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polte  persan,  origintire  daii  et  eHmmaU  eoUêeta,  lib. 

d'une  famille  turauedu  Djigatay,  fut  i7(<8-73.  IIL  Droits  et  prérogatives 

éievék  Ëstenbadi  et  vint  dans  sa  des  prélatures  immédiates  du  SaiiU^ 

jeunesse  à  Heral,  où  il  se  Gx».  Hé*  Sn^nre^  Kempten,  178a -85,  sans 

ialy,eoiD]iie  savant,  ne  le  cède  à  au*  nom  dTautfur.  Ce  livre  obtint  Tap- 

cun  de  ses  coolemporains  :  comme  probation  géne'ralr.  IV.  On  doit  ans 

poète,  il  les  surpassa  tous.  !!  a  corn-  soins  de  Tabbé  Htld  ,  PimpresMOn  , 

pose  1111  recueil  de  M«lsiiéwy,  dans  le-  à  ses  frais ,  d'un  onvraj^e  plein  de  re- 

quei  on  dtstin^ue  lur  morceau  inlifulé  cherches  ,  et  le  fruil  des  vcilKs  de  Be- 

le  Boi  et  le  derviche,        a  n  jit  i  iit  noît  St^delhofer,  aussi  abbe  de  i\oih. 

honneur  même  à  Saady.  U  éprouva,  à  cl  sou  piédccesseur ,  intitule  :  IlistO' 

la  ûn  de  ses  jours,  un  sort  à-la>fois  ha  imperialis  ef  exempii  colUgU 

singulier  et  cruel,  il  passait  parmi  les  Boihensis  in  Suet^id,  ex  monumet^ 

cb  jtes  (  f^qy.  Au,  le  khalilîp)  pour  être  tis  domesUeis  H  exierms,potissimam 

très  attaché  à  la  doctrine  des  sunnytesj  partem  inediliSf  eruta,  Aiig^bourg^ 

ce  qui  nV  m  pécha  pas  Abid*Rhan,  in-4*''                           L — r. 

prioceUzbek,  de  le  faire  mourir  com*  HÈr.E  (  Thomas  d').  Foy .  DuktM, 

me  partisan  de  la  sei  te  des  cliytes,  HÉf.ÊNK  (Sfe.  )>  «lëre  de  Cons- 

l'an  956  de  Th^*  (  i5'i9-3o  de  J.-C.)  tautin-lc-Grand  ,  naquit,  selon  Pio* 

J — N.  copc  ,  vers  Tan  t.>47,  au  bourg  de 

HELD  (  WiLLEBOLD  ) ,  abbe  de  Dn  pane  (»),  d.in>  la  Jjilbvnle,  de 

Both  en  Souabe,  ordre  de  Premon-  p  ireu  s  p^vi  es  et  qui  exerçaient,  dit- 

tré,  et ,  en  cette  qualité,  prélat  immë-  ou,  une  pr*>fe^:!iuu  peu  reU^vée  (a), 

diat  de  l'empire ,  était  né  à  Eroiseim,  Gonstanre-Chlorei  simple  officier  daos 

en  1 714* Théologien  profood  et  cauo-  les  girdfs  prétoriennes,  mais  d'une 

able  distingué,  il  avait  enseigné  ces  naissance  illustre,  fut  frappé  de  la 

deux  sdeiices  avec  applaudis.sement.  beauté  d'Hélène,  et  l'épousa.  Quelques 

Il  mourut  le  3o  octobre  1789.  U  est  écrivains  ne  la  nomment  que  sa  con- 

auteur  de  beaucoup  d'ouvrages ,  dont    -7—-  :  —  

les  pnucipaux  vont  :  L  /V emesis  rVor-  cri,,  1  //  ■^-.opui.» ,  qa'iidMaa *f^f'fmtnt  •  aa« 

hertina  ,  seu  meihodus  corrwendi  'l!            •      „  ...... 

.                ■                                o  K")       lté  opinion  rfl  cpUc  «lui  r^iioil  le  plu*  de 

eanonicos  reculares  pnemon'<trafen'  {lanuBut  Uau  le»  au  enr*  •u^^Wu,  fismniiM  «k 

ses,  Augsbourg,  1757,  in-S  .  U  Ji-  y„rk      p»«idt.C»Urii*.i«.r,  e« iSgtrtîr^dî 

risprudentia  universalh ,  ex  juribus  i«  àinciné» 

'       ,            •  •!•  Tr«TM.  V«loi«  le  neveu  U  r«ildet<-en<trt;  d<>  l:i  f«« 

canoruco  f  cwili^  romano ,  {^erma-  miii«  f»iiw    For.  •«■•        de  l'aenjém.  tU* 

-        ^.t^t!-^        «                 .       X-  itinriin  ,  loin   II         /i'^^ '"-'vAer  dtPittit  C&ltf 

meo  tam  pukbco  quam  pmatojeu-  y^^,  i«  ^a»"**  p**  uo«i«*t«d.)  * 
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cublne  :  mais  ce  mot ,  dans  Ic$  ancm 
auteurs,  n*a  pas  le  sens  qu'on  lot  at- 
tcibue  anjourdlrai  ;  el  il  prouve  seu- 
lement qu'Hélène  n'apnt  point  ap- 
porté de  dot  à  son  mari,  ne)Ouissait 
pas  des  mêmes  prérogatives  que  les 
autres  dames  romaines.  Constance, 
ayant  e'té  a-ee  Ce'sar,  fut  ohlig^'  (\o  la 
rëpiulier,  pour  epouscrTbéodora,  fiile 
de  Maximieii  -  Hercuie  (  For.  Cons- 
tance -  Chlore  ).  Hélène  5e  u'iiia 
dans  une  prrjvinre  éloignée,  vraisem- 
blablement à  Trêves,  el  elle  y  vécut 
dans  la  plus  grande  obscnrité  :  mais 
dès  que  son  (ils  Constantin  fîit  par- 
vann  à  Tcmpire,  il  s'empressa  de  la 
rappeler  è  la  cour,  oii  elle  fîit  rrçne 
avec  les  plus  grands  honneurs.  Elle 
renonça ,  à  l'exemple  de  son  fils ,  au 
culte  des  idoles,  cl  embrassa  la  reli- 
gion chrétienne,  dont  elle  favorisa  les 
progrès  par  tous  les  moyens  qui  étaient 
en  son  pouvoir.  Son  âge,  sa  prudence 
et  sa  douceur  lui  donnaient  beaucoup 
d'cmptre  sur  l'esprit  de  CuusLantin; 
mais  elle  n'usa  jamais  de  cette  auto- 
rité que  pour  réprimer  l*buinenr  colè- 
re da  monarque ,  ou  pour  adoudr  le 
sort  de  sespenpies.  Elle  lui  reprocha 
amèrement  la  cruauté  dont  il  avait  usé 
à  l'égard  de  son  fils  Crispus;  et  Cons- 
tantin chercha  à  lui  faire  perdre  le 
souvenir  de  cette  ftiule  irréparable,  en 
redoublant  pour  elle  de  soins  affec- 
tueux. Il  l'avait  déjà  décorée  ùu  titre 
Autiste  y  il  fit  frapjier  à  sou  hon- 
neur des  médailles  d'or,  avec  cette 
inscription  au  revers  :  Providentiœ 
jiufig  (i)  Il  luilaissala  libre  disposition 


(l)  n  non»  reiteplttiieurt  méilailln  nvcc  les  14- 
eendet  ,  FLavia  Lia  UELhNA  AVQ,^ 
FLAVIA  UELENA  AVG. ,  UELENA  N. 
F  ,  poar  Hobiiiifima  ftmwa,  ifii  «ppartiamctit 
4Jletpfiac«M«a  d«  laT^nilIc  4e  GmuIuiUo.  0u« 
canga  f  Gallaoïl  ,  Baoduri,  Tanini,  e  c. ,  ont 
«ittyé  d^éclaircir  anxquellet  de  cet  princritei  on 
doi  l  a  i  Cri  bue  r  cet  hilhh  .m'i ,  car  ,  natre  Siitite  Hé- 
Icur ,  femme  de  <_,«»n»iance-CLlorr  ,  Conttatil  n 
4onna  le  nom  d'Hélénr  à  une  ti  le  qu  i)  eatdr 

FaMt»,  •(       ^^ooM  JolUn  Tapoiut.  Chi  croit 
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de  ses  tréiMrSy  dentelle  employa  une 
partie  a  soulager  les  malheureux,  et  h 
satis&ire  sa  pie'té,  en  procurant  aux 
églises  les  objets  nécessaires  à  la  pompe 
du  culte.  Le  concile  de  Nicéc  ayant 
rendu  la  paii  à  l'empire ,  Constantin 
voulut  éterniser  cette  {grande  époque 
par  la  construction  d'un  temple  dans 
ie  lieu  même  où  fut  accompli  le  mys- 
tère de  la  rédemption  des  hommes. 
Hélène  ,  malgré  son  grand  âge  ,  se 
chargea  avec  joie  d'exécuter  celte 
pieuse  résolution  ^  '  et ,  sans  s'arrêter 
aux  embarras  ni  aux  difficulté  d'un 
Toyagede  long  cours ,  elle  partit  ponr 
la  Terre-Sainte  en  SdS.Tonte  sa  route^ 
disent  les  historiens ,  ne  fut  qu'une 
suite  et  une  effusion  continuelle  de 
charités  qti'elle  répandit  à  pleines 
mains.  Arrivée  à  Jérusalem  ,  elle  fit 
abattre  les  restes  des  temples  des 
idoles ,  et  jeter  les  fondements  d'une 
église  dédiée  au  vrai  Dieu  sur  le  mont 
Calvaire.  En  creusant,  on  découvrit  des 
pièces  de  bois  qu'on  reconnut  comme 
ayant  appartenu  k  la  croix  du  Sau- 
Teur  ^  et  Ste.  Hélène  s'empressa  deictf 
envoyer  k  Constantin.  Elle  demeura  à 
Jérusalem  pour  voir  achever  féglise 
du  St.-Sepulcfe,  et  en  fît  construire 
deux  autres,  l'une  sur  la  montagne  des 
Oliviers ,  et  l'autre  à  Bethléem  ,  lieu 
consacré  par  la  naissance  de  J.-C.  Elle 
ne  rejoignit  son  fiîs  qu'en  327;  et  il 
paraît  que  ce  fut  à  Nicomédie  qu'elle 
mourut,  peu  de  temps  après,  entre 
ses  bras,  et  entourée  de  ses  petits- 
enfants.  Son  corps  fut,  dit-on,  trans- 
porté a  Rome ,  et  mis  dans  le  tombeta 
des  empereurs.  Les  Grecs  assurent, 
de  leur  côte,  qu'elle  liit  inhumée  à  Cons- 

«H«i,  d*«près  an  paisage  dn  Code  TModoaien, 
^  fépMM  d«  CriapM  pmrUit  M  no»}  aiti» 
CeU  eatmoina  certain.  Vt»  antiqneirea  ^uê  n%ma 
VWMn*  (le  citer  ti'o-  t  pu  lev.-  ton»  le»  Joule» 
qne  fait  n^Ure  la  dilticulté  il'a*ii;;ner  a  cfaa({ue 
iirinccue  la  niéilHillo  Irappéc  ro  »oii  honneur  ;  et 
let  docamenla  que  noua  avoua  ne  sont  pu  atiec 
précia  pwr  étaHir  à  on  mîm  «m  ràt^lr  invnûn 
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tantniople  ;  et  les  Vénitiens  ajoutent 
qu'après  la  prise  de  cette  rillc  par  les 

Turcs,  un  chanoine ,  noramc  Ricard , 
en  fît  transporter  le  corps  à  Venise 
en  r.ii"»  :  rn.iis  un  prêtre  du  diocèse 
de  Reims  ,  noiuiac  Tergis,  l'avait  de'jà 
rapporte  <le  Rome  clès  le  ix" .  sicclc,  et 
dépo&e  dans  iabbaye  d'Hdulvilliers. 
Cependant  les  Romains  soutiennent 
qu'ils  le  possèdent  encore,  enfermé 
dans  un  tombeau  de  purphyre,  dans 
Teyise  d'^ra-Cœli.  Il  serait  assez 
difficile  d'cclaircir  ce  point;  et  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  l'essayer.  L'e'glisc 
célèbre  la  fêtedeSle.IIe'lèiu  le  iHaoût. 
Le  P.  Jean  Pini  (ou  Piuius)  a  public 
des  Recherches  vriliques  sur  celte 
sainte  dans  les  Acta  sanctorum.  Elles 
y  sont  accompagnées  de  sa  Fie  y  par 
Aluian ,  moine  de  l'abbaye  d'Hautvil- 
liers;.  de  VHisUnre  de  la  tfansktioii 
de  son  corps  dans  cette  abbaye  ;  d'ua 
Bectt&l  des  mirades  qu'elle  y  a  opë* 
rés;  et  enfin  de  son  Office,  Fiodoard 
a  écrit  aussi  i'ffisloire  de  la  transta* 
lion  de  cette  sainte  à  Haut? illiers. 

W— s. 

HFTrT\UD  (en  Inin  nelgaUus 
ou  Hc'lgaudus  )  y  moine  français  du 
Xi*".  Mèrle,  au  commencement  duqu^  1 
il  écrivait  ,  efait  reli^i'uix  à  ^abbaye 
de  Sl.-Benoît-sur-Loirc  (  ou  Fieiui  ) 
dès  1 004 ,  à  i'e'poque  où  Gosselin , 
fils  naturel  de  Hugues  Gapet ,  succéda, 
comme  abbé,  au  sa?ant  Ablion«  Hel* 
gaud  jouissait  d'une  grande  conside'- 
ration,  puisqu'il  fut  bien  accueilli  à 
Pari^  par  le  roi  Hubert ,  qui  l'aimait 
tendrement. C'est  à  tort,  suivant  La 
Curne  de  Sic.  P.daye,  qii*«»n  a  regardé 
ce  moirn-  cotiirae  le  simple  abi  evi;!- 
teur  de  l'hu^toire  qu'il  écrivit  suas  !e 
titre  suivant  :  Epiiome  vitœ  jRoberti 
régis.  Cet  abrégé  n'est  tel  «|ue  d  u)s  le 
titre: il  est  écrit  d'un  style  diffus,  cl 
piûcnte  une  foule  de  détails  sans  in- 
térêt ;  cependant  il  est  utile  à  consol* 


HEL  S 

1er  et  airicux  à  lire,  k  cause  des  par- 
ticularités qui  y  sont  rapportées,  et 

dont,  pour  la  plupart,  1  auteur  avait 
été  témoin  oculaire.  On  a  encore  de 
lui  uuc  sorte  d'histoire  de  la  fondation 
de  l'abbaye  de  St.-Beuoît-sur-Fioire, 
au  VI r.  siècle.  L'Abrégé  de  la  vie  du 
roi  Robert  fut  imprimé,  ()uur  la  pre- 
mière fois,  en  i5^7,  avec  la  Vie  de 
Louis  IX,  par  Guillaume  de  Nangis  ; 
puis ,  en  1 596 ,  dans  la  Collection  de 
Pitluiu ,  toin.  I  ;  et,  plus  correctement 
dans  celle  de  Duchéne,  tome  ly,  es 
1641-  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Vos- 
siiis  s'est  trompé  lorsque ,  sur  la  foi 
de  Baronins,  il  illrdjue  à  llelgaud  une 
Vie  de  l'abbé  Abbou ,  ui'm  I  au  com- 
mencement du  XI*  ,  siècle  :  les  compi- 
lateurs si  savants  et  si  laborieux  des 
Actes  de  l'oidre  de  St.  Benoit  n'au- 
raient pas  manqué  d'en  faire  une 
mention  express.  H  l  1^  <  u  j  mourut  le 
a8  on  le  99  août,  piobabfement  dé 
Tannée  io48.  D    p  s. 

HEU ,  grand-prâtre  des  Juifs ,  des* 
ceodait  d'Iibamar,  h  second  li'sd'Aa- 
n)n.  Il  su-Téda  à  Snnson  ,  dans  la 
souveraine  judicature  :  m  is  il  man- 
quait de  la  fermeté  nécessaire  pour 
faire  respecter  son  autorité  par  un* 
peuple  naturellement  ind^ieile  ;  les  Li- 
vres saints  nous  apprennent  que  tout 
était  alors  dans  la  confusion  ,  et  qu«» 
chacun,  dans  Israël,  faisait  ce  qVh 
jugeait  à  propos*  Hêli  habitait  Silo, 
Tiltede  la  tribu  d'Ëpbraîra ,  «/ù  le  Sei- 
gneur avait  un  temple.  Son  grand  l^e 
l'avait  obligé  de  se  reposer  d'une  partie 
de  ses  fonctions  sur  Opbni  et  Phmée, 
ses  fils,  tous  deux  lionorés  du  sacer- 
doce. Il  se  tenait  sniivciit  près  de  la 
porte  du  temple,  asMs  sur  un  siècle 
élevé,  d'où  il  rendait  sas  réponses  à 
ceux  qui  venaient  le  consulter.  Les  fils 
d'Héli,  abusant  de  sa  faiblesse,  dé- 
tournaient fiour  eux  une  partie  de  la 

chair  des  victimes  destinées  aux  sa« 

<  > 

t.* 
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crifices ,  et  iutruduisaient  des  femmes 
jusque  dans  llalérieurdii  temple,  hes 
chefs  de  famille  lui  portèrent  des  plain- 
tes des  désordres  de  seseufimis;  mais 
ce  père,  trop  tendre,  les  reprit  douce- 
ment,  et  les  engagea  si  faiblement  à 
changer  dit  conduite,  qu'ils  u*obéirent 
poiot.  Dieu  alors  suscita  un  prophcte 
qui  se  présenta  devant  Héli,  et  lui 
pre'dil  les  maux  qui  (iev.u'.ut  fondre 
sur  sa  mai?>0!i.  Hé  i  reçut  eut  avcrtisse- 
meut  avec  suiiiiiis.sioii ,  disant  :  Dieu 
est  le  Seigneur,  qu* il  fasse  ce  qui  lui 
eu  agréable.  Bientôt  après ,  ce  père 
malheureux  ^dit  la  vue.  Les  Philis- 
tins, dont  Dieu  employait  souyent  le 
bras  pour  châtier  son  peuple,  decla- 
sèrent  la  {guerre  aux  Israélites.  Ceux- 
cî  ayant  été'  mis  en  fuite  daus  un  pre- 
m'wr  combat,  dtauandèrenl  que  l'arclie 
d'ailiauce  fût  amenée  dans  It  tu  camp. 
Heli  céda  à  leurs  instances ,  el  or- 
donna à  SCS  fils  d'accompagner  Tarrhe 
sainte.  Le  lendemain  une  nouvelle  ba- 
taille s'engagea;  mais,  contre  leur  atten- 
te, les  Israélites  furent  encore  TaiDcus. 
Ophut  et  Phmée  furent  tué^  et  l'arche 
resta  au  pouvoir  des  Philistfais.  Un 
homme  échappé  au  massacre  ^  les  vè* 
temeuts  déchirés  et  la  tête  couverte  de 
poussière,  secourut  à  Silo  annoncer 
cette  triste  nouvillc.  Hell ,  entendant 
que  l'arcbc  de  Dieu  avait  été  prise, 
tomba  de  son  siéj^e  à  la  renverse  et  se 
cassa  la  tête.  Sa  belle -fi l  e,  l'épouse 
de  Pbmée,  mourut  dedouUm  eu  met- 
tant au  monde  un  ûls ,  qui  fut  nommé 
Ichabod.  Héli  était  âgé  du  quatre-viogt- 
^jL-huitans ,  et  il  avait  étîé  juge  d'Is- 
raël pendant  quarante  années.  Les 
diroDologistes  placent  sa  mort  à  l'ao 
1  iSq  avant  J.-G.  Le  prophète  Samuel 
lui  succéda  dan»  toutes  ses  dignités. 

W— s. 

HÉLTNAND  (  Dans  ou  Dan^Tuo 
de  nos  plus  anciens  poète*? ,  né  au 
lu%  siède^  à  Pruneroi  ou  Prouule- 
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Roi,  dans  le  Beauvaisis,  mais  d'une 
famille  originaire  de  Flandre,  eut  de 
son  temps  une  très  grande  répotalion* 
Alexandre  de  Paris,  auteur  contem- 
porain ,  rapporte  que  Philippe-Auguste 
le  fit  venir  à  sa  cour,  et  qu'après  le 
repas,  Hélinand  chanta  devant  ce 
prince  l'entreprise  des  Titans  el  leur 
défaite  par  Jupiter,  f/cst  ainsi  qu'Ho- 
mère représente  Fiuniiuîi  et  Demo- 
docus  chantant  à  la  table  d'Alcinoiis 
et  de  Pénélope,  et  que  Virgile  nous 
montre  Gopas  chantant  à  la  l^blc  de 
Didon,  Ce  rapprochement  si  naturel 
entre  les  mœura  des  temps  héroï- 
ques et  celles  de  nos  pères  a  été  isiit 
par  tous  les  écrivains  de  notre  his« 
toire  littéraire.  Hélinand  ,  lassé  Hil 
monde,  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  Tabbiye  de  Froidmont.  11  se  li- 
vra pour  lors  a  des  éludes  sérieuses  , 
el  se  con'lni.<>it  d'une  manière  si  édi- 
fiante qu'il  méi  il.i  l'eMlime  des  plus  il- 
lustres personnages  de  son  temps.  Il 
muui  ut  le  3  févrit  r  i  iaS ,  suivant  La 
Monnoye  (i).  De  toutes  les  poésies 
qu'il  avait  composées ,  tt  qui  étaient 
en  grand  nombre,  on  ne  connaît  plus 
que  les  f^ers  de  la  mort,  Antoine 
iioiscl  les  publia  en  i594»  in-8<*. , 
mais  sur  un  manuscrit  défectueux  ;  il 
y  manque  dix  stances ,  et  beaucoup  de 
vers  dans  les  trenle-ncul  autres.  Le 
manuscrit  de  St.- Victor  est  complet  : 
chaque  stance  y  est  de  dix  versd«  huit 
syllabes.  L'éditeur  a  fait  précéder  ce 
poème  d'une  lettre  au  président  Fau« 
chet,  dans  bquelle  il  a  réuni  tout  ce 
qu'il  avait  pu  recueillir  sur  la  personne 
d'Hélinand  :  il  l'a  refondue  depuis  dans 
ses  Mémoires  sur  Beauifais,Lenohme 
de  la  Mort  est  écrit  d'un  style  très 


(i)  En  1117  ,  aaiTAat  1m  aouv.  édil.  de  1*  BiH' 

hiit  lie  France.  Le»  aateurt  du  dernier  Ditt^-m. 
ti'-in'^nel  la  pUcent  «  laoQi  m  i'n  on  a^ii  qu'Uélî* 
D^rid  vivait  rucorc  en  lais,  et  probahieiaent ea 
i3'<i,«à  U  p«r«ttfUi'!iljpf4clM«i«0Bail«dcT«»> 
!««««. 
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obscur,  auquel  les  amateurs  clcr.m- 
cicu  langaj^e  prêtent  de  la  grâce  et  de 
la  naïv't  té.  Ou  a  reproche  à  Hcliuan  l 
les  traits  satiriques  qu'il  sVst  permis 
contre  la  cour  de  Rome;  niais  les  con- 
tcmpurctins  n'eu  élaieut  pas  scaudali- 
tés ,  puisqu'on  Usait  ses  Tcrs  avec 
édificaiion  daos  les  assemblas  pu- 
bliques ;  et  les  auteurs  de  Vffistoire 
UuéréUre  delà  France  (tom.  ix,  pag. 
174)peDsenl  que  cette  raison  aiu.iit 
dû  engager  le  chapitre  général  de  Ci- 
tcaux  à  restreindre  la  dcicuse  faite  aux 
moines  dVxercer  la  poëdie  en  langue 
vulgaire.  Le  plus  important  des  antres 
ouvrrîges  d'Helinand  est  sa  Chronujud 
universelle.  Le  P.  Teissicr  en  a  insère' 
la  dernière  paiiie,  contenant  les  li- 
Très  xt.y  à  xlix,  et  qui  comprennent 
de  634  ^  >  ^^^9  vti  de 

sa  Bmiofheca  CUterciensis.  L'abbé 
deLoiiguerue  faisait  un  1res  grand  cas 
de  cette  ch  r  onique ,  et  dit  que  ce  qu*on 
CD  a  publie'  est  entouré  de  pièces  de 
si  peu  di'  valeur  que  c'est  la  perle  dans 
le  fumier.  La  Wonnov^'  pensait  que  si 
elle  était  iuipriii  ec  en  entier,  on  en 
trouverait  la  lecture  forl  divertissante, 
M.  lirial  trouve  si  peu  d  <>idre  et  de 
discernement  dans  les  livres  qui  nous 
sont  parvenus ,  qu'il  ne  regrette  pas 
beaucoup  la  perte  des  autres  (i).  Le 
manuscrit  original ,  qui  était  conservé 
a  l'abbaye  de  Froidinont,  a  disparu. 
Il  parait  que  les  quarante-quatre  pre- 
miers livres  n'existaient  déjà  plus  du 
temps  d'Albéric  des  Trois- Fontaines  ; 
€l  Vincent  de  Beauvais  eu  attribue  la 
perte  à  la  négligence  de  Guériu,  ar- 
chtvc(juc  (le  Sentis.  Opcndant,  il 
est  que.st'ou  d'un  uianuscnt  de  la  bi- 
bliothèque Gottonienne  ,  renfermant 
les  seiie  premiers  livres,  depuis  la 


(i>  Notice  fttr  ta  vte  et  le*  owraget  A'Hrli- 

i:n  liil ,  1  II  >■  j  1"I  us  1 1  Uit  le     mars  i  B  i  ,1 .  ^  !■'  rp.j i  r  dct 

ira^  aux  de  La  elajJt  d'huloîrc  ,  lUMu'auJoiuia 
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ere'atîon  jusqu'à  D.nius  Nolbus  (i). 
Parmi  les  autres  |)r.iduciions  du  même 
auteur,  on  cite  encure  vingt-huit  5<?r- 
mons ,  dans  lesquels  ii  donna  l'exi  m- 
p'e  d'entremêler  des  passa  t'es  des  au- 
teurs ptofduesaceuxdeâ  livre-*  saiuts; 
trois  opuscules,  cooservés  par  Vin* 
cent  de  Beauvais,  sous  le  nom  de 
Fleurs  d^BéUnand;  une  Fie  de  56 
Génhn,  et  des  autres  martyrs  de  Co- 
logne qiii  faisaient  partie  de  la  léj^ion 
thébéeune ,  imprimée  dans  Surius  f 
des  Corrections  du  cycle  de  Denis* 
le- Petit,  où  il  prouvait  que  cet  au- 
teur a  placé  la  naiss h  k  e  de  J.-C.  vingt 
ans  trop  lardj  un  Eloge  de  St.  Ber* 
nard  (i);  et  un  Commentaire  sur 
r^pocaljrpse.l^cliuànd  avait ^  dit-oa 
(  Histoire  UUérairede  France ^  t.  ix, 
pag.  184)9  aversion  pour 

Arîsloie,  qu'il  le  mettait  au  rang  des 
monstres  de  la  nature.  W-»S. 

HLLIODOKE, statuaire  grec,  est 
cité  par  Pline /parmi  les  plus  habiles 
mo  leleurs  qui  excellnent  à  exécuter, 
en  terre  cuite,  des  atiilelps,  des  guer- 
riers ,  des  chasseurs  et  des  sacrifica- 
teurs. On  peut  csUmcr  ,  d'après  le 
Doiuibie  ,  le  genre  et  la  renommée 
de  ces  ouvrages,  qu'il  a  dû  vivre 
dans  les  beaux  jours  de  la  sculpture 
grecque.  Du  temps  de  Pline,  ooToyait 
à  Kome^  aux  portiques  d'Oetavie,  le 
chef-d'œuvre  d'Iiéliodore  :  c'était  ub 
^tpiegma  ,  c'est-à-dire  un  groupe 
rcprc'scnlant  une  lutte  de  Pan  et  d'O- 
lympe; ce  morceau  n'avait  d'égil  d-ins 
le  monde  entier,  s'il  en  faut  noire 
le  même  auteur  ,  que  le  fameux  sim» 
pîef^a  de  Céphisodore.  (  f^c^,  Cùk- 
PHIS0D0R£.  )  L — S — B. 

HÉLIODOKE,  né  à  Ëmèse  dans 
la  Pfaénicie  «  florissait  soui  le  règne  de 
l'empereur  Théodore  et  de  sesuls.  Il 

(i)  Ondi«,  Comm,  dit  Str^t^  Mvbf.  ,  U  Utf 

col.  s*. 

Httt.  GwrlMtt ,  /liT  AmUmmt  p*f  4H> 
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était  àé^  chrëti«u  lorsqu'il  écrivit  les 

Ethiopiques  ;cditùvi  y  remarque  bcau- 
cou|>  d'cxpressious  emprimtCLS  des 
écrivains  cfcleNÎasliqiH  s.  Il  f«it,  dans 
la  suite ,  cvcque  de  Tiic  a  ,  viLc  delà 
T!if ssrtlie  ;  et  il  iiitrodui&tl  d.ius  cette 
province  la  coutume  de  déposer  k-s 
ccctésiasiiqucs  qui  oontiouefiieiit  à 
TiTre  avec  leurs  épouses  depuis  leur 
ordination.  Nieéphore  Calliste  raconte 

3u'un  synode  vou'ut  obliger  Hélio* 
ore  à  brûler  lui-même  son  roman , 
ou  bien  à  quitter  son  évécftké,  et  qu'il 
prit  ce  dernier  parti  ;  mais  ce  conte  a 
déjà  été*  rc'tule'par  Bayle.  Il  ne  nous 
res'e  (le  hii  que  ce  roman  intitule  , 
Ethiopicfues,  ou  les  j4  moiirs  de  Tliea- 
gène  al  de  Chariclée  ,  que  d'habiles 
ciitiques  placent  âu  premier  rang  par- 
mi les  ouvrages  que  les  Grecs  nous 
ont  laissés  dans  ce  genre.  Il  est  plein 
de  détails  très  intéressants  sur  l'état 
de  l'Égypte  à  cette  époque }  et  le  style 
en  est  clair  et  naturel.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Commeliu, 
gr.  lat. ,  iSgfi  ,  in-8'.  ;  de  Bourde- 
lot,  Paris,  1619  ,  in-B".,  avec  des 
notes  peu  importantes  ;  de  M.  Mit- 
schcriich ,  Sts  a  hourg ,  1 806 ,  iu-B**., 
deux  vul'iiiie^  ,  qui  Ibrment  le  a*, 
et  le  y,  (ic  la  collecliou  des  romans 
grecs  :  mais  la  meilleure  de  tontes  est 
celle  que  M.  Coray  a  publiée ,  Paris, 
1804*  in-8^,deux  Tolnmes.  Le  tome 
premier  contient  le  texte  ,  avec  une 
préface  en  grec  moderne ,  adressée  à 
M»  Alexandre  Basili ,  qui  a  fait  les 
frajs  de  redition.  Les  notes  ,  écrites 
en  grec  ancien  ,  forment  le  second 
volume.  La  traduction  du  roman  d'Hé- 
liodore  est  le  premier  ouvrage  de 
notre  célèbre  Aroyot.  Elle  parut  d'a- 
bord à  Paris,  1^49?  iu-fol.  Amyut 
revit  ensuite  le  texte  grec  sur  des  ma- 
nuscrits; et  rexemplairc  qu'il  avait 
corrigé  se  conserve  à  la  bibliothèque 
de  Stc-GeneviètCt  il  corrigea  alors  sa 
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traduction  ,  dont  il  donna  une  .non* 

velle  édition  à  Paris  ,  iSSg,  iu-fol. 

Klle  a  été  {e'îm primée  deux  ou  trois 
lois  If  puis  ;  1 1  die  a  ensuite  été  aban- 
donnée pour  des  traduction;»  plus  mo- 
dernes, qui  ne  la  valent  jias  à  beau- 
coup près.  Elle  e.-lû5bfczdiiUcile  a  trou- 
Ter  maiotcoant  ;  et  il  serait  à  souhai- 
ter qu'on  la  rompiiuiât  avec  des  notes. 

HËLIOGABâLE  ,  ou  Élagabak 

(  Varius-Antomnus  ) ,  empereur  ro- 
main ,  Tun  de>  princes  qui  ont  laissé 
la  mémoire  la  plus  odieuse  ,  et  dont 
le  nom  rappelle  Tasserablage  des 
vices  les  plus  monstrueux  ,  naquit  à 
Antiocbe,  vers  Tan  '204  ,  d'un  com- 
merce Cl  iiuinel  de  Caracalla  avec  sa 
nièce  Semiamied  ou  Soceiuias.  Son 
aïeule  maternelle,  Mœsa ,  le  fit  élever 
secrètement ,  et  le  plaça ,  à  Tâge  de  cing  ' 
ans,  dans  le  temple  du  soit  il  ^Emèse, 
afin  qt/il  y  fût  instruit  dans  les  lettres 
et  les  piéeeptes  de  la  religion.  Le  mys- 
tère  de  sa  naissance  répandait  uncer* 
tain  intérêt  sur  cet  enfant;  et  la  pro- 
tection de  Mœsa  lui  fît  obtenir  le 
rang  de  grand-prêtre.  Macriti ,  par- 
venu à  l'empire  par  le  meurtre  de  Ca- 
racalla  ,  ne  sut  point  ménager  l'es- 
prit des  soldats  ,  aui^quels  il  devait 
son  élévation.  Sa  trop  grande  sévéri- 
té exdlaât  desplamtes  dont  le  peuple 
attendait  en  silence  les  effets.  L'anu 
bitieuse  Mcesa  proita  babtiement  do 
cette  disposition  des  troupes:  elle  sé- 
duisit les  chefs  par  des  présents ,  et 
gagna  les  soldats  en  leur  montrant  , 
dans  Héiiogabalc  ,  le  fils  de  Caracalla 
quMs  iegrelt.:îiertt  ;  et  il  fut  proclamé 
cnipe!  eur  par  la  k  gion  campée  autour 
d'Eaièse.  iieliogabale  ,  on  doit  eu 
convenir  ,  parut  un  in.>iatjt  digue  de 
ce  choix  :  il  n'hésita  pas  à  se  mettre 
à  la  t^e  de  cette  poignée  d'hommes 
armés  pour  venger  la  mort  de  son 
père  j  (t  il  déploya  un  rare  courage 
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ÛXM  le  comlnt  qu^  soutint ,  peu  de 
\our%  après ,  contre  Macrin  ,  dunt  la 
fuite  honteuse  lui  assura  la  victoire  et 
le  trône  du  monde.  Il  écrivit  alors  au 
sénat  une  lettre  pleine  de  niodeVation , 
dans  laquelle  il  promit  de  prendre 
pour  modèle  le  .sage  Antoiiin  ,  dunt 
lise  flatlriitde  descendre  ;  et  telle  elait 
la  vëucration  t^ue  i  ou  conservait  à 
Kome  pour  ce  nom  auguste ,  qu'il  suf- 
fit poar  déterminer  les  suffrages  du 
«énat  en  f  iveur  d'un  enfant  inconnu, 
nourri  dans  un  temple  de  l'Asie.  Le 
nouyel  empereur  ne  tarda  pas  à  laire 
•évanouir  les  espérances  qu'il  avait 
données.  Il  partit ,  il  est  vrai,  de  Sj- 
rie ,  pour  se  rendre  à  Rome  ;  tn.iis  son 
voyage  ,  interrompu  par  des  fctcs  ou 
par  des  jeux  i'i  ivoles ,  dura  plusieurs 
mois.  Il  s'arrêta  l'Iiiver  à  Nieoinëdie, 
sous  le  prétexte  que  la  rigueur  de  la 
saison  Tincommoderait,  et  envoya  ce- 
pendant son  portrait  au  sénat  avec 
ordrede  le  placer  sur  l'autel  de  la  vie* 
toire.  Il  s'était  £iit  peindre  revêtu  de 
ses  liabits  pontificaux  ,  couvert  de 
colliers  et  de  riches  bracelets ,  et  la 
tête  ornée  d'une  espèce  de  thiarc  où 
brillaient  les  pierres  its  ])liis  pre'- 
cieuses.  A  celle  vue  ,  dit  Gibbon  ,  les 
patriciens  avouèrent ,  en  soupirant , 
que  Rome  ,  asservie  par  le  luxe  effé- 
miné du  despotisme  oriental ,  épt  ou- 
vait  le  dernier  degré  d'avilissement. 
Arrivé  è  Home ,  son  premier  soin  fiit 
lie  témoigner  sa  reconnaissance  au 
dieu  Élagabale(i) ,  pour  la  protection 
^'il  en  avait  reçue }  et  il  fit  éle- 
Ter ,  en  son  honneur ,  un  temple 
magnifique  sur  te  mont  Palatin:  il  fit 
venir  d'Emcse  la  pierre  noire  qu'on  y 
aduriiî  comme  Timage  du  Dieu  ,  la 
plaça  avec  respect  sur  un  char  attelé 

.  ^(l)  EUgabale  ;  de  deax  mut*  tfriâqat**  Elm  , 
Dien,  gabat,  fonner,  1«  Ditu  formant  on  plMtîfW, 
«léBomioatitm  juatc  etilitlae  ImreMM  jHHir  h  mh 
l«a.  (Gibbon ,  ht, t.  d»  ta  détmé,  dë  têmpirêfV' 


de  six  dievaoz  blancs,  et  la  cOttdiiH 
sit  lui-même  an  temple  par  un  cbe* 
min  couvert  de  poussière  d'or.  Il  ins- 
titua de  nouTt  lies  fêles  pour  cette  di- 
vinité, enclioisit  les  prctrrs  parmi  les 
principaux.  persLinnai;cs  de  i'Él  tt,  et 
consacra  des  sommes  imm<  nses  aux 
irais  des  sacrifice?:.  Son  zèle  ardt  nt 
pour  ce  dieu  Élagabalc  Taveaglait 
tellement ,  qu'il  voulut  le  déclarer  le 
chef  et  le  maître  de  fontes  les  autres 
divinités  :  il  songea  ensuite  à  lui  trou* 
ver  une  compagne ,  et  craignant  que 
Pallas  ne  reffravit  par  soi;  air  guer- 
rier ,  il  se  décida  pour  la  lune ,  fit  ve- 
nir de  Carthage  Tirnage  de  la  déesse 
et  les  dons  qu'elle  était  supposée  ap- 
porter à  son  époux  ,  et  ordonna  que 
la  cérémonie  de  leur  mariage  serait 
célébrée  dans  tout  Terapire  par  des 
réjouiss;iUccs  publiques.  Le  jeuuc em- 
pereur joignait  à  ce  caractère  supers- 
titieux toutes  les  passions  de  son  âge , 
d'autant  plus  yives  qu'elles  étaient 
sans  cesse  exaltées  pr  tous  ceux  qui 
reutouraient.  Sa  mere  elle-même  iai 
donnait  le  honteux  exempte  de  tous 
les  désordres.  Il  lui  décerna  le  titre  de 
Très  illustre  ,  et  établit  ua  sénat  de 
femmes  ,  qu'elle  présidait ,  et  où  Ton 
discutait, dans  la  fornu  des  lois  ,  taus 
les  moyens  de  varier  la  volujtio  ci  de 
ranimer  les  désirs  éteints  par  Textes 
des  jouissances,  lient ,  pendant  le  peu 
de  temps  qu'il  souiHa  le  trâne ,  trois 
épouses  y  et  les  renroya  Tune  après 
l'autre  I  sous  les  préteitesics  plus  fri- 
voles. {Foy,  Annia  Faustjna  ,  lom» 
XIV  ,  pag.  loS,  )  L'une  était  une 
prêtresse  de  Vesta  ,  qu'il  avait  enle- 
vée de  l'autel  ;  et  il  s'excus.iit  de  ce  sa- 
cnlc^^Tcn  disant  que  «  rien  ne  conve- 
nait mieux  (|ne  le  niii]  jgc  <i'un  prêtre 
et  d'une  vcalak.  »  Mais  bientôt ,  ab- 
jurant toute  espèce  de  retenue  ,  il 
poussa  l'extravagance  au  point  de  vou- 
loir changer  de  sexe  ;  et  il  épousa , 
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dÎNm  I  publiquement ,  un  cocher  clu 
cirque ,  »  onmiè  Hicroilès  ,  qui  de- 
vin? le  dtspnisaleur  de  toute?*  les 
giâccs.  Prodigue  ,  sans  aucuu  di.^ccr- 
nemeut  ,  il  mil  à  l'encan  lous  les 
emplois  jmbucs  pour  $ati5taire  à  ses 
Câpiiccs  y  ou  eu  revêtit  des  esdàjeSf 
les  compagnons  de  ses  débauches. 
L'habile  Mœ«a  prévit  aisément  que 
les  vices  d'Bélîugabale  le  précipite- 
raient du  Irone;  et  profitant  d'un 
moment  favorable  ,  elle  le  détermina 
à  adopter  son  cousin  Aleiandre-Sevè- 
rc ,  -sur  lequel  il  poui  r.iil  se  i  eposer  du 
soiu  des  allaires  ,  et  à  le  cretn  César. 
Il  i.e  repentit  de  la  cumplaisauce  qu'il 
avait  eue, en  voyant  le  peuple Taban- 
douner entièrement ,  et  reporter  toute 
son  affection  sur  le  prince  que  les  Eo- 
maÎDS  s'habituaient  k  regarder  comme 
leur  libérateur^  mais  il  tenta  vainement 
de  le  faire  périr  par  le  poison  ou  par  le 
ht  des  assassins.  Il  se  décida  enfin  à 
rendre  un  édit  qui  privait  Alexandre  de 
son  rang, et  des  honneurs  qui  y  citaient 
attaches.  Le  sénat  garda  le  silence  à 
la  lecUirc  de  rei  ordre;  maïs  les  pré- 
toriens ,  cuilammés  de  colère,  se  ren- 
dirent au  palais  d'Hëliogahale,  qui  ne 
]es  apaisa  qu'en  leur  promettant  de 
rétablir  le  jeune  César  dans  ses  digni- 
tés* Quelques  jours  après  il  crut  pou- 
voir hasarder  de  faire  répandre  le 
bruit  de  la  mort  dTAlcxandre.  Mais 
aussitôt  une  nouvelle  sédition  éclau 
parmi  les  prétoriens  :  les  mesures  de 
rigueur  qu'Heliogabale  cmploy/i  pour 
la  calmer  ,  ne  fit  que  les  irriter  da- 
vantage j  ils  se  mirent  k  poursuivre 
Tempereur,  et  ,  Tayant  découvert  ca- 
ché sons  un  tas  de  fumier  ,  ils  le 
massacicrenlavec  Seiœmias,  sa  mère. 
Son  corps ,  après  avoir  été  traîné  dans 
les  rues  de  fiome  ,  fut  jeté  dans  le 
Tibre.  Le  sénat  dévoua  sa  mémoire 
il  l'infamie;  et,  dît  l'illustre  histo- 
rien d^à  cité  y  la  postérité  a  ratifié 
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ce  juste  décret.  L'époque  de  la  mort 
d  Héliogabale  a  exerec  la  critiq  le  de 
plusieurs  savants  (  i)  •  mais  on  s'ac- 
curde  assez  généralement  à  la  placer 
au  10  mars  tî'io.  :  il  était  alori>  âgé 
de  dix-huit  ans  ,  dont  il  en  avait 
régné  trois ,  neuf  mois  et  quatre  jours. 
Cette  si  gr^^nde  jeunes&e  et  ce  règne 
si  court  laissent  cnùre  que  les  histo* 
riens  ont  exagéié  le  tableau  de  ses 
viees  et  de  ses  extravagances.  Bicarré 
et  rechen  he'  dans  ses  goûls  ,  il  em- 
ployait ,  dit-on  ,  des  .<^ummes  exces- 
sives d*nne  manière  ridicule.  1!  faisait 
servir,  sur  sa  table,  des  [>ois  mêlés  à 
des  grains  d'or,  d(  s  lentilles  avec  des 
petites  pierres  de  la  même  couleur  ; 
des  lèves  ,  avec  de  l'ambre  f  du  ns, 
avec  des  perles  fines  ^  et  forçait  à 
manger  de  ces  mets ,  ses  convives , 
gens  de  basse  condition ,  qui  payaient 
chèrement  un  prcil  honneur.  Un  jour 
il  remplissait  la  salle  du  fe  stin  de  tant 
de  fleurs ,  que  ses  hôtes  périssaient 
étouffés  ;  une  fois  il  y  bt  apporter 
une  quantiie  prodipeuse  de  serpents^ 
souvent  il  y  introduisait  des  lions  , 
des  ours  apprivoises,  mais  dont  la  vue 
subite  suffisait  pour  glacer  des  spec- 
tateurs non  prévenus,  il  faisait  asseoir 
ses  convives  sur  des  peaux  gonflées  de 
vent,  et  qui  étant  vidées  tout-ii-coup^ 
les  bissaient  par  terre  en  désordre. 
Il  se  plaisait  principalement  h  con- 
fondre Tordre  dessaisons-et  des  jours. 
Il  fit  élever  une  montagne  de  luige 
dans  ses  jardins  pendant  Tété  ;  il  af- 
fectait de  ne  paraître  en  public  que  le 
soir ,  recevait  les  compliments  de  ses 
courtisans  à  l'entrée  de  la  nuit ,  et  ne 
les  renvoyait  qu'au  matin.  Enfiu  ,  et 
celle  idée  est  consolante  pour  l'huma- 
nité,  il  paraît  qu'Héliugabale  fut  plu- 
tôt un  fou  puissant  qo*un  odieux  soé* 
lérat.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  £1.  Lam> 

(0  On  te  contentera  de  citer  PaK»  <  XiUcinOBt. 
VaUeccU«tl*UL  *•  Ton». 
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]^rtde.  Ant*  Guevara  en  adonnë  une 
autre  avec  plus  de  de'laîls  ;  elle  iété 
traduite  ou  plutôt  imitée  en  français 
par  Allègre.  Ou  peut  consulter  aussi  : 
Béliogabale  ou  Esquisse  morale  de 
la  disiolution  romnine  sous  les  em- 
pereurs {  par  M.  P.  Chuussard  ) ,  Pa- 
ris ,  D«'i»iu  ,  1802  ,  in-8*.  Les  mé- 
dailits  de  ce  prince  sont  rares  (1);  et 
plusieurs  ont  éie  le  sujet  des  disser- 
taiio.is  dv  l'abbé  de  Bcllcy ,  d'Alex. 
George  Capoui ,  de  Philippe  de  Ter- 
re ,  cvcque  d'Adria  ,  de  Vtrg.Valseo- 
dii  etc»  ^V**s 

HEIJSENNB.  {r<^.  Crehiie). 

HELL  (Maximilieh),  jésuite  a1^ 
lemand,  habile  astronome  ,  né  le  i5 
mai  i7'2o  à  Schetnnitz  en  Hongrie, 
se  inontra  de  bonne  liciiro  passionné 
pour  IV-tude  (le  Pcistrottoniie  et  de  la 
physique.  Durant  les  années  l'^^'j  et 
l'y 4^  »  il  suppléa  dans  ses  obs«  rva- 
tions  le  P.  Jos.  François,  astronome 
de  l'observatoire  des  jésuites  à  Vienne; 
et  il  prit  aussi  un  grand  soin  du  mu- 
sée de  physique  cxpérimeolalequi  ve- 
nait d'être  créé  dans  cette  capitale.  Hell 
accepta  y  la  même  année,  une  place 
d'inslitotear  à  l'école  de  Leutschau  en 


Où  a  de*  ini  J^ille»  de  ce  prince  en  or  ,  en 
«rgf  m  et  en  brome:  le*  |<reinièret  «ont  le»  pln« 
xarei.  Il  y  prend  le  nom  de  Marcus-Aarelius-An- 
toninu»;  ce  qui  le»  lait  i^avent  conrondre  avec 
cellei  de  Caracalla  qni  portent  ordinairement  la 
même  légend*.  £cUiel  {Doet.mtm.  vet.)  indique 
pluiciira  sipies  aos^ek  «B  peut  le*  distinguer  ; 
mmu  la  pratique  deaniilaîlles  estbien  supérieure 
à  la  meilleure  théorie  :  Phabitude  de  mmt  ct  de 
confronter  ces  monument»  est,  selon   nous,  le 

Îuidr:  I.  f  îus  lûr.  La  ressemblance  «le»  m<i.l.iillca 
'ElsRabaie  avec  celles  d'Aietandre-Sëvère,  «on 
consin  ri  son  surcesseur ,  peut  servir  à  les  faire 
recouiiaitre,  d'autant  plus  qu<'  la  cunTusioa  det 
premières  avec  celles  de  Caracalla  vient  bicD 
pins  de  la  similitadc  àet  UMada»  dacdté  de  la 
téte,  qnede  quelqurretiCinblauce  dans  les  traits... 
ElagaSale  est  snrtunt  remarqunblt;  par  la  proé- 
aîaeace  de*  lèvres.  Les  nrAns  de  furim  .  ili  i:ni- 
fianui  et  d'//vi<<</ ,  qu'on  lai  donne  i^ue lijiiefoii  , 
TIC  se  trouvent  poiat  sur  ses  médailles  ;  bouemias 
•  a  rir  ri-  .  i  ■  i  L  femme  de  Seiitus-Variiis-Harcel- 
lu».  (Quelques  historiens  prétendent  qu'£l.ig.i baie 
était  lil»  de  ce  dernier,  mais  que  Mws-i ,  son 
aïeale ,  fit ,  à  la  mort  d«  Macrin ,  répandra  la 
Irait  quM  «toitfik  de  CaracalU .  saur  b  préaen. 
ter  att  Mldati  conma  na  rejaiaoda  U  raaiUe  des 
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Hongrie  ;  mais  il  la  qnitta  Tannée  snU 

vante ,  et  revint  i  Vienne ,  on  il  éin* 

dia  la  théologie,  et  donna  en  même 
tem]^s  des  leçons  de  mathématiques  à 
plusieurs  jeunes  gentilshommes.  11  re- 

çtilles  ordres  en  i-^Si;  et  après  avoir 
achevé  la  troisième  année  de  son  no- 
viciat, il  obtint  le  (l(  ç;Té  de  docteur, 
et  fut  nommé  pi  ol(  s>cur  de  mathé- 
matiques à  récoie  de  Clausenburg  en 
Transsy  Ivanie.  Quatre  années  après,  le 
P.  Heli  fut  appelé  à  Vienne  ;  il  y  oc- 
cupa ,  pendant  trenle-six  ans,  la  place 
d'asironomeet  de  consenrateorde  Fob- 
servatoire  qu'on  y  avait  construit 
d'après  ses  dispositions:  il  fut  égale- 
m(nt  chargé  d'enseigner  la  mécani- 
que ;  mais  i!  ne  donna  que  pend.^nt  une 
année  des  leçons  de  relie  science.  Dès 
1^57  il  publia  tous  1rs  ans  .sans  inter- 
ruption, ill^qu'en  i78(>,desé|»héMiéri- 
d«  s,  qui  forment  un  recueil  e-limé  par 
les  astronomes.  Le  comte  de  Bai  hoflf, 
envoyé  de  Danemark  à  Vienne,  pressa 
le  P.  Hell  d'accepter  une  commission 
pour  observer  en  Laponie  le  passage 
de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil.  Il 
partit  effectivement  le  28  avril  17681 
et  ne  fut  de  retour  à  Vienne  que  le  I2 
août  17  70.  n  faudrait  avoir  hiverné  à 
0*25  de  1  itttude  pour  savoir  com- 
ien  de  soutirai ices  entraîne  un  .sem- 
blable voyage.  Ou  juge  ra  de  la  mullilu- 
dc  d'obstr  val  ions  qui  furent  le  fr.iit  de 
cette  expédition,  lorsqu'on  vena  dans 
le  Journal  des  savants  de  1771  , 
P^g*  499}  ^^^^  Hell aunonçait  sur 
ce  voyap;e  trois  volumes  in-ful.,  dont 
le  premier  devait  paraître  &  la  fin  de 
1772,  et  le  dernier  en  1774»  mais 
ils  n'ont  point  paru.  Dans  ces  ré- 
gions boréi!(S  si  peu  fréqcu  niées  et 
si  peu  connues,  tout  est  inten  ssant; 
et  le  P.  H<  Il  avait  tout  étudie  :  la  géo- 
graphie ,  riiiiloire  ,  le  lançragc  ,  les 
arts,  la  reli|^ion,  la  ph\  i[|Ui^,  l'ai- 
maut,  i'hisloire  natuielle,  les  ma- 
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rées ,  les  vents ,  les  météores ,  la  cha* 
leur  et  le  fioid,  le  baronièire,  la  hau- 
teur des  muulagnes  et  la  pente  des 
fleuves,  tout  avait  exercé  l'aticiition 
de  rct  habile  ob^erv.Ueur  ;  et  il  an- 
nonç  it  des  défou vertes,  ou  du  muÎDS 
des  cho>es  tuutes  neuves  sur  chacun 
de  ce.s  objets.  Il  avait  vu  des  rapports 
entre  la  laii{;uc  des  Lapons  «t  celle  de 
la  Hongiie  et  de  la  Chine  ;  il  assurait 
avoir  ironvëunc  loi  dans  les  variations 
du  baromètre,  etc.  Mai.s  Triesnecker, 
babile  astronome  de  Vit  nue,  ne  put  ' 
obtenir  d'en  voir  même  les  manus- 
crits: les  héritiers  lui  lefusèrent  cette 
satisfaction,  f/observation  du  P.  Hell 
fuf  le  re'Miltiit  principal  de  ce  voyage; 
elle  réussit  coinplctemeut  :  elle  tut 
annonece  par  le  canon  du  château 
de  Wflrdoelius  comme  un  uvéneuieut 
important ,  et  die  s'est  trouvée  en 
effet  une  des  cinq  observations  com- 
plètes faites  à  de  grandes  distances, 
et  où  l'éloignemcnt  de  Ve'nns  chan- 
gent le  plus  la  durée  du  passage 
nous  a  fait  connaître  la  véritable  dis- 
tance du  so'eil  ei  de  toutes  les  pla- 
nètes à  la  terre;  e'poque  remarquable 
dans  i'hisloirc  de  l'astronomie  ,  à  la- 
quelle se  trouvera  lié  à  juste  titre  le 
ïiom  du  P.  Hell ,  dont  le  voya|:;e  fut 
aussi  b'uciueux,  aussi  curieux  et 
au-Nsi  pénible  que  ceux  de  la  mer  du 
Sud,  de  la  Californie  et  de  la  baie 
d'Uudson,  entrepris  à  roccasion  de  ce 
célèbre  passage  de  Vénus  sur  le  so- 
leil. (  Fqyez  Chappe  ,  VllI ,  65 ,  et 
CooK,  IX,  529«)  Le  P*  Hell  avait 
eu  des  relations  avec  Mesmer  ;  et 
frappe' des  résultats  que  celui-ci  an- 
noLÇiit  avoir  oblemi?  en  se  srrv.int 
de  pièces  d*aeier  aimanté  que  ce  père 
Jiii  iVdit  cijmrauniquces,  il  crut  pou- 
voir aîUiLdicr  à  Taimant  raêrae  la  pro- 
priété de  guérir  les  maladies  de  nerfs, 
et  publia  cette  opinion ,  que  comb<ittit 
f atiteur  du  Maffiélism  animal,  pré- 
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tendant  que  ce  qu'il  nommait  ainsi 
par  analogie  était  distinct  des  pro- 
priétis  de  Tnimant.  Après  avoir  con- 
tribué pendant  une  longue  carrière  à 
éteadrc  les  eouuuissaïu  es  en  astrono- 
mie, le  P.  Hell  mourut  à  Vienne  le 
i4  avril  l'jg'i.  Nous  indiquerons  ici 
les  principaux  ouvrages  qu'il  a  pu- 
b'iés  :  L  Elemenla  alsehrœ  Joan^ 
nis  Crtvdlii  magis  iSustrata^  H 
Tums  demonstraUombus  er  probk* 
matibus  aucta^  Vienne ,  i74^«  in- 
8'.  il*  Adjumentum  memoriœ  ma- 
nuale    chrorudog^co  •  genealogidh' 
historicum,  Vienne,  1760,  in  -  16; 
(V  .  édition,  17B9,  in  -  16. III.  Ele- 
me  nia  arithmelicœ  numericœ  et  lUr 
teraiis ,  5  .  édition,  ibiJ.,  1763,  ia- 
8'.  IV.  Ephemerides  astronomicœ 
ad  meridianum  Findobonemem , 
Vienne ,  1 7 57  -  1 786 ,  in  -  8". ,  avec 
gravure.  Depuis  1 769,  le  P.  Pilgram, 
adjoint  du  P.  Hell,  avait  soin  de  la 
lédaction  de  ces  E[ihémérides,  qu*il 
a  continuée  après  la  mort  du  P.  Uell 
jusqu'en  1795*  L.  Â.  Jungnitz  a  ex- 
trait de  ce  recueil  les  Mémoires  four- 
nis par  l'astronome  Heil,  et  les  a  pu- 
bliés en  allemand ,  Breslau  et  Hirsch- 
berg,  i7Ç)£.  1794,  4  vol.  in -8"., 
avec  t^r.'ivure.  V.  Pe  la  célébration 
dt  la  Fdque^  Vienne,  lyfii ,  iu  -  8". 
VL  Tahulœ  solares  if.  L.  da  la 
CaiUe^  atm  supplemenÊo  ràkpuk' 
rum  tabaUtrumy  ibid.,  1765,  in- 
H!**\\hTabulœlimares  TobMé^et, 
cum  supplemtnto  reliquarum  tabu- 
larum  lurmrium  D.  Cassini,  de  la 
Lande ,  et  suis  ,  ibid.  eod. ,  in  -  9^. 
VI 11.  De  satellite  Feneris,  ibid., 
ï765,in-8°.  IX.  Ohservationes  as- 
tronomie v  ab  unno  1717  ad  annum 
\']SiJactœ  et  ah  Aupistin.  Hal- 
lerstein  Peckini  Sinarum  tnbunalis 
mathematici  prœside  et  mandafino 
coUecUB  ;  ad  fidem  auûuigraphi 
MsU  edidUf        1768,  iii-4^  X. 
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De  transita  Veneris  ante  êiscum 
soUs  die  3  jun.,  1769.  lyardœhu- 
sii  in  Finnmarchid  observato ,  Go- 
penliap;ue,  1770;  VienDC,  1770,  in- 
8  .  O  i  11 'iijvf  .lans  cette  tli^.^cilalLon 
€X,lraiie  lici  Epliciiiuidcs  de  Viiiii.e 
pour  1772,  les  obsfmtions  de  plu> 
nean  amateurs  de  rastronomie  sur 
cet  érëneioent  remarquable,  entre  au* 
très  celles  fdiies  par  Messier ,  la  Caille, 
Short,  Ziiioui,  Poteni,  Xiineikei,  le 
cardinal  de  Luyncs,  etc.,  etc.  XT, 
Ve  paraîltixi  solis  ex  observationi- 
bus  transi  tu  s  Veneris  anni  17^)9, 
Vieuue,  177  >,  in-8  .  Le  P.  Htll  a 
voulu  prouver  d  ins  cet  ouvrajzc  que 
la  pai.<liaxe  moyenne  du  soh  i!  est  de 
8"  70,  La  Laude  a  cru  cependant 
qu'elle  ctdit  un  peu  moiodre.  XII. 
Methodm  asiroiHnniea ,  sine  usu 
quadranU$  vèl  sectoris  «uif  all€* 
nus  €u}u$9is  insirumênU  in  grétdus 
drculi  divisi,  Uem  sine  noiUid  re- 
fntctianis  ope  soîius  tubi  instrucU 
mîcrometro  Jilari  singula  secunda 
indicante ,  el  in  npto  ad  hune  usum 
Julcro  mobili  appUcaii,  elevationein 
poli  cujus^ns  loci  in  continente  sili 
accurutissuaaui  dcfinire  ,  ibid. , 
1774  )  iu-H".,  el  Iraduii  cii  dlleoiand 
dans  les  Mémoires  sur  diverses 
sdenees,  Vienne,  1775,  in  «S". 
XllI.  De  la  véritable  grandeur  que 
le  diamètre  de  ia  pUme  Ime  ou  du 
soleil  semble  avoir  à  la  vue  simple, 
ibid.,  iu-8^  XIV.  jiftpaidix  ad 
Ephemerides  anni  1777:  AuronB 
borealis  iheoria  nom  ,  Vienne  , 
1776,  in-8'.,  avec  cinq  gravures.  Il 
n  en  a  été  publie'  que  le  premier  vo- 
lume. XV.  Moaumenla  œre  peren- 
niora  inter  astra  ponenda ,  primuni 
Seren,  JRegi  Angliœ  Georgio  III, 
altéra  viro  eel*  F,  Merschel , 
ibid.,  1789,  in-8<*.;  il  y  en  aune 
traduction  allemande  par  L.  A*  Jung- 
feilft)  îb&d.y  1789,  ul-8^  Le  P*  Hell 
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pubîti  aussi ,  pour  l'année  177^,  p!a- 
sieurs  almanaclis,  dont  un  dans  le 
genre  de  celui  de  Gotha ,  un  pour  la 
nol)le5<;e,  un  autre  pour  les  enfants, 
sui  \ii  physique,  sur  la  tlirunologic, 
etc.,  etc.  ScblichtegroU,dan5  sou  ^é- 
crologe  pour  l'année  1791,  vol. 
pag.  38ii-3o5  f  a  donné  une  notice  très 
délailléB  sur  la  vie  et  les  travaux  de  ce 
savant  astronome.  Un  frère  du  P« 
Hell ,  ingénieux  mécanicien  à  Scbem- 
nits,  inventa,  pour  les  mines  de  Hon- 
grie ,  une  espèce  de  siphon  à  éptiiser 
h  au,  décrit  dans  les  Voyages  de  J;\r^ 
et  dans  les  Mémoires  de  lacademie 
des  sciences  eu  1 760  (  Hisl.  pag.  160). 
Ç(  fte  luarhine  est  n  uj-irquable  en  ce 
qu'elle  élève  l'eau  à  9G  pu  di ,  eu  ne 
dépensant  que  le  duuble  de  la  quan« 
tité  élevée,  et  présente  d'autres  dr- 
cottstances  curieuses.  Foy,  aussi  lo 
Journal  des  savants  de  juillet  177 1 , 
pag.  499»  B — H — D. 

HËLLADI  US ,  grammairien  é^p» 
tien ,  natif  d'Antinoé ,  ilorissait  sous 
CoDitinlin-lc-Grand ,  au  commence- 
ment du  îv*.  siècle.  Il  compnsa,  en 
vers  ïambiques,  ruie  ChreUomalhie , 
dont  il  ne  tious  reste  que  des  fragments 
recueillis  par  Pholius.  A.  ScUotl  tra- 
duisit ces  fragments  en  latin  :  Meur- 
sitts  les  enricbit  de  notes  ;  et  ils  iiirent 

Înbliés  après  la  mort  de]  ce  dernier»  à 
lliecbt,  1887  9  in-4®«  >  ^  dans  le  lo*. 
tome  des  Antiquiis  de  Gronovius. 
Fabricius  nous  a  donné ^  au  tome  ix 
de  sa  Bibliothèque  grecque ^  pag.  5o4y 
une  nomenclature  curieuse  des  écri- 
vains de  IVintiqiiitc  cites  dans  ces 
fragments.  Helladius  avm  oVnt  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  Piiotms  nous 
a  conserve  les  tilies  des  .suivants  : 
Athènes;  i'Egjpte.-y  la  ville  à' An- 
tinoé;  la  Victoire;  la  Renommée ^ 
^Exhortatioa,  Helladiits,  gram- 
mairien d'Alexandrie^  vivait  sous 
TfaéodoM-le-Jeune,  vers  le  milieu  du 
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V*.  sîklc.  Il  compos')  un  Etoffe  de 
Cft  etiipcrfur  ;  une  Description  des 
ha: n s  lie  Constantin  ;  un  Traité  sur 
VainbUioii ,  et  un  Lexique  grec  des 
luoiî»  et  lies  phrases  spédalerricDl  usi- 
tés dans  la  prose,  dont  Suidâs  s'est 
considérablement  aidé  poar  composer 
le  sien.  Gel  auteur  est  également  cité 
par  Socrate  le  soolastique.—  Aella- 
Bms,  eVIque  de  Tarse,  l'ut  dépose 
ddiis  le  premier  concile  d'Ëpbèse;  et 
St.  Cyrille  refusa  de  le  comprendre 
dans  i'.imnistie.  Il  nous  reste  sept 
lettres  de  lui,  recueillie-;  par  Cliréfien 
Lupus.  —  Helladius,  évêquc  de  Ce- 
saiée  ,  ftit  dl^^iple  et  successeur  de 
S*.  B.isile,  dt'Hî  il  écrivit  la  vie.  Tille- 
muuta signalé  rausiénîc de  ^e^  mœur^. 

J1BU.ADI17S ,  moine ,  pois  arebe- 
Tdqof  de  Tolède^  lui  auteur  de  divers 
ouvrages,  et  mourut  le  18  lévrier  6i5. 

a  L. 

HELLADIUS  (  Alexardre],  Grec 
de  la  Tbessaiie»  vivait  en  1732.  11 

s'est  f'iit  connaître  par  un  ouvrage  la- 
tin, assez  cun'i  ux,sur  Tétat  di-  l'Eglise 
grrcque,  et  î>ur  les  raisons  qui  rngageut 
les  (irecs  de  notre  temps  à  rejeter  les 
tr,idiictioi)S  des  Evangiles  ef  des  au- 
ti  es  Ecrits  canoniques  iaile^  en  grec 
vulgaire.  Il  dédia  son  livre  au  czar; 
et  I  on  y  voit  même  un  puriraît  de  ce 
prince  f  dessiné  par  Taoteur.  Cet  écri* 
vain  s'excuse,  avec  beaucoup  de  naï- 
veté, des  fautes  de  langage  qui  poiur- 
raient,  dit-il,  se  rencontrer  dans  son 
traité:  «  Je  ne  suis  pas  né  dans  le  l.a- 
»  tiuni ,  ajoute  l-il;  la  langue  latine 
»  est  pour  moi  un  idiome  tout-à-fait 
»  élranj;rr.  »  HeUadius  habitait  la  ville 
d'Altorf,  dans  le  leriitoirede  Nurem- 
berg; et  ce  fui  l.i  qu'il  mil  au  jour  le 
\olume  dont  nous  allons  présenter  une 
courte  analyse.  Il  est  composé  de  dix- 
neuf  cbapitres.  Les  deux  premiers 
traitent  des  imprimeries  des  Grecs,  et 
des  li vies  qni  sont  sortis  de  leurs  près- 
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ses  fi).  Ces  chapitres  renferment  des 
drt.dls  bibliogr  riphiques  inlcrosants , 
ti  qui  tout  concevoir  une  grande  ad- 
miration pour  ce  lUdllieiireitx  peuple 
giec,  qui,  dans  sa  detrisse,  ne  né- 
glige rien  pour  acquérir  une  instruc- 
tion qu'on  lui  fait  payer  souvent  au 
prix  de  la  vie.  fje  3". ,  le  4'*  ^  ^ 
5^  cbapitres  nous  donnent  une  idée 
exacte  de  Tétat  des  élude^  et  des  pro- 
grès des  sciences  en  Grèce  à  oetto 
époque.  Dans  le  6\  et  le  ,  l'au- 
teur grec  léfute'  un  grand  nombre  de 
préjuges  ré{)andiis  contre  sa  nation 
dans  les  villes  les  plus  éclairées  de 
l'Europe.  Le  8  .  chapitre  est  relatif 
aux  poètes  grecs  vulgaires.  L'auteur 
cherche  k  prouver,  par  des  exemples 
tirés  de  leurs  écrits,  que  k  langue  |iar<- 
lée  dans  les  ties  et  sur  les  ornes  de  la 
Grèce  est  presque  barbare  en  compa- 
raison de  celle  dont  on  fait  nsage  sur 
le  continent  du  même  pays.  Le  9*.  cha- 
pitre est  consacré  à  la  critique  du 
style  des  versions  grecques  viil|;aires 
des  Livres  s,iint«^  ;  le  lo'".  .  à  l'exposi- 
tion d'une  théuiogie assi z  raisonnable. 
Dans  le  1 1''. ,  l'auteur  s'écarte  un  peu 
des  bornes  de  la  modération  à  l'égard 
de  la  nation  germanique,  qu'il  accuse, 
d^uoe  manière  expressive,  de  mélar 
dans  ses  banquets  le  meurtre  et  lê 
carnage.  Les  cbapitres  la*.»  i5**  et 
i4*«  renferment  des  observations  sur 
le  peu  d'uniformité  de  la  langue  grec- 
que moderne.  Le  iS".  est  un  morceau 
de  critique  très  remarquable,  si  l'on 
considc  re  la  position  où  se  trouvait 
l'auteur  :  il  est  relatif  à  la  version  de 
Maxime  Calliopolite  ,  qui  parut  en 
i658,  et  à  l'excommunication  de  Cy- 
rille Lucar,  dont  l'auteur  cite  une  let- 
tre fort  curiense,  en  ce  qu'elle  prouva 
que  ce  patriarcbe  n'était  pas  plus  d«  la 
conmiunion  grecque  ou  romaine  que 
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Calvin.  Le  16''.  cLapitre  contient  la 
liiugraplue  ti'iui  petMHitidge  singulier, 
appelé  Séraphin  f  du  MyiilèDC.  Enfîn, 
les  trois  deruier^  chapitres  de  eet  oit- 
Tra^e  sont  employés  i  remplir  son 

,  Wntable  objet.  Ils  méritent  aéire  lus 
par  les  amateurs  delà  philologie  sacr^. 
Or  voici  le  titre  exact  de  cet  ouvrage, 
qui  contient  tant  de  choses  :  Status 
prœsens  Ecclesi(p  sr^cœ  ;  in  quo 
etiam  causée  exponuntur  car  Grœci 
moderm  Novi-  Testamenli  editwnes 
in  grœco-harhard  lingua  fat  tas  oc» 
ceptare  récusent  :  prœlerea  additus 
€St  in  fine  status  nonnuUarum  con- 
inversùtmm^  Altorf ,  1714»  in*  i3. 
Lrs  Goiitrovorses  qui  termineol  eet 
auTnige  ne  sont  d*aueiin  intérêt.  Mais 

.  ce  qa*il  y  a  de  remarquable  dans  ce 
livre  d*un  sujet  des  Turcs,  c'est  que 
Fauteur,  qui  n*avait  pas  craint  de  dë- 
dirr  son  ouvrage  à  rempercur  dc  Rus- 
sie, ne  (  raiiit  pas  non  }»lusfîr  montrer, 
parlout  oh  rufcasioti  s'en  présente, le 

S Jus  ^rand  mépris  pour  les  mœurs 
es  Russes  de  cette  époque.  Ce  trait 
de  courage  honore  l'écrivain;  mais  il 
bit  aussi  rék)ge  du  prince  d'une  ma- 
nière  bien  plus  délicate  et  plus  ingé- 
Bieu>e  que  la  flatterie  n  eût  pu  le  faire 
dans  la  plus  belle  dédicace.  G.  F — r. 
^  HELLANICUS,  de  Mitviène»  dans 
File  de  Lesbos ,  naquit  la  première 
année  de  la  lxxi*".  olympiade  ,  l'nn 
4f)î  avant  .l.-C.  Il  y  avnit  peu  de 
temps  que  l'us-ige  de  la  prose  était 
connu;  car  Phérccydes,  deSamos,  et 
Cadmus,  de  Milcl,  qui  remployèrent 
les  premiers  dans  des  ouvrages  de 
longue  haleine,  étaient  oonteniporains 
de  Gyrus,  qui  mourut  Tan  629  avant 
J.-C.  Elle  fut  d'abord  consacrée  k 
écrire  l'histoire,  c'est-à-dire,  &  recueil 
lir  les  traditions  populaires,  vraies  ou 
fausses,  et  les  faits  qui  étaient  attestés 
par  des  inscriptions  ou  par  d*,Tulres 
monuments.  Hellanicus  suivit  i'exem- 
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pie  de  ses  devanciers  :  ignorant ,  com- 
me eux,  i  arl  de  tracer  un  plan  et  de 
se  ménager  des  transitions ,  il  avait 
traité  séparément  l'histoire  de  chaqnn 
peuple  et  de  chaque  ville.  Cest  ponr^ 
quoi  on  trouve  souvent  cites  dans  le* 
anciens ,  ses  Jrgoliques,  ses  Perii- 
ques^scs  Lydiaques^^ic,  qui  n'étaient 
vraisemblablement  que  des  parties  dé- 
tache'es  d'un  même  ouvrage  :  il  avait 
tiviilii  les  c've'ncments  qui  s'c'raienl  pas- 
ses depuis  la  guerre  de  i\rse  jusqu'à 
celle  du  Pcioponncse  ;  et  c'est  pour 
rcctiQcr  les  erreurs  dans  lesquelles  il 
était  tombé,  que  Thucydide  a  uUcc , 
dans  son  premier  livre,  une  digres- 
sion qui  mérite  d'être  étudiëeavec  soin. 
Les  fragments  d'Helhnicus  ont  été  re- 
cueillis par  Ch.  Stnrz,  et  imprimés  à 
Leipzi-; ,  1  -^87 ,  in  8**.         C — r. 

HELLOf  (Jean),  né  à  Paris  le 
ao  novembre  i685,  fut  d*dl)ord  des- 
tiné à  l'ctal  ccclc'si.istiquc ,  qu'il  allait 
embrasser,  lorsque  des  notes  sur  la 
cliimie,  qu'il  liuuva  dans  les  papiers 
du  docteur  lie  lut ,  son  aïeul,  décidè- 
rent sa  vocation  pour  les  sdcnces.  li 
se  livra  avec  ardeur  à  PéUide  de  la 
chimie,  et  fit  bientôt  connaissance  am 
le  savant  Geoffroy,  qui,  en  1 739,  de- 
vint son  parent,  un  voyage  qu'Hellot 
fit  en  Angleterre,  pour  perfeciionner 
ses  connaissances,  lui  fournit  l'occa- 
sion de  se  lier  avec  plusieurs  membres 
très  instruits  de  ia  société  royale  de 
Londres  ,  à  laquelle  il  ne  1,1  rda  pas  à 
appartenir,  ainsi  qu'a  l'académie  des 
sciences,  où,  eu  1  -jaS  ,  il  élait  entré 
eu  qualité  d'adjoinl-chimiste.  11  ne  fut 
Bas  étranger  à  la  découverte  que  Ou- 
namcl  et  Gross  firent  du  procédé  par 
lequel  on  obtient  râher,et  que  Fro- 
brâ,  son  auteur,  avait  soigneusement 
tenu  secret.  Ou  lui  doit  plus  parti- 
culièrement une  belle  analyse  du  zinc, 
sur  lequel  il  donna  deux  Mémoires  k 

racadémie  en  1755*  11  expliqua  ia 
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propriefc  qii'a  le  iiilrc  d'exliakr  une 
Tapeur  rouge ,  par  des  raisons  très 
concluantes ,  qiiM  communiqua  Àcctte 
aoéité  Mvaole  en  1 736*  Aptèi  un 
ii  honorable  début,  Helloc  ne  cessa 
de  «'occuper  de  divers  travaux  Iris 
estimable.^ ,  tels  que  les  encres  sym- 
pathiques ;  le  phosphore ,  connu  sous 
le  nom  de  Kunckel;  le  sel  de  Glaubcr; 
le  sel  marin;  nos  poids  et  rios  me- 
sures, dont  la  reforme  était  si  impor- 
tante; la  pâte  de  la  porcelaine;  les 
teintures,  les  mines,  clc. Le  plus  im- 
portant  de  ses  ouvrages  est  relui  auquel 
il  préluda  par  deux  Mémoires  lus  à 
l'académie  en  1 740  et  1 74  *  ?  et  qui  a 

Enr  titre  :  jirl  de  la  t/Unture  des 
lues  eC  des  étojffes  de  laine  au 
f^mOid  et  au  petit  teinta  l'jSo,  i  vol. 
m-i  a.  On  lui  doit  aussi  une  excellente 
traduction  du  7>ai^' allemand^  qu'il 
a  beaucoup  pcrfcrlionné;  deCli.  Andrë 
Sch  lutter,  de  la  fonte  des  mines  et  des 
fonderies,  Paris,  i^So-S^,  1  vol. 
in -4'-  ^^^^  nouvelle  forme  qu'il 
donna  à  cet  ouvrage,  par  ses  additions 
importantes,  il  eu  fit,  à  proprctucut 
parier^  un  traité  ansn  neuf  <{ue  oon- 
piet  Le  Becueil  de  l'académie  des 
sciences  contient  plusieurs  de  ses  Me» 
moires.  11  avait  en  outre  rédigé  la  Ga- 
lette de  France ,  de  1 7 18  à  1 752. Gai 
et  spirituel,  désintéressé  et  vcridique, 
Hellot  eut  des  amis  distingués,  et  fut 
gétiénieracnt  recherché.  Il  se  m^ria 
vers  la  fiu  de  sa  carrière,  en  1  ^So,  et 
mourut,  d'une  seconde  attaque  dapo- 
plexie,  le  i5  février  1766. 

D  —B — s. 

HELME  (  Mistriss  Eluaietb),  An- 
glaise>  morte  en  i8o«-,  est  auteur  de 
quelques  romans  intéressants,  et  d'où* 
vrages  divers  adapté  à  l'éducation  , 
tous  écrits  avec  clarté  et  simplicité,  et 
qui  ont  eu  du  succès.  Nous  ne  citerons 
que  lés  suivants  :  1.  Louise  ou  la 
élmmière  dm  U  marais^  imprimé 


pour  la  septième  fois  en  1801,?.  ro}.; 
traduit  en  français,  l'jB^,  i  voL 
in*ia,  2  vol.  in- 18.  IL  Abrégé  des 
Fies  de  Plutarque,  1 794 ,  in  •  8*. 
IIL  Prcmenades  instruetwes  dans 
Londres  et  les  villages  adjacents^ 
179H,  2  vol.  in- 18  ;  et  i8uo,  i  vol. 
in*iii«  IV.  Instruction  maternelle  ^ 
ou  conversations  de  famille  sur  des 
sujets  moraux  et  intéressants^  1802, 
2  vol.  in- 18;  5'.  édition,  Londres, 
1810,  in- 12.  V.  St.  Clair  des  Iles, 
ou  les  exilés  à  Vile  de  Barra,  tra- 
dition écossaise^  1804,  4  ^ol.j  tra- 
duit librement  en  français ^  par  M"*', 
de  Mooiolieu ,  1809 ,  quatre  voinmes 
iD'ia.  Ge  roman  est  aussi  traduit  ^ 
par  extrait  ,  dans  la  SibUolkèque 
hriianniiftte,  VI.  Histoire  d'jin^» 
terre  y  racontée  par  un  père  à  ses  en- 
fants. Vil.  Histoire  d' Ecosse f  1806^ 
2  vol.  in -12.  On  a  public  depuis  sa 
mort  :\\\\.  M adeléne ,  ou  la  péni- 
tente  de  Godstow,  roman  idslorîqne, 
5  vol.  iu-ia.  IX.  Les  temps  moder- 
Ties  f  ou  le  siècle  où  nous  vivons^ 
i8i5,  5  voLin-i2.  X — s. 

HELMERS  (jEAir-FAàH^Bic), 
poète  hollandais ,  est  mort  à  Amster- 
dam ,  sa  ville  natale,  le  a6  lévrier 
i8i5,  âgé  de  quarante-six  ans.  Son 
principal  ouvrage  est  un  poème  en  six 
chants ,  intitulé  :  La  nation  hollan^ 
daise,  Amsterdam,  18 f 2,  in- 8'.  Il  y 
célèbre  ses  compatriotes,  sous  le  rap- 
port de  leur  carjctcre  moral ,  du  ser- 
vice militaire  de  terre  et  de  mer,  de  I.i 
navigation  et  du  commerce  ,  d'  la  cul- 
ture des  sciences,  et  de  celle  des  arts. 
La  partie  teehniqoe  delà  versification  ^ 
la  diction  et  le  style ,  méritent  égale- 
ment des  éloges.  Dans  le  deuxième 
chant ,  le  poète  ge'mit  de  la  décadence 
de  sa  nation,  courbée  alors  sous  un 
joug  étranger  ;  mab  il  augure  que  cette 
humiliation  n'est  que  passagère  :  Tom- 
bffede  Yondcl^  le  coryphée  des  poètes 
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boRandais ,  lui  apparaît ,  et  Im  pfë-  drale  de  cette  ville.  Hebnfeld  collivait 

sage  un  asire  réparateur,  La  censure  les  lettres  et  euGOurageait  les  talents, 

impériale  exigea  ,  dans  cet  endroit ,  Il  fit  don  à  riinivcr>itë  d'Upsal  d'une 

\ine  note  :  elle  annonce  que  cet  as-  sommf  con'sidc'rabîe  pour  secourir  un 

tre  réparateur  a  lui  ,  et   que  c'est  certain  nombre  d  ctuiliants  dcnnes  de 

Buonaparie i  et  le  lieutenant-colonel  fortune.  —  Son  ûls  Gustave  d'Helm- 

inspf'clt  ur  de  la  librairie  en  Hollande,  fkld,  l>aron  de  Nyeuhusen ,  ne' le  i  o 

C.  voii  Komcr,  a  eu  U  bonhomie  de  novembre  i65i ,  a  mcriie  une  place 

signer,  au  bas  de  la  page^  que  c*est  parmi  les  enfants  célèbres  et  les  sa- 

pr  ordre  de  la  direcbOD  gâiérale  de  vants  présoees.  Dès  Tige  de  dis  ans  il 

h  librairie  de  Paris ,  ipie  cette  noie  a  saTaîl  le  latin ,  le  grec ,  FhiSirea  et  les 

éé  plac^ ,  depuis  la  mort  de  Tau*  neuf  principales  langues  vivantes  de 

leur,  survenue  pendant  l'impression.  TEurope  ,  avait  des  connaûsances 

M-^ir.  étendues  en  mathématiques  et  même 

H  Ë  LM F E  LD  (  Simon  Grundel  en  théologie ,  au  point  d'étonner  les 

baron  d')  ,  sénateur  feld-maréchal  de  docteurs  assemblés  au  synode  de  Nar- 

Snède  .célèbre  dans  ce  p  iyspar  sa  bra-  va.  A  l'aide  de  dix-huit  ans,  il  s<»utint 

voure  et  ses  expions  ,  naquit  a  Stock-  avec  la  plus  grande  distinction ,  à  i'u- 

bolm,eu  1617  :  il  entreprit  plusieurs  nivcrsité  deLcyde,  une  thèse  publi- 

voyages ,  et  commença  sa  carnère  nu-  que  De  occupatione ,  fut  reçu  l'année 

litaire  en  Allemagne,  sous  le  fameux  suivante  assesseur  au  tribunal  supré<* 

Torstensoo;  mais  il  se  distingua  sur-  me  de  Wismar,  où  il  devint  ensuite 

tottten Pologne  pendant  lesçampagoes  sénateur,  avec  le  titre  de  conseiller 

difficiles  que  Charles  X  fit  dans  ce  du  roi  de  Suède.  11  mourut  k  Thom  , 

Says.  Helmfeld  fut  chargé,  eu  i656,  dans  sa       année , le 27  mars  1674- 

e  la  défense  de  Riga,  que  les  Russes  (  Voyez  le  PHnceps  grœcè  dodus  de 

assiégèrent  peu  après  :  il  se  maintint  G.  H.  Goetze,  ou  kuNovalitUrari/k 

daTîs  cette  place  mal-^ré  îes  attaques  Germ»  de  1704,  page  pS.  ) 

\ioleutes  de  l'ennemi,  m  ilgré  les  bles-  C— au  et  C.  M.  P. 

sures  qu'il  reçut ,  et  malgré  la  famine  HE  LM  ON  T  (Jean  -  Baptiste 

cl  la  peste  qui  régnèrent  à-la-fois.  Il  Van),  fameux  médecin  brabançon, 

eut, pendant  quelques  jours, viugt-uu  né  à  Bruxelles  en  1577,  et  mort  le 

cadavres  dans  sa  maison,  parmi  les*  5o  décembre  i644>  elait  issu  d'une 

^uels  étaient  ses  trois  fils.  Les  Russes  famille  noble  et  même  illustre  ;  il  pre* 

ayant  levé  le  si^y  il  les  poursuivit  naît  le  titre  de  sieur  de  Royerérocky 

et  remporta  sur  eux  une  victoire  si*  Mérode,  Orischot^  Pdlines^  etc., 

gnslée.  Ce  héros  était  avancé  en  âge  ,*  fiefsque  lui  avaient  transmis  sesaïeux. 

et  vivait  dans  le  repos ,  lorsque  Renonçant  aux  emplois  éminents  aux- 

de  nouveaux  dangers  l  appelèrent;  il  quels  semblaient  l'appeler  son  rang  cl 

suivit  Charles  XI  dans  la  gi^crre  con-  sa  fortune,  i!  embra>sa  la  profession 

tre  les  Danois,  et  reçut  le  cominande-  de  médecin,  maigre  la  vive  opposition 

ment  d'une  partie  de  l'armcc  siu  doise  de  sa  mère  (  Marie  de  S'assarl),  et 

à  la  bataille  de  Landscron,  qui  eut  lieu  d'un  oncle  paternel  qui  hii  tenait  lieu 

le  14  juillet  1G77.  Une  balle  Talteignit  de  sou  père  qu*il  avait  perdu  au  ber- 

ài  la  poitrine  et  mit  fin  à  ses  jours.  Son  cean  (1).  Son  ardeur  pour  l'étude  fut 

corps ,  conduit  à  Stockholm ,  fut  dé-    ■ 

poitf  HkimdfeM>t  dm  U Mtbtf.  fi,^tJ:'s:,*X'ssu'^'{»^^^z  ■ 
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telle,  qu'avant  Tâ^e  dp  vingt  ans, 
il  possédait  une  érudition  des  [ilus 
étendues  ,  puisée  dans  les  écrits  des 
me'decins  grecs,  laluis  et  arabes,  dont 
à  viiigt  •  deux  ans  il  avait  commenté 
la  plupart  des  ouvrages.  Un  esprit 
inventif  y  use  imagination  active  mais 
déréglée  ,  un  penchant  irrésistible 
TCrs  les  idées  paradoxales ,  devaient 
entraîner  le  jeune  VaD-Helmont  dans 
une  fausse  direction  :  sa  téte  n'était 
point  faite  pour  Tétude  des  sciences 

Îhysiques  par  la  voie  de  iVxamen. 
les  lectures  contniuelles  en  firent  un 
ërudit  ;  m  us  le  manque  absolu  de 
connaissances  lesultdut  u'oltservalions 
pratiques ,  et  la  trempe  même  de  son 
esprit ,  s'opposèrent  k  ce  qu'il  de- 
vînt jamais  un  vrai  savant  En  c£S:t, 
amant  du  merveilleux ,  crédule  jusqu'à 
la  superstition,  il  s'infatuait  d'hypo- 
thèses erronées  et  absurdes ,  qu'd  dé- 
fendait à  l'aide  d'une  imagination  fé- 
conde en  images  et  d'une  métaphysi- 
que \Mgue  et  subtile.  Ses  pr()fes>eiiis, 
éblouis  par  ses  qualités  brillantes ,  le 
jugèrent  bien  plus  favorablement  que 
n'a  fait  la  postérité;  car  à  peine  avait- 
il  achevé  sa  licence  (i)  qu'ils  lui  con- 
férèrent la  diaire  de  chirurgie  dans 
f  université.  Van  -  Helmont  l'occupa 
pendant  quelque  temps,  enseignant 
ce  que,  de  son  propre  aveu,  il  ne  savait 
point.  La  kcture  aes  anciens  lui  avait 
lait  remarquer  l'invraisemblance  de 
plusieurs  de  lems  théories  sur  la  na- 
ture et  la  cure  des  maladies;  le  galé- 
liisme  surtout  lui  semblait  présenter 
de  grands  defauls  en  ce  genre  :  il  an- 


suÏTre  la  médecine  4e  préférem**  à  loate  autre 
earrlèr'-  ,  i"i<i  <  <  riici  en  flamand  ,  mai*  avfc  une 
énergie  reiaatquable.  Ellr»  c\Ut*nl  eocnrr  daiu  la 
kibli.ilbc^tie  «l'un  arriére  >  e  .  eu  de  V.inHelmont. 

(t)  C'ett  à  tort  p!utlrur<  biofjrapbet  not 
•raact  «{ne,  dèacette  <^i>oque,  il  aratt  été  reçu 
4i>etenr.  L^aaMrlioit  Ml  controuTée  :  ce  grade  te 
auonait  iti»  rameût  àlxruvaiii ,  etl«ag  -  Umf» 
•pria  U  Ueeace,  aenlement  «  des  hmvnctqni  «'ea 
4i*icBk  reiidM  di^pw  pv  Umt$  ir*v*ai  dMt»riiai- 


nonç;^  le  projet  d'ope'rer  une  réforme; 
elle  î'^nrait  couvert  de  gloire  s'il  eût 
été  is^cz  raisonnable  pour  en  rlioisir 
les  i  lements  dans  l'étude  fidèle  de  la 
nature  :  l'on  verra  bientôt  que  les 
moyens  qu'il  employa ,  rendirent  son 
entreprise  ridicule  plutôt  qu'utile.  Au 
moment  en  le  jeune  professeur  allait 
commencer  ses  travaux  réformateurs , 
il  eu  fut  détourné  pour  long-temps  par 
un  événement  fort  simple ,  mais  qui 
n'en  troubla  pas  moins  toutes  ^es  idées. 
Tourmenté  par  une  gde  qu'il  n'avait 
pu  guérir  en  suivant  des  recettes  van- 
tées dans  les  livres ,  el  qu'il  fit  dispa- 
raître lorsqu'il  eut  employé  le  soufre, 
Vau-Helmont  se  dégoûta  tout  à-coup 
de  la  médecine,  qu'il  taxa  de  science 
incertaine  y  tandis  qu'il  n'aurait  dû  voir 
dans  cet  événement  que  riguorance 
de  tes  prédécesseurs.  Dès-lors  il  abjura 
sa  profession ,  jusqu'à  témoigner  un 
vif  repentir  d'avoir  dérogé  pour  ainsi 
dire  à  sa  noblesse  par  le  choix  d'un 
tel  éfat.  Dans  son  dépit ,  rex-méde^in 
résolut  de  quitter  sa  patrie,  pour  îi'y 
plus  rentrer;  il  fil  don  de  ses  biens  a 
sa  sœur;  et,  pour  meilie  le  comble  à 
son  mépris  pour  la  médecine,  il  dis- 
sipa tout  l'argent  qu'il  avait  retiré  de 
la  vente  de  ses  écrits.  Après  avoir 
erré  pendant  dix  ans.  Van- Helmont 
rencontra  un  empirique,  sans  lettres, 
qui  lui  donna  quelques  notions  de  chi- 
mie expérimentale  :  il  prit  goût  pour 
cette  science,  avec  son  emportement 
'ordinaire;  et  à  l'exemple  de  P.uacelse 
qu'il  choisit  pour  modèle,  il  se  ndt  à 
chercher  dans  la  chimie  le  remède 
universel.  Quelques  préparations  nié- 
dtcinalcs ,  obtenues  en  opérant  sur  les 
fossiles,  les  animaux  et  tes  vi^tanx , 
lui  parurent  renfermer  les  vertus 
suffisantes  pour  composer  sa  panaose. 
Ces  succès  rendirent  à  Van-Helmont 
son  ancienne  passion  pour  la  méde- 
cine :  nais  c'était  une  médecine  non- 
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Telle,  et  toute  de  sa  création  ;  il  s*înti- 
tnb  médiats  per  ignem ,  faisant  allu- 
sion par^là  à  la  source  d*oà  sortaient 
ses  remèdes.  Van  -  Helmont  s'étant 
alors  marié  avec  une  demoiselle  uoble 
et  riche ,  se  relira  daos  la  pe'ite  ville 
de  Vilvurdc ,  h  deux  lieues  de  Bruxel- 
les. Là,  riiiùrmc  dans  son  labora- 
toire ,  il  s'occupa  de  ses  travaux  cbi- 
miqiies  jusqu'à  la  fin  de  SCS  jours,  se 
vaui  int  d'avoir  trouve'  le  moyeu  de 
proloogci  la  vie  et  la  santé;  écrivant 
des  théories  extravagantes  sur  l*org»> 
msatioD  intellectuelle  et  pbysique  du 
genre  humain ,  sur  les  causes  et  le 
traitement  de  nos  maladies.  Van-Hel- 
mont  ne  connaissait  point  les  princi- 
pes  e'fcracntaircs  de  la  chimie,  science 
alors  encore  au  berceau;  il  ignorait 
même  Fart  de  manipuler;  en  sorte 
que  son  noviciat  dans  ses  expc'ricn- 
ces,  fut  long,  et  qu'il  y  couail  sou- 
vent risque  de  perdve  la  vie  ,  au 
milieu  des  explosions ,  des  excu- 
sions gazeuses  qui  s*opèreut  inopiné* 
ment  pour  l'ignorant  qui,  procèd  ent 
au  hasard,  ne  les  saurait  prévoir.  Ce 
chimiste  finit  cependant  par  devenir 
un  hahile  manipulateur,  elde'couviit 
l'huile  de  soufre  per  campanum  ,  le 
laudanum  de  Paraccise,  l'esprit  de  cor- 
ne de  cerf,  celui  de  sang  humain,  le 
sel  votaiii  huileux,  et  beaucoup  d'au- 
tres pre'paratious  cbimiqucs ,  qui ,  se- 
lon loi,  devaient  remplacer  les  remè- 
des galéniques.  Ge  fut  Tépoque  où  il 
prit  a  tâche  de  renverser  les  doctrines, 
admises  par  les  écoles.  Plusieurs  des 
critiques  de  VaU'Helmont  étaient  sans 
doute  fondées;  mais  ce  qu'il  proposait 
à  son  tour, était  moins  rai^onuabU' en- 
core. Selon  Van  H  Imont ,  il  existe  en 
nous  deux  principes,  ayant  des  def;res 
divers  d'intelligence;  ce  sont  des  eues 
abstraits  qu'il  nomme,  le  premier 
âuÊimvirai,  et  le  second  armée*  Ces 
deux  puissances  se  partagent  Tempire 

XX. 
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du  corps  humain  ;  mais  le  duumvirat 
agit  avec  plus  de  despotisme  et  de 
pouvoir  :  il  si^e  dans  l'estomac  et 

dans  la  rate,  préside  à  toutes  les  ac- 
tions de  i'ame ,  dont  la  demeure  est 
aussi  dans  l'estomac  et  la  rate  ;  le 
duumvirat  resuite  d'un  accord  ,  d'ua 
concours  d'action  entre  ces  deux  vis- 
cères, et  se  compose  de  l'infelligeuce 
ou  force  scnsilive ,  et  de  l'intelligence 
propre  à  l'esprit  immortel.  Or  ,  le 
duumvirat  est  en  même  temps  l'ame 
et  la  matière.  L'on  Toit  que  les  idées 
les  plus  contradictoires,  les  plus  ab- 
surdes, dë.>honorentce  système*  Bien- 
tôt la  religion  est  invoquée  pour  ex- 
pliquer ces  contradictions  :  «  Noitt 
ayons,  dit  V  nlLImont,  une  ame 
bfule  qui  prcsi  ic  aux  actes  de  nos  or- 
ganes ;  celle  ame  est  devenue  mortelle 
di  puis  qu'I'>c  pccha  :  c'est  Tarchce. 
Le  duumvirat  y  seul,  recelé  i'aïue  nu- 
mortelle,  et  reçoit  d'elle  «a  suprême 
intelligence.  »  A  Tépoque  oii  vivait  le 
médecin  brabançon ,  les  médecins  se 
perdaient  en  spéculations  sur  le  siège 
de  l'ame,  et  cherchaient  à  expliquer 
ce  qui  est  incontestablement  au  dessus 
de  iVnlcndcmeiit  humain  :  Van-Hel- 
moiit,  qui  ne  connaissait  ni  la  circula- 
tion du  sang  ni  la  propriété  irritable 
de  la  (!l)rc  iiiusculaire,  trompé  par  les 
phénomènes  qui  en  résultent,  rai- 
sonue  souvent  en  mat^ialiste ,  tout 
en  croyant  4  la  spiritualité  de  l'ame* 
11  reftiseaucer?eau  l'honneur  de  don- 
ner asile  à  l'ame ,  parée  que ,  selon  lui^ 
ce  viscère  ne  contient  point  de  sang  : 
l'ame  habite  Festomac;  car ,  dès  qu'on 
reçoit  une  mauvaise  nouvelle,  l'on  perd 
r.tppctit.  Est-on  aff  uné?  l'on  ne  rêve 
que  festins,  parce  que  4  estomac  médite 
sur  le  besoin  qu'il  éprouve.  L'ame, 
divisée  en  deux  puissances  daus  le 
duumvirat,  partage  son  empire  en 
deux  :  forifîce  supérieur  de  l'estomac 
est  le  siège  de  l'nn ,  et  le  pylore  ou  la 
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irate  {que  fauteur  confond)  est  le 
chef-lieu  de  Tautre.  Le  premier  gou- 
verne despotiquemcnt  la  téte,  et  pre'- 
side  au  >ommeil ,  à  la  veille ,  à  la  fulie, 
au  délire  y  etc.;  le  second  régit  le  ven- 
tre, la  vessie,  Tutèrus,  la  génération  , 
etc.  Ëst-ou  malade,  si  le  luédicament 
envoyé  au  donniTtrat,  est  oonvenable^ 
celiii-ct  iemoute^  et  le  dirige  vers 
ForgAne  1^.  Venons  maintenanl  à 
Farcb^e  :  œ  principe  intelligent  com* 
mande  à  la  matière;  il  la  modifie ^ 
il  s'en  enveloppe,  pénètre  dans  les 
parties  les  plus  inlirae??;  il  préside 
au  gonl,  à  Todoral,  à  la  digislioii, 
à  la  nuttition  cl  à  In  rrp  uatiou  :  cet 
arckcc  se  passiniine  ,  s'irrite  si  les 
clioses  ne  se  sont  point  passées  dans 
Fâcie  de  Tiissiniilation  des  alitnents  y 
selon  ses  Toloniâ  ;  de  U ,  les  ma- 
ladies contre  lesquelles  Tateliëe  se 
met  en  défense.  Les  médicaments  re- 
tient ou  diminuent  ses  forces ,  selou 
fk  situation  de  l'archée.  lndépend.im- 
ment  de  cet  être  intelligent  tt  fort, 
il  existe,  sous  sa  dépendance  plu- 
sieurs petits  nî  f*hées,agents  inférieurs, 
chargés  du  som  d*un  dcpii leiiient, 
dan?  lequel  ils  sont  tenus  de  résider. 
Âiusi  le  cerveau,  le  foie,  Tuterns ,ctc. 
ont  leurs  petits  archëes*  liCchAf  su- 
prême leur  envoie  ses  ordres  ^  Aoi- 
quels  fls  sont  tenns  de  se  conformer: 
dans  ce  ces,  la  santé  n'épi  ouvc  aucun 
tionble;  mais  la-  moindre  désobéis- 
sance détruit  rbarmonie  de  nos  fonc- 
tions. Ainsi  Tarchée,  tantôt  intelligent 
comme  l'ame,  gouverne  la  malicrc,  et 
tantôt  imprévoyant  comme  celle>ci , 
est  exposé  aux  mêmes  vicissitudes. 
Tel  est,  eu  aluégé,  le  système  de  Van- 
HelmoDt ,  qui  eut  des  partisans,  des 
sectateurs  après  loi,  mais  que  les  mo- 
dernes rangent  parmi  les  rêveries.  Ce 
luédecin  ,  pendant  plus  de  5o  ans 
qii^il  babiia  ViWorde,  ne  quitta  point 
ton  bboratoirs;  il  assnie  cependant, 
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dans*  ses  ouvrages,  quM  guérissait 

plusieurs  miliicrs  de  malades  par  an. 
Il  est  à  croire  que  ceux  qtii  Tenaient 
le  coftsuller  dans  son  c-djint-t,  ne  souf- 
fraient que  dans  leur  linaguiatioii. 
V;in  -  llelrnont ,  lorsqu'il  annonça  les 
merveilles  opérées  pai  .^a  chimie,  y 
Croyait  de  bonne  fui;  car  celait  un 
homme  d'bouneur,  qull  faut  bien  se 
garder  de  confondre  avec  Jes  charla- 
tans: il  ne  voulait  ni  aident  ni  hon- 
neurs; il  reliisait  le  salaire  qui  loi  était 
offert  et  pour  ses  conseils  et  pour  .ses 
préparations.  II  ne  voulut  point  accep- 
ter les  offres  hrillariles  des  empereurs 
Rodolphe  II ,  M  ithias  el  Ferdinand  II, 
qui,  pour  raîtii  t  i  à  Vienne,  lui  pro- 

1)0saient  des  digmtés  et  des  richesses, 
J  préféra  Tindépendancc  de  son  labo- 
ratoire. Toutefois ,  malgré  la  science 
qu'il  croyait  avoir ,  et  la  vertu  de  ses 
temides  chimiques,  Van-Helmont  eut 
la*  douleur  de  ne  pouvoir  préserver 
quatre  de  ses  eo&nts,  ainsi  que  sa 
femme,  moissonnés  par  des  maladies 
diverses.  Lui  même,  n'étant  âgé  que 
de  soixante  -  sept  ans,  périt  vicliuie 
de  sa  doctrine,  ayant  refusé  de  se 
faire  saigner  dans  une  violente  pleu- 
résie. Lorsqu'il  sentit  approcher  sa 
dernière  heure,  il  remit  tous  ses  ma- 
nuscrits k  son  fils,  François-Mercure^ 
eu  lui  recommendant  de  les  réunir  et 
de  les  faire  imprimer  s'il  le  jugeait  ' 
utile.  Le  câèbre  Ëizevir  fut  chargé 
de  l'impression  du  recueil  des  œu- 
vres de  Van-Heirnont ,  sous  ce  titrer 
Orttis  medicinœ  .  id  est  initia  Phy- 
sicœ  inaudita ,  fjrogressus  medicinœ 
noms ,  in  morhorum  ultionam  ad 
vitam  loif^am,  Amsterdam  ,  i()4B  , 
1652,  in-4''>;  Venise,  i65i,  in-fol. 
Cette  même  collection  des  oeuvres  de 
Yan-Hclmont  a  depuis  été  souvent 
réimprimée ,  sous  le  titre  ^  Opéra 
omnia  y  et  traduite,  en  hollandais^ 
en  français  et  eu  anglais.  La  meiU 
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leure  édition  est  la  seconde  qui  fut 
publiée  par  Elzcvir,  en  i65'2;  la  plu- 
part des  autres ,  celte  de  Venise  sur- 
tout, sont  infidèles  «t  oontienneut  des 
additions  étrangères  i  Pauleur.  Hous 
De  donnons  point  ici  la  liste  des  ou» 
Tiages  qne  publia  Van-Helmont  de 
son  Tivant,  puisqu'ils  sont  tous  com- 
pris dans  le  recueil  de  ses  œuvres ,  et 
qu'ils  n'ont  pas  été  réimprimes  se'pa- 
rément.  Nous  indiquerons  seulement  : 
I.  Febrium  docirina  inaudita^  An- 
vers, 164^»  io-8".  n.  De  niat^neticd 
vulnerum  nalurali  el  legilimu  cura- 
Utme ,  coniràjch*  Roheriif  Soc,  Jesu^ 
Paris,  1621  ^  in-S**.  0n  autre  méde- 
cin, R.  Godéiins ,  avait  aussi  fait  un 
traité  sur  les  ^uc'risons  magnétiques, 
et  répondu  au  P.  Boberii^  qui  Pavait 
combattu.  La  dispute  étciît  devenue 
très  vivo  de  part  el  d'aiifrc  :  V  m-H^  l- 
mont,  f  il  sot.tt  nant  avec  ce  médecin 
la  realitc  des  gucrisons  magne'tiqucs 
iiaiurcllcs,  prit  parti  contre  le  je'suile, 
qui  niait  les  unes  et  aiu  ibuait  les  au- 
tres au  démon  :  mais  il  crut  pouvoir 
les  expliquer  plus  naturellement  en- 
core qne  Gocléoius,  auquel  îlrepro- 
dbe  d'aToircottfondu  la  j^jrmpatkieweR 
le  magnétisme j  propriété Occulte,a  ppe- 
lëeain8i,dit-il,  à  cause  de  son  analogie 
avec  l'aimant ,  et  en  vertu  de  laquelle 
le  monde  visible  est  gonverne  par  le 
moniie  invisible.  On  voit  combien  ce 
système  a  d'analogie  avec  le  mesmé- 
fisme.  (  Fo^'.  Jacq.  Howell,  et  Ro- 
BBiTi.  )  Depuis  long-temps  les  érudits 
seuls  liflrntles  écrits  de  ce  médecin , 
qui  ne  figurent  dans  les  bibliothè- 
ques que  oomme  nn  monument  bis* 
torique,  utile  aux  professeurs  ,  aux 
anieurs  et  surtout  aux  critiques.  Van- 
Helmont,  ne  sachant  garder  en  rien 
aucune  mesure,  était  insultant  et  dur 
envers  ceux  de  ses  confrères  qui  n'ad- 
mettaient point  sa  théorie  :  il  prenait 
auprès  du  public  uu  tou  denlhousias- 
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me  et  d'in  spii  nlion  ,qui  n'irapo^n  que 
trop  à  ses  couicmporains.  Il  av.jit  plus 
d'instruction  et  détalent  que  Pat  act^Ise, 
auquel  on  le  comparait  souvent.  Après 
sa  mort ,  il  eut  le  sort  de  celai  qu'il 
atrait  pris  pour  modèle  :  la  postérité 
rang^  Tun  et  l'autre  dans  la  claaie 
des  visionnaires ,  et  non  dans  odls 
des  vrais  savants.  Van  -  Helmont  a 
néanmoins  rendu  des  services  essen- 
tiels aux  sciences  physiques  ,  rnmme 
l'a  reconnu  C.iij.jnis;  et  Ton  doit,  eu 
jugeant  ses  ouviages,  songer  à  l'épo- 
que où  il  les  composait.  F— r. 

HELMONT  (  Fbançois-Mercure  , 
baron  Var  ) ,  fils  du  précédent ,  né 
dans  la  Bdgîque  et  probablement 
k  Vilvorde  en  1618,  bérila  du  goût 
de  son  père  pour  les  sdences  oc» 
cultes ,  et  étudia  aussi  la  médecine  , 
mais  d'une  manière  superfiri' lie.  Il 
s'applirpia  davantageà  la  chimie,  parce 
qu'elle  lui  donnaille  moyen  de  passer 
pour  le  possesseur  de  recettes  mer- 
veilleuses, et  de  se  procurer  par-la  de 
fargent  et  de  la  réputation  ,  deux 
cboses  qu'il  paraît  avoir  préfixa  do 
beaucoup  à  la  science.  Doué  d'un  es- 
prit singulier  et  très  vif^  il  apprit  dans 
sa  jeunesse  les  procédés  oe  tons  les 
arts  libéraux  et  de  presque  tous  les 
métiers  ;  aussi  savait-il  peindre,  gra- 
ver, tourner,  et  même  f;îir  e  de  la  toile 
et  des  souliers.  Il  se  joignit  à  uneca* 
ravane  de  Bohe'raiens  pour  connaître 
leur  langue  et  leurs  usages ,  et  parcou- 
rut avec  eux  une  partie  de  l'Europe. 
Il  fit  arrêté  en  Italie  ,  sans  doute 
pour  avoir  tenu  quelques  propos  in« 
discrets ,  et  jeté  daus  les  cachots 
de  l'inquisition.  Bendu  à  la  liberté , 
il  vint  en  Allemagne  ,  oik  il  publia 
qu'il  avait  retrouvé  la  langue  que  tout 
homme  parlait  naturellement,  avnnt 
la  corruption  de  l'état  social  et  alla 
jusqu'à  prétendre  qu'un  muet  de  nais- 
sauc«  en  articulerait  les  caractères  à 


Digitized  by  Google 


1 


30  H  E  L 

la  première  vue.  On  ne  peut  trop  s'e  - 
lonnrr  qtie  k  cclébre  Leibni'z  ail 
ajoute  loi  à  cdte  lêverie ,  et  qu'il  ait 
conserve  de  l'eslimc  pour  ce  vibtuu- 
uaire,  m  Igrc  U  bizarreriede  ses  idées, 
F.  M.  Vao-Ht^lmontsedoDnaitletitre 
de  CShtfrcft^iir>*etl'électriGed*Hanovr« 
disait  qu'il  ue  s'entendait  pas  lui* 
même.  Il  croyait  ou  feignait  de  croire 
à  la  ine'temp>7cose,  à  la  panacée  uni- 
Tcrselle  ,  à  la  oierre  philos o pluie  ; 
et  comme  ses  libcralilés ,  ses  piofu- 
sious  mêmes,  semblaient  peu  compa- 
tibles avec  ia  inédiocrilé  de  sa  forlunc  , 
ou  lui  a  supposé  le  secret  de  faire  de 
l'or.  11  moui  ut ,  eu  1G99  ,  à  l'àgc  de 
quatie-vingt-un  ans  ,  non  à  Cologne  , 
comme  le  dit  Horéri ,  mais  à  Colla 
sur  la  Sprëe ,  l'an  des  lanliourgs  de 
Berlin  (i)-  La  mort  de  cet  homme, 
«pli avait  joué  un  rôle asscK marquant, 
ne  fut  presque  (las  aperçue.  Leibuitz, 
qui  lui  a  supposé  une  magnifique  épi- 
taphe,  se  plaint  qu'on  l'eût  sitôt  et 
si  facilement  oublié,  a  Ce  bon  M. 
»  Van-Helmont ,  dit-il ,  est  délogé 
9  sans  trompette  et  sins  carillon  ; 
»  mais  j'espère  que  sa  cousine  ne  lais* 
»  sera  pas  de  lui  faire  faire  des  ob- 
»  sèques  dans  quelque  ëglise.  S*il  n'^ 
9  en  avait  pas  d'autres  ,  on  pourrait 
»  peut-être  ubteuir  dispense  à  WoJ- 
»  fenbutcl  pour  les  faire  daubla  cha- 
»  pelle  du  jirdiu  de  Saludulcn ,  oii  M. 
»  le  duc  le  voulait  ensevelir  vivant.  » 
Van-Helnionl  publia  les  ouvrages  que 
son  père  avait  laissés  en  manuscrit, 
sous  ce  titre:  Opuicula  medica  inedi" 
ia,  Amsterdam ,  Ëlzevir,  1G4B  ,in- 
4".  ;  mais  on  lui  reproche  de  n'avoir 

Sasdonnë  à  cetteëdition  tous  les  soius 
ont  il  était  capable.  (  ^.  larticle  pt  é- 
cèdent.)  On  a  de  lui  :  L  jilphabeti 


f  i>  Il  Y  •  encore  d*«atret  v»rianici  «ur  ce  point. 
J.  G.  Wacbler  pence  q[ue  Van-UcUnoot  mourut  à 
EttMcrick  en  déceakcc  f  Ofp«lW  J«  fût 
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verè  naturalis  hcbruLci  hreuissimtt 
di  Uneatio  quœ  Hinutinathudumsup^ 
pddilat  juxtà  quam  qui  iurdi  nati 
6uiUf  sic  ù^onnari  possnnt ,  id  mn 
0lios  saiiem  loqueniês  inteUi^ani  , 
sêd  et  ipsi  ad  sernumis  usum  fetve- 
niant,  Soisbach,  1667,  îu-i a  de  34 
et  1 08  pages ,  avec  36  planches, dont 
les  35  premières  représentent  les 
mouvements  de  la  langue  dans  la 
boiicbe  ,  pour  rarticui.dion  de  chaque 
consonne.  C'est  dans  ce  livre,  dont  il 
existe  des  traductions  en  ailemandet 
CQ  hollandais  ,  qu'd  cherche  à  prou- 
ver que  l'hébreu  est  uue  langue  si  ua* 
lureUe  aux  hommes,  que  les  caractères 
en  sont  comme  nés  avec  eux  ,  puis* 
que  la  forme  de  chaque  lettre  ,  dans 
1  alphabet  hébreu  ,  n'est  ^  selon  lui , 
que  la  repr^ntation  de  la  positioii 
des  organes  vocaux ,  nécessaire  pour 
la  prononcer.  On  a  reproduit  de  nos 
jours ,  l'idée  bizarredccher*  her  dans 
la  langue  hébraïque  et  dans  la  Gt  hl  e 
l'art  de  faire  parler  les  sourds-mucls, 
{yojr.  l'atticle  i'ABttt  d'Olivet  dans 
la  Biographie.des  hommes  vwanis*  ) 
II.  Opusculaphilosophicaqmbuscof^ 
tinenlur  principia  philosopkiœ  at^ 
tiquissimee  et  receniissimae ,  item 
philosophia  vulgaris  refutala  ;  qui» 
bus  suhjecia  sujit  ce  problemata  de 
revolutione  animarum  humanarum, 
Amsterdam  ,  i^^go  ,  in- 12.  C'est  le  * 
recueil  de  la  doclrinede  Van-Helmont; 
et  on  peut  jn£;er,par  le  liUe,  de  lout(  s 
les  bizarrcuci»  qu'elle  renferme.  111. 
Seder  olam ,  sitw  ardo  sœadorum , 
histaricaenarraiiodoetrinœ,  1693, 
in- 1  a  de  1 96  pages.  Reimnaun  {ffis^ 
tor»  atheismi)  dit  qu'il  u'h  point  paru, 
depuis  l'invention  de  l'imprimerie,  de 
livre  aussi  rempli  d'absurdités ,  d'i- 
dées singulières  et  contraires  à  la  foi. 
IV.  Qiiœdam  premedilaiœ  et  consi- 
dérât p  C'>ptationes  super  quatuor 
pnora  capila  itbri primi  Moisis  ^  Go- 
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nesîs  nominali y  Amsterdam  ,  1697  , 
io-8'.  tare.  DaiisfaTcrtissemeut,  IW 
teurannonee  un  antre  ouvrage  qui  de«i 
Tait  eonlenir  ses  réponses  aux  ques- 
tions qtie  lui  avait  adressées  uu  jeune 
sourd-mni'l  de  naissance,  qui,  for- 
mé  par  fa  méthode  de  Conrad  Am- 
man (  Foy.  Amman)  ,  était  pirvenu 
à  lire  la  liil»le  en  lir'breu ,  à  l'aide 
de  la  ver.sinn  iniei  linéaire  d'Arias 
Montanus.  C'est,  comme  on  !e  pense, 
un  tissu  d'idées  paradoxales,  indignes 
d'aucun examcu  sérieux.  V. Plusieurs 
0|)usGules  CD  allemand  et  ea  bollan-  ' 
dais ,  doni  l'un  traite  d'un  Remède 
souverain  contre  la  peste,  nii  autre , 
de  ^ Enfer  ,  etc.  Dans  quelques  dic- 
tîonnaires  on  a  distingué  F.  Van-Hvl- 
mont,  d'un  baron  de  même  nom,  vrai 
illuminé  ;  mnis  il  est  certain  quec'i  st 
le  même  pci  .<-onnagf'.(  f^.,p"!U  plusde 
delails  ,  \^ Histoire  de  la  folte  hu- 
maine ,  par  Adelung  ,  lom.  iv ,  pag, 

W— s. 

HÊLOISE ,  ou  Lomse ,  était  nièce 
de  Fulbert ,  chanoine  de  Paris ,  an- 
mÔDÎer  du  roi  Henri  1.  Belle ,  mais 
anrtont  spirituelle  ,  elle  sehvra  avec 
ardeur  à  l'étude  des  sciences,  et  se  fit 
un  nom  dans  le  monde ,  dès  sa  pre- 
mière jenne'^se  ,  par  une  e'rudition , 
rare  cliez  les  femmes  ,  pîu.s  rare  en- 
core d.ins  le  terups  où  elle  vécut.  Elle 
possed.ul  à-la-fois  la  science  de  la  phi- 
losophie et  les  langues  laliue  ,  gret-que 
et  hébraïque.  Apres  avoir  été  maîtres- 
se, ensuite  femme  d'Abailard,  elle  de- 
vint retigieuse ,  puis  prieure  au  cou- 
vent d'Argenteuil  ;  enfin  première 
abbesse  du  Paraclet ,  où  elle  mourut, 
le  17  mai  1 164,  âgée  de  soizante- 
trois-ans  ,  et  vingt-deux  ans  après 
soti  ni  n  i.  Le  tiora  d'Héioïse  réveille 
une  foule  de  senlimenls  ef  de  pensées  ; 
c'est  un  des  prrsonn.iges  du  xii' . 
siècle ,  que  nous  connaissons  le  plus  , 
mais  DOQ  pas  le  mieux.  La  première 
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partie  de  sa  vie ,  livrée  aux  pare- 
ments d'une  passion  arde  nte,  l'accuse  ; 
la  deuxième  l'absout  et  rbonore  s 
mais  c'est  à  ses  erreurs  surtout  qu'elle 
doit  sa  célébrité.  Les  gens  du  monde 
la  voient  comme  une  espèce  de  figure 
poétique;  ils  Paiment  et  la  jugent 
d'après  des  romans  où  i'  n'y  a  dellc 
qu'un  amour  déjà  coud.imné  par  la 
société,  av.mt  d'être  devfim  sacri- 
lège dans  le  cloître  ,  mais  utn  de 
ce  qui  fait  le  mérite  de  cet  esprit  dis- 
tingué, et  de  ce  grand  caractère  que 
sa  vie  révèle  à  qui  l'a  dépouillée  des 
fictions.  Défigurée  par  les  poètes  et 
les  romanciers ,  die  l'est  aussi  par  le 
critique  Bayle  ,  doni  la  mauvaise  foi 
poursuit  dans  Héloïse  le  catholidsme 
et  les  cloîtres.  On  ne  rapportera 
point  ici  riiistuîre  de  ses  amffurs  et 
doses  nSallifurs  (  Frj^'.  Abailabd); 
mais  ceux,  qui  youdronl  L  bien  con- 
naître chercheront  dans  ses  lettres 
origiuales  ce  qui  peut  pallier  ses  fau- 
tes. On  est  prêt  à  pardonner  les  torts 
d'Héioïse  à  l'excès,  même  à  b  cons- 
tance de  son  amour:  on  ne  l'excuse 

Î)oint ,  mais  on  conçoit  qu'égarée  par 
a  lecture  des  anciens  philosophes  f 
elle  ait  pu  préférer  la  gloire  de  son 
amant  à  son  propre  honneur  en  re- 
fusant de  l'épouser  ,  lorsqu'on  p^nse 
qu'elle  sacrifiait ,  avec  l'honneur,  les 
intérêts  mérncs  de  ?a  pai^sion  ;  lors- 
qu'un la  voit  marcher  a  fautel,  por- 
tant dans  ses  mains  Tordre  qu'elle  en 
a  reçu  d'Abailard ,  prononcer  ses 
vœux  dans  l'éclat  de  la  jeunesse  et  de 
la  beauté,  et  se  séparer  du  monde, 
parce  que  son  époux  n*y  pouvait  plus 
vivre,  quoiqu'écbirée  sur  la  défian- 
ce  injurieuse  de  cet  époux  (  on  sait 
qu'Abailaid  exigea  que  la  profession 
d'Héioïse  précédât  L  sienne  )  ;  lors- 
qu'on l'entend  dire  :  v  Dieu  le  sait ,  si 
»  tu  t'étais  précipité  dans  les  flammes, 
»  je  n'aurais  pas  hésité  à  t'y  suivre  ;  a 
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Ego  mHem  (Veus  ad  vuleania 
iûca  te  imipmrttem  j^cedere  vel 
sequi  pro  jussu  tuo  minimè  dubita^ 
rem  (Episf.  ])  ;  *  tar  mon  ame  n'était 
»  point  rivt'C  moi,  mais  avec  toi;  » 
non  emm  mecuiii  animus  meus  ^  sed 
tecum  erat  (ibid.)  Après  la  mort 
crAbailâi  d,  Hélûise  obliut  de  Pierre* 
le  véDérablc ,  la  transbdoD  do  corp» 
de  ion  mari  au  Paradct,  et  le  reçut  le 
16  DOTenbre  1 14a.  Elle  y  Técut  en- 
core vingt  -  deux  ans ,  mais  sans  au* 
cnne  eoBimuiiication  aTcc  le  inonde: 
elle  cessa  d'écrire  à  ses  amis;  elle  ne 
parla  plus  que  pour  prier  et  pour 
instruite,  cessa  même  de  pronniuer 
le  nom  d'Ahailard  ,  et  ne  s'entretint 
du  passe  qu'avec  Dieu  seul.  GVst  alors 
qu'elle  embrassa  avec  ardeur  toutes  les 
auste'rite's  de  la  règle  de  St.-Benoit  : 
les  CansiiiuUons  on  r^kmeuta  de 
vie  qu'elle  donna  elle-mâne  k  ses  re* 
Ugieuses,  Tatlestent  d'une  manière  qui 
étonne  l'imagination ,  et  force  d'avouer 
que  si  jamais  lamour  n'a  obtenu  de 
plus  grands  efforts  du  cœur  d'une 
lemrac,  le  repentir  u'n  jnm  is  honoré 
la  foi  par  une  plus  grande  expiation. 
Adorée  des  saintes  filles  du  Paraclct  ; 
objet  de  rédiGcation  du  monde,  et  de 
ramiiié  de  Pierre  le  vénérable  j  com- 
blée des  bien&its  des  princes ,  bien- 
lails  que  les  papes  s'empressaient  de 
omfirmer ,  fléloïse  mourut  enfin  après 
avoir  rempli  b  tâcbe  de  la  pénitence. 
Elle  filt  réunie  k  son  mari,  dans  le 
tombeau,  comme  elle  l'avait  deman- 
dé :  on  crut  dans  le  temps ,  et  plusieurs 
savants  assurèrent  qu'Abaiiard  ouvrit 
les  bras  pour  la  recevoir  lorsqu'on 
voulut  la  déposer  auprès  de  lui.  (  F", 
Bayle  sur  ce  prétendu  miracle.  )  Dans 
les  translations  diverses  du  monu- 
ment qui  renfermait  les  cendres  de  èes 
deux  époux ,  on  a  respecté  lenr  vœu , 
et  on  ne  les  a  jamais  séparés*  Du  Mu- 
tée des  monuments  français,  où  eltes 


HEL 

avaient  e'té  déposées  lors  de  la  spo- 
liation des  églises  ,  ces  dépouilles 
viennent  d'être  transférées  au  cime- 
tière du  P.  la  Chaise  '  mars  1817), 
Heiuïse  a  uiérilé  un  iium  parmi  les 
femmes  françaises  qui  ont  écrit,  par 
ses  lettres  ialnies  ,  imprimées  avec 
celles  d'Abailard:  la  latinité  cit  est  élé- 
gante pour  son  siècle;  le  style  en  est 
animé,  àiergique  :  tout  ce  qui  part 
du  cœur  y  est  véhément  et  naturel  } 
mais  un  abus  d'antithèses  et  d'oppo- 
sitions trop  soutenues  décèle  l'admi- 
ratrice de  Sénèqoe  et  l'élève  des  écoles 
de  ce  temps  telle  cite  tour  à  tour  les 
poètes  iaiiiis  et  les  Pères  derÉgli>e, 
qu'elle  possède  egaiemeut  bien.  C'est 
dans  les  deux  premières  lettres  que  se 
trouvent  ces  tableaux  des  combats  en- 
tre  la  ferveur  reli^euseet  les  souvenirs 
d'un  sentiment  qu'elle  réprouve;  cette 
opposition  de  la  psix  du  doltre  avec 
l'agitation  du  cœur  delà  cénobite,  dont 
Pope  a  tiré  un  parti  si  heureux  dans 
sa  fameuse  épitre  dHéloïse,  lant  de 
fois  paraphrasée  par  des  imitateurs. 
L'éj>itre  française  de  Coîardeau  est 
loin  du  mérite  de  l'original  anp;lais  ;  il 
affaiblit  dans  les  plus  beaux  passages 
l'expression  énergique  de  Pope;  cl 
cependant  celle  uuilaliou  poétique  a 
bk  en  France  la  réputation  de  son  au- 
teur, dont  elle  est  le  meilleur  ouvrage. 
La  troisième  lettre  originale  d^éloîse 
n'est  plus  adressée  à  l'amant,  mats  à 
l'abbé  de  Saint-  Gildas ;  elle  n'est  rem- 
plie que  de  projets  d'iostitntions  pour 
le  Paradet ,  et  de  discussions  savantes 
sur  les  règles  monastiques,  appuyées 
des  passages  des  SS.  VP.     V — z. 

HELSHAM  (Richard),  médecin 
anglais  du  xvui".  siècle,  professeur 
de  médecine  et  de  philosophie  natu- 
relle A  l'université  de  Dàblin ,  est  au« 
teur  d'un  cours  de  leçons  sur  la  phi- 
losophie naturelle,  qui  ont  été  publiées 
aprà  sa  mort  par  le  docteur  Bryan 
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RobÎDSon^  '7^»  ÎD-S*.  Ces  Icçoos 
sont  au  nombre  de  vingt-trois  ;  lascîeu- 
ce  y  est  présentée  avec  beauronp  de 
clarté.  Elles  ont  joui  long-temps  a  une 
grande  réputation^  et  n  out  perdu  de 
leur  prix  que  par  l'effet  des  progrès 
qu^ont  faits  de  nos  jour?  les  sciences 

{)hysiques.  Helsham  fut  iDtuncrneiit 
ié  a?ec  le  docteur  Swift.  11  mourut 
le       a«»ût  1 7^8.  T>. 

liLLl  Al  (  (ïasi'Ak),  ne' eià  ii.ins- 
sylvaoieau  xvi*.  siècle ,  et  placé  d*a- 
lîord  comme  ministre  protestant  k 
Glausenbourg,  établît  une  imprimerie 
dans  celte  ville  ;  il  passa  ensuite  du 
odté  des  anti  -  trinitaires.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I.  Une  Traduc- 
tion de  la  Bible  f  en  hongrois  ,  Clau- 
senbourg,  i55i  -  i56i ,  5  vo!.  in-4". 
W.Hisloria inclj^li MathiœHunj  ndis 
re^is  Hun^ariœ^  ibid.,  1565,  in-luL 
11  i.  JJecrttum  tripartiluni  juris 
consuemdinarii  regni  ffungariœ ,  en 
langue  bongroise,  ibid.,  i5749>o*4'** 
IV.  Une  Chronique  de  Hongrie,  en 
botigrois,  traduite,  eugrande  partie,  de 
fouviage  historique  de  Boonuius,ib. 
l675,in-fol.  C — AU. 

HKLVÉTIUS  (JKAN-FaÉDt-Ric), 
en  allemand  Schwtitzer ,  nnquil  vers 
169.5,  d'une  famille  noble  de  la  prin- 
cipauté d'Anhalt  ,  probablement  ori- 
riuaire  de  la  Suisse,  ûium  <|ue  l'in- 
dique le  nom  allemand  ci-dessus.  Il  fut 
premier  médecia  du  prinoe  d'Orange , 
et  écrivit  d'abord  contre  les  poudres 
sympailiiquet  de  Digby  {r,  K.Di|ï« 
BY^XI,  555);  il  donna  depuis  dans 
I  s  chimères  de  Palchimie.  Daus  son 
f^ilulus  aureuSy  il  raconte  lui-même 
ce  qui  lui  arriv-i  le  17  décembre  1666. 
Un  inconnu  lui  muntra  trois  morceaux 
d'une  métalline  couleur  de  soufre,  ex- 
trêmement pesante,  assurant  qu'il  y 
avait  de  quoi  faire  vjngt  touues  d*oi  . 
Helvctiu»  pria  l'inconnu  d'opérer  sur« 
le-cbamp.  il  fut  refusé^  nais  il  avait. 
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avec  l'ongle ,  débcbé  d'un  des  trais 
morceaux  un  tris  petit  {ragmeDt*Lors« 
queFincounn  fut  sorti,  Helvélius  se  mil 

au  travail  ^  mais  il  eut  beau  avoir  em- 
ployé son  fragment  ,il  n'oblint  qu'une 

espèce  de  vitrilication.  A  quelque 
temps  de  là  ,  l'inconiiu  revint ,  et  Ib  1- 
vclius  en  obtint  un  grain  de  sa  mcud- 
line  ;  mais  li  lui  lut  tecomm  ifî  lc  d'en- 
velopper ce  grain  d.ins  de  la  (  ne,  pour 
le  projeter  ^ur  dit  plomb  en  iubiou  , 
sans  quoi  la  volaiiliié  de  la  matière 
ferait  évaporer  le  tout.  Le  médedn 
opéra  sur  six  dragmes  de  plomb,  qui 
devinrent  de  l'or  extrêmement  pur. 
Plusieurs  autres  essais  furent  £stil$,cl 
donnaient  le  même  résultat.  LengleC 
Dufresnoy ,  dans  son  Histoire  de  la 
philosophie  herme'liéfue  ,  tom.  ï!  , 
pap;,  47,  raconte  le  fait  si  gravement, 
qu'on  serait  lenlé  de  croire  qu'il  y 
ajoutait  foi  lui-même.  J.-Fr.  iiilvetuis 
mourut  le  29  août  1  ^09.  On  a  frappé 
en  son  bonneur  une  médaille,  dont 
le  type  est  un  Apollon,  enlonré  des 
sigues  cbimiques  des  métaux ,  ayant 
daus  l'exergue  :  Citb,  tutè  et  jucundèm 
On  a  de  lui  ;  I.  De  ald^mid  opuS' 
cilla  compîura  veterum  philosopfuh 
nwiy  i65o  ,  in  -4".  II,  Mors  mor- 
hontm ,  1^61  ■  in-H".  111,  MicroscO' 
pium  phjsiûî^iwiniœ  medicum ,  id  nst 
traclaius  de  phjsiugnomid  j  1 1)1*4, 
iu-4".  Uue  édition  ailemaudc  avait 
paru  en  1660,  IV.  FUulus  aureus 
quem  numdus  adonu  et  onU ,  in  que  ' 
tractaiur  de  ratUsimo  nalurœ  mi» 
raculotransmutandimeîaUay 
in-ia,tnséré  dans  le  Miismumhermt' 
ticum  reformatwn  et  amplijicatum; 
et  encore  dans  la  Biblioiheca  ch^  mica 
de  MangPt.  V,  Diribitorium  medi- 
cum de  omnium  mnrhorum  acciden- 
tiumque  in  el  exlcrnorum  definiliu- 
rdbus  ac  cui  aùonibus ,  1670,  iu- 1 1, 

A.  B— T. 
HELVÉTIUS  iAmm),  méde- 
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cin  hollandais  ,  fils  du  mécéàtni  , 
naquit  vers  l'an  1661 ,  aune  iamille 
originaire  du  Palatiuai ,  et  dunt  le 
nom  primitif  était  Helvez  (i).  Il  fît 
ses  études  à  Le\de  ,  et  ne  les  eut 
pas  pinîôt  achevées,  que  Jian-Frë- 
déi'ic  son  père,  pirveuu  aux  places 
liotorablrs  de  pu  niier  incdeciu  des 
ElatS'gcncr.iux  et  du  priiiced'Or.mge, 
Teuvo^a  en  France,  sans  dessein  de 
l'yfixer,  mats  pour  lui  laire  connaître 
les  curiosités  de  la  capitale^  et  lui 
laire  dëbiler  des  poudres  de  sa  com- 

Ksition ,  qu'il  croyait  capables  de 
uricbir»  dans  un  pays  où  tout  ce 
qui  est  nouveau  est  souvcut  adopte' 
avec  empressement,  et  prône  avec 
enthousiasme.  Le  débit  des  poudres 
n'ayant  pas  eu  cependant  le  succès 
que  le  jeune  Uelvéïius  s*cn  promet- 
tait, la  nécessité  le  ramena  près  de 
son  père,  qui  le  reuToya  de  nouveau 
tenter  la  fortune  avec  d'autres  pou- 
dres, selon  lui  plus  éprouvées  et  plus 
efficaces,  et  qui  néanmoins  ne  furent 
pas  mieux  accueillies.  Sur  ces  entre- 
iaites,  livre'  à  ses  propres  ressources , 
notre  empirique  fit  cunnaissance  avec 
un  riche  droguiste  de  Paris  ,  alors 
aflcclc  d'une  maladie  très  grave ,  et 
que  traitait  DafTurty,  médecin  de  la 
faculté.  Délivré  de  sa  maladie  par  les 
soins  de  œ  dernier,  le  droguiste  lui 
offiit  par  reconnaissance  quel({ue8 
livres  de  racine  du  Brésil ,  qu'il  re- 
gardait comme  quelque  chose  de  fort 
prédeiix;  mais  ce  médecin,  ignorant 
fa  vertu  de  cette  racine,  mit,  par  le 
peu  d'estime  qu'il  en  fil,  le  droguiste 
dans  le  cas  de  la  céder  au  jeune  Hel- 
vclius.  Celui-ci,  entreprenant  et  ac- 
tif, ayant  multiplié  les  expériences  et 
cru  reconnaître  à  celte  substance  une 
vertu  spéciale  contre  la  dysenterie, 

(i>  (Teit  ce  qu'auiire  Fliriching  ,  dani  ion  Dict. 
kùt,  littér.  d»>  ptrjonnagci  du  dix  •  huUiimt 

#là«l»i  «n.  Hiirvàmt,  p.  tt* 
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publia  anssilât  sa  découverte  par  de 
noflobreusts  afficbes;  la  ville  et  la  cour 
retentirent  bientôt  du  bruit  de  ses 
succès,  et  le  miuistre  Guibert  bonora 

le  jeune  médecin  de  ^a  confiance  et  de 
sa  protection.  Dans  ce  nicnie  temps, 
le  dauphin,  fils  de  Louis  XlV,  ayant 
été  attaqué  de  la  dysculcrie  ,  Uaquin, 
alors  premier  meiitcin,  envoya  cher- 
cher Hclvctius ,  qui  offrit  de  soumet- 
tre sa  poudre  k  de  nouvelles  expé- 
riences dans  les  bôpitaux ,  et  avoua 
même  à  Daquin  ^ ue  ce  spécifique 
n'était  autre  que  l'ipécacuanoa ,  dont 
on  ignorait  encore  l'usage.  La  répu- 
tation du  remède  gagnant  de  plus  en 
plus  ,  le  P.  Lachaise ,  confesseur  de 
Louis  XIV ,  engagea  Hcivétius  à  le 
communiquer  au  P.  Biize,  qui  allait 
en  mission ,  en  lui  promctlaut  de  lui 
en  garder  religieusement  le  secret. 
Helvétius  y  consentit  dans  des  vues 
d'humanité  auxquelles  on  ne  peut 
trop  applaudir;  et  bientôt  après ,  le 
P.  Lacbaisc  ayant  parlé  au  roi  lui- 
même  des  succès  étonnants  du  re- 
mède ,  le  médecin  eut  ordre  de  ren- 
dre son  secret  publir  ,  et  reçut  du  roi 
une  gratification  de  mille  louis  d'or. 
Dès  -  lors  il  ne  fut  plus  parle  que  du 
ntédecin  hollandais  :  c'était  a  qui  lui 
donnerait  sa  confiance;  et  il  fut  suc- 
cessivement revêtu  dcstitresd'écuyer , 
de  conseiller  du  roi ,  de  médectn-ins* 
pectenr- général  des  bdpitaux  de  la 
Flandre  française,  et  de  médccb  du 
duc  d'Orléans ,  r^ent  du  royaume. 
Au  milieu  de  toUs  ces  succès  et  de 
tous  ces  honneurs  ,  Helvétius  ne  fut 
cependant  pas  exeiiipt  de  quelques 
tribulations.  La  racine  d'jpécacuanha 
avait  paru  en  France  en  jty'ji.  Un 
ceitain  Legros,  qui  avait  fait  trois 
voyages  en  Amérique,  en  avait  ap- 
porté une  assez  grande  quantité.  Gra* 
quenel,  apothicaire,  en  avait  eu  de 
lui;  maiS;  n'en  connaissant  -pas^la 
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vertu,  il  s'était  avisé  d'en  donner 
deux  gros  pour  une  dose ,  et  l'avait 
par-là  décréditéc.  Au  mument  où  Hel- 
vélius  s'empara  Je  l'emploi  de  ccUe 

Soiidreytta  nommé  Ganiier,  que  le 
ësordre  de  ses  affiiires  a?ait  nâuit  à 
subsister  i  l'aide  de  quelques  rela- 
tions <[n'il  anrait  en  Espagne  ^  fin  ce- 
lui qae  choisit  notre  médecin  pour 
lui  procurer  tout  ce  qui  était  arrÎTe 
de  racines  d'ipt^cacuanba  en  France. 
Cet  homme  ,  ainsi  cTnjtloye  comme 
siuiple  commissiODiiJirc ,  osa  préten- 
dre que  c'était  à  liu  qu'on  était  re- 
devable ilii  nouveau  remède.  Il  fut 
condamtic  au  Cbâtelet  et  au  Parle- 
ment de  Paris  par  deux  jugements 
cxlraoïdinaires.  Hrivétius  ennn  jouit 
paisiblement  de  sa  réputation  et  des 
succès  de  son  remède,  et  mourut  à  Pa- 
ris le  :io  février  1717,  âgé  de  soixante- 
cinq  ans.  Si  Ton  en  croit  le  P.  Gi  if- 
fet  dans  son  Histoire  des  négocia,- 
iions  qui  précédèrent  le  traité  d'il' 
trecht  (1),  Adrien  Helvélius  aurait 
été  employé  dans  ces  négociations 
par  M.  de  Cbamillaitj  et  s'en  serait 
tiréaTfc  toute  la  sagesse  et  la  pru- 
dence d'un  homme  occupé  toute  sa 
Tie  du  maniement  des  affaires.  On  a 
de  ce  médecin  :  I*  Bemèdes  contre 
les  cours  de  ventre  y  Paris ,  168B  y 
in- 12.  II.  Lettres  sur  la  nature  et 
la  guérison  du  cancer,  1^91,  in- 
4*.,  et  1706,  in-i'i.  L'extirpation 
est  ,  selon  l'auteur,  le  seul  remède 
contre  le  cancer  confirmé:  dans  les 
meilleurs  topiques  ,  il  ne  voit  que 
des  palliatifs.  111.  Méthode  pour  gué- 
rir Êoutes  sortes  de  fihres  sans  rien 
prendre  par  la  bouche  y  Paris,  1694 
et  1746)  in-12;  Amsterdam  et  Leip- 
zig^ 1 694,  in-8°.,  en  latin.  Ilpropose 
le  kina  pris  en  lavement.  IV.  Traite 
des  pertes  de  sang,  avec  leur  re- 
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mede  spécifique,  accompa^nt-  d'une 
Lettre  sur  la  nature  et  la  ^uiruon 
du  cancer,  Paris,  1697  1706, 
in- 12.  Sou  spécifique  n'est  autre 
diose  ^e  la  combinaison  de  deux 
parties  d^alun  et  d'une  de  sang-dra- 
{|^n,  connue  dans  la  pharmacie  sous 
la  d^ignation  d'atun  teint  de  Myn- 
sichl,  ou  pilules  d'HcIvélius.  V.  DiS' 
sertation  surles  bons  effets  de  l'alun^ 
Paris ,  1 704 ,  in  -  1  ^ .  V 1 .  Mémoires 
instructifs  de  différents  remèdes 
pour  les  armées  du  roi,  Paiis, 
1705,  in- 1 9-.  VU.  Traité  des  mala- 
dies les  plus  fréquentes  ,  et  des  rd- 
mèdes  spécifiques  pour  les  guérir, 
Paris,  1703,  1707,  in-ia;  5*.édit.9 

1 7^4 >  9  vol*  in-B^;  4*«  ^l^J* 

VllI.  Bjsmèdes  contre  la  peste  y  Pa- 
ris,  17^1,  in-m,       C-— L — E. 

HELVETIUS  (Jeaw- Claude- 
Adrien  ) ,  fils  du  précédrnt,  naquit  à 
P.iris  le  iSjiiilIct  i  (i85.  Elevé  d'aburd 
dans  la  maison  paternelle,  il  fil  en- 
suite ses  études  au  collège  do  Qualie- 
rHjliuii^,  où  il  se  dislingU'i,  et  passa 
de  là  sur  les  bancs  de  la  faculté  de 
médecme.  11 7  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  170B9  à  râge  de  vingt -deux 
ans,  et  se  livra  presque  aussitdt  k  la 
pratique  avec  tant  de  succès ,  qu'un  an 
après  sa  réception  ii  fut  appelé  en 
consultation  pour  Louis  XIV,  dans  la 
maladie  à  laquelle  succomba  ce  mo> 
narque.  En  1713,  son  père  acheta, 
pour  lui ,  une  charge  de  médecin  du 
roi  par  quai  lier;  et  dès-lors  il  se  fit 
connaître  si  avantageusement  à  la  cour, 
que  Louis  XV  étant  tombé  dange- 
reusement malade  en  1719,  H.  I  vé- 
tius  fut  consulté  ;  îl  donna  des  con- 
seils qui  obtinrent  la  préférence,  et 
furent  justifiés  par  le  plus  entier  suc> 
ces.  Ayant  proposé  la  saignée  du 
pied ,  il  fut  d'aburd  seul  de  son  avis  ; 
mais  il  sut  l'/'ppuyer  de  raisons  si  ju- 
dicieuses^ qu'il  y  ramena  bientôt  tous 
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les  consnllaiits ,  el  que  U  saignée  faite 
prudiusit  tous  les  bons  ilT.  is  qu'on  eo 
aUiudait.  11  ne  fallait  :>ans  doule  pas 
moins  de  courage  que  d'babilelc  pour 
oser  se  duurger  de  la  responsabilité 
de  l'évéoemeitt  daus  une  drconstaoce 
aussi  importante:  aussi ,  après  ce  suc- 
cès, le  duc  d'Orléans,  récent,  accorda- 
t41  tant  de  confiance  à  Helve'tiiis,  qu'il 
ne  Toulut  pins  lui  permettre  de  s'é- 
loîgTïrr  dn  jeune  monarque  j  et ,  lors- 
que ia  cour  iuî  à  Versailles,  il  cii^'a- 
gea  ce  médecin  à  venir  s'y  fixer,  en  lui 
util  aïK  une  [H  usiondedix  raille  francs, 
que  celui  ci  n'accepta  qu'avec  l'aveu  de 
son  père.  Hclvctius  fut  eus ui le  conseil* 
leraélat,  inspecteur-général  des  bôpi* 
taux  militairesde  Flandre,  et  premier 
médecin  de  la  reiue  Marie  Lfcsinska, 
dont  il  pos.«:édait  toute  la  couliaoce* 
Sa  réputation  le  fit  également  nommer 
membre  des  académies  des  sciences  de 
Paris,  l  ondrcs ,  Berlin,  Florence,  et 
de  l'institut  de  Bologne;  el  en  gcueral 
Fon  peut  dire  que  recherche',  couime 
son  père,  par  la  cour  et  la  ville,  il 
liûita  de  tonte  la  considc'ratiou  duut 
jouissait  ce  dernier.  Ce  médecin  était 
d'ailleurs  aussi  respectable  par  la  pro- 
bité que  par  son  savoir.  La  douceurde 
ses  mœurs  et  la  tranquillité  de  son  ame 
étaient  peintes  siir  son  visage.  11  mou- 
rut le  17  juillet  1755,  âgé  de  soixante- 
dix  ans  moins  un  jour.  Par  suite  de 
l'affection  qu'il  avait  lonjoiirs  eue  pour 
la  faculté  de  médecine  de  P.ii  is ,  it  lui 
légua  tous  ceux  des  livres  de  sa  biblio- 
thèque que  cette  compagnie  n'avait  pas 
daus  la  sienne.  On  connaît  de  lui  les 
ouvrages  suivants  :  \,  Idée  générale  de 
V économie  animale  ^  et  observaiions 
sur  la  jtelite  véroli^  Paris ,  1 7 .12 , 
in-ia;  et  17^5,  in- la; Lyon,  17^7, 
in-ia;  en  anglais,  1735,  iu-B*.  Dans 
cet  ouvrage,  après  avoir  établi < des 
principes  généraux  hypothë  iques .  et 
même  fort  peu  judicieux  sur  la  théorie 
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des  fièvres,  qu'il  fait  dépendre  de  l'c'' 
paissîs.scrneiit  ou  de  la  vicieuse  fer- 
nieuiâtion  du  sang ,  il  s'appuie  sur 
ces  raisonnements  pour  proposer  dif- 
férents moyens  curaiifs ,  tels  que  la 
saignée^  le Tomisscneut,  la  purgation. 
IL  LeWre  au  sujet  de  la  critique  de  cet 
ouvrage  par  "M.  Besse,  Paris,  I7»5, 
ia^\  IIL  Eclaircissements  concer- 
nant la  manière  dont  Voir  afft  sur  le 
sang  dans  les  poumons,  Paris,  1 7-28, 
iu-4'-Ctt  ouvrage  est  e'crii  contre  Mi- 
chludi.  L'auteur  n'appoite  aucun  fait 
à  l'appui  de  ses  raisonnements; et  tout 
y  repose,  couime  dans  la  plupart  de 
ses  ouvrages ,  sur  des  hvpoibèses  plus 
ou  moins  hasardées,  fV.  PrinçipiâS 
fi^sico  "  mediea  in  tyronum  me- 
Mdnœ  graliam  conseripta ,  Paris, 
175a,  3  vol.in-8^;  Francforti  1755^ 

a  vol.  in-4".  G— L— 'K. 

HELVETIUS  (  CLAUDi-AnaiEii  ), 

auteur  du  fameux  livre  de  fEsprit^ 
né  à  Paris  eu  janvier  1  7  i  5  ,  ctait  fils 
du  préce'denl.  Il  étudia  cluz  les  jésui- 
tes, au  collège  de  Louiî>-le-Grâiid,  ou, 
suivant  Grimm  el  Chastcllux,  de  fré- 
quents rhumes  de  cerveau  lui  don- 
nèrent long-temps  une  apparence  de 
stupidité.  Saint-Lambert  aime  mîciuc 
imputer  la  lenteur  de  ses  progrès  au 
despotisme  de  ses  régenls.  Lorsqu'il 
futen  rhétorique,  le  P.  Porée  découvrit 
en  lui  le  germe  d'un  esprit  observa- 
teur, dont  il  bâta  le  développement 
pdf  des  soins  particuliers.  lamille 
d  Helvétins ,  le  destinant  aux  emplois 
de  la  finance,  l'envoya  cïiti  son  oncle 
maternel,  M.d'Aïuiancourt, directeur 
des  fermes  à  Cacn.  A  Tige  de  vingt- 
trois  ans,  il  obtint^  par  la  protection  de 
la  reine  (  Marie  Leettnsl^a),  une  place 
de  fermier -général,  qui  valait  cent 
mille  écus  de  ren  te.  Le  jeune  financier, 
à  son  entrée  dans  le  monde ,  cherchait 
partout  le  Tncritc  malheureux ,  et  le 
secourait  avec  une  iogéoieuse  délica* 
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tesse.  Il  doDDa  5ooo  fr.  de  pension  à 
Saurin  ;  cl,  dans  !;»  suite,  lorsque  celui- 
ci  voulut  se  marier,  il  lui  en  assura  le 
cajiital  (  t3o,ooo  fr.  ).  IS  fit  .iccepter 
aussi  une  pension  de  àooo  fr.  à  (Vî^- 
rivaux,  quoiqu'il  eût  àsoulliir  licauu 
«UDOQT  •  propre  irascible.  Dans  nue 
discussion ,  ce  dernier  sVtaît  emporté 
plus  TÎvcment  qu'à  l'ordinaire;  iors« 
qu'il  fut  parti  ,  sou  généreux  ami 
se  contenta  de  dire  :  «  Gomme  je  lui 
»  aurais  répondu ,  si  je  ne  lui  avais 
»  pas  Tobligaiion  d'accepter  mes  bien- 
»  f.iits  I  »  M.  I*abbe'  Sabatier  de 
Cisîrcs  se  iiu't  au  nombre  des  pen- 
sionnaires d'Helvélius  (Voy.  Les  trois 
Siècles  de  la  littérature]  :  in^iis  d'  iu- 
tres  hommes  connus  ont  eu  la  peti- 
tesse de  dissimuler  la  reconuais- 
saoce  qu'ils  lui  devaient.  On  sait 
que  la  compagnie  des  fermes  eu- 
vojait  dans  les  provinces  les  plus 
jeunes  de  ses  membres ^  pour  y  sur- 
veiller le  service  des  employés.  Hel- 
véfius  ,  en  sa  nouvelle  qualité,  par- 
courut successivement ,  pf  lul^int  plu- 
sieurs années,  laChaiTip,ij^nc,  la  Bour- 
gogne et  la  Gnienne.  Au  lieud'agraver 
le  régime  fiscal ,  il  en  tempérait  la  ri- 
gueur. Ou  dit  mtuie  que,  des.ippiou- 
vant  on  droit  établi  sur  les  vins ,  il  osa 
ezdterpliisicurshabilantsdeBoideaiUL 
h  s'j  soustraire  par  la  rébellion.  Co 
conseil  imprudent  ne  iîit  pas  suivi; 
mais  on  de? ine  que  cette  manière  de 
faire  exécuter  les  ordonnances  ne  dut 
pas  être  goûtée  de  ses  confrères  qui 
lui  suscitèrent  plus  d'un  desaf;;rë- 
ment.  Dans  ses  tournées  ,  tpielques 
gens  de  lettres,  entre  autrcsDumarsais, 
l'accompaguaiL-ut  presque  toujours. 
Il  visitait  Voltaire  composant  Maho- 
met f  etc. 9  etc.,  dans  sa  retraite  de 
Girey;  Bufibn  préparant,  i  Montbar, 
les  matériaux  de  ïifistaire  nalanUe; 
Montesquieu  ,  dans  sa  terre  de  la 
Brede,  méditant  ï Esprit  des  lois, 
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Grimm  tenaitd'Helvétius  lui-même  les 
détails  qu'il  transmet  sur  sa  vie  privée, 
et  que  la  décence  nous  défend  de  ré- 
péter. (  Correspondance  y  1*.  partie , 
tome  II.  )  S'il  faut  l'eu  croire,  Tépicu- 
iRii  iiuaucicr ,  étranger  auiL  jouis- 
sances du  cœur ,  se  livrait  à  l'incons- 
tance de  ses  goâts,  et,  ponr  les  satis- 
âiredans  toutes  les  dassesde  la  socié- 
té,  il  profitait  paiement  des  dons  de  la 
nature  et  de  la  fortune.  Sa  figure,  par- 
faitement régulière ,  où  se  peignaient 
la  douceur  et  la  bienveillance,  lui  va- 
lut beaucoup  de  ces  liaisons  passagères 
que,  d'après  nos  mœurs,  on  nomme 
bonnes  fortunes.  Uu  .soir,  au  foyer  de 
la  Comédie-Française,  un  hom  me  dont 
la  i  ichi&sc  était  l'unique  mo^endc  sé- 
duction, offrit  six  cents  lonis  à  M^** 
Gaussin,  en  parlant  assez  bantpour 
être  enCenda.  «  Monsieur,  je  vous  en 
»  donnerai  deux  cents  si  vous  voulei 
»  prendre  ce  visage- là ,  répondit  Tac* 
»  triée  en  montrant  Helvétius.  »  Dans 
le  tourbillon  du  monde,  Helvétius  était 
tellement  avide  de  tous  les  genres 
de  succès,  qu'il  r<chercha  les  applau- 
dissements |)ublics,  en  dansant  une 
fois,  au  ihtdtre  de  l'Opéra,  sous  le 
nom  et  le  masque  de  Jdviilier  (1).  11 
n'excellait  pas  moins  dans  rescrime, 
et  aspirait  encore  i  la  gloire  des  scien» 
ces  et  des  lettres.  Ses  premiers  efforts 
se  dirigèrent  vers  les  mathématiques^ 
parce  qu'il  avait  vu,  dins  le  jardin 
des  Tuileries,  le  géomètre  Maupertuis 
entouré  d'un  cercle  des  dames  les  plus 
brilUntes ,  malgré  &a  mine  grotesque 
et  ses  vêlements  bizarres.  Eusuite^par 
des  épîtres  philosophiques  ,  par  un 
poèiue  sur  [t  lionheur  j  Helvétius  vou- 
lut se  montrer  l'émule  de  Voltaire.  On 
#ssure  qu'il  s'essaya,  dans  la  tragédie, 
sur  le  sujet  de  la  Conjuration  do  Fios* 
que.  Enfin ,  le  succès  prodigieux  de 

(i)  Avaot  NoTcrre ,  [le*  daiueuri  de  lX>péni 
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TEsffH  des  his ,  pub1î<^  en  1 748 , 
lui  m  ci»na'?4Hr  le  hardi  projet  d'éle* 
ytr  un  ntoiiumcnt  à  coté  de  celui  de 

Montesquieu.  Dès-lors  il  résolut  de 
irivre  dan;»  la  solitude.  Outre  les  fuuds 
qu*il  avait  dû ,  comme  fermicr-gêmnral, 
avancer  .lu  gouvernement,  il  lui  res- 
tait des  sommes  considerabies  :  il 
acheta  des  terres.  Mais  il  lui  fallait 
une  feiiiine  qui  ,  dans  ta  retraite,  pût 
faire  son  honlicnret  le  paitager.  Soo 
choix  se  fixa  sur  M'^'.  de  Ligniville, 
éitsée  sons  les  wux  de  sa  tante  M"**. 
deGiaffigny.  Elle  sortait  d'nne  des 
plus  anciennes  maisons  de  Lorraine  y 
et  joignait  k  une  beaoti^  remarquable 
une  ame  supérieure  à  sa  mauvaise 
fortune.  Avant  de  l'épouser,  Helvétius 
quitta  sa  plaee ,  qn*i!  av.iit  exercée 
pendant  treize  ans:  il  témoigna,  pour 
s'en  démettre,  reiD}iressemerit  qu*nn 
autre  aurait  n)is  à  se  la  procurer. 
«  Vous  u'éles  donc  pas  insatiable  com- 
»  me  vos  confrères ,  »  lui  dit  l'austère 
Machanit  ,  contrôleur  -  g^n^ral  des 
finances.  Simple  dans  ses  manières, 
Helvétius  rësmait  ses  hommages  à 
l'ascendant  du  mérite.  Il  fiiîsait  une 
cour  assidue  à  Fontenelle;  et  c'est 
probablement  à  Tepoquc  du  mnri'ic;e 
d'Hdvctiiis ,  q»ie  le  doyen  des  gens  de 
lettres,  rrexjuc  centenaiic,  fit  une  de 
ce.srcj  i  ri^eM  liarm.intes  qui  iuiél.iient 
si  famille  rcs.  11  venait  de  dire  ijiiilc 
choses  aimables  à  la  nouvelle  mariée, 
lorsqu'il  passa  devant  elle^  sans  l'aper- 
cevoir, pour  se  mettre  i  table:  «  Quel 
»  cas  dois-je  faire  de  toutes  vos  galante* 
»  ries?  lui  demanda  M*^,  Helvétius; 
»  vons  passrx  devant  moi  sans  me  re- 
9  garder.  —  Madame  ,  répartit  le 
»  vieillard,  si  je  vous  eusse  reg<r<îç>, 
»  je  n'aurais  pas  passé.»  Anssifouprès 
son  mariage,  en  1 5 1,  Helvétius  par- 
tit pour  sa  terre  de  Voré,  située  dans 
le  Perche,  où  régulièrement  il  sejour- 
nait  huit  mois  de  Tannée.  11  conserva^ 
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par  un  sentiment  d'humanité,  ses  deox 
secrëtdiies,  qui  lui  était  devenus  inu- 
tiles, l/un  d'eux  ,  l'ayant  connu  dès 
rcDfaucé,  conservait  avec  lui  le  ton 
d'uD  péil;<gogue  impérieux  et  chagrin. 
«  Je  nai  pas  tous  le^  torts  que  me 
»  troiive  bau  lnt  ;  m  is  j*en  ai  qnel- 
»  ques-uns.  iUw  in't  n  parlera,  m  je 
»  ne  leg.ird'  pas?  »  ît  lit-  ct.iif  la  m  ule 
réflexion  que  se  [  ei  mif  Tindiilgect  pro- 
teclenr.  La  composition  de  .ncs  ou\  ra- 
g(  s ,  le  bonheur  de  sa  femme ,  celui  de 
ses  vassaux  y  roccupaient  entièrement. 
Un  habitechirur^ien  était  fixé,  par  liii^ 
dans  ses  domaines,  ou  l'on  distribuait 
aux  malades  et  aux  infirmes  des  re- 
mèdes et  des  aliments.  Il  inspirait  le 
goût  de  l'agriculture  dans  toutes  ses 
terres;  m  is  il  encourageait  principale- 
ment l'industrie  à  Voré,  prirce  qu'elle 
pouvait  seule  donner  aux  habitants 
I  aisance  que  refuse  un  terrain  stérile. 
Apic.s  bien  destcutalîvesiufructueuseSy 
il  y  fit  prospérer  une  manufactore  de 
bas  au  métier ,  qui  n'existe  plus.  Ses 
fermiers  essuyaient-ils  des  pertes ,  il 
les  dédommageait:  s'élevait-A  un  pro- 
cès, il  se  rendait  médiateur  entre  les 
parties.  La  chasse  était  le  seul  droit 
dont  il  fut  j  iloux  :  il  en  aimait  trop  le 
plaisir  pour  souffrir  pnfirinmcnl  que 
le  tiihier  fût  tué  par  d'autres  ;  mais  il 
finissait  par  faire  restituer  aux  bra- 
conniers le  montant  des  amendes  aux- 
quelles ils  avaient  été  condamnés.  Un 
gentilhomme,  M.  de  Vasconcelle,  avait 
on  petit  bien  chargé  de  redevances  , 
pour  lesquelles  on  le  poursuivait  de- 
puis long  tempsaunomdu  seigneurde 
Voré.  En  prenant  possession  de  cette 
terre ,  non  seulement  Helvétius  n*au- 
toi  isa  pas  de  nouvelles  procédures  ; 
mais  il  remit  au  débiteur  une  quittance 
générale,  cl  lui  fit  accepter  une  pen- 
siou  de  cent  pistoles  pour  l'éducation 
de  ses  enfants.  M.  Andrieux,  en  1802, 
a  mis  sur  la  scène  ce  trait  de  bienfei- 
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ttoce.  (  Vcy.  son  article ,  Biographie 
des  hommes  vivants.)  Helvétius  u'a- 
Talt  eot  ore  rieu  publié,  lorsqu'au  uiois 
d'août  1758,  il  donna,  sans  y  mettre 
son  ntjm,  le  livre  de  l'Esprit ,  in- 
de  pages  ,  avec  fetîe  épigraphe, 
qui  en  indique  l'ol)jet  mieux  que  ne  le 
fait  lin  titre  |)lus  va<:ne  qui'  piquant, 

.  .  .  .  Unde  anim  >  onslel  D.itnra  videnilum  , 

Quâ  fiant  r'Vtione ,  et  quâ  vi  qunr^uc  qt-rautur 

In  terria....     (LocaiT. ,  de  Rtr.  I^atuid^  Ub.  I.) 

Par  dc'fcrence  pour  son  poie,  il  .iTait 
acliftë  un<'  ch  uî^ç  à  la  cour.  Crov'int 
sans  tiuuie  ,  au  moyen  de  certaines 
re'caulions  de  style,  s'êire  mis  à  Ta- 
ri dis  attaques,  il  porta  l'assurance 
|usqif  à  présenter  son  ouvrage  à  la  fa- 
milte  royale.  Ce  singulier  hommage 
fîiC  agréé  d'abord  avec  un  intérêt  que 
rindignation  remplaça  presque  aussi- 
tdt.  Le  dauphin ,  fils  de  Louis  XV, 
manifesta  k  |H-emier  sa  juste  surprise. 
On  vil  ce  pnnce  éi  laire  sortir  àc  son 
appartement,  uu  exempl.iire  de  VEs- 
prit  à  la  main ,  disaut  a  haute  voix  : 
«  Je  vais  chez  la  reine,  lui  montrer 
M  les  btlies  choses  que  fan  iiupriiuer 
9  sou  oiaitre-d*  hôtel  (i).  »  Dès  le  10 
août,  un  arr^t  du  oonseil*d'état  ré?0' 
qtia  le  privilège  accordé  le  la  mai,  sur 
1  approbatiou  du  censeur  Terrier,  pre- 
mier commis  des  affaires  étrdngcres, 
€t  membre  de  Tacadéoiie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Effraye'  de  l'o- 
rage qui  le  menaçait,  vaincu  par  les 
larmes  de  sa  mère ,  Ht-ivéiius  re'digea, 
sous  la  foripc  d*nne  Lettre  au  re'ue'- 
rend  père  ***  (  Heuiii(r,ou,  suivant 
GjIIc,  le  P.  Vlei\),  jésuite  f  son  an- 
cien ami,  une  rélractation ,  ou  plu- 
tdt  une  apologie ,  qui  fut  trouyée  in- 
suffisante. Il  y  joignît  une  seconde 
déckratâon  plus  coarte,  éhoncce  en 
termes  moins  ambigus,  et  finissant 
ainsi  :  a  Je  n'ai  voulu  attaquer  aucune 


(1)  y«jet  kf  Milattget  dt  LiUénUtÊn 
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M  des  Térités  du  christianisme^  que  ie 
»  professe  sincèrement  dans  toute  la 

»  rigueur  de  ses  dogmes  et  de  sa  mo* 
j»  raie ,  et  auquel  je  fais  gloire  de  sou- 
»  mettre  toutes  mes  pensées ,  toutes 
»  mes  opinions,  et  toutes  les  tacullcs 
n  de  mon  être  ,  certain  que  tout  ce 
»  qui  n'est  |>as  coutoruie  a  son  esprit, 
w  ne  peut  l'être  à  la  vérité'.  Voilà  mes 
»  veritabics  sentiments ^  fai  vécu  ,  je 
»  vivrai  et  je  mourrai  avec  eux.  » 
L'aicbcvique  de  Paris,  Christophe  de 
Beaumont ,  exilé  dans  le  Périgord , 
signala  son  sèle  contre  le  nouveau 
livre  oar  un  mandement  daté  du  châ* 
teau  ae  Laroqne  ,  le  22  novembre. 
D'autres  prelits  rc'ufiirent  l<urs  voix 
à  la  sienne.  Hrivetnjs  remit  lui-metne 
à  l'avocat- généra!  Joly  de  Fleury  mic 
troisième  rétractaiion ,  plus  }  0  itive 
que  Us  deux  précédentes.  A  la  sullici- 
tation  dePabbé  de  Ghauveiin,  l'im- 
pression n'en  fat  pas  ordonnée,  (/^oj^. 
fa  deuxième  LeUre  d'Hetvétius  à  ce 
conseiller.)  Le  magistrat  reçut  cette 
rétractaiion  au  parquet,  le  2'i  janvier 
1759,  et  prononça  !e  lendemain  son. 
réquisitoire  contre  l'ouvrrjgp ,  qu'il  re- 
gardait m/im^  Vahrf'^é  des  prinrfjies 
du  Dictionnaire  enajclopedique  ; 
m  \s  it  usa  d'un  ménagement  particu- 
lier envers  la  personne  de  l'auteur. 
«  Si  moins  livré,  dit-il, à  des  impres- 
•»  sions  étrangères^  il  n'eût  consuké 
»  que  les  senliments  intimes  de  son 
»  propre  cœur,  il  n'aurait  jamais  don- 
«  né  le  jour  à  cette  production  fu- 

»  ucste  »  La  lettre  ^ipostoliqne  de 

Clément  Xltl  parut  le  5i  janvier;  et 
la  facuitéde  théologie  de  Faiis,  dans 
sa  censure  du  9  avril ,  s'exprima  de  la 
manière  suivante  :  «  Nuui  avonschoisî 
»  le  livre  de  V Esprit,  comme  réunis- 
»  saut  toutes  les  sortes  de  poisons  qui 
»  se  trouvent  répandus  aans  diflif- 
»  renis  livres  modernes.  »  En  eliet^ 
dans  celte  censure^  divisée  en  qitatie 
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nariies  :  De  Pame,  ék  la  morale ,  dâ 
la  religion  y  du  gowemementy  on 
rapporte ,  sous  diaeim  de  ces  litres , 

les  passages  de  Spiiiosa  ,  Collins  , 
Hobhes  y  Mandevilte ,  La  Meltrie  , 
d'Argenft,  etc.,  où  Helvétius  a  puisé 

ses  erreurs  les  plus  contagieuses.  Un 
arrêt  dupar!emeul,  rendu  le  6  février 
i<j5g,  ut  brûler,  le  lo  du  même 
mois ,  l'ouvrage  condamné  de  toutes 
parts.  Neuf  ou  dix  autres  ouvrages, 
qui  avaient  été  publiés  par  divers 
âuteun  depuis  plusieurs  années,  fu- 
ient compris  dans  la  même  prohibi- 
tion^ et  subirent  la  même  flétrissure. 
Cette  drconstance  semblait  avoir  été 
préparée  afin  d'atténuer  les  torts  de 
l'homme  qui ,  dans  ce  moment,  fixait 
l'attention  |Mib!îr|ue  ,  et  qui  d'ailleurs 
jouissait  d'une  grande  con^^ide^.ltion. 
Après  un  te!  éclat,  Tlelvclius  ne  pou- 
v.^it  plus  rester  aliaché  au  service 
d'une  pi  uicesse  renommée  pour  son 
émineole  piété  :  il  se  défit  donc  de  sa 
charge»  Le  censeur  fut  admis  à  décla- 
rer que  son  approbation  élmi  Teffet 
de  Yinadt^ertance ,  et  qu'il  renonçait 
désormais  k  Fexercice  de  la  censure 
(i).  Si  l'ouvrage  d'Helvétius  annonce 
partout  le  matérialisme,  le  mot  ne  s'y 
rencontre  nulle  part.  Voici  les  princi- 
paux résultats  des  quatre  discours  qui 
le  composent  :  i**.  toutes  nus  facultés 
se  réduisent  à  la  sensibilité  physique; 
se  ressouvenir,  comparer  et  ju^^er  ae 
sont  proprement  que  sentir  ;  nous  ne 
diffiSrons  des  animaux  que  par  une 
certaine  organisation  extérieun  ; 


fi"^  CheiOB  people  qaimeten  ««uy.lpt?  !>  s  âvé- 
BrmroU  !ei plos slllUU'eS,  «B  livre  peioictruk  (ie- 
Tati  être  rob|«t d*te« ch—MO. OtUm ci <— nit 
1«  leaips  : 

àâmim  tem»  cet  «ntniihU , 

8 ai  de  VEsprit  intitnla 
a  liTre  qni  nVst  que  matière  , 
Lair«,  liwlaira,  «le. 

Le  censeur  qui  r«xemÎM  , 
Per  habitude  imepaa 
t^t  c'était  affaire  iirangirtt 
LaiM ,  lasUire ,  (U> 
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%\  notre  inté-ét,  fondé  sur  l'amour 
du  plaisir  et  sur  la  eraiiUe  de  la 
domeur^  est  Punique  mobile  de  nos 
jugements,  de  nus  actions,  de  nos 
affections  ^  nous  n^avons  pas  la  liberté 
de  choisir  entre  le  bien  et  le  mal  ;  il 
n'existe  point  de  probité  cibsoliie  j  les 
notions  du  juste  et  de  riujuste  chan- 
gent selon  les  coutumes;  3".  l'inégalité 
des  esprits  ne  dépend  pas  d'une  orga- 
nisaù«)n  plus  on  moins  parfaite;  elle  a 
sa  cause  dans  le  désir  inégal  de  s'inS' 
traire,  et  ce  désir  provient  des  pas* 
sions  dont  tous  les  hommes ,  commu* 
nément  bien  orgamsés^  sont  suscep- 
tibles au  même  degré  :  nous  pouvons 
donc  tous  aimer  la  gloire  avt  c  le  mémo 
enthousiasme,  et  nous  devons  tout  à 
l'éducation;  4"-  l'^'^uleur  fixe  1rs  idées 
que  l'on  attache  aux  différents  iwuns 
donnés  à  l'esprit,  tels  que  le  gc^me, 
y  imagination,  le  talent^  le  fioul  ^  le 
bon- sens  y  le  heUesprii,  etc.  Les  déH- 
nitions  de  ce  genre  sont  ce  qu'il  offre 
de  plus  satis£iisant  :  il  les  discute  avec 
finesse  y  et  choisit  adroilenient  ses 
exemples.  D*après  ce  résume  fidèle  ^ 
on  voit  combien  la  doctrine  d'Helvé- 
lias  est  généralement  avilissante ,  fu« 
neste  et  paradoxale:  elle  est  d'autant 
plus  irT^idiciisp  qu'il  la  cache  sous  le 
voile  transparent  des  allusions  ,  ou  la 
montre  avec  des  mén^îçjenu'uts  oratoi- 
res  qui  semblent  en  ailatblir  le  danger. 
L* amour  des  hommes  et  de  la  venté 
ranime  s  et  par  ses  sophismes  il 
brise  jusqu'au  moindre  lien  social!  Is« 
mot  imposant  de  vertu,  dont  il  déna- 
ture l'acoeplion  véritable ,  est  à  chaque 
instant  sous  sa  plume  ;  et  il  conseille 
d'abandonner  les  détails  de  la  vie 
à  l'empire  des  passions  !  Lorsqu'on 
établit  la  morale  sur  des  principes  va- 
riables  au  gré  des  lieux  et  des  temps , 
un  l'expose  à  des  interprétations  bien 
étranges.  Aussi,  nous  le  disons  à  re- 
gret, les  ouvrages  d'fidvétins  sont-Af 
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l'un  de%  arsenaux  dans  lesquels  la 
prrv(  iMié  des  faclieuic  a  dû  dioisir 
»es  ariiies  les  plus  meurtrières.  C'est 
en  consacrant  ia  Euxiine ,  a  Tout  de- 
»  vient  légilirae,  et  même  vertueux, 
»  pour  le  salut  public  »  (  iHseours 
lif  ekap,  ri  dei^EsprU\  qiiele»  oomi- 
lës  d'une  assemblée  trop  fameuse  en- 
voyaient k  réclu&ud  l'élite  des  Fran- 
çais, On  a  pu  concevoir  l'idée  du  plus 
grand  des  attentats,  en  voyant  Tauteur 
blâmer  les  Anglais  d'avoir  ,  «  après  le 
»  crime  affreux  commis  dans  la  pcr- 

»  sonne  de  Ch<i ries  r  *"  ,mis  au  rang 

»  des  ro«rt)rs  ua  prim  p  qu'il  était  de 
»  leur  intérêt ,  diseiU  gualifues  •  uns 
»  étadr0  eux ,  île  nire  regarder 
»  comme  noe  victime  immolée  au  bien 
9  général ,  et  dont  le  supplice,  néces- 
M  saire  an  monde ,  devait  k  jamais 
»  épouyanler  quiconque  enlrepten- 
»  drait  de  soumettre  les  peuples  à 
»  une  autorité  arbitraire  et  lyranni- 
»  que.»  {Discours  it,  ch.  jxf/.)  Ces 
mois  soulignés  ,  disent  quelques-uns 
d'entre  eux ^  in ûi  ment  le  blâme  jeté 
sur  ta  naiiuu  anglaise,  et  rendent  vi- 
cieux le  raisonnement  de  Tauteur;  ou 
phitdt  ils  sont  un  des  palliatif  cm- 

Eloyés  pour  faire  passer  les  assertions 
s  pins  répréhensibles.  Celte  autre 
phrase  n*ét  lit  guère  plus  favorable  au 
maintien  de  la  monarchie  :  «  Mettez 
»  dans  le  (ils  d'un  tonnelier  de  l'es- 
»  prit,  du  courage,  de  la  prudence, 
»  de  l'activité,  chez  f|p§  républicains 
»  ou  le  mérite  militaire  ouvre  la  porte 
»  des  grandeurs ,  vous  en  ferez  nu 
»  Thémistocle,  un  Marius^  à  Paris, 
»  voas  n*en  ferez  qn%tn  Cartouche.  » 
(  Disetm  tr,  chap,  xir*  )  Palîssot  a 
tanté  la  progression  lumifteuse  avec 
laquelle  Hetvétius  présente  les  moyens 
de  concilier  l'intérêt  particulier  et  Pin» 
térét  général,  en  les  dirigeant  s»ns 
cesse  l'un  vers  l'autre  (  Mémoires 
sur  la  UttértUun }.  Hsm  douie  ii  lant 
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unir  ces  deux  inieVrts  parla  distribu- 
tion des  rccuiii penses  <  t  des  ptino. 
G'cat  une  vérité  cléiuenî:iir(  ,  reconnue 
par  tous  les  législateurs  :  uiais  peul-on 
regarder  les  piaisirs  physiques  oom« 
me  le  ressort  le  plus  actif  d*un  (;oum« 
nement  sage  et  bien  constitué  ?  Est-ce 
en  dégradant  l'homme  qu*on  forme  le 
dtoyen?  N'est-ce  pas  des  Sentiments 
nobles  et  généreux  que  le  patriotisme 
tire  sa  plus  grande  énergie  /  Comment 
le  vainqueur  de  Mahou  ^  le  maréchal 
de  Richelieu,  rappela-t-il  nos  soldats 
à  la  disdpiine  ?  En  menaçant  ceux 
qui  s'en  écartaient ,  de  les  priver  de 
l'honneur  de  monter  à  l'assaut,  liei- 
vétius,  comme  moraliste,  dépouille 
de  leur  lustre  les  plus  hautes  ver-' 
UtSy  et  fournit  des  excuses  aux  vices 
les  plus  honteux  :  comme  politique, 
il  bannit  les  lois  religieuses  ;  il  mé- 
connaît l'influence  des  vertus  privées, 
fondement  des  vertus  publiques ,  et 
rejette  1'autorilc  des  siècles,  en  pré- 
disant aux  novateurs,  avec  Tabbé  de 
Saint  Pierre,  que  tout  l'imaginable 
exigera  (  Djscoui  s  ii,  chap.  xxv  )  : 
£omme  métaphysicien ,  loin  d'ajouter 
aux  découvertes  de  Locke ,  il  en  abuse 
en  les  outrant,  et  ne  fiiit^  pour  ainsi 
dire ,  que  de  faux  pas ,  lorsqu'il  marche 
sans  l'appui  de  son  maître.  M°".  du 
Deffant  consultait  son  cœur  aride,  lors- 
qu'elle  prétendait  qu'Helvétius  s'était 
attiré  des  ennemis ,  pour  avoir  révélé 
le  secret  de  tout  le  monde.  Ce  mot 
a  fait  fortune ,  et  n'en  est  pas  plus  vrai. 
Eu  général ,  les  partisans  de  notre  au- 
teur sont  les  hommes  qui  ont  besoin 
de  fermer  l'oreille  aux  cris  de  la  cons- 
cience ;  ses  adversaires  sont  les  esprits 
justes,  qui  repoussent  des  opinions 
insoutenables  ;  et  les  ames  honnêtes  , 
âirixqueHes  il  s'eiTiiree  d'enlever  leurs 
consolations.  Sa  composition  n'est  pas 
d'un  tilent  vulf^aire  ,  qnoiqn-  les  idées 
principales  y  dispacaiâ&eat  au  milieu 
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des  détails  et  dc^  digressions.  Sa  dic- 
tion^ travaillée  et  correcte, est  presque 
toujours  cbire,  quelquefois  agréable  | 
sans  avoir  une  physionomie  distincte; 
maisTêl^oce  y  dégénère  souvent  en 
ornements  puérils  (i).  Voici  un  exem- 
ple frappant  de  cette  alTélcrie  ,  que 
Laharpen'a  pas  relevée  dans  sa  longue 
et  solide  vefiitition.  Au  lieu  de  se  bor- 
ner à  la  propusiîioii  suivante,  expri- 
mée d*unc  minière  précise:  «  L*ab- 
»  seuce  du  tualhrur  c&t  la  seule  félicité 
»  dont  jouissent  les  gens  froids;  » 
Helvétius  gâte  sa  phrase^  en  voulant 
la  rendre  sensible  par  une  image  : 
«  et  Tespèce  de  raison  qitt  les  guide 
9  sur  la  mer  de  la  vie  humaine,  ne 
»  leur  eu  fait  éviter  les  écueils  qu'en 
»  les  écartant  sans  cesse  de  Tîle  fortu- 
»  née  du  plaisir.  »  (  Discours  /r, 
chnp.xr.)  Dépourvu  d'une  imaj^ina- 
tioti  vive,  il  s'étudie  à  (dloiier  des 
tableaux,  et  réus4t  paiiiciiliercmcnt 
dans  ceux  où  il  peint  la  volupté.  Afin 
de  séduire  la  multitude  des  lecteurs , 
il  prodigue ,  dans  un  sujet  essentielle- 
ment grave,  les  figures,  les  mouve» 
inents,  surtout  les  anecdotes  frivoles, 
les  histoires  scandaleuses.  Le  P.  Bel* 
tinelli  assure  que  W^.  de  Graffigny 
disnît  :  <f  Croiriez  -  vous  bien  ({iTunc 
»  grande  partie  de  V Esprit,  et  prcs- 
»  que  loiites  les  noUs^  ne  soni  que  des 
»  balayures  de  mou  ap[iartemeut?  » 
Un  tel  proposa  fait  croire  que  ce  livre 
était  un  composé  de  conversations  in- 
cohérentes,  fini  doute  que  les  priii» 
dpes  n'en  soient  k^èrement  posés  ; 
mais,  en  partant  de  ces  principes,  snr 
lesquels  Taulenr  glisse  avec  intention, 

(i)  Suivant  Griaia  «  on  y  reconnaît  facilement 
«  tMlea  !«■  beUct  V'^ 
»  vent  être  que  de  OïdcroC*  {Corrêmoutlaitmt  ^ 
3e.  partie  ,  lear.'tr).  Ries  ««  teiMBDle  metue  ft 

la  diction  négUgée  ,  obicure ,  inégale,  quelanefois 

éloquente  et  rapide  de  ce  dernier,  qnf  la  nit-tion 

lir-urii:  ,  nt-iif  ,  itotfonne  et  même  un  j^fu  Lm^uif- 
•  anU  lie    r.MU'ur  de    VEtprit  ;  on    .'ij-i-ri  nt  k 

IvCkne  ^  dans  cet         r-i^f^  ,   «piflijur^    rnirrr;ui\  ou 
pourrait  rclronYcr  ia  waiiiere  4e  Diderot. 
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les  coudcqueuces  qu'il  en  déduit  for- 
ment un  ensemble  dont  les  parties 
s*eucliatnent*  Peu  d'écrivains  sont  au* 
tant  dominé»  par  le  penchant  â  gé- 
néraliser les  idées,  penchant  qui  en» 
traîne  l'esprit  à  de  vaines  chimères  , 
et  qui  conduit  le  génie  seul  à  des  vé- 
rités fécondes.  Certes,  il  faut  être 
bien  esclave  d'un  système  idopté, 
pour  ramener  le  dévouement  de  Wc- 
gnlus  k  rintérct  personnel.  Nous  ne 
donnerons  pas  ici  le  détail  des  ou- 
vrages écrits  pour  et  contre  le  livre 
de  lEsprit.  (  Voy.  Gauguat  ,  La- 
harpe,  C.-G.  Lbioy  et  LiGHAc.)  ( i) 
Helvétius  avait  fait  tirer,  pour  ses 
amis,  des  exemplaires  sans  cartons  ; 
ce  que  prouve  une  lettre  de  M.  l'abbé 
Morellet  à  BiCcaria  [sepU  1766).  On 
y  rencontre  peu  de  rh.ingements.  Au 
sujet  des  princes  modérés,  on  substi- 
tue le  nom  de  Henri  IV  2k  celui  de 
Louis  XV.  (  Discours  ji ,  ckap.  r/.) 
On  met  dans  la  bouche  d'un  despote 
des  Indes  celte  formule  :  Tel  est  mon 
bon  plaisir,  au  lien  de  Me  est  ma 
volonté,  etc.,  flc«  A  la  première  ap- 

{)arition  de  ÏEspnt ,  Bufibn  dit  de 
'auteur,  avec  lequel  il  était  étroite- 
ment lié  :  «  Il  aurait  du  faire  un  livre 
»  de  moins,  et  un  bail  de  plus  dans 
»  les  fermes  du  roi.  »  Jran-Jacques , 
dont  les  paradoxes  n'étaient  pas  ceux 
d'Heîvetius,  attaqua  l'ouvrage  de  ce- 
lui-ci, mais  discontinua  sou  entre- 
prise en  apprenant  que  l'auteur  était 

{loursuîvi*  Il  exble  un  exemplaire  de 
*EsprU  que  Rousseau ,  pendant  son 
sqoor  en  Angleterre ,  vendit  à  Du* 
tens,  avec  toute  sa  bibliothèque,  et 
sur  les  marges  duquel  sont  des  notes 
écrites  de  «a  main.  A  la  maxime  dont 
on  a  si  crneilcmcnl  abusé  :  «  Tout 
»  devient  légitime  ,  et  même  ver^ 


(1')  Un  «nonjme  vient  de  publier  onC  Nowitie 
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»  tueux ,  pour  le  salut  public  ;  »  il 
répond:  c  Le  salut  public  u'est  rien  , 
»  si  tous  les  particulif  rs  ne  sont  en  sù- 
»  reié.  >*  Onaïul  tout  lui  pacitii' ,  il  eut 
©ccasion  de  -.'expliquer  mit  les  sujets 
traites  par  Hclvctius,  et  il  le  iai  ^au:» 
Domuier  le  livre  ui  Tauteur.  Il  com- 
ÏMlit  ses  subtilités  eontre  le  pouvoir 
de  rorganisatioii  (  Nouvelle  ÉéMs€ , 
5*=.  part.,  lettre  m);  et  ce  fut  à  lai  (pTil 
«dressa  ( Emile ^  lir.  iv)  ce  repioche 
liooorable  :  «  Tu  TcuxeaTaio  t'aviltr; 
»  tOD  ge'uie  dépose  contre  tes  princi' 
pes  :  ton  cœur  bîcnfijisaul  dcment 
»  ta  doctrine  ;  et  l'abus  même  de  tes 
»  facultés  prouve  leur  excelltiice,  en 
»  dépit  de  toi.  »  Si  les  rc'tract.jiions 
exigées  d'Uelvétius  rhuiuilièrcut ,  li  se 
consola  par  lu  bruit  que  faisait  sou 
livre.  Les  étraugers  les  pliis  émioents 
par  leurs  dignités  ou  par  leurs  lu- 
mières désiraient  d'être  introduits 
chez  un  philosophe  dont  le  nom  re- 
tentissait dans  toute  i'Iîlurope«  Pen- 
dant les  <]ttatre  mois  d'iiiver  qu'il 
passait  à  Paris,  sa  maison  e'iait ,  im 
lour  de  la  semaine,  leur  rendez  vous 
habituel.  Ce  fut  yraiscmblablemcut 
pour  mieux  jouir  de  toute  sa  cclehrilé, 
qu'en  1764  il  visita  l'Angleterre,  où 
le  roi  l'accueillit  avccdisliuclion.  L'an- 
née suivante,  sur  les  instances  de  Fré- 
déric II ,  il  partit  pour  la  Prusse.  Le 
monarque  le  logea  dans  sou  palais,  et 
l'admit  à  sa  table.  U  aimait  la  personne 
dUeWélius,  estimait  son  admirable 
taraetèrei  mais  son  ouvrage  ne  le 
persuadait  pas  (1).  Une  réception 
fialleusc  i'.Utendaité^^  ilcrnent  chez  plu- 
sieurs priDces  d'Allemagne,  surtuut 
à  Gotha.  Telle  était  l'avcnç^îe  sécurité 
des  souverains  jils  répandaient  les  grâ- 
ces sur  ceux  dontlesécrits  préparaient 
le  renversement  des  trônes.  A  son  re- 
tour de  ces  deux  voyages ,  Helvétius 

(t)  LMf$  à  d'jiUmèvt,  «4  mut        «t  a< 
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reprit  son  genre  de  vie  ordinaire.  U 
employait  ses  matiticcs  à  incditer  et  à 
écrire:  le  reste  du  jotir,  il  cherchait 
uu  délassement.  Sa  eumj)lexion  viç^ou- 
reuse  semblait  être  le  présage  d'une 
longue  carrière,  lorsqu'il  mouiul  à 
Paris f  d'uue  goutte  remontée ,  le  '^G 
décembre  1 7^  1 ,  à  l'âge  de  cinquante'* 
six  ans.  Il  laissa  dans  la  douleur  sa 
veuve ,  dont  nous  parlerons,  et  deux 
filles  )  qui  se  marièrent  ,  l'aiuée  à 
M.  le  comte  de  Mf^mi  ;  la  plus  jeune 
à  M.  le  comie  d'Andlau.  Aussitôt 
après  cette  mort.  le  mar(|uisde  (llias- 
trliîix  publia  ÏFAoç^e  de  Monsieur II elr 
iUfUus,  sans  dalc,  sans  Dora  d'auteur, 
d'iuiprini;  ur  ni  de  lieu,  in-8'.  de  -^S 
pages,  d'un  sty!e  obscur  et  dillus,  où 
Pou  a'appn  nd  pics(jue  rien  sur  celui 
qui  en  est  l'objet.  I^e  Bonheur,  poème 
en  six  chauts,  Londres ,  1  vol.  in-S'.y 
parut  en  177a. Cet  ouvrage  posthume 
et  non  achevé  n'uflre  que  do  faibles 
lueurs  d'inspiration.  La  fiction  en  est 
commuuc  ou  plutôt  nulle»  la  marche 
uuiforme  et  traînante  :  les  vers  sont  une 
prose  sans  couleur,  péniblenirnt  assu- 
jctie  à  la  l  ime;  il  en  est  ponriaiit  quel- 
ques-unsdegracieux,  etd'autres  remar- 
quables par  ia  pensée  et  par  une  pré- 
cision didactique.  Le  poêle,  ûdèle  an 
système  qu'il  s'est  créé,  déclame  con- 
tre tous  les  cultes,  et  plica  le  bonheur 
dans  101  siède  de  lumière ,  où  l'on 
verra  se  lier  tinter^  de  chaam  à 
t iméret  de  tous.  Quelques  mois  avant 
sa  mort,  Heivétius  i^touclia  ce  poème, 
qu'il  avait  abandonné  depuis  ^5  ans. 
On  l'a  réimprimé  long-temps  après, 
avec  des  additions  et  de  nombrrnses 
corrections,  qui  l'ont  rendu  moins  im- 
parfait, mais  non  plus  aiiaehant  :  la 
versilicalion  en  est  moins  sèche  ;  il  y  a 
plus  de  liaison  :  le  quatrième  et  le  cin- 
quième  duints ,  qui  étaient  deux  épi* 
très  sur  les  «rEs-et  sur  le  plaisir,  en 
sont  retranchés;  et  ces  épîtres  rep^- 
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raissent  sons  leur  véritable  forme  :  il 
est  douteux  què  ces  erirreclidiis  soiéQC 
As  Fauteiir  tui-mèilie.  En  tàe  de  ce 
poème  da  Bonheur  y  tm  à,  sortit  vië 
tfles  aauràgês  étffèhétius,  uik  Estai 
de  cent  vingt  pages ,  que  tes  difll^nts 
éditeors  ont  inse'rë  dans  les  œuvres  de 
cet  écrivain.  Par  no  artifice  employé' 
fréquemment  ,  on  assurait  P-ivoir 
trouve  dans  les  papiers  de  Ducîos.  Oa 
j)C  saurait  lire  avec  trop  de  défiauce 
ce  morceau  njclhodiqne  cl  1res  spé- 
cieux ,  dont  le  but  était  de  rabaisser 
nos  iustilutioQS ,  et  dans  lequel  on 
timhct  des  fefts  évldeiikiitae  At  snnpvsës, 
PâF  ésemplc,  on  y  affirme  que  lors  du 
ioalèveitfèfif  général  excité  contré  Tan- 
leur  de  YSsprH,  tm  cardinal  lui  maù- 
éail:  a  On  iM  COfAçoit  point  à  Rome  la 
%  sottise  et  la  méchanceté  des  prêtres 
»  français,  b  Grimm  a  f  inconséquence 
de  présenter  comme  un  modèle  de  sa- 
gesse ce  lonç;  plaidoyer  en  faveur  des 
opinions  d'Hclvélius  ,  après  avoir  dit 
«  qu'en  écoutant  raisonner  ce  philo- 
»  sophe  ,  on  pouvait  être  souvent 
9  tenté  de  le  prendre  (lonr  un  liomme 
9»  ivte  qui  parle  an  hasaid.  si  Saint- 
Lambért  9*est  délslaré  Panteur  de  celté 
Vie  dlBeMittS,  qtfil  a  placée  dans 
«es  ÛBuhres  pihmàophîques ,  u  côm- 
»  me  un  IfMnto^e  rendu  à  ramifié 
>»  et  au  mérite.  »  Quoique  le  chantré 
des  Saison$  ah  assisté  aux  désastres 
de  ta  révolution  ,  il  n'a  fait ,  dans 
cet  Essai,  aucun  changement  essen- 
tiel aux  principes  qu'il  professait 
trente  années  auparavant.  Il  s'est 
contenté  d'y  supprimer  qnelques  traits 
contre  fes  grands,  et  de  modifié^  fès 
éêfgeê  éâfrtDéi  k  la  ifeive  de  son  énA.  ' 
lies  mîMes  ^ui  l'ettonhiîeBt,  o&tién- 
tiem  dé  M  ftéafimeins  det  aveu ,  con- 
signé diinS  (îiie  note  :  «  H  jr  a  des  pré- 
w  ytftêê  9  ménè  rél^ieu*^  nécessaires 
»  I  11  conservation  des  empires.  >»  Eu 
i77tii  oa      ptraitre  ua  autre  ou* 
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rrage  posthume  dllclvclîus  ,  aya ni 
pour  titre  :  DtVBomme ,  de  ses  fa* 
àaHés  irOeBedttdtes  et  de  son  éâu" 
eétidn,  %  vol.  tn-8*.  ;  production  in* 
digeste,  partagée  en  dix  sections ,  et*, 
qui  est  nn  eoihaientai^  deT^i^r 
mais  on  f  troùte  un  styfe  plus  conve» 
nable  an  sujet.  L^auteur  s'attache  par- 
ticulièrement à  démontrer  l'égalité  de» 
esprits,  et  la  toute-puissance  de  l'cdu- 
calioii:  à  cet  égard,  il  invocpic  avec  peu 
de  bonne  -  foi  l'autorité  du  judicieux 
Quintilicn.  Dans  tout  le  cours  du  livre^ 
il  ne  garde  aucune  mesure  ^  il  se  per- 
ikiet,  comte  la  religion  eltonfré  féfat, 
les  plus  violents  outrages.  «Nulle  crise 

*  sàlufairey  dit -il  en  pariant  de  la 
a  France ,  ne  lui  rendra  la  liberté  ; 

*  c'est  par  la  eonsom|»tion  qu'elle  pé« 
à  rira:  la  conquête  est  te  seul  remède 
à  à  ses  malheurs.  »  (  Préface.  )  Fré- 
déric s'était  long  -  temps  amusé  des 
combats  livres  à  TEj^lise.  La  guerre 
que  l'on  déclarait  aux  rois  ne  lui  pa- 
rut pas  aussi  divertissante,  et  son  zcîc 
pour  ks  nouvelles  m.iximcs  s'étaiC 
refroidi  sensiblement ,  même  avant  la 
pubRcation  de  fonvrage  Detffomme^ 
Aussi,  mafgré  les  é!og(  s  réitérés  qu'il 
y  reçoit,  en  parte-t-ii  avecdédiain.  It 
n'y  voit  «  que  des  paradoxes  et  des  fo^ 
M  lies  comptètes ,  a  la  iùte  desquelles  il 
»  faut  placer  la  républicfùèjràncaîse»  * 
»  Et  cela  s'appelle  des  philosophes  , 
»  écrit-il  à  d'Alembcrt?  Oui,  dans  le 
»  goûldcccux  que  Lucien  a  persifflés.» 

(  Lettre  du  7  janvier  1  jn\.)]j€\\yre 
de  ïHomme  t'ui  dédie  à  l'impératrice 
de  Russie  Catherine  if,  par  l'auteur^ 
«Pone  seconde  ddilittn J  le  priliee  Ga*  ' 
lîtdn),  Londres  (/i  Qiye)  \  i']Z.Lé 
^di  sfinsâàSfsméA  làHmrii^' 
oHvta^posàuime  de  m,  ffeh'éUuSf  . 
Londres,  1 774 ,  in-S".  de  g6  pages, 
passe  pour  être  un  écrit  pseudonyme. 
Nous  ne  disputerons  point  à  Hclvélios 
des  qualités  pcrsonnellesi  attestées  par 
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Ions  ceut  qui  l'ont  eoDiitt  parlicaltè- 

remml.  Nous  n'attribirerons  point  ses 
bienfaits  aut  cal  nîs      l'osFentifion  : 
mais  les  actes  tWiac  liljcraltic  Ccilc 
«u  srin  <\<*  l'on  iîcncc  expicnt-ils  des 
systèifH's  ou  ï  on  pervertit  ses  sem- 
blahlés  ?  L'iiornmp  bi»  iilaisAiit  passe, 
et  l'écrivaiu  dangereux  reste.  Cora- 
iBénf  cofadfîer  un  coeur  cEroit  et  Iran 
■vec  niie  prrsév^nnce  ùhumét  à  pro* 
pagcr  lescheofies  corriifptrices  qui  ont 
acccicrc  la  décadence  des  peuples  de 
fantit^tiitc  ?  C'est  par  la  soif  de  li  ce'- 
iebriié  qu'il  uous  semlîlc  possible  de 
recoudre  un  tel  problcrnc.  Qu  iml  les 
vérités  50ut  e'piiise'es,  quanicHcs  ont 
reçu  tout  leur  éclat  des  mjiiis  du  génie, 
on  s'éiùiq;tie  des  routes  b.Utties.  afin 
de  se  faue  (îistiiig'icr ,  et  l'ou  tombe 
dans  des  cccu  fs  lucoucevablcs.  D'ail- 
leurs Helvctius ,  sans  élre  un  auièar 
du  premier  ordr^,  traite  avec  tant  de 
logique  certaines  questions',  i!  an* 
nonce  ihnl  de  sagacité  dans  certains 
rap|Arochenïents,  qu'il  est  difficile  de 
le  croire  convaincu  deS  sopbismes 
qu'il  tâcke  d^'accréditer  sur  d'autres 
points  ,  en  se  m^  ttint  à  une  espèce 
de  torture.  On  voudrait  se  persua- 
der, pour  l'bonneur  de  sa  mémoire, 
qu'il  n*a  fait  un  si  grand  notubi  e  de 
tours  de  force  qu*afin  de  déployer 
i  tous  les  yeux  la  souplesse  de  sou 
latcot ,  sans  prévoir  leii  déplorables 
conséquence  dé  sa  témérité.  IKtar- 
monté],  «^in  avMf  vécu'  dans  no  conl- 
incn^e  intime  avec  lui ,  raconte  qu'il 
arrivait  dans  le  cercle  de  M"**.  Geo^ 
rin,  la  teïe  enr^ofe  fumante  de  son 
travail  de  la  maiinf'e,  qn*il  jetait  sur 
le  tapis  les  difjicullés  dont  il  était 
en  j/eine }  mais  q'ie ,  dans  les  mo- 
ments où  il  n'était  pis  préoccupé  de 
sofi  ambition  littéraire,  il  se  laissait 
aller  au  courant  des  entretiens,  et 
qu'alors  it  %é  m^ùixÂïmSyémmd  sùV' 
lilftii'ûmel  ajoute  que  rien  m 
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ressemble  moins  an  caractère  ingénu 
d'iielvétius  que  la  singularité  pré' 
méditée  et  factice  de  ses  écrits.  \îé- 
moires,  livre  Vi.  1  0»  .i  souve  l  rcim- 
prirac  les  œijvres  d'fîclvétins.  Les 
éditions  ies  plus  com|^)lt  tes  ont  paru 
eu  1795;  Tune  cliei  5ervière,  5  voL 
in-8'i  l'autre  cluz  P.  Didut^  qua- 
tone  vol.  in  -  t9«  î^es  passages  cAr- 
tonnés  du  livre  de  VBsprit  y  sont  res^ 
titués.  LVdîtîon  de  Servière  comprend 
les  Procès  dê  Ut  raison  dans  la  re* 
cherche  du  vrai,  morceau  de  1 5o  pih- 
ges ,  inséré  pour  la  première  fois  dans 
une  édition  de  Londres,  1  vol.  in-4**»> 
'777)  n'appartient  p  is  à  Hcl— 

vétlijs,  puisrpie  le  légataire  de  ses  pa- 

fjicrs ,  l'abbc  Lefrbvre  de  la  Roche, 
ni  a  refusé  place  d>in'»  cftlede  Dîdot, 
à  laquelle  it  a  préside.  Cette  dernière 
édition  est  augmentée  de  cent  soixani» 
Pensées  et  réflexions  détadiées,  eX" 
ùwiet  des  ntanuserits  de  Vautaur^  k 
la  réputation  duquel  diés  n'ajoutent 
rien.  YraisembI  ibicment  elles  faisaient 
partie  des  matériaux  dé  Ï^Msprii  et  d|n 
V Homme;  ouvrages  oii  la  plupart  de 
ces  pensées  se  refronventeu  Sllb^t.lnce. 
Lefebvre  de  la  Kuche  adonné,  de  pins, 
deux  nouvelles  lettres  ,  qu'UrKoans 
lia  avait  aili  i\sser'>  sur  la  constitution 
d' .énglelerrCy  et  sur  l'insit ulLoji  du 
peuple.  Enfui ,  il  prétend  que  la  pre- 
mièceédition  M'ffamme  a  été  faite,  oa 
ne  sait  comment,  en  AoUaude  (  1 7  7 1}^ 
sur  une  copie  envoyée,  co  i  ^67,  à  lUt 
savant  de  Nuremberg,  qui  devait  tra- 
duire ce  livre  et  le  faire  paraître  d'a- 
bord en  allemand ,  aHn  d'éviter  las 
persécutions  de  l'ancien  despostime. 
Il  affirme  que,  depuis  Tciivoi  (ie  cette 
copie  en  Allemagne,  l'auteur  avait  cor- 
rij;é  et  perfectionné  son  tr avait  ;  que 
beautoup  de  notes  en  ont  élé  retran- 
chées ou  fondues  dans  le  tcx'e;  que 
des  cba|tttrës  entiers  ont  été  refaits  01^ 
suppriA«i,Cest'Arcc  ces  changemeols 

3, 
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qui  n'ont  pourtanl  pas  tonte  l'impor- 
lanre  uiiioricée  par  l'éditeur,  que  Di- 
dot  a  unpi  line  le  livrr  De  V Homme, 
Gouiuicut  la  première  édiliou  de  cet 
ouvragea-t-elle  pii  sefeiresorunc  eo- 

Ele  envoyée,  en  1 767 ,  à  Nuremberg? 
'auteur,  dans  sa  préface,  parle  XM- 
nemeots  arrivés  au  cemmeacement  de 
17^1.  Une  oorrespondatice  plus  ou 
motus  étendue  se  trouve  dans  presque 
toutes  les  e'ditions  des  oeuvres  d*Hc!- 
vptiifs.Knc  «:p€(>îr!pas  ■  on  très  grande 
paj  (ic  de  lettres  tic  Voltaire  ,  dont 
pliisietu  s  sont  pleines  d'excellents  con- 
seils sur  l'art  des  vers.  Ou  duil  à 
3VI,  François  de  Neufchâteau  la  con- 
naissance d*uneÉpitrc  w/'or^ei/  et 
la  paresse  de  V esprit^  doutHelvélius 
a  soumis  à  fauteur  de  la  Hcnriade 
jusqu'à  trois  leçons  successives.  (  Le 
Conservateur,  tom.  11.  )  Cette  épttre 
fut  alNindonnée  ;  mais  les  meilleurs 
vers  et  les  détails  principaux  en  ont 
depuis  clé  placés  dons  le  poème  du 
Bonheur.  T^e  Magasin  enc^'clopédi- 
qua  a  public  (181  4)  une  rinrrf  Epùre 
SurV  amour  de  V  élude, à  madtune  Du- 
chustAel^  par  uti  eLcve  de  V oUaire , 
m^ec  des  notes  du  maître;  et  Ton 
«noonce  qu'on  en  ignore  Vautenr» 
Cette  ébauche  informe  d'une  muse  en- 
core novice  est  certainement  d'Helvé* 
tius.  Il  en  est  question  dans  trois  ou 
quatre  lettres  de  Voltaire,  surtout  dans 
la  première  du  recueil*  «  Plutus,ccrit- 
»  il  ,  ne  doit  être  que  le  vaîel  de 
»  rlinnbrc  d'Apollon  ;  le  tarifes?  bifu- 
»  tôt  connu;  mais  un<;  epîlre  eu  verscst 
»  un  terrible  ouvrage  :  je  dcfie  vos 
■»  quarante  fermiers  gcucraiix  de  la 
»  laire.  M"'.  Ducliastelct  vous  rcmcr- 
»  oie;  allons,  qu*un  ouvrage  qui  lui 
»  est  adressé  soit  digne  de  vous  et 
»  d'elle«»  (Girey,  ^déceahn  1758.) 
L'original  de  cette  pièce  est  déposé  i  la 
bibliotbèque  du  Roi.  Les  vers  sont 
écrits^  de  la  main  d'fielvétius;  sur  le 
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recto  des  pages  •  et  le  verso  est  cou- 
vert de  rcin.irqiu'S,  où  l'on  reconnaît 
l'ccritiire  de  Voltaire,  et  les  traits  siil- 
lants  qui  lui  échappaient,  nièmi  dani» 
cequM  rédigeait  à  la  hâte.  Quoique  ce 
dernier  n'ait  cessé  de  prodiguer  des 
témoignages  d'estime  et  df amitié  à  son 
disciple  ,  il  ne  lui  pardonuait  pas 
d'avoir  dit  :  «  M.  de  Crâ)iliou  ex- 
1»  primera  ses  idées  avec  une  force, 
»  une  chaleur,  une  énergie  qui  lui  sont 
9  propres;  M.  de  Fonicneîlc  les  pré* 
»  sentera  avec  un  ordre ,  un  •  netteté', 
»  un  lour  qui  lui  sont  particuliers  j 
»  M.  de  Voltaire  les  rendra  avec  une 
»  imagmation,  une  noblesse  et  ufie 
»  élégance  continues.  »  {De  l'Esprit, 
dise,  tv,  chnp.  V.  )  L'homme  qui  pré* 
tendait  à  l'unimsalîtédes  talents ,  ne 
pouvait  être  flatté  de  ce  parallèle;  et 
c'est  probablement  ce  qui  lui  £iisaic 
écrire  n  Marmontel^  un  mois  après  la 
mort  d'Hclvétius  :  a  Je  n'avais  pas 
»  beaucoup  à  me  louer  de  lui."  (  ét- 
ire rîiî  iôjanv.  1772.)  On  iit  dans  ses 
(Questions  sur  l'Encyclopédie  1  art. 
Qiiisquis  ) ,  une  criti((uc  superficielle 
du  livre  de  l" Esprit,  Didot  a  joint  à 
V Esprit  des  lois  (édition  de  1795), 
les  notes  qu  Helvétius  avait  écrites  sitc 
les  marges  de  son  exemplaire.  L'au* 
teur  de  l'Esprit  ne  devait  pas  applau- 
dira la  circonspection  de  Moutesquici^ 
dont  le  génie,  mûri  par  Texpenence» 
a  voulu  plutôt  justifier  les  idées  reçues 
qu'en  établir  de  nouvelles.  Une  tête 
systémitîque ,  accoutumée  à  chercher 
un  principe  unique  où  il  y  en  a  plu- 
sieurs, ne  pouvait  g»>ère  admettre  les 
brilanccs  compliquées  des  puavoir.s  in- 
termédiaires, et  les  combiuaisoQS  va- 
riées des  divers  gouvernements.  En 
X  79*2 ,  la  municipalité  de  Paris  donna 
le  nomd'Helvétius  k  la  rue$te.-Anne| 
où  il  logeait,  et  qui  a  repris,  en  i8i4y 
son  ancien  nom.  —  M"*".  HELvsnns, 
nés  en  1 7  ig,  au  château  deLigotTÎllc^ 


Digitized  by  Google 


BEL 

•ftlorraÎDe,  avait  eu  Yingt-un  Aires 
ou  sœnrs. Après  avoir  perdu  sou  mari, 
qu'elle  aimait  passionneœeDt,  et  dont 
die  partageait  ics  indinatious  bieiifai* 
sautes ,  elle  ciioûit  le  séjour  d'Auteuil , 
OH  elle  a  toujours  vccu.Turgotel  Fran- 
klin voulurent  rcpoiiscr.  iiuison 
cliiil  un  point  de  rouîiion  [)oiir  les 
homraes  les  plus  célèbres,  fin  ajircs 
son  retour  d'Hgyj)tc,  Buoiiaparte  vint, 
pour  ainsi  dire ,  y  déposer  les  fais- 
ceaux OMisulaircs.  5c  promenant  dans 
son  jardin  avec  rarabitîeuz  cooquë- 
ranty  M"*.  Helvétîus  lui  dit  :  «  Vous  ne 
»  savez  pas  combien  on  peut  trouver 
»  de  bonheur  dans  trois  arpents  de 
»  terre.  »  EPe  tsl  morte  le  12  août 
1800,  an  milieu  d'amis  qui  demeu- 
raient chez  elle  ,  et  qu'elle  n'oublia  pas 
dans  son  tcstnrnrut.  [£utre  autres  dis- 
positions,  f  ile  Liiàsa  la  jouissance  de  sa 
DiàiàOD  d  Lttcbvre  de  la  Roche  et  à 
Cabanis.  Le  médecin  Housscl  {Noti- 
ce sur  madame  HelvéUus)^  ia  repré- 
sente comme  douée  d*nn  beau  naturel  ^ 
qui  n'emprimtait  rien  à  l'étude,  et 
d'une  bonté  que  ne  dirigeait  pas  la  ré* 
flexion.  Obéissant  aux  impulsions  su- 
bites de  son  anie ,  elle  donnait  sani 
mesure.  Ses  soins  journaliers  s'éten- 
diicnt   5-ur  une  foule  d'animaux  , 
chiens,  chats,  poules,  serins,  etc., 
etc.  Un  des  Conseils  à  ma  fille,  par 
M.  Bouilly ,  est  intitulé  :  Les  oiseaux 
de  madame  Helvétius.{Fojr,QKWk- 
r*i"î  et  Chamjpfort.       iÎT.-S— k. 

HELVÉTJ US  (Jean),  fils  d'un 
iK^goeiant  d'Amsterdam,  qu'on  croit 
avoir  appartenu  à  la  même  Emilie  que 
lespréeélents ,  dut  le  goût  des  lettres 
à  sa  première  éducation  et  à  l'exem- 
ple paternel.  On  assure  qu'à  l'âge  de 
quatorze  ans  il  s'était  déjà  familiarisé 
avec  Déuiosthcnc.  Ayant  achevé'  ses 
éludes  ,  il  voyagea  en  Angkttire  et 
en  France.  Après  la  mon  de  son 

|)tre^  il  fut  Yictime  d'une  coolùmce 
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mal  placée,  et  perdit  la  presque-tota- 
lîté  de  son  patrimoine  :  ia  nrincipale 
cbose  qu'il  avait  sauvée  ^  sa  oibUothé* 
que,  fut  encore  menacée  depuis  d'un 
semblable  malhenr.  Des  amis  lui  pro- 
curèrent une  place,  qui,  bien  qu'au- 
dessous  de  son  mérite,  le  mettait  dé- 
sormais à  l'abri  des  dangers  qu'il  avait 
courus.  L.T  culture  des  sciences  et  des 
lettres  iil  toutes  les  dé'ices  de  sa  vie.  II 
aimait  passionnément  la  liberté,  et  il 
se  plaisait  k  la  chanter.  1,1  iautlccomp* 
ier  parmi  les  bons  poètes  latins  de 
son  temps.  Dans  l'élégie,  Properce 
est  bien  plutôt  son  modèle  qu'Ovide 
ou  Tibulle.  Dans  Pode  il  ne  pouvait 
imiter  qu'Horace.  Ses  idées  étaient 
grandes,  ses  expressions  et  ses  images 
hardies  :  quelquefois  cht  z  lui  l'éléva- 
tion nuit  à  la  clarté.  Conmie  j  tdis  les 
titres  de  prophète  et  de  jtoète  étaient 
synonymes,  on  ne  fut  pas  très  étonné 
de  quelques  prédictions  remarquables 
sur  le  sort  de  la  Hollande  et  sur  la  ré- 
volution américaine ,  qu'offraient  lea 
vers  d'Hel  vélins.  Doué  aune  profonde 
sensibilité ,  il  £itllit  ne  pas  survivre  k 
la  mort  d'un  de  ses  amis  (Vau  Hiu« 
lopen),  qu'il  célébra  avec  l'accent  de 
la  plus  vive  douleur.  Petit  et  d'une 
complexion assez  valétudinaire,  i!  avait 
une  voix  de  Sfentor,  qui,  réunie  à 
une  action  pleine  de  leu  ,  donnait 
à  ses  ver»  ,  quriiid  il  J»'S  deciiiiii.nt  , 
une  iurce  et  une  expression  peu  coiu- 
mnncs.  Les  stieucis  mathématiques 
et  naturelles  ne  lui  étaient  rieu  moins- 
qu'étrangères»  It  est  mort  dans  ua 
â;;e  peu  avancé.  Son  amî,  Laurent 
Van  Santen  a  publié  à  Leyde ,  ea 
1 78^ ,  BeWtXîi  poëmata  ,  in  -  8' .  ; 
ils  sout  part.'igés  en  elegiaea  et  Ij^ri^ 
ca.  Son  lier  Britamiicum ,  antérieu- 
rement imprirpc,  en  f;tit  partie.  Il  a 
encore  paru,  depni^,  (U  iix  cahiers  d*  •/- 
necdola  Htlveiiana.  Le  recueil  de 


Digitized  by  Google 


58  H  EL 

présente  trois  pièces  d'Helvctius.  Le^ 
éditions  df  classiques,  publiées  par 
dos  amis  d'ilelvélius  {uh  que  Pierre 
Burmin  le  second  ^  Laurent  Van-Sun- 
téo  »  Jéràinr  de  ^oscb  ) ,  offrent  de  ^u* 
dicienses  correciîons  qu'i)  leur  ayiûit 
coipmuni^uées  Mir  divers  aiiteura. 

M— 01». 

HKLVICUS  (Christophe),  célèbre 
pbilu'ogup allemand,  lié  à  Sprindliu- 
cen  près  de  Francfurt ,  le  36  dcccm- 
Bro  i5t$i ,  (il  SCS  études  à  IM.iibourg, 
d*ni'e  m«»iière  si  brillante  qiiM  lut  re- 
çu b.iel)eIi<T  à  qualorz'- ans.  Il  [xisse- 
d^itdeju  le  latin,  le  grec  et  i'iabreu, 
et  parlait  cc3  trois  langues  avec  une 
égale  facilité.  A  quinze  an^  il  av^t 
compose  un  grand  nombre  de  vers 

Srcc»  (i).  et  joaissait  de  la  répuiatioa 
'un  savant;  aussi  Klefekcr  lui  a-l-il 
^onné  une  place  âans  la  BibUo^m 
^ruàilmr*  ^çeeocîum.  Il  est  certain 
que  ,  s^ns  son  eiliému  jeunesse,  il 
àuriitcie  rdruu  dès-iors  pour  la  pre- 
mière chaire  vacante;  mais  on  n'était 
point  encore  dans  l'us-ige  dénommer 
de  SI  jeunes  professeurs.  Il  ne  se  prc'- 
scnta  qu'à  dix-neuf  ans  pour  prejub  e 
)e  groiqe  de  maître  cs-arts}  il  avait  em- 
ployé Sjonleit)^^  9  étudier  ta  médecine 
et  la  tUéblogie,  et  à  se  (amiliamer  de 
plus  en  plus  arec  les  beautés  d*  s  au- 
teurs anciens.  En  l6u5,  le  landgrave 
de  Hessc  le  çbai-gca  d'enseigner  le 
grec  ri  riiébreu  kw  collège  qii'd  venait 
de  fonder  à  Giessen,  et  qui  reçut, 
r.innee  suivante,  le  if  re  d'universiié. 
En  16 10, il  fut  nomme*  à  la  chaire  de 
théologie  :  ses  talents  cteudiienl  sa 
icpulalicm  ,  et  on  lui  olb  it  des  emplois 
plus  considérables;  mais  il  les  refusa 
{qus  par  ^itaçbcmçnt  pour  >es  <flè?es. 


(1^  Soeaist  9tbl.  ^a.  «1  vw*,  «it* parmi Ivf 

•Kvr«;;(Bé  •  Blaaçue  grcci|ue  qu*Hrlvicuf  avait  com- 
potiSt  Al«fri,  une  tniJurti<in  co  vers  t\r\  Histirutet 
»;f  Catoa ,  àtrciieans;  lon  r  ii    r  ,  ■   -  i  , 

«  quinze  soi,  et  vjè  Ditc^irt  «ur  U  deu«uiG  du 


Il  fut  comblé  des  bon  lés  du  landgrare^ 
et  reçut  des  marques  d'csiimcde  plu- 
sieurs autres  jprinces.  ii  uiouj  ul  a  G^éà- 
sen*  le  10  septembre  161^,  4^d^ 
trente-einq  ans.  So;iiCoUègueWînc)u>l« 
mail  prononça  son  oraism»  funèbpe^ 
qu'il  ftt  impriilier,  am  d'autres  pièqeat 
sa  louange^  5tju»l^  litre  de  QypÊ$snÊ0h 
moria^ft  ce^iïcneil  a  eu  une  nouvelle 
édition  en  i65o.  H  -ivious  était  d'un 
caractère  très  aimabl.  ;  il  fut  (  heri  de 
ses  conlrèrcs,  et  n'eut  j  unnis  aivcunc 
de  CCS  querelles  iiltcr.iij  er, ,  alors  si 
fréqiieiit'  S  entre  les  sav.ail."».  Il  j>icpa- 
rait  plusieurs  ouvrages  qu'une  laort 
prématurée  l'empccha  de  terminer;  et 
U  en  a  publié  quelques  autres  dpn| 
Pavl  Frcticr  a  duu|ié  nue  lîi^t^  epa^f 
4àus  son  Theatrfm*Oa  «  coi^iepiterj» 
de  citer  :  h  Une  Grammaire 
r4U.  ^ayle  souhaitait  de  pouvoir  U 
comparer  avec  celle  de  Port  *  Boyal. 
11.  |)cs  uàbrégi'S  de  grammaires  la- 
tine ,  grccqtu  ,  licbraïque ,  chaldaïque, 
syriaque,  et  des  Lexiques  grec  et  Ujtiu. 
Çcs  ouvr-'iges,  et.ui{>i)se's  d'iprès  un 
système      tculit  r  j  i'auicur.  iâ'iuieul 
que  peu  de  succès.  Ui.  Tht^alrum 
cbronologicum,  swe  dtromlçg^ 
temanovum,  lôo^f  tn-f<|l.Cef  tabl^ 
ont  été  très  estimées.  Jean  Steul^rem 
donna  une  nouvelle  édition  en 
et  J«  Ba.'t.  Schuppius,  gendre  d'Heli 
vicus,  une     en  lÔSg.  blh's  avaienl 
déjà  éic  reproduites  en  Ai>i;Ie(erre^ 
avec  des  a(îdilions  d'Elli  .> ,  et  elles  l'o^ 
été  plusieurs  foi$  depuis.  Tann.  Lcfe- 
vre  y  a  reh  vé  quelque?  erreurs  j  a  Lent 
glet  rrpr«j(  lie  à  Hel\'icus  d'avoir  Iropt 
suivi  les  prétendu^  historiens  p-ibiié* 
par  /Vuniusde  Viierjbc,  IV.  Chronojpri 
IgM  'wttver$4f^  ^  origine  miiut4i  p0fi 
quuluor  suai.  impeTé  ad       I9f  ^«f 

1619.  ^le  a  été  îni{i|ftipÀ  en  1618^  > 
in-4^)  par  les  soins  de  Steubier,  et,  e^ 

16.^9,  avec  une  cojitiuuation ,  par 
âcbiippiiis«  Y«  i&'npff'if  b^gkt^ujuk 
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fViyaKf ,  Gif  mu  »  1 6 1  a;  Grjpmtd^ 
1637»  iii-4<'.VI.DifitfKDU  traités  :Z7# 
4iaùclicis  grœds  s  De  rtUtonê  car^ 
mina  grctca  cojiscrihendi ;  De  pih 
Tûfàrasibiblinrum  chaldaïcd;  et  eu- 
fin  une  Poétique  hébraïque  dont 
rilDpres>ion  elait  cnuimenct'e  et  que 
Fauteur  supprima  par  des  moliJs  que 
Wiuckelniaii  n'a  puiiit  expliques.  Ou 
peut  consuller,  pour  plus  de  détails, 
FieiuT,  Dayle  et  les  auucs  auteurs  ci- 
lés  dans  cet  article.  W*-». 

flELYjiDlUS,  hërtffianiue  do  t?«. 
•Ikie ,  disciple  d'AtaeuM ,  évégue  de 
Hibn  ,  et  arien,  virait  «ous  le  pape 
6t«Ddii)ase.  Il  éerifit  un  traité  où  il 
prëtendait  prouver  l'Écritureiatn* 
tc^  qii*aprèj  la  naissaoce  du  Sauveur, 
la  Saiutc-Yiergc  avait  vécu  en  e'pouse 
avec  Saint  Joseph,  et  qu'elle  en  avait 
eu  des  enfants  que  ks  saints  livres  ap- 
pellent les  frères  du  Seigneur.  Uel- 
\iiiius  soutenait  eu  même  temps ,  que 
la  viq^iiiilë  navait  licn  de  plus  par- 
aît que  le  mariage.  La  pieioière  cr* 
reiir  avait de'jà  eu  cours  en  Orient,  et 
j  avait  dùUBué  lieu  à  uu«  seaic  dûé- 
tiques  appelés  Ofitidicot^anan^es  , 
UqueUa  lirait  son  orî^'ine  des  apolli- 
naristes.  l^e  livre  d'ijclvidius  ne  ût 
ns  grande  scusalion ,  et  parut  da- 
ord  à  S.iint- Jérôme  ne  me'nîerque  du 
mcpiis  ;  cependant ,  a  la  prière  de  pt  r- 
sonuts  pieuses,  il  .se  décida  à  Texâmi- 
per  et  le  réfuta  :  il  montre  que  rien 
dans  i  l^crilure  ne  iavuii.se  aUe  4>pi- 
tiiou  ;  qu'au  contraire  tout  y  prouve 
que  Maiic  demeura  touîwa  vier|;e, 
et  que  St.-J«se|di  ne  fui  que  le  gardien 
de  sa  virgiuité*  11  fait  l'ëtoge  de  cet 
état  qu*il  net  fort  au-dessus  de  celui 
du  mariage,  quoiqu'il  ne  lilâoie  point 
ce  dernier.  61.  Épipbanc  et  Gennade 
ont  parlé  d'IIclvidius  et  de  l'erreur 
qu'il  av^it  clKichc  à  accréditer^  elle 
li'enl  guère  d  aulrc  sectateur  que  I5o- 
Vfiic,  cYc^uc  de  ^ordaigue.  i<-»Y. 
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HELWIG  (  Jsar-Ottdit  ) ,  né 
Thuiinge  en  1 654  9  él  vdia  la  méilcGÎne 
aui;  universités  de  lésa,  d'Erfurt» 
d'iUtorif  et  de  Bâie.  11  se  fit  recevoir, 
diseur  à  Ërfurt  en  1675 ,  et  vécut 
pendant  quelque  lem[>sâ  Amsterdam , 
puis  sVolbarqtiâ  pour  Batavia ,  où  , 
pendant  plusieurs  anuées,  il  étudia  la 
luédeciue,  et  se  livra  à  l'élude  des  cu- 
riosités de  la  nature.  De  retour  en  Eu- 
rope, il  visita  l'Italie ,  le  Portugal,  la 
Frâincc,  les  Pays-Bas,  l'Angleterre  et 
le  Danemark  :  il  possédait  presqu» 
tomes  ks  langues  de  œs  paysX'éleoy 
teur  palatin  le  fit  son  oiNisciilcr,  sca 
premier  médecin ,  et  pfUfiesseur  àSei^ 
del)»erg  :  Charles  II,  1(01  d'Angleterre, 
lui  donna  le  titre  de  baronnet,*  et  le  roi 
de  Danc  mark  ,  celui  de  son  conseiller. 
Heivvii;  se  iixa  ensuite  à  Uarenîh  ,  eu 
Franconie,  oii  il  mouiul  eu  11198.  Il 
s'était  beaucoup  occupé  de  chimie, et 
de  cette  espèce  de  physique  ou  de  cos- 
mc^onie  que  i'ou  appelle  luosaiqua 
ounemiéMque.  |j'ouvr<igc  qu'il  acom* 
posf  sur  ce  sujet  singulier  {YIntroi'» 
iu$f  etc.),  i^tttu  des  plus  ourieui;  que 
lou  connaisseï  il  y  déveloj>pe  ses 
idées  sur  la  lormation  des  mixtes,  ei 
sur  la  substance  «nique  et  homogène 
dont  il  les  croit  composés.  Il  prciend 
métnc  y  reproduire  aux  yeux  et  aux 
autres  sens  une  microcosmofjouic  ou 
foi  uiation  d'un  petit  monde.  Oit  a  de 
Ilciwig  :  I,  IntroÏLus  in  veaun.  aUjue 
inaudilam  physicam^  Batavia,  iti'jS^ 
Hambourg,  1680,  in  8".;  Heidel* 
berg,  1 680,  in- 1 ,  augmenté  de  deux 
lettres,  dont  une  aux  frères  de  U 
Rose-Groix.  Cet  ouvrage ,  adressé  à 
l'académie  des  curieux  de  la  nature^ 
a  été  traduit  en  fraopis  par  Massiet 
de  la  Garde,  Londres,  1683  ,  in-8% 
11.  Centrum  naiurœ  concentrât um , 
sit'e  traclatiis  de  ri^cneraio  sal& 
naluns  quod  iinpropnè  vacant  lapi- 
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iti-i3.  III.  Judicium  de  virifm  her^ 
meticîsy  Amstcidani,  |685  ,  in  -  i'^.. 
ÎV.  Ohsetvatio  de  rébus  variis  Indi» 
n'.v,  (l.iiis  les  Ephemer.  natur,  eu- 
nos.  années  ()  et  lo.  —  (lin  i^lophe 
Helwig  sonffCff,  ne  en  'i  liiu  ing*;  en 
36Gj,  le  Mtivii  (iansses  voyages  ;  mais 
»1  revint  oo  Europe  en  ]685.  Il  (ai  mé- 
decin àTepnstaclty  piiisseTÎnl  fiteri 
£rfiirt,  où  il  mourut  en  1 7^1.  Il  sV- 
taît  livré  parlicnlièremeot  à  la  botani- 
<qne ,  et  il  composa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  celle  science  y  la  plu- 
yml  en  allemand,  soiis  les  pseudony- 
mes de  Valentin  Krauicrmann ,  Gas- 
pard 8r)irocdcr  et  Consfanl  Alélo- 
j)h»le  llf'izb'Tger  :  les  ^  i  nu  i[)aux  trai- 
tent d«;s  Exotica  cunosa  ,  Frauc- 
fort,  1711,  in-S**.;  de  l'Éconoinieru- 
lale  et  domestique  ^  des  animaux  et 
de  la  médedue  vééiDaire,de  celle  des 
pauvres  «de  la  nielle,  etc.  On  a  encore 
fie  lui  des  dissertations  particulières 
de  antimmio,  cicutdet  silurOy  Greif* 
swald,  1 70B .  i n- 4*.; creid,  1 705, 
în-4*«  ;  àe  ruhricd ,  1 7 1 1 ,  in-4'*-  j  de 
sUtàîi  hotanici  nohilitate ,  oratio^ 
'Jitipzij^,  itîq6  ,  in- 4"-;  de  chœro' 
yhrllo ,  1711,  in.4".  ;  de  quinquina 
Jiuropœonim  (  l'écorce  de  frêne  ) , 
3712,10-4".^  de  lipw  brasiliensiy 
1709,  in-4'*.  —  HELWiG(Jean} ,  né 
à  ÎVuremberg  en  1609,  étudia  la  mé* 
decine ,  et  se  fit  recevoir  docteur  à 
Padooe.  Revenu  dans  sa  patrie,  fl  en- 
ti^  daus  le  collée  des  médecins ,  et 
exerça  son  art  avec  succès  jusqu'en 
1 049  qu'il  alla  se  fixer  à  Ratisl)onnc, 
»>ù  ii  nionrul  en  ÎO74.  On  a  de  Ini  : 
jllphfihct'im  iatriciim ,  NnrcnjLcrg, 
l65i  ,  in-to'.  11.  Obser\>nliones  phY" 
sico  -  medicœ  posUmmœ  f  Vienne, 
j68o,  in -4'.  D.L. 

HLLWIG  (George-Awdre),  mi- 
néiuogiste  et  botaniste  ,  Uf^quit  en 
1666  à  Angerbui-g  eu  Prusse,  étu- 
la  théologie  dans  les  ttuiTcr^itéa 


HEL 

de  Kcenidierg  et  de  léoa,  et  a'appU* 

qua  dans  ses  loisirs  avec  succès  à 
rétudc  df  l'fiistoirc  naturelle.  Apres 
avoir  voyage  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie, il  commençr)  de  donner  à  léna 
des  leçons  piiMiques  qui  furent  fort 
applaudies  ^  mais  il  fut  obligé  de  les 
interrompre,  et  de  se  rendre  à  An* 
gerburg  pour  y  aider  son  père  dans 
ses  fonctions  de  minisire  du  saint 
Evangile.  U  fut,  en  1705,  après  la 
mort  de  son  père ,  nommé  pour  lut 
succéder  ,  devint  prévôt  et  archi- 
prêtre,  et  termina  le  5  janvier  1749 
sa  longue  carrière.  Hflwip;  a  enri- 
cbi  rhistoire  naturelle  d'observations 
inte'ressantes  et  en  partie  nouvelles. 
11  avait  formé  plu!>ieui  s  herbiers  très 
considérables  ,  doiil  l'un  se  voit  à 
la  bibliothèque  royale  de  Dresde ,  et 
un  autre  a  âé  vendu  è  Pétersbonrg. 
Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages: 
I.  Flora  quasimoâogemtaj  seu  enu- 
meraUo  jdantarum  wdigenarum  in 
Prusiidf  quarum  in  herbariis  hac* 
tenus  edîtis  Borussicis  ^  aut  nulla^ 
aut  superficiaria  fada  est  mentio  , 
addiiis  normullis  iconibus ,  descrip- 
tiornbu<;  et  observât.  ,  necnon  an^ 
nex(>  jlorilt'f^io  ad  clima  Prussim 
acconimodalo  ;  ann  Fraj.  J,  P, 
Brejnii,  Danizg,   1712,  in-4°'> 
avec  3  planches.  La  préface  de  fireyn 
traite  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
rhistoire  naturelle  de  ta  Prusse  et 
de  la  Pologne ,  et  rectifie  quantité 
d'erreurs  qui  s'étaient  glissées  dans 
la^iom  Pnissica.  On  trouve  dans  le 
corps  de  l'ouvrante  la  ûgure  de  quel- 
ques plantes  nouvelles.  II.  Tracta* 
tus  de  lapiddnis  et  fossilibus,  Kœ- 
nig^berg,  1717,  in -4".  IH-  Litko' 
^raphia    Ans^erburgica  ,    Ka.  :;igs- 
Lcrg ,  1717-1720,  2  vol.  in-4"» , 
avec  beaucoup  de  planches.  Le  se- 
cond volume  de  cet  ouvnge,  assez  eu* 
rieuS}  traite  df»  péirifieattous  desr^ 
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gnes  animal  et  vcgéfal ,  d*antres  fos- 
siles qu'un  a  dccouvcrts  daus  le  dis* 
trict  d'Augerburg,  et  surtout  dt*  Tori- 
gine  des  pierre»  littéraires  (qui  of- 
veiit  des  lettres  tracées  naturellement) 
i  l'occasion  d'nne  semblable  pierre 
qni  icpre'senle  les  li  lires  latines  L| 
V ,  R.  On  sait  que  rimagiuation  et 
quelquefois  la  supercherie  aideut  as- 
sez souvent  à  ces  sortes  de  jt  nx  de  la 
naliiii".  IV.  Flora  Campana^  seu 
Pulsaiilla  cum  suis,  speciebus  et 
varietatibus ,  Lcipzifj,  1719,  in-4"« , 
avec  planches.  Ce  petit  ouvra^^e 
coutient  la  description  de  quelques 
espèces  nooveUes.  V.  Supplemenium 
JPtorm  Prussicœ,  Ilantzig,  17^6, 
10-4**.  Outre  la  description  d'un  grand 
nombre  de  mousses ,  ou  y  trouve 
aussi  celle  de  quelques  plantes.  Hel« 
wig  a  laisse'  en  manuscrit,  Tourne' 
Jortiiis  Prussiens  seu  enumeraiio 
plantarum  inFrussid  indigenarum, 

B — H — D. 

HÉLYOT  (PrtRBE^  savant  reli- 
gieux pîcpus,  connu  aussi  sous  le 
ïioui  Ue  P.  Hippoij'te  y  naquit  à  Pa- 
ris en  1660  dé  pai'ents  moins  distin- 
gués par  l'andesneté  de  leur  famttte 
que  par  leurs  vertus  lierëditaires*  Il 
embrassa  la  yie  monastique  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans  dans  le  couvent  du 
tiers-ordre  de  S.  François,  fondé  et 
doté  par  son  oncle,  Jérôme  Helyot , 
chanoine  du  vSl.-SepuIrre.  S>'s  snpc- 
lieurs  l'envoyèrent  deux  lois  à  Route  ; 
et  il  profita  de  celle  circonstance  pour 
vifiter  l'Italie  eu  Lomuic  curieux  de 
s'instruire.  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  fut  choisi  pour  secrétaire  par  plu- 
sieurs provinciaux  de  son  ordre;  ce 
qui  lui  fournie  foccasion  de  parcoui> 
rir  la  France^  et  d^achever  de  recueil- 
lir les  matériaux  nécessaires  pour  le 
grand  ouvrage  dont  il  s'occupait  :  il 
y  travailla  pendant  vingt-cinq  ans,  en 
&  paraître  les  quatre  prenâeii  vo» 
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l!in]C>,  el  inûiiriif  pord  uit  n»upres- 
sion  du  cinquuuie,  dans  le  couvent 
des  Picpus,  près  de  Paris,  le  5  jan- 
vier 17 16 ,  âgé  de  cinquaote*six  ans*. 
I/ouvrage  du  P*  Hélyot  est  intitulé  s 
Histoire  des  ordres  motuuUques  fe« 
ligieux  et  miUtaires ,  et  des  om- 
grégations  séculières  de  Vim  et  d^ 
Vautre  sexe,  qui  ont  été  établis  jus^ 
qu'à  présent  y  contenant  leur  ori- 
gine ^  fondation,  progrès,  événe- 
ments considt^rahles ,  leur  déca^ 
dence,  suppression  ou  réforme^  etc., 
Paris,  8  vol.  in-4''.  Le» 

trois  dciiiicis  sont  du  P.  Maiimil. 
BttUot ,  l'un  de  ses  confrères  (  1  \  Cet 
ouvrage,  le  plus  complet  qu'on  ait 
sur  cette  matière,  est  très  estimé.  II 
a  été  abrq;é  sous  le  titre  d'JSTîsfoîrf 
du  clergé  régulier,  Amsterdam |, 
1716,  4  vol»  in  -  8".,  et  à'//istoire 
des  ordres  militaires,  ibid.,  1721, 
4  vol.  in-8^.  ;  mai';  cet  extrait^  fait 
avec  liop  peu  de  soin,  n'est  recher- 
ché que  pour  les  gravures  dont  il  est 
orné.  On  a  encore  du  P.  Hélyot  quel- 
ques ouvrages  ascétiques,  parmi  les- 
quels on  cite  :  Le  chrétien  mourant, 
Paris,  i7o5,ÎB-ia.        W— s. 

BÊBIÉBB  (GtAiTDB),  docteur  en 
tbéologie,  né  k  St. -Quentin,  dans  lo 
XVi*^.  siècle,  acheva  ses  études  à  Paris, 
et  y  fut  admis ,  en  161 1,  dans  la  mai- 
son de  Sorbonne.  Nommé ,  Tannée 
suivante ,  principal  du  collège  de 
ville  natale,  !•  f  îi  r(mp'ir  les  fonctions 
jusqu'eu  i(i'i8,  •''v^r  autant  de  zèle 
que  de  succès.  11  ohtuii  alors  sa  re- 
traite ,  avec  un  canonicat  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  se  lasser  d'un  geni*c  de  vie 
qui  convenait  peu  à  son  activité  natu<» 
relie  :  il  revint  i  Paris,  et  le  cardinal 
de  Bichelieu  i^intéressa  pour  qu'il  pût 
y  demeurer  en  conservant  son  béné* 


(l^  T  e  P  Biil'cl,  niirl  h  Paris  ta  'r'S  ,  rit  »n- 
core  anuur  <!  un  Cutnmtntnirt  sur  ta  ree(4  de 
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fice.  Il  fui  choisi^  m  l  ÔùS ,  pour  rcim- 
piir  La  p'ace  de  bibliotképairc  de  Sor- 
loaot.  Il  contaera  It  re»te  de  sa  vu  k 
r<tadt,  éi  mourut  «B  i65oy  Ig^dW 
viroD  ioîiaatc*dîx  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Cûrthusianus  ,  swe  lier  ad  sapiens 
tiam^  St.-QucutiD ,  1 627  ^  inS"»  Cest 
na  choix  des  pîus  belles  seiUcnces  des 
PÎM  os  «i^recs  ei  latias  ,  et  des  auteurs 
aK(kique6  les  plus  estimes.  II  Ykva'^ 
compose  pour  son  frcre  ,  chartreux, 
et  il  le  de^iia  au  geueral  de  cet  ordre. 
II.  Cérastes  in  semitd,  Paris, 
iu-S**.  Quelques  calviuiiic^  étant  ve- 
luia  5^ctàl>lir  à  Sc  Qucndo,  il  publia 
ce  poèiiie  dans  k  daisciB  de  prtfvemt 
wsoompatriolea  contre  leurs  erreurs. 
UL  De  schoUs  puhUcis,  Mtumqut 
WMgUtêrus ,  Dissertalio  pro  regali 
^clesid  S.  Quintini,  û)\A. ,  i653, 
îo^S".  IV»  De  academid  Parisiensi  : 
Qttalis  primo  fuit  ininsuîd;  etdeepiS' 
coporum  sciioiis  liber,  ibid.,  1637, 
în-4".  Dans  i'cpître  dédicatoire  au 
oiduiai  de  Bichelicu,  i!  annonce  que 
sou  iuteDtioa  était  dVcnre  Tbistoire 
de  la  naisou  de  Sorbonne  y  mais  qu'il 
a  renoncé  à  ce  projet ,  et  qu'il  se  pro« 
|)Oie  de  donner  celle  de  la  &culté  de 
théolo^e  de  Paris ^  pour  Uqnel!e  il  a 
déjà  rasseuibW  de  nombreux  raaié* 
riaux.  Ses  notes  passèrent  à  Ëgassc 
du  Boulay,  qui  s'en  servit  pour  SOQ 
JUistoire  de  Vumversîté  de  Paris, 
V.  bilans  ta  y  iromandiwnim  vin- 
dicaia  et  illustrnta  y  Paiis,  lt)/^5, 
îa-4*'.  Dans  la  première  partie ,  il  ré- 
fute Jacques  Le7a<6ctrr,  chanoine  de 
l^oyou ,  qui  pliâcc  V Au'^usla  Firo- 
mttnânorum  au  bourg  de  Vermaud , 
et  il  prouve  que  St.  -  Quentin  oocupe 
fem  placement  de  cette  ancienne  ville* 
|«a  seconde  partie  coutieut  riiistoir« 
dbronotogique  de  St.-Quenlin ,  depuis 
90B  origine  jusqu'au  xvii*.  siède.  Cet 
ouvrage,  dit  Hordr'-t,  bon  jilge  dans 
fçUc  loatière ,  câi  l'ai:  avec  soii)|  Uès 
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précieux ,  mais  trop  sommaire,  et  ^rîl 
dans  une  langue  trop  peu  connue  de 
nos  jours.  (  Voj.  ffUimredês  4rok9 
imciem  deSi^'QiuMin,  p^g.  9.) 

W— s. 

HfiMMEBLOr.  r€!y.  Knsm  et 

HÊlViMlNGFORD  (Gautier  de), 
bistoi  ien  anglais  du  xiv''.  siècle,  mort 
à  Gi>>borough  en  i347,  ciia— 
Doine  rcgiilier  de  Tabbaye  de  ce 
nom ,  pi  os  de  Ctevcland,  dans  le 
comte  d'York.  Ou  a  de  lui  une  Utla- 
tiou  historique  qui  commence  à  la 
conquête  par  les  Normands ,  et  finit 
an  r^;ne  d^dooard  II,  c^est-iW 
dire  ^  de  1066  à  1 5o8.  Celte  chroni- 
que est  écrite  avec  soin  et  exactitude  ^ 
et  d'un  5tyle  passable  pour  le  temps* 
Gale  Fa  publiée  dans  ses  Feiereâ 
scriptores,  avoo  une  Notice  sur  l'au- 
teur ;  et  ']  h.  liearuc  eu  a  donné  une 
cduioQ  ei^  17^1  9  Oiford  ,  1  vol. 
in.y«.  X— s. 

HEMRICOURT  (Jacques  de), 
gentilhomme  liégeois ,  chevalier  de 
St.-Jean  de  Jérusalem,  n'était  pas  de 
la  fomille  qui  porte  encore  autour* 
dliui  ce  nom,  comme  il  est  aisé  d« 
le  voir  pr  la  manière  dont  il  en 
parle  en  plusieurs  endroits  de  son 
Miroir.  Son  nom  de  j&mille  était 
TijmboiLW  descendait,  par  les  fem- 
mes, de  la  maison  de  Dammartin.  Né 
à  Liej;c  eu  i555  ,  il  l'jourut  le  iB 
déeeiubre  i4o5.  Il  a  laisse  deux  ou- 
vrages écrits  eu  vieux  Irai'ç.ns,  et 
imprimés  à  Bruxelles  eu  iG;3,  iu- 
folio  ,  avec  une  traduction  presque 
aussi  obscure  que  l'est  f  original.  Le 
premier  a  poor  litre  t  Miroir  des  no* 
Hts  d9  HaâMye,  Cest  un  recueil  ds 
fléoéalogiè  de  la  noblesse  liégeoise. 
L'autre  est  intitulé  :  Abrégé  des 
gmrres  d^Awans  et  de  H^arovac, 
Cet  antrur  a  encore  laisi^c  un  Traité 
de  la  temgoralit4f  et  autres, dk^ 
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KinMT  Beeumlt*  Cet  ovv^ge,  ^ot 
traite  du  doijiiaijue  temporel  4u  prmc«- 
évéque  4<ï  liège  «  n*ji  point  été  im- 
primé. Hemricouri  «Fait  cié  siiqatWr 
Tfioent  boiirgiK4iiestre  de  Licge,  se- 
cicîaiiT  de  U  ville  et  m.iïcur.  Od  v«>it , 
par  ses  énils  ,  qu'il  avait  une  aine 
fauche  et  verliit-n-e.  M.  l'abl)*'  de 
Villfufa^ijf  d  poiiiié  (ii»na  17ii/?n^ 
JourfOrUx  de  1786  uilc  Nulicx.*  sur 
CCI  auteur  et  sur  ses  ouvrages.  T-^s. 

des  jplus  aavauts  hell^Bjstes  4u  9Lym% 
éiècU'y  naquil  à  JG|:oiiiiigue  le  l  '.U' 
Tfier  ]685.  U  montra  dàs  reD|an«e 
Uê  d,t$^.silioii$  \cs  plus  mnarquAr 
bles.  A  quatorze  ans  ii  cuil  déjà  en- 
tré à  l*uuiv<  r&tie  ,  et  il  suivait  Les  le- 
vons des  plus  kabilts  professeurs, 
qMaAi^  'a  plupart drs  jeunes  fcns  de iCft 
âge  en  sou;  oucoïc  aux  clcmcf^ts.  Les 
luatheiiiad^uc^  cirent  |>ovi  iui  un  ut- 
lj!:9it  si^ulicr;  et  ^  ^^eleva  au^  plus 
\mm  specâ^atitfii^  4le  jU  ^omM» 
^fe/:  id  esi^tr,  ^ ue  fftm  jBenit*a)lî 
^y«t  pour  prpfessciir  le  regar- 
daîl0O||iiiie|e  prcmjer  #  j^«^'<es. 
Après  avoir  passe  <|uch|9e8  aiiDc'es  à 
Tuniversitc  dfi  Crofiinguc ,  il  yint  à 
Leydc,  jitlire'  principaleutcïit  par  la 
réputDtioji  de  Fërizoïiius,  qui  profev 
saii  lei>  LeUes-lettrcs,  et  surtout  l'bis- 
foir^  fttieieinie^  nvtc  un  ëdat  cl  un 
succès  do^it  il  n'y  av;iit  point  encore 
eu  d'exemple.  Le  jcujie  |icmsttrliu}s 
0t  de  rapides  progrcii-daos  iVtirfe  de 
U  iitiératw  ict  dci  langue»  sayames  ^ 
cl  aa  Pépui4iîoii  S»t  hko^  ûfffêaiief 
foe  les  mataurs  4e  Tuniverf iié  de 
Le^de  iechwgci'^'ïit  de  mettre  en  or« 
dfc  Je»  HMniiscirits  de  .4a  |j4»(iollièqqe« 
Geftcjnarquedeeondaiice  faisaitcroire 
geneValement  que  la  chaire  de  grec 
<ju'o€cu))ait  ^acque^  Grottovius  serait , 
Si  ci,c  Vf  II -lit  a  vaquer ,  donnc'e  à 
Ilfiip^rbiijfSj        li  €Ji  fvU  autre* 


Di^t:  JC^»9«i|i»  mwm^  H,  pat 
rcffetd^  «Mîw  intrigMea,  il  au 

}lavercamp  pour  succeaseur*  L'athé* 
liée  d'Amsterdam  offrit,  en  1706 ,  è 
HctDsterbuys  ,  la  chaire  de  plii'.oso" 
phie  et  de  mathématiques.  Ce  pro- 
fesseur de  vmgt  ans  ne  parut  poiut 
.'iu-(li  '.souô  de  ces  fourtious  diJtn  lies. 
l>i'U(  khuys,  BrrglereJ  KusU'r,vivj  iciil 
alor:»  a  Aui^teidaui.  ii  te  ha  (i'un« 
étroite  amitié  avec  eux  :  ee  conmiecce 
décida  aa  fociliMi  f  et  l'aiiadm  pmur 
toujours  99»  lettres  ^fatHai.  Vien 
ceiite  époqiMS  O  lut  ÎDTÎtd  à  teimnier 
rédiliofi  de  Mil»,  que  Léderliu  a  Yak 
comm^neéa.  Encouragé  par  Oi^ftus, 
il  aaoepla  cette  tâobe  l^rieuse ,  e| 
s'en  acquitta  d'une  manière  satisfai- 
saute;  mais  deux  ioltres  qu'il  reçut  de 
Beullf     vinrent  altérer  la  joie  de  ce 
succès  .  en  lui  ouvrant  les  yeux  sur  les 
iiiipeilcuioiis  de  sou  ti  avail.  Ce  grand, 
ciiiiquc  y  corrigeait  avec  sou  taieut  ac» 
coiitumé  plusieurs  passages  de  poètes 
efimiq««s  cités  par  PiïIIuk,  ibI  oHitfe 
Icsqueis  airak  jécbou^  la  aagaeiia  du 
\t9m$  éêàtmtr»  Hcmsterlioys  fiit  pc«s^ 
que  découragé*  Pendant  deux  nmîa 
il  n'ouvrit  pas  uu  livre  grec;  et  U 
parlait  partout,  même  dans  sa  chaire, 
des  lettres  de  Ikntb-v  ei  du  de'pbisir 
qu'elles  lui  causaient.  Mais  ii  ncJard  i 
pas  h  sriiiir  qu'il  n'y  avait  point  de 
eomp.ii aison  à  élabUr  tuue  \.n  no- 
vice tel  que  lui,  et  le  priiicc  des  ciid- 
ques  ;  que  ses  iauies  u'avaieutr^eo  de 
honteux ,  et  ne  devaient  pas  lui  iati# 
perdre  eoBrage.  RécoaciUébie^ldtaTào 
loi  1-  mime  et  les  IcitRs  grecques  ^ 
ii  résolut  d'acfuérîr^  par  de  i^aodsi 
efforts^  Térudiitou  qui  lui  ma&fuaîb 
encore,  et  de  prendre  pour  modèle 
le  censeur  même  de  ses  premiers  es* 
rais.  Alors  il  se  mit  à  lire  tous  les  au- 
teurs, 4:onuiiençânt  par  le  plus  ancien, 
et  «'avançant  ain<;i  p  u-  d*  gre's  d*àge  ei\ 
âge  jusfu'AU  plus  muikmcÂ  -^^  ^ 
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Ksaît  toojonn  la  plaine  h  la  mato ,  no- 
tant dans  de  Tastes  recaeils  et  les 
choses  et  les  mots,  el  les  imîl^llons  et 
les  passages  oorrompus,  enfin  toot  ee 

qui  lui  semblait  digne  d'observation 
et  mériter  d'être  re!enii.  Cest  h  cette 
mcthode qu'il  dut  celte  rtclicssede  lec- 
ture, ce  luxe  de  [tâ^s;t^rs  ,  qu'il  a  dé- 
ployé qutiqiK  lois  jnsqu  a  i'ahus  dans 
ses  différtnlfs  productions.  Iltmster- 
bujs  introduisit  dans  l'étude  du  grec 
line  méthode  fiwdée  sur  l'analogie, 
et  par  laquelle  réluisant  les  termes  à 
leurs  éléments  primitifs,  il  en  dédui- 
sait avec  autant  de  clarté  que  de  sim- 
plicité ^  toutes  les  autres  formes  que 
prennent  les  mois  innombrables  de 
cette  1-iiigiie  si  étendue  cl  si  riche.  Sa 
niclhude  fut  développée  par  Valcke- 
liaer  cl  Lenntp  ,  et  adoptée  dans 
toutes  les  écoles  de  la  Hollande.  \  il- 
loi.-ou  la  lit  connaître  eu  irance,  où 
elle  fut  froidement  accueillie  :  elle  l'a 
éic  plus  froidement  encore  en  Al- 
lemagne ;  et  les  abus  de  ce  système 
étymologique  y  ont  été  vivement  cri- 
tiqués. Mais  Hemsterhuys  a  rendu 
aux  écoles  de  son  pays  un  service 
plus  grand  que  celui  de  sa  méthode. 
A  l'époque  v\\  il  entra  dans  la  car- 
rière littéraire, le  grec  était  fort  né- 
gligé. Grrfitis ,  les  Gronove,  les 
Heinsius,  Graevius,héiilanl  tics  prin* 
cipes  de  Joseph  Scdiç^er,  le  restaura- 
teur des  lettres  tu  liuilauûe,  avaient 
partagé  leur  culte  entré  les  Muses 
grecques  et  laitues:  mais  ce  zèle  s'était 
ralenti;  et  ce  mot  de  Juste -Linsc, 
que  la  connaissance  du  grec  fait  non* 
ncur  à  un  lavant,  maïs  ne  lui  est  pas 
nécessaire,  semblait  cire  devenu  la 
devise  de  presque  tous  les  littérateurs 
de  cette  e'p^  que.  Il  fallait  un  autre  Sca- 
liger  p>ur  retenir  If  s  Muscs  p;rerques 
pics  de  s'enfuir.  L'exeujpie  d'iiems- 
terhuys  produi.  it  cette  heureuse  rcvo- 

U^im,  L9mm  lui  ^  qu,  vouii^t  f<mur 
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réittde  des  deux  langues,  et  les  fiiire- 
marcher  de  front;  et  la  Hollande  Int 
dut  la  supériorité  qu'elle  obtint  peu* 
dant  presque  tout  le  dernier  siècle  en 
manière  de  ciitique  et  de  philologie, 
(k't  homme  si  h.ibile  a  peu  écrit.  Il 
était  ]:icbc  ;  et ,  s'il  faut  en  croire  Mos- 
heim  ,  il  .liiuail  le  nlaisir  j  voilà  plus 
de  raisons  qu'il  n  en  faut  pour  être 
paresseux.  Ses  disciples  et  ses  amis 
ont  dit,  pour  l'excuser,  qu'il  ne  poo- 
vmi  s'arracher  au  charme  de  lire  et  de 
méditer ,  et  que ,  quand  il  se  décidait  à 
prendre  la  plume,  il  ne  lui  était  pres- 
que jamais  possible  de  satisfaire  son 
propre  goût,  et  de  croire  ce  quM  écri- 
vait digne  des  yeux  du  public.  Ou 
a  de  lui  :  1.  La   Continuation  du 
Follux  de  LéderliUjdont  nous  avons 
déjà  parîé.  Mécontent  <i(  te  travail, 
dont  iienlley  lui  avait  si  Lieu  montré 
le  faible ,  il  avait  composé  uu  nou- 
veau Commentaire  qu'il  se  proposait 
de  donner  à  part ,  un  oommentairo 
immense ,  où  11  avait  répandu  tous 
les  trésors  de  sa  vaste  lecture  :  sa 
mort  en  a  empêché  la  publication.  IL 
Un  CAoi>  de  Dialogues  de  Lucien^ 
avec  des  notes.  Il  y  en  a  plusieurs 
éditions;  la  première  est  de  1708. 
Le  inrrite  singulier  de  ce  petit  ou- 
vrage lui  eause  que  les  Wclstrin  ,  qui 
avaient  le  projet  de  donner  les  œu- 
vres complètes  de  Lucien,  désirèrent 
qu'Hemsleihuys  en  fât  l'^iteur.  L'é- 
dition fut  commencée  eu  1 720;  et  ea 
1757  on  n'était  encore  parvenu  qu'au 
Dialogue  des  Sedes  à  f  encan  «  c'est- 
à-dire,  &-peu-près  au  tiers  de  l'on- 
vrage.  Cette  lenteur  sans  mesure  força 
les  Wclslein  dediercher  un  successeur 
à  Hemsterhuys  ;  el  l\eilz,  aidé  de  Gcs- 
ncr ,  aclieva  médiocrement,  pauvre- 
ment el  séchcrticnt  ce  que  le  premier 
avait  commence  avec  une  érudition 
admirable,  l)icn  qu'un  ptu  surabon- 

U  iu2^€  dg  dvcUuKi,  celte  Pitt<^ 
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fusion  savante,  readitent  encore  plus 
seiisiijK  s  la  maigreur  et  la  nudité  des 
DOiiveatix  oominettUteiirs  :  mais  en- 
fia  ils  termiaèreot  réditioii  de  Lu- 
ôeu;  et  si  elle  est,  pour  noterpréta- 
tion,  la  meilleure  qui  ait  été  dounce , 
c*estaiix  noies d'Iiemsterhiiys  qu'elle 
doit  cet  avantage.  III.  Le  Plutus 
d'Àristopliane  ,    avec   des  notes 
(1744)»  Hcttislerhuyscu  avait  promis 
une  spconde  c'dition  ,  avec  un  coin- 
menUue  plus  étendu;         elle  u'a 
point  paru.  Le  Irav^til  diiomster- 
Luys  sur  cette  come'die  est  di^ne  de 
sa  réputation  et  de  son  talent.  Il  est 
joste  toutefois  d'observer  qu'il  a  com- 
mis quelques  erreurs  légère^  fiiute  de 
connaître  parfaitement  les  règles  de 
la  métrique.  Sur  ce  point ,  il  n'avait 
pas  assez  profite'  des  conseils  que 
Bentley  lui  avait  doQHe's;et  cette  igno- 
rance ne  porte  pas  sur  certaine*?  rè- 
gles coutroversecs  de  la  versiticatiou 
lyrique:  c'est  dans  la  mesure  facile 
et  presque  vulgaire  des  ïambiques  que 
J'iliusUe  éditeur  se  trompe.  M.Schae- 
fer  a  re'imprîme',  il  y  a  quelques  an- 
nées, oevolamed'Hemsterhtiysy  areo 
d'importante}  additions.  IV.  Plu- 
sieurs Harangues  huines,  compo- 
sées pour  différentes  solennités  aca- 
démiques. Valckenaer,  le  plus  savant 
des  disciples  d'Ilemsterîiuvs  ,  en  a 
rassemble'  six  dans  un  recueil  publié 
en  I  •■84-  Comme  il  n'est  pas  fort  aise 
a  reuf  oriirer,  surtout  eu  France,  Ton 
ne  trouvera  .sûrement  pas  inutile  que 
nous  donnions  les  titres  de  ces  ais- 
cours  :  i°.De  Saint  Paul  ;  2*^.  Delà  SU- 
pérbrîlé  de  la  langue  grecque ,  prou^ 
vée  par  le  |i;éiiie  et  les  mœurs  des 
Grecs;  3".  Qu'il  faut  £iire  tourner  l'é- 
tude des  lettres  à  la  correction  des 
mœurs;      Qu'il  faut  joindre  Tétude 
dessdenoes  mathématiques  et  de  la  phi- 
losophie à  celle  des  lettres;  5^,  Eloge 
de  Campège  Yitrioga  iils;  6".  £lc^e 
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de  George  (i'Amauitl.  V.  Des  JVotes 
sur  Xc'nophoQ  d'Ëphèse,  imprimées 
d'abonidans  les  CèsemiiUùns  méèes 
d'Amsterdam,  et  réimprimées  par  ex* 
tmit  dans  ta  bonne  édition  que  le  ba- 
ron de  Locella  a  donnée  de  ce  roman- 
cier* Vf.  La  traduction  latine  des  OU 
seoiix  tT  Aristophane  dans  i'editiuK 
de  Kuster.  VIT.  D'excellentes 
dans  le  Thomas  iMa^r-.ter  de  liernard  , 
dans  le  Galliinaque  d'Erncsti,  daus 
l'Hcsychius  d'Alberti ,  d.uis  Je  Pro- 
percc  de  Barmann.  A  la  iju  du  com- 
mentaire de  Raphélius  sur  le  Nouveau* 
Testament,  il  y  a  trois  pages  de  ile- 
marques  anonymes  sur  S*  Chrysos- 
tome;elle8  sontd'flemsterbuis.SaxittSy 
qui  les  indique ,  leur  donne  l'épithète 
de  prœclarœ  :  Téloge  pourra  sembler 
un  peu  exagéré  à  ceux  qui  les  liront. 
Hetnstfrhuvscst  mort  le  ^  avril  1766, 
à  ràj;e  de  8  >  ans.  Ses  papiers  et  sel 
recnfil.s,  qnr  l'on  avait  an  loug-temps 
l'es  poil  deconserver,  et  doutlahiblio- 
ihcque  publique  de  Leyde  devait  s'en- 
richir ,  ont  été  dispersés ,  sans  que 
Ton  ait  pu  découvrir  en  quelles  mains 
ils  sont  tombés.  Son  Eloge  a  été  écrit 
en  latin  par  Rulinkenius  ;  c'est  un 
dief-d'csurrede  goût  et  de  style. 

B— ss. 

HEIVîSTEKHUYS(FRANçois),phi. 
losophe  hollandais ,  he'rita  des  qualités 
estimables  ot  d.  s  proloudcs  connais- 
sances de  son  pere;  il  passa  la  plus 
grande  p.irtic  de  sa  vie  à  la  Haye,  où 
un  (Tuploi  modeste,  en  lui  assurant 
i'iudcpcndancCf  lui  laissait  des  loisit  s 
pour  la  méditation  et  le  travail.  Il  les 
employa  k  la  culture  des  beaax-aris , 
de  la  littérature  ancienne  et  de  la  phi- 
losophie; il  vécut  dans  l'obscaritéaa 
sein  de  quelques  amis  dioisis,ne  cou* 
naissant  d'autres  passions  que  celle  da 
l'étude.  Sa  vie  fut  exempte  d'orages; 
ses  mœurs  étaient  douces  ,  sa  conver- 
sation pleine  de  charmes  dans  Vintîmilé: 
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H  était  d'alUcto  fort  téserfê  èna  U 
ècmiiKretfdiimoiideiLtfsimpiicîtë,  \â 
nodesiiey  là  téréùîiié  qui  âOôenipagne 
l'âmir  et'k  pTMîqift  de  ta  t«r(Q,  fdf^ 
niaient  les  traits  principaut  dé  s4M 
râctèrfé  H  ne  fut  jamais  narié;  il  mou- 
rut à  la  Haye  au  moisde  juin  1 790,  rem* 
pHssiiDt  les  fonctions  de  pfemier  com- 
mis de  la  secrétairerie  du  eonséildV'iat. 
lie  premier  ouvragcd'Hefûsterliuyscsl 
une  Lettre  sur  la  sculpturô ,  q  uM  ootn  • 
posaàlcj  Haye  en  I765,ctquifutimpn<^ 
méc  à  Amsterdaib ,  en  1  ^(ic) ,  brochare 
li  S  àMcke  à  puisef'  éàta  ki 
laMitdftde  Krtnek  principe  d«»beeu3(- 
âm:  «rame  vent  simk  h^Uts  gMdé 
ëleodac  d'idées  dàns  h  àVoins  de 
temps  posaibitf  $  Mm  csseif  é^î  maîtrisé 
par  le»  orçjaneà  do  corps,  qui  la  sofiN 
metteur  h  h  succession  du  temps  et  à 
la  division  des  partit-s  ;  les  arts  dil 
des^n  satisfont  an  besoin  (ie  l' Jtuc  en 
incme  temps  qu'aux  conditions  des 
organes.  »  La  Lettre  surles  désirs  fait 
la  suite  de  la  précédeute,  et  parut  un 
M  après;  a  II  y  d  dans  f aknie  une  sorté 
éb  fotd»  «tiMietive ,  <pyi  ta!]^Hè  hore 
Mtf  nn  rid4âfl  $  ««e  iW«e' Arattgère 
«idfinertiefwailiirt  oe  ndbte  «ftan:  la 

{>reiiiièr6  de  ces  dent  fbréê^  tend  à 
'uttttntv  la  seconde  à  Tisolemcut:  la 
p^CTrtièPÊ  est  Pamour ,  priedpe  de  la 
vib  niorafe  d  inteHectueHc;  la  secon  ie 
est  la  pfr<onnr!li!o.  »  La  Lettre  sur 
V homme  et  ses  rapports  îwi  imprimée 
en  i-y^S:  die  indique,  pkitôt  qu'eile 
ne  développe ,  le«  uonïbrewses  cmisé- 
«fuence^  a  usuelles  les  médi^HiynS 
nSBitaimAsAp  éiabn't  eoAiAiiîte^  par 
le»  fnef  «euftMtiëtodeni  lee  déni'  pvè* 
«ières  \seiffei  \  elleMll  «us»  d*iiit^e« 
làioiion  et  de  passage  aax  dcul  dfalo- 
Çues  :  Svphrle  on  ia  pMlosûphêél\ 
jiris^e  oii  de  la  Dîuinké.Ctgiémi 
ces  deux  dialogues,  imprimés  eh  1 778 
et  r77t)  (pic la  t'ortrine  d\\  pliiîosnpl^e 

lioUâBfiata  se  déploie  touie  cultère^ 
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élle  se  eômplète  dans  deux  antres  dîo^ 
higttes  :  jitesnSf  ott  Dm  fd^  aTor, 
hoprieié  à>  Kiga,  en  f  •)87^  ^tHUm  ; 
ott  facultés  dé  ftaHé,  eomposé 
eft  1 787 ,  et  puMië  sealeaieiil  après 
la  mort-  àe  Tauteof •  IhftS  (Miis  quatre 
dialogues ,  Hemstcrhoys  a  enqHoyé  U 
Tncthudc  Socratique  ,  qu'il  afîcciion- 
naii  parliculièrcnn  rit ,  et  dont  il  a 
fail  un  Ijcuieux  usage.  L'eîipiit  de  ia 
philosophie  de  Socrate  l'anime  aussi: 
il  cil  emprunte  le  hut,  ceîui  de  faira 
consister  ia  sagesse  à  devenir  lâcilleur; 
il  aoumet  les  ^p&!ipei  métaphysiques 
âu-tribaiiat  du  sens  comibani  ma»  il 
se  mfontre  ensuite  disciple  e(  tniiUteuf 
de  Platon  ^aTeelni,  il  porte  et  dirigé 
ters  l'idéal  fadtvité  intellictuttle  et 
morale  de  l'homme  ;  avec  lut ,  il  se 
complaît  quelquefois  dans  les  formes 
poétiques  ,  et  quelquefois  îneme  dans 
âts  allégories  ou  des  hypothèses  aux* 
quelles  ou  ne  saur  ùt  dire  s'il  n'arror- 
dc  pas  une  certaine  r<  alite.  0  L'iuiivtrs 
a  im  grand  nothbrcde  fuces  réelles,  dou  C 
qt«H<{ûeS*mies seulement  se  montrent  à 
tfsns  dans  notre  condition  prftente': 
I0rous  ne  voyons  pas  les  o^et»  ids 
^'îts  sent  etf  eus  -  mimes;  et  neiui 
a^éekmsatfcincertitude  fmr^  rap-* 
ports,  lem^  analonie,  leurs  différences. 
L'essence  considérée  sous  les  face»  qui 
sont  pfrecpnbîés  pour  nos  senS,  est 
ia  matière;  mais  un  antre  organe,  un 
orj^ane  moral,  l'ame,  afleint  une  face 
dilTèrenle.  Les  rapports  de  rii.tclli- 
ecuce  avec  la  miatrère  sont  inconceva- 
bles pour  nons ,  et  nous  paraissent 
oentéadieârives ,  parcé  que  rmiivers 
ifesft  pas  iimmê  pour  nous  du  cM 
^li  pourrait  les  faire  apercevoir.  Pou^ 
<makir  ces  counaissanices '4]|^i  nvfûi 
intaij|aeiity  it  faut  être  dégagé  d^  feii- 
reln^pé  marériélle.  La  vie'  prcsentiâ 
n'est  qn'une  éluiuche ,  one  préjy^ration 
laborieuse  à  cette  vie  véritable  que 
nous  «nnotioeiit,  à  laquelle  as|iiicnt 


Digitized  by  Google 


HEH 

iMS  In  «nipiffs  de  l'amé  rmTafiiklr , 
▼ers  la  perMctioo  ,  vers  cet  idéal ,  en 
ito  mot,  àwi  la  Divinité  esl  le  type , 
le  centre.  Un  état  primitif  de  pureté 

et  d'fnnoccnce  avait  |>l;trc'  l'Iiomrae 
plus  près  de  ce  but ,  où  se  lencon- 
tienl  a-la-fuis  \o  vni  liirn  et  le  vrai 
bc.ui,  ia  perfection  et  le  bonheur.  Tou- 
te fois,  soits  le  régime  d'épreuves  imposé 
aujourd'hui  an  libre  arbitre ,  les  affec* 
tioiis  saciMes  toat  le  premier  essor  de 
ce  bes)iMD  de  Vamon  ^  qm  tend  eé 
a'ëlère  à  Diêa«  Dieo  sWiionee  k 
h  raison  par  les  dedadîoiis  d'uné 
saine  logique;  mais  il  s'aaneiice  aussi^ 
d'une  manière  en  quelque  sorteintime, 
à  r.iîue  Hie-même.  •  Dans  la  Lettre 
de  Dioclcs  à  Dtotime  strr  rritlif  isiuc, 
qui  ne  parut  qu'apn  s  Sri  inorl,  le 
philosophe  dislrocfuf»  trois  portes  d'a- 
tlicismes^qu» sn  sont  succcddà  (livcisos 
périoiles  :  la  preniitrre,  a  i'oiij^ine  el 
après  la  einrte  de  Tliomme,  en^endiéo 
]nr  mm  ignoràRe  encoie  àveiigle  ^  ta 
seeonde,  preaanl  la  imae  d'iule  ioortf- 
duiité  raisofiÉée  y  à  la  silile  des  alKrra« 
lions  de  pdyib^iiiw  ;  Il  troi  ième^ 
aée  •  dans  les  teiB|is  mederaes , de  t'or* 
ÇneH  et  de  U  fausse  screnoe^IiA  pliilo- 
Sophie  d'KemstcrhiTYs  ,  «r?n<î  offrir  .m- 
cane  de  ces  vues  neuves  qui  nicrrtcnt 
le  nom  de  dcconvdîes,  est  toujonrs 
ori2;ina}e;  ou  y  reconnaît  un  observa- 
teur |udici<  ui,  un  penseuiT  qui  avait 
Ceustattuiient  jugé  d'dpre^  lui-même: 
tHe  renferme  des  aperças  ingénieur , 
M  priais  tMh  ;  elle  eet  ofude  f 
qnclquefeîs  aiéaie  eirtrato^  parl'im»^ 
fihaiieB  :  mâts ,  et  cfett  îei  son  carae- 
lèrè  ^soÉiiel,  «e  ^  la  leeomcde 
à  I^cstîmc^  noDB  dinotts  ndme  an  îles- 
pect,  elle  respire  comtâmment  les 
eobtes  seiotrmenfs  de  rhfrtnme  de 
bien  ;  elle  est  Tamie  de  la  vertu  ;  m  y 
sent  turc  chaleur  secrète  qui  émane  de 
ïauïc  tic  son  auteur:  cMe  associe  ta 
iM»r«le  à  U  rc«l^r«iie  de  la  yénUù^ 
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font  ev  dlè  oonduit  et  eshiAe  M  per« 
fectioeiiemeDt  ;  loot  en  eUe  oemfaat 
réguisme,  eneonrage  tel  nuMt^emenlê 

généreux  :  phitosopirieri'aifnent digne 
de  cp  nom ,  si  nécessaire  à  notre  siècle^ 
et  dont  la  dirertian  est  euifnerumenl 
juste,  alors  même  que  les  doctrines 
qai  s*y  rail  ichent  offrent ,  coiuiue  dans 
Hcrasterhuys,  quelques  points  fatblet| 
hasardes,  qnelqnes  hypothèses  atbf-^ 
traires,  ou  quelques  rMs  iAcoraplèiesI 
Moueevensencore  d^HeiAsIerltuyediit 
DeseriffUùft  hhtoriqifé  du  ematâèm 
4$ fm  M,  FafgAf  dnt t  k  treme^ti^ 
niisy  1779  {rpf^  ^àoxL,  XIV,  gt> 
et  une  Lettre  sur  une  pierre  àmufliê 
du  eahifiet  de  M,  Smaik ,  échte  en 
1762, publiée  Tprès  sâ  mort:  eVsf  ait 
premier  de  rrs  a  rais  qu'il  a  dedié  sa 
Lf^ître  çf/r  l'homme  ei  ses  rapports^ 
au  deuxième  ,  celles  qu'il  a  éerrtes 
sur  lu  -sculpture  elles  desiri ,  et  à  U 
princesse  Gairtzin  les  deUx  dernier^ 
dtabgnes  \  cet^  prineeese  ^stdésignéb 
Mt  le  nom  deDietinieda&s  WUmtÊdê 
moctèt,  Hensierliiiy»  irail  die  en»» 
BaisfiMMi  étendues  en  astrenemte ,  en 
optique ,  en  MhéÉMli(faes«  11  aVait 
le  goût  des  arts  en  même  temps  qu'il 
en  étudiait  les  principes;  ii  était  boAi 
dessinateur,  et  possédait  une  colte«*Jf 
tion  ]n  ceiefîs^  de  pierres  c^ravées  ^  dé 
mortcdux  de  scuij  ture,  etc.  11  a  écrit 
en  fran^is  ^  il  n'av  it  fait  imprmiep 
ses  outrages  qu  à  un  u  es  petit  nombrtf 
d'eiemplaftres ,  et  seoleÉMlt  pouf  M 
dinriboer  à  scfei  amm»  iboan  Mfitea 
nis  etréinlptQH&^  a^lvsnmntt^  Mi 
deM  éHtiéns  «isoftttmyeiy  Vmm  èw 
1793 ,  Tautre  en  i^ûigf,  èn  1  vokrtnet 
Mhd^«  Tontes  WadenK  tm  é?  é  eiéoitéeis 
à  Paris  par  les  soins  de  M.  Jeâsen  1 
fontes  deux  sont  ornées  de  vi^ivettes^ 
dont  kl  plnpart  ont  été  dessmees  par 
Hemsterhuys  lui-mcme,  ponrks  édi» 
tiolis  oriduales.  On  y  a  réuni  une 
lettre  de  Hcider  iur  i  amour  ei  14* 


Digitized  by  Google 


'48  H£Sf 

goîsme,  faisant  sniic  h  celle  sur  tes 
désirs,  et  une  du  M.  Jacubi  au  philo- 
sophe hollandais  avec  lequel  il  paraît 
que  ce  savaat  était  uui  par  uue  étroite 
amiité.  D-  0 — o. 

HILNAO  (  Gabuiel  dl  j  ,  jcsmle 
Espagnol,  né  à  Valladolid  en  iGii  , 
mort  âge  de  quatre  -  vingt  •  treize  ans 
en  février  1 704,  commença  par  se  li- 
vrer à  son  goût  pour  la  poésie,  et  se 
lit  dans  celte  carrière  uuecertaîoe  ré- 
pntaliou  :  îl  composa  une  infinité  de 
pièces,  dont  quelques-unes  scu'cment 
ont  été  imprimées.  Mais  bientôt  les 
idées  religieuses  prirent  chez  lui  le 
dessus;  et,  cëd  tut  à  leur  empire,  i! 
entra  dans  l.i  cunipagfiio  de  Jesuj»,  et 
y  fut  prolt'aiieur  de  philosophie  et  de 
théologie  à  l'uiiivcriite  deSalamanquc, 
doiii  tl  devint  recicui.  11  y  enseigna  ia 
théologie  positive  pendant  plus  de  dn- 
quaote  ans;  et  il  faisait  encore  sa  dasso 
tons  les  jours  à  Pige  de  (]|uatre*yingt- 
éh.  aos*Ge  fut  là  qu'il  acquit  unegrande 
venommée^  qui  n'est  pas  même  en- 
'  coretombéeaujourd'huiparuiisescom* 
patriotes.  Il  est  auteur  d*un  ouvrage 
lont-à-fait  original,  intitule  :  Empy- 
rolof,ia,  sive philosoplua  christiana 
de  empjreo  cœlo  duabiis  parlibus , 
îû-fol.,  Léon,  1 652.  Outre  cette  PAi- 
losophie  chrétienne  du  ciel  einpiréey 
il  a  publie  divers  écrits  de  ^colasti-^ 
que ,  estimés  de  son  temps  par  les 
âiéotogiens  espagnols,  tous  écrits  en 
latin  ^  et  dont  le  recueil  forme  onse 
Tolumes  in*fi)iio.  Le  seul  que  Ton  coa- 
iolte  encore  dans  les  pays  Arangers , 
est  son  grand  ouvrage  sur  les  anti- 
quités de  ia  Biscaye  :  Averiguaciones 
de  las  aniliiuedadts  de  Cantahria  , 
enderazadas  principalmenle  a  des- 
cubrir  las  de  Guipuzcoa ,  Fizcaya 
jr  Alaha  ,  Salainanc[uc ,  1 689  91, 
a  vol.  ia-ful.  '  G — D. 

HÉNAULT  (  J.  ).  ro/<?z  Hes- 
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HÉNiULT  (  CBAiois-Jgitri? 

François),  président  au  parlement 
de  PariS;  surintend  mt  de  la  maison  de 
la  reine,  et  ensuite  de  madame  la  daii- 
phine  ,  naquit  à  Paris  le  8  lévrier 
iG85,  et  mourut,  dans  la  niPme  ville, 
le  24  novembre  1770.  Malgic  une 
constitution  délicate,  li  a  vécu  quatre- 
vingt-cinq  ans;  et  il  a  été ,  dans  sa  Ion* 

Êue  carrière  y  un  des  hommes  les  plus 
eureui  de  son  temps.  Il  fit'ses  ^des 
â  rOratoirc,  connut  le  grand  Racine  ^ 
et  reçut  des  leçons  et  des  conseils  de 
MasstUon.  A  peine  avait-il  terminé  ses 
études,  que  son  père,  riche  fermirr- 
jre'néi  al ,  lui  acheta  la  licntcnnnrc  Hes 
chasses  et  le  gouvernement  de  Cor- 
beil.  Il  parut  à  la  cour,  gai,  spirituel , 
doux  ,  conciliant,  laisaut  de  la  niusi- 
<{uc,  des  vers  faciles  et  des  chansons 
ingénieuses  :  il  fut  remarqué,  loué, 
fêté,  et  devint  ce  qu'on  appelait  alors 
dans  le  grand  monde  un  homme  à  la 
mode.  «  D'aasex  grandes  dames,  dit 
son  contemporain,  le  marquis  d'Ar* 
genson,  lui  ont  pardonné  le  défaut  do 
noblesse,  de  beauté,  et  même  de  vi- 
gueur. »  llsVst  toujours  conduit,  dans 
Voccasion,  avec  modestie  j  il  fut  sur- 
tout très  répandu  dans  la  société  de 
la  duchesse  du  Maine;  et ,  tant  que 
dura  cette  cour  brillante  ti  légère,  il 
en  fut  un  des  principaux  ornements^ 
Cependant  U  parait  qtie ,  m4me  dès 
le  premier  essord'nne  jeunesse  folâtre^ 
il  respecta  toujours  les  convenances 
dans  sa  conduite ,  et  la  religion  dans 
ses  diseours.  Il  eut  beaucoup  d*amis^ 
et  pas  un  seul  ennemi.  Il  s  essaya  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  Lttér.:ire$ 
il  obtint  un  prix  à  racadcmic  fraiiçiisc; 
et  en  traitant  unequesliun  proposée  par 
Facadémie  des  jeux  floraux,  il  l'em- 
porta sur  La  IViotfe.  Il  fît  deux  tragé*. 
dici»  médiocres  en  vers,  un'drame  bis-* 
toiique  en  prose ,  des  comédies ,  des 
poéues  dÎTerses,  q^uelques  disNrtt*^ 
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lions ,  et  fîil  reçu  de  l'.icadcniîe  fran- 
çaise et  de  celle  des  inscriptions  et 
belles-lellres ,  et  aussi  de  celles  de 
ÎJand  ,  de  Becliii  et  de  Stockholm.  Il 
prit  (uliii  une  pince  distinguée  dans  la 
UlXérature  française  par  la  composition 
de  son*  éiMeé  chrotwlogûjue  de' 
TMiloire  del  ^MCê,  Cet  'ouTrase 
nëritaîtduMoeis,  et  fot  louëaii-deiè 
de  soD  mérite,  d'auteur  êui  le  bon  es-' 
prit  de  ft*y  teuir,  cl*y  attacher  toute  m!^ 
gléite,  et  de  le  pcrffctiouner  sans 
CË«e  r  il  ^ooeK|^, jusqu'à  la  (in  de  sa' 
^îë,  h  en  soigner  et  à  en  multiplier  les 
éditions.  Il  vu  fit  |',nraitre  luiii  de  son 
▼tvanl,  in-H'*.  et  in-Zj  '.,cl  il  le  vil  tra- 
duit en  anglais,  eu  italien  ,  en  alle- 
mand ,  et  nièuie  en  chinois,  si  l'on  en 
croit  un  d<:  ses  panégyristes  (i).  U 
#flBt  «h^tito^ltf  tnftgistralore  :  il  f^it 
reçu  prMfl*llt  nu  paifomciit  en  1 706, 
4nfite#^ië^iri^  préHdeni 
^Êt'ikfffrMikt  dnmbre  des  enquéiès/ 
en  17101  Là  reine  le  phi  en  (Tec-' 
tion,  et-  donna  la  charge  de  surinteu-i 
dant  de  sa  iBai>on,  après  la  mort  de' 
M.  Bernard  de  Cdtibert ,  qui  avait' 
payé  celte  charge  5oo,o6{)  fc  Le  ])rc'- 
sidcnt  Héuanlt  fut  assez  dclicat  pour 
partager  ce  bienfait  de  sa  souveraine 
a?ec  la  veuve  de  son  prdricccsseur  ; 
et  il  lui  fil  payer  exactement,  à  titre 
de  pension  ,  la  moitié  des  appointe* 
fliMik'dè  Ijt'pUdtf.  On  jour,  b  ittne^ 
éilili^^tA^flife^iâaehesse ,  au  modfMÔt 
^^lÎHii  '^^^  «tt  prësiiléiit  ;  eilè 
jikyèib  dtt  1^  :  «  Oevioex  U 
<  main  qili  vous  souhaite  ce  perîf 
»  bonjonr.  »  Le  président  Hënauli^ 
ouuta  à  la  i:ë[)obse  le  quMtraia  sut* 

^  ^  '  yCet  miktê  ,'  trtcérpar  «•■«•ta  «lÎTiae , 

Cett  trop  otrr,  li  mon  tmmr  l«  dcTiM^  , 
"  rfCeu  éic«  iHsBAt  qué  Bc  Amtimt  pat.         *  ' 

Ar  ciiiqa^Dteéws  ,  te  président  Héiaiât 
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renonçî  à  toute  occupation  fiivole;  il 
s'adouua  cntit  rctuc  ni  à  Ij  dévotion  et 
à  rétndc.  «  M.iis  si  piclc,  tiit  oncure 
»  le  marquis  d' \rf^('iison,  éiail  aussi 
»  cxiMupU'  de  f  iuaJi  inf,  de  pci.>écu- 
»  tion ,  d'aigreur  cl  d'mU  igiie ,  que  se» 
*  ëtodes,  de  i)é.t ArtVPifiy  •»  Oo  irouve/ 
parmi- les  létlrc^  HèM^'/da  p*(r.nt, 
uitcleitre  du^pi^^ideÂYlliftDaîi}!  j  pleinè 
diesprtt,  de  Ibrèe'etde  fàisûù,  écrite  ' 
à  Pâge  de  quatre-vingts  ans èt  adres*' 
aéeà  Yoluii/e;  li'târke  d*y  £iirc repen*' 
tir  ce  grand  homttie  de  ses  bonleuses 
pasqurn^dcs  ccintt  e  la  rcl|<;iun  de  son 
pays(i).  Voltair»',  de  son  cote,  mis- 
sionnaire (J>in«>  un  sens  oppose,  s'était 
efforcé  d'attirer  le  président  licnault 
daus  lé  parti  philu>oplii;jue;  il  tache 
en  vain,  daus  ce  but,  du  lui  faire chan-' 
^er  |)liisieorspifta|iijidë'joii  Abrégé- 
dkNma^o^que  (aV  VcHUire  coatri«  ' 
bin4MMHidoiip';  'ms  leii  rappbiis  ÏÏt-  ' 
téraires,  4  la  réputation  du  président^ 
Uéuault .  -par  ïé%  éiogés  qu'il  lui  don*- 
na  :  il  ménageait  eu  lui  le  oonfidênt 
de  la  reine,  l'ami  de  plusieurs  per- 
sonnages puissants;  et  il  lui  adressa 
diflei entes  foi^  des  vers,  qui  sont  au 
uunibrc  des  [Uns  jollN  qu'il  ait  faits  : 
il  l'mscrivil  ,  ainsi  qur  Fontenellc  , 
de  son  vivant,       nombn  des  hom- 
mes remarquables  i^t^  siècle  de  Louis 
XiV.  Hvnaoll  araii  épousé ,  en  1 7 1 4, 
b  filie  de  -M.  Lebasrde  Montargis, 
garde  du  ifâor'rdyal.  Il  vécut  avec 
elle  dàds  U  .ptus  p^ifiiiie  union ,  et' 
la  perdit  f  en  17^8,  sans  avoir  eu 
d'enfants;  msi%  îl  traita  mm  me  le* 
sieni  propres  ceux  de  sa  sœur,  la 
comtesse  de  Jons.ir ,  d(»nt  la  posté- 
rité s\itli  «  aux  p. us  il  usircs  maisons 
de  Fnmce  :  ces   brill.uitcs  alliances 
contribuèrent  ençon  a  réclat  dont  les 

>.  ...     «.>     'fiintn..  .1  trn.'i    .  .Il  •• 

(1  Vojes,  Z-ettttt  Je  madnnta  itii  Drffant ,  la 
^ingt  •  liiÙMcntr  il"  crilis  qui  t-^t  kd  ic»<:c*  n 
Yoluirr    l.  IV,  a>ù,  p    m  i-rli. 
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dernières  années  (lu  prçaiJcnk  He'oauît 
furent  environnées.  Sa  maisi.'U  clajl 
tenue  par  M"*^.  ilc  Jonsat:;  et  «"îe  que 
Piiris  o.flVait  de  plus  spirituel,  d.?  pins 
aimable,  et  de  plus  dislingue  car 
rang  et  la  niiissiince,  auirc  par  le  doa- 
Lle  attrait  des  plaisirs  de  U  coiivctsa- 
tion  el  de  la  bonne  chère,  se  rasscin- 
blail  dans  celte  maison.  C'est  à  c<  Itq 
dernière  circonstance  que  Voltaire 
sait  allusion ,  lorsque,  ditns  le  couji- 
mcncemenl  d'une  ëpUre  ,  adressée  au 

Président ,  il  disait  : 

llonatill,  fararus  par  wo$  êQafi^^ 

•Ji^   Kt  par  votre  cbrnDolc>{;ie  , 
•^v-    Par  de«  ver*  au  bon  cotu  r''app4s  % 
Ple'ius  (le  douceur  et  d'Larinoaie. 

JjC  président  HcnauU  fut  pique  de  ce. 
q.u'ou  paraissait  faire  eolrt-r  ses  sou- 
pers pour  queîqiic  chose  dans  sa  rc- 
piilalion;  tl  V^ollaire  chatngea  sur-le- 
chainp  ces  vers.  Crpeiujlant  Heuault^ 
i»*avditpoinl  paru  oftiînsé  lorsque  Vûln. 
taire  traçait  de  lui  ce  portrait  : 

Lft  femme*  r<>at  prii  fnrt  louveot 
Pùur  un  ignorant  a|;réa|jl«  , 
Lci  geos  rn /(j  pour  un  savant , 
Kl  le  dieu  joufMu  de  la  table 
'^'Viiir  un  coannisirnr  trèi  gourmand. 
Qu'un  bon  ealomac  «oit  lo  prix. 
l)e  ton  ccL'iir.  de  s<<n  caractère^ 
Ue  les  chans'>n« ,  de  ses  écrit*. 
Il  a  tout  ;  il  a  P.irl  de  plaire  , 
L*arl  de  nous  dbiinèr  du  plaiiir. 
L'art  li  peu  connu  d^  jouir  ; 
Mais  il  n'a  rien  s'il  ne  digère. 

Ces  vers  sont  d3n«_  '.:ie  le  lire  p<irlicu- 
licre,  adressée  au  pre.>ideiit  Hcnault 
lui-même;  et  il,  ne  trouvait  pas  que; 
les  coDVCuauces  y  i'u^seui  blessiies. 
comme  dans  un  écrit  public.  Les  der> 
nicres  années  d'He'naidl  furent  douccs^ 
et  tranquilles,  maigre  qucjqujîs.  infir- 
mités. La  lettre  que  nous  avons  cilec 
prouve  qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin 
toutes  ses  facultés.  Tcrinijuons  en  don- 
nant une  liste  coii^piète  et  exacte  de 
ses  tmvrages,  11  les  a  presque  Ituijours, 
publies  sans  num  d'auteur,  ou  avec 
des  noms  d'auteurs  suppo>cs  ;  et,  à 
cet  égard ,  sa  destiiiéc  a  ete  singulière  : 
nos  modernes  biblii»graj«J[|,qs  uç  {lû  ont 


pas  dispute  ceux  qui  portaient  le  non 
d'un  auU'c,  et  qu'il  n'avouait, pa.s  •  et, 
ï Abrégé  chronologique  y  le  seul  qu'il 
ait  avoue ,  ils  ont  voulu  l'airribuw  à; 
un  écrivain  utile,  mais  obscur,  l'abbtf. 
l^oudut.  Falissot  avaiz  dit,  dans  nue 
note  de  ses  Mémoires  de  lillérature, 
que  l'abbc  Boudot  avait  foiirm  au  pré- 
sident. Hcnault,  le  plan  de  W^br^é, 
chromjlogiijuc,  et  avait  eu  parla  cetjuu- . 
v^age.  ÇtîLic  asserUoo  ,  qui  ciuiienaijt, 
une  vc'rilc  cl  une  erieur,  a  ëlé  repé-. 
tcc  dans  pUsieiirs  diclionnaiirs.  L'au- . 
tfur  de  rarlicle  Boudot  ,  dans  celte, 
Biogr.  universelle  ,  est,  aile  jusqu'à, 
prétendie  quecrtabbcët.til  le  prlncip^i- 
auteur  de  \* dbrégé  chronologique ^  et, 
mcine  rtxccuti^ur  de  ses  projets  litt&r. 
n-iires.  Le  plan  de  l'ouvrage  du  présîî-x 
dent  Hen<>uU  était  tout  entjej  dans, 
cqlui  de  Marcel  (  A'o^.  Guill.  IVl^a- 
:  niais  cepe^ud  int  HéuiiuU  a  coa- 
sidcrahicment  modiilé  ce  plan  ;  le  sica, 
csLmoins  vasic  et  plus  i;iair.  O^nsscs.  * 
pfi'cCioes.,.  il  n  a  ces-sp  de  rcpcti  r  que 
son  abrpgé  étaiL.<'a,qu|\l,^v»e  sorte  un,  i. 
l'iésumq  des  conférences  tenues  chez, 
lui  oa  chez  ljç  cliauçcLicr  d'Oimessou, 
par  les Jio  :»(Ocs  les  plwsinstrniis  d^ins, 
li  v-ae  nistoire,  tels  que  Foucenktgwo^j 
!^(-coussc,  d'Aguesscau,  dom  Batiqim-t.' 
Ou  sait  aussi  qu  lienault  se  servait  de^ 
Pierre  Buu  lot  j)our  l'aider  dans  so  rc^t, 
cherches  hisluiiqucs  ;  et  il  a  pu  J'^uar. 
|)IoY(;r  pour  la  mise  au  net  dr  son  al>ré->, 
^e  :  il  serait  dux)c  toiit,simple  qu*ou  (  ût, 
trouve  dans  les  papiers  de  iuiiiiile  de, 
cet  abbé  une  copie  de  l'abrégé,  ïahe, 
par  lui,  sans  qu'où  dût  i4ifcrer  de  1^ 
qu'il  en  fût  l'auleiu'.  L'espiil  de  légis- 
lation qui  k'a  dicté,  l'esprit  parlemen- 
taire (pjiy  règue,  auni-iuent  un  écrivain 
bien  dillerent.  Le  choix,  la  dispo-'itiou 
et  la  rédaction  des  matériaux,  les  pen- 
sées el  le  style ,  enfin  tout  ce  qui  consr 
titue  le  mérite  de  l'auteur  dans  1*^ - 
brçge  cl^ronçlo^ique  Cit  i^.çpnKsl»»- 
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lllcmrTit  d«  pi-dstdcm  Hc'nauh*,  H  W  i-jStî'iîOrtc,  snr  le  ûiit  ,  4"v't?Jitîon  j 
ct)tifèui|)ai'aiiis  u'ont  jamais  songé  à  le  mais  ce  n'osi ,  ainsi  que  rduictir  le  tic- 
hui  coiilcstiT  :  cejwndatit  ils  n*igno-  dat^dans  uuc  noie,  que  h  iro)?icmp| 
rneiit  pas  qu*il  se  servait  de  Tabbe'  réimpdmce,  et  réduit»  en  un  seul  vo- 
Boûdol,  cl  lui-mèiDe  ue  iVn  ocbait  luruc  au  lieu  du  Jeu\,  iii-B".  el  in*4''. 
ttAuff-fir.  Dans  vue  dé  ses  lettres  On  ioi^^rima,  en  1766,  un  siipptë- 
(OGorm),  Vohairé,ett'trati5kiiectaiitaii  ment  pour  la  5*.  et  la  4'*  édition; 
»ff6itl«iit  plitMéurs'  'hàvi  ,  sur'  notre  Idem,  1756,  10-4^-9  avec  uo  scut* 
flisi^ire,  à  vérifier dân^IeftiiiaDttscritS'*  bbble  supplment. /rfeiti,  t^56,  of 
de la'bil>liothèquer du  Rot,  lui  proposa  vol.  in-B*.,  5*.  éilîtioti ,  àéàté''  à  \à 
dVn  charger  l'abbté  Bbndot.  «  L'ab^*  rciiic:Hénauha  sigoé  répitre  dcdècai 
»  bé  Boiidot,  dit  Grimm  (0,  cm-  loire  de  celle  édition  j  cl  c'est  la  pre« 
ï<  ployy»  à  la  bibliotlicque  dn  Roi,  au-  mière  fuis  qu'il  s'est  nommé  corarne 
>»  j^rindMîui  paralytique  à  force  d'à-  auietir  «Je  cet  ouvr  i^je. ///<îm ,  i  7^h  , 
«voir  gagné  des  indic;e>u  fiuz  *le  2  vol.  111-8".  hhm  ,  1765,  i  vol. 
n  pi évident  ,  émit  speci.iiuncnt  char-  in  8  ',  Ces  deux  dernières  edilious  110 
»  gc  du  dépai  temeui  litlcraire  cl  bis-  paraissent  être  que  des  réimpressions^ 
rfioîriqqe.»  Ces  témoignages  des  con-  quoiqu'elles  portent  siir  le  litre,  revue 
flMèfrltA»^stilfii«M  poiir<lëttriaiii^  ctcorrigée^  mais  Tailleur  fit  d(  gi  anda 
le»nbg  ffifC' llat^bé  BMidoi^MiMiii'd«ii9  cbangeiut  nts  dans  la  fauifiènie'ft  der^ 
Mun^C^  «l'daàfr  là  iitt^rature,  tt  nière.  Nous  ne  porleroRa  pas  des  M* 
1^  |<ait qu^il  a  pu  avoir  danslacèm-  tions  données  dans  l'e'trangcr,  des 
pivvitioi»  éifM*  J^ri%é  chronologiifita.  réimpressions  faîtes  eu  France  drpms 
il'  faut  se  gbrtk'r  dh  juger  les  bom*  .k  mort  de  l'anleur  (i),  ni  des  iioni« 
mbs'  cl  les  cbo'CS  de  ce  trmps  par  breuses  imil.ilions^iTixquelIes  son  ou- 
fcs  mi*.es  p';iis  inîerifs  de  Griinin  et  vr  igc  rj  sei  vide  modèle.  Ressern  r  dans 
de  M"*  ,  rlii  Ueilàiit  ^  cepend  nit  ,  i'ej.[Mi  c  d'un  ou  deux  volumes  s-ra* 
quoique  tous  d»Mix  donnent  l'i^sur  maires  de  notre  bistoire ,  jKi!>cs  daus 
à  leur  rsp<it  Cruislique  pour  jrîer  les  monuments  originaux  ;  pré  enter ^ 
quelques  ridicules  sur  le  prcsuieut ,  en  quelques  mots,  les  léstiliats  de  ion-> 
alors  vieux,  et  iuliraie y  nui !e  part  ils'  gncs  rccbercbeseldediscusAionsapt-o-* 
itr'iâsit»u»«fn|«^fnrf Alpfl»  faiueurdcs'  lindies  snr  les  piftntl'  iiujtortahts  ck 
«Mimges  qui  porârâttt^sott  nom;  Ce»  dttiic  public;  ^laircir  souvent,  patt 
iîdîci&^  le  ptits*  grand  de  tous ,  ne  une  seule  pbrase/di's  dociles  liistori*^ 
leiirvik  point  'ëdilip[iët:t!s 'savaient,*  qoes  qui  ont  demandé  un  long  eiui*< 
an>  cootfairè ,  qife'la  pr^tycHt  Hé-  meu;  snrprendt'e  agréablvhient  soii 
■éètr  meMairvotontienf  sous  le  nom  lecteur  par  des  réflexions  co'î.rte.4  et» 
d^uinii  les  ouvrages  qu'ir composait;  ju>le<;,  qui  le  foreent  à  >'.i)r^trr  et  k 
nraisqn'il  n'avait  jàmaTS  été  soupçonné  reflccliir;  f  nre  ressoi  lir,  par  un  Ir.nt 
de  s'attribuer  ceux  es  aufrcs.  1.  A^OM-  rapide  un  par  une  jeinarque  insè- 
re/ Âhreç^é  chronolof^ique  de  VUis-  nieuse  ,  les  mœurs  psrlieu  ières  d» 
ioire  de  France  ^  xn-l^'' .  ^  i^tiB.  <  .'est  ch  iqcK»  siècle,  el  les  rancièies  des 
la  dernière  édition  donnée  p.i»  i'auleur,  piinci[>aux 'personnages  ;  oflTrir*  des; 
la  seule  bonne.  Les  précédentes  avaient  pluâ  iîtasires  d'entre  «ox  ,  des  por-' 
paru  en  1 744»  *  74^     '  74i).06He-dé  '  '                      '  ' 

■    ■   1"                   ■     j  '  .  (il  Pour  \m  coQtioaitioo  jtuqu  a  Louit  XVJt,: 

4iid»'  P»aie,.idia.' 1 ,  p»îîj  Î3«'  jMIr'At  ifelm**» «(Mtfr. 
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traits  quelquefois  dessines  avCC  VÎ- 
l^ucui-,  et  toujours  avec  élégance  et 
prc  isiou  ;  choisir,  avec  un  jugenat-nt 
exquis ,  [)ai  mi  cette  multitude  dtf  faits 
dont  se  compose  noire  histoire,  les 
plus  im[j<»rlatils  à  connaître  et  à  rete- 
nir ;  Ici  ranpier  dans  un  ordre  cbru* 
Bolugique  ;  disposer  avec  daHe',  en 
tableaux  synchroniqiies,  les  noms  et 
les  dates,  de  manière  à  les  rendre  plus 
laciles  à  consulter  cl  à  rappeler;  tels 
sont  les  divers  çrcnres  de  mérite  de  cet 
abrrçë.  Ils  suffisent  sans  doute  pour 
çn  justifitr  le  succès:  mais  ou  doit 
dire  aussi  que  ce  livre  ,  aujourd'hui 
trop  peu  lu  ,  trop  déprécié,  a  cHc  d'a- 
bord beaucoup  trop  iouë.  ludic^uer 
lin  ëvénement  n'est  point  le  raconter  ; 
lin  somoiaîre  n'est  point  iin  récit , 
m  uoc  table  chronologique  une  his- 
toire. I#es  vérîlabics  modèles  des  abré- 
gés, cè  sont,  chez  les  modernes,  le 
Discours  sur  Vhisloirû  unt/Mrselle^ 
de  Bossuet;  et,  chez  les  anciens  ,  les 
ouvrages  de  Vcîlnus  Paterculus  et  de 
F'onis.  II.  Ilisloire  critique  de  l'é- 
tablissement des  Français  dam  les 
Gaules ,  oiwraoe  inédit  du  président 
Uénatdiy  imprimé  sur  le  manusci  U 
original  écrit  de  sa  nuiM,  a  vol.  in- 
Ô  . ,  Paris ,  iBoi.  Il  n'y  a  aucun  avis 
ut  («réface  d'éditeur.  Nous  avons  été 
informés  que  le  manuscrit  de  cet  on* 
vrage  ctiit  seulement  annote  delà  main 
du  président  Hénaull  ,  mais  non  pas 
écrit  par  lui.  Il  n*cst  peut  -  t^tre  pas 
de  lui.  Ni  licbcan  ,  dans  son  Eloj;e , 
ni  aucun  conletjjporaiu,  n'en  ont  fait 
>  mention.  Cet  0!iV2a};e  ne  contient  au- 
'  cunc  reclicrrhc  nouvelle,  mais  seule- 
ment r.inalysc  de  celles  de  l'abbe' 
Dubos  6ur  ce  2>ujct;  on  y  compart;  le 
système  de  oct  Jibé  i  ceux  âc  ses  an* 
tagouislM  y  afin  de  lui  donner  tout 
Vavaolago.  Nous  voyons,  par  un  pas* 
^e  de  ce  Uvrc  (tom.  i^pag.  168), 
^ue  son' auteur  y  qwA.  t|u'il  soiti  l}çcn<*^ 


HEN 

▼ait  eu  1758.  A  cette  époque  Héuault 
devait,  eu  cfîét,  ctrc  oci  u  iié  de  recher- 
ches historiques,  puisqu'il  publia, six 
ans  après,  son  Abrégé,  il  est  doue 
possible  qu'il  ait  fait  cette  analyse 
pour  se  rendre  compte  de  ses  idéet  ^ 
mais  il  ne  la  destinait  pas  à  l'impres- 
sion. Il  y  a  plus  de  véritablè  in^truo- 
tion,  sur  cette  matière,  dans  les  cinq 
pages  in-4"*  qui  Mot  à  la  fin  de  U 
première  race  de  sou  Abrégé  chrono- 
logique,qiif"  dans  les  deux  vohnncs  de 
cet  Je  Histoire  critique.  Le  nom  du 
ptésident  Héuault  a  cependant  pro- 
curé les  hotiuenrs  de  la  Iraduction  à 
cette  insiguibaute  pi  oducliou.lll .  Let- 
tre du  président  Hénaull  sur  la  ré- 
gale, adressée  à  Vabhé  Véfy^  dans 
le  Mercure  de  France,  (f^.  le  recueil  de 
Fonlanieii^tom.GCCi:LVUi,ii  la  hibIkK 
thèquc  du  Roi.)  lY.  LeWres  duprési" 
denl  HénauU  à  Marmontely  au  sujet 
d*un  extrait  de  Abrégé  de  l'histoire- 
de  De  Tkou ,  dans  le  Mercure  de 
France,  arril  l'^^S'S.  (Même  recueil, 
tom.  cccLxv.  )  Y.  Mémoire  sur  les 
abrégés  chronologiques ,  to  tn .  x xvi  j i 
des  Mcfiioircs  de  l'académie  des  ins- 
criptions cl  belles-lettres.  C'est  le  seul 
mémoire  que  le  pw'sideut  ait  fourni  à 
L'académie  des  insiQriptions,  VL  Dis* 
cours  f  m  à  remfforié  U  prix  éP.élo^i 
quenee  de  taoadémie  framaiee , 
par  ffénault,  conseiAer  ^OMS 
parlement,  Paris,  Coignard,  1707  , 
in  -  4".  VU.  Pièces  de  théâtre,  en 
vers  et  en  prose  ,  1770  ,  in-8".  G» 
liecucil  n  été  imprimé  h  p^iii  nom- 
bre, et  rcntcrme:  CortuHie  vestale  y 
François  II ,  la  Petite  Maison ,  le 
Jaloux  de  lui-même ^Xc  Réveil  d^E* 
piméiiide ,  le  Temple  des  chimères, 
ÇoméUe  avait  déjà  été  imprimée  en 
Angleterre  h  rimprîmerie  pariicnlièn! 
d'Hurace  Walpole  (Strawberry-fliU). 
Cette  pièee  fut  jouée  sans  sneeès  ^ 
au  Théâtre-Français  I  en  .1713  «  so'ui» 
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le  nom  de  Fnzelier.  François  II , 
drame  historique  eu  cinq  actes  et  eu 
prose ,  avait  en  une  première  rdiMoii 
eu  I  ^47  >  -  8'. ,  et  une  deuxième  , 
aag^Dcntéè  de  notes  cuiieuses  et  ins* 
trnetives > en  in-^.  Le  prc- 

nîer  tilre  est  Nouveém  thédirêfran- 
ftfif  »  titre  que  l'auieur  cbercbe  h  jus*  ' 
tifier  dans  sa  preïace.  Le  Béveil  d'E* 
pùnérûde  est  fondé  sur  une  idée  iuge- 
niettse  ,  et  eut  beaucoup  de  succès.  I^a 
musique  du  baîlet  intitule  le  Temple 
des  chimères  ,  donne  en  1 760 ,  fut 
composée  par  le  duc  de  Nivernais  ;  et 
Voltaire  adi<  ssa  S'îr  ce  sujet  au  pré- 
sident Ilcnault  une  epîlre  en  vcrs^ 
qui  se  termine  ainsi  : 

▼oM  «éUhm  Ict  «hiiklMf  ; 
£U««  «mt  «le  tous  Ici  lenps; 
!E11^«  nous  sont  nécrisairet;  ' 
k         Nnai  sommes  Hc  virux  cnf«a(«f 
ffos  erreurs  »onl  nrn  liiicre», 
F!l  les  Taiiltrt  Irgrrc» 
tiofu  berceot  en  cheveux  blaoet. 

Ces  Ters  val.iienl  seuls  tout  lebaUetdu 
pre'sideni  Hénault. VIII.  Marins,  tra* 
j^pflic  eu  cinq  actes,  en  vrf^  ,  ne  se 
trouve  point  dans  le  Rccucii  que  nous 
venons  de  faire  connaître  :  elle  fut 
joue'c ,  avec  assez  de  succès ,  en  1715, 
et  parut  imprimée,  en  1716,  sous  le 
nom  de  DeCanx.  Dans  l'article  de  ce 
denier  avteur  (tom.  VII ,  p.  )  il 
est  dit  que  Lebesn  s*est  trompe,  en 
attribuant  celte  pièce  au  président  Hé- 
nanit ,  puisque  celni-ci  ne  Ta  point 
eempriso  dans  sou  Recueil  ;  mais  il 
paraît  ryne  De  Gaux  fit  à  Ja  pièce  de 
He'uault  des  cliancjcmcnts  nssrz  ronsi- 
dérab'es  pour  que  le  véritable  aiitP  ir 
jugeât  à  nro|.os  de  l'abandonner  à  s  ou 
prèle-îiora.  On  a  retrouve,  dans  les 
papier:»  du  président  Ilcnauît,  un  ma- 
inscrit  de  la  pièce  de  MarUts  à  Cj-r- 
ihOf  tout  entier  de  sa  nani  :  il  diflfhv , 
en  hamflffup  d*cndsMlSy  de  la-^pttee 
imprimée  tdb<Ilecanxs  oed  confirmé 
ra«.scriioa  du»  secrdleire  pciipétuoi  de 
Vâ6idéRiitfde9iJKlles»yitceS|a|iiiif^ 
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leurs  a  eu  tous  les  moyens  d'être  bien 
informe  :  enfin,  une  note  du  président 
Ileiiaiill,  en  tête  du  manuscrit,  el  ia 
prélace  dont  il  l'a  accompagné,  nt 
laissent  aucun  doute  A  eèt  ^ard.  Ce 
manuscrit  a  éxé  imprimé  dans  les 
'OEwnres  inédites  de  M,  le  président 
JSr^nft, Paris,  i8o6,in  8>.La  plu- 
part de  ces  œuvres  n'étaient  rien 
moins  qu*inédiles«  Parmi  les  pièces  de 
vers  que  renferme  ce  npruri) ,  nous  en 
avons  distinj^ué  une,  intitulée  Frièrs 
à  l'amour  (  pag.  21 1  ),  cl  qui  com* 
mcnce  par  ces  mots  : 

Si  te  ae  veut  «  dieu  à'àmfvr ,  «jne  j'en  meaiw-^ 
Y«  Tur  lût  »  «4  v«rj  pranptcBMM,  «le. 

Lacbanson ,  qui  porte  le  même  tiirt 
de  Prière  à  tttmour  ( pag«  353)^  et 
qui  commence  pat 

Deux  autres  cbansons  du  président 
Hénault ,  qui  se  trouvent  pages 
et  267  de  CCS  œuvres  inédites^  et  dont 
la  première  commence  pat*  ces  mois  s 

QiMi!  vsnt  p«rl«i  Mai  qve  vin  t«Ms  tirlle  ? 

et  ia  seconde  par 

Il  faot ,  qntod  oa  •'•ïme  u»t  fuit  « 
S'aimer  toute  U  vie  ,  * 

ont  elc  réimprimées  bien  des  fois  ,  et 
dans  un  grand  nombre  de  recueils.  En 
général,  les  diverses  poésies  da  pré* 
aident  Hénaolt  sont  habiCoelleinont  fai- 
bles et  incorrectes;  mais  on  y  fronvè 
presque  toujours  ce  qui  manque  son* 
vent  aux  compositions  pins  travaillées 
des  poètes  de  nos  jour^ ,  de  In  f;<rt!!îe, 
t^ii  nnturel  Cl  de  ia  grâce.  L'éditeur  de 
ce  1  (  t^ueil  d'œnvres  inédites  a  rois  en 
icle  line  Notice  5in-  ia  vie  el  les  ouvra- 
ges du  président  Hcn.iult,  dans  iaqucUc 
il  lui  attribue  une  fie  du  cormétaHe 
de  Lujrnes,  dont  personne  n'a  entendu 
parler  eommè  étant  de  cet  anteur.  Le 
même  éditeur  ette^encore  dn  président 
Hénault ,  une  Réponse  àfS!,  de  "Sèûtil^ 
Jlbine^  eu  sujet  de  la  ré^/nice  de 
Ca^iiK  de  Médiw  ;  uuô.  JL^û 
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sur  les  croisades ,  Hans  le  Journal 
de  y erdunj  une  disvoi  talion  sur  cette 
question  :  Pcnrgaoi  la  lanptc  fran* 
xaise  9S$rdle  chaste,  et  (fue  la  iangue 
iaiine  ne  tett  pas  (  i  )  t  Nous  oroyuus 
que  cet  édit*'Ur  des  œuvres  médites , 
est  l'aufeiir  du  Précis  de  VahréfjjB 
thronolftgigue  de  V  histoire  de  Fran- 
ce ^  augmenté  de  plusieurs  pièçesiné" 
dites  fiu  même  auteur,  Paris, an  mu, 
in- 12.  Il  Vst  cerl.jin  du  moins  que  cet 
p'nivain  a  e'ié  ledilenrdc  l'ouvrigede 
Y  Etablissement  des  Français  dans 
les  GauL'Sy  dontnousavo».s parlcpkis 
.  baiit,  €l  ausjîi  celui  des  Nouveaux 
JHénioires  du  maréchal  de  Bassom- 
fiehre^  ^eeuiHUsparle  président  ff^ 
nauUetimpriméssurU  mamtseritdê 
cet  académicien^  Piads,  Locard  fil^^ 
an  X ,  ii'entnir  art.  fit&ssoM- 
;>i£ii&E,  4<ins  c^tte  Biof^r^  univêf* 
fielie,  tow,  m,  pag.  5o8,  pense  que 
CCS  Womuires,  ou  les  noms  sont  de- 
figures,  et  qui  fourmillent  d'en  t  urs, 
sont  5uppp$e>.  Nous  sommes  de  60n 
avis;  il  n'y  a  rien  dins  Its  écrits  des 
conlcmpoiaius  du  président  lléuault 
qui  puisse  faire  penser  qu'il  se  soit 
fxciiptf  d'im  [lareÛ  ouvrage.  Tous  les 
|>H)liographcs  et  auteurs  de  diction')» 
flaires  historiqiies'disent  aussi  que  le 
|)rcf.idrnt  Hénau!t  a  travaille'  à  T./-. 
érégé  chronologique  de  Vhisloirê 
di  Espagne  et  dç  Porttig4fl ,  de  Mac^ 
qner.  N<iUs  ignorons  suf  quelle  aulo^ 
filé  ils  s'appuient.  W-^r. 

HENCKEI..  f'q;  ,  Henkel. 
.rHENDERSON  (John),  célèbre 
IRtenr  anglais,  ne  à  Londres  en  i  ']  \6y 
e'tait  d'une  famille  oiiginaii  e  d'£cosse, 
€t  ât  df^abord  des  progrès  si  rapides 
dans  le  dessm,qii*i1,reraporta  le  nii]( 
^  b  wiàiui'in^  &rts.  la  lecture 


."■>-l4ti  .'  ,  '  I 


Slntcspcare  fit  naître  et  deViJa  fon 
g>*ùi  pour  le  théâtre.  i\(  bulé  {lar  Gar- 
rick  et  par  G>iman  à  cause  de  Sji-votii 
tr'>p  giêle,  il  reiioubla  ses  efiîiris,  «t 
parnt  avec  succès ,  en  177a,  sur  le 
théâtre  de  Batb.  jCe  ne  fut  qu  en  1 7^77 
quM  fut  admis  «ux  tfaeàtMS  de  la  la-» 
|Mtàle.  Quelques  années  i^pRès,  il  afv 
tira  une  grande  .aHîTlVncc  aux  speotjH 
clcs  de  H.«y-mark(  t,  de  Drnr  y-ïjane 
et  de  Co\ enl  -  G.  rdcn.  Il  ne  cessa 
d'oblciiii  les  plus  grands  applaudisr 
seuKnLs  sur  re  dernier  tliéàire  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  5  novembre 
1  ^^^5. 11  est  l'auteur  d'un  très  petit 
poiobre  de  |»iicus  de  Boésie  ;  aaaif 
ces  Essais  font  «ok  qu  il  aurait  p^ 
£iire  davantage  sTd  s'élak  livré  plus 
constamment  â  ce  genre«  T'^D. 

HElNDEUSODi  (Jouir)»  savant  Ir- 
landais, qui>^  saus  avoir  publié  au- 
cun ouvrage,  a  cependant  laisse'  une 
très  grande  rcpulalion  liuéraire  ,  na- 
quit en  i7">7  à  Bille-  Garance,  prè? 
de  Liracrick.  Il  reçut  sa  première  édu- 
ealion  parmi  des  méthodistes.  A  huit 
ans ,  il  entendait  le  ialin  de  manière 
à  pouvoir  renseigner  à  l'école  dq 
Kingswood  ;  à  donse  ans ,  il  prol»-» 
-sait  le  grec  dans  le  collège  de  Tre* 
«ecka^au  pays  de  Galles.  Le  doo* 
leur  Tuckcr ,  frappé  de'  son  méiite 
précoce,  l'envoya  étudier  à  ses  dé* 
pens  à  runiver.>ité  d'Oxford.  Son  éru« 
tlilion  tenait  du  prodij^e ,  et  s'élen» 
dait  à  tous  les  genres  de  connais- 
sances, quoiqu'il  se  fut  attaché  avec 
plus  de  goût  à  la  théologie,  à  la  mo- 
ra'e,  à  la  chimie  et  à  la  médeciue.  li 
V  joignait  un  ciractèrc  essentiellement 
bon  et  généreux  ,  et  un  esprit  sîngu* 
lier,  que  rendait  plus  piquant  tracera 
IWifi^liié  de  ses  habitudes.  Il  ps* 
8aj|<^inie-^riie  du  jour  k  luaNr,  et 
lisait  on  liioiaotfCléliiieibt  scf '  df ux 
gbaàdi^^s.jauissaiièes;  Ses'^  uéimienu 

dbuénit'jfaiîiitiSitoi  M 


Digitized  by  Google 


Ht» 


u^c;  sa 

qiKitre  èss;  ^  kteVitibtièi'  m  cte-  à  €ric%tûii  èt  h  ^safldiànaiBar ,  joi- 

wtttt  iMuiioe  oeuk  d'cm  enfant  de  'éi  gftâit  'de  pin's  i  "s4  Hchëkse  tiu  érdré 

wi  «epl  «ns.Gè  qfAtdtvaitsortoui  ùiit  àdtùkkhk.  Il  avait  atisi;i  un  talent  siii- 

ressortir  c«;  genne  de  Hdicttte,  c'èthSl  gulier  pour itiiitcr  les  di dcclcs  des  dif- 

«nc  d^Afrhe  gravé  et  inesUrife  <j  \\\  ftil  fb'rlpn ts  peujifes ,  èt  les  accents  des  dîf- 

donn.'iit  Pair  i*'tin  ^omme  .tfrûbli  jSiif  f'irentes  porsnnhcs,  c't  il  aurait  pu^ 

râgeO!j  Içs  frt.ilv  i!C5.  Il  5C  iti(  t  lit  "rdi-  dit-on,  se  donner  avec  assurinrc  pour 

DftiremM)tdait5.wnlilam''omldujour,  natif  de  Ici  pays  qu'il  aurait  vuulu, 

et  se  levait dails l'après-midi. iS-tirertt,  Hfndersoh  htontrait  beauronp  de  sa- 

ftvatii  dp  sfe  coiirllfci ,  aplfe-.  ï^élra  dés-  gacite  tiauS  les  jugemènls  qu'il  porlàit 

Labiiic  jusqu'à  la  céit»  ture,  H  ït  {Plaçait  sur  le  moial  des  hommes  d'après  leur 

ta  faee  cPune  pùmfK  «<Uée  piiès  de  sA  pliysiôuomie  ;  c*ctàii  le  gèAré  de  seiert- 


tpt'etle  f&l  cenbplkettfent  iriénain!  i  il  d'etoi, qu^l  àval(  bcaneoi  p  ])l us  d'iuiâ* 


IMfdà'atidn  dii  caradëre  d'flè^dèr^bn.  anniiie  die  son  igc.  fl  èst  Âclieux  q  u'uii 
Ua  ^MdAAt  d'ail  cullëgè  f  oisitl  dù  u'art  ^>u  récneitlir  an  moin^  des  fr  tg- 
iim,  M  qifi  .<e  pif^H  A*éitb  hn  gr.th^    ih^lhts des  o  ïu-c  rsationsd'Hi  iidrrson; 


côntenabear,  s'ts^f^arf^aiiifmtlémffit.  »  Wtê  doivtilt  èlié  regardées  comme 

41  dît  atèc  plus  èt  calme  cnéoi^  i  ce  i  nallés    moins  que  les  àvieûn  m 

mauTaitlogHaèD:  é  Cetli,  MonnfsieuY',  *  ptiissent  conVaiiicre  leura  predëcefr* 

*  n^eat  cp^uâte  fRgMssioti  ;  examinons  »  siPt rsde  pUg^at.  îl  fa  u  t  penser  Tento* 

^  maikffcuriic  voite  argument,  v  Ce-  »  ment  et  écrire  tard.»  {GentlemariTs 

petidài^ttette insulte  grossière  indigna  mrfpr.,  avril  i-jSq,  pafj.  agS.)  X-^ii^ 

tellement  les  assistants  qu'ils  nnicnt  nE'>RL  (Nicolas),  lustorien  si- 

f  agicssettrà  U  porte.  11  avait  une  sorte  iésicà  •  naquit  to  1 à  Keuitadt , 


ÛcbaH  eiisuilè  U  pompe  sjif  sa  clib- 
Btist; ,  Mettait  la  chemise  si&  itîi ,  et 
Fe  couchait  dfins  cet  étal;  c'est  ce  tpi'il 
lippHail  prendre  un  t'xcrl'ent  hdirt 
Frdi.t.On  v<rra,à  raitirîr  de  J.  Ho« 
\v  I  (1  (pie  ce  cétèHre  pîiiijiitropf  avâit 
ïi-^>ui-|Hès  la  nirme  habilude,  que 
ifaïur*  s  honinjcs  n'essaieraient  peut- 
être  p.is  impu?:émeilt  de  contracter. 
'9otis  alkms  rappoHifr  nné  anetsdoté 
^iti  poarra  -donner  v^tut  tàêtt  de  ik 


togiden  ,  Tàtl^qua  uri  jour  sur  Mh 
iujel  qu'il  avait  thnisi^  lui-même, 
inarè  qu'il  nè  coîniai<$arf  prubibic- 
ment  pas  encore  as^îtz;  vaincu,  ci  ne 
sachant  que  repOn'dre  ,  il  n'imagina 
rîcn  de  plus  convaintîInC  que  «le  lancer 
un  Verre  rempli  de  vin  au  visage  de 
jmtagODfste.  Uendcrson,  sans  se  dë- 


on  en  aurait  feu  me  uu  livre  intëres? 
sani  et  utile.  Un  de  ses  élèves  lui  cx- 
^ii  imanl  un  jour  Ir  rt  gr- 1  de  ce  qu'il 
it'av.iil  pas  fait  jouir  \c  pi  b  ic  des  ri- 
chos5C.s  de  son  esprit,  I!  n  f-  isou  rc- 
poniiil:  «  I.'ienoruiec  fait  plus  d'ceii- 
»  vaius  que  la  science  ;  un  grand 
nombre  de  préleniions  à  iWit^ina- 
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daqs  b  hMt  Silénie  ^  ^dîa  le  Jxmt 

k  Brcsidii  et  à  Uua ,  vuyaj^  ensmlc 
V  en  Âiiemagne,  en  Uoliaitde ,  vu  Fiance 
'cl  en  Italie,  et  reçut  a  liâle  li-  degré 
de  docfritr  i  u  dlutt.  A  son  iftour, 
HeiK-l  fut  iiouimc  vicc-charirfl)(  r  du 
duché'  dtf  Mun-^ierliCrj!;,  coiisnilcr  im- 
périal, et  dan-»  ia  suit*'  syndic  de  la 
ville  de  Br  sU  i.  Il  inuuriit  le  -i5 
juillet  i65G.  li  est  auletir  de  p!u- 
sienrs  ouvrage»  historicjue»  sur  U 
SîtéMe  ;  quelques  -  uns  oui  été  pu- 
Uiës:  I.  Sites,  ograj^ia  t  l  BftsUh 
Çraphia  ",  '|<>^ttcf(ir t ,  1 6 1 3  y  iu  -  4"* 
(!et  ouvr.i(;e  fur  fioideuieut  aceueiili 
par  le  pub  ic.  l/aut<:tir  couiiHi^a  dans 
ja  suite,  S;Iesio^raphia  renovuta  et 
Preslographia  renovaVt ,  qui  pas 
ctc  imprimée  .»  \y<^v\ ,  tii.ji>  qui  se  trou- 
ve 1)  sorép  dans  ]<  >  Scriptores  rtrum 
^iltsiacnrum  ,  jjublu  N  |;ai  bumiiiers- 
berg.  IL  CommcnlarLui^  de  ueteribus 
JCîis ,  quorum  U^ibus  juUitiœ  i?o- 
mmœ  Vsmpîum^  exslructum  est^ 
Leipzig ,  1 04 1  >  io-H"«;  ibid. ,  1654» 
îo  •  B^.  Ce  livre  peut  être  regardé 
comme  un  recueil  de  panégynques 
plutôt  quo  comnif'  un  ouvrage  ut!e 
aux  recherches  hi?»Joriqiies.  Le  style 
en  est  trop  .ifFcctc.  III,  Ulium  i'iniis- 
lavu  nse^  h.  e.  variarum  obstrvatiu- 
nuin  ac  coiiimeniaùotium  liber ,  Ic- 
na,  i';58,  in-8**.  Cci  ouvr  g»  pos- 
thume Tut  public  par  C.  F.  Hciicl,  lils 
de  rauteur;s."n  tiovive  dans  ic  mêiDC 
volume  ;  Epistola  de  studio  jnris ,  et 
muetarium  stu  diisert^Uio  de  prim't' 
tu  D»  Pehi,  ac  per  hune  Hùniificîs 
Romani  in  Ecclesia  (  hrist'  .  Les  «lu- 
très  ouvrag-  s  de  H<  n<  t ,  Silesia  to- 
'fiata;  Généalogie  omnium  peftèSi- 
lesicB  ducum;  .Idversaria  SiLesinca^ 
etc.,  u*oni  pas  été  iivre.N  •  l'iuipn  s- 
sion.  B — H  D. 
'    HÎ^NGIST,  fonrl.it' iir  di»  loy.jumc 
de  .Ket  l  dans  in  j;iinide  ftieiagnc, 
eiait^  ainsi  que  sud  Itcic  iluisa,  ce- 
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ttlm  chtt  les  $a»>|is  par  uTdeoi;  et 

par.l'audqiiitcde  sa  race  que  Tua  fai- 
^all  remonter  à  Odin.  Vers  4  >o«  tcé 
Bretons ,  débissés  p  ir  les  Romains  p 

ne  jUHivaienl  défendre  leur  patrie  con- 
tre les  incui  sions  des  Kcossais  et  dea 
l'icte^.  Sniv^iit  i'.'fvis  (it  \  ortigcr  leur 
rui,il.s  .tH(i.iit,  de  l'autre  <  oté  de  U 
niei\(iCHuiuder  du  seconcs  aux  taxons. 
Gtux  Cl  se  félicitëieut  d*ctre  appelé 
dâi:S  un  pa)  s  que ,  depuis  long-temps  , 
ils  Urulaieot  d'envabir.Hcneibt  et  Hors4t 
se  mirent  à  leur  leke;  ils  ddMrquèreDt 
dans  niedeïbatiet,  a  l*enilM>ocliura 
de  la  Tamise .  marcbèrent  contre  les 
ennemis  des  Bretons ,  et  tes  dcGrent 
p-rès  de  islaïuford.  \^  ^  facilite  avec  U'» 
quelle  ils  avaient  obtenu  ce  succès  ^ 
leur  fit  juf^i  r  combien  it  leur  serait  ai- 
sé de  t>iiumelire  les  Bretons  eux— 
mêmes  ,  <]ui  n'avaitui  pu  n  puusscr 
d'âu:>si  faibles  enni-iLii^.  HcngiM  e( 
Uuisa  cuToyèreot  doue  en  âaxe  lc# 
rapports  les  plus  séduisants  sur  la  ier* 
tiUté  et  la  rioiesse  de  la  Bretagne  ^  el 
rfpréscntèrtni  comme  immanquable 
lu  conquête  d'une  iiatîon  qi»  avait  pci*» 
du  ,  depuis  loug-temp  y  Tusage  des 
armes,  el  dont  les  diverses  tribus  n'é- 
taient pa*5  unies  entre  clK>.  Ii<  !igrst 
sut ,  en  même  t(  nips  ,  pei  su  «der  aux 
Bi-eiuns  quM  cunvcnail  de  faire  ve- 
jurde^  rentorls  de  Saxe,  pour  .s'oppo- 
ser plus  eflicacemenl  à  lo aie  tei.iativc 
ia  part  de  leurs  euiieui is  du  Nord. 
Quand  les  deux  frères  eurent  re^ tt  cea 
fenforts ,  qui  consistaient  en  cinq  nulle 
Jhunime!» ,  tis  cbercbêreut  querelle  aux 
Bretons,  sous  piétcxte  quoo  ne  leur 
payait  p^s  leurs  hid)sides  ot  qu'on  ue 
leur  fuurnis<«aii  {las  de  provisions. 
Bn  niut  ils  levèrent  tout  -  à  •  iait  le 
masque  ,  firent  allia nrt^  avec  îrs  Écos- 
sais cf  !<  s  Pietés  ,  et  en  viurcol  aux 
iiostiiiio.-.  contre  les  Bn  tons.  Ceux-ci 
indi';iiçs  prirent  les  armes  ,  et  .ly.int 
dé^uati  kuv  101  Yorlijer,  c^ictrcpour 
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mvîcM  et  devfottodîmdtpaislt  HEVKŒ  (Geobos),  ntf  à  Earl* 

faoeste  lesaUai  de  «es  optsei)»  ,  ils  felden  en  Honnie ,  le  24  avril  i549« 

déférèrent  le  comniAnilcnieBl  à  son  reçut  à  Bâl«,  en  1576,  le  bonnet  de 

iUs  Vortimer*  On  ût  la  guerre  avec  docteur  en  médecine  ;  il  s'établit ,  la 

acliaruement.  Les  annalistes  saionb  et  même  nnncc  à  Augsbourg ,  en  qualité 

bn  lons  ne  sont  pas  d*accord  sur  le  de  professeur  de  logique  cl  de  ui«itl)e'- 

p;ir'j  qui  fut  geiieralemcnl  victoi  iciix  ;  inaliqucs  ,  el  y  fui  quatre  fois  doyen 

/nais  les  profères coust.uits  des  S^X'iiis  du  collège  de  médecine.  11  y  fut  nom- 

prouveiit  que  Tav  lul.igr  elait  ordiufii-  me  président  du  gvnniase,  el  bi- 

rement  de  leur  coté.  liors  i  lut   tr.c  b.inihc'cairc  de  la  ville  a[rès  la  mort 

dans  un  combat  livré  près  d'£g!eâA)rd^  de  Jérôme  Wulf ,  et  il  exerça  ces  lime* 

aii|ourd*hui  AîUford  Hengisl ,  resté  tkms  jusqu'à     inovl,  arrivée  le  5c 

seul  cbef , dévasta  jusque  a»s  eoins  de  mai  1 6ib.  Outre  unt  bonne  édition 

nie  les  plus  reculés:  les  édifices  furent  d'^ref 00  de  Ca ppadoce  j(4vg>b^"*^S  f 

détruits,  les  prêtres q[orgés  $«r  les  au-  i6o5 ,  in  -  fol.^  grec.-lat.)  fnne  d'Hc- 

teb  par  les  usurpateurs  idolâtres.  Les  siode  (  ^âle ,  1 5do  »  in-8  ,  gr.-lat»)» 

Bretons  nVurtiiit  d*autre  rejsource,  et  une  traduction  latine  du  commcfi-» 

j|>onr  ccbapfKT  à  la  mort ,  que  de  se  taire  de  Tzeizcs  sur  ce  poète  (ibîd. 

soumittrenujougdu  vainqueur:  quel-  i574  1  i»-H  •  ),  il  a  public  :  I.  Jnsti- 

ques-uns  se  rcfugicrcnl  dans  l'Ai  luo-  tuliunum  dialecticarum  libri  vil  y 

riqne  ,  à  laquelle  ils  donnèrent  h nr  Aiij;sbourg,  1090,  in-8".  11.  Prœ- 

ncra.  Vorliuicr  mourut;  il  eut  pour  cepliunumrhetoricarumlihriy 

successeur,  Ambroise  ,  ne  Breton,  ibid.,         ,  in-8'.  111. /^^  niiweris» 

quoique  d'origine  romaine.  Ce  nour  tione  muUipUci^  veUrê  et  recenlif 

Tean  cbef  réussit  à  rallier  les4iretQns  ibid.,  i6od,  iu-S\  IV.  D^e  asse  eC 

contre  les  Sasons^^  cit  à  ranimer  partihus  eius ,  opuscuhai^ ,  ibid.» 

leur  courage.  Heogiat  consepra  néan-  .1606,  in-o^  V.  CcmmMarius  in 

moins  le  territoire  qu'il  avait  conquis;  Sphœram  ProcU;  iiem  Computus 

et  pour  diviser  les  force*  et  l'attention  ecclesiaiticus  ^  etc.,  ibid.,  1609,  in-r 

dns  hnliiunis  du  pays,il  dt  vcnir  une  VI.  Arithmetica  perfecia  et  de- 

nouvc]^<riiorde  de  Saxons,  commandes  monstralaf  ibid.,          in-4".  VII. 

par  Ocla  el  Kbissa  ,  son  frère  ft  son  Thésaurus  îinguœ  et  snpientiœ  ger^ 

neveu ,  qu'il  elablit  dans  le  Northnm-  manicœ  ^  in  quo  vocabula  omnia 

berîand.  Pour  lui  il  resta  dans  une  par-    f^ennaiiica  cum  suis  synonj  mis^ 

lie  plus    mcriàion^ile  ,  et  fonda  le  derU'atis,  phrasihus ,  compositis, 

royaiimt*  de  Ke;il ,  qui  comprenait  le  cpiUtelis^  proverhiis ,  anlilheUs  coH" 

comté  de  ce  nom  et  ccu^  de  Middlc-  ti/tenturp  et  latine  ex  vepiimis  qui' 

scx ,  d'Ëssrx  y^ainsii  qu'une  partie  du  husque  auctoribifs  reddunturj  ad- 

Sutrejf«  Il  fixa  sa  rcf^idcnce  à  Cantor-  jectœ  sunt  quoque  dtdionibfu  pleriS' 

bérjr,  et  mourut  vers  ^SB,  laissantià  que  an^^Ueœ^  bokemic4Ëy,gaUicœ , 

aa  postérité  les  étais  qu'il  avait acqnii^.  ,^Tmcœ^  hébraicœ^  hispamoR,  itaîi- 

Les  si^:cès  d'Ueogist  encouragèrent  cœ^  polomcœ ,  pars  prwMf  ibid*, 

d*aii  très  chefs»  saxons  à  venir  .s'étiibl^:  .  in<rfol. ,  de  trois  cent  quarante 

fnBreln;;nc  ;rcqui  donna  liens^pM*s-  Pgcs  :  ouvrage  trcs  remarquable  pour 

sivtnieni  a  la  fondalion  des  differenls  l'époque  cù  il  a  paru  ,  et  capital  pour 
royaumes  connus  sous  le  nom  d'IIcp-    l'hi.sîf  im  de  la  langue  ailentande  ;  c'est 

U.rcUie.                        £~s.  .  ce  ^ui  nous  a  engages  il  ço^er  eu  cu> 
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toraïe ,  Leipzig  ,  lyaS  ,  în-S*.  arec 
5  pUnçbes  ;  ibid.^  1764  ,  in-8°.  Cet 
otiyrngp  a  cte'  traduit  en  français  par  le 
baroTrd'Hclbach:  on  y  a  joint  la  Flora 
saiurmzans  et  les  opuscules  minera- 
logiques  ,  Paris ,  1  ■jGo ,  deux  parties 
,Jn-4".  III.  Betkesda  pcTîuosa  ^  ou 
Les  eaux  salutaires  à  la  conserva- 
tion d^une  longUB  vie  ;  surtout  les 
€mtx  minérales  dé  Lmtehstaedi  H 
€eU<$  d€  Freiberg ,  avec  de  nouk' 
velUs  décomeries  tt après  VkUtmre  » 
la  dùiiUe  et  la  médecme  ,  Fret* 
I*^*^»  1726  ,  in-80.  Cet  ouvrage  est 
fort  estimé.  IV.  Opuscules  minéra^ 
logiques  et  chimiques  y  avec  une  pré- 
face  sur  Irs  sciences  des  mines  ,  au 
profit  de  l'Etat ,  et  avec  des  notes  ; 
publics  par  G.  F.  Zimmcrmann  ,  du 
consrnltmeiit  de  raiitcnr.  V.  I/enke- 
lius  in  minei  alo^ia  redivi^us,  ou  Jn- 
troduction  à  la  minêralçgie;  publie' 
par  J.  E.  Stfpbani,  après  ia  mort  de 
rautcur,  Dresde,  i747>iQ'^*>ibi<l*f 
17Ô9 ,  io'd'.  Cet  ouvragée  «paiement 
^té  traduit  en  français  par  le  baron 
d*Holbach ,  Paris ,  lySé  ,  a  vol.  ior 
ji.  II  traite  prinripalement  de  lacon- 
naissanccdes  câniç ,  des  sucs  tt  rrc^lrrs , 
des  sels  ,  des  terres  ,  des  pierres  ,  des 
miiiciMux  et  des  met^uix  ,  etc.  W  dlle- 
rius  cite  cet  ouvrage  pour  sa  nou- 
velle division  des  miner.. ux  ,  et  le 
nomme  le  précurseur  d'un  meilleur 
ordre  systématique  du  règne  miocraL 

HËNKEL  (JoACHitf-FaéDÉeic  ), 

babilc  chirurgien  »'  né  k  PreussischT 
JHoUand  ,  l<^  4         *  7 1^  «  reçut  de 

son  père  les  premières  leçons  de  sort 
Art.  A  1  âge  de  dix-neuf  <ids  ,  il  conti- 
nua ses  études  à  Baliii,  aeccpta  ,  pour 
trois  ans  ,  l.i  pl.irc  de  rjiirurgien  de 
comp,i|;nic  dans  im  re'gimfnl  prussien, 
^t  s'y  distingua  tcllcmcnl  que  le  roi 
1  rçde'ric  Guillaume  I  Tenvoya  à  Pari,% 
«omme^  .peIl^ia^.aairc  ,  poiur  î»Ypçr-: 
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lectioniieF.  Henkel  y  profita  des  le^ 
çois  des  plus  célèbres  médecins  fran- 
çais ,  et  s'appliqua  surtout  à  l'étude  de 
Tr^rt  des  acrouclieroents. Revenu  à  Ber- 
lin, après  d<  uxans  d'absence  ,  il  fut 
fioiunic  par  le  roi ,  qui  Texomira  lui- 
nicuie  ,  chinirçien  en  chef  d'un  rcpî- 
rncnl  de  ses  g.irdes.  Après  la  prc- 
inicre  campagne  de  Frédéric  II  ea 
Siléiie ,  à  laquelle  il  assista  etec  son 
rœiment,  Uefikrl  donna  des  leçons 
pul)liqnes  de<  chirurgie  à  Berlin  e 
mais  il  n'avait  pas  fréquenté  d*nniver> 
sité  allemande  ;  il  n'avait  pas  reçu  lé 
degré  de  docteur ,  cl  le  piéjugc  ré- 
gnant lui  suscita  bcaticoup  de  cou- 
trariélés.  Il  soutint  alors  ,  en  1744» 
à  Francfort-sur  )  Oder,  sa  ihcse  ,  De 
cuUiracld  crystaUind  verd ,  et  fut 
reçu  docteur.  Au  retour  de  la  secoode 
campagne  de  Silésic  ,  il  rcnouçi  eu- 
ticremeiitàsa  place  de  chirurgien  ett 
ebef  à  l'araiee ,  pour  ^ter  k  ses  ad- 
versaires tons  les  moyens  de  le  cfaî» 
cauer)  çt  se  dévouent  nniqneinent  à 
la  pratique  et  à  l'euseignement ,  il  Ibr^ 
ma,  par  ses  leçons,  beaucoup  d'excel- 
leAts  chirurgiens.  Ilenkcl  mourut  à 
Berlin  ,  le  i*''".  juillet  1779.  H  acquk 
une     iiidc  rcjnifaîton  ,  car  il  était  très 
heureux  dans  ses  au  es  ;  l*r4rt  iraccou- 
chci-  a  élé  perfeciionue  par  lut  en 
l'russe;  et  on  peut  le  regarder  comme 
un  de$  meilleurs  observateurs  en  mé- 
decine et  en  chînirgje*  Du  reste  se  . 
manière  d!ccrtre  est  des  pins  incor* 
rectes ,  et  ennonee  qu'il  »r»ki  entière- 
ment négligé  les  connaissances  préli- 
miueires  les  phisindis pensables  :  mais  ' 
tous  sesoovr'iges  renferment  des  cho- 
ses neuves  et  utiles,  il  a  publié  tant 
en  î.iîin  qu'en  alUmaud:  1.  De  cU" 
tarncla  crj  stallind  verd  ,  Francfort- 
sur  -  l'Oder  ,  17^4  >  in-4  • 
cueil   dobscrs'atiom  médicales  et 
chirur^içales ,  lier  Un,  1747  •  >7^5>' 
liuil  uutiicio&  Ju-4*'*  m* 'Obsenvii^ 
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lions  sur  les  aecouchemenU  diffid" 
Isf  y^BerliD,  1751 , 111-4".  IV.  /aw- 
truction  pour  perfectionner  lascience 
des  bandages  ,  ibid. ,  1 766  ,  in-8''.  ; 
avec  i4  plancîif'S^ibid.,  1767  ,111-8'*. 
"V.  Dissertation  sur  les  fractures  et 
les  entorses  j  iLid. ,  i75()  ,  in-8*. 
arec  lig.  VF.  Disserlalion  sur  l'art 
des  accouche  I  ami  s  ^  ibid.,  1761  ,in- 
8**. ,  avec  fig.  ;  3*.  cdiiion ,  ibid. , 
1774»  tn-8***  avec      Gel  ouvrage  est 
une  traduction  libre  de  celai  de  Boe- 
der. VII.  De  Vejf^  des  médica* 
ments  extérieurs  sur  le  corps  Au* 
main ,  avec  un  appendix ,  BerHn  , 
i-7()5  ,  in-8'.  VIII.  Nouvelles  ob- 
s^r%/ntions  médicales  et  chirurgi- 
cales,  Berlia  el  Sualsund  ,  1769- 
177a  ,  1  luimcTos  in-R'.  avec  fig. 
IX.  Dissertations  sur  des  opérations 
chirurgicales ,  Berlin  ,  1270-1775, 
huit  parliL'S  iu-8''.  avec  ng.  X.  Des 
ueeouehements  dam  lesquels  Ven- 
JmUse  préseate  par  les  pieds,  et 
qui  esngent  beaucoup  ^etdresse  de 
la  part  de  Vaeeoueheur^  ibid.  «  1 7  7^  ^ 
iD-8«.  B— 

HENLEY  (  John  plus  conoii  sous 
le  nom  de  V  orateur  Henlejr^xï^(\\i\\  ca 
à  Mtitoii-Moubray, aucomléde 
Lcicciler.  Il  acheva  ses  éludes  à  l'uni- 
versité de  Cirnbiide^c,  où  il  montra 
uncspritpoi  ;c  àldclacAuc,  et  la  pre'len- 
tioQ  de  reformer  eulièrcmeiii  ic  sys-' 
time  de  réducation  académique.  Ap-  \ 
peté  à  diriger  l'ëeote  de  sou  pays  ua-' 
tal ,  U  la  tint  en  réputation  par  sa  mé- 
thode d'eoseignemeut;  Il  entra  ensuite 
dans  les  ordres;  mais  'jaioux  de  dé- 
ployer SCS  talents  sur  un  grand  théâ- 
tre ,  il  abandonna  sa  cure  et  son 
dcole,  et  vint  à  Londres,  déjà  cou- 
DO  pcr  un  poème  s-n-  V.sth  '.r  h  par 
une  Grammaire  universelle ,  ou  il 
duiinâit  les  éléments  de  di^  langues 
différentes.  Il  publia  successivement 
U  iraductiuii  dcd  LciLicâ  de  Pl.uj  *  de 
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a.  ♦ 

quelques  ouvrages  de  Verlot,  êtes 
nais  sa  principale  occupation  était  de 
prêcher;  il  se  vantait  d'avoir  considé- 
rablement perfectionné  l'éloculion  et 

Taclion  oratoire.  La  foule,  qui  se  pres- 
sait à  SCS  sermons ,  était  ittimeosc  j  ce 

qui  fiit  (lire  à  Pope  : 

Still  brc«i  the  l>eache«  ,  llenlevl  willi  ibr  •trais 

WàilA  IL«aiMK ,  liiM  aaë  «Khm  prasali  w  v«ia. 

(  CoQtiiitte ,  ô  Henlej  !  d^attlrer  U  foulé 
par  ton  éloqueace,  tandis  que  Keanet, 
iiare  «i  Gil»âoa  préebeal  àkm  le  ààmKt,  ) 

Mais  son  auditoire  n'était  guère  com* 
posé  Sabord  que  de  gens  des  der-* 
uières  classes  du  peuple  :  il  ne  a« 

bornait  pas  à  leur  prêcher  TEvau- 
gilc  et  la  morale  ;  ses  sermons  étaient 
en  même  temps  des  leçons  bonnes  ou 
mauvaises  sur  tes  arts  et  métiers.  Les 
dimanches^  il  parlait  sur  des  matières 
théologiques,  elles  mercredi  sur  toutes 
les  sciences.  Il  avait,  du  -  ou,  réussi 
4  attirer  un  nombreux  concours  ^ 
cordonniers,  en  annonçant  qu'il  leur 
enseignerait  à  faire  une  paiîre  de  son- 
fiers  eu  quelques  minutes  :  sa  méthode 
se  réduîsaità  couper  les  tiges  des  battes 
|>ottr  eu  faire  des  souliers.  La  mode 
amena  ccj>end3!)t  par  la  suite  à  'son 
oratoire  les  meilleures  sociétés  de  la  ca- 
pitale: il  distribuait  à  sessouscrip leurs, 
auiieude  billets  d'entrée,  dis  mé- 
dailles représcnlanl  une  étoile  qui  se 
lève  au  midi ,  avec  cette  devise ,  Ad  ^ 
summa  y  el  de  l'autre  c^té,  Inpeniam 
vtam  aut  faciam,  «  Chaqaé  auditeur 

Î»aye  un  son.  »  Il  mourut  en  lySG* 
leuley  était  Tauteur  anonyme  d*na 
joorual  hebdomadaire,  iutitalé^  doc- 
teur ffypf  ce  n'est  qu*un  tissu  do 
galim.itiiiis,  pour  lequel  iî  recevait 
de  sir  Hobert  Wilpole  cent  livres 
sterling  par  an.  On  a  aussi  de  lui  des 
Mémoires  sur  lui-même,  où  son  amour- 
propie  s'est  mis  à  l'aise  d'une  manière 
assez  origina'.c.  Il  avait  fait  t.ircnler 
à  ce  sujet,  CUL  octobre  i^^C,  le  billet 
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du  si  cm  Labordc  aux  îles  Caraïbes. 
Dans  cet  ouvrage,  l^auleur  dunnc  le 
rëcil  enlid"  de  ses  courses,  et  expli- 
que les  mutila  <[ui  l'otil  cinoéche  d'eu 
parler  avec  ua  aussi  gt  andaâail  daoA' 
)e  premier,  lï  oeTOulait  pas  di^sobliger 
Lasalle,  ni  lui  ravir  de  son  vivant  la 

tloirede  la  découverte  do  Meschasipi. 
1  publia  la  suit^  de  ce  livre  sous  ee 
titre:  111.  Nou»eauvoya^e  dans  un 
jtays  plus  grand  que  t  Europe  y  entré 
ia  mer  Glaciale  et  le  rwuveau  Mexi- 
/jue,  depuis  lO^g  jusqu'en  ibSi, 
a^ec  les  réflexions  sur  Its  entreprises 
ai/i  sieur  I.  as  aile  ,  Ulieclit .  i()f|8, 
lin  volume  111  12,  ii'^.  j  Iraductioii  .i,lc- 
jnaude,  Bmiie,  1697  ,  iu-i  a,  fig.  Cet 
ouvrage  et  le  précédent  sont  dralés  à 
Cuillkûmè  Ul ,  que  le  bon  récollet 
iUtte  comme  il  avait  flatti!  Lonis  XIV  \ 
àl  Hovite  de  même  à  faire  prêcher 
la  fi»  dans  les  nouveaux  pays*  Cest 
comme  sujet  du  roi  d'Espagne  ,  et 
avec  sa  permission,  quM  se  présente 
au  roi  d'Anglctcne.  Dins  si  prelace, 
il  re'pond  à  ceux  qui  lui  avaient  lait 
des  rcprorîics  de  ce  que  ,  religieux  de 
iSaint  Français,  il  souhaitait  qu'un  roi 
protestant  lui  facilitât  la  prouiuli^aliou 
de  l'Evangile;  à  ceux  qui  avaient 
trouvé  extraordinaire  qu'il  eût  mis  si 
peu  de  temps  à  descendre  et  à  remon* 
ter  le  Mis8issipi,euftn  àceux  q  ai  a  valent 
rois  obstacle  à  l'impression  de  ce  der- 
nier ouvrage  en  disant  aux  libraires 
liollaodais  que  ce  n*ctait  qu*unc  reloi- 
pression  du  premier,  dont  ils  iVAÎrîit 
vu  une  traduction  Oaniande.  Sa  |ijsii- 
fication  sur  tous  ces  points,  noijui- 
jncnl  sur  le  dernier,  est  tièi  pl.iuMbît  : 
en  elîel,  ce  troÏMème  ouvrage  ne  con- 
licat   que  la  relalion   de  l'cutre- 
prisc  de  fjasallcf  et  la' description  des 
loœurs'dcs  sauvages.  Ces  trois  pradue^ 
ttoii's  ^Ik'nnepin  font  suite  Tuue  à 
Fantrc|  elles  prcscaietit  peu  d'intérêt 
SOUS  le  rapport  de  U  géographie  j  quoi  * 
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que  ce  religieux  soit  le  j»remicr  vova- 
gcur  qui  ait  reuiouté  si  lia  ut  le  iMis-^ 
sissipi.  Dans  son  second  ouynge ,  il 
jiarle  d'une  rivière  vcnaui  de  l'Occi- 
dent, qui  lui  parut  presque  aussigcosse 
que  le  Mescnasîni  oil  elle  tombe.  Lo 
tableau  qu'il  fait  debsoitree,  diaprés  les 
récits  des  sauvages ,  s^aecorde  parfaite- 
ment avec  oc  qur  l'on  a  su  récemment 
sur  les  sources  du  Missouri  Hennepin 
est  puiTois  crédule;  mais  il  ne  mérite 
pas  tons  les  reproches  que  lui  adres- 
se Charlevoix.  Ce  dernier  était  sans 
doute  eliOi|iucle  la  Ub(rlc  avec  laquelle 
le  recollet  par  Lut  (ni  peu  de  fruit  qu'oa" 
pouv.dl  espérer  de  la  prédication  do 
la  foi  aux  sauvages  ;  des  accusattoos 
de  cupidité  ,  que  t'autemr  fait  toiubef. 
sur  les  |ibait<)s,  et  de  sbn  i^serlîoii 
que  le<  troquoîs  aimaient  tendrement 
les  religieux  df  Saint  Fimn^ois,  parce 
qu'ils  les  voyaient  vivre  eu  commun^  « 
et  ne  rien  posséder  en  particulier,  i^e 
second  ouvraj^e  d'Heunepin  trouve 
dans  le  tome  ix,  et  le  troisième  dans- 
le  tome  V  du  Recueil  de  voj  âges  au 
nord.  On  eu  a  retraucUé  les  préfaces' 
et  les  cpîtres  dédicatoires.  Ce  que  les 
livresdc  ce  missionnaire  ofTrentdeplus 
curieux, est  le  tableau  de  la  vie  des- 
Sauvages-:  il  tes  connaissait  bien  , 
ayant  vécu  plusieurs  mois  parmi  eux. 
Quelques  écrivains  ont  prt>fité  de  son' 
travail  snus  le  «  iter.  K — s. 

UËINKEQUIN  (AYMAa),  était  ori- 
ginaire de  Troyes,  et  issu  d'ime 
mille  que  Henri  lîl  appelait  (a  race  in- 
grate. De\enu  exèqur  de  Himhm  s  par 
la  proleetloii  des  Ouiios  ,  il  se  picLa 
docikrnent  à  tontes  leurs  vues  ,  et 
ne  négligea  rieu  pour  sicoiitler  leur 
auibitioii  crifflitieUe.  Actif  et  factieux 
à  ulic  époque  oH  le  clergé  oiibr^  trop 
Ses  ■dévoilé,  et  lAécininiii  r«>,|iTH 
l'Evangile,  Hennequio  se  trtiiiva  en 
i58()àces  barricade^»  qui  soninlient 
la  vilk  de  ileoses  au  duc  de  ihxi 


Digitized  by  Google 


I 


HEU 

«sur.  Il  contribua  puissamment ,  par 
son  Pané^rique  des  deux  Mar* 
t^rs ,  pronontë  à  Notre-Dame  de 
Paris,  à  cxalttT  l'esprit  des  fjnali- 
(juc's  t  n  faveur  lU-  l  i  LiL;uc ,  et  à  les 
aiç;rir  contre  rduloule  (iii  Roi.  Pt-u 
de  tcmj>>  après  ,  et  jiour  prix  de  son 
devouemcut  à  uu  parti  ((ui  priva  si 
long  temps  la  France  de  cet  Heu- 
ri  IV  dont  te- nom  a  quelque  chose 
de  si  doux  et  de  si  toorhant  pour  les 
véritables  Français,  Heoncquin  fut 
nommé  président  du  conseil  des  qua- 
M n te,  formé  par  ic  duc  de  M  iit^nne. 
11  fut  aussi  désioié  pour  Tarchevé- 
die  de  Heims.  Il  mourut  en  1 596. 
Si's  ouvrages,  peu  nombreux,  sont  dc- 
Vtniis  très  rares:  1.  Confessions  de 
S,Au^usùn  ,  trad.  eu  français,  Pans , 
'^77  î  l^you  ,  1618,  I  vol.  in-S". , 
contenant  seuleiueiii  les  dix.  premiers 
livres.  II.  Brevis  descnjAio  ei  intcr- 
]^taUo  cœremonianm  m  sMnificio 
ÈKssœ,  1579 ,  in  •>  12^  onyolnme» 
etc.  Oa.  trouve  dans  trois  Discours , 
écriu  aussi  en  lalio ,  et  oui  suivent  ce 
Traité  y  les  principes  séditieux  que  no 
lardi  pas  à  adopter  la  Ligue  :  il  y  ap- 
plique à  Charles  IX,  qu'il  préconise 
comme  auteur  du  mass  acre  de  la  Sl.- 
Barlbélemi,  ces  paroles  de  6.  Am- 
broise  au  sujet  de  Tbeodose,  Vilcur 
d«i  massacre  de  Thess  il  uinque  :  P^ir 

SUdtii  vix  possinnus  invarure.  lU. 
ean  de  Gerson ,  de  l'Imitation  ^ 
X9*  Sm  J.  C.f  nouvellement  rei^ea,  eot^ 
rieé et  auffnenié ,  Paris,  iSB^t ,  in- 
10.  Cette  traduction  repràente  plus 
ou  moins  le  texte  de  Tancien  ne  version 
de  Toulouse  ous  le  nom  de  Gerson  j 
et  elle  a  prépare'  ks  voies  à  celte  de 
Mirlicl  Mirillic,  rluiininr  srenre'pousa 
un  frère  d'Aymar,  lienc  iiE^>EQLm, 
maîlrf*  drs  rrq  >êt.'5.  —  HtM>  t  Quiiv 
(  Jérôme  ),  autit*  Ircre  d',\  i;ur,et, 
comme  lui ,  zelè  ligueur ,  tui  cunseilier 
au  parlement  de  Parià  j  il  avait  publié 
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un  reôueil  de  Sonnets ,  intitule  :  Les 
Regrets  sur  les  misères  advenues 
par  les  guerres  civiles  de  France^ 
Paris,  Dnpje,  1569,  I  to!.  iîi-4".  Il 
occupa  qticlque  temps  le  siège  èpisco- 
pal  de  S»H*ssons.  D — n — s. 

HRNNKQUIN  (Jacques),  d.i- 
noiue  de  Truvcs,  sa  pairie,  di;r.t{'iir 
et  professeur  de  Sorbonne  ,  était  uu 
des  hommes  les  '  plus  habiles  de  la 
faculté,  bien  supérieur  aux  Duval  et 
aux  Ysambert  ses  collègues.  Le  cé* 
lèbre  François  Pitbou  disait  qu'il  te« 
nait  lieu  de  la  Sorbonne  eniicre.  Il 
était  lié  avec  le  fameux  Launoi ,  dont 
il  partageait  les  sentiments  sur  les  opi* 
nions  ihéologiques.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu l'.jyani  appelé,  avec  plusieurs 
i<utrcs  théologiens,  pouravoir  ieuravi^ 
sur  le  ninria^e  de  Gaston  d*Or!îians, 
que  I  Kunaeuce  voulait  faire  déclarer 
invalide  ;Hcnucquiu,  avant  d'opioer, 
regarda  derrière  la  tapisserie.  Le  car^ 
dinal  élonaé  lui  en  demanda  la  rai* 
son  :  «  C'est  pour  voir,  dit  le  docteur, 
si  nous  sommes  en  sûreté.  »  Après  ceUe 
précaution  ,  il  répondit ,  conformé- 
ment h  son  sentiment  sur  le  droit 
des  souverains  de  mettre  des  empê- 
chements dirimants  ,  que  le  raaria<?c 
était  valide:  «  mais,  que  le  roi,  ajo  i!  i- 
t-il,  fasse  du  défaut  de  son  consente- 
ment un  empû  bernent  dirimant  pour 
la  suite,  et  aioià  ce*  mariages  seront 
nub.  9  Heonequin  avait  foruié  une 
bibliothèque  de  dix  à  douze  mille  vo- 
lumes bien  choisis,  qull  légua  h  sa 
patrie,  pour  être  rendue  publique,  en 
assurant  une  pension  pour  le  biblio* 
ihécaire  et  pour  lâchai  de  nouveaux 
livres  (i).  Il  fonda  des  lits  k  l'hôpital 
deTroycs  pour  des  incurali'f  s,t  t  m  ii- 
rut  dans  cette  vil  e  en  \i\y\^\  ,  àgn  de 
quatre-vii»gt-rinq  ans.  Il  fut  emerré 
auprès  de  ÀIM.  Pitbou. — Giaude  Hew- 

(1'  Voyez  Ict  •IcluiU  de  celte  génërentc  fond*» 
lion  d»n«  U  Moccri  d«  ijSj),  tom.  v,  (>ag. 
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VEQUiir,  ▼icaire  -  gênerai  d'Albi,  en- 
suite chanoine  de  l'église  de  Paris, 
(  î  nf  de  la  même  femilleque  le  précc- 
denl.  Il  '<  donne  an  ptiblic  une  édition 
de  la  fulgate  ^  avec  <lcs  notes,  des 
tables  Lisioriqui'S ,  *^cugr  sphiques  tt 
chronoîo^sqiics,  17^1  ,  t»  vui.  ia-fol.; 
un  MenioLi e  sur  les  libertés  de  l'E- 
glise ^uUtcane  ^  in- ri,  i^i45  des 
Lettres  au  cardinal  de  Rohan  sur  les 
a£Eiîres  de  la  bulle  Unigenitus ,  etc. 

T— D. 

HENNERT  (Charles  -  Guil- 
laume ) ,  écrivaia  aileraaud  sur  réco- 
noQiie  forestière,  naquit  à  Berlin  le 
3  janvier  i^Bq,  et  servit  pendant  la 

j;uerrc  de  sept  ans  5ous  les  ordres  du 
prince  IL  mi  de  Pnisse,  qui  ,  à  la 
paix  j  le  fil  son  ingénieur  au  château 
de  Ueinsbcrc:.  En  1785  le  roi  de 
Prusse  iiouiuia  lltnncrt  inspecteur  en 
chef  des  constructions  du  départe- 
ment de  l'adiuioistratîon  forestière, 
et,  quelques  anoe'es aptes .  conseiller- 

Îrlve'  de  l'administralion  des  fô^éts. 
1  mourut  le  31  avril  1800,  apjrès 
avoir  beaucoup  contribue  en  Prusse 
à  l'âméliorâlion  de  cette  partie  de 
récononiic  publique.  Il  a  pubiié  un 
assez  grand  nonil)re  d'ouvrages  sur 
cette  malière  et  sur  Tait  militaire. 
Voici  les  plus  estimés  :  î.  Disseria- 
tion  sur  la  cavalerie  dans  les  temps 
les  plus  anciens  j  d'après  les  récits 
d' Homère f  Ucr'.in,  1774»  "  8  •  II. 
Description  ducbdteau  de  plaisance 
et  du  jardin  du  prince  Henri  de 
Prusse ,  à  Reinsberg,  ibid. ,  1778, 
în-d".  II  f.  Mémoires  sur  la  ipience 
Jbrestière  déduits  de  la  géométrie 
appliquée ,  Jjeipzig ,  1 7  8  5 ,  i  n  •  8  , 
avec  1 1  pKinches.  IV.  Indication 
succincte  de  qriel  jne^  inventions géo- 
métriques  dont  V applicaltonpeut ser- 
vir en  difff'rente^  occasionn  auxj'o- 
i  r'siiers  chaj  'j^és  de  Vadniinistralionr 
fUis forêts  mises  en  coupes  réglées^ 
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î^erlin ,  i78(),m-B*.,  svcc  gravures. 
V.  Mémoires  pour  servir  à  l'His- 
toire des  guerres  de  la  maison  de 
Brandebourp;  sons  V  électeur  Frédé- 
ric m  ,  tires  pïLNcipalement  des 
archives  royales  et  d'mUrçs  nianuS' 
crils  inédits,  avec  une  carte  du  siège 

î>onn,  lierliu  et  Stctliu,  1790  ,  iu- 
4  .  VI.  Instruction  sur  la  taxation 
des  foreis  diaprés  Us  ardonnaneef 
du  roi  de  Prusse  y  Berlin  ,  1791- 
1 795 ,  a  vol.  iiiptt»,  VU.  Du  dégât 
occasionné  dans  les  forêts  pras* 
siennes  depuis  1791  jusqu'en  1794 
par  les  ehenUies  et  Us  coups"  da 
veut  y  Leipzig,  1798,  in-4'*«,  ^vec 
8  ])îanche.s;  ibi<l,  1798,  in  4".  Hen- 
uerl  est  aussi  l'édileur  de  X Instruc- 
tion succincte  sur  la  manière  d'ut» 
taquer  les  places  fortifiées  y  Lcipzl^l^ 
1 785,  in-H°.  ;  et  d  a  j)lace ,  à  la  tête 
de  ce  manuel ,  des  Héjlexions  sur 
tuUlité  des  redoutes.  Il  a  eorîcbi  la 
traduction  française  de  VBisUHre  des 
dernières  campagnes  de  Gustave^ 
AdUphe  en  AUmutgne,  par  V ahhé 
Francheville  ,  Berlin  ,  1 774  ,  în- 
de  plusieurs  Dissertations  sa- 
vantes; savoir  :  Tableau  miUtaire 
des  Impériaux  et  des  Suédois  ; 
marques  sur  les  principaux  és>éne- 
ments  de  cette  lii^Unrt'  ;  {discours 
sur  les  batailles  de  Brcitenfeid  et 
de  Li'itzen ,  avec  les  plans  levés  sur^ 
le  terrain.  Dilierents  ouvrages  pé* 
riodiques,  tels  que  le  Journal  de- 
Berlin  ei  le  Journal  militaire,  Iren* 
fermcnt  de  cet  jmlinir  on  grand  nom^ 
bre  de  Mémoires  .sur  11iî<>toire  mili^ 
taire  et  sur  des  objets  relatifs  à  l'éco* 
Bomie  foreslièi  o.  B  n-^-D. 

HKINMGKS  (Hewri  DE),!iorame 
d'état  et  publiciste  célèbre»  né  le  5 
sept(jn!jre  i^)45,  à  Weissenburj;  , 
ville  imj  ci  iaic  en  Franconic,  s'appli- 
qua, dans  les  universités  d(  lenn  et 
d' Ahuri ^  à  l'étude  du  druil^  cl  di:»^ 
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tinç;ua  bientôt,  non  seulement  pirnne 
]ii  o(o!i(ie  coniiajss.ince  du  droit  pu- 
Liic  Cl  des  traités  existants  alors ,  mais 
aussi  ^ar  sa  facilité  à  employer  &011 
^roditioo  dans  tes  flfi^ires  politiques. 
ITétajit  pas  (forigine  Doble^  sa  nais* 
«ince  opposa  d'abord  bien  des  obs* 
tKles  à.  sou  désir  d*étre  place  dans  la 
carrière  diplomatique;  mais  il  ne  se 
laissa  pas  decouirager.  Henniges  pu- 
blia un  ouvrage  sur  le  pouvoir  de 
l'empereur  en  matières  ecclésiasti- 
ques^ rlaiis  IVspcV.irice  d'être  occupé 
par  le  cabitict  iinpéri/il  de  Vienne; 
mais  il  n'en  reçut  iliil  pas  le  fruit  qu'il 
en  avait  attendu.  Il  avait  publié,  en 
1675 ,  SCS  Observations  sur  Grolius. 
Frédéric  de  léna ,  ministre  de  Télec- 
teur  de  .Brandebourg ,  frappé  du  mé- 
rite de  cet  ouvrage  9  voulut  en  con- 
naître i^autcttr; et,  depuis  ce  moment, 
il  devint  le  protecteurde  Henniges,  lui 
fit  cpDuser  une  de  ses.  parentes  ,  et  le 
fit  entrer,  en  iG-jS,  au  service  de 
rclcctrur  rr('-li'rir  'inillaume,  m  qja- 
lité  de  secrétaire  intiine.  l/aunee  siii- 
Tante,  Henniges  remplaça  le  sc  ci  éîairci 
delà  légation  prii^sicîinc à  Kali.sbom  e. 
Le  Uiiuislrc  de  la  cour  de  Brande- 
bourg ^iupics  de  la  dicte,  le  comte  de 
M€lterpicii>  le  recommandai  Frédéric, 
dans  la  suite  premier,  roi  de  Prusse: 
cel  iii-ci  l'éleva,  en  très  peu  de  temps, 
à  la  dignité  de  son  second  envoyé  au- 
près de  la  dicte,  et  lui  conféra  des 
leitres  de  noblesse.  Ce  mimsire  as- 
sista, en  1 7 1 1 ,  comme  second  ambas- 
sadeur de  la  Prn>se,  au  ron^^rés  de 
Francfort,  où  Charles  V  I  bit  ciu  cni- 
pereur  d*A!lemague;  mais  il  ne  tut 
présent  qu'à  une  j^eule  séance ,  ét^nt 
mort  le  26  aovit  1711.  Qaeicjars 
bommes  d*état  qe  (îirrMt ,  pas  facbés 
de  cet  événement;  car  ils  avaient  cru 
fntrevoir  /^uey  par  son  adresse  «  Htn* 
niges  aurait  infailliblement  réjnssi  à 
brottitkrics  aflaires.  il  sopposa,  lors 
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de  l'ouvorlure  du  congres,  an  norre 
Albani ;  celurii,  iiou  .HniUmcnl  exi- 
geait pour  lui  la  préséarxe  bur  !cs  élec- 
teurs ecclésiastiques  et  cherchait  à  pla- 
cer sur  le  trône  iuipérial  un  prince  vi- 
vant alors  caché  k  Fnncfort ,  mais  il 
voulut  aussi  plaider  pour  les  éli^cteuri 
de  Cologne  et  de  B  ivièi  qui  avait  nt 
été  mis  au  ban  de  t'etfipirtf.  Ce  minis- 
tre  se  faisait  remarquer,  malgré  sa  pe- 
tite stature,  par  un  air  Imposant,  par 
une  cîoqucnrc  irrésistible ,  une  grande 
pcrspic  !(:i!é  d  .?îs  !es  conseils,  et  une 
appliciîion  iïirili;;ab'e  M\  travail.  Il 
fl  ti:a  ,  daui  ses  premiers  ouvrages,  la 
])nis>auce  delà  cour  Vienne  j  mais, 
dès  finstaut  où  il  fut  reçu  au  service 
de  l'électeur  de  Brandebourg ,  il  se  dé- 
clara l'adversaire  le  plus  impétueux  des 
prétentions  de  l'empereur  d'Allema- 
^le.  Heuoiges  exrita  U  haine  du  cabi- 
net de  Vienne,  au  point  qu  eu  1705 
cette  cour  adressa  nue  note  à  celle  de 
Berlin,  ponr  d  ^mand*  r  !a  punition  di» 
cet  eni'  ain,  pour  avoir  parié  d'une 
maniiMe  Irup  peu  mesurée  de  la  per- 
sonne de  Tem pereur.  La  franchise  de 
ce  îiraud  pub  iiiNtc  se  montre  surtout 
dms  sc>  cerils  sur  le  droit  public 
d*Allejuagnej  on  voit  qu'il  est  la  sur 
son  terrain.  Ses  pfincipanx  ouvrages 
sont  :  I.  Obseivationés  polUicee  H 
morales  in  ilu^,  Grotii  de  jure  belU 
et  pacis  Ubros  m ,  Suizbach  ,1675,  « 
in-H''.  Henniges  composa  ces  obser- 
vations étant  encore  a  rvinîvrrsité 
d'Altoif.  A  une  époqtie  où  fr  droit 
naturel^  plu>  justcifient  uoiunic  de  nos 
juiir.s,  droit  de  in  raison,  occupait  • 
très  p(  li  l<'>  Knivcr^:té>  d'Ailemsçrne, 
rappariltoîi  a'un  ouvrage  sur  cet i*-  ma- 
tjcic  de\ait  néce^aairfment  agiter  les 
esprits.  On  vanta  le«  conoaissancfs, 
rapplicationcl  le  jugement  de  .sou  au- 
teur ;  mais  un  TaUaqua ,  et  Kur  le 
fond  de  ses  principes,  et  sur  !a  viTa- 
citéde  son  style»  U.  Liber  de  summd 
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fmperalùns  rcmani  potestate 
sacra  ^  Nuremberg  «  1676,  in-B». 
III.  De  summa  imperaloris  romani 
potestate  circà  profana  liber  unus , 
ibid'.,  1677,  iti-S".  Dans  îa  préface, 
l'aiiteiir  f.ùl  en  quelque  sorte  amende 
honorable  d'avoir  publie  ses  observa- 
tions sur  Grotius ,  à  cause ,  dit-il,  de 
S  i  contentiosa  H  arro^ans  quœdam 
judicii  immoderataque  libertas,  1 V. 
ûiscursus  de  supremtUu  adversi^ 
Cmérimim  Farstenenums  ^eto- 
poï»  ad  Istnan  (Ratisbotme) ,  1 687 , 
iii-8'.  LeiboiU  (opp.,  tome p.  354) 
attnlitte  cet  ouvrage  anonyme  à  Heu- 
niges }  il  dit  qu'il  esi  écrit  d'uni  ma- 
nière fort  éie'ganfe,  et  en  bon  falin. 
Qnnit  an  Tiomd'Hyetopo'i«; ,  on  trouve 
dans  des  chartes  anciennes,  que  Ratis- 
bonue  est  souvent  nommée  ImlinpO' 
liSf  au  îitu  de  Rcpcnsburg  (viile  de 
pluie),  qui  csllaiiièmc  cliosc  qu'flycj,- 
topolis.  V.  Discursus  de  jure  lega- 
Uonis  statuum  tmperii;  Eleotheropoli 
(prohablement  aussi  Baiisboone)» 
1701,  in4)^*  Cet  ouvrage  fut  pubUé 
sous  le  nom  de  Justinus  Pres^enta* 
Hennigcs  avait  choisi  sans  doute  ce 
pseudonyme  f  afin  de  pouvoir  dire 
librement  sa  façon  de  penser  sur  les 
deux  pmniers  plénipotentiaires  en- 
voyés par  Louis  XI V  à  la  dicte  de  l'cm- 
pire ,  et  surtout  sur  le  comte  de  Crcs- 
sy.  T/aulcur  n  .1  pas  manque  sou  bulj 
Tuuvrage  ùt  quelque  sensation  :  les 
Mémoires  de  Trérouz  de  1 70a ,  juin , 
446,  renfeiteent  sur  ce  discours  une 
critique  très  bien  faite.  VL  Meditatkh 
num  ad  mstrum,  pacis  CmsareO' 
Soedcutn  specimina  x  (sans  nom 
d'auteur  nî  de  lieu  d^impression  ) , 
1705-17IÎI ,  in-i".  Cet  ouvrage  ,  plus 
utile  à  la  jurispriidpm  c  qu'a  l'histoire, 
est  d'un  grand  ijiicrèt,  «t  fournit  des 
iiolii  PS  we'^  rcrnarquahies.  Le  cai  ac- 
tèr«' diplumaliqiU'  dont  Hfnniî*es  était 
revélU;  pouvait  ^cul  ssrvir  d'égide  à 


une  critique  aussi  hardie  que  ccKe 

qu^on  y  trouve  f  et  cependant  peu  s'en 
fallut  que  ce  livre  ne  fut  supprimé,  et 
même  brûlé  parla  main  du  bourreau. 
CVst  surtout  dans  la  profice  que  l'au- 
teur juge  avec  une  extrême  franchise 
les  différcutscommentatf  Lll  s  du  traité 
de  paix  qui  est  l'objet  de  ses  tellexions. 
Ces  Meditationcs  sont  uoe  copia 
exacte  du  traité  de  Wcstphalic ,  avec 
des  notes  remplies  d'érudition.  Il  y 
traite  avec  une  impartialité  par&ite  et 
les  catholiques  et  les  protestants  (  son 
jugement  penche  cependant  toujours 
plus  eu  faveur  des  états  qu'en  faveur 
de  Tempereur  d'Allemagne).  Comme 
le  traite  de  Munster  donna  lieu  dVigî- 
Icr  presque  tonlei  les  questions  d;i 
droit  public,  le  savant  ouvrage  d<ï 
Henuiges  sur  celle  matière  a  place 
sou  auteur  parmi  les  pnblicistes  du 
premier  ordre.  Dans  les  Obser*^. 
Select.  Hulens.,  on  trouve  du  même 
auteur  OhsenFoUùMS  très  \  )  de  ja* 
re  belU  et  pacis  ^  staHbits  impera 
eompetettU  /  a)  de  jure  hM  eipa.^ 
ds,  siatibus  imperit ,  vi  superiori* 
tatis ,  compétente  f  5)  de  jure  beUi  ei 
fœderum  statuum  Imperii  germa- 
nid.  Ce  îucrae  recueil  renferme:  Cori' 
sider alloues  ad  clausulam  art.  ir 
pacis  Br  u  u:c?isis.hes  archive»  roya- 
les de  brrlm  conservent  encore  de  ce 
ministre  un  manuscrit  en  dix-sept  vo- 
lumes, dans  lequel  il  a  traite  i'iiistoire 
de  la  diète  de  rempire:  il  y  a  joint  uu 
index  de  16611  jusqi/en  1676,  et 
beaucoup  de  pièces  justificatives.  Cette 
histoire  s'étend  ensuite  sans  index  jus- 
qu'en 1711.  La  vie  de  ce  célèbre 
humme  dViat  a  été  écrite  en  laiin  par 
J.  S.  Strebel,  et  publiée  à  Anspach, 
1757-1758,  in  4"-      B — " — 

HENNIN  (  Henri  runisTiAN  ), 
docu ur  en  médecine  ,  mais  moins 
connu  sous  «e  r«ppoit  que  comme 
érudit,  naquit  eu  liuliaude  daus  le 
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XTn*.Mècle.  li  joignit  f enseignement 
de  son  art  &  la  praiiqqe ,  s'ëiablil  à 
Buysbonrg,  et  ensuiie  à  Uircclit ,  où 
il  mourut  en  i^o5.  On  a  de  toi  :  1/ 
Grœcam  lingmm  non  esse  promtn- 
tinnditm  sectmfiian  nrcmîus  ffi^aer- 
trdo  fuiradoxa ,  Uirechl,  i6Sj,  in- 
b*.  11  (  lipi  chf  à  y  piouvrr  que  lesac- 
ceiics  jiVtan?  (l*aucuLc  n(i!ité  dans  les 
kiignos  farlcc.*,  on  n*a  du  Us  inven- 
ter pour  Ja  biîgue  ciccquc ,  que  Igrs-^ 
qu  elle  a  cessé  d^tre  vulgaire  ;  el 
que  Tiisag^  des  accents  ayant  ete'  ar> 
bitf^re  ,  la  prODoncî<ition  qu'ils  dé- 
termiDent  ne  peut  qu'être  fautive*  Vos- 
sirs  a  soutenu  cette  opinion  ;  mais 
2*)h.  Kod.  Wetslein,  dans  une  feltre 
à  Magliâbecclu  ,  eu  a  démontré  la 
fausseté  p;»r  differcnls  passa;::jfs  des 
anciens  auteurs  ,  rt  entre  autres  du 
traité  de  Denis  di  flirace,  Deaccen- 
tibtts.  11.  La  traditct.  latine  <id  Vhis- 
toire  des  grands  cJiemins  de  V empire 
romain ,  avec  les  rcmarciues  critiques 
el  des  notes  extraites  m  manuscrits 
de  Bergier  i  dans  le  x^.  Tolume  dit 
Thesmtr^  antiquit,  Romanarum  de 
Grxyius.  III.  Une  édition  très  esti- 
mée des  satires  de  Juvéual  avec  des 
notes,  Utrecht,  i68S,  in-4''*  Elle  a 
rte'  rctinic  à  celle  des  satires  de  Perse , 
d«jnnée  p.ir  Cisaubon,  el  reproduite 
avec  un  nouveau  frontispice ,  Leyde, 
1695.1  V.Une  bonne éiiition  des  Epis- 
toûe  ilinerariœàe  Jacq.  Tollius,  Ams- 
terdam ,  1  ^00 ,  iii-4'". ,  citnchie  d'une 
préface  et  de  notes  suivantes  (  rqy» 
Tollius  ).  On  Ini  attribue  encore  : 
JRisioria  augusta  imperaior,  roma^ 
nor,  à  Cœsare  ad  Josephum  in^*  ex 
J.'P,  Lotichii  eH  J,*J,  ffoUmanni 
Tetrasiichis ,  Amsterdam  ^  1 7 1  o ,  in- 
fol.,fi|;.  W— s. 

HENlNÎN  (Pierre-Michel),  diplo- 
mate,  !ié  à  Paris  vers  1750,  obtint 
furtji  titie  un  emploi  dans  le  départe- 
ment des  diUires  étrangôrcf.  11  ac^ 
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compagoa  M.  le  comte  de  Brogfiedan» 
son  ambassade  de  Pologne ,  el  se  Gt 
bientôt  connaître  par  sa  prudence  et 
sa  capacité.  11  mérita  la  confiance  en- 
tière de  l'ambassadeur ,  et  obtînt 
même  c?!!e  du  lot  Louis  XV  ,  qui  lui 
a  Jressa  plnsicurs  fois  des  iiistruclioî)^ 
écrites  de  sa  main.  11  fut  desiguc,  en 
1761,  pour  Icuir  la  ]>!unje  au  con- 
grès qui  devait  s'assembler  à  Augs- 
bourg ,  tt  fut  noinnié ,  eu  i  ']ô\  ,  mi- 
nistre résident  en  Pologne,  Il  passa  , 
deux  ans  après, à  Genève,  ayecU 
même  titre,, rénssît,  par  un  esprit 
concifiant ,  à  pacifier  les  troubles  qui 
désolaient  cette  ville,  et  obtint  Testime 
des  deux  partis.  11  profita  de  son  sé* 
jour  dans  le  voisinage  de  Ferney,  pouf 
voir  Vf  "taire ,  et  resta  en  correspon- 
dance avec  cet  liomme  célèbre  dont  il 
admirait  le  génie,  sans  pai  t  ic;rr  toutes 
ses  opinions.  Appeié  au  poste  iiiipor- 
t.iiil  de  [ueniier  commis  des  affaires 
étrangères  et  de  secrétaire  da  conseil 
d'éUt  et  du  cabinet  du  roi ,  il  le  rem- 

Sut  avec  distinction  jusqu'à  Fentrén 
e  Damottriez  aii  ministère  (  i5  avril 
1793).  Ses  talents  et  sa  probité  lui 
avaient  mérité  la  bienveillance  de  I'iu< 
fortuné  Loùis  XYl ,  qui  l'honora  de 
sa  confiance.  Il  fut  nommé,  en  1794  , 
membre  de  la  commission  adminis- 
trative :  mais  M.  de  LavilKheurnois 
ayant  été  arrêté  (  f^q^.  Broiieu  ,  VI , 
39),  on  trouva,  dans  ses  papiers, 
une  note  portant  qu'en  cas  de  rétablis- 
sement de  la  monarchie,  Hennin  serait 
proposé  pour  la  place  de  ministre  des 
affaires  étrangères;  ii  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  le  faire  éloigner  de 
tous  les  emplois.  11  mourut  à  Paris,  le 
5  juillet  1807.  C'était  un  homme  très 
aimable ,  et  qui  réunissait  des  connais* 
sances  fort  étendues  en  bisloire,  en 
géographie  et  en  auil  iuiles.  Il  savait 
presque  toutes  les  landai  s  de  l'Europe 
ctait^  depuis  i^SS,  membre  de  1  aca^ 
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demie  royale  des  inscriptions etbclles- 

Ictfi('5,  el  fut  aussi  des  sociétés  des 
aDliqudiiTS  (ic  Curtoiie  et  deCas&ely 
el  de  l'académie  celtique ,  pour  !a- 
qiirlle  il  a  rom;>osé,  avec  M.  Fort  la 
d'Uib.in.  deux,  rapi  oits  qui  ont  élc 
impiimrs  pluNieiirs  lois,  el  doi  l  il  a 
cto  le  j)riiJLi|)al  rédacîiin.  il  a  lai.sNC 
eu  tnanusciil  plusieurs  ouvrages  iui- 
potlaut> ,  p-irmi  lesquels  on  cite,  une 
Bibliographie  des  vo/ages  en  onte 
▼olumes  in- 4"*  une  Grammaire  et 
un  Dictionnaire  poly  glottes  ,  et  un 
pointe  intitulé ,  V Illusion^  dont  il  avait 
deja  compose'  soix  uite  ehauts ,  et  qu'il 
se  propo5ait  d'étendre  jusqu'à  cent  : 
c'est ,  dit-on ,  une  ^uite  de  tableaux  <  t 
d'épisodes  applicables  en  partie  aux 
événciiifiits  de  la  révolution,  (pidiqne 
suboidunues  à'i;iie  a- tion  principale 
enlurdiicut  ini.'i!'iMairc.  —  Un  au're 
IIenmn,  fière  du  juéccdcnl ,  né  a  l'a- 
lis  le  '26  août  i^ab  ,  ieniplissail,(  a 
I  ;  jo  ,  les  fonctions  de  procureur  du 
Boi  à  Versailles ,  et  jouissait  de  l'es- 
time générale  :  il  n'en  fut  pas  moins 
destitué  de  srs  fouçlions ,  et  mourut 
à  Paris  le  5  ju  Tel  1801.  W— S. 

UËNJ>tIlSGËS  (Jxrome),  savant 
çéncalogiste  saxon ,  né  à  Luuebourg  , 
dans  le  xvi''.  sièi  L',  eut  pour  pro- 
fes.seui'  le  célèbre  Mélaru  lulion  ,  et, 
a|  rès  avoir  ti  ruiiné  >>es  études,  revint 
dans  sa  patrie,  où  i!  lut  pruuiii  au  ^^int 
ministère.  11  s'aj)[»liqua  avec  beaucoiip 
de  zèle  à  la  reclicrche  des  antiquités 
hiFtoriqucs ,  et  mit  au  jour  le  résultat 
de  ses  travaux  dans  un  ouvrage  inti* 
tu!é:  Theairumgenealogicumosten' 
tans  ontnes  omnium  œtatumfami- 
Uns:  monarcharwn ,  reffimyOueum^ 
tnarchionwn ,  principum ,  comiium 
atqae  iliuslrhun  heruum  et  heroïna' 
rum  :  item  philo'iopliorum^  oratn- 
7urn,  hisloricoruin,  qiioUpwt  à  coti- 
(iito  jjiundo  nsrjuc  ad  hcrc  noslra 
{ampora  vijceruid^  ilc.^Ma^dcbuur^ 


1598,  4  ▼ol-  în-fol*  f  ^*  11  «vait  dqà 
publié  séparémeut  les  diScrentes  par- 
ties qui  composent  cet  immense  re* 

cueil;  mais  l'c  liiion  qu'on  vient  d'jn- 
noncer  est  la  plus  b(  Ile  et  la  plus  com- 
p  ète  (i).  Debiire  et  D  tv.  Clément  ea 
ont  donné  ebnciui  une  dc-cnption 
trc^-iiclaiilee.  Pour  avuir  la  coliccliou 
tnlièic  des  généalogies  d'ilcnninges  , 
il  faut  joindre  à  cet  ouvrage  :  Geriea» 
iogiœ  aliquot  familianim  nobiliunn 
in  Saxonid,  ifuœ  vel  à  comitibus  veî 
à  harombus  orue,  quosdam  pontifia 
ciamy  quosdam  episcopalem  digni" 
totem  tideptos  prodnxermt^  HSm* 
bourg,  1 590,  in-foi.  Celte  rare  édition 
e.st  ornée  de  gravuns  en  cuivre,  de 
Goitzms  et  d'mlre^  babiles  artistes  ;  et 
elle  est,  en  ouîi  e,  augmentée  de  pit  ccs 
intéres>anles  :  c'est  donc  avec  raison 
qu'on  la  préfère  à  cède  qm  avait  déjà 
pai  u  à  Ucizen  eu  iSS-j.  Les  critiques 
ne  sont  pas  d'accord  sur  le  oicritc  des 
ouvrages  d'Henninges:  quelques-uns 
Tont  loué  avec  excès,  tandis  que  d'au- 
tres Fout  beaucoup  trop  rabaissé.  On. 
doit  convenir,  pour  être  ju^te,  que  soa 
érudition  était  immense,  et  que  ses 
erreurs  sont  excusables  à  une  époque 
où  la  critîqtic  bi>>iorique  était  encore 
dans  l'enfanre.  Il  mourut  le  28  février 

l5(J7.          lltNNINr.ES  DE  Jr.ssEN,  a 

composé  un  Dictionnaire  de  la  langue 
des  Véncdes,  peuple  slave  du  duché 
de  Lunebourg.  Eccard  souhaitait  vi' 
vcment  la  publication  de  cet  ouvrage, 
resté  inédit ,  mais  dont  le  manoscril 
doit  se  trouver  dsnt  la  bibliothèque 
de  Wolfenbiitlel.  W — s. 

(ODebure  indique  f  dao«  Xa  lîtblioer.  iiutrftcê, 
B*.  9671  «  cftinvc  wppMBitai  nëecsMttara  jn«4iN 
trum  getuatogieum  ^  mu,  «ulrc  oa.«rag«  intliuK  ; 
4têm9atogi>K  tniparmtonun^  etc. ,  d^Haiifrum  ^ 
qnieirco  Smxonico  tam  ttutêriori  ftUtm  ùiferiori 
ff-'ettphaUeo  »t  fi'irgimJieo  cumprehentîuntH^ 
UIl7-iil>(nir;^'^  ,  1 ,  iii-diL  M.>i»  ce»  ;;cnr,.l'i- 
»  fou  t  iiiii-  jurlif  il  11  qiia  rii  itif  volunip  i!  u  l  lie<t* 
inim.  1,'erreur  de  IVI  nrr  •  »i  d  niuuil  yliii.  'Mi-n- 
nanlv,  qu'il  avait  tuu»  l<-i  yruv  le  recueil  d°iiei|<* 
ningct  :  il  est  moins  «ariirniant  qu'elle  ait  éie  c<h 
pi4a  par  la  plupart  4**  VtUiitj^apbc*  po^UricMu 
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nEIHNINGS  (Jeak  Christophe), 
saTaol  pfolèsMiir  et  bibliographe,  na- 
quit fil  1708,  à  Plocn,  daas  le  Hds- 
tein.  Il  voyagea  dans  la  France  et  dans 
\à  Holiaude,  après  avoir  (enniné  ses 
•  éludes  à  Icna  et  à  Strasbourg.  En 
J758,  Ilennings  fut  nomme  profes- 
seur tir  phyitquc'  et  de  njeiaphysiqne 
h  l'uiiivei site  (!e  Kiel ,  et  yii.lioihë- 
cairc  dans  la  inénie  annrc.  11  ubliiit, 
en  1763,  la  dcJllls^ioa  de  ses  emplois 
académiques,  et  fit  etrsuite  un  voya- 
en  Angleterre;  mais  ît  revint  k 
1,  et  mourut  vers  Tan  17O4.  Oa 
oc  sait  pas  l'époque  précise  de  «a 
mort  ;  mais  on  prétend  que  ses  re* 
cbercbes  Je  ta  pierre  pbilosophalel'out 
occa.wionnée.  On  le  trouva  un  matin 
mort  dans  son  lit,  après  avoir  touche 
sa  pension  la  veille  :  un  solJat,  qui  lui 
avait  servi  d*aide  dans  ses  travaux 
chimiques  ,  fut  soupçuniié  d'èire  son 
as>asNin.  Ce  proftsseur  a  publié  : 

I.  Spécimen  pîanetographiœ  plij  si- 
cœ ,  inqmrens  prœcipuè ,  an  planetœ 
sitd  hainUAiUs  ?  Kiel ,  1 708 ,  in-4  '< 

II.  De  existentid  iki  ex  jnidoHs  af- 
fecta demonstratd  ^  ibid.,  174^». 

ill.  Oratio  de  artium  meekor 
mcartun  ecmtitulion*f  et  di^nilate, 
ibid. ,  lySi  ,  in -4".  IV.  Inusilata 
eodemque  optima  honeHioris  jmen- 
tulis  ertidtt-ndœ  mcthadtis^  tum  in 
reLi(fuis  studiis  sclwlasticiSj  tum prœ- 
cipftè  in  iin^fta  laiinn^  ibid. ,  1  752, 
iu-4  •  ^  •  lo^ica:  scicntiœ  ad  exern,' 
plar  arithmetices  instiluendœ  ratio- 
ne,  ibid. ,  1 752  ,  in  ^».  VI.  Sm^ 
tkeeM  seu  notitia  librorum  mnomm^ 
Lalindeilmmiis  eognath^  Italicd , 
Uispanied,  Gallicd^  etc.  Item  Grdf* 
ed^  née  m>n  Hebrœd,  Jrahicd ,  Pet' 
sied ,  Mtimpick ,  Armeidcd ,  et6. 
scriploruin ,  in  primis  in  usiim  eo- 
rum  qui  parctirinns  adeunt  biblio" 
ihecas  ,  ordinr  alphnfietico  imtructa, 
in  qud  aiiorum  iaùoiesparlim  emcn,' 
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dimtur,  partim  non  contemnendo 
numéro  au^entur^  KicI,  i7GG,iu-8''. 
n  nV  été  publié  que  le  premier  to* 
lumedecet  ouvrage  intéressant,  après 
la  mort  de  l'auteur,  par  J.-H.SchuIze. 
Ce  volume  (init  avec  1  article  ContardL 
Hennings  avait  fourni  des  notes  nom- 
breuses à  P.  F.  Arpe,  pour  son  ffiS' 
tofrc  de  la  cour  du  duc  de  Schleswisr- 
/Julstein  Gotlnrp,  etc.,  Franciurt  et 
Leipzig,  1774,  m  -  4''' Ce  piofts- 
seur  a  lai.-^.se,  (n  outre,  «-n  nidUus- 
cnt  ;  ALhtnœ  Cimhricœ  ,  iive  profes- 
somm^  quotquot  hucusque  in  acade- 
mid  Kiloniensi  vixerunt,  viiœ  ac 
scripta,  prœmissd  succinctdfatomni 
hujus  academhe  hislorid,  juxîa  pU" 
hUcorum  monumentorum fidem  défi- 
neatœ.  h — d. 

HiiNNl]YER(jEAif  le),  fameux, 
évêquo  de  Li>ieux,  ne  en  i497àSl.- 
Quentin,  suivant  les  uns,  et,  suiv mt 
d'an!res,  dans  le  diorè<iC  de  Latn. 
C't  si  à  tort  qu'on  a  j)rc;eiulu  qu'il  avait 
élc  relij^ieux  de  l'oidre  de  St.  Doiui- 
nique ,  aux  Jacobins  du  graod  couvent 
de  Paris  (  1  ).  LeHennuyerQt  ses  études 
au  colicgedeKavarre,  ou  il  reçut,  en 
iSSf)^  le  grade  de  docteur.  Il  fut  ré* 
betiteur  du  dauphin  qui  depuis  devint 
Henri  II  :  il  fiil  prcc'  pkur  d'Antoine 
dcBouibon  ,  pcM  c  de  11,  uri  i  V  ;  et  des  * 
priuce's  Charles  de  bout  bon  et  Charles 
de  Lorraine,  promu*;  depuis  au  cardi- 
nalat. Eu  i  54f>  ,  il  obl;nt,  an  collège 
de'ÎNavarre,  li  chaire  de  théologie, 
qu'il  conserva  pisqu'en  if)5G.  Il  se 
faisait  depuis  ionj;- temps  remarquer 
k  la  cour  comme  directeur  de  la  cons* 
cience  de  Dboc  de  Poitiers ,  ma^ 
tresse  de  Henri  II ,  rt  ensuite  de  la 
frimeuse  Catherine  de  Médicis.  La 
1''.  juillet  iSSa  ,  Henri  II  favait 


(0  Voyi;  les  dt-tai's  (le  cr\\  -  (liscuision  et  l'ia— 
aicatioa  Ats  |iiecci  «u^quelles  elle  a  doané  Tieu  , 
•l.ins  le  lon^  urticle  MBMCfé  à  tkaott^Vr  ,  4il|U.i«: 
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nomme  son  premier  numonirr,  cîiarîi:e 
qu'il  conserva  sous  l''i;iiiç.>ls  II,  sons 
Charles  IX  et  sous  H'  iin  111,  jusqu'cu 
I  S'jS.  Au  moi.s  de  février  1 557  » 
dunna  révêché  de  l.odève  à  lie  Hen- 
nuyer,  qui  u*)  était  pas  encore  ids* 
tallé)  lorsque,  par  une  DuUe  du  29  jan* 
Vîer  1 56o,  il  fui  transféré  à  celui  de  Lîr 
sicux ,  où  il  availété  uoiumé  parFran* 
çoisllen  iSSg^etdoni  il  prit  posses- 
sion le  1  \  janvier  1 5t)i. Adversaire  vio- 
lent des  calvinistes,  il  fit  très  vivement 
un  acte  d'opposition  au  célèbre  cdii  du 
17  janvier  i56'2 ,  qui  leur  était  favo- 
rable. C'est  celle  opposition  que  l'on  a 
confondue  mal  à  propos  avec  les  évé- 
nements de  1572,  pour  attribuer  à  Le 
Heniiujer  rhondenr  d*airoir  sauvé  les 
protestants  de  son  diocèse,  do  massa- 
cre de  la  St.-Barthéleitti,  ordonné  ^lar 
Charles  IX.  Claude  Ilcmcré ,  dans  son 
Histoire  latiue  de  St. -Quentin,  en 
1643,  et,  deux  ans  après  ,  le  P.  An- 
toine Mnllcî,  dans  son  Histoire  des 
lioiumes  illustres  du  couvent  de  Sl.- 
Jacqnt'S ,  sont  les  premiers  qui  aient 
parlé  de  la  préfendne  opposition  de 
iévéquc  de  Lisieus.  aux  ordies  de  la 
cour,  transmis  par  Livarot,  lieutenant 
pour  le  m  à  Lisicux ,  lequel  le  près* 
sait  de  s%imr  à  lui  pour  le  nas'iacre 
des  huguenots.  Telle  est  la  fabte  qui 
a  été  depuis  si  fréquemment  répétée^ 
et  quia  fourni ^L*Séb.  Mercier  le  sujet 
d'un  drame.  Qn  a  répété,  sans  oxa^ 
Dîcn,  reqn'en  confond  uit  IMDÎ.XXlT 
avec  MDLXII,  avait  avancé  Héraeré, 
liisîorieii  sans  critique  et  sans  reputa- 
t  on,  élwignédu  temps  et  des  iieux  où 
a  dû  se  passer  Taction  héroïque  dont 
il  parle.  Les  histoiii^u&eontemporaius, 
qui  seuls  mériteraient  confiance,  n'eu 
ont  rien  dit;  l'épitaphe  Ires  détaillée 
de  Le  Hennujcr  n'en  parle  point  ^  uni 
luoDumeot,  aucun  écrit,  ne  raite.stent 
à  Lisieux.  Le  caractère  connu  du  pré* 
|at|  sa  Tîpieitce  contre  les  prot^t^nvi^ 
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en  t5G?.  ;  ses  titi-as  d'anmonier  de 
Charles  IX  et  de  coufcsseiii  favori  de 
Calhérine  de  Mélicis,  qu'il  conserva 
plusieurs  années  encore  après  la  St.* 
Barthâemi;  lesreprocbes  de  m^etos* 
ceté  jusqu'au  loutqoi  lui  furent  aïrcs»  * 
sésy  deux  ans  après  la ^t.-Earthéleiiii , 
par  le  calviniste  Villemadon  ;  la  prts^ 
que-certitude  de  sa  présence  à  la  cour^ 
où  sa  place  d'aumônier  devait  l'appe- 
ler tl  le  retenir  à  cette  époque ,  jMiis- 
qu'Amyot,  son  rolirgue,  se  trouvait, 
eu  K^"-'!,  à  Au\ei  r  ' ,  où  il  faisait  re- 
construire 5r<  caihedrale;  le  silence  des 
registres  i\v  l'hôiel  de  ville  de  Lisien^:, 
qui ,  di  ^)uis  le  «j  mai  1 5^0 ,  ne  parlent 
pas  de  la  présence  de  févêque  dans 
son  diocèse ,  et  qui  attestent  que  oa' 
n'était  pas  Livarot ,  mais  Goi  du  Long- 
champ  de  Fumichon,  qui  était  goa- 
verneur  pour  le  roi,  et  que  ce  fot  à  ses 
soins,  ainsi  qu'aux  mesures  deprécau^  ^ 
tion  de  Taunegui  Le  Veneur  deCarrou- 
ges  et  des  ofliciers  municipaux,  que  les 
protestants  de  Lisieux  durent  leur  sa- 
lut: tons  ces  motifs  prouvent  jMsqu'à 
l'évidence  qu'il  n'e^t  pas  vrai  que  Jean 
LeHennuycr  se  soit  opposé  au  uias-  . 
sacre  des  huguenob  1  l'époque  de  la 
St-Barthclemi.  Aussi  les  savants  bé* 
nédictins  qui  ont  rédigé  l'article  des 
évéques  de  Lisieux ,  (Uns  la  GaUia 
chrisUana ,  en  1 7 59  (|om.  xn  ) ,  sur 
des  matériaux  et  des  renseignements 
qu'ils  reçurent  de  ré\cché  et  de  quel- 
ques chanoines  instruits  ,  n'ajoutent 
aucune  foi  aux  récits  de  H'^méré  ni  de 
]\lallet.  Dès  1746,  Tabbé  Prévost 
avait,  dans  le  Mercure  de  France  ^ 
démenti  «  l'action  héroïque  de  charité 
»  attribuée  à  Jeau  Le  Hennuyer,  ea 
»  faveur  des  huguenots  de  son  dio^- 
»  cèse.  »  Ainsi  il  faut  relouer  cette 
action  héroïque  parmi  les  mensonges 
qui  soot ,  sans  examen ,  rëoâés  de 
siècle  eu  siècle,  et  qui  Dutdei  histoire^ 

^mm  émtx  JfotttmUej  un  :cc<hcU 
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de  fililes  coDTCDues.  Le  Hennayer 
moatut  k  Lîsieux  en  1 578,  le  1 2  mars, 
ctDOD  le  ia  août^  comme  le  disent 
quflq Mes  biographes.     D — ^b— s, 

mmiy.,  ^iV Oiseleur kemû 
de  SI  passion  pour  la  rhasse,  roi  de 
la  Germanie  ou  de  VMU  mn^nc,  est 
î^eneraUmcn!  compte  m  nombre  des 
cuiptreiirs,  quoiqu'il  n  cu  ^il  jamais 
eu  If  litre  (i),  ï!  n.iq  it  en  876,  et 
cuit  fils  d'Othon  V illustre ,  duc  de 
Saxe,  qui  refusa,  dit-on,  le  «roue  à 
faisoD  de  son  âge,  et  fit  âire  Conrad, 
son  ennemi,  mais  dont  il  appréciait 
b  valeur.  .Ce  trait  de  magnanintitë,  û 
ëtounant  dans  un  pareil  siècle,  n'em* 
pédia  pas  Gourad  de  faire  la  |;uerre  au 
|euue  Hcori,  et  de  le  dépouiller  d'une 
partir  de  ses  étais  :  mais  il  reconnut 
ses  torts  a  son  cgard,  et  le  dési!];iia  , 
eu  mourant,  pour  son  .successeur,  au 
préjudice  de  son  propre  fière.  Kicn 
n'est  uioujs  CCI  tain  ,  eî,  ou  o«e  le  dire, 
uioius  vraisemblable  que  toutes  ces 
circonstances ,  quoique  rapportées  par 
des  auteurs  presque  contemporains. 
Henri  fut  nommé  roi  d'AUemagne  en 
919;  et  l'on  doit  remarquer  que  les 
députés  des  principales  villes  eurent 

S art  à  son  élection.  Ces  députés  ne 
onnèrent  point  leurs  suffrages,  com- 
me les  évéques  et  les  seigneurs;  mais 
ils  npprnuvèrent,  par  leurs  acclama- 
tions, le  chois,  fait  en  leur  piesencc. 
Ebcrhard ,  frère  de  Conrad,  envoya  à 
Henri  h  lance,  le  manteau,  le  dia- 
dème et  répi  e  lits  anciens  rois  ;  et  ces 
ornements,  dont  rhisloire  d'Allema- 
gne fait  ici  mention  pour  la  [  remière 
£>i8,  ont  été,  dit-on,  toujours  conservés 
depuis  à  Nuremberg.  Benri  prouva  sa 
reooncaîssance  à  Eberhard,  en  lui  ac- 

(1^  Dadc  tes  diplomet,  il  prend  <]ue1i(|urr«i>  le 
\\ue  à' ailvocnUn  Komanorum,  et  dam  d'.  tUrra 
il  se  (|ualî6«  Fran*ia  Oneniaiù  Htx,  HUiê  ou 
■  Vn  ci.aa«tt  {Mt  oj^tt  «U  f  rit  OiMS  li  t»U«  dc  fV* 
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cordant  Tinvestiture  dudttc1iéd<'Fran« 
conie  et  du  palatinat  du  fifain*  Les 
premières  années  du  règne  dr  Henri 
n'oifrent  presqu'ancun  événement  im- 
portant. Il  soutient  une  courte  guerre 
contre  Amoul  le  Mum^is ,  duc  de 
Bavière,  cl  la  termine  en  lui  faisaulde 
Ir'crères  roDCcssion*.  hf  soii  delà  Lor- 
raine  et.*i;  encore  indécis;  e(  celte 
belle  pnjvinre  i/apparteiidil  m  a  l'Al- 
leuiagnc  ni  à  la  Krancr.  H'  nri  »  eu 
empara ,  en  9i^>,&ur  li  duc  Gislebcrt, 
à  qui  les  rois  de  France  l'avaieiit  don- 
née, et  la  fut  rendît  en  le  mariant  à  sa 
fille Ger))erge^  sousU  condition  que  son 
gendre  relèverait  de  TEropire.  Henri 
tenta  ensuite  de  policcr  ses  états  ;  il 
obligeâmes  grands  va^saux  à  enlietenir 
descorps  de  milices ,  destinés  à  mainte- 
nir la  tranquillité  pub'iqu-.  '  t  a  proté- 
ger les  voyap,eur«,  (jue  '  s  plus  petits 
seij^nenrsse  cruy  iienl  eu  droit  de  ran- 
çonner. Avant  lui,  les  villes  n'étaient 
que  (jcs  l)nur|;a(!es  défendues  par  quel- 
ques fusses  :  ii  les  lit  environner  de 
murs  garnis  de  tours  et  de  boulevards; 
et  comme  les  grands  en  redoutaient  le 
séjour,  il  sut  les  y  attirer,  en  attachant 
aux  cbarges  municipales  des  privi- 
lèges capables  d'exciter  leur  ambition. 
On  y  établit  des  magasins,  où  les  cul- 
tivateurs devaient  apporter  le  tiers  de 
leurs  récoltes,  pour  faire  stibsister  les 
ai  filées  en  temps  de  f;uei  l  e.  C'est  ainsi 
qu'il  bâtit  Brandebourg,  Slswig, 
Mcis<icn,  G(»tha,  Erfurt,  Goslar,  elc.5 
tl  enliii  il  étabHt ,  sous  le  nom  de  mar- 
graves ou  marquis,  des  gouverneurs 
chargés  spécialement  de  s'opposer  ans 
nouvelles  invasions  des  barbares.  IjCS 
Slaves  et  les  Vandales  recommencè- 
rent bienldt  leurs  agies&ions;  mais  ils 
forent  repoussés  paitout.  Ce  succès 
détermina  Henri  à  s'affraQcbir  d,u  tri« 
but  que  son  prédécesseur  s'était  sou- 
mis de  payer  aux  Hii!i<5.  On  dit  que 

k\ki'&  envoyés  étant  veuus  xéciauer 
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rexéciition  du  traité,  il  leur  fit  pr^seii* 

ter  tin  chien  galeux ,  auquel  on  avait 
coiqjc  la  qiieur  cl  l(  s  oreilles.  Cette  iii- 
suîîe  sanglante  amena  une  nouvelle 
guerre;  mais  Henri,  qui  y  el.iit  pré- 

{lare,  défit  Jcs  Hons  près  de  Mers- 
jourg ,  en  953 ,  el  les  chassa  du  luiUe 
l'Autriclie. Pour  les  tenir  en  respect, 
iifit  alors  fortifier  quelques  TtUes,  et 
les  peupla  en  Jevant  le  ReuTiètne  dti 
lioumes  de  la  province.  Il  tourna  en- 
suite ses  armes  contre  les  Danois,  les 
Tainquit,  et  leui  fit  embrasser  le  cliris- 
tiatiisioe.  Après  avoir  assuré  Ja  tran- 
quillité de  rAllemap;ne,  il  se  disposait 
k  passer  en  Italie  ,  pour  se  faire  cou- 
ronner empereur,  lorsqu'il  mourut  k 
Himnieln,  en  Saxe,  le  u  juill«  t  fp6  , 
âgé  de  60  .ins.  Son  corps  tut  li  .nis- 
jxalé  dans  l'abbaye  de  Quedlinliour^. 
L'est  du  règne  de  ce  prince  que  date  la 
civilisattOD  de  l'Atlemagne,  dont,  avaiit 
lui,  les  habitants  n'étaient  guère  moins 
b;irbares  que  leurs  voisins.  Il  disci- 

1)tina  le  premier  le»  armées;  favorisa 
es  arts  et  le  commerce,  en  accordant 
des  privilèges  aux  villes;  régla  la  te- 
nue des  assemblées  publiques  ;  fonda 
des  maisons  religieuses  ,  et  les  cbar- 
j;ca  d'clever  le^  enfants  des  militaires 
j;u!rls  ^aus  loi  lune.  Ou  ci  oil(iu'i!  fut 
le  jucmier  qui  forma  des  ch,q)itres de 
clianoines.se.s ,  pour  V  réunir  les  filles 
nobles  dont  les  familles  avaient  été 
détruites  ou  ruinées  par  la  guerre. 
Quelques  auteurs  lui  attribuent  aussi 
rinstiiotion  des  tournois ,  qu'il  établit, 
dit-on,  à  (iôilingue,  en  934  *  après 
avoir  défait  les  Hongrois  à  Mers- 
bourg  (  I  ).  Redouté  de  ses  voisins ,  il 
fut  chéri  de  ses  peuples  pour  sa  dou- 
ceur et  son  amour  de  la  justice.  Enfin 
/histoire  ne  lui  reproche  que  son  goût 


^  (i^  Pfcfrel  atlribae  l'iastitation  été  Vmtntâ*  k 
Gtïofrai  <fe  Preuilli ,  qui  vivait  «n  France  au  on- 
siàiB«  tiêcle,  in«if  qui  oe  (il  probable  m  cal  ^QC  tt- 
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excessif  pour  les  plaisirs,  et  sa  trop 
grande  vivacité  ;  mais ,  malgré  ces  dé- 
fauts, i\  mérite  d'être  mis  au  ran^  des 
ç;rands  rois.  U  avait  épousé  Halbrurge, 
(il  e  d'uu  ioaite  de  Mersbourg,  qu'il 
eidtva  du  couvent  où  elle  s'était  reti- 
rée après  la  mort  de  soit  premier  ma- 
ri :  il  s'en  sépjra  ensuite,  pressé  par 
l'évéque  d'Halbetbtadi,  qui  le  mena* 
(ait  de  l'ticommunier ,  et  il  se  reroam 
à  Mecbtilde,  fille  d*on  comte  de  BiiH 
gelheim.  Il  eut  de  sa  première  femme 
un  fils  I  nommé  Taucard ,  tué  à  Mers- 
bourg  eu  939;  et,  de, 'a  seconde  , 
Gerberge,  mariée  à  Giselberl,  duc  de 
Lorraine,  el  en'Juite  à  l.ouis  IV,  d'Ou- 
tremer, r(  iile  France  ;  Oflion-le  Graiid, 
qui  lui  siu  (  eda  ;  Henri ,  duc  de  Ba- 
vière; ]>iuiion,  archevêque  de  Colo- 
gne, p»us  tluc  de  Loriame;  et  Aduide 
OU  Uatwiue  ,  mariée  à  Hugues  •  le- 
Grand,  comte  de  Paris,  et  mère  de 
Hugues  Gapet ,  tige  de  la  maison  de 
Frauce.  Les  événements  du  rècne  de 
Henri  l'  *".  ont  été  recueillis  par  Dith- 
mar ,  Wilikind  et  Jean  -  Conrad  Die- 
teric.  On  a  aussi  sa  ^îê  y  par  un 
anonyme,  dans  le  Thésaurus  de  Ca- 
nisius,  tîiîn.  ni;  De  Fleiirico  aucupe 
liber  singulariSy  par  Nicolas- Henri 
Gundiing,  Halle,  171 1,  in-4"-;  et 
IJenricus  auceps ,  hi>toria  anceps  , 
ibid.,  1713,  in-4'*i  Ces  dillérenls  ou- 
vrages sont  estimés.         W — s. 

U£»R1  II ,  dit  le  Boimx  ou  le 
Saint  f  arrière-petit-fils  du  précédent , 
né  en  97a  ,  se  distingua  parmi  les 
prétend aiifs  à  l'empire ,  après  la  mort 
d'Othon  III  ,  son  cousin.  U  était  due 
de  Bavière.  Ëckard,  marquis  de  Tiiii- 
rinj^e ,  le  pb»s  opiniâtre  de  ses  rivaux , 
ayant  él(f  assassiné,  Henri  se  rendit  à 
la  téte  d'une  firmce  à  Ma'îence  ,  et  s'y 
fit  sacrer  le  ir)juidet  ioo5  :  il  déclara 
aussitôt  ennemi  del'efnj.ire  Herraann^ 
duc  de  Souabe  ,  l'un  de  ses  compé- 
titeurs ^  et  les  autres  priucçs  effrayés^ 
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ce  hâtèrent  de  Itii  prêter  serment  d'o- 
bëîssance.  Il  renouvela  la  ccrémonie 
de  5011  sacre  à  Âii-!n-Cbope)le;  épou- 
sa Cunégonde  ,  fille  de  Sigefroi ,  pre- 
mier comte  de  Lu^cinbûiir^ ,  et  la  fil 
couronner  à  Paderborn .  on  if  n  çut  de 
notiv  .111  les  hoinm.igcs  de  ses  vassaux. 
Kfldtintcc  U'ûips-là,  Arduin, marquis 
d'Jvre'e,  se  révolte,  se  laii  élire  roi  d'I- 
talie ,  cl  prend  le  lilre  de  César.  Hen- 
ri envoie  contre -iuî  des  troupes  :niaîs 
elles  sont  battues  dans  le  Tyrol  ;  et, 
retenu  en  Allemagne  par  la  crainte  qae 
lui  donnent  les  succès  des  Polonais , 
il  est  force  d  aj  iirncr  sa  vengeance, 
fiolcslas ,  roi  de  Pologne  ,  s'était  em- 
paré de  la  Bohème  ,  de  la  Misnic  «t 
de  la  Lusace.  Trop  faible  pour  les  lui 
reprendre  ,  Henri  consent  h  lui  lais- 
ser CCS  provinces ,  à  Ja  seule  coudi« 
tion  d'en  rendre  hommage  ;  et  ,  ne 
pouvant  l'y  amener  ,  il  se  borne  à 
gagner  ses  partisans  pour  l'ciupécher 
de  tenter  de  nouvelles  conquêtes. 
Étienne,  roi  de  Hongrie,  élait  occupe 
h  faire  la  guerre  à  quelques-uns  de  ses 
sujets  qui  avaient  pris  les  armes  pour 
s'opposer  aux  prog^  du  christianisa 
ne.  Henri ,  se  voyant  tranquille  de  ce 
côte',  passa  dans  l'Italie  en  i  o65,  et  Âr- 
dnin  sVnfifit  à  son  approche.  11  se  fait 
couronner  roi  des  Lombards  ,  dans  la 
cathédrale  de  Pavie.  Quelques  sei- 
gneurs veuK  nt  profiter  du  luinnite  des 
fèlcs  pour  l'assassiner  :  le  complot  est 
découvert^  il  en  fait  punir  les  auteurs, 
et  se  hâte  de  revenir  en  Allemagne, 
Il  vdeau  seooujrsdes  Bohémiens  qui 
tentaient  de  secouer  le  joug  des  Poio« 
nais,  et  les  aide  k  expulser  leurs  enne- 
mis. OthoD  y  dernier  duc  de  Loiraîna 
delà  race  de  Chartemagne,  étant  niort 
en  1  oo8 ,  Henri  donne  l'investiture  de 
ce  duché  à  Godefroi ,  comte  des  Arden- 
Ttc^s  :  Ir  duc  de  Bavière  veut  s'y  oppo- 
ser jmaisil  est  déponille  lui-nicnie  de 

m  états.  Cependant  k$  Polonais  coiiii 
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tiuuent  à  inquiéter  Henri;  et  en  i  oi  i, 
ils  remportent  sur  ses  troupes  do 

grands  avantages.  (F,  fioi.ESLas-LE- 
Gband,  V,  4^«)  Fatigué  de  cet  état 
d'agitations  ,  il  f  fit  vœu  dVnibrasscr 
l'clat  ecclésiastique, et,  pour  i'en  rele- 
ver ,  fonde  à  Strasbourg  un  tannni- 
rnl  dont  le  lilulaire  est  appelé  le  iioL 
dus  chtinoifies.  Il  termine  enfin  la 
guerre  avec  les  Polonais  et  rend  le 
calme  à  ta  Bohème  ;  mais  des  cha« 
grins  cuisants  troublent  sa  paix  înté* 
rîeure  :  son  épouse,  accusée  publique» 
ment  d'adultère  ,  est  obligée  de  se 
justifier  par  l'épreuve  du  feu.  (  rcy. 
CuNÉoosn^  ,  lom.  X  ,  pag  55^  ) 
Ârdnin  ,  après  le  départ  de  Henii , 
s'était  ressaisi  du  pouvoir  en  Italie. 
Ilt  iiri  Y  rentre  ,  ni  ioi3  ,  avec  une 
armée  ,  et  Arduin  prend  une  seconde 
fois  la  fuite,  (f'oj'cz  AiiDii>  ,  111, 
593.)  Henri  se  transporte  a  Komc  ,  et 
y  est  couronné  avec  l'impératrice  Gu* 
iiégonde,  le  ^4  fevrier  101 4*  On  rap^ 
porte  que  le  pape  Benoit  VUI  pétant 
allé  recevoir  rempereur  à  IVutrée  do 
la  Basilique  de  St-Pierre  ,  lui  dit  3 
«  Yauik^yow  garder  à  moi  et  à  mes 
»  successeurs  ,  la  fidélité  en  toutes 
V  choses  ?»  et  qu'Henri  lui  fit  cette 
promesse.  H  confinn  1  en  liVcX  les  do- 
nations de  ses  prcdiictiscur»  au  S^iul- 
Siége.  Après  avoir  achevé  de  sou- 
mettre la  I.ombardic,  il  retomna  «u 
Allemagne  ,t:u  passant  par  la  l^'raDce, 
se  fit  agréger  à  la  communauté  do 
Quni,  et  voulul  ensuite  se  foire  moine 
à  l'abbaye  de  St.* Vannes  de  Vefdun, 
MaisPabbé  l'en  empkha  ,  en  lui  dt* 
sant  :  «  Les  moines  doivent  obéissance 
à  leur  abbé }  eb  bien  je  vous  ordonne 
de  rester  empereur.  »  Des  guerres  en 
Bohème,  ou  sur  les  iruntières  de  Po- 
logne ,  occupent  Henri  pendant  plu- 
sieurs  années.  11  était  maÎJro  de  toute 
la  haute  Italie;  mais  les  ^jarrasias  con- 
Wiudieiit  de  ravager  la  Giiabre  et  la^ 
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Ponilîe  :  rn  i  oa  t  .ils  pou"5«èrent  îrurs 
iiicuisioijs  jusque  dans  la  Toscauo. 
LVtnpeicui  y  rtufra  TaDiiec  siuvanle, 
à  la  prière  du  pape  ,  obliul  quelques 
avantages  daus  la  Pouiile,rl  se  liàia 
de  1  cpa;»scr  lei  Alpes  ,  sans  avoir  rien 
teriiitné.  Il  eut,  en  ioa5,tineeiitre- 
irne  avec  Robert ,  roi  <1e  France,  entre 
Sédan  et  MoasOQ.  Hcpri  vint  trouver 
Robert  dans  son  camp,  sans  escorte. 
CétAÎt)  dit  Voltaire ,  plutôt  nne  viNite 
d*aniis  qii*iiiie  confért  nec  de  ruis  ; 
exemple  pea  imite.  L'objet  de  celte  en  - 
trevue e'tail  de  ciment<  r  la  paix  entre 
l'Etat  el  l'Eglise,  11  parcourut  ensuite 
ses  éuts  d'.\l!€raaç;ne  ,  qui  étaient  en 
paix,  Srulanl  s.i  lia  ^ppi  orljcr,  il  s'y 
prépdiaea  cliietreu,  tl  mourut  au  cliâ- 
teau  de  Grôue ,  près  d'Halberstad ,  le 
i4  piUet  1024,  âgë  de  cinquante» 
deux  anft.  Son  corps  fui  inbumë  dans 
la  catbédrale  de  tàmberg,  qu'il  avait 
fondée  et  richement  dotée.  £d  lui  finit 
la  branche  des  empereurs  de  la  mai- 
son de  Saxe.  C'était  un  prince  faible , 
défaut  qu'excuse  la  douceur  de  son  ca- 
ractère; mais  il  chercha  const  imiaent 
à  améliorer  le  sort  des  peuples  :  il 
établit  des  monastères  et  des  abbayes 
qui  devinrent  autant  de  pépinières  de 
savants  hommes  et  de  vertueux  j)ré- 
lats.  Enfin  00  ne  peut  gaèfe  Im  re« 
procber  que  son  excessîre  dëiërenco 
anx  Tolontés  des  papes ,  qui  affiitbiit 
l'antoriléimpériale  et  amenade  grands 
désordres.  L'Église^  a  mis  Henri  au 
rang  des  saints  ;  et  elle  célèbre  sa 
fête  le  i4  juillet.  On  peut  consulter 
sur  le  règne  de  ce  prince,  les  histo- 
riens cîléî»  dans  l'ariirle  précèdent.  Sa 
Vie  ,  attribuée  à  Adebt>ld  ,  évêque 
d*Utrecht  ,   a  e'ie  insérée  dans  le 
Tliesaurus  monument»  de  Canisius  , 
avec  des  notes  de  Basoage  ;  et  elle  a 
été  rânipriuiée  dans  les  ione- 
tonmt,  Tolumade  juillet,  avec  une 
introduction  a  an  appeadix  aocoin« 
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pagnf  dp  Ç!;r'>vnrps  rcpre'serjîanl  le 
chef  du  St.  etnpi  tciir,  son  manteau  , 
€t  il  lltTcutes  reliques  pre'cieuses,doi»t 
il  avait  (  îiMchi  l'cglise  de  Hambrrjr. 
Conrad  11,  dit  le  Salique  ^  lut  soa 
successeur.  W — s, 

HEIïBI  m , dit  leiVbtr ,  cmnereur 
d'Allemagne,  succéda,  fu  io3<),a  Gon* 
rad  11,  son  frère,  qui  l'avait  ^ii  élire 
et  sacrer  roi  des  Romains.  Il  fut  sacré 
unesecondefoisparl'archevéquede  Co- 
logne, et  reconnu  sans  opposition.  Les 
premicre.s  années  de  son  lèg^e  furent 
t ro ublé<  s p  r  la  rcvoi te  des  Boli cm îe  1  > s: 
il  les  vainquit  en  104^,  et  fit  prison- 
nier leur  roi  Vlaûi>l3S.  L*aunée  sui- 
vante ,  il  rcLibiit  stir  le  trône  de  Hon- 
grie ,  Pierre ,  qui  en  avait  cte'  chasse' 
par  s<s  sujets.  Ayant  pacifié  PAllc- 
snagne  et  pris  des  mesures  pour  eti 
assurer  ta  tranquillité,  il  passa  en  Ita* 
lie  où  tout  était  en  contusion.  Il  as- 
sembla dans  Sutri ,  un  concile  qui  dé> 
posa  Grégoire  VI,  comme  simouiaque^ 
cl  fit  élire  à  sa  place  Suidger ,  cvêquc 
de  Bamberg  ,  sou  chancebVr.  Renou- 
veau pape  ,  qui  prit  le  nom  de  Clé- 
ment U,  couronna  Henri,  et  Agnès, 
sa  femme  ,  le  jour  de  Moel  io46. 
Henri  donne  Tin  vcstituredela  Calabre, 
de  la  Fouille  el  d'une  partie  du  Bc« 
neventin  aux  princes  normands,  eiil 
revient  ensuite  en  Allemagne.  Qémcnt 
meurt  en  104B ,  et  Henri  désigne 
pour  son  suecesseulr  Damase  U  :à 
bamase  succède  ,  Tannée  suivante , 
Léon  IX  ;  et  c'est  encore  Henri  qut 
le  met  en  possession  de  son  sicge. 
Jamais  empereur  n'avait  joui  d'une 
semblable  autorite'  dans  Rome.  Les 
Hongrois  se  révoltent  de  nouveau 
contre  leur  roi  Pierre  ;  ils  lui  crèvent 
les  yeux,  et  refusent  de  se  reconnaî- 
tre vassaux  de  l'empire.  Henri  leur 
fait  la  guerre  ;  mais  ce  n'est  pas  avec 
le  même  succès  que  la  première  fois  : 
il  ne  peut  lu  terminer  qu'en  damuml 
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u  fille  tn  mariage  h  tààté  ,  qu^ilt 
Avaieot  40U  roi  à  la  place  de  Pierre. 
.  (  AiVDKÉ,  roi  de  Hongrie.)  Hen- 
ri preDd,  en  io55 ,  la  défense  de  l'e- 
vêqne  de  Ratisbonne  contre  le  duc  de 
Bivirrc  ,  dépouille  ce  prince  de  ses 
clal"! ,  et  1rs  donne  n  son  fils  Henri , 
âge'  de  trois  ans ,  qu'il  fait  reconnaître 
roi  des  Roiiiams  :  il  clurchc  à  rassu- 
rer le  pouvoir  dans  its  mains  de  cet 
en&ut ,  pa$se  en  Saxe  pour  repousser 
les  agression^  des  Slaves ,  et  meort 
dans  le  cliâteau  de  Botfeld  (  sur  les 
coiiGns  de  la  S.ise  et  de  la  Thuringe), 
Je  5  octobre  io56,  âge  de  ti  cnle-ncuf 
ans.  Il  avait  été'  marie  à  Marguerite  > 
fille  de  Cinut,  roi  d*Anglclcrre»  puis 
à  ^'jj^nès  ,  fille  de  Giiillaurnc,  duc  d'A- 
quiUuie  et  de  Poit<Hi  ,  laquelle cpou- 
s.)  ensuite  Geofi-oi  Martel  ,  comte 
d'Anjou.  W — s. 

H  EN  Kl  IV,  empereur  d'Alle- 
mague ,  n  avait  que  six  ans  lorsqu'd 
sucîcëda ,  ea  io56 ,  à  son  père  Henri- 
h-JVoîr.  La  diète  donne  à  Agnès  d'A- 
quitaine y  Padministration  des  affaires 
publiques,  pendant  la  minoritcde  son 
fils  ;  nais  une  partie  de  l'Allemagne 
est  bientdt  agjte'e  par  des  troubles. 
Des  hommes  ennemis  de  !ou!ede'pen- 
dance  se  trouv<ient  bumilic's  d'o- 
béir à  une  femme  étrangère.  Olhon  , 
mart;rave  dcS^xe,  lève  le  premier 
re'tend.irldela  re'voîte;  mais  il  es»  tuë 
dans  un  combat.  Les  Polonais ,  de- 
Tenus  si  redoutables  à  leurs  voisins , 
ravagent  la  Bohème,  et  obligent  An* 
drtf  y  roi  de  Hongrie  ,  à  chercher  un 
asile  à  Ralîsbonne.  Au  milieu  de  ces 
désordres,  l'impératrice  Agnes  main- 
tenait avec  peine  son  autorité:  elle  fut 
accusée  de  se  laisser  gouverner  par  l'é» 
vêque  d'Anj;sboiirg ,  son  ministre;  et , 
sons  ce  pre'lextc  ,  les  oncles  rlc  Henri 
lmeijiè\ (  lit  si  n  fils  en  loGi.  Le  pape 
Nicolas  11  nieiirl  ,  et  Henri  désigne  , 
poursoa  successeur^  ievêt^ae  de  Par- 
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me  !  mab  racchidiacra  Hîldebiind , 
appuyé  par  les  Normands  ,  lait  élirt 

Alexaudre  II  y  sans  la  participation 
de  rempereur,  et  le  maintient  mal- 
gré lui.  A  peine  échappé  à  la  tutelle 
de  SCS  oncles  les  ducs  de  S^ixe  et  de 
Bavière ,  Henri  est  obligé  de  leju  f  ire 
la  j;n{  I  re  ;  et ,  aide  Au  reste  de  i'Alle- 
magnc,  i!  oljîipnldes.succès  contrecux, 
llmctOiiiuatJc  iiaviei eau bau  de  l'em- 
pire ,  et  donne  ses  états  à  Guciplie , 
fils  d'Ason,  marquis  d'Italie  :il  fait 
construire  des  forts  dms  la  Saxe ,  pour 
en  maintenir  les  habitants  f  mats  il  a 
l'imprudence  d'en  confier  la  garde  à  c$ 
même  Othon  9  qu'il  avait  dépouillé^ 
et  qui  ne  se  servitdo  son  pouvoir  qno 
pour  favoriser  les  mécontents.  La  cor- 
ruption des  mœurs  de  remj»crcur 
fleuri  excita  les  murmuies  de  ses  su- 
jets; et  11  fameuse  querelle  touchant 
les  iuvesliiures  des  be'ne'fices  ue  tar- 
da pasàlcbiouiller  avec  leSiint-Sie^e. 
Les  Saxons  se  révoltent  eu  10^5  , 
reprochant  i  l'empereur  ses  d^Moehes 
et  Ja  licence  de  ses  troupes ,  l'accusant 
de  vcndi  e  les  bén^ees  à  son  profit  1 
ils  choisissent  le  pape  pour  juge.  Hen- 
ri ,  loin  de  repousser  de  pareilles  pré- 
tentions ,  écrit ,  de  son  côté  ,  à  Gré- 
goire VII ,  pour  le  prier  d*excomm!î- 
nier  les  Sixons  comme  sacrilèges.  Il 
se  décide  euûn  à  reprendre  les  arme* 
contre  eux ,  les  défait  k  Huhenbourg 
eu  ihuringe  ,  ti  les  oblige  d'accepter 
les  conditions  qu'il  voudra  leur  im- 
pNDser.  Le  pape  cite  l'empereur  victo- 
rieux à  son  tribunal ,  et  lui  enjoint  de 
se  justifier.  Henri  assemble  une  dièt« 
à  Worn»  (  1076  ) ,  et  la  consulte  sur 
la  conduite  qu'il  doit  tenir  avec  le  chef 
de  rj^ise.  Un  cardinal  ,  nommé 
Hujjties  ,  fait  uu  long  discours  pour 
démontrer  que  le  pape  sVst  rendu  cqu- 
p:iy<'  en  se  constituant  le  juge  de  sou 
souverain  ;  cl  la  déposition  du  pon- 
IlTs  e;»  L  p  i  V  u 0 ucee  à  la  majorité  des  Yoix« 
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(  rnr.  Grégoire  vu  ,  tom.  XVÎTÎ  , 
pag.  5f)^  et  suiv.^  Mnis  Cjrc:^uire,  loin 
de  se  laisser  mliinrUr,  excomniimio 
rempereur,  dont  il  délie  les  suje  ts  du 
srnrient  de  fidélité  ;  la  pluparl  ruùtie 
de  cens,  qui  lavaient  déposé ,  le  sup- 
plient de  se  rendre  à  Augsbourg  pour 
y  juger  ce  priiiee  dëfioitrreaeBt.  Le 
matlieureus  Henri ,  Toulasl  prévenir 
cette  hwniUatios,  passe  en  Itatie,  sui- 
vi d'un  petit  nombre  de  serviteurs  fi- 
dèles, et  arrive  «  dans  le  mois  de  jan- 
"fier  1077  ,  au  cliâteau  de  Canossa 
sur  TApenuin  ,  où  le  pape  était  alors 
avec  h  comtesse  Matbilde.  (  F^or. 
]Mathilde.  )  U  demeura  trois  jours 
d.ms  la  cour  du  cb.nte.iu  ,  expose'  aux 
ïiijuies  de  l'air  et  saus  prendre  de 
nourriture  jusqu*au  soir.  Le  quatrième 
jour  il  IWl  adaris  devant  le  pape ,  Itti 
kiisales  pieds,  et  jura  de  se  soumettre 
à  sa  décision.  A  «e  prix,  lé  pape  lut 
donna  l'absolution.  Mais  les  seigneurs 
lombards  ,  indignés  de  routraf;e  (ail 
à  la  majesté  royale  dans  la  personne 
de  Henri  ,  le  menacent  de  se  choisir 
un  autre  maître,  sMne  rompt  ce  hon- 
teux tr.iîîf .  Il  accepte  donc  leurs  se- 
cours; itiais,  pcndaulqu'on  armepour 
lui  en  Italie  ,  les  seigneurs  allemands 
élisent  crapcreur  Hodolphe  ,  duc 
de  Souabe.  Henri  repasse  en  Allé- 
ina|;De  en  1078,  lève  une  armëe,  et 
mardio  contre  son  rival  qui  se  défend 
avec  Tietieur.  La  plupart  des  pro- 
vinces ét  Tempirc  sont  ravagées  tpoV 
à  tour  par  les  deux  partis.  Tandis 
qu*oa  se  bat  en  Allemogne  avec  une 
fureur  égale  de  part  et  d'autre ,  Gre- 
ç;oirc  Yll  ,  échappe  aux  Lombards 
qui  le  bloquàicfU  ilms  Canossa,  en- 
voie à  Rodolphe  une  couronne  d'or  et 
une  bulle  qui  appelait  U  malédictii  u 
du  ciel  sur  tes  armes  de  sou  euuemi. 
Henri  lui  répond^  en  faisant  déposer 
«ineseooudefoisle  ponlife  par  les  tfv^ 
4iies  aUemands  assemblés  à  Briûn. 
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C'était  une  cérémonie  aussi  dcpiarf^o 
qu'inutile.  Mais  enfin  ,  malgré  l'an  et 
du  pnpe  ,  Rodolphe  fut  tue  à  la  bataiiie 
de  \Volksh(  im  près  de  Géra  ;  cl  Hen- 
ri ,  \  diiupit  tu  ,  rentra  en  Italie  ,  ori 
1081  ,  conduisant  avec  lui  l'évéque 
Guîbèrt ,  qu'il  avait  fait  élire  pape.  A 
son  approche ,  Grégoire  VII s'enferme' 
dans  Rome  ,  d'où  il  lui  propose  de  le 
couronner  s'il  se  soumet  à  demander 
Fabsolntion.  Henri  assiège  Rome  ,  s'en 
empare,  et  bloquelechàieau  Sl.-Ange 
où  le  pape  s'était  relire.  Il  conùniiait 
cependant  de  tnitcr  avec  Grégoire  ; 
il  se  lasse  bientôt  de  la  lenteur  des  né- 
gociations ,  iustalk'  sonan'i  papeGui- 
bert,  el  reçoit  de  sa  niain  la  couronne 
impériale.  L'arrivée  de  Robert  Guis- 
card  au  secours  de  Grégoire  ,  força 
Henri  de  s'éloigner  de  Rome  :  mats  il 
y  revint  en  io85  ;  et  après  j  avoir 
ikit  reconnaître  son  autorité, il  se  bâ- 
ta ,  comme  tous  ses  prédécesseurs ,  de 
retourner  en  Allemagne.  Les  Saxons 
venaient  d'élire  empereur  Hermann  , 
comte  de  Luxembourg.  Henri  b  tt  les 
Savons  ,  soumet  la  Thuringe  ;  mais 
la  Baviëre  et  une  parti.'  de  la  Souabe 
hii  résistent  avec  suciès  :  ses  armées 
n'étai(  ni  ])as  as.-.»  /.  noinbreiiscs  ,  et  on 
le  voit  toujours  ob'igd  de  recoui  ir  à  la 
voie  des  nc^;ociations.  A  force  de  pro- 
messes, il  parvint  à  gagner  les  prin- 
cipaux partisans  de  Hermann,  auquel 
il  pardonifik  dès  qu'il  fut  malheureux , 
et  qui  mourut  ignoré  dans  ses  terres.' 
Les  vSaxons  y  lassés  enfin  d*uue  gtierre 
dont  ils  soutenaient  tout  le  poids  de- 
puis vingt  ans  ,  s'abandonnent  à  lagé- 
néro^iîé  de  neini  ;  et  il  renfre  .ujN>i- 
tôt  en  lîa'ic.où  'a  comte^sp  Malliil  le, 
sa  cousine  ,  lui  .suscitait  des  ennemis 
par  zèle  pour  les  intéi  èls  du  i)i.-Sie|ie. 
Mais  ensuite,  des  qu'il  vu  est  reparti, 
sou  fi  js  Conrad,  qu'il  avait  fnteliie  roi 
des  Romains,  se  révolté,  et,  avec  les 
sommes  qu'il  reçoit  de  MatbUde,  1ère 
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des  troupes  pour  assurer  l'incicpen- 

daurede  ritalic.Le  j»apf  Urbain  II  ap- 
puie les  projets  de  ce  fils  criminel ,  c-t 
enoommuiiio  rempcreur.  Si  uoiivellc 
épouse,  AJchïde  de  Russie  ,  s'enfuit 
secrHement,  et  dcm mde  justice  contre 
h\  ao  concile  de  Plaisance.  Le  m  »l- 
iciircnx  Hi'nri  assemble  ,  en  1097, 
Uiietiicfe  à.Aix-la-(jiidj>ellej  tt  après 
y  avoir  expose*  la  juste  douleur  qu'il 
rasent  de  la  trahison  de  Conrad ,  de- 
mande que  Hi'nrt ,  son  second  fils  , 
soitélo,à  sa  place,  roi  des  Romaios. 
Il  ne  conservait  ptusd*au(oritéeti  Ita- 
fîe  ;  mais  rAilcinagne  était  tranquille. 
Il  fait  plusieurs  règlements  pour  le 
maintien  du  bon  ordre  ;et ,  dans  le 
dessein  de  se  reconcilier  river  le  pipe, 
il  aunon'p  le  projet  d'aller  rejoindre 
lesci  ises  dans  la  Terrc-Sainle.  !M<iis 
comme  il  ne  pressait- pas  les  prépara- 
tifs de  son  d<'poirl ,  les  Ic^ats  du  pjpc 
gagnent  le  jeune  Henri ,  le  relèvent  de 
fescommunication  qu'il  avait  encou- 
ne  pour  avoir  promis  d*étre  fidèle  i 
ion  (  ère,  et  indiquent  un  concile  pour 
icgif  riesafiâires  derAltemagne.  L*eui- 
pmur  écrit  à  son  Ois ,  espéra  ut  le 
nmenerà  son  devoir  p.<r  la  dauceor  : 
nnis  rp  jeune  ambitieux  lève  une  ar- 
mée y  fortifie  son  pnrti  du  marquis 
d'Auîrirlie  ,  du  due  <\f  I^tlirinr  et  des 
mccoiiktiis  toujours  nombreux.  Cc- 
peodmi  uue  uuuvfiîe  diùfcest  convo- 
<luée  à  Maïcnce.  L'niipereur  s'y  rend 
tepreruier  et  presque  sans  cscoi  le.  Son 
fils  vient  l'y  trouver  ,  lui  demande 
Pardon  ,  tes  Urines  aux  yeux  ,  et 
Tayant  attiré  Kors  de  la  ville ,  le  fait 
arrêter  et  enfermer  dans  le  château 
de  Bingcnlieim.  La  diète  se  dccl  uc 
our  le  ûls  pcrfide,  contre  le  père  mal- 
eurcux.  Ou  arrarhe  à  celui-ci  tesor^ 
nemenis  irape'ri  im,cl  r«isur|>.iteiîr  en 
*5l  sol<  ntielleui(  iit  revè'n.  Her»ri  s'c- 
^adcdela  prisoii,  se  retu*-  1  ('  dogne 
<l  Cûsuiie  à  Licjc  ,  d'où  il  cent  à  iun 
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fiîs  pour  le  *snpplu>r  de  lui  lni>ser  ce 
dernier  asile.  »  Laissez-moi»  lui  dit* 
«il,  rester  a  Liège  ,  sinou  en  cmpe- 
»  reur,  du  moins  en  réfugie  î  Qu'il 
»  ne  soit  pis  dit  à  ma  honte,  nn  [du- 
»  tôt  à  la  notre  ,  que  je  s'iis  obligé 
»  d'ern  r  d  insle  (enips  de  l'àipies.  » 
Le  jeune  H  nri ,  iuscu^ible  à  cette 
humble  prière  ,  lente  dVnlcvcr  soa 
père ,  et  ,  irrité  d'avoir  échoué  dan» 
ce  dessein  9  n'en  poursuit  qu'avec  plus 
de  rigueur  ceux  qu'on  .soupçonnait  de 
lui  demeurer  attachas.  Henri  IV,  acca- 
blé de  douleurs  ,  mourut  h  ÏÂé^ ,  !• 
7  août  1 1 06 ,  appelant  les  vengeances 
du  ciel  sur  la  lête  de  son  fils  coupable. 
Son  corps  fui  exhumé  par  ordre  de 
ce  (ils  dénature'  ,  et  porte  à  Spire  ,* 
oïl  il  resta  encore  près  de  deux  ans 
dans  uue  cave  ,  privé  de  sépulture  , 
comme  exconunutiié.  Hc?nri,  prince 
d'un  caractère  faible  ,  accorda  trop  de 
confiance  à  d'indignes  ministres,  qui , 
afin  d'accroître  leu^  pouvoir ,  ^vori- 
sërentson  goût  pour  la  dissipation  et 
les  plaisirs.  Jt  était  brave ,  commin* 
dait  ^cs  armées  eu  personne;  et  l'on 
a  dit  qu'il  s'était  trouvé  à  soixante-six 
combats,  dont  il  sortit  toujours  vic- 
torieux lorsqu'il  ne  fui  pas  trahi.  Mais 
les  circonstances  d  ins  lesquelles  il  a 
veciî .  11:'  lui  p<  rir.irent  pis  d'exécuter 
prujcls  qu'il  avait  conçus  (>our  amé- 
liorer le  sort  de  l'Allrmagnc.  Les  re- 
cueils de  Ktnber,  d'Ursliiius  ,  de  Gol- 
dast  et  de  Frehcr  ,  cunlienncot  un 
grand  nombre  de  pièces  intéressantes 
sur  son  n  gue.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
plusieurs  auteurs,  entre  autres  ,  Jeam 
Avcntinus  (  Augsbourg,  i5i8  ,  in* 
4'.),  qui  publia,  à  la  Sttitc,  un  choix 
de  ses  ictîres,  W-i^^ 

IULXUl  V,  empereur  d'Allemagne, 

se  fi:  (  Oin  oun -r  à  Maence  en  1 106, 
en  iir(>[c>t.'nit  (fii'il  rendrait  l'empire  à 
son  (lère, SI  cclui-ci  protiv  iil  S(U)  ubers- 
Sduce  au  pape^c'eUU  joindre  i'liy|JO- 
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crÎMC  àTambîtioD  :  maU  peine  fiit-i( 
affermi  sur  \e  trône,  quM  cessa  de 
montrer  la  même  déférence  à  la  cour 
de  Borne.  Un  synode,  composé  d*ëvê- 
ques,  ses  partisans,  annula  les  déci- 
sions des  conciles  de  Gua^talla  et  de 
Châlous, tonrhant  les  inVfstiiiiics,  et 
]e  maintint  dans  le  droit  de  nommer 
aux  bénéfices,  principal  sujet  des  que- 
rcll''sdos  pape.sct  Jcs  empci  cuis.  U  fil 
ensuite  la  guern^  aux  Hongrois  et  .iiix 
Polonais,  saiis  but  comme  sans  beau- 
coup de  succès.  En  1 1 1 1 ,  il  épousa 
Malhitde,  fille  de  Henri  P%,roi  d'An- 
gleterre,qui  lui  apporta  une  riche  dot; 
cl  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  il 
passa  en  Italie  pour  être  couronnédcs 
mains  du  pape  (  Pascal  lî  ).  H  se  fait 
précéd<  r  par  des  ambass^ideurs ,  sou- 
tenus d'une  année ,  d  |ir.;mpl  lU  sou- 
verain pontife  lie  renoncer  aux  inves- 
titures et  à  tout  droit  sur  les  domaines 
derE'^Hse.  Le  pape,  de  son  cote  ,  s'o- 
blige a  lui  faire  restilm  r  tous  les  fiels 
de  l'cmpit  e ,  possédés  par  des  ecclé- 
siastiques. Les  évéques  protestent 
contre  cet  accord  ;  et  Henri ,  lassé  de 
tant  de  contestations ,  déclareqo'iWeut 
être  couronné  sans  condition.  II  fait 
arrêter  pascal  II  à  i*issue  de  la  inesse^ 
et  le  garde  à  vue  dans  son  palais.  Cet 
attentat  excite  un  soulcvcraent  géné- 
ral ;  on  se  b^t,  on  s'égorge  dans  les 
rues  de  Rome  :  mais  les  Allemands  , 
super  it  lus  Cil  11  ombre,  obtiennent  un 
îrjoiii|i!ie  facile  sur  une  populace  in- 
disciplinée ^  et  le  pape,  resté  prison- 
nier ,  consent  à  tout  ce  qu'exige 
Temperenr.  Au  bout  de  deux  mots , 
Heniireoonduit  en  triomphe  ce  pon- 
^   tife  qni  le  couronne  le  1 3  a?ril  1 1 1  i , 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  et 
l'admet  à  la  communion.  (  F'ojr.  pjts- 
CAi.  II.)  Après  la  cérémonie ,  l'empe- 
reur se  jette  aux  pieds  du  pape,  lui 
demande  la  permission  de  donner  la 
sénulturc  à  son  père^  et  retourne  c« 


Allemagne,  sansa  voir  assuré  son  auto- 
ritéen  Italie.  Avec  un  pouvoir  presque 
sans  bornes,  les  empereurs  man-  ' 
quaieot  des  forces  nécessaires  pour  se 

faire  respecter  j  et  les  seigneurs  pro- 
fitaient toujours  de  leur  éloignetnent 
jK>ur  se  révolter.  FiOth^ire,  tluc  de 
Saxe,  Tvnif  pris  les  armes  pour  s'af- 
francl  i  ir  des  droits  quM  pay<nt  ait  fisc 
impciia!  ;  et  taudis  que  Henri .  aidé 
du  duc  de  Sonabc,  porte  ia  ^ut  rre  eu 
Saxe,  ie  pape  casse  l'accord  qu'il  avait 
filit  arec  lui,  et  rexcommunte  :  toute 
l'Allemagne  est  sûule?ée.  L'évêque 
deWurtsboorg  et  t*archevêqtte  de 
Maïence  appuient  les  révoltés }  Henri  y 
abattu  sur  quelques  points ,  victoi  ienx 
sur  d'autres ,  emploie  deux  ans  à  pa- 
cifier sts  états.  Il  repasse  les  Alpes 
en  I  !  i(j ,  potîr  se  mettre  en  posses- 
sion des  biens  que  la  comtesse  Ma- 
tliiide  avait  légués  au  Sa:nt-Siégf.  Il 
eutic  daus  Rome  en  vainqueur,  force 
le  pape  à  fuir  dans  la  Puoiile;  et ,  con- 
cevant des  doutes  sur  la  validité  de 
son  couronnement ,  il  se*  fait  sacrer 
une  seconde  fois,  par  Bonrdin,  arche- 
vêque de  Braga.  Il  veut  ensuite  sou- 
mettre les  villes  de  Toscane  qui  refu- 
S'iient  de  le  nconn.iitref  mais  dès 
qu'il  est  sorti  de  Rome,  le  pape  y  re- 
vient, et  meurt  au  milieu  de  ces  dis* 
sensions.  î.es  c.irdinaux  élisent  pour  ' 
son  successeur  Gélase  11;  et  Henri  lui 
oppose  l'archevêque  i3ourdin  ,  qni 
prend  le  nom  de  Grégoire  Vlll.  Gé- 
lase assi  mblc  à  Vienne  un  concile  cjui 
renouvelle  les  anaihèmes  lancés  con- 
tre Temperenr  ;  et  Galiste  II ,  qui  lui 
succède,  fait  confirmer  rezoommuni- 
cation  par  lé  conrile  de  Reims.  Henri 
signe  la  paix, en  i      avec  les  pi  inces 
allemauds,  en  hiw  rendant  les  biens 
dont  il  les  avait  dépouillés,  etavec  i'Ë- 
glîse ,  en  renonçant  à  nommer  aux  bé- 
néfices. Il  ne  se  réservn  que  le  droit 
d'accorder  rinvestiture  aux  sujets  pté- 
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Sfnl^s  par  lies  cba|)itr6.s.  Ce  fut  une 
brèche  irréparable  à  IViitoriie'  impé- 
riale. De  nouveaux'  troubles  éclatent 
bi^Tîtot  en  Tîo)iî'mc,  en  lîongri(',  ril 
Alsace  et  en  Holland?.  P  nir  occuper 
Ièsvas553u\  nii  di-hors,  Henri  deVIare 
la^juerrc  à  la  France,  ^ons  le  prelexté 
qu'elleavait  accorde  lin  asile  aux  papes 
ptindant  ses  qucrclics  avtc  la  cour  de 
nome.  11  aie  rend  à  Utrocbt  ;  mais  il  y 
est  attaqué  de  la  ntaUd^e  côaingieiisé 
(|uî  désolait  fEaird||>ie:il  mourut ,  le 
as  mai  1 1 2j ,  nvoc  la  réputation  ,  dit 
Yolfaife,  d'un  fils  dénaturé ,  d'un  hy- 
pocrite sans  religion  y  d'un  voisin  in- 
i|uîet  et  d*(in  mauvais  maître.  (Test  du 
régne  de  ce  prince  (Jue  date  raffcrmis- 
senienl  des  seigneurs  dos  grands  fiefs 
dans  le  droit  de  souveraineté.  Il  fut  le 
dernier  empereur  de  la  ui.ii?5on  de 
franco  nie  ;  et  h  couronne  d'Allema- 
gne ,  portée  quelques  instants  nar  Lo- 
tliaire  tl'.  pàssa  ensuitè'  dans  W  maî- 
5011  de  SiMiabè.  GérKard,  abfté  dé 
Bei^ersber^,  a  écfrit  1^  Fie  dé  Hëti- 
ri  V.  ËUie  a  élë  puBUi^  avec  celle  de 
.son  përe,  par  Grets^er,  Ingolstadt, 
i6i5,  10-4".  Les  recueils  cités  dans 
Tes  précédents  articles^  contieiméal 
plusieurs  pièces  sur  son  règnr. 

W— 5. 

BËT^I  VT,  empereur  d'Allemagne, 
fîls  et  successeur  de  Fredc'ric  Barbe- 
rousse  ^  naquit  en  i  iGj,  fut  élu  roi 
des  Ilomains  à  Fagc  de  qiîatfe  ans ,  et 
«accéda ,  fan  i  ^90 ,  à  son  pere,  dont 
il  apprit  la  nidri  en  Ibéfm^léuips  que 
eellc  dé  Gmnaumé  II,  roi  de  Sicile, 
neveu  de  Cou  st ,1  nt  c  sa  femme  (  F' oy» 
GeititAUME,  XlXy  i56).  Après  quel- 
ques elpéditions  en  Allemagne,  il 
passa  en  Italie  a  la  tête  d'une  armée , 
ïc  fit  couronner  empereur,  avec  sa 
fpmme,  le  i5  avril  i  tiji  ,par  le  pape 
Ce'Uslin  111,  aaqr.cl ,  stuvant  ses  coa- 
vchUuns,il  cédai»e^  droits  sur  la  villode 
Tusculum  ^/'.CtLËSTi^  iii.  tom.\  11  ^ 

xz. 


psg.  49^)- Henri  conduisit  etisultesoil 
arméedaus  les  Deux-Sici1c$,pOur  faiM 

valoir  ses  droits  sur  ce  rovnnme  d 'ot 
TancrèJc,  fils  11  itnreî  de  Guil'autne  , 
s'était  enipr:ré.  11  cul  d'abord  quelque 
succès,  ei  se  rendit  raaîtie  de  plu- 
sieurs plaees  ;  mai^  il  échoua  devant 
Naples,  et  refownia  en  Alleniague.  A 
celle  époque,  lUihard  Cœur-de-lion , 
qui  revenait  de  la  croisade,  étàil  tombd 
entre  tes  mains  de  Léupold,  duc  d'4u'« 
(riche.  Henri  coiil'raignit  l^opold  à  liti 
remettre  son  illustre  prisonnier,  et  r^ 
tintceluii-ci  dans  les  (ers  malgré  les  ré- 
daibations  du  papeCéleslin  :  il  brava, 
pendant  plus  d'un  an ,  les  plaintes  de 
plusieurs  princes  chrélîens,et  les  me- 
naces du  pape  ,  qui  lança  contre  lui 
les  foudres  de  l'église.  ïî  nrî  VI  se  dé- 
cida enfin  à  rendre  la  HbtTtcà  Hichard, 
après  qu'un  lui  eut  payé  une  rançon 
considérable.  La  somme  qu'il  reçut. 
Tut  etaaployée  aux  frais  aurie  nou;- 
velle  eipédilioti  qu*il  fit  dans  le  royà'u* 
.  me  de  Itaples  et  de  Sicile,  tl  fut  cou- 
ronné à'Palerme, le  i5  octobre  1 Ï94 

Guillaume  m,  XlX, 
ef  reçut,  dans  cette  ville,  un  ambas- 
sadeur de  l'empereur  de  Constaniino^ 
pîe  ,  qui ,  dans  îa  craîutc  de  voir  IcS 
Allemands  envahir  la  G'  èce ,  consen- 
tît à  lui  payer  des  tributs  considéra- 
bles. Revenu  en  Allemagne,  Hent  i  prit 
la  croix  daus  une  diète  rassemblée  à 
Worms  ,  et  prêcha  lui  inéme  la  croi- 
sjtdé  ;  à  son  exemple ,  un  grand  nom^ 
Lre  df  Allemands  firent  le  serment  d^af- 
1er  combattre  les  Infidèles.  Il  partit  à 
la  tcie  de  qu  «rante  mille  croisés;  mai^ 
iT  s'an  et  1  eu  Sicile  pour  aeliever  ik 
coiiquétede  ce  malheureux  pays»  C^^ns 
celte  guerre,  l'empereur  répandit  par- 
tout la  terrenr  par  ses  cruautés  en- 
core plus  que  par  ses  vicldires.  On 
frémit  en  lisant  dans  les  vieilles 
clitoiuques  ,  et  surtout  dans  Nieélas, 
le  fcçit  des  supplices  que  Hcnâ  YI 
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avait  lui-même  inventés.  Tant  de  b  ir- 
Laries  re'voltcrcnt  la  noMcsse  de  Si- 
cile et  i'inipcratrice  Constance,  qui 
fui  accnsce  d'avoii  conspire  contre  sou 
e[)oux  et  de  ravoirenipuisoniic. Henri 
mourtit  à  Mei^î>iiie,  le  'iS  stplcnibre 
j  197  ,  à  l'âge  de  li  i'ulc-dcux  .iii;».  Li':> 
histoires  coalemporaincs  le  reprëscu- 
lent  comme  un- priftcccrucl ,  anilnlietii 
et  perfide.  11  ct-iit  d*un  caractère  grave 
et  austère,  ne  coimaissant  d'autre  plai- 
sir que  celui  de  la  chasse  :  il  avait  le 
projet  (le  rendre  !â  couronne  iinpcria!e 
héréditaire,  de  régner  sur  l'itaiie,  et 
d'affaiblir  l'autorité  des  papes;  mais  il 
lie  vécut  point  assez  lon^-temps  pour 
accomplir  de  si  grands  desseins.  A  sa 
mort,  l'AMeinaEr'ie  et  rit.iiic  furent 
remplies  de  troulilcs;  il  ci. t  pour  suc- 
cesseur soa  (ils  b'écdâic  11.  M — d. 

HENRI  VII,  nis  aîné  du  cImc  de 
Luxembourg,  fut  élu  euipereur  d'Al- 
lemagne le  '29 novembre  i5oB, après 
un  interrègne  de  sept  mois.  On  doit 
ojbserver  qu'il  fut  le  premier  empe- 
reur noninic  par  les  seuls  électeurs 
grands-ofGciers  de  la  couronne.  Ce  fut 
réiecleur  pal.itiu,  qui,  eu  vertu  du 
pouvoir  que  lui  avaient  confcl'c  les  au- 
1res  électeurs,  proclama  Henri  Roi 
des  Romains ,  futur  Empereur,  pro- 
tecteur de  V Eglise  romaina  et  uni- 
yerselîe ,  et  défenseur  des  \'eui>es  et 
des  orphelins.  11  avait  pour  conrur- 
icnt  Cli.irles  de  Valois:  le  pipe  Clé- 
nieiil  Vj  i  laiiçaisde  nation,  avait  pro- 
mis à  ce  dernier  d'appuyer  sps  pro- 
jets, mais  il  pressa  au  contraire  Vé' 
lection  de  son  rival.  Henri  fit  d'abord 
redièrchev  et  punir  les  assassins  d'Al- 
bert 1^^.  ,son  prédécesseur.  r/insiip;a- 
leur  do  crime,  Jean ,  duc  de  Souabe  \ 
fut  mis  au  ban  de  l'empire^  et  Ro' 
dolphede  Varih,  l'un  de  ses  compU- 
ces,  périt  par  le  supplice  de  la  roue, 
nouvellement  invculc.  Heririfair  élire 
eusuite  Jean,  sou  iib  aîué,  igi  de 
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Bohème, et  l'établit  son  vîcaîre  en  Af* 
lemagne,  pmr  le  temps  que  devait 
idurcr  l'expédition  qu'il  méditait  con- 
tre l'Italie.  Il  pasic  les  Alpes  en  i5i  1 , 
à  la  tète  d'une  arnice  ,  et  entre  en 
vaiiu|ucur  à  Milan  p  nr  y  être  cou- 
iuimé  roi  de  Lombjfdic.  Ses  enne- 
mis avaient  caché  l'aucieune  couronne 
de  fer  qui  servait  À  cette  cérémonie  : 
il  en  fit  faire  une  nouvelle  en  acier, 
et  obligea  farcbevêque  à  te  couron- 
ner dans  la  cathédrale.  Une  révolte 
générale  éclate  bientôt  après  dm  s  fa 
Lombardic  :  l'empereur  fait  bnûler  vif 
son  chancelier  Turriaoi ,  qui  en  était 
le  chef;  soumet  par  la  force  Crcnie , 
Crémone  ,  liOdi .  Brescia  j  traite  avec 
!a  démit  t  e  ri  'iieiir  les  autres  villes 
qui  ré>ii>l  ;n  nt  encore,  et  marche  à 
Rome,  durit  [\ohcrt,roi  de  IS;iples, 
lui  fait  l'eriner  les  porles.  Floreiue  cl 
les  vilk'6  ds:  l'clat  de  Tliglise  ftvori- 
saieut  secrètement  Robert.  Le  pape  ^ 
)e  roi  de  Naples,  et  les  déput«(  des 
villes, protestent  de  leur  fidélité;  Henri 
cependant  est  obligé  d'assiéger  Rome  x 
repousse  d'un  côté,  il  négocie  avec  les 
chefs  d'un  autre  quartier ;ét  ce  n'est 
qu'au  milieu  du  tumulte,  qu'îf  est  cou- 
ronné à  6t.-Jean  de  Lalran ,  par  deux 
cardinaux.  Il  s'éloicrne  nussitôide  Ro- 
me,  assié!:;e  inutileuienl  Florence,  met 
au  ban  de  fcopirc  le  roi  Robt  rl^  qui 
reste  Iraiiquillc  d  ins  ses  étals  j  ^et  il 
peruiel ,  par  un  arrêt  aussi  barbare 
qu'inutile ,  d'assassiner  ceux  des  ha- 
bitants de  Florence  et  de  Lucques  qui 
persistent  dans  leur  rébellion.  Il  ob- 
tient cependant  cinquante  galères  dei» 
Génois  et  des  Pisàos  «  ae  ménage  d^ 
intelligences  dans  la  Fouille  ,  et'  fait 
lever  de  ftcuvelles  troupes  en  Alle- 
magne: mais,  tandis  qu'd  sè  préparc 
à  la  conquête  de  ^iaples,  la  mort  le 
surprend  à  llonconvento  ,  près  de 
Sienne,  le  24  août  i5i^,  à  l'âge  do 
duquaute-uu  aus.  Uu  juoiue ,  uommé 


Digitized  by  Google 


Pelitrcn  ilc  Moiitc|>iiIci.ino,  fat  ac- 
cusé de  l'avoir  euipoiMniué  dans  du 
TÎn  cons'îcr'*'.  Tmik-  ans  .«près ,  les  do- 
Tninicaiiii»  obsiiiriiit  de  Jpin,  roi  de 
Bolième,  des  lettres  qui  ks  déclaraient 
iûuoc^ts  de  ce  crime,  tics  difficile 
d'aîlleurs  à  prouver.  Le  pape  Clc- 
meiit  V  condamna  la  mémoire  de  Hen- 
ri  VII,  et  annula  sa  sentence  conire 
le  roi  Robert.  Apres' an  iotei  règne  de' 
quatorze  mois ,  la  majorité  de»  éUc- 
teurs    uoraina  empereur  L<iiii^  V, 
chef  de  la  branche  de  Ti.ivière.  iJHiS' 
toirr  de  Henri  VII  a  ctd  écrite  par 
Albtrtîii  JM'Uïati ,  Venise  ,  i636  ,  in- 
fo!. ,  rare ,  cl  dans  le  tome  x  fies  ^crii'- 
tor.  ilalic.  hist.  par  Mui  aioii;  sa  f'iey 
jiar  Conrad  V:rri  ius ,  fait  partie  des 
Bccueils  public^  j>ai  Ridicus  et  Urs- 
tilins.  On  pcm  ercurc  cuusulicr:  iVi- 
coîai  episcopi  Belalio  de  ilinere 
ffênriei  F'II,  imper»  ah  aimo  i3id 
i3i5f  dans  les  Script  de  Mura- 
ton  ,  tome  ix  ^  et  Jlfurt.  Diffenbaçk 
de  veto  moriis  génère  ex  qiio  /T'en- 
ne.  Fllchui^  Francfort,  i('85  ,  in- 
4^.,  et  dans  le  tome  t*'.  des  Script,  de 
Freber.  W — s. 

HENRI ,  surnommé  Faspon  »  land- 
grave de  Thuringe,  était  fils  dt>  Hri- 
mann  ,  et  de  Sophie,  fille  d'Olhun 
de  WilleUb,ich  ,  duc  de  Bavicic.  11 
réunit  à  ses  étals ,  par  la  mort  de  son 
oncle  ,  la  srif^in'tinc  de  H'-sse  et  le 

}>.i!alii<àL  du  Uhin ,  et  trouva  ainsi 
'uD  des  princes  tes  plus  puissants 
de  TAIlemagne.  Plein  de  valeur  et 
d'ambition,  il  parut  à  Innocent  IV 
Itrc  propre  à  servir  ses  projets;  et  le 

Çipe,  après  avoir  déposé  l'empereur 
ràléric  11  au  concile  de  Lyon,  or- 
donna h  la  diète  d^clire  îlenn  à  sa  pla- 
ce. Les  seigneurs  refusèrent  d'assister 
a  cette  nsscmbîcV  ,  qui  se  tint,  en 
1^40,  à  Ildciihcini ,  près  de  Wurlz- 
bourg.  Les e'vc(pirs  y  pariueul,cl dé- 
ecruèreot  le  titre  de  roi  des  Romaius 
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à  Hcnrr  ,  tiuc  ses  adversaires  noni' 
incrent  pardcii.sion  \c  roi  des  prclrv^. 
Hcîui  s'occupa  ctpLuJjiit  ù.v  suiiit  iar 
sa  nouvelle  dignité;  il  uiarchi  (ontre 
Conrad,  fiîs  et  siicC'-ssenr  Icg'titae  de 
Fiuderic,  !e  baUilpics  de  i  uncfort. 
Cl  se  rendit  maître  d'une  partie  de  l'Al- 
lemagne. Ëuilédti  ce  premier  succès,, 
il  poursuivit  son  ennemi  dans  la  Soûa-. 
be,  et  commença  le  siège  d*Ulin ,  que 
la  t  igucnr  de  l'hiver  l'obligea  de  lever* 
Henri  mourut  au  eu  m  mcn  cernent  dç 
1247  >  d'un  coup  de  flèche  qu'il  avait 
reçu  devant  cette  ville, oubico, suivant 
d'autres  historiens ,  d'une  maladie 
car.  ce  par  le  froid  et  les  fntigius.  Il 
av.iit  e  u  tr.)is  f  lunies,  dont  il  111;  iaiss^ 
point  (i'cubiKî.s.  Ses  c!a!s  lurent  divi- 
sés entre  'us  uirUMcnlcs  hr.uichcs  de 
sa  ulJi^oll,  dont  l'aiucepiit  le  titre  de 

HEJSRI  DE'nAlIÎAULT.f^çic  d^ 
Baudouin  de  Flandres ,  empei:eur  de 
Gonslantinoplc,  né  â  Valencieunes 
l'an  1 1 74 ,  suivit  les  Cfois^<!  à  l'expé- 
dition de  Cottstanlinople  dans  la  nuée 
1S02.  Après  h  défaite  d'Andrii^ople 
(  frayez  Baudouiit,  tome  III ,  page 
),  d  fui  élu  régent  de  l'empice  la; 
tin,  foudé  jiar  1rs  croisés,  et  monu 
sur  le  trùne  impérial, lorsqu'on  ^^e  bit 
assure  de  la  morl  de  Baudouin.  Pen- 
dant tout  le  cours  rie  son  rè^rnc,  il 
s'occuna  de  repousser  les  attaques  des 
J3iilgares .  cl  celles  de  Lascaris,  empe- 
reur de  mccc.  Les  historictis.  contem- 
porains ont  loué  sa  bravoure  et  sa 
j)rudcAce:  il*  fit  de  sa^es  règlements 
pour  l'empire  ,  et  renoit  à  sujets 
quelques  jours  de  calmç  et  de  prospé- 
rilc.  Il  régna  dix  ans ,  et  mourut  em- 
poisonné en  12 16.  Il  i^'eut  point  d'eii- 
iants  ,  et  laissa  la  couronne  impériale 
à  la  famille  de  Courtvuai.(  F,  Pierre 
de  Cou  rien  ai.  )  *     l\ï — d. 

'    TÎFNIU  roi  do  Fr.u.cv,  Bîs 

à,Q  liohun  et  de  la  QmiUipkÇÇm 
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monta  sur  îc  trône  >iu  mois  de  juillet 
lo5i  :  ce  ne  lut  pas  sans  éprouver 
beaucoup  de  difRcutles.Sa  luèro.  fem- 
me impérieuse^  avare ,  incapâUle  de 
feîrc  céder  ses  préventions  à  la  sû- 
reté de  sn  fnîiillc,  s'était  opposée  pen- 
dâut  te  règne  de  Robert  à  ce  qu'il 
associât  Henri  à  la  cooroDoe  ;  elle 
Tootatt  obtenir  cette  Ik^eur  pour  un- 
autre  de  ses  AU»  (fui  porbitt  atissi  \ef 
de  Robert  L^ntéct  lie  TËtat 
FémporU  sur  sa  volonté  ;  Tunis  les  cvë- 
ttements^  prouvèrent  qu  elle  n'avait 
pas  renoncé  à  ses  projets.  A  peine  le 
roi  fat-îl  raoci,  qii*«iu  pnrti  pui'^s.int , 
soutenu  pir  Constance,  piit  les  nrrnes 
contre  lïcnri ,  qui  se  vil  réduit  à  clter- 
<  luTsou  salut  d'TâS  !n  fuiie.  lise  réfugia 
près  de  ce  duc  de  Norm.'ïndie  cor.i'n 
dans  rbistoiro  sous  le  nom  de  Robert- 
le-lUible,  prince  rempli  de  vcilus, 
mais  prompt  à  apaiser" une  révolte ^ 
ayant  pour  principe  de  ne  jamais  tt^ai- 
fer  avec  des  rettfelies  armés;  Ccst  sani 
dbnte  à  cette' sévérité  qu'il  doit  le  sîn- 
aaXièir  surnom  qite  lès  Normaudi  liil 
d6nnfcrentï*âussî  vit-on  plusieurs  no- 
bicsidesn  cour,  comfaihis  à  s'cloic;ner 
de  î-înir  pall  ie,  se  rchdk  célèbres  dans 
la  Poûille  et  dans  In  €  tiabre  ,  et  finir 
par  attirer  en  Italie  ces  aveu  tin  iers 
normands  ,  dont  les  chefs  se  sont  ac- 
quis une  gloire  qui  égnle  celle  des 
plus  grands  ruis.  Robert  -  le  ■  Diable, 
protfectèur  duroi  IL  nri,  fit  une  guerre 
si  vive  au  parti  de  ia  rtine  Constance, 

2tie  cctfè  prihdns<f  Ait  Iffeiiffit  ré- 
uite  à'diifbljiiiâerTa  (ten:  etfe  rob- 
tint,  i  cdtidhiin^^ése  tenir  élo^née 
de  la  oonr ,  et  Sfe  retltii  k  Walmi^od 
êlte  Mb^ii^ttt' i'anbée  suivant'^  tl^p 
fard'  pour  Ife  repos  de  la  Prartce'; 
car  Eiidès,  auti  e  fl  fere  du  roi',  pro- 
^IM  de  la  ûhat^Hf  qui  régnnit  encore 
AVns  Te-i  esprits  f>our  se  reVollcr  à 
srn  tour:  il  fut  vaincu,  fait  prison- 
'Dier /euvOyc'  à  Orléans,  et  Uenri  se 
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trouva  enfin  p^îisible  possesseur  dtf 
troue.  Pour  s'attacher  ?;on  frcre  Ho- 
bert,  en  favenr  duquel  1 1  reine  Cons- 
tance avait  pris  les  armes  ,  il  lui  céda 
le  duché  de  Bourp^ogne:  de  ce  prince 
est  issue  la  première  race  royale  des 
ducs  de  Bourgogne.  Eudes  ne  fut  pas 
SI  Ueoreui:;  il  obtint  sa  liberté,  mais 
nssta  sans  apanage.  Henri  était  abrs 
▼eufde  Maibilde,  nièce  die  Tempe- 
rcur  G>nrad  ;  il  n*en  avait  pas  d*en^ 
fbni  :  on  doute  méine  si  ce  mariage 
avait  été  accompli.  Ses  conseilter& 
lui  ayant  représenté  que  les  troubles 
se  fnulfiplieraient  tant  que  la  suc- 
cession au  troiie  ne  scnit  pas  assu* 
re'e,  h  l'^ge  de  trente  neuf  ans  il  con* 
ërnlit  à  contracter  de  nouveaux  en- 
^[agcinentsj  et,  pour  éviter  toute  dis- 
cussion avec*l*E^lise  sur  les  de^re's  de 
parente,  il  épousa  Anne,  fille  de  Ja- 
rto'dislas  ou  Jaroslaw,  duc  de  Russie: 
fa  oenvièmfe  année  de  ce  ntariage ,  it 
eiit  on  fils  nommé  Philippe  ,  qui  lui 
skitsMa.  lia  puissance  dies  duos  dis 
I^ortnandie'  mit  alors  pliis  cdnsiilé* 
ràble  qne  celle  dès  rois  de  f'raoco. 
moins  par  l'étendue  des  pays  qu'ils 
gouvernaient ,  que  parce  que  lès  liai- 
sons qiiMs  conservaient  avec  les  prin- 
ces du  P^lord,  dont  ils  étaient  issus , 
les  rappelaient  sans  cesse  à  cetic 
unité  de  pouvoir  totalement  oubliée 
en  Fr mce  depuis  le  trion»phe  du  gou- 
vcrueijieiit  féodal.  Uobcrl-lc-Diable  , 
après  avoir  aidé  Henri  à  soumettre  les 
||artis  élevés  oonlref  autorité  de  ce  mo- 
narque ,  forma  le  double  projet  d*ailcr 
€o  pèlerinage  i  Ji^rusalèm,  el  de  se 
donner  pour  successeur  nn  enfint  de 
beuf  ans,  qiiM  avait  eu  d'une  bour- 
geotsede  Falaise  :  il  assembla  tes  grandi 
de  ses  états,. écouta  leurs  rcmoniran* 
ers ,  pcj  Msia  dahs  ses  volontés  ;  et 
tous  les  seigneurs  jurèrent  en  si  pré- 
sence de  reconnaître,  servir  et  dé- 
fendre cet  enfant;  connu  d'abord  sous 
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le  non  de  Guilbume-lt-BIcard  y  et 
par  la  suite  sous  celui  de  Guillaume- 
'Je^CouquëraDt.  fiobert  mourut  à  lit- 
téty  comme  i!  revenait  de  son  pèleri- 
nage :  celte  nouvelle  i>e  fot  pas  plutôt 
parvenue  en  Normandie,  que  les  ré- 
Tohes  éclatèreut  de  toutes  parts.  lien- 
ri,  qui  avait  promis  de  protéger  le 
jeune  Guillaume,  crut  pouvoir  ftire 
ccdcr  la  rrconjiai.ss.inrc  aux  iiiUicls 
de  s.i  courouiu',  al  prclilcr  de  ces  ili- 
\iSiuiii  pour  recoDqucrir  nue  desp'us 
belles  provinces  de  son  royaume:  mais 
il  rencontra  des  obâtacics  qui  ralei>- 
tirent  ses  démarches  ;  et  les  ministres 
'do  jeune ducayaat  su  intéresser  la  gloi- 
re do  roi  à  la  de'fense  de  leur  priuce.y 
il  le  soutint  d'abord  avec  coiu'agc.  Ja- 
loux ensuite  de  la  grande  re'putalioii 
de  Guillaume,  il  devint  son  en  nemi,  lui 
déclara  la  guerre^  et  perdit  les  droits 
d^un  bienfaiteur  sans  en  être  dédom- 
rn.igr  pnr  l.i  virtoiie,  Tlenrî  eut  pres- 
que toujours  les  armes  a  la  inaiu  :  ce 
ij\l.iit  qu'en  corabatfant  qu'un  mo- 
narque SL'  faisait  lespucter  à  cette  e('"" 
que  ;  il  devait  assistance  à  ses  vas- 
saux, et,  lorsqu'il  négligeait  de  les  se- 
courir, il  s'exposait  à  s'en  voir  aban- 
donné k  son  tour:  c'est  ainsi  que  tes 
Ifils  du  comte  de  Champagne  refusèrent 
rhommage  au  roi,  qui  n'avait  point 
seconde'  leur  pcre  dans  une  giwrre 
u'ii  faisait  pour  soji  propre  compte 
Trinpereur.  Henri  fut  oblige  de  les 
cotubiitre  pour  les  ramener  à  l'obéis- 
sance. Ce  prince ,  voyant  sa  sauté  s'af- 
faiblir, crut  devoir  assoeirr  nii  tronc 
i-ou  ti's  aîfie' Philippe, (jui  u'avail  «ilors 
que  sept  ans  j  il  le  lit  nacrer  à  Beiiiis 
en  iojq:  ses  presseiitinicuts  ne  le 
Irornpèr<iit  pa'^îear  il  Di<;uiUt  le  4- 
août  lûGo,  dans  la  55".  auncc  de  son 
âge, et  la  5o*.  de  son  règue.  Jl  laissa 
la  régence  du  royaume,  et  fa  tttle!(c 
de  ses  trois  fils,  Philippe  ,Bugucs,  et 
Aobert^  qui  mourut  fort  jeune^  a  fiatt» 
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dooio ,  conte  de  Flandre  ,  époux  de 
sa  sœur,  sentant  bien  que  la  reine 
Anne  y  sans  domaine  et  sans  alliamee 

eu  JB'rance,  y  set  ail  sans  autorité 
.Anne  se  relira  à  ^lis  avec  h  pro- 
jet de  vivre  dans  un  monastère;  mais 
elle  abcorda  sa  main  à  Baonl  de  Pé- 

ronne,  comte  de  Crépi:  étant  de- 
venue veuve  nue  seconde  fois,  elle 
retourna  dans  son  ]>'(vs.  Henri  a 
laiàse  la  repul.iiion  d  un  roi  jki>te  , 
brave  et  pieux  :  (ils  d'un  pcic  ex- 
comoîuuie  ,  il  évita  soigneusement 
toute  contestation  avec  la  cour  de 
Rome,  «et  ncbii  ccda  qu'autant  que 
Teiigeait  l'esprit  de  son  aiècto.  Son 
successeur  (FLilippe  fut  ni 

.aussi  prudent  ni  au«si  heureox.F'^B» 
IIliJNRl  II,  roi  de  France,  fils  do 
François  V  ',  et  de  Claude  de  France, 
ne  à  Su-Germain-eu-iiajiele  5i  mars 
i5i8,  parvint  à  la  couronne  le  3i 
mars  i547»à  l'aj^e  de  vinj;t-neuf  an.% 
cl  fnî  sacre  à  lîeiuis  le  25  juillet  sui- 
vant. La  dueliosc  d'£tampes  ,  dont' 
je  crédit  s'était  .soutenu  jusqu'à  la  mort 
de  François  l'*".,  n'avait  pas  dissi- 
mulé la  baiue  que  lui  liispirait  Diane 
de  Poiliers ,  malttesse  de  Henri  II. 
Celle-ci  s!en  vengea  lorsque  son  amant 
devint  roi.  Il  se  fit  un  grand  change- 
ment à  la  cour  j  les  ministres  qui 
e'taient  en  -fllace  furent  renvoyés  ;  on 
l  appela  ceux  qui  étaient  tombés  ta 
disgi  ace  sous  le  règne  précédent»  La 
précipitation  qu'où  mit  dan:»  ces  rou-« 
lations ,  a  été  remarquée  par  tous  les 
lû.storien? ,  pni  ce  qu'elle  <»ttVe  «ne  oc- 
nsion  d'accuser  le  moi.arijuc  de  s'èii  e 
?MO!:lré  tiop  >onmiS  au;i  iie>irs  de  la 
thieiiCi.se  de  Valentinois.  Il  e,sl  incon- 
te.^table  r.epciidant  qu\ii  ^éue'ral  les 
. affaires  jurent  conduises  avec  plus 
d'ordre ,  de  suite  et  de  vi^ur.  Hetv- 
ri  II ,  après  son  com^onewcnt,  all^ 
vi&iter  la  plopait  dc^  piovinces  die  son 
royailuic,  afin  de  connaître  par  loir 
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même  les  abus  auxquels  il  ùWrih  rc- 
iiiedif  r,  cl  les  ressources  qu'il  pourrait 
avoir  pour  lutter  contre  rasccntlHiit 
de  Charlcs-Qiiinl ,  alors  dans  tout  i'c- 
«lat  de  la  prospcrsté.  Drave,  aime  de 
Ja  uob'cssc,  Henri  récompensait  gc- 
némisement,  ne  $e  permettiit  aucane 
ratllerte  lorsqu'il  ctait  en  gajté  ,  au- 
'cune  parole  oRcnsaule  lorsqu'il  e'tait 
mécontent  Aussi  fut  il  toujours  servi 
avec  /Mo  ;  rt ,  quoiqu'on  lui  ait  repro- 
ché d'accorder  ta  confiance  avec  trop 
de  facilité,  il  resta  toujours  le  inaî'.rc 
entre  les  Giiisc  et  les  Montmoicnci , 
qu'il  sut  employer  avrr  un  égal  succès. 
François  1*"".  avait  introlnit  les  fem- 
mes à  !a  cour:  Henri  suivit  l'excnijilc 
de  sou  i^èrejetcet  usign  i»  elalilit  dans 
toutes  les  cours  de  t'Euro^pcCcî^t  aussi 
de  celte  ëpi»quc  que  datent  les  mc- 
looires  paritcnlicrs,  les  anecdotes  po- 
litiques, et  l'habitude  prise  par  les  plus 
graves  historiens  d'attribuer  les  plus 
hautes  résolutions  i  de  petites  itttri* 
-gues;  sans  réfléchir  que  les  femmes , 
naturollcmeut  perlées  à  çxagén  r  leur 
ibUueuce  dans  les  affaires  d*état,  se 
•  donnent  volontiers  pour  tes  uniques 
moteurs  des  entreprises  dans  lesquelles 
files  ctoicnl  avoir  eu  qucîtjiu;  pari.  En 
l'annic  1 548,  il  y  eul  tu  Giueuuc  des 
réioUts  ,  qui  furent  apaisées  avec 
beaucoup  de  fcinit  lc.  L'année  sui- 
vante, Henri  déclara  la  guerre  aux 
Anglais ,  «pii  refusaient  de  rendre  Bou- 
'logiie,  ainsi  qu'ils  en  étaient  convenus 
par  le  dernier  traité  ^ait  avec  Fran- 
çois l*''.  La  paix  fut  bientôt  rétablie 
cuttc  les  deux  royaumes ,  et  Houlogne 
revint  à  la  France.  En  i  j  ji ,  il  s'p* 
lève  entre  le  pape  et  le  roi  des  discus- 
sions sur  les  duchés  de  Parme  et  de 
■Plaisance  :  les  hostilités  commencent 
en  Iialie;  le  pape  réclame  l'assislaitcc 
êc  iVmprreur  Char'cs-Quinî.  Le  roi 
déteuti,  par  un  édit  ,  dVnvo^tif  de 
^Vi;cid  à  Kvmc  poui      bulics,  et 
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porte  en  même  temps  une  loi  se'vêre 
cuistre  les  lulhéiitns.  lîrissr.c  Mjulicnt 
l'honneur  des  aniif  s  iiançaiMS  dans 
îc  Piémont;  le  marcihal  de  Theinits 
se  conduit  avcc  habileté  dans  le  Par» 
mcsan  :  mais ,  comme  il  n'y  avait  point 
de  guerre  solénf^eUement  déclarée  en- 
tre l'empereur  et  le  roi ,  il  se  fait  tu 
Italie  une  suspension  d*arincs.  Toutes 
tes  pensées  se  tournent  vers  l'Àllema- 
gne,  où  les  jprinccs  protestants  Te- 
naiont  de  former  une  ligue  j)our  dé- 
fendre leurs  libertés.  Henri  s  en  étant 
hautement  déclaré  le  protc  ctf  ur  ,  mar- 
che à  leur  sccotirs ,  et  prend  Toul, 
I\U'l7.  et  V(  idiui  en  i55'i  ;  mais,  ayant 
appris  que  les  inipcriaux  éiaicnt  en- 
tics  en  Chafnpngue,  oîi  ils  causait  ut 
de  grands  i  av.igcs ,  il  revient  iur  ses 
pas  y  les  aitaqiic,  les  chasse,  et  les 

Eoursuit  jusque  dans  le  duché  de 
lUXembo  .1  ^.  Les  princes  protestants^ 
profitant  de  rfaumiliatiou  qu'éprouve 
CbarleS'Quint  par  la  prise  de  trois 
villes  impériales,  et  du  désir  ardent 
qu'il  montre  d'en  tirer  vengeance  , 
font  la  paix  avec  lui  sans  le  consen- 
tement du  roi,  qui  reste  seul  chargé 
du  poids  de  la  guerre.  Charles,  à  la 
tctc  d'une arnice  nombreuse,  cntie  en 
Lorraine,  et  assiège  Mcîz,  dont  les 
fortiUc  itions  étaient  en  mauvais  état; 
nîiî>  François  de  Lorraine  ,  duc  de 
Gaise,  qui  venait  d'être  nuuimé  com- 
mandant de  l'armée  française ,  s'était 
jeté  dans  la  ville,  accompagné  de  Télite 
de  la  noblesse  i  par  sou  courage ,  son 
activité  y  sa  pruaeuce,  il  ruine  Tarmée 
de  l'empereur,  le  force  à  lever  le  siége^ 
et,  pour  qu'il  ne  manque  rien  à  sa 
sa  gloire ,  devient  le  protecteur ,  le 
père  des  soldats  allemands  queCharles 
avait  été  obligé  d'abandonner  en  se 
retirant.  L'empereur,  rroyant  reparer 
b  honte  de  sa  défaite,  pille  la  Picardie, 
Cl  prend  la  ville  de  Tciouane,  qu'il 

dciruil  de  uiamèrc*  k  ii'cn  pas  kbâcr 
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traces;  f  îÎÎiÎp  <1e(loinmnj!;cracnt ,  qui 
Df  S3ti«.f.Mt  la  colrro  dos  prinrfs  brl.i- 
quriixquVn  souiilaal  leur  gloire. Cette 
conduite  barbare  de  Charles- Qniut 
alluma  la  vengeance  des  Français,  qui 
laiTagèrent  lé  Urabant,  le  Hatoaui,  le 
Cattbrésis,  etformèreiit,  en  i554  , 
U  siège  de  ReolL  Les  impériaux 
Trèrent^  près  des  raursde  cette  ville» 
m  combat  sangla  ut ,  dans  lequel  ils 
furent  battus  î  cependant  le  >\é^^c  fat 
levé.  Dans  cette  bataille ,  Heuri  cher- 
cha rocca«'ioH  de  combattre  personnel- 
lement ChaHcs-Quinl,  qui  rcvita,t;tant 
trop  allâibii  pir  l'ngc  et  les  infirmilés 
pour  risquer  de  se  mesurer  avec  un 
|»riuce  jeune  ci  reuipli  de  \  igurur.  l.es 
«irmes  fr,iiiçai.«»<  s  L'éliiient  p.is  aussi 
heureuses  en  Italie,  quoique  Mouline 
y  fît  admirer  son  courage  daus  la  dé- 
féose  de  Sienne;  mais  ce  courage 
même  était'sâDS  titilité  depuis  la  perte 
de  la  Toscane,  d'autant  plus  qu'tlëtait 
impossible  d'altendre  des  secours  de 
Fr  ance.  L'éputSemeot  des  puissances 
belligérantes  aurait  amené  la'paix ,  sM 
eût  ctë  possible  de  concilier  des  inté- 
rêts qui  embrassaient  une  partie  de 
THurope.  D.ms  Timpossibilité  récipro- 
que de  continuer  la  guerre  avec  quel- 
que vigueur,  on  conclut ,  pour  cinq 
ans  ,  une  trêve,  qui  fut  si;;iiée  à  Vau- 
celies  le  5  février  i^jG,  el  qui  ne 
iurprii  quelepape,qu»4avail  proj-o.-ce 
dans  Tespérance  qu'elle  serait  refusé 
par  jOeafill.  La  wétne  année,  Gharles- 
Quiui  abdiqn»  '!  empire  on  îàfew  de 
SOI»  frère  Ferdinand ,  d^  n>i  des  Ro- 
nains;  il  remit  la  souverati^.eCc' de  ses 
Toyauiues  à  PlitlippeJi,  son  fils,  et 
se  relira  dans  ou  couvent  de  la  pro- 
lince  d'Estramadure  ,  <  ù  il  mourut  le 
21  scplnubre  i5!')8.  Les  historiens, 
en  essay  inl  d'ex^liqtjcr  les  motifs  de 
celte  abdicaùou,  ont  liu{)  oui  Ue  le 
mauvais  état  de  la  s.nile  de  ce  prnice, 
qui,  n'ayant  j^lus  la  force  iicccssdtfe 


powr  g^Hivrrner  tatit  dVîats  fe'pnre's, 
sentait  fort  Lii n  quM  ne  lui  lest.ut  pas 
assez  de  l<^n»p.s  à  vivre  pour  rendre  l.i 
paix  h  rivjiope.  Quoique  la  trêve  eût 
été  signée  pour  cinq  ans,  le  5  février 
]  550 , 1.1  guerre  recommença  dès  Tiin- 
nee  155^,  PhilippAl  étant  secondé 
en  Italie  par  les  Farocse  et  parle  duc 
de  Toscane,  et  en  Picardie  par  Ma- 
rte, reine  d'Angleterre,  son  épouse. 
Le  duc  deGtiise,  le  beros  de  la  France, 
av^t  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  qui  n'était  guère  qu'un  titref 
mnis  on  comptait  sur  les  ressources 
qu'il  sauriit  s'v  prneurer,  îi'.irmée 
destinée  .i  protci^er  1 1  Pie  *i  die  fîit  eon- 
fiée  au  vieux  connef       de  ISIcntnio- 
renci ,  spécinleinent  eli.ir^c  de  dégager 
1.1  ville  (le  S;.  U;if  jitiii,  assiégée  par 
Émanuel-PlnliLcrt,  duc  de  Savoie, 
f  un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle  y  et  défendue  par  Tamirâl  de 
Colignt.Montmorenci  fit  tant  de  £iutes 
que  sa  défiiite  fut  prévue  pir  son  ar^ 
mée,  même  avant  qu'il  sut  lui-même 
s'il  accepicrail  le  combat.  Aussi  la  ba- 
taille de  St. -Quentin,  livrée  le  loaoût 
i557,  fut-elle  si  fatale  à  la  France,  que 
Charies -Quint ,  en  l'.'iprrcnrml,  de- 
ni.tn.i  I    ics  Kspni:;i)o!s  étaient  à  Paris. 
L'iidanierie  française  fut  entièrement 
écrasée;  l'élite  de  la  noblesse,  détruite; 
le  duc  d'Fnghien  ,  blesse  à  nior!  ;  le 
connétable,  l'aLiural  de  Coligni ,  le 
conitede  Moulpcu£ier  cl  le  maréchal 
de  St.- André ,  furent  au  nombre  des 
prisonniers:  les  vainqueurs  ne  perdi* 
Teut  pas  cent  hommes.  IjO  consterna- 
tion itit  si  grande  en  France,' que  les 
maux  qu'on  appréhendait  rendirent 
insensible  à  la  grandeur  des  pértcs 
qu'on  venait  de  f  dre.  Le  roi  ordonna 
au  tluc  de  Guise  de  quiller  l'Italie ,  de 
revenir  sans  aneun  dé!  li  :  le  duc  ar- 
rive, tt  re*>pei  .uicc  renaît  avec  lui  ^ 
nomméiieuUnnnl-géuëral  du  royaumcj 
sa  réf  utatiun  lui  ciec  uoc  aimé^i  1» 
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noblesse  se  dispute  rboniienr  de  VHHr** 
clier  sou^  sf  s  ordres;  les  notables,  as- 
WiuUcfsjparHcori  II,  accordent  J'jur* 
gent  Decessairej  en  uamot,  la  nation 
eolièrc  se  ranime  au  iium  du  gctieral 
ch.irç;cfÎL"  l\  \cni;er.  I,e  duc  de  Guise 
iiifli  cbc  (n  Pir.irdir ,  trompe  les  ennc- 
juis  [iiii  dis  marches  savanffs  ,  fait  le 
Mc'gc  deC'il.ns  avcr  tatitd'activitc 
sVn  rend  maître  en  Iniil  juiirs,  cl  réu- 
nit à  la  i'ianre,  le  8  janvier  i558,  une 
ville  qui  en  e'iait  éparé*'  dr^puis  deux 
cent-di?^  an^  îcvard  111  J'avait 
prise  »ttr  Pbilipi  :c  de  Va  lois.  Oa  ne  |ieul 
«Lpriiucr  la  \m  que  «eUe  luinvellei-t* 
pandil  dans  le  royaume,  et  Moone* 
su  m  qufelle  caiisa  m  Europe.  Le  duc 
de  Guise  ne  se  raleutil  pas;  il  assi^ 
Guines,  q9*i!  prend,  el  sr  diiige  mr 
la  foi  tcrcsbc  de  Hain,  dont  ia  garni- 
son s*ciifuii  h  sou  approche.  Ainsi ,  en 
moins  d'un  mois,  et  d.ins  lu  saison  la 

Ëus  rigouK  use,  il  ehasse  enlicreincnt 
îAn5;triis.  D<  i)uis  ceMc  e'poque,  T^u- 
glctrrre  ,  renoi  çant  .iux  »  oii(|iièît'S  stir 
le  contiQ(  ïJl  ,  clieixlia  sa  prospcrilc 
dans  le  commirce;  et  sa  maiioe  s'ac- 
crut sans  oesM,  tandiis  que  la  majrmfs 
îrancaise  déclina,  parce  que  sa  prin* 
cipale  (lestinatioD  était  alors  de  s*op* 
Aoscr  au  dcharquemeot  des  Anglais* 
Le  duc  de  Guise,  devenu  l'idole  des 
français,  ajoutait  à  sa  gloire  |ar  la 
{>risc  de  ï|»on ville  :  Brissac  se  soutcr 
liait  (Il  Piémont;  le  duc  dcNevcrs  pre- 
liail  Lhrulcmont;  et  le  marccliat  de 
Thermes  Dunkcrqtio  ,  mais  celui  -  ci 
perdit  peu  après  la  bataille  de  Gravcîi- 
aics,  le  1 5  juillet  1 55S.  Li  iui  Ji  ]  Vurec 
it  101  u'Espa£;no  eî^icnt  également 
iatigués  d'une  ^tic  j  rc  dans  laquelle  Iqs 
arantages  et  les  pertes  so  balançaient 
.^rop  pour  qu'avcun  d**  deu:s  pCu 
.ijicter  la  loi*  Ils  conviiircftt  d'aborfl 
4*nne  su^spcnsion  d*arnics^  et,  après 
^ç.lovguef  n^ciaJiuus ,  souvent  inr- 
cir  QiD|Hiesy  la  jjtavs,  fvt  sj^iioe^  Çafcgi^ 
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CambMsis,  Je  3  aTitl  fSSg:  b  vioSH 
l'Angleterre  avait  Qonidtt  sou  traitépiif 
ticulier.  La  France  {;agua  Calais ,  Toul , 
Metz  et  Verdun.  L'<i^inion  énonci^- 
par  les  Guise, qui  avaîetit  besoin  que 
les  hostilités  conliniiassent  pour  abat- 
tre les  Munimorenci,  a  prévalu  clies^ 
la  plupart  des  historiens  qui  appellent 
la  paix  (Ir  Calcau -(v.Mt.bresis  ia  mal- 
heureuse paix'  ,  pan  ^  qu'en!.rc  l'Es- 
j>agnc  et  ia  France  on  se  rqadit  réci- 
proquement les  places  qye  l'on  s*êtaU 
prises,  et  que  le  doc.de  Savoîe  cMn^ 
ts  restitution  de  ^cs iials  :  ^i^is,  ouiiro'  - 
que  [fii  TÎctuirqs  des  Francis  ii'«laie|i| 
pas  asscs  décisives  {»o^r  conUraiidi* 
l'Espagne  à  des  sacrifiée»»  il  ne  jfiai 
pas  oublier  que  les  rois  ont  d'antre 
intérêts  que  caliii  d'^Cf  uérir»  qu^ 
Henri  II  ne  voulait  pas  risquer  de 
tomber  dans  la  dépendance  fin  duc  de 
Guise.  Après  l'avoir  élevé  pour  k»  sa- 
lut de  l'Ëiat,  il  avait  besoin  <îe  la  paix 
ponr  lui  fiirc  sentir  sa  sujctn  ii;  co 
qu'il  prouva  en  lui  refusait!  vne  grâce 
que  le  ducsoliidtait  comme  s'il  eût  été 
injuste  de  la  lui  refu5<  r.  La  {>aix  était 
aussi  nécessaire  au  roi  pour  réiablir 
se»  $uAn<ses,  et  surveiller  les  prpiesie 
lants  ,  qui  prâtaiept  rauftkrtie  d'iMM» 
reli|;ifMi  nonvelle  à  ceux  qui  voulaient 
«lotep  des  trpnl^lffs  dan«  ilEHaL  H9lU 
lieiwenisf  meut  pour  la  Foioce,  ce  mon 
liai  que,  auquel  on  n'a  ]^  imndu  .asacs 
de  justice,  fut  blessé  4  moii  par  !• 
4:omle  de  Montgommeri ,  capîl^une  dp 
la  garde  écossaise,  dans  un  tournoi 
donne  rue  St.  Amoine  (i) ,  ponr  oélé- 
hi  er  les  rua  liages  arrêtés  a  Carcaut- 
CHinb^ci^vs,  entre  Philippe  U  et  Ëlisa- 


(l^  O  toornoi,  c>ù  il refol  le  coup  de  la  mort, 
ne  fui  pat  le  «teriiier,  enqir^e  Je  4u<!Dt  Li^U». 
ii«n«,  puUau'il  tfen  donna  np  ep  1S71 ,  à  Kiifrot* 
]iB-Roi,  •  iWeaiion  de»  rOltieii«t  a«  muiàMvém 

Clerinont  -  I.->  -  7*t^rf  ne  .  nù  (JLarl.'s  IX  fui  Llrjs*' 
pjr  le  dnc  de  Guin'.  \î*i»'iinf  t  a  liouiia  im  luin: 
en  n^.upbtné,  Jariij'i'il  .ilU  «wmaijinder  ,  par 
orilrc  d  Henri  tU,  cgotrc  LtCidifiui«rc«  et  cuuw« 
lai  bwtgpCMlifr 
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htlh ,  fîlle  du  roi ,  cuire  Mai^ucrîle , 
sa  .vœur,  et  le  duc  de  Savoie.  Mont- 
goniiflcri,  ayant  rompu  sa  lance ,  ou- 
b'id  dVn  jeter  le  tronçon  ;  il  en  frappa 
si  rudemenl  Mcuri,  contre  Kquel  il 
courait^  qu'il  lui  creva  l'œil  droit. Ce 
prince  mourut  de  sa  blessure ,Uio 
l^iliel  i559,  dans  ài\  «onée de 
aen  àgç,  et  Ja  t3*.  ip  son  rcgoe. 
Comme  il  ét^l  le  second  61s  Enm* 
çm»V^,  qui  desirait  s'^cqu^r  «I* 
lies  rn  Italie,  on  lui  avait  lait  épouser 
Catherine  de  Médicis,  parente  du  pa,pe 
Clément  VI ^  après  être  restée  dix  ans 
sans  avoir  d'enfants,  elle  en  (ut  dix 
dans  le  même  nombre  d'années  j  il  en 
restait  quatre  fils  et  trois  filles  a  la 
mort  de  Henri  il  :  trois  fils  régnèrent 
successivement  (  Voyez  François  11, 
Chaqles  IX  et  Henri  111  tous  mou- 
rurciit  ^ans  laisser  déniants  :  ainsi 
^Qteignit  la  brandbe  des  Valois,  et  la 
^uiqnne  pawia  dans  b  maison  de 

HEISKI  Ill.  iioi  4e  France,  iroi- 
sicqse  fils  de  Henri  J  U  t  de  Calhei ine  de 
Jffédtcis.,  lié  k  JjQntaint^ean  le  lep- 
tembfc  1 55 1 ,  panriutà  lacouroiinc^  ar 
la  mort  son  frèreCharlcs  IX,  arciTée 
le  5  \  mai  1 574*  ^ut  sacré  à  Kei^ 
.  le  ri  février  i5h5.  On  peut  douter 
que  fa  rabi  lieuse  it  in  Ingante  Cathe- 
rine de  Mcdicis  ait  j.imais  aimé s^s en- 
fants: an^si  altnbuc-t-on  la  préfé- 
rence qu'eiic  accordait  à  Henri  IH , 
lorsqu'il  ii'ciail  que  duc  d'Anjou ,  an 
de^cin  .qu'elle  méditait  de  l'opposer  à 
.Charles]^ ,  si  ce  mQnarque  tentait  de 
secouer  le  joug  qu'elle  lui  ayait  impo- 
lé.  Le  ducdrAujou  n'avait  qucdii*luiit 
ans,  lorsqiie'sa  mère  lui  fit  donner  le 
commandement  de  Tai^niée  destinée  à 
soumettre  les  huguenots:  U  rëputaliim 
au*il  acquit  par  les  victoires  deJamecei 
deMonicontour ,  fut  assez  grande  poitr 
fixer  les  regards  des  Polonais,  qui  rclu- 
icul  rui  en  1 5  j5.  Ç^axics  IJ^étantmoft 
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pce  de  temps  après,  la  régence  fut 
confiée  à  Catherine  de  Mcdicis  jusqu'à 
l'arrivée  du  nouveau  roi  de  France. 
Les  Polonais,  avertis  par  le  prince  de 
Condc,  chef  du  parti  des  iiugucnuts , 
fijL  ui  tous  leurs  efforts  pour  retenir  le 
roi.  HcArilli  iul.obligé  de  dis^iflBuUur 
rinm;«i(;npe  qu*il  avjiit  dejes  witifir,; 
et ,  fa  Aiiit  4u  18  an  ji0  jum  4  Sçi^â 
s'ensuit,  iSillilemcnt  ac^mp^igoé.  Peu 
«'en  {il)Mt/|n*il  ne  iiilt  .arrête'  en  ch#^ 
min.  Bieii  o'cit  plue  singulier  que 
ren3prette|n€iild*on  spuverainàquit* 
ter  des  si4eti  gui  TmimA  le  iMW 
malgré  lui,  pour  venir  gouverner  ub 
peuple  divise  en  deux  factions  dont  au- 
cune n'étail  sincèrement  dévouée  à  Tau» 
torilé  royale  :  car  la  guerre  civile  con- 
tinuait dans  toutes  les  provinces  de 
France;  cl  comme  la  régente  était  gé* 
néralemcnt  méprisée ,  chaque  seigneiur 
semblait  vouloir  profiter  des  désor^ 
dres  .publics  pour  «ssurw  sflin  lindé»' 
pendance.  Apres  arvoircoiuni  phipieiiie 
dangers,  Senri  lU  arriva  k  Yicmm^ 
pyitil  £ul  reçu  avec  A^ifid  :  à  Veni^Mi 
itti  cendit  les  plus  grands  bQnnwcu 
PartoiUim  lui  conseilla  d'employerle 
4pmiir  pour  «pacifier  les  rtroubles  de 
son  rdjaume^  et  Ton  croit  que  telle 
était  son  intention  lorsqu'il  entra  en 
France.  Il  trouva  son  con.seil  divisé  en 
•deux  partis  ;  l'un  désirait  la  paix 
.avec  les  calvinistes  ;  l'anire  vuulaU 
les  réduire  par  les  armos.  Catherine  de 
Mcdicis,  plus  propre  à  l'intrigue  qu'bfl' 
bile  à  gouv/crneri  et  ne  pouvant  demi* 
jier  qu'au  milieu  des  divi^ion^,  ap- 
puya le  parti  qui  vuolait  «eeQMfîeèAl 
Inrce:  la  guerre  fut  décide'e.  GHie  ié- 
solmiop  n'était  pas  mauvais^  ai  «H» 
eut  été  soutenue  avtec  coui:i|^.el  poii- 
^vérance ,  et  si  le  rai  »'^Aak  wkkhà^ 
mtaie  i  la  lète  de  am  fimtfBsi  mais.» 
par  une  inconsdqucm»  l»rfm 
excuser,  le  laémc  prince  qui  avait 
cUrçhé  Ja  glpire,  n'étant  que  diic 
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soijyrraîn  ;  promesse  qu'ils  n'avaient 
pas  1  witention  de  tenir.  Celle  cle'so- 
<i)éissanfe  qti'osa  se  permettre  le  duc 
tl'Anjou  in  tort  àHeurî  III  dansTcs- 
])rit  des  Français;  et  les  pi  odigalilés, 
Tiraour  du  roi  pour  ses  favoris,  sa 
devoLion  minutieuse  ,  et  toute  eu  pra- 
tir^aes  estërienrcs ,  son  libertinage  qui 
àéAl  souvent  jusqu'au  scanââle,  ses 
9ipusenicDl5  frivoles»  le  ridicule  de  ses 
ajustements  efletum^s,  achevèrent  de 
le  Xfnén.^  ppur  ses  sujets»  un  objet  de 
ml^ris:  car.le  peuple,  qui  ne  juge  les 

Tdjs  que  par  leurs  actions  publiques» 
Ignorait  tout  ee  qu'il  y  avait  d'ailleurs 
de  r^nnri  et  de  gcnc'reux  dans  l'aine 
ce  pi  ince  ;  <(  r.Traclcre  d'esprit  in- 
»  coniprciieDSi}>le,  dit  M.  de  Tliuu; 
»  en  certaines  choses  au-dessus  de 
1»  sa  dignité',  en  d'aulres  au-dessous 
n»  même  de  reufancc.  »  Sur  la  fiti  de 
'Fanne'c  1 5^8,  Hem  i  créa  Toi  di  e  du 
tbint-Csprity  en  mémoire, de  ce  qu'il 
avait  éi^  élu  roi  de  Pologne  et  était 
parvjNiQ  su  trône  de  France  te  {our 
de  *la  Pentecôte  :  mais  cette  institution 
jcathait  le  projet  sage  de  rt^untr  les 
jgrands  de  tous  les  partis  par  le  ser- 
ment auquel  s'engageaient  les  cheva- 
liers de  l'ordre.  Les  bonnes  înlenltons 
Tn-înqusient  moins  à  ce  monarque  que 
)a  persévérance  nceessaire  pour  en 
obtenir  un  resull.it.  Le  roi  de  Na- 
varre ayant  rrpri';  1(  s  armes,  sous 
prétexte  qu"(  ii  n'oLjet  vait  pas  les  con- 
ditions accordées  à  sou  parti,  le  duc 
d'Anjou  lit  signer  un  nouveau  traite 
en  iS6o,  dans  IVspe'rance  qu'où  lui 
jarsserait  lever  des  troupes  pour  aller 

^  dtfendre  le  parti  qu'il  scrvall^  ou  plu- 
fét  qui  se  servait  de  Jui  dans  les  Pays> 
Bas  ;  en  effet,  cette  paix  dura  près 

**jfle  cinq  ans»  soit  que  le  nombre  des 
.^guerriers  emmenés  par  le  duc  d'An- 

''lou  eût  diminué  les  moyens  cl  affaibli 
h  laamc  de  recourir  sans  cesse  aux  ar- 
^icSj;  soit  que  les  maladies  pcsiilen- 


HEN 

tielles  qui  ravagèrent  la  France  eussent* 

frr^ppe'  1rs  esprits  de  terreur.  Le  duc 
d'Aiijuii,  iralji  dans  les  Pays-Bas, 
oblige  de  fuir  d'un  pays  qu'il  croyait 
gouverner,  revint  dans  le  sien  cacha: 
sa  honte  et  sou  dépit ,  et  mourut  sans 
i'être  marié,  le  lo  jujn  1 584-  Sa  oioct 
fixa  l'attention  des  partis  sur  la  suo» 
cession  ân  trône.  Henri  lil  n'ayant 
pas  d*ett&nts,  les  huf^ucnots  voyaient 
dans  le  roi  de  Navarre  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne:  les  catboli» 
ques  ne  purent  vdff en  lui  qu'un  hér^ 
tique  armé  pour  renverser  la  religicm 
de  l'Ëlat.  Leduc  de  Guise  saisit  l'oc- 
casion pour  se  déclarer  cbef  de  la  li- 
gue, cl  pour  traiter  avec  l'Esprigne: 
dntis  le  fonds  de  sa  pensée,  il  conçut 
dès-lurs  l'esp*'!  uîcc  de  monter  sur  ie 
irdne,  quuiqii'd  parût  appuyer  les 
projets  de  Catherine  de  Medicis  en 
faveur  de  ia  brauche  aînée  de  Lor- 
raine. Ou  a  peine  à  concevoir  com- 
ment, au  milieu  de  tant  d'int|%ues«t 
de  troubles»  la  France  jouissait  au-de- 
hors  de  la  plus  haute  considération  ; 
mais  le  fait  est  digne  d'être  remarqué. 
Les  jalousies  réciproques  des  partis 
et  les  divisions  dans  chacun  d'eux 
avaient  beaucoup  aifaibli  les  hostili- 
tés :  la  cour  paraissait  elle-même  ne 
pas  attendre  de  grands  avanîiges  de 
ces  dispo.^idons ,  et  n'en  appieliendcr 
aucune  suite  fâcheuse  ,  puisqu'elle 
continuait  à  dépenser  en  fêles  scan- 
dale U">cs  un  argent  si  nécessaire  à  l'cii- 
trelicn  des  armées.  Ce  ce  fut  .qu'en 
iSB^  que  la  guerre  civile  prît  un  ca-^ 
ractcrcséricus. Henri IV  gagna ,  le 
octobre,  IS  bataille  dcGoutras^dans  la« 
quelle  le  duc  de  Joyeuse  fut  tue'  ;>niais 
loin  de  profiter  de  sa  victoire ,  il  re- 
tourna en  Béarn ,  attiré  par  l'amour  : 
aussi  le.  succès  qu'il  obtint  tourna -t-il 
rontr'C  luî^  on  révélant  aux  chefs  de  la 
ligue  cequ'ils  dcvriieut  appréhender  de 
Si»  talcuu  militaires^  F^iis  appela  U. 
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HenirlIIf oiweÂmel'denepas  entrer 

dans  la  capitale.  Le  duc  ne  tint  aucun 
compte  de  cette  défense,  et  fut  accueilii 
par  les  Parisiens  me  une  joie  iuip<tt<» 
âble  à  de'crirc:  suivi  d'une  foule  qui 
3!igfncnlait  sans  d^sse  ,  il  nîîi  ^-îii  Lou- 
vre présciiler  «es  respects  au  lOî.  On 
se  contraignit  ce; alrmenl  des  deux  cô- 
tes ,  dans  la  crainte  de  faire  éclater  la 
guerre  civile  :  mais  Henri  lîl  ayant 
fjit  Venir  des  troupes  le  leudemaia  1 2 
mai  1 53s ,  avec  l'intention  de  se  «ai- 
sir  des*|lrinei|Mles  places  de  là  Yillii, 
le  peuple  tendit  des  cHaîne^,  et  cliassa^ 
lès  soldats  de  tous  les  posiez  ;  c'est  ee 
ifo'on  appelle  WJoufnéé  dès  barri' 
codes.  Le  dut  dfe  Guise  pouvait  en 
tt  moment  s'emp,)rcr  de  la  personne 
dn  roi  fil  se  laissa  séduire  par  Gatlie- 
.  fine  de  Médlcis ,  toujours  préie  à  nc- 
c^oricr;  et  tindis  <piV1îe  Tarrctait  par 
des  propositions  qui  n'ont  jamais  élc 
conimes,  Flenli  Tîf  quittait  P»ris  h  la 
ïiâr<»;il  fuyait  vcrsGli  u  U  i  s,  d'où  il  se 
reti  lit  à  Rouen.  C'est  dans  cette  ville 
que  sa  mère  lui  ûl  signer  Téiiit  de  réu- 
nion, qui  avait  pour  but  d*cloigncr  de 
breburonniî  tijut  piine^  protestant.  eC 
qui  semblait  renietU«i;à  faveur  k  àùé 
de' Guise,  oomme  s'il  était  pussililé 
^a\rnêpareâlè  offense  DUt  oubliée  pai* 
celui  qui  Tavait  faite,  et  par  celui  î{iii 
f  avait  reçue.  Le  roi  connut  alors  dans 
qieUcafircuSe  situation  Favait  conduit 
h  potitiqne  de  Catherine  de  Médicis  ; 
cl  l'on  croit  qu*îl  necoiisentil  n  signer 
fcdit  (le  i  ciin  ion  qnc  pour  mieux  assu- 
rer le  dessein  forftié  de  se  défaire  des 
ennemis  de  sa  maisun.  U  se  rendit  à 
B^ois ,  où  il  convoqua  les  ctats-géué- 
raux  ,  dont  l'ouverture  eut  lieu  le  16 
ectobré  1 583  ;  le  duc  de  Guisa  s'y* 
ftésigM  malgré  les  aVeHisseinéntà  sè-* 
ctetii  ifu'tl  orait  reçus:  le  1^1  et  lui  com^ 
immiènent  su  tfiéîne  aufet,  prenant 
«nstlft  fiefigîotf  i  (itttotn  d^t^  sihce^ 


tiHé  de  lènr  réconciliation;  aab  I» 
parjure  ëtait  égal  dès  deux  cdiés*  Lo. 

duc  fut  ass.issiue'  le  a5  décembre,  et 
le  cardinal  son  frère  le  lendemain^ 
par  ordre  de  Henri  111,  a|ii  n'âait 
plus  assez  puissant  pour  laire  coo- 
dnnner  Juridiquement  nn  fujet ,  lors- 
que t  e  sujet  aspirjit  ri  le  priver  de  U 
couronue.  Celte  action  violente  ne  fut 
pas  mcine  justifiée  par  le  succès  :  caf 
la  plupart  des  seigneurs  de  la  maison; 
de  liorraïue  échappèrent  à  Tordre  qui 
avait  été  don  né  de  les  arrêter^  et  la  vU!e 
de  Paris,  en  apprenant  la  mort  du  dno 
de  Guise,  leva  l  étendard  delà  révolte,, 
et  proscrivit  son  roir  anmiel  die  m 
donna  plus  que  le  nom  de  Henri  J» 
Valois  :  exemple  qui  fut  imité  parles 
priacipales  villes  du  royaume*  Gatbe* 
line  de  Médicis^  depuis  idog-tcmpi 
odieuse  à  tous  les  partis,  mourut  4 
Tagc  de  soixante-douze  ans,  le  5  jan- 
vier i589  :  dins  ^effervescence  oi\ 
étaient  le-s  esprits  ,  la  perle  de  celle 
princesse  fut  à  )u  ine  remargub'e.  On 
savait  que  Henri  iil  venait  enfin  d& 
se  rapprocher  du  rui  de  Navarre  : 
en  voyant  la  couronne  défendue  par 
les  boguenots,  les  catholiques  ne  s^ 
£u«nt  point  iUbsion  sur  le  sort  api  Iei|i^ 
^tait  réservé,  ^aris  surtout  «.recioutant 
la  réunion  des  deux  armées -isojfales 
qui  s'avançaient  victorieuses ,  rappeU 
le  duc  de'Maïenne ,  gcnéralemeiil  ce* 
connu  pour  chef  de  I»  ligue,  dépuis 
l'assassinat  du  duc  de  Guise  son  frèrc^ 
et  auquel  on  donna  le  litre  do  licute^* 
nant-ge'ncral  de  l*dlat  royal  et  cou»- 
ronne  de  France.  Maïenne  clait  trop 
lionnete  homme  pour  former  une  far* 
lion  ;  mais  il  avait  toute  la  prudence 
nécessaire  pour  conduire  une  iaction 
formée.  Les  événements,  bien  plus 
^oe  son  caractère ,  Tayaut  décidé  à 
prendre  les  armes  contre  là  maitoi\ 
royale ,  il  mit  dèVlors  sa  prolîité  k  no 
poiflrt  manquer  i  son  parti:  mais's*îl 
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n*avait  point  r^iiubition  du  duc  de 
Gnise,  il  n'avait  pas  non  plus  son  ac- 
tivité j  lussi  IIP  pul-il  tuipèchei  que  le 
SK'^o  à"  Paris  ne  fût  cnliepris  par  Tar- 
inci  des  lit  ux.  10,.^.  Henri  ill  vUiL  re- 
devenu uu  héros  depuis  qu'il  se  lais- 
sait diriger  par  le  rot  de  Ivavarre  :  en 
même  tumps  qu'il  se  disposait  à  sou* 
mettre  les  faciteux,  il  ne  nc^hgcait 
poiut  d'employer  les  moyens  avoués | 
par  ici  politique,  pour  diviser  sesenne-' 
mis  ou  pour  les  regagner.  Lesgens  sen* 
sësde  la  capitale, depuislong-terapsdë* 
signés  sous  le  nom  àç  politiques  ^  dtsU 
raient  un  accommoderacnt ,  et  ol)ie- 
naif  nt  du  cre'dit  en  prouvant  qu'il  clajl 
ridicule  de  se  battre  pour  disposer  de 
la  sticcession  d'nn  roi  qui  n*avail  pas 
qn  iranle  ans.  La  li;Mie  touchail  à  sa 
ruine  ,  lorsqu'un  duaiiuicain  ,  nommé 
Jacques  Clément,  alla  trouver  Hen- 
ri     dont  le  cam^  était  k  $t.*Cloud, 
sous  prétexte  d'ayoir  nn  secret  impor- 
tant  a  lui  communiquer  ;  'il  fut  admis 
en  sa  présence,  et  profila  du  moment 
où  ce  prince  lisait  avec  attention  une 
lettre  qu'il  lui  avait  apportée ,  plour  lui 
plonjïer  son  couteau  dans  le  ventre, 
Henri  retira  lui-mênic  le  couteau  de  sa 
blessure,  et  en  frappa  au  front  le 
incurlricr,  que  les  courtisans  massa- 
crrrrnt  avec  une  prom[tlitudc  qui  ne 
jKrinit  pas  de  connaître  par  quels 
ordres  il  avait  a-^i  ( /''.  Ja.'qucs  (xÉ- 
MENT  ).  Hi  nri  111  niouriU  ie  iende- 
main  2  août  i589,  dans  la  59*^*  ânuée 
de  son  âge ,  et  la  16*.  de  son  règne. 
Comme  il  n'avait  pas  d'enfants,  Tor- 
dre dé'siiccession  appelait  an  trdoe 
les  Bourbons  dans  fa  personne  de 
Heoii  IV;  mais  ce  prince  ayant  tou- 
jours repousse  ks  sol'icitatîons  qui  lui 
avaient  cte'  faites  d*einbr  isser  la  reli- 
gion catholique^  ses  droits  lui  furent 
contestes.  La  crainte  pre'scnîe  d'un  roi 
caUnniste  ranima  la  fureur  de  la  ligue  : 
fe^poir  de  se  £iire  acheter^  cl  le  piai- 
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sir  de  se  Lire  craindre,  rendirent  'at 
l'ambition  toute  son  activité  ;  et  la 
mort  de  Henri  III  fut  le  signal  de, 
nouvelles  divisions.  £u  lui  finit  la 
brjnclic  des  Valois,  qui  ivaii  rcfjiie 
deux  cent  soi2vanle>un  aus ,  et  douuë 
treize  rois  à  la  France:  il  ne  resta  de 
cette  maison  que  C|iarles,  bâtard  de. 
Charles  lX(F<>^.AifGovié]f£)*  L'ia- 
Ûueoce  de  Catheriiie  de  Médicis  sur 
ses  trois  (ils,  FraoïpoîsU,  Charles  IX 
et  Henri  III,  avait  introduit  à  la  cour^ 
un  luxe  jusqu'alors  inconnu  >  une  iia- 
moralité  dont  on  n'avait  point  encore, 
eu  d'exemple,  et  substitue  à  l'ancienne 
loyauté  française  cette  poiiiique  iia- 
liiiine,  qui  peut  convenir  à  de  pe* 
liis  usurpateurs  se  disputant  momen- 
tanémcnt  la  possession  de  quelques, 
villes,  mais  qui,  dans  un    and  état ^ 
sera  toujours  le  plus  terrible  des  ilcaux. 
{ie  pouvoir  se  compose  de  force  et  de. 
confiance:  perdre  le  droit  d'être  cm  , 
c'e^  renoncer  à  la  plus  belle  partie  de 
Çautoriié.  Henri  IV  >  qui  avait  vu  jus-, 
qu'à  qu(;l  point  la  puissance  led^ade 
par  l'intrigue  et  le  mensonge  ,  rendit 
sa  parole  plus  sûre  que  les  traités  faits 
^ous  ses  prédécesseurs  :  sa  loyaut^ 
contribua  autant  que  sa  valeur  à  apai- 
ser les  troubles  qui,  depuis  si  long- 
temps, désolaient  Ja  Franrc.  I' — e. 

HENRI  lY  ,  roi  de  France  ,  est  un 
des  princes  dont  U  vie  est  le  mieux 
connue  ;  et  pourtant  on  ne  se  lasse 
point  de  l'entendre  lacoulcr.  Malheu- 
reusement nous  n'avons  à  présenter 
ici  qu'un  abrégé  -,  et  sur  un  tel  sujet , 
if  est  difficile  d'être  précis  sans  encou- 
rir  un  reprqche  de  séichecessé.  Fer- 
diuand-Ie-Catholique  avait ,  par  la 
fraude  et  la  violence  y  envalâ  la  plus 
grande  partie  du  rovaumede  Navarre» 
sur  le  faible  Jean  d^Albrct,  qui  devait 
la  possession  de  cet  état  à  sa  fcmm^ 
Githerine ,  héritière  de  la  maison  de 
Foix,  Henri  d'Albict,  petU-iilsdece 
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malheu  reux  prince ,  avait  consumé  $a  duisaît  4aD$  les  cbaumîini ,  ^  assis- 
YÎe  dans  d'inuliles  soins  pour  rentrer  tait  aux  leçons,  qu'il  recevait  de  son 
dans  son  héritée.  En  épousant  la  précepteur  Fbrent  Chrétien,  Tun  des 
sorar  *  chérie    de  François   I*',  y   nommes  les  plus  instruits  et  les  plus, 

Marguerite,  veuve  du  duc  d'Alcnçon,    judicieux  de  ce  temps.  M.iîs  ,  au  mi- 
i\  s'était  ménage  un  allié  puissant^    lieu  de  teis  soins,  elle  se  livrait  à  tout 
mais  François  I*'.  avait  déjà  trop   ce  que  l'esprit  de  secte  peut  avoir  de 
éprouvé  les  rigueurs  de  la  fortune ,    plus  ardent.  Passionnée  pour  la  ré- 
pour  prendre  ardemment  la  ciirsc    forme  de  Calvin,  rl!c  se  ]>lnçnt,  par 
d'un  prince  qui , sans  le  secours  d'une    son  rare  savoir,  au  raii^  des  docteurs 
armée,  réclamait  les  droits  les  plus    de  celte  école.  Elle  fil  partager  ses  opi- 
iégitioies.  Le  roi  de  Navarre  n'eut  de    nions  à  sou  mari  j  et  ce  tut  !e  seul 
ce  mariage  qu'une  fille,  Jeanne  d'AI-    s  icrilice  qu'elle  en  obliut  jamais.  Ce 
bret ,  qui ,  dans  sa  jeunesse ,  retraçait    prince  changeait  de  religion  et  de  parti, 
ks  grâces  ,  l'esprit  vif  et  enjoué  de  sa,    presque  avecla  même£icilité qu'il  pas- 
mère ,  etqoi ,  depuis ,  montra  là  vi*  saild^one* maitresseà  uneautre.  Après 
«ueur  du  plus  grand  caractère.  Elle   avoir  conspiré  contre  le  roi  François 
.  fut  mariée  au  duc  de  Vendôme ,  An-   II,  pour  perdre  les  Guise  ^  il  aida  les 
toine  de  Bourbon*, issu  en  ligne  mas-   Guises  à  s'emparer  delà  peraoune  du 
coline  el  directe  du  comte  de  Cler-    roi  Charles  IX,  et  ne  cessa  plus  nj 
mODt' ,  cinquième  fils  de  $t«  Louis,    de  les  envier  ni  de  leur  obéir.  £a 
Deux  fils  y  fruit  de  cette  union  ,  avaient    1 56i  ,  il  fut  tué  au  siège  de  Rouen  : 
péri  dm«i  leur  bas-âp;c.  Le  troisième  ,    la  reine  de  Navarre  ,  sa  veuve  ,  crut 
qui  fut  Henri  IV  ,  naquit  à  Pau  le  i3    ne  pouvoir  trop  réparer  les  rigueurs 
décembre  1 553.  Hcuri  d'i,Vlltret  vivait    dont  il  avait  use  envers  un  parti  excité 
encore:  la  naissance  de  cet  eufinl  le    et  fortiûé  par  lui-même.  Celle  prin- 
tran^porta  de  joie.  Ou  dit  qu'il  avait    cesse,  objet  de  la  haine  commune  de 
recommande  à  sa  (i,le  de  chauler  en    Philippe  11  et  âe  la  régente  Cathe- 
accouchant, ^our ne /7a5  /â/r^  uneii'   rioe  de  Médicis  ,  avait  sans  cesse  à 
fantpleureuxetrenAigné;  que  Jeanne  craindre 'd*étre  enlevée  par  les  euûsr 
eut  le  courage  d'accomplir  le  vteu  de   sàirës  de  fun  ou  de  l*autréf  Eilic  ne 
son  père  ;  qu'il  emporta  Tenlhot ,  le   fut  jamais  moins  tranquille  que  fors- 
frotta  d'ail,  et  lui  ut  boirte  du  vin  ,   que  Çalherioe de  Médicis  ,  accompà; 
afin  de  lui  former  un  tempérament    gnce  du  rbi  son  Als  ,  vint  la  visiter 
robuste.  Henri  d'Albret  mourut  dix-    dans  le  Béarn;  c'était  dans  l'intervalle 
sept  mois  après  la  naissance  de  sou    de  la  première  guerre  civile  à  la  se> 
petit-fils.  Sa  fille  futBdèle  à  toutes  les    coude  (i565).  Catherine,  en  partant, 
i?tsiructions  qu'il  lui  avRit  données    einmeni  le  jeune  Henri  ,  prince  de 
pour  CfVîucation  du  pnnec  de  Béaro.    Bearu,et ,  paraissaut  charmée  de  l'es- 
Scs  ^oiils  n'étaient  plus  les  mêmes  ;    prit-eldesçjràcesde  cet  euf  inl. elle  vou- 
elle,  devint  appliquée  ,  sérieuse,  ne    lut  qu'il  fût  ckvcà  la  cour  de  France, 
compta  plus  sur  son  mari ,  qu'elle    La  reine  de  Navarre  ne  respira  que 
voyait  emporte  par  des  penchants  vo-    lorsqu'elle  eut  rameué  son  fils  dans 
lages ,  et  plaça  toutes^es  eispérancps   le  Bëani.  L'esprit  du  prince  se  déve- 
dans  son  fils.  Elle  s'applaudissait  de   loppait ,  et  s'enrichissait  de,  connais^ 
le  voir  rivaliser  ^adresse  et  d'audace  .  saoces  utiles  et  agréables.  Il  lisait  avec 
avec  les  jeunes  Basques  :  elle  le  coh-   ayidilil  les  Vies  de  Plutarquc,  traduites 
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pir  Ampt  ;  etoe  beaa  RVre,  inutile- 
meiit  entlrepris  poorélévcrfMiie  des 
fiU  dtrHenri  ff,  dlMopp»  lés  grandes' 
qiiAlîl&'d*bn  afutre  priUGe  que  ta  Pro- 
TÎdcûcè  appelait  à  régner  sar  tes  Fraa< 
^is.  Les  protestants  ,  fatigués  d*uiie 
pait  dans  laquelle  ih  étaient  décimes, 
avaient  rt^noiivelé  leurs  apjressioiis. 
La  seconde  j^ucrre  civile  n'eut  qup  de 
faibles  resullals.  Ail  commenccincnt 
de  la  II  ûisième,  lejf  prolcst-iuts  a  v  iienl 
ëté  sur^iris  :  le  prince  de  Coude,  heu- 
reux d  avoir  pu  gagner  la  Rochelle  , 
ylkiigirissait  S»i3r  secours ,  et  oe  sayaii 
cômifl^  scfadoyer  un  paiil  dont  lit 
Tât^r  et  Ik  fioreur  méi&e  ^tâtenten- 
«luèiéè^pdli^  le*  dâmemenlL  tê  reïàe  dé 
Hamre  d^eeiiditdA  Pffeéoé^  afec 
«m*  Ûls;  prbtégée  par  mie  escorte  de 
délit  cents  gentilsbommes,  et  portant 
arec  elle  un  tre'sor ,  prix  de  ses  do- 
iiïaîneà  engages  et  de'  ses  joy.iùx  ven- 
dus. Le  prîrirn  de  Coudé  reconnut  sou 
chef  dnns  le  fils  de  son  frère  aînc.  Cet 
acte  de  dcfcrcnce  de  la  part  de  ce 
prince  arnbiticuv  ,  n'était  point  un  sa- 
crifice réel ,  puis(|û6  le  jeune  Henri , 
âgé  de  quatorze  ans,  ue  pouviit  rien 
jC^Ier  par  lui  •  miâme.  On  réprit  Tes- 
^rance,  ôtt  marcha  ;  e(  fdii  ne  rcD-> 
eOnt^jf  qUé  trop  tôt,  dans  les  plaines 
ê(  iattiAC,  f armée  royale  comitiau- 
dëë^  par  lé  àùt  d'Anjou  ,  frère  d^ 
Gel!tê  arniée  élait  remplie  d*une 
lldBlèsse\àrdéntc,  d*officiers  éprouvés, 
et' surpassait',  prescpie  de  moitié,  celle 
4eK  protestants.  Le  prince  de  Bearn 
lie  put  obldnir  de  son  oncl'f  la  per- 
mission de  combattre.  Il  vit  le  pri.'ice 
dcCondc  ,  le  bras  en  écharpe  et  la 
jambe  fi.icissée  ,  donner  le  signal 
d'une  ti  oihièuic  ch.irge  :  il  (  ut  la  duu- 
Jenr  de  ne  pouvoir  sVlaucçr  avec  lui , 
et  bicntfk  ccllt  d'apprendre  la  mort 
ou  plutôt  le  meurtre  d'un  prince  dont 
la'  valeur  ai^att  été  aassi  briiiauté  que 
ûtàte  à  sa  patrie,  te  duc  dTAujou  pro- 
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« 

ûlf  mal  àe  sa  vlcbiife.  (ioligoî  et  hi 
reine  de  Ha? arre  réunirent  leurs 
&rts  pour  liii  en«ravir  les  fruits.  L!ar* 
ihée  protestante  ,  q^ï  n'avait  perdit 
que  le  champ  de  batadle^'animad-une 
ilouvellèardeur ,  quand  U  reîpode  £4a« 
varre  entra  dans  le  camp,  suivie  du 
prinrc  dcîlc'arn  et  du  jeune  prince  de 
Conde,  etprononçantccs  mots:  a  V  oi- 
»  là,  mes  amis,  deux  nouveaux  chefs 
»  que  Dieu  vous  donne  ,  et  deux  or- 
»  piiciiDS  que  je  vous  coidie.  »  Culigni 
devint,  pour  le  jeune  Hcuri ,  uu  «ou* 
▼el  ioslituteur  et  un  nouveau  père.  La 
brave  Lauoue  lui  enseignait  ^  par  sod 
exemple ,  toutes  les  vertuflTdu  èbevn- 
îier.Toul  i^raissait  désespérépourles 
proléstauts  après  la  bataille  de  Mont* 
contour  :  ils  avaient  à  rougir  de  c« 
comI)at  mal  oogajyj  ei  si  mal  i«onlenu| 
et  la  perte  énorme  qu'ils  avaient 
essuyée,  semblait  avoir  dissous  leur 
parti.  En  quplq  ips  mois,  Coligui  par- 
vint a  les  rt  iidrc  maîtres  du  tiers  du 
roy;iuiue.  H  marchait  sur  Paris;  une 
maladie  grave  le  forç  »  de  quitter  lo 
commandement.  Ht  nri ,  auquel  il  le 
couilu, prou vaeu toute occasiou  com«* 
Bien  il  avait  profilé  à  Técole  de  oe 
grand'capltaine.  Ouiigni,  rendu  à  Tar^ 
mée ,  permit  au  jeune  prince  de  se  li- 
vrer^ toute  son  ardeur  dans  le  com^ 
bat  d'ArnaytIe*puc  ^ et  Bourbon  coii« 
tribua  bej  ucoup  à  la^vietuiro.  Ou  parla 
de  pai^  Les ,  protestants  obtinrent 
d'immenses  av-antsges.  La  cour  iio 
semblait  plus  occupée  qu'à  leur  com- 
pl.iire  :  il  s*ajissait  d'attirer  tous  leurs 
chefs  à  Paris.  Charles  IX  ,  (jui  ^vait 
si  long-temps  tremblé  devant  Phi- 
lippe H  .  se  montrait  résolu  à  lui  ra- 
vir l<*s  r.iys  Bas,  armés  depuis  plu- 
sieurs années  contre  son  oppression. 
On  faisait  des  préparatifs  poi*  terre  et 
par  mer  ;  les  géuévaux  étaient  nçm* 
mes  :  ùMj^ni  ne  sortait  point  encore 
delà  HoclieUe.  La' cour  proposale  ma- 
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Itsge  da  prince  de  Béarn  avec  Mar^ 
guérite ,  tœnr  du  rei*  La  reine  de 
HaTarre  se  rendit  à  la  cour  ;  et  Charles 

ÎX  h  recul  avec  une  dëferenoc  filiale. 

> 

Galigiii  suivit  i'(  x(  mple  de  la  reine,  et 
fut  accticiiii  avec  la  pt«s  tendre  ve'nc- 
Mlion  :  on  lui  promettait  toute  la  puis- 
sance d'un  premier  miuistre.  Les  pro- 
testants affluaient  dans  la  ca|Htale,  où 
leurs  tctcs  avaient  éie  si  souvent  mises 
à  pHx,  La  reine  de  Navarre  gémissait 
|ioiirtatil  du  saeiifioe  qite  conmian- 
dail  U  pais  générale.  Les  mCburs 
de  la  cour  rëvoUatcnt  son  austéril<j* 
Comme  elle  revenait  de  faire  des  em- 
plîtes pour  les  noces  prochaines  de 
aon  fils  ,  elle  fut  atteinte  subitement 
d*une  maladie  violente,  et  succomba 
an  bout  de  cinq  jours  ,  aux  douleurs 
les  plu*;  aîçjnës  (  i^-j'O.  Ors  bruits 
d'empoïsoiHiemeut  se  répandirent  : 
Coligni  refusa  d'y  croire.  Le  nouveau 
toi  de  IVav  îrre , navre  de  la  plus  pro- 
fonde doiilcnr  ,  n'obtint  que  ppii  de 
temps  pour  s'y  livrer.  On  corjliiiuail 
les  préparatifs  de  son  mariage.  La 
nagnifioenoe  en  fnt  peu  eommune; 
les  ieus  en  forent  sinistres.  On  aTail 
arran^  on  bicarré  tonrnoi  ,  dans 
lequel  Henri  se  pre'sentait  pouf  dis* 
pnter  l'entrée  lu  Paradis  ^  et  était  re- 
poussé dans  l'Enfer  :  Mercure  et  l'A- 
nour  Tenaient  l'en  délivrer.  De  quelle 
liorreur  ce  prince  ne  fut-il  pas  péué- 
Ire'lorsrm'i!  apprit,  trois  jotir'<  après, 
qne  l'^miial  de  Coli^j^ni  ,  revenant  à 
pied  du  cons'Ml .  avr^it  rtp  blesse  dan- 
gereusement tl'im  coup  d'arquebuse! 
Le  soir,  les  protestmts  s'asscniblcrenl 
chez  le  roi  de  Navarre.  Plusicu  i  s  d'en  i  re 
eux  parlaient  de  quitter  en  armes  une 
Tille  oà  tout  leur  annonçait  un  mas- 
sacre prc^bain.  Les  plus  magna- 
nimes fiirent  les  plus  confiants  :  ils 
traient témoins  de  Tabraedii  roi, 
lorsqu'il  connut  cet  attentat;  on  com- 
mençait des  poursuites  rigoureasea 

XX. 


contre  les  meurtriers.  Toutefois  li 
calûie  des  Guises  paraissait  suspeet. 

Le  lendemain  ,  les  seigneurs  protes** 
tants  {'faient  réuni*;  nu  Louvre  auprès 
de  Bourbon,  et  proposaient  des  avis 
divers. Uu  eo -p  de  pistolet,  et,  bientôt  . 
après,  le  son  (lu  tocsin ,  frappent  leur.* 
orciltes.  I)f  gardes  viennent  saisir  le 
roi  de  Navancet  le  prince  dcCondé. 
Ou  les  enferme  :  leurs  compagnons 
sont  massacrés  dans  le  palais  du  roi. 
Henri  entendait  tes  gémissements ,  les 
eris  d'horreur  de  ses  amis  mourants  p 
et  s'attendait  à  partager  leur  sort  p 
lorsqu'au  point  du  jour  il  est  con-> 
d  1 1  i  t ,  a  vec  son  eousiui  devant  Charles 
IX.  L'aspect  de  ce  monarque  était 
terrible  s  agité  de  toutes  les  convul* 
sions  du  crime»  il  leur  raconta ,  d'un 
air  de  trîomplic,  tous  les  m.issacrcs 
excculcs  par  ses  ordres»  leur  apprit, 
avec  un  rire  fcroee,  U  mort  de  Culigni'; 
que  la  veille  ils  l'avaient  vu  tous 
denTv  presser  dans  ses  bras,  a  Jt  vi  u*, 
»  ajouta  le  roi ,  qu'il  ne  reste  plus  ea 
»  France  aucun  rebelle ,  aucun  héré* 
a  tique  :  ma  bonté ,  un  reste  de  pitié 
»  pour  votre  âge,  me  force  a  wai 
»  épargner;  mais  il  laut  rentrer,  suly 
»  le-cbamp  ,  dans  le  sein  de  l'Église  ^ 
»  ou  mourir,  a  Les  deuî  princes  cé« 
dcrent  k  la  force  ,  mais  ne  songèrent 
qu'au  moyen  d'échapper  aux  bonr* 
reaul  de  lenrs  amis.  Charles  IX, 
après  la  Saint  R  ntfieîemi  ,  était  ef- 
fjaye  de  sa  cour  .  de  ses  complices 
et  de  lui-même.  La  vue  du  roi  de  Na- 
varre seiiib'ait  lui  rendre  quelque 
calme  j  il  eu  était  réduit  à  se  féliciter 
de  n'avoir  pas  commis  un  irdtricide. 
Quelquefois  Jl  entraînait  ce  prince 
dans  des  débauches  et  des  coursei 
nocturnes ,  par  lesquelles  il  cbcrdiait 
&  s*é!oiirdir.  I^uii  autre  c^té  ,  Cathe- 
rine de  Médicis  tendait  au  jeune  JBonr^ 
bon  tons  les  pi^es  de  la  corruption 
dotitdk  tcmut  école.  Elle  voulailairi* 
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Jir  celui  dont  elle  n'avait  pu  résoudre 

ou  obtenir  la  mort.  Henri  me*naç;cait 
ses  tyrans  y  mais  il  méditait  sa  i'iiilc  , 
et  il  était  venu  à  bout  d'engager  fhns 
ses  projets  le  duc  d'Alcnçon,  troisièine 
frère  du  roi.  I-a  cour  était  à  St.- Ger- 
main. Un  oHicier  ,  norarac  Guitri , 
dévoue  au  roi  de  Navai  le  ,  se  tenait 
prêt,  avec  cinquante  hommes,  à  rece- 
voir dans  la  forêt  tes  deux  princes 
fngîtiis;  mais  le  duc  d'Âleoçon  ,  ef- 
frayé de  cette  entreprise  hardie ,  vient 
lui  -  même  y  auprès  de  sa  mere  ^  se 
rendre  le  dénonciateur  de  tous  ses 
compagnous.  Les  deux  princes  sont 
arrêtés  ,  ramenés  k  Paris ,  et  gardés 
à  vue  dans  leur  appartement ,  dont 
on  f,iit  une  prison.  La  cru.iute'  de 
Charles  iX  était  assouvie*  :  atteint 
JVine  langueur  mortelic  ,  en  proie  à 
la  défiance ,  et  surtout  aux  remords, 
il  gérait  de  ce  qu'un  ne  le  laissait 
mourir  eu  [)aix.  Deux  compai^iious  du 
duc  d'Alençon ,  I^malle  et  Coconas  , 
eurent  la  tlle  tranchée.  Le  procès  du 
roi  de  Navarre  s'instruisit  :  un  parie- 
ment  que  la  terreur  avait  forcé  de  re- 
mercier le  rot  à  la  suite  des  massacres 
de  la  St.<Barthéieuii ,  était  chargé  de 
juger  un  priiiccqu'ons'étonnait  d'aVOir 
épargné»  Le  chancelier  Biraguese  pré- 
senta pour  l'interroger,  accompagné 
de  plusieurs  commissaires.  «  Je  suis 
»  roi ,  leur  répondit  Henri  ,  je  n'ai 
»  rien  irvous  répondre  :  je  ne  souil- 
»  lerai  point  le  nom  de  roi  en  su- 
»  bissant  un  interrogatoire;  mes  amis 
»  ont  été  égori^cs  sous  mes  jeux. 
9  J*ai  voulu  fuir ,  )e  n*ai  point  de 
»  complices  ;  je  donne  des  oniiPes  & 
»  mes  serviteurs  y  je  ne  séduis ,  je 
n  ne  trahis  personne  ;  continuez  vos 
9  proc^ures  «  je  n'y  preuds  aucune 
»  part»  Le  parlement  de  Paris  doit  ré- 
»  fléchir  avant  d'instruire  le  procès 
9  d'un  roi*  »  Birague,  Italien  pervers , 
qui  avait  conseiUé  la  Saint-Barthé» 


lemi  ,  fut  ébranlé  par  cette  fermeté 
inattendue.  Catherine  de  Medicis  pa» 
rut  iucrrtainc  Cependant  Charles 
JX  moiJiMil  en  rendant  îe  sang  par 
tous  les  porcs  ;  il  ne  donnait  plus  au- 
cun ordre.  Ou  fui  surpris  de  le  voir 
deiudiider  ,  à  ses  derniers  lusiauts  , 
le  prince  qu'il  tenait  dans  les  fers. 
Henri ,  qui  s'attendait  à  de  nouvelle» 
fureurs  du  monarque  ,  fut  con£inda 
de  s'entendre  adiesser  par  lui  des 

Eik-oles  pleines  d'amitié.  Charles  IX 
i  confiait  ses  derniers  vœux  y  ses 
intérêts  les  plus  chers  ,  et  pourtant 
le  laissait  livré  à  ce  qu'il  plairait 
à  la  reine  d'ordonner  de  son  sort. 
I!  mourut  le  3o  mai  iS^S.  Lednc 
d'Anjou ,  fameux  par  les  deux  victoires 
de  Jarnac  el  de  Montcoutour,  hénuer 
du  trône  de  France,  occupait  alors  le 
trône  électif  de  la  Polop;ue.  Catherine 
de  Medicis,  une  troisième  fois  récente, 
épargna  le  roi  de  Navarre.  Sun  auto* 
rite'  n'était  point  assez  affermie  pour 
qu'elle  osâtse  ^rmettrede  la  signaler 
par  le  meurtre  juridique  cTun  roi.  Les 

Krotestants  avaient  repris  les  armes  : 
indignation  leur  redonnait  plus  de 
force  qu'un  effroyable  massacre  ne  leur 
en  avait  fait  perdre.  Une  quatrième 
paix  que  Charles IX  lui-même  avait  été 
forcé  de  signer  n  y  ce  eux,  était  déjà  en- 
freinte. Henri  Ul  s'échappa,  comme 
un  déserteur,  de  la  Pologne,  ryiu  l'avait 
élu  sur  la  fui  de  sa  rouoniuiée,  «  t  il 
marqua  son  long  voyage  parles  prodi- 
galités et  les  caprices  extravagants  qui 
alidieut  lempiii  tout  son  règne.  La 
reiae-mcre  vint  le  trouver  au  Pont 
de  Ikauvoisin,  frontière  du  royaume 
en  Daopbioé;  elle  était  accompagnée 
du  roi  de  Navarre,  et  du  duc  d'Alen* 
Çon^qui^  malgré  son  repentir,  restait 
encore  prisonnier.  Catherine  intercéda 
pour  eux  :  le  roi ,  qui  leur  avait  fait 
d'abord  un  accueil  sévère,  finit  par  les 
embrasser,  et  voulut  le  leudemaÎA 
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communier  avec  eux.  Le  rôi  de  Na- 
varre, libre,  luais  surveille' avec  soin, 
parut  avoir  renonce'  à  tous  projets 
politiques,   lieuri  lll,  qui  semblait 
l'aimer ,  lui  fit  pourtant,  un  jour ,  la 
pi  opositionlapWinsidieuse  et  la  plus 
atroce.  Il  s'était  persuadé  que  le  due 
d'AIcoçoo  avait  voulu  l'empoisouner  : 
après  s'en  être  plaint  au  roi  -de  Na- 
varre ,  il  le  conjura  de  tuer  ce  prince 
dans  le  Louvre  même ,  et  lui  offrit  ses 
propres  gardes  pour  Taider  dans  cet 
attentat.  Henri  de  Bourbon  rejeta  une 
telle  proposition  avec  horreur,  et  jiist«- 
fj3  vivement  le  duc  dont  il  était  envié 
(l  ïuii.  Les  protestants  croyaient  Henri 
perdu  pour  eux;  ses  arnis  les  plus  fi- 
dèles gcraissaietit  de  1 1  rn  illesseà  la- 
quelle il  paraissai(  s'aLaitcionner.  Une 
nuit,  D'Aubigne',  Tun  de  ses  gentils» 
kommes ,  remendk  soupirer ,  «i  réci- 
tant quelques  versets  d'un  psaume 
dans  lequel  David  déplore  la  disper- 
sion de  ses  amis.  lyAubiçne',  recon- 
naissant i  ces  paroles.  qu'Henri  sen- 
tait toute  Faraertume  de  sa  position  y 
tira  les  rideaux  de  son  lit ,  et  lui  tint 
.le  discours  le  plus  véhéoient  pour  l'en- 
gager à  la  fuite.  Henri  se  plai'^nit 
Voir  été  mal  jugé  par  ses  amis  ,  et  ap- 
prit à  D'Aubiguc,  qu'il  touchait  au 
moment  de  tenter  encore  une  fois  sa 
délivrance.  Eu  effet  plusieurs  seigneurs 
catholiques,  jaloux  des  préférences 
scandaleuses  que  Henri  III  accordait 
à  ses  miguons ,  avaient  promis  au  roi 
de  Navarre  de  l'aider  ^  et  même  de 
raccompagner  dans  sa  fuite.  Ferva- 
queS|  l'un  d'eux,  ayant  commis  une 
mdiscrélion ,  fut  trahi  par  sa  maîtresse. 
Henri  de  Bourbon  était  sorti  de  Paris 
sous  prélextc  d'une  partie  de  chasse , 
et  attendait  à  St.  -  Germain  les  gen- 
tilshommes qm  devaient  venir  le  join- 
dre. Le  même  soir,  îe  nn  ,  averti  du 
complot ,  iiitcrrogea  sévèrement  Fer- 
Ta^ucsy  douc  U  tira  beaucoup  d'aveux» 


Cependant,  ce  seigneur,  que  le  roi 
laissait  libre ,  donn.i  l'alarme  h  ses 
compagnons  ;  et  cl.ins  cette  ntème 
nuit,  ils  partirent  pour  St.  Germain. 
Le  roi  de  Navarre  avait  auprci  de  lui 
deux  gentilshommes,  dont  la  reine- 
mère  avait  fait  ses  surveillants  :  oa 
proposait  de  les  tuer  ^  Henri  s'op- 
posa fortement  à  oe  meurtre ,  et  les 
ehargea  d'aller  annoncer  au  roi  qu'il 
se  mettait  en  route  pour  st  ]n$tîfirr. 
Debarrasséde  ses  deux  surveillants, il 
s'échappe;  sa  tro  mpe  le  suif.  Comme 
i!  était  arrive  à  l'oissi ,  tinh  .tr.ui,  qui 
avait  eU' (  (iinrur>ndé,  se  lit  long  temps 
attendre,  l/ii  i  ésoîiition  et  bieitiùi  le 
repentir  se  nianifrstèi  cnt  d/^nsla  trou- 
pe: Henri  déclara  qu'il  raourrni'  plu- 
tôt que  de  i  cveiiir  sur  ses  pas.  Le  ba- 
teau se  présente  :  après  avoir  traversé 
la  Seine ,  on  s'enfonce  dans  une  Ibrét 
épaisse  f  le  sarlendematn  on  gagne 
Alençon ,  villederapnagedu  frère  du 
roi ,  et  l'on  s'y  crut  en  sûreté.  liC  duc 
d'Alençon  ne  tarda  pas  à  s'évadf  r  lui- 
même  :  une  partie  de  la  noblesse  se 
pronODça  pour  lui.  A  la  faveur  de  ces 
nouveaux  troubles,  Henri  passa  d'Â- 
lençon  ;i  !a  Ruclielle ,  et  ii  rentra  parmi 
ses  11  ères  les  protestants.  1!  lui  tardait 
de  reconquérir  le  Béarn  ;  à  pr  in^  y  pa- 
rut-il ,  suivi  de  quelques  -  tiliMiom- 
mei,  que  ses  aneleîis  siijt  i»,  volèrent 
au-devant  de  leur  [)i  ifiCe  chéri   i  t  lui 
aidèrent  à  conquérir  par  les  atnn  s  une 
partie  de  la  Guienue.  Cependant  la 
reine-mère  négociait  avec*  son  fils  re« 
belle«  Henri  III  et  son  frère  signè- 
rent une  paixhonteuse.  Le  duc  d'Alen- 
çon ,  tout  occupé  de  ses  avantagea  per- 
sonnels ,  avait  peu  stipulé  iceuxdu  roi 
de  Navarre.  Cette  paix  av.iit  rendu 
Henri  Illméprisableàsï's  sujet».  Hen»i 
de  Guise  se  mit  à  la  tête  des  catholi- 
ques mécontents.  Les  états  de  Bloi**, 
qui  s'assemblèrent,  devinrent  l^'s  »»r- 
ganes  de  scsplâiAies  et  les  instrument* 
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de  soti  aiabîlion.  On  prefa  de  nou- 
▼eaux  serments  de  liHincct  d'exlermi- 
nation  contre  protestants  :  la  ligue 
5e  form^.  Henri  IH  crut  avoir  fait 
tout  ce  que  la  puliîiq  ie  a  de  plus 
habile,  en  se  dëclarani  cliet  de  c^lte 
ligue,  afiu  d'eu  rayir  l'empire  au  duc. 
de  GuïM  :  mats  ilobât  à  me  partie  de 
aes  sujets  tnnée  centre  reiitfe  j  H.  lor»- 
essaya  de  brieer  le jdag  qu'il  s'é» 
Uît  imposé  'f  ses  sujets  le  irailmnC 
oeiBine  an  fcbettc.  Le  rai  de  Navarre 
a'avett  phie  à  compter  que  sur  ses 
propres  finries;  eties  ceasiscaient  daus 
le  seeews  de  ifuatre  h  cinq  cents  gen- 
tilshommes ou  soldats,  les  uns  c  iî^o- 
liqups ,  les  autres  protestants.  Il  main- 
tint leur  union,  excita  leur  zèle*  et 
par  la  rapidité'  de  ses  courses ,  par 
l'audace  d€  se^  Hti^iqmîs,  il  prévint  les 
grands  prepai-aifs  qui  se  formaient 
edfltre  lui.  Jamais  il  ac  consultait  le 
nombre  de  ses  cuuewîs.  li  chargeait 
k  premier^  e  le  tête  d'ton  etfeadron^ 
qnî  fusait  presque  toute  aoo  armée^ 
ëpar  gnéit  les  ifiUés  soumises  ^  et  celWa 
méiae  qui  kd  étaient  Dpposënne  lon- 
gue rmistauee.  H  y  eut  un  jour  un  soi»* 
Mvement  Qéné^al  edutre  lui  dane  nue 
iFille  où  il  entrait  en  vainqueur;  on 
criaii  de  tous  coto's  :  Tirez  au  fMnache 
blanc.  Bourbon ,  qui  avait  tenu  tête  h 
cette  multitude,  fut  secouru  ]xir  un 
renfort.  Gomme  il  s'agissait  de  punir 
les  .s(  ijitieux,  il  crut  ex^rrer  une  ven- 
geance assez  sévère  en  faisant  pendre 
tiu  seul  UonfîHie.  Lacordecassa  :  «Grâce, 
9  dit- il,  à  cou  IL  que  le  gibet  épargne  !  » 
A  h  fin  de  la  campdgue  il  occupait 
iMrauoouppIus  devines  qu'au  nommes* 
oemait.ftenfi  Hl  d'ailleurs  ménageait 
pour  la  première  fois  ton  beau-lrère, 
parce  qu'il  craignait  de  donner  trop 
d'avantages  au  duc  de  Guise.  11  parais* 
aails'éire  enfin  cen vaincu  de  la  néces- 
sité d'accorder  à  scsiujets  la  liberté  de 
^MUCîeBfle.  U«o  paîs^  qui  fut  siû?te 


HEN 

de  fe'dît  de  Poitiers ,  «lurait  peut-être 
termifîe  îe  loii'^  cours  des  guerres  de 
religion ,  si  l'Espa^i^ne  et  le  duc  do 
Guise  fusspîit  pu  o^nsenlir,  l'uu^  à 
laisser  du  rrpos  a  la  France,  cl  l'autre 
à  laisser  du  reposa  soa  rui.  liouibon, 
qui  voyait  combien  Henri  UI  était  pea 
obâ  f  cmt  devoir  rester  sons  leaar-» 
meSk  Caiberine  do  Médicis ,  pour  le» 
Im  ftire  poaer^  tint  lechercberdaïui 
son  camp  auprès  do  Nérac  :  elle  aam* 
nait  aven  eUe  un  nmim  dn  îennes  et 
belles  personnes ,  dont  eUt  employait 
la  coquetterie,  les  faiblesses ,  les  P^oa-» 
litutions  au  gt*é  de  sa  politique.  Ktles 
réussirent  à  détacher  du  roi  de  Na- 
varre plusieurs  des  seigneurs  c-uholi- 
ques  qui  s'ctaient  voués  à  sa  fortune, 
tels  que  Fervaques,  Lavnrditi  et  Du- 
ras. L'une  de  ces  dames  obtint  un  plus 
grand  succès,  ei^  séduisant  un  vieux 
gouveriieui'  de  U  Kéôle,  qui  eut  la  la- 
ebeté  de  livrer  ce  fort  à  Catherine  do 
Médicis.  Bouibon  en  apprit  bi  non* 
velle  au  mfllni  d'nn  bal  que  bii  tdaanait 
U  reine-mère.  Il  se  gaida  bien  de  té* 
moigncr  aucune  émotion;  ntie,  m 
aoftantdtt  bal ,  il  appebi  ses  plus  vati* 
lants  genlibbommeSy  ét  vint  à  lenr 
téte  s'emparer ,  dans  cette  même  mrit^ 
de  la  ville  de  Flamareos.  La  guerre  s« 
ralluma  :  Heui-t  conçut  une  entreprise 
audacieuse, celle  de  surprendre  la  ville 
de  Cahors,  détendue  par  une  fort© 
garnison,  et  par  Vczins,  e;ouverncur 
aussi  vigilant  qii'uUre|jide.  Aprèsavoif 
f  lit  faire  a  sa  troupe  une  mai  chcdedit 
lieues  par  un  soled  brûlaut,  il  se  tient 
en  embuscade  sons  des  noyers,  et  at- 
tend quels  nnitfiivorisasonentrepriee» 
Il  fitit  sauter  nne  des  portes  par  In 
moyen  d'rni  pétard^  il  entre  dans  bi 
ville  lui  septième  ;  un  détacbemeit 
de  sept  cents  hommes  le  suit;  nte  \ 
antre  dn  même  force  garde  la  cam^ 
pagne,  pour  empêcher  les  secours  que 
doit  reccToir  la  pUce.  Le  bfnit  d% 


Digitized  by  Google 


HEN 


l'explosion  a  donné  l'ai  irrnr  an  gou- 
Ternfur;  sa  troupe  est  sous  Us  ar- 
mes :  les  liaLilauts  de  Cahors  fbut 
pleuvoir  les  pierres  H  les  tuiles  svr 
Ub  «Maillanls,  Vetîns  est  tue ,  après 
«voir  doDBé  baiort  à  plusieurs  cobh 
pagDons  du  roi.  La  défense  oontinae  ; 
le  jour  parait  :  Bourbon  n'a  emporté 
qti  une  faible  partie  de  la  ville.  Ou  le 
conjure  de  se  retirer  :  «  Ifouit  de  re- 
9  traite,  k'écric>t-il.  »  Les  pieds  éeor* 
chcs  ,  couvert  de  contusions ,  il  coui- 
h  jt,  ndosséà  des  boutiques.  On  lui  ap- 
prend qu'un  rcnfurl  ai  j  ive  à  la  f;ar- 
iiison;  un  le  coninre  encore  une  fois 
de  se  rtlirer  :  ««  iSuii ,  dil-il,  ma  retiailc 
»  hors  de  cette  ville,  sera  celle  de  mon 
»  ame  hors  de  jiioik  corps.  »La  troupe 
qui  venait  au  secours  de  Cahors ,  est 
battue  et  dispersée  ;  mais  il  ûat  £urc 
le  siège ,  non  plus  de  ebaqae  me  , 
naiscle  cliaque  maison.  EdIid,  ce  n'est 
q«*a  b  eiD({uième  nuit  que  Gakovs 
est  soumise.  Cette  conquête  avait  de 
Timpoi  r.incG^  mais  c'était  surtout  la 
manière  dont  elle  avait  été  opérée  qui 
fondait  la  puissance  de  Henri.  On  n'a- 
vait j.nnais  entendu  parler  d'une  telle 
obstination  de  courage  y  même  en 
France,  même  au  milieu  des  guerres 
civiles.  Le  marécbal  de  Biron  ,  le 
militaire  alors  le  plus  itiiommé  , 
fut  chargé  de  coiiiLaltre  le  roi  de 
^iavarre.  Henri  uiontra ,  dans  une 
guerre  savante  y  toute  l'étcndHe  de  ses 
talents  militiires.  Guise  n^attrtbnait 
les  mers  de  l'armée  royale  qu^  la  Eii- 
blcsse  on  à  la  traliison  du  roi.  Il  avait 
quitté  Paris,  mais  eu  méditant  un 
éclat  terrible  :  un  manifeste ,  où  U  ré- 
bellion se  couvrait  du  voile  du  fana- 
tisixie,  dé^brait  le  plan  de  la  ligue. 
La  Champagne  et  la  Picardie  étaient 
dcji  soulevées.  Henri  111  trerîihhil 
dan*  Ptiris,  et  n'usait  appeler  le  roi 
de  Navarre  à  son  secours.  H  ibitué  à 
céder,  il  pUd  eucoce  une  ^ou  »ous  le 


duc  de  Guise ,  el  se  fit  rallié  de  son 
plus  mortel  ennemi.  Qn  utd  li<mi  bon 
connut  le  traité  de  r^tuiours ,  qui 
reofermait  ks  conditions  de  cette  al- 
Nanee  ,  il  désespéra  pour  la  pre* 
mièrt  ibis  de  sa  fortune.  A  la  suite 
d'une  rêverie  ou  il  était  fcsié  immo* 
bile,  la  téte  appuyée  sur  les  mains,  hi 
moitié  de  sa  barbe  avait  blanchi.  Un 
rayon  d'espoir  se  présente  à  lui  :  In 
maréchal  de  Montmorenci ,  gouver- 
neur du  Languedoc ,  a  la  générosité 
d'appuyer  im  prince  qui  va  être  as- 
snûïi  pli  nue  iirmcc  dr  quatrc-vingt- 
millecombâttâU(&.  Henri  vient  letrou- 
ver  par  des  sentiers  détournés,  con- 
certe avec  lui  ses  mesures;  ft  tous 
deux,  srfiis  rien  écrire,  se  duaiitui  la 
foi  de  cUevalier.  Le  pape  Sixte-Qiiint 
s'est  décidé  à  lancer  contre  le  roi  de 
Navarre  une  bulle d'excommuniealioD. 
Désormais  il  n'y  aura  plus  de  frein  k 
la  fureur  dont  les  falboliquessontani* 
més  contre  lui.  i]uiubon  ne  néglige 
rien  pour  faire  téte  à  l'orage  :  il  veut 
dessillcries  yeux  d'un  monat que  faible 
et  d'un  peuple  frénétique.  Ses  mani« 
festes  ,  ses  lettres  nu  roi ,  À  la  noblesse, 
au  liers-élat,  sont  animés  de  cette 
ckquence  du  cœur,  dont  l'ni  t  ne  peut 
ég.iler  ni  remplacer  W  iïvL  Mm  d'éviter 
l'effusion  du  sanj:^  qui  cl<>i(  s<iivre  ce 
p;rand  choc  ,  il  envoie  im  i  at  lel  au  duc 
de  Gui.se ,  qut  refuse  do  répondra  à 
celte  sommation  de  Thonneur.  Quel- 
ques gentilshommes  sont  restésautour 
de  lui }  mais  il  n'a  rien  pour  les  sol- 
der. La  belle  Corisande,  qu'il  aimait 
alors  d<f  la  passion  la  plusteiidre,  en» 
gage  ses  domaines  pour  le  secourir. 
{^i^,  GmcnBjXlX,  ^40  l^osni  en- 
treprend le  voyage  le  plus  périlleusy 
pour  vendre  ses  boîs  de  h  iute- futaie, 
et  en  apporter  le  prix  à  ^^fn  m  lître, 
déjà  «on  .mil.  Quarante  miiie  hommes 
sous  ie  commandcnirnt  du  due  do 
Maienuey  fsèrc  du  duc  de  Giuse,  vicik^ 
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lient  investir  le  roi  do  Navnrrc,  qui 
d\  Il  a  pas  plus  de  piauv  mille  suus  les 
armes  ;  une  au(r«  parti;*  de  TariD^e  ca- 
tholî'ju'  presse lepriore deCutid^dans 
Ir  1^1  une  ;  une  iioisième  partie  attaque 
Hontmorenci  daus  le  Liiuf^uedoc* 
Bill  ri  voyait  le  duc  de  MaicDac  pro- 
céder lentAïucut  dans  ses  attaques:  il 
crut  pouvoir  se  rendre  dai  s  le  Bèaru 
auprès  de  la  comtesse  de  Guiche. 
]M.aeiiue  en  fut  insiruit ,  fit  une  diti- 
f;'  r.Ci"  iiincrouiunicc  ,  el  peu  sVn  fallut 
qu'il  iiec<  riiâl  le  roi  de  ^avarrc(lans  le 
ciiâieau  '\o  la  comtesse,  aux  environs 
de  Pau.  Hem  1 ,  un  peu  confus  de  sa 
faute ,  n'eut  puint  étourdi  de  si>n  dan- 
ger; il  s'évade  lui  Irui.sicme  :  D'Aid>e- 
lerre  ,  jcnuc  oliicier,  qui  aj-erçut  ce 
prince  passant  une  rivière  à  gué ,  fei- 
gnit de  ne  pas  le  reconnaître  y  et  diri* 
)^ea  sa  troupe  d'un  autre  côté  ;  enfin 
Henri  a  pa  gagner  Nérac,  sa  ville prin- 
i:ipale.  On  T'y  assiège  ;  il  sent  l'impos- 
sibilité de  s*y  défendre  long-temps  :  il 
redouble  d'audace,  leolc  des  sorties  , 
tient  les  assi^ants  en  haleinf ,  se 
monire  une  nnil  sur  le  rempart ,  a  la 
lueur  des  fla/nbenux,  et  par.iîl  disposé 
à  faire  une  sortie  nouvr Ile.  I  es  assic- 
j-eaiils  portent  leurs  forces  isur  le  j)oint 
ineiuice;  mais,   pendant  ce  temps, 
IJenri  sort  p.  r  une  autre  porte,  en- 
fonce avec  àCi»  troupes  les  lignes  peu 
rp  ùsscs  des  ennemis ,  bat  plusieurs 
de'iachements  dans  la  campagne ,  et 
arrive  h  Sie.-Foi ,  où  il  a  donné  ren- 
dez-vous à  tons  les  siens.  Son  armée 
s'élève  à  trois  mille  hommes  et  se  croit 
invincible.  11  repn  nd  en  une  nuit  des 
villes  qui  ont  coûté  troi«  mois  désire 
a  Maïenne  ;  puis,  changeant  de  mar- 
che, il  se  dirige  vers  le  Poitou,  pour 
s'nppnycr  sur  ta  Rochelle  :  il  nssiêî^c 
l'onteuâi.  Les  migisir^asdecette  vdie, 
après  avoir  soutenu  un  lerril>le  as- 
saut, dcmandejiî  à  j)ailer  au  roi  de 
JNuYÂrrc.  ileun  dicte  ics  oriicics  de  la 
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capitnlalion.  o  Pourquoi  écrire ,  d  sent 
»  les  magi.>Uai>  ?  La  parole  du  roi  de 
»  Navarre  suffit.  »  Les  princes  pro- 
testants d'Allemagne  s'e'uîent  l^it  un 
dcToir  de  secourir  ce  prince  beil  iqueux. 
Henri  III,  réveillé  un  moment  de  sa 
lélargie,  part  pour  s'opposer  à  Fîno 
yasion  de  ses  frontières,  joyeuse,  l'un 
de  ses  favrM  is ,  est  chargé  d'aller  com- 
battre le  roi  de  Namre.  Boutbon  mar- 
che à  sa  rencontre  :  deux  armées  caibo- 
liqucslesuivriionl  pardcrrièrr.  11  prend 
position  d.ins  la  piair.c  de  Coutras , 
auprè>  ilu  confluent  do  ri>lc  et  de 
la  Drooiic.  Joveusc  est  t/ansnorlti  de 
joiu  eu  apprenant  que  Henri  accepte  le 
combat  ;  il  rassemblait  autour  de  lui 
1  élite  des  maisons  les  plus  illustres  et 
les  plus  opulentes.  L'or  brillait  dans 
son  camp  :  on  ne  voyait  que  ht  dans 
le  camp  de  Bourbon.  Dens  princes  du 
sang  éuient  k  ses  côtés;  l'un  le  prince 
deGondé,  l'antre  le  comte  de  Soissona, 
tous  deux  fils  du  héros  tué  à  Jarnac. 
Avant  la  bataille  ,  Henri  s'adressant  à 
ses  deux  cousins  :  «  Il  n'est  pas  besoin 
»  ici  de  longues  paroles,  leur  dit-il  ; 
»  souvenez-vous  (pie  vous  êies  Bour- 
»  bons,  et  vive  Dieu  I  je  vous  montrerai 
»  <|  i:r  je  suis  votre  aîné.  —  Et  nous  , 
»  n  partit  Coudé,  nous  vous  mon- 
n  trirons  que  vous  avez  de  bous  ca- 
D  dets.  »  À  buii  heures  du  matin  le  ca- 
non tire  3  Joyeuse  avait  disposé  son  ar- 
tillerie sur  un  terrain  pen  &vorable  : 
celle  dn  roi  de  Navarre ,  qui  consistait 
en  trob  canons,  fit  de  grands  ra- 
vages dans  les  rangs  ennemis.  Joyeuse 
ordonne  la  charge  ;  ses  jeunes  compa- 
gnons déploient  une  valeur  héroïque: 
Favant-garde  des  protestants  plie ,  mais 
parvient  à  se  rallier.  Le  roi  de  Na- 
varre s'c'l.incc  avec  ses  deux  cousins; 
il  aperçoit  Joyeuse,  et  court  au  grand 
galop  à  sa  rencontre  :  «  Écar(ez-von« , 
1)  crie-t-il  à  ses  compagnons,  ne  n»'(»f- 
.  »  fu&qucz  pas  ;  je.  veux  parlât r.c.  »  11 
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arracliedcsa  mainun  drap*  au.  Joyeuse 
accablé  de  cette  charge,  ue  peut  se  dé- 
cider à  b  Kiraite.  L'un  de  ses  frères 
meurt  à  ses  côtës«  Emporté  dans  la 
mêlée,  et  séparé  des  siens,  il  reçoit  le 
coup  morteU  La  victoire  estcerfaine  : 
«  Plus  de  saDg)  s'écrie  Henri  ;  ils  sont 
»  braves ,  ils  sont  Français  :  recevez 
»  les  tous  à  merci.  »  La  fureur  des 
soldais  s'arrête.  Artillerie,  drapeaiit, 
hagic^^s,  toiit  restait  ati  pouvoir  des 
vaiuqueurs.  Henri  vint  le  soir  souper 
au  château  de  Coutras  :  les  cadavios 
des  deux  Joyeuse  étaient  exposes 
nus;  quelqu'un  osa  plaisanter  sur 
leur  malheur  :  «  Silence,  Messieurs, 
»  leur  dit  Henri  avec  sévérité;  cemo- 
9  ment  est  celui  des  larmes ,  même 
»  pour  les  Taiiiqueurs«»IIordottiia  que 
leurs  restes  fussent  portés  an  roi  ^  et , 
avant  de  se  coucher ,  il  lui  écrivit  une 
lettre  dont  yoici  le  début  :  «  Sire, 
»  mon  seigneur  et  frère  y  remerciez 
»  Dieu  I  j'ai  battu  vos  ennemis  et  votre 
»  arméè  »  (  1 587  ).  L'indiscipline  se 
manifesta  pour  la  première  fois  dans 
l'armée  de  Henri ,  après  la  victoiie  de 
Coutras.  Des  gentilshommes,  haras- 
sés de  fatigues,  reprirent  le  chemin  de 
leurs  châteaux.  Heuri  ne  put  venir 
^<u-devant  de  l'armée  protestante  ,  qui 
s'avançait  vers  lut  a  uavrrs  la  Cham- 
pagne et  la  Bourgogne.  Le  duc  de 
Guise  battit  en  deux  rencontres  cette 
armée  étrangère,  qui,  consumée  parla 
£iim ,  se  rendit  à  discrétion.  Mais  la 
victoire  de  Contras  établit  solidement 
Henri  dans  plusieurs  provinces  de 
l'Ouest  et  du  MidL  Tout  l'effort  de  la 
ligue  était  maintenant  dirigé  contre 
Henri  TIL  Guise,  aidé  d'une  populace 
firieuse,  l'assie'gra  dans  le  T  onvre  :  le 
monarqne  s'érh.inpn  j  en  ab.iruionnnnt 
ans  chefs  de  la  Jit^ue  la  capitale  et  ses 
provinces.  Pour  préparer  sa  vcnj^eance 
il  feignit  nnc  réconciliaUon  avec  le  duc 
de  Guise  j  eulcctmt  sa  jiréàOu^)tiou  et 
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sa  sécurilé,  et  U-  lit  assassiner  ,  en 
i588,  au  château  de  Blois,  pendant  la 
tenue  des  états.  (^.Guis£,XlX,  igj.) 
Ce  meurtre ,  suivi  de  celui  du  cardinal 
de  Guise,  souleva  tout  le  royaumi", 
A  peine  ^ept  villes  rest3ient*eUes  fi- 
dèles au  roi  de  France.  La  nécessité  le 
força  de  iTconrir  nu  roi  de  Navarre, 
qni,  par  la  mort  du  duc  d'Aie nçon , était 
Théritier  présomptif  de  la  couronne. 
L'entrevue  des  deux  monarquf's  eut 
lien  au  château  du  Plessis-lès-Tours  : 
IcT  rorclirtlife,  rcnjoucmcnt  et  la  con- 
fiance héroïque  de  Bourbon  relevèrent 
l'ame  ahaitac  de  Henri  III.  Bientôt  ou 
n'entendit  phis  pirlerque des  exploits 
et  des  conqucles  de  l'armée  des  deux 
rois.  G-illon,  Lanoue,  d'Aumont,  In 
marécbal  de  Biron ,  Châtitlon  fils  d« 
Goligni)  réunis  maintenant  sous  les 
mêmes  étendards,  combattirent  aven 
nne  valeur  digne  de  celle  de  Bour^ 
bon.  Les  deux  rois  marchèrent  sur 
Paris;  et  déjà  ils  menaçaient  celle  ville, 
des  hauteurs  de  St.-Cloud,  lorsqu'un 
moine  fanatique  enfonça ,  dnns  le  cœur 
de  Henri  lll,  nn  couteau  dont  on  croit 
que  r.ivait  arme  la  duchesse  de  Moul- 
pensier,  sœur  du  ducdoGnisef  i*"".* 
août  1  58f)  ).  Les  ftni\  uc  juie  allumes 
par  les  Parisiens  à  la  nouvelle  de  cet 
aiientat,  firent  connaître  à  Bourbon, 
devenu  roi  de  France  par  la  mort  do 
Henri  III ,  qu'il  lui  fiindrait  livrer  au» 
tant  de  combats  pour  conquérir  sa 
couronne 9  qu'il  en  avaifsonteDti  pour 
défendre  sa  liberté.  I^es  catholiques, 
royalistes  qui  formaient  la  moitié  do 
son  armée,  hésitaient  à  le  reconnaître. 
Givri  donna  le  signal  de  l'obéissance. 
«  Ah  ÎSire,s'écria-t-il  en  lom]^^T^r  mît 
»  genoux  du  roi,  vous  cles  te  roi  d*  s 
»  braves,  et  il  n'y  a  que  les  polirons 
»  qui  vous  quitteront.  »  Ces  mois  dé- 
cidèrent plusieurs  de  ces  nobles;  mais 
d'autres  se  retirèrent.  Il  n'était  plu» 
ltiiij^>i)  de  pctt&ei:  au  siège  de  Fans* 


Digitized  by  Google 


fo4  KEN 

Cette  vfllf ,  lÎTr^  an  plus  sombre  âé* 
lire,  semblait  toute  peuplée  de  Jacques 
Cléments.  Aidée  de  l'or  de  l'Espagne^ 
elle  fournit  bientôt  au  duc  deMaïenne 
une  année  puis5ante,  qui  se  mît  eu 
campagne.  Heori  s*éait  dirigé  vers 
Die[)pc,  pour  y  attendre  un  secours 
qui  lui  clail  envoyé  par  Elisabeth, 
reine  (rAiic;letri  rr.  f/arnief  de  Mdien- 
çe  était  de  Irenli-dcux  mille  lionimrs: 
Henri  n'en  avait  que  trois  inillc,  il  fit 
Laite  ,  et  accepta  ie  combat.  Sa  pitile 
ai  mc'c occupait  des  retraur-heuients  au- 
tour du  château  d'Arqi'.es,  qinl  avait 
'fnl  fortifîfr  avec  soin,  ti  que  défen- 
dait le  maréchal  de  Biron,  dcfenu 
l'un  de  ses  plus  séles  partisans*  Maîen* 
pe,  qui  pouvait  se  confier  au  nombre , 
avait  eneore  appelé  la  ruse  à  son  se* 
cours.  Des  soldais  allemands  soldés  par 
la  ligue ,  qvioiqu  !•$  fussentprotcstants, 
avaient  pénétré  dans  le  camp  de  Henri 
comme  déserteurs.  Bientôt  ils  tombè- 
rent SUT  ceux  qui  les  recevaient  eu 
amis.  On  eut  le  lemp^  ()  •  !<'s  rxternii- 
ner  avant  que  IMaïf  nm  se  présentât 
pour  seconder  leur  attaque.  Un  bu  uil- 
iard  épais  avait  gêné  les  mouvtim  iits 
des  deu]^  armées  :  dès  qu'il  fut  dissipé, 
Henri  se  retira  un  peu  sur  le  flanc, 

J>our  attirer  l'armée  de  Maïenne  sous 
efcu  desbatteries  du  cMieau.  Pendant 
4|iie  fiirott  fottdrojait  l'armée  de  la 
ligue ,  Henri  en  rompait  les  lignes  par 
des  attaques  furieuses.  La  victoire  fut 
complète.  Le  soir  de  cette  journée  il 
écrivit  ces  mots  à  Grillon  :  «  Peuds- 
»  loi)  brave  Grillon ,  nous  avons  corn* 
M  battu  à  Arques,  et  tu  n'y  eni<  p.is. 
«  Aclicu,bravr  Crillon,  je  vous  .liino  h 
19  tort  cl  à  travers.»  Le  roi  se  rendu  a 
Dieppe  ,  et  entra  dans  ce  porl  au  ino- 
Dieul  ou  i'ony  signalail  Us  voiles  de  la 
iloltc  anglaise.  6.)  petite  armée  fut 
aiusi  accrue  de  cinq  mille  hommes.  Ee- 
prenant  bimtdt  Toffensivc ,  il  recon- 
duisit le  due  de  Mawiitte  jusque  sous 
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les  nniii  de  Paris»  «ibservi  «tta  villty 
et  désespéra  de  remporter  avec  huit 
mille  homipes;  mais  pour  y  laisser  U 
terreur  de  son  nom  ,  il  permit  à  ses 
troupes  légères  de  faire  une  incursion 
qui  les  mena  jusqu'au  Poni-Neuf.  Dif* 
férents  sièges  occupèrent  Hc-nii.  Nous 
ne  pouvons  le  suivre  d^ns  ces  entre- 
prises secondaires)  où  li  déployait  la 
même  bravoure  et  la  même  activité 
que  dans  les  actions  importantes.  Une 
armée  espagnole,  commandée  par  la 
comte  <rEj;uioiit,  avait  rauiiQéLes  es* 
perauces  Je  U  U^ue.  Ma'ienne  VOnlail 
encore  une  fois  £fier  Henri  IV.  ht^ 
armées  se  renconlcèrept  dans  la  pUimi 
d'Wri,  sur  les  bords  de  rEure.  Benri, 
prêt  à  faire  sonner  b  charge,  di|  à  se» 
soldats  :  «  Mes  comt^agnons,  vou# 
»  étesFraaçaia»  voici  rennemi.  Si  vooa 
»  perdes  vos  enseignes,  pe  perdee  pas 
»  de  vue  mon  panache;  vous  le  verrez 
»  toujours  dans  le  cheroiu  de  Thon'* 
»  nciir.  i>  li  avait,  la  vetlle,  blessé, 
par  un  mot  dur,  un  de  ses  meilleurs 
of!iri?'rs,  le  coiontl  Schombergj  il 
vient  a  lui.  en  présence  de  toute  Tar- 
niee  :  «  (loloncl ,  lui  dit-d,  nous  voici 
»  dans  l'occasion;  il  peut  se  faire  que 
»  j'y  meure  :  il  ne  serait  pas  juste 
»  j'emportasse  l'honneur  d'na  braira 
»  genlilborame  comme  vous  -,  je  décU* 
»  re  donc  que  je  vous  reconnais  comme 
»  un  bomme  de  bien ,  etiicapaUe  de 
a  faire  une  lâcheté  :  embrassez-moi* 
»  — Ah  I  Sire ,  répondit  Schomberg^ 
»  Votre  Majesté  m'avait  blessé  hier  | 
»  mais  elle  me  tue  aujourd'hui:  car  elle 
»  m'iujpos(  robligation  de  mourir  pour 
»  son  .service.  »  Ce  brave  ofûcii  r  tint 
parole  j  il  commença  le  choc,  et  mou- 
rut couvert  de  blessures,  l  e  combat 
s'en;,'«|;ea  corps  à  corp.s.  Ht  nri  lu.i  de 
$ii  uïdHi  rdcuycr  du  cumle  d  E_>iiiund  ; 
et ,  pre.squ'au  même  mouient  ,  le 
général  flamand  tomba  sous  d'aiitrea 
coups.  Un  accident  compromit  la  vi<;* 
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son  panache  on  le  prit  pour  le  roi  : 
Tarfiice  s3!Mf»  de  douleur  ne  retrouvait 

Îj\us  son  courage.  Heuri ,  instruit  de 
^  nif prise  f]iii  faisait  plier  les  siens, 
sVcria  d  une  voix  forle  :  «  Tournez 
»  vos  visages,  je  suis  plein  de  vie  j 
»  Sfityti  pleins  d'bonneur.  »  Une  re'- 
serve  amenée  par  Birou  rétablit  le  com- 
bat,  et  retidit  ta  Tldoire  décisive.  Le 
roi  triait  dans  les  rangs  :  s  Epargnez  les 
»  Français  (  i  Sgo).  »  Mais  les  prëdiea- 
tffnrs  de  Paris  réparaient  bientôt  l'efiet 
des  dcfaitesdeMaïf nne,  et  foornissaienl 
des  aliments  toii)ours  nouveaux  an  fa- 
natisme. L'ambassadeur  d'Espagne,  le 
légat  du  pape ,  les  princes  lorrains , 
îcs  Seize,  magistrats  sanguinaires  for- 
mes par  l'anarchie,  une  foule  de  dé- 
lateurs, opprimaient  la  ville  rebelle, 
et  défendaient  le  repentir  ^Oi:s  peine 
de  mort.  H^nri  IV  ,  après  s;j  victoire 
d*Ivri ,  avait  cru  devoir  s'assurer  de 
toutes  les  villes  {|iii  servaient  à  Tap- 
prorisionnement  de  la  capitale.  Mais, 
pendant  qu'il  nécotait  cette  entre- 
prise ,  le  due  de  Nernoors ,  goo?ernenr 
de  Paris,  avait  donné  k  bi  défense  de 
cette  ville  Taspect  le  plus  formidable: 
eoixante-quinze  canons  en  bordaient 
les  remparts  ;  la  rivière  était  fermée 
fsr  d'énormes  cbaues.  Les  moines 
étaient  devenus  des  combattants;  ils 
paraissaient  en  armes  aui  processions; 
on  courait  du  sermon  au  rempar  t.  La 
famine  commençait  à  se  faire  sentir  a 
ces  furieux  ,  lorsque  Wvnw  se  pré- 
senta sur  Ic^jhauteurs  de  Montmartre. 
I^educ  de  Nemours  se  Là  ta  de  faire  sor- 
tir les  bouches  iauiiks.  iicnri  avait 
d'ttbord  résolu  de  ne  poi  n  t  recevoir  cette 
tbole  de  mathenrevx ,  que  U  ville  rq» 
tait;  mats,  i  Taspect de lenr  misère: 
<  (^'on  les  hisse  passer ,  dit-il  ;  il  y  a 
»  pourenides  vivres  dansmoncamp.  » 
Les  jardins   des  iauboorgs  Ibnr- 
BÎssaieal  mm  quelques  abipents  & 
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la  ville  :  Henri  a  résolu  d'emporter  les 
faubourgs  dans  une  seule  nuit.  Son 
armce ,  presque  toute  composée  de 
protestants,  reçoit  cet  oïdie  <nec  joie; 
elle  croit  qu'il  lui  sera  permis  de  péné- 
trer dans  le  centre  de  Paris,  et  s'ap- 
prête à  venger  les  massacres  de  la  St.- 
Bartbélemi.  Dix  corps  d'armée  ont 
commencé  Tattaquc  à -la -fois.  Les 
bombes  pkuveut  de  tons  cdtds  :  les 
Parisiens  furieux,  mais  interdits,  on 
savent  où  porter  la  déicnse*  Les  dix 
fimboorgs  sont  enlevés.  On  venait 
annoncer  successivement  an  roi  la 
nouvelle  de  ces  succès.  Il  contemplai^ 
du  haut  de  l'abbaye  de  Montmartre  » 
un  spectacle  qui  navrait  son  cœur. 
D'épais  tourbillons  de  flamme  lui  fai- 
snienf  craindre  In  flcstrnetion  de  Paris; 
Il  Irembl.dl  |iour  la  ville  assiégée.  En 
vain  ou  le  conjura  de  profiter  de  la 
terreur  des  habitauts  pour  emporter 
Paris  dans  un  assaut  général  :  il  préféra 
un  succès  incomplet  à  un  succès  qui 
l'tût  vengé  trop  cruellement.  Après  la 
prise  des  feidiourgs,  il  n'y  eut  plus  de 
terme  à  la  misère  el  aux  sottffipsnees 
des  Parisiens.  On  fut  obligé  de  cber^ 
cber  un  aliment  dans  les  ossements 
des  morts.  Cétte  exécrable  pâture 
coûta  la  vie  à  qnimc  mille  personnes* 
Les  bdpitaiix  ne  servaient  qu'à  don- 
ner une  mort  plus  prompte.  Le  seuil 
des  églises  était  joncbé  de  cadavres. 
Henri  IV  versait  des  larmes  en  appre- 
nant les  progrès  <le  la  femine  :  Fou-- 
dra-l-il  donc,  disait-il,  que  ce  soit 
moi  qui  les  nourrisse!  Il  ne  faut 
point  ffue  Pans  soit  un  cimetière  ;  je^ 
ne  veux  point  régner  ôur  des  morts^ 
U  sollicitait  pour  son  peuple  auprès 
du  dnc  de  NeÉiours ,  et  ee  gonvemeur 
restait  insensible.  La  pitié  se  fit  sentir 
an  cflsur  de  Gondi ,  aicbevlqne  de 
Paris,  il  vint  se  présenter  ds(ns,ie 
camp  du  roi:  il  le  txottva  entouré 
d'une  noblesse  nçmbfftuie*  Gèmmeîl 
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avait  peine  à  percer  Ja  fonUt  'Celtê 
noblesse^  dit  fleuri,  me  presse  hién 
auùWMnttUn  jour  de  bataiUe,  Mal- 
Letireusement  Tarcbevéquc  arrivait 

sans  aucun  pouvoir  de  traiter  avec 
un  prince  liciciiquf  .  CoU'^  confrrencc 
n'eut  d'autre  résultat  que  de  mon- 
trer la  belle  amc  du  roi  :  Je  ressem- 
ble ,  dit-i! ,  à  la  vraie  mère  de  Sa- 
lomon; j'aunerais  mieux  nav^oir 
poifil  de  Paris ,  (jue  de  l'avoir ,  dé- 
chiré  en,  lambeaux.  Il  relâcha  la  ri- 
gueur de  SCS  ordres,  et  laissa  entrer 
dans  Paris,  d*abord  quelques  dur- 
reties  de  vivres,  ensuite  des  con* 
VOIS.  Ce  genre  de  magnanimité',  sans 
exemple  dans  l'bistoire,  fit  une  pro-* 
fonde  impression  sur  Je  cœurdesPa- 
risiens  :  mais  ce  n'était  point  encore 
l'instant  où  ils  pouvaient  s'abandonner 
à  leurs  sentiments.  Farncsc,  prince 
de  Parme ,  le  j)!us  licurcux  et  le  plus 
habile  des  pcneraux  de  Philfpp»  lî, 
s'avança  de  la  Flandre  avtc  une  forlc 
armée,  pour  secourir  Paris.  Henii 
leva  le  siëi;e  pour  nui  cher  à  sa  ren- 
contre. Le  prince  de  Parme  sut  éviter 
le  combattit  surprit  la  vi^ance  d'un 
des  iîeutenants  du  roi ,  se  jeta  sur 
Lagni ,  protégea  l'arrivée  d'an  long 
train  de  bateaux  qui  venait  sur  la 
Marne,  et  entra  en  libâratettr  dans  la 
viUe  affamée  (i  Sgo).  Après  ce  revers, 
.que  Henri  ne  pouvait  imputer  qu'à  sa 
clémence ,  il  fut  forcé  de  revenir  à  des 
entreprises  pattieiles ,  qui  exerçaient 
son  armée  sans  augmenter  beaucoup 
»a  puissance.  Il  négociait  au-dcdnns  et 
au'dehors,  grossissait  son  parti  des 
gens  de  hian  qui  avaient  tarde'  à  ie 
rejoindre,  montrait  aux  (  tihulifjdcs  le 
plus  graud  respect  punr  leur  culte, 
trouvait  dans  sa  pauvreté  les  moycus 
de  récompenser  ses  plus  Hdcles  scrvi- 
.teurs,  ne  perdait  rien  de  sa  gaîié, 
n'oubliait  la  pf  odencc  que  pour  la  gloire 
i^M  i^pi^  lVuii9iHry.>'îitlarinaii  du  ca* 
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raclère'de  cbacim  de  ses  eonemis.  bd. 
lançait  par  Tamitié  d'Ëlisabetb  d'An- 
gleterre j  la  baine  aussi  persévérante 
qu'atroce  de  Philippe  11,  et  gagnait  à 
sa  cause  quelques  prélats  et  quelques 
cure's,  qui  ne  conrevnicnt  pas  que  les 
srirrf]  lies ,  l'anarcbic  et  les  crimes  de 
la  ligne  lussent  prescrits  par  la  reli- 
gion. Jamais  il  n'avait  réuni  plus  de 
iorcf.s quc'pour  le  sie'ge  de  I\onc  n.  Son 
armée  celle  fois  s'èletait  à  qnarahle 
mille  hommes,  parmi  lesquels  étaient 
cinq  mille  Anglais ,  sous  le  comman* 
dément  du  valeureux  comte  d'Esses. 
Villars  ,  gouverneur  de  la  place  , 
opposa  la  plus  babile  résistance  aux 
efforts  de  cette  armée.  La  prise  de 
•quelques  fiirts  importants  annonçait 
la  soumission  prooiaine  de  la  capitale 
de  la  îlormanaie  ;  mais  le  roi  apprit 
que  le  prince  de  Parme  arrivait  en  . 
grande  diligence  pour  délivrer  Rouen, 
connue  il  av.iit  déjà  délivreParis. Henri 
laisse  la  conduite  du  siège  au  maré- 
chal de  Pjiron,  et  va  chercher  le  prince 
de  Parme ,  qui  marchait  à  la  tête  de 
trente  mille  hommes.  Le  rui  n'eu  avait 
avec  lui  que  sept  mille. Comme  il  dé* 
bouchait  d'Âumale,  il  apprit  que  L'ar- 
mée espagnole  n'était  pas  loin  :  il  ne 
voulut  pas  abandonner  à  d'autres  le 
soin  d'aller  la  reconnaître.  Il  pbMse  cinq 
cents  hommes  dans  une  embuscade, 
en  laisse  trois  cents  dans  le  fort  d'Au* 
maie,  et  vient,  avec  cent  cavaliers , 
braver  trente  mille  combattants,  dont 
la  marche  était  embarrassée  par  de 
nombreux  équipages.  Il  o  e  charger 
l'avant-gariie;  il  est  Lic;it.}i  poursuivi, 
et  s'en  fcliciie  pour  le  suecès  de  son 
slratapèmc  miiilairc  :  mais  les  cinq 
cents  lioniincs  qu'il  aviut  placés  eu 
embuscade  s'étaient  repliés  trop  près 
d'Aumaic.  Henri  bat  en  retraite  en 
combattant  toujours,  repasse  le  der» 
nier  de  sa  tronpe  sur  le  pont  d'Au« 
maio;  reçoit  line  ^léssnre^  ne  se  re« 
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lîte  point  de  la  mêlée»  et  il'  est  mfili 
dégagé  par  les  siens.  Henri ,  poar  la 
première  fois,  se  reproeba  son  excès- 
wre  brayoore.Il  avail  rbabi(uded*ap- 
pcit  t  ce  combat  Vemur  d'Awnale. 
Pendant  ce  temps,  Birony  cbargë  du 
sic^e  de  Rouen,  ëprouyait  une  défaite. 
Villais,  dans  une  sortie,  avait  «Ic'truit 
les  travaux  des  assiégeants,  et  enclouc 
leurs  canons.  Henri  voit  culrer  !c 
prince  de  Parme  dans  la  ville,  et  se 
contente  de  dire  :  ISous  verrons  com- 
ment il  en  sortira.  Il  se  retire  vers  la 
mer ,  cl  prend  des  villes  ca  passant. 
LepriueedeParme,  qui  ne  peut  en- 
durer cet  affironi ,  se  met  en  marche 
pour  reprendre  Ôadebee.  Henri  ma- 
nœuvre avectant  d'habilctc,  qu'il  par- 
vient en  peu  de  {onra  h  couper  aux 
Espagnols  tonte  communication  avec 
Bouen*  11  tombe  sur  leur  avant-garde, 
commandée  par  le  duc  de  Guise ,  et 
lui  f.iit  éprouver  ime  sanglante  de'- 
faite.  Il  engage  une  autre  action  auprès 
d'Yvetot,  contre  le  prince  de  Parme. 
Ccîni-ri  ,  vivement  attaqué  d.ins  un 
hoib  qui  couvrait  toute  sa  position,  sy 
défend  avec  autant  dli^'uialé  que  de 
valeur  ^  neaiiuiuinsii  est  oblige  de  co- 
der à  l'impétuosité  des  royalistes.  En  se 
letirant^  Famèse  reçoit  une  blessure 
dangereuse;  mais,  dans  la  nuit  même 
qui  suivit  sa  délaite,  il  parvînt  k  faire 
))d$ser  toute  son  armée  sur  deux  ponts 
oe  bateaux  formés  à  la  bâte,  et  ilre* 
gagna  la  Flandre.  On  rc  ^v.i  qui  Ton 
devait  le  plus  admirer  de  Henri  IV, 
qui  avait  réduit  à  une  telle  extrémité 
une  armée  si  puissante,  ou  du  prince 
de  Parme,  qui  avait  pu  sorîir  d  un  tel 
danger  (  109^).  Cependant  un  nou- 
veau cours  de  choses  se  préparait. 
Pbilippi*  Il  avait  tr^lii  l'orgueil  d<'  si  s 
prétenliutis:  ilu^ait  réclamer  le  tronc 
de  France  pour  l'infante  née  de  son 
inariage  «  avec  l'infortunée  Isabelle  , 
«Çîqf  d^  t^pis  derniers  fois  de  France. 
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Pfusieura  des  seigneurs  de  la  ligue  se 
souvinrent  alorsi|u*ils  étaient  Français. 
Ma'ienne  secondait  secrètement  lenr 
opposition.  Il  avait  perdu  de  son  crédit 
sur  le  peu  nie  en  réprimant  les  Seize 
au  milieu  ae  leurs  attentats.  La  ligue 
renfermait  dans  son  sein  d'autres  élé- 
ments de  di.scordc,  qui  se  dcvelop- 
pcrept  au  milieu  d*une  assemblée  des 
états  généraux  formc.s  par  les  i  cbclîes. 
Ce  fut  alors  que  le  roi  mani lesta  le 
projet  de  rentrer  dans  le  sein  de 
l'église  eallioiiquc;  il  avait  rctissi  à 
convaincre  les  protestants  qu'en  quit- 
tant leur  religion  ,  il  userait  toujours 
de  son  pouvoir  pour  leur  assurer  la 
liberté  de  conscience.  Cette  résolution 
jeta  un  nouveau  trouble  dans  rassem- 
blée des  états.  Les  Espagnols  ne  pu- 
rent empêcher  que  des  conférences  ne 
s'ouvrissent  à  Surcne ,  entre  les  com- 
missaires du  roi  et  des  prélats  jusque* 
là  dévoués  à  la  ligue.  Henri  annonça 
que  son  abjr.rnfion  solennelle  serait 
reçue  à  Su-Denis.  Plusieurs  cures  de 
Paris  eurent  le  retirage  de  s*y  trouver, 
malgré  les  menaces  de  la  ligue.  La 
plus  grande  partie  des  habitants  sui- 
virent cet  exemple.  La  plaine  de  Su- 
Denis  offrit  un  tableau  de  paix  et 
de  cordialité,  dont  on  n'avait  pas 
joui  depuis  plus  de  quarante  ans* 
Les  Parisiens  oubliaient  leurs  mal- 
beurs ,  et  désavouaient  les  crimes  de 
leur  ville.  Tous  ceux  qui  voyaient , 
qui  entendaient  Henri  lY,  Taimaient 
et  croyaient  l'avoir  toujours  aimé* 
Cependant  quelques  chefs  de  la  ligue 
étaient  encore  assr «  aveugles  et  assez 
barbares  pour  vouloir  faiie  su  importer 
aux  Parisiens  les  horreurs  d'un  nou- 
veau siège.  Ucuri  bloquait  cette  capi- 
tale ,  mais  en  montrant  plus  que 
jamais  les  ménagements  d'un  père: 
il  avait  déjà  su  engager  dans  ses 
intérêts  Brissac ,  gouverneur  de  Paris , 
)a^lupar(  des  çc]icvius,  et 'tout 
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ce  qnimuit  du  parlement.  Ces  non- 
'Ve^us  royalistes  dissiniiUiefit  leur 
cèle  pour  le  rendre  plus  utile  an  roi  : 
nais  les  Espagnols  éaient  viveinent 
alarmëi*  Le  mars  avait  élë  choisi 
pour  rentrée  du  roi  à  Paris.  Le 
prévôt  des  narchauds  L'Huilîter^  et 
les  cchevins  Langlois  ,  Néret  M 
Beaure paire  ,  rassemblant  autour 
ciVux  leurs  parents  et  leurs  amis , 

Ijarvinicnt,  |>erif!anf  !,i  nuir,  à  chasser 
es  Espagnols  de  leurs  cui  ps-df-<^:ir(1e  , 
et  à  sVraparer  des  portes  St.-Denis 
et  Saint  Honore.  Le  roi  leur  avait 
éôBnë,  par  quelques  fusées,  le  signal 
de  son  arrivée.  Il  entre  dans  le  mo- 
ment 0&  la  villo  était  encore  livrée 
ëu  plus  profond  sotnaieii;  son  armée 
«^avance  dans  le  plus  bel  ordre  ;  les 
Parisiens,  k  leur  réreil,  font  frappds 
île  stupeur.  L'habitude  delà  crainte 
,  kii  que  tes  plus  fidèles  ti'osent  encore 
s'abandonnera  toute  leur  joie;  mais 
bientôt  on  apprend  que  le  roi  et  tous 
ceux  qui  le  suivent,  répèlent  ces  mots; 
Pardon   s^enérul ;  la  foule  dcYÎent 
immense  autour  de  lui  ;  j'.iir  retentit 
des  cris  de  rit^e  le  roi  l  on  le  suit  à 
l'église  Notre-Dame.  Il  a  priueà  sVu- 
vrirun  passage  au  milieu  de  soii  j  jcuple 
qui  lebè'iiit:  «  Laissez-les  tous  s'avau- 
9  eer,  dit-il }  ils  sont  aff.iiuts  de  voir 
•  un  nu  •  IjCS  Espagnols  n'aviiient 
ose  opposer  de  la  résistance  que  dans 
nn  seul  poste  :  une  de  kurs  com- 
pagnies avait  dte  taillée  en  pièces.  Le 
roi  fit  signifier  au  due  de  Feria  ,  leur 
chef  I  qu'il  était  libre  de  se  retirer  k 
Laou ,  auprès  du  duc  de  Mj^enne. 
Ils  sortirent  :  les  ligueurs  les  plus 
forcenés  se  radièrent  dans  leurs  rangs; 
d'autres  suivirent  le  cardinal  Irgat 
(  ^594^  Henri ,  maître  de  sa  capitale  , 
lie  I  ctait  point  encore  de  tout  son 
ru^aume.  Des  ne«;ociaaoas  que  Rostii 
suivit  avec  Vilbrs  ,  gouverneur  de 
Eoucn ,  lui  souinifeal  celle  ville  et 


toute  la  Normandie.  La  Pioirdie  of- 
frait de  grands  obstacles  ;  Maïenac 
j  doimnait ,  soutenu  par  l'armée  es- 
pagnole des  Pajs-Bas.  Le  roi  vint 
rassicgcr  a  Laon  ;  Maïcnne  se  klm 
d'en  sortir  ;  mais  pendant  que  le  ni 
pressaitlesi^e  de  cette  ville,  Maientio 
rsTÎnt  suy  ses  pas  avec  une  armde  es- 
pagooleyCteut  recoursé  mille  strata- 
gèmes pour  porter  du  secours  dans  la 
place.  Henri  ,  aussi  actif  que  s'il  avait 
cil  à  commencer  sa  renommée  ,  liait it 
trois  fois  les  Espagnols,  s'empara  de 
Laon  ,  puis  d'  \miens  ,  et  de  presque 
toute  la  Picardie.  La  Champagne  res- 
tait à  soumettre.  Cette  province  était 
devenue  comme  un  apaunge  de  ht 
maison  de  Guise.  Henri  IV  avait  eu 
la  magnanimité  ,  le  iour  même 
son  entréi  à  Paris ,  de  ùire  raseuror 
la  duchesse  de  Ifontpe osier.  Il  avait 
traitë,  avecles  plus  grands  égards,  k 
veuve  du  duc    Guise ,  tué  à  Bhàs  : 
celle-ci  engagea  son  fils  à  se  soumettre 
au  roi,  qui  lui  offrait  les  conditions  les 
plus  favorables.  La  Clinrn  pagne  rentra 
d'elle-même  dans  le  devoir  ;  mais  le 
roi  n'en  tint  pris  moins  tontes  les  con- 
ditions du  traité  qu'il  avdit  roijclu  avec 
l;i  ni.'u-on  de  Guise.  Plusieurs  traité 
de  ce  g(  me  ,  la  ils  avec  divers  gouver- 
neurs de  provinces  on  de  citadelles, 
act  rois&aicDi  beaucoup  la  détresse  du 
trésor.  Les  malheurs  du  peuple  n'en 
furent  pas  moins  ail<%és.  Henri  s'im- 

S osait  gaîment  les  privations  le^plus 
ures.  Smt  éf[r  ipage  otsit  celui  d'un 
pauvre  gentilhomme  i  toutes  ses  piH 
rôles  et  ses  actions  étaient  celles  d  un 
grand  roi.  Quelque  temps  après  son 
enfrée  dans  Pans,  plusieurs  ordres  do 
religieux  refusaient  de  réciter  pour 
lui  les  prières  nominales  et  publiques. 
Quatid  on  lui  ptrÎTit  de  les  punir: 
«  Il  fiul  attendre  ,  dit  Ji(  iiri  ;  ils  ^ont 
»  eiicorr  faciles.  »  Le  rniue  d'un  jeune 
Cl  àUùce  knaUt^ue  iaiilit  deiilever 
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snx Français  le  ptmce  qui  îes  ren- 
dait a  la  pais:,  a  la  raisoa ,  à  Tiiouoeur. 
Le  27  septembre  i^Qi,  vers  sept 
Wiires  du  soir ,  le  roi,  aa ailka  de 
la  oailr,  noevait  deux  ^entOslioiiimes 
qui  venaient ,  à  sea  pieds  ,  abjurer 
Mur*  erreora.  Gomme  il  se  baissait 
peur  les  embrasser,  il  sç  eenlitfmp- 
per  à  la  bouche  ,  d'mt  eoup  de  cou- 
tean  qui  liû  caaaa  une  dent.  On  dé- 
cettTfit  bientôt  que  l'assassin  était  un 
jenne  homme  de  divbuit  ans.  Coîui-ci 
avoua  son  crime  ,  et  déclara  qu'il 
5C  nommait  Jean  Chatel,  qu'il  était 
fils  iruu  inaicbaiîd  de  draps  de 
pans  ,  et  qu'il  .ivpit  fait  ses  études 
cli€4  les  Jésuites.  Deux  de  ces  pères 
furent  gravcuient  compromis  dans 
rinstniclien  .dll  ;procës.  Le  parle- 
ment de  Paris  prononça  l'expulsion 
de  cette  9oàélé  bors  do  royaume* 
Jean  Cfaatel  Ait  condamné  ati  sup- 

e!  des  régicides.  (  GnâTXL.  ) 
X  sns  auparavant ,  un  autre  scé- 
lérat j  nommé  Jean  Barrière ,  avait 
tenté  le  même  crime  ;  mais  il  fut  ar- 
rêté et  jugé  d'après  la  déposition  d'un 
dominicain  ,  son  confesseur.  Phi- 
lippe II  ,  encore  secondé  par  plusieurs 
tnilliLTs  de  Français  rebelles  ,  coiiii- 
miaii  la  gticne  ,  comBWi.entiviîiié  par 
i'babilucle  du  mal.  Au  conimeucc- 
racnt  de  l'année  1  SqS,  une  année  es- 
|ja{;;uole  desceudail  des  Âlpcs ,  entrait 
dans  la  Fraocbe-Gomté ,  et  se  prépa« 
fait  à  pénétrer  dans  la  Bourgogne* 
Cette  provinee  était  eueore  sons  le 
joug  dbs  lignenrs«  Maieone ,  qni  en 
était  gouvernenr,  j  commandnt  en 
loi.  Henri  se  mit  en  marcbe  ponr 
•lier  combattre  l'armée  espagnole* 
Avant  son  arrivée,  trois  villes  impor- 
tantes ,  JBeaune  ,  Autun  et  Dijon , 
venaient  de  secouer  le  joug  de  la 
ligue  par  une  conspiralion  généreuse. 
Ces  rapides  succès  aninicreul  Henri, 
li  ne  voulut  pas  laisser  aux  trou|)es 
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de  Maïcnne  le  temps  de  se  feplicr 
sur  l'artnae  espagnole  j  il  les  pour<^ut* 
vit  k  la  llle  de  cent  cinquante  chevaus 
et  d'un  même  noNilice  d'arquebusiers  : 
mais  ieconnétaUe  deCaslille,  f^néral 
4es  Ëspaguolê ,  «voit  marché  euse^ 
cours  de  Maïenne.  Le  roi ,  arrivé  an 
village  de  Footaine-Franfaise,  déooo* 
vrit  des  troupes  qui  se  formaient  sur 
les  hauteurs*  La  retraite  lui  parait* 
sait  dangereuse;  une  compagnie  qu'il 
avait  envoyée  k  la  découverte,  reve- 
nait en  désordre  ,  vivement  chargée 
parles  cavaliers  espagnols. Le  roi  avait 
a  ses  côtés  le  second  maréclial  de  Bi- 
rou  ,  qui  a\vjit  succédé  au  litre  ,  a  la 
renommée  tt  au  courage  de  son  paf . 
Il  lui  douoê  la  moitié  de  sa  cavalerie ^ 
s'élance  avec  le  reste  :  tous  deux 
étaient  sans  easque  ;  les  ofiiciers  et 
les  soldats  n'étaient  qu'impar&iiement 
armés.  Benri,  avec  quatre-vingts  che« 
vaux ,  attaque  trois  gros  escadrons  ^ 
rompt  le  premier,  et  passe  à  travers 
le  second  pour  aller  cuibnter  le  troi'* 
sième.  Biron ,  quoique  Uessé^  obtient 
les  mêmes  succès.  Henri  poursoit  les 
Fspagnois  j  mais  ,  arrivé  au  pied 
d'une  colline  ,  il  voit  se  déployer 
quiuze  raille  hommes  d'inianîene  :  il 
se  relire  sans  soullVir  que  l'ennemi 
l'appioclKi  de  ti  op  prè«  ,  regagne ,  au 
petit  pas,  le  village  de  Fontaine  Frau- 
çaise,  et  a  le  bonheur  d'y  rencontrer 
deul  mille  Français  qui  étaient  accou^ 
,  rus  an  bruit  de  son  danger.  J^e  oonnë^* 
table  de  Gastille ,  étourdi  du  inmeil>* 
kttx  exploit  qui  venait  des'aooomplî# 
sous  ses  yeux ,  n'osa  engager  une  ac^ 
tion  générale.  La  soumission  de  U 
Bourgogne, et  la  conquête  d'une  partie 
de  la  Franche-G>mté ,  furetot  ie  fniit 
du  combat  de  Fontaine  -  Française 
(  1 596):  mais  les  lienfenAnts  de  Hen- 
ri n'avaient  point  élé  heureux  dans  la 
Picardie.  FjC  comte  de  Fueolesles  avait 
coffl^lètemeut  battus  auprès  de  Dour* 
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Jens.  Henri  vint  promptemcnt  reparer 
leurs  reverset  leurs  Iniites,  et  tcniiina 
celle  campagne  avec  lionnf^  ir  ,  par 
]a  prise  de  La  Fère.  Dans  cette  lueme 
année  ,  Lyon  av  nf  reconnu  son  auto- 
rité. Marsedle,  dernier  irmparl  de 
la  ligue  ,  avait  été  délivrée  de  ses  op- 
presseurs  par  le  courage  et  l'habileté 
de  ce  jeune  duc  de  Guiae  envers  qui 
le  roi  venait  de  signaler  sa  démence. 
Le  duc  de  Hfeïenne  s'était  soumis  lui- 
même:  Home  enfin  avait  reçu  l'abjura- 
lion  de  Henri.  LVmpressement  que  le 
pape  Clément  VIII  mît  à  seconder  les 
projets  pacifiques  du  roi,  dédommacjea 
ce  Hîouarqne  de  quelques  conditions 
punibles  auxquelles  sa  réconciliation 
avait  été  attachée.  Philippe  H,  livre 
à  des  infirmités  cruelles ,  commen- 
çait à  se  lasser  do  fiiire  le  malheur 
du  monde  ;  mais  uu  de  ses  oitii- 
eiers  ,  par  son  ambition  et  par  sou 
audace  ,  retarda  la  paix  générale,  et 
mit  de  nouveau  en  péril  la  fortune  du 
pn  de  France.  Il  se  nommait  Hernaa- 
do  Tello ,  gouverneur  de  la  citadelle 
de  Doui  lcns  :  il  parvint  à  Surprendre 
la  ville  d'Amiens  ,  qui  se  tenait  mal 
sur  SOS  gardes.  Cette  ville  avait  ré» 
clamé  le  privilège  de  ne  point  avoir  de 
garnison.  Des  Espagnols ,  déguisés  en 
paysans,  amusèrent  un  corps  -  de- 
garde  ,  en  ouvrant  un  sac  de  noix  ; 
Ueruaudo  ,  pendant  ce  temps  ,  entra 
dans  Amiens  avec  sa  troupe  embus- 
quée ,et,  pard'inipUoyablcs  rigueurs, 
fit  presque  uu  désert  de  celle  cité.  Une 
bataille  perdue  n'aurait  pas  été  plus 
fatale  pour  Henri ,  que  l'inconcevable 
succès  du  stratagème  des  Espagnols. 
Le  roi  sentit  la  nécessité  d'enilammér 
vivement  le  patriotisme  des  Français  : 
ils  répondirent  i  son  appel.  Les  villes, 
les  provinces, les  seigneurs,  et  Maïenne 
à  leur  tête  ,  ofirirent  à  leur  roi  des 
dons  volontaires.  Henri  ,  avec  cinq 
mille  liommes  y  assi^ea^  dans  Amiens^ 
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une  {garnison  qui  comptait  le  même 
nombre  de  comhattmls.  Son  armée 
s'ctant  ensuite  accrue,  il  attendit  de 
pied  ferme  une  armée  espagnole  qui 
se  mettait  en  route  pour  secourir  Her- 
naiido  Tello.  lien  battit Tavant-garde , 
de  manière  à  décider  la  retraite  de 
cette  armée  ,  et  recouvra ,  bientôt 
après ,  la  capitale  de  la  Picardie.  De 
là  ,  il  vint  i>ttdre  sur  la  Bretagne , 
où  tenait  encore  le  duc  de  Mercoeur  , 
l'un  des  princes  de  la  maison  de  Lor» 
raine.  Toutes  les  villes  ouvraient  leurs 
portes  à  Tapproche  de  Henri.  Le  due 
de  Mcrcœur  n'en  réussit  pas  moins  , 
comme  tous  ses  parents,  à  rendre  sa 
soumission  lucrative.  Des  conférences 
pour  la  paix  générale  se  tenaient  à 
Vervins  ,  entre  les  envoyés  de  France 
el  dl'vspa.^ne.  Pialippe  II  rendit  Ca- 
lais, qui  restait  encore  en  son  pouvoir, 
et  reconnut  l'intégrité  d'un  royaume 
que ,  cinq  ans  auparavant ,  il  regar- 
dait oonmie  «aconqu^e  et  comme  le 
salaire  de  tous  les  crimes  de  sa  poli- 
tique (  iSpB  )•  Dans  cette  année  si 
heureuse ,  Henri  accorda  k  ses  sujets 
la  liberté  de  conscience  par  l'édtt  do 
Nantes ,  et  obtint  de  ses  parlemeuts 
l'en  régi  slrcmenl  de  cetédit,  tant  par 
l'énergie  de  son  caractère  qiie  pnr  la 
mâle  cl  na'ive  éioqiK  ure  de  ses  dis- 
cours. Déjà  Kobui  était  a  la  te!<  ue  ses 
finances  j  Tordre  commençait  a  renaî- 
tre :  voici  un  nouveau  genre  de  prodi- 
ges. Les  concussions  des  grands  sont 
réprimées  ;  les  taj^es  militaires, suppri- 
mées i  des  administrateurs  pIiMns  de 
vigilance  et  d'activité  succèdent  à  des 
usuriers  italiens ,  auxquds  toutes  les 
brandies  de  revenu  du  trésor  royal 
avaient  été  déléguées  :  d'année  en  an- 
née ,  les  bons  des  fermes  de  TËtat  s'a* 
mélioreut  ;  les  arriérés  se  soldent.  Le 
roi  abolit  plusieurs  impôts,  adoucit  ce- 
lui de  la  gabelle ,  el  remet  à  son  peuple 
plusieurs  millions  sur  Içs  tailles.  Les 
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soins  priocipauxde  Heori  IV  et  de  Sul- 
ly sont  dirigés  vers  ragriculture.  Des 
récoltes  favorables  permettent  Texpor- 
taliof>  (les  bîe'.s  du  royaume.  La  F»  Mi- 
ce,  par  son  industrie  agricole,  lève  sur 
riispaguc  des  tributs  plus  abond  nits 
qu'elle  n'en  avait  auparavant  obtenu 
de  Pliiijj>pe  II ,  pour  pnx  de  se.s  dis* 
cordeây  de  ses  furturs  et  de  ses  crimes. 
«  Je  veux  ,  dbait  Ilciin  ,  que 
»  chaque  laboureur  de  mon  royaume 
»  puisse  mettre  la  poule  au  pot  le  di» 
»  manche*»  Et  œ  Tœu  est  bientôt 
n^istf.Oliyier  de  Serres,  par  les  plus 
sag^  leçons  que  Tagriculture  ait  en* 
ooce reçues,  seconde  les  travaux  d'un 
roi  agiîculteur.  Les  routes  ,  d<^vas-' 
Xées  par  quarante  ans  de  guerres  ci- 
viles, sont  re'pare'cs  ;  on  en  construit 
de  nouvelles  :  elles  sont  plantées 
d'ormes  et  d'arbres  fruitiers.  Henri 
GOiiçiat ,  et  bientôt  exécute  la  magni- 
fique entreprise  du  cannl  de  Briare.  Il 
lutiwduit  dans  Je  royaume  la  cul- 
ture du  mûrier,  et  prépare  ainsi  Téta- 
btissement  de  nos  grandes  soieries.  U 
crée  la  manu&cture  des  Gobelins ,  en* 
courage  toute  espèce  d'industrie ,  et 
se  montre  pourtant  ennemi  du  luxe. 
Deux  colonies  françaises  s'établissent 
avec  plus  de  sagesse  que  d'éclat:  l'une, 
dans  le  Canada  ;  Vautre  ,  dans  la 
Guiane.  Henri  achève  les  travaux 
du  Pont- Neuf  ,  commencc's  p  ir  Ca- 
therine de  Médicis  ;  l  ^tii  le  cliâieau 
de  St.-Germain  ;  embellit  celui  de 
Fonl.ûnebleau  ;  conliauc  le  Louvre  , 
et  tumiiience  la  galerie  q'ui  joint  ce 
pal.iis  aux  Tuileries.  Il  ionde  le  col- 
itige  de  la  Flèche  ,  l'hôpital  de  Saint- 
Louis  f  rétablit  le  collège  de  France , 
augmente  de  moitié  les  honoraires 
des  professeurs,  et  fonde  une  chaire 
de  mathématiques  en  fa?ear  du  fia* 
mand  Bertius.  Il  fait  trtnsporter  dans 
la  capitale ,  la  bibliothèque  des  rois  , 
^uûnéa  auparavant  à  FoDiainebieaUy 
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fenrichit  delà  précieuse  collection  des 
manuscrits  grecs  de  Médicis  ,  et  la 

rend  publique.  Il  attire  en  France 
î*»  fameux  Casaubon  ,  et  vent  y  rc- 
î-^njr  le  jeune  Grofius.  Justc-T-ipse  fut 
c'tonne  de  recevoir  en  II  jlkude  une 
lettre  d'invitation  de  ce  prince  ,  qui 
lui  proposut  une  place  lionwr.iMe  et 
()oo  ëcus  d'or  d'appointements.  Hen- 
ri IV  alla  jusqu'à  offrir ,  pour  les  fixer 
dans  ses  états ,  le  chapeau  de  cardinal 
à  St.  Fïrançois^Sales,  et  une  charge 
de  premier  président  à  Antoine  FaTre, 
nés  sujets  du  duc  de  Sayoie.  Il  y  fit 
Tenir,  et  y  retint ,  en  TeleTant  &  Vé» 
piscopat  ^  leur  compatriote  Pierre  Fe- 
noIHet ,  le  premier  des  orateurs 
français  qui  firent  entendre  dans  la 
chnire  nne  dloqncncc  douce  et  insi- 
nuante. Au  milieu,  de  tant  de  soins 
bienfaisants  ,  Henri  IV  f;irnit  son  ar- 
senal ,  fortiûe  toutes  ses  places  ,  et  les 
couvre  de  la  phis  puissante  artillerie 
q;a  Jùl  alorii.  Quel  usage  iail-il  d'une 
si  vaste  puissance  ?  Il  se  rend  mé* 
diatetir  entre  tooir  les  états  de  fEu- 
rope ,  et  recodomenoe ,  &  cet  égard , 
le  noble  rdle  de  St.  Louis.  C'est  lui  qui 
termine  la  longue  guerre  entre  l'Ës- 
pagne  et  les  Provinces-Unie^  ;  et  il  a 
le  bonbenr  d'assurer  l'indépendance 
d'une  république  qw,  dans  ses  maU 
beurs  ,  lui  avait  procure'  de  généreux 
secours.  Il  réconcilie  le  p  ipe  avec  une 
autre  république  (celle  de  Venise),  et 
prévient  une  guerre  qui  eût  pu  être 
auôsi  fatale  au  St. -Siège  quele  schisme 
de  Luther.  La  paix  du  royaume  ne 
fut  un  moment  lioublée  que  par  une 
imprudente  attaque  du  duc  de  Savoie. 
Ce  prince  comptait  sur  des  trahisons 
que  lui-même  avait  ourdies  à  ta  coar 
de  France ,  et  dans  lesquelles  il  avait 
engagé  des  seigneurs  jusque-là  dis- 
tingués par  leur  amour  pour  le  rot* 
Henri,  par  la  vivacité  do  ses  attaques , 
déconçertaks  traîtres*  U  s'empâta  de 
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Muutmulian  ,  qu'an  avait  crue  înipre- 
luble  f  e(  bientôt  la  Savoie  «presque 
toate  eatiire  devînt  sa  conquête.  Fi* 
dèle  à  sa  magnaiiiaité ,  il  parla  de 
paix ,  lorsqu  il  pouvait  porter  ia  reo* 
geapce  jusque  sur  le  Piémont  :  maïs 
ihse  fit  céder  par  le  due  de  Swow , 
la  Bresse  ^  le  Bugey  »  et  le  pays  de 
(jex.  Peu  de  temps  après ,  sa  cou- 
duite  fut  encore  plus  généreuse  envers 
le  duc  de  Bonilîon  ,  q  û  lui  devait 
tout  :  il  entra  dans  Sedan,  plutôt  pour 
humilier  ce  prince  qne  pour  ie  pu- 
nir, et  lui  rendit     [ir  uicipaulé.Ii  faut 
mettre  ,  au  rang  des  titres  de  gloire 
de  Henri  IV  ,  les  harangues  au>si 
milièrcs  qu  éloquentes  qu'il  pronon- 
ça dans  diverses  occasions,  et  qaï  pro- 
dmsirent  auunt  d'effa  qite  ses  plus 
brillants  exploits.  Tout  bon  Français 
doit  savoir  parossurceUe  qu'il  pronon- 
ça dans  l'assemblée  dce  notables  de 
Bouen.  Plusieurs  de  ses  réponses  au 
parlevent  de  Paris ,  au  clergé  »  à  diffé- 
rents seigneurs ,  ont  Uméme  caractère 
de  franchise  et  d'énergie.  Ses  lettres 
brillent  d'esprit ,  de  sentiment ,  et  de 
cetic  ÛcMv  tie  chev.-îlcrip,  le  seul  genre 
de  grâce  dont  les  anciens  ne  nous 
aient  laissé  aucun  modèle-  Il  liiinitles 
savants  ,  conversait  avec  etix,  nioms 
comme  uu  protccuur  que  comme  un 
ami.  Le  peuple  français  répète  et  répé- 
tera tonîoiurs  avee  idolâtrie  la  cban- 
senquecerei  si  sensible  oempose  pour 
Gabrieileé  Nul  desbéros  les  plus  ranfeés 
iiW  autant  d'oecesions  d  esceroer  sa 
ciémence  ;  nul  ne  rendit  plus  iimabte 
une  si  haute  vertu.  Il  avait  coutume 
de  djre  :  «  La  satis&clioo  qu'on  tire 
»  de  la  vengeance  ne  dure  qu'un  mo- 
»  ment  j  mais  celle  qu'on  tire  de  h  rle- 
»  rocncc  est  cternellc.  »  Il  dil  un  jour 
au  maréchal  d'Kstrëcs ,  en  lui  mon- 
trantuudc'  ses  g  udes-du-corps:  «  Voi« 
»  là  le  soidjl  qui  me  blessa  ,  à  la  jonr- 
»  née  d'Âumale.  Un  boa  roi,  ajouia- 


a  t'l\,  est  comme  un  habile  pharmacieR 
n  qui  compose  d'excellents  antidotes 
»  avec  des  psisont .  »  Dès  sa  jeunesso 
Henri  atait  visité  ks  ohanmières  ;  et 
il  ne  s'abstint  db  ce  plaisir  ,  ni  dans 
ses  plus  rudes  traTetsee  »  ni  dans  se»  « 
prospérités*  A  une  épo<ftie  où  Phi* 
lippe  II  et  la  li|^  renTironnaient 
dassassins,  on  tmrepiîfsentait  le  dan* 
cer  d'entrer  sans  escorte  chez  les 
paysans  r  «  Je  n  ai  jamais  entendu 
»  dire  ,  reprit-il ,  qu'aucun  roi  ait  été 
»  Assissîne'  dans  une  cliaufnière.  » 
JVIais .  à  mcsui  e  (jue  nous  rap[)ortoiis 
des  aaecdoles  el  des  paroles  si  con- 
nues ,  nous  sentons  que  la  iich<  sse 
des  matériaux  vient  accabler  le  bio« 
graphe  ;  nous  devons  ^éillenrs  éviter 
des  répétitions  qai  seraient  impor- 
tunes dans  ce  dictionnaire ,  et  respec- 
ter la  tâdie  de  nos  oollaboratears  qui 
ont  eu  ou  qui  auront  le  bonheur  du 
parler  de  Henri  IV,  en  traçant  le  poN 
trait  de  ses  plus  illustres  coUtempo* 
rains  ,  de  ses  amis  ,  de  ses  emi«  misy 
des  femme;?  qti'il  aima.  Nous  devons 
nous  parlaj^cr  l'intérêf  qui  est  attaché 
à  ce  grand  nom  ,  connue  un  patri- 
moine commun.  L'on  a  vu  ,  ou  l'on 
vfrra  ,  dans  plusieurs  articles,  l'ami- 
tié affectueuse  que  montra  et  cuUiva 
Henrij  sa  reconririissance  pour  Du- 
plcssis-Mornai ,  qui  se  dévoua  noble- 
ment à  lui  dans  toutes  ses  traverses  f 
Taida  de  la  sage  sévérité  de  ses  eott- 
seils  y  du  puissant  secours  de  sa  plu- 
me, de  la  vigueur  de  son  bras  ; 
sa  tendresse  pour  Givri ,  pour  Saint* 
Lue }  la  rançon  qu'il  paya  ^  pendant 
sa  plus  grande  détresse^  pour  déli- 
vrer Lanoue  ;  sa  déférence  pour  le 
premier  des  Rirons  ;  totis  ses  cfTorts 
pour  arrirher  ie  (ils  dr*  re  hpro^  a  de 
coupablf-s  lulri'^ues  ;  leji  mol>  tendres 
cl  magnanimes ,  p  «r  lestpiels  il  lâcha 
d'excit  T  en  iui  un  repi-nfir  sincère; 
les  grâces  dont  li  ie  combla  ;  même 
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après  un  premier  crime;  Us  nouvellos 
et  inutiles  iiustaiices  qu'il  lui  fit  à 
Foiilaifiebif  au ,  bvjnldele  livier  à  U 
trop  juste  ri$;ucur  des  magistrats  (  V, 
BiRor«  )  y  mUlc  soèaes  touchantes  aiec 
Rusûi  ;  leurs  paisibles  eoiretiens  à 
FârseDal  ;  la  farce  de  caractère  avec 
hifuelle  le  roi  défendit  Rosni  du 
mseutimcnt  et  des  caprices  d'une 
lèmme  qu'il  aimait  éperdomcnt  ;  les 
courtes  froideurs  de  ces  deux  .imîs, 
suivies  de  réconciliations  si  cordiales , 
et  ce  mot  sublime:  «  HtU'Vfz  vous , 
»  Ro^ni  ;  on  croirait  que  je  vous  pnr- 
»  donne.  »  \Voy.  Sully.)  Les  amours 
de  Henri  IV  sout  exposés,  ou  le  seront, 
tlaas  d'antres  articles  de  celte  bioqra- 
phie.  [y oy,  EssARTS  ;  Estr^es  ,  tome 

XIU  ,  pag.  ^OÔ  }   GUCRGHEVILLE  , 

GtnciiE ,  VEENEnii..)  Cette  partie  de 
son  histoire,  quoiqu'elle  inspire  queU 
quefois  beaucoup  d'intérêt ,  n'est  pas 
celle  que  roo  verrait  répétée  avec  le 

{)lus  de  plaisir.  Henri  ne  oonnot  point 
'amour  pour  sa  première  épouse  , 
pour  la  belle  et  méprisable  Marguerite 
de  Valois  ;  m  us  il  la  vcnp;ea  noble- 
ment d'un  allront  cruel  que  lui  ût 
éprouver  le  roi  son  frère  :  il  lui  procura, 
dans  la  petite  cour  de  r^érac  ,  mille 
plaisirs  dont  elle  abusa;  et  lorMju'elle 
cuirimprudencede  s'armer  coutre  lui, 
il  usa  envers  elle  de  clémence ,  mais 
sans  pouvoir  s'abstenir  d'un  trop 
juste  aédaîn*  Depuis  ,  il  parut  Ion* 
jours  ressentir  pour  elle  une  pitié 
mêlée  de  quelque  tendresse.  Sa  pas* 
sioo  pour  la  comtesse  de  Ciuiclte  eut 
long-temps  le  caractère  le  plus  cbc* 
Valeresque  :  amaut  iufidèle  ,  lors- 
qu'elle eut  perdu  ses  charm<  s  ,  il  es> 
sava  d<'  la  drVloinnMgcr  par  tous  les 
soins  de  l'am  li  *  ;  mais  rik*  ne  votiînf 
p.vs  les  accepter.  Il  aima  ,  di>i.  ans  , 
Gabrielle  d'Èstrécs ,  tenta  beaucoup 
d'aventures  périlleuses  pour  la  voir, 
lorsqu'elle  était  àous  lu  âurvcilianct: 
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d'un  père  ,  en  fa  ia  conûdculc  de 
toutes  ses  penser  s  ,  goûta  toujours  nu- 
près  d'elle  l'oubli  doses  plus  luues 
traTerscs  ,  eut  le  bonheur  de  la  trou- 
ver bonne  et  simple ,  lorsqu'elle  par- 
tagea sa  prospérité;  il  honora  en  elle 
la  mère  die  ses  enfants  ,  et  se  résolut  ili 
braver  les  conseib  de  la  politique  ^  les 
murrouresdesaconr,  et  la  eensure  de 
SCS  amis ,  pour  l'élever  au  rang  de 
sou  épouse  et  de  reine.  La  mort  vint 
frapper  G  ibrielle ,  duchesse  de  Beau* 
fort  ,  lorsque  son  amant  allait  com- 
bler tous  SCS  vœux.  Les  regrets  de 
lii'iiri  iV  furent  déchirants  ;  mais  il 
connut  trop  lot  l'artificieuse  Henriette 
li  Eutragiies.  Celte  iVuime,  qui  était  à- 
ia-fois  coquette,  hypocrite,  infiilèle, 
jalouse  et  viadicitive ,  Ht  connaître  à 
Henri  toutes  les  tortures  d'an  amour 
suranné  et  d'un  lien  adultère.  Il  épou- 
sa, en  i6oOy  Marie  de  MédiciSy  nièce 
du  giiand*duc  de  Toscane.  Cette  prin- 
cesse ne  sut  point  lui  bire  oublier  ses 
penchants  injidèles,  et  ne  les  lui  par- 
donna jamais.  Henri  iV  ,  après  avoir 
pardonne  à  Henriette  d'Entragucs, 
qui  fut  dv\\\  (oh  coîîpable  du  crime 
de  II  uue-irahison  ,  eut  le  millieurde 
connailrc  encore  ramom.  Apres  avoir 
uni  la  lille  du  connétable  de  Mor.tinn- 
renc»  au  pruice  de  Condé,  il  troub!a 
la  lianquilUté  de  .sou  pareut  par  les 
,soîtts  d'une  galanterie  trop  empressée. 
L'éclat  que  fit  le  prince  id  Condé,  en 
quittant  la  cour  et  en  se  retirant  avec 
sa  femme  à  Bmielles,  fournit  des  pnf. 
t'  xtrs  aux  ennemis  de  la  France  et 
du  roi ,  pour  décrier  une  guerre  que 
des  griefs  légitimes  allaieut  faire  en- 
treprendre à  Henri  IV:  il  avait  mé- 
«a^,e,  pour  celte  pnndc  entreprise, 
nu  tr{'..or  considérable  ,  une  belle  ar- 
iiic'-  ;  i!  cil  avait  préparé  ic  succès  par 
lc<  j^'uis  grands  ressorts  que  la  poli- 
tique ail  jamais  mis  en  jeu;  enfin  elle 
de  va»',  ctie  ioivic  des  plus  heureux  rc- 
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suUalsque  la  philoso^iblc  ait  jamais  im- 
plores :  mais  les  ennemis  de  ce  grand 
toi  employèrent  bientôt  contre  lui 
d'antres  «mes  que  la  calolki&ie*  Henri 
IV  était  près  de  partir  pour  son  ar- 
mée ;  il  avait  résolu  de  déclarer  la  reine 
Marie  de  Médids ,  régente  pendant 
son  absence ,  et  avait  foi  me'  un  con- 
seil formé  d'hommes  d'une  foi  et  d'un 
talent  éprouvas.  La  reine  obliut  de 
lai,  parles  phn  fâcheuses  iniportu- 
iiilés ,  qu'av  ilit  de  parlir  il  la  fit  sa- 
crer et  couronnei  à  Sl.-Dcnis.  Le  roi , 
peiiii^ ni  cette  cérémonie  ,  av.iit  mon- 
tré line  tristesse  ^ue  le  peuple  sem- 
blait partager.  Il  était  revenu  à  Paiis 
pour  y  préparer  Tentrée  de  la  reine, 
fui  devait  avoir  lieu  le  lendemain  t5 
mat  161  o*  De  noirs  pressentiments 
le  poursuivaient  depuis  plusieurs 
|Ours«  On  loi  avait  souvent  entendu 
'dire:  «  MeS'Onnemis  n'ont  plus  q[u'une 
»  ressource  contre  moi  ;  ils  me,  tue- 
»  ront.  »  En  s'eotretenant  avec  Bas- 
sompierre  et  le  duc  de  Gnîse  ,  qui 
tirÎKiirnt  de  dissiper  sa  tristesse  et 
lui  faisaient  reiiumëration  de  tous 
les  genres  de  bonîieur  qu'il  ciaiî  pai- 
vcnn  àrc'unir  :  a  Mes  amisjeur  dù-il, 
•  »  ii  fdudia  bit^ulùt  quitter  tout  cela  : 
m  Lirufuenda  ieUus  et  domus*  v 
■  Apris  avoir  passé  la  matinée  dans  an 
profond  aoiàbleBient  ^  il  annonça  , 
Ters  quatre  benres ,  la  réBolution  d'al- 
ler voir  à  PArsenal  le  due  de  Sully. 
Il  monta  en  voiluie ,  accompagné  des 
ducs  d'Épernon  et  de  Monbnzon ,  du 
maréchal  de  Lavardin  ,  de  Roque- 
laure ,  de  la  Fare,  de  Mircbeau  et 
de  Liancourt.  Le  duc  d'Jbipcruoo  était 
auprès  de  la  portière  ;  ie  roi  ,  au 
juiiieu  du  carosse  dont  les  uautelets 
étaient  levés.  Gomme  on  était  arrive'  à 
la  rue  delaFerroncrie  ,  le  caiosseiut 
aiiété  par  deux  voitures  ,  l'une  de 
vin  et  rentre  de  foin  ;  les  valets  do 
pied  travaillent  ii  d^iorrasser  le  pu-  > 
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sage.  Un  assassin  monte  sur  une  roae 
de  derrière  ^  et  frappe  le  roi  d'un 
coup  de  couteau  entre  les  cAtes.  Le 
roi  s'écrie:  Je  suis  Hessé,  L'assassin 
redouble ,  porte  un  second  coup  dans 
b  poitrine ,  et  perce  le  cœur.  Henri 
rend  le  dernier  soupir.  On  cache 
sa  mort  au  peuple  ;  on  annonce 
seulement  que  le  roi  e^t  blessé;  on 
le  ramène  ;nj  Louvre.  La  reine  s'oc- 
cupe de  se  laire  décerner  la  régence. 
Leduc  d'Épernon  assemble  le  pir- 
lement ,  et  environne  de  injitpf  s  le 
lieu  de  ses  séances.  Le  (  or[)s  ina- 
nimé du  roi  n'est  garde  au  I  ouvre 
que  par  un  petit  nombre  de  sti  vi- 
l^urs  fidèles.  Cependant  le  peuple, 
encore  trompé,  croit  que  Henri  existo 
toujours  \  se  fait  ouvrir  les  églises , 
et  ne  ce.ue  ,  pendant  toute  la  nuit  » 
d'intercéder  le  ciel  pour  la  conserva^ 
tion  des  jours  du  bon  roi.  An  point 
du  jour ,  les  alarmes  redoublent.  Od 
voit  se  former  au  parlement  l'appa- 
reil d'un  lit  de  justice.  Des  officiers 
du  roi  paraissent  rouverts  de  deuil  r 
à  eel  nspecr,  les  s  uipjdts  celaient  ;  les 
lemines  courent  cchevelees^  la  dou- 
leur s'expiiine  tantôt  par  des  hur- 
lemeiils  ,  et  tantôt  par  un  affreux  bi- 
lenoe.  On  accuse  les  Espagnols  ;  on 
soupçonne  la  cour,  Bavaillac,  avaiit 
de  subir  le  supplice  dû  au  r^icide, 
dicle^au  gremer  Voisin,  des  décbî» 
rations  qu'on  ne  put  ou  qu'on  ne  vou» 
lut  pas  dechifTi-ei .  Paris  ,  d'un  autre 
côti^  maudissaitia  ligucUn  grand  nom* 
bre  de  personnes ,  en  apprenant  In 
mort  du  roi,  e'pronvcrcnl  un  saisisse- 
ment qui  mit  leur  vie  en  danger  ;  d'au- 
tres moururent  subitement.  Le  brave 
De  Vie,  p^ssinl  quelques  juu:s  après 
dans  la  nie  de  la  Fcrtonei  ie  ,  tomba 
en  déiadiauce,  ea  icgaidaut  la  place 
où  son  roi  avait  été  frappé,  et  expira 
le  lendemain.  Henri  IV  mourut,  le  i4 
nui  1610 1  âg^  de  doquanto-sept  «ns^ 
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ëans  la  Tinp;t-unième  année  c!e  son 
règne.  IZ-amte  i'apptld  le  P*oi  des 
braves  i  l'Eiu  ope  lui  donua  lesuruota 
àt  Grand  s  le  peuple  a  coutume  de  Je 
nommer  le  bon  Henri,  Le  p!us  grand 
orgueil  qu*il  y  ait  pour  des  Français , 
c'est  d'élre  du  pays  d'Heori  IV.  Son 
nom  dit  tout  ce  qu'un  Français ,  tout 
ce  qu'un  guerrier  ,  tout  ce  qu*uu  ad- 
ministrateur ,  tout  ce  qu'un  roi  doit 
être;  il  senib!p  qu*on  lui  sache  gré 
d'avoir  eu  quelques  faiblesses  qui  le 
rapprochent  de  uous  :  avec  une  per- 
fection plus  entière  ,  ou  iVût  peut- 
être  moins  aiine  (i  ).         L — L^. 

HENRI  roi  d'Angleterre, 
3*.  fUs  de  Guillaume-Ie-GunqiieVant^ 
ne'  en  1 068 ,  n'avait  reçu  pour  tout 
partage  que  la  dot  de  sa  mère  et  une 
pension  de  ses  frères.  Après  la  mort 
de  Gaillaume-Ie-Roux,  il  sut  habile* 
ment  pro6ter  de  Tabscnoe  de  Robert- 
Çourte-Otisse  son  aîné,  occupé  dans 
Une  croisade,  pour  se  faire  couronner 
roi  d'Angleterre  Tan  1100.  Robert  à 
sou  iclour,  l'année  suivante,  pa-fsa  la 
mrr  rivcc  une  anucc  pour  défendre  ses 
droits ,  qu'il  abandonna  sans  en  venir 
aux  rijaiii^,  iiioy^'nnâiit  une  pension 
de  3oo  marcs,  dont  Henri  ne  tarda 
pas  à  le  frustrer  sous  divers  pré- 
textes. Robert ,  prince  Lible  et  dis- 
solu, ne  snt  pas  mieux  gouverner  son 

(i)Uu  a  vu  plu  b*nt  que  Odiication  de  Heort 
IV  arait  ilé  trèi  tu  gnécr;  Jeanne  iTAlbrel  ne 
TMlat  p*»  que  son  fiU  fât  «a  ilhutr*  tHitoravt 
MM  M  première  jauacM*  «  il  Mwêit  traduit  1m 
GfntmtntMÎrts  4»  dtar ;  tt  i'.KHuh'ta  assure  en 
•voir  va  admiration  le  maunacrii  en  euiier 
de  la  tnain  Je  ce  prince,  il  cous  re«te  quel<|iies 
cbanioii»  r^iipi  jiar  lui  et  rcm|>lie<  de  délicaleoe, 
ainti  jh'  d'auirei  (>o^tie<  qu'on  trouve  réunies  a 
la  *uiiR  di-s  Amuurs  dn  grand  Alcandre^On  ptat 
voir  d^na  \t  Biblioth.  hùtorifue  (/«  Franc», 
la  Utte  dra  nombreux  écrifaiut  qui  saut  ont  r*. 
toacd  rbicloire  «1«  ce  princa.  Parmi  lei  contempo- 
rains ,  iii>«i<  «ndianeroua  seulement  le  Juiimrtl  de 
l'J"' toile  ei  le*  Méinuirtt  de  Sully-  I^gomc  a  mit 
•ur  la  «cène  La  myrt  de  lient  t  Ik  .•  ,ua\t  Coliré 
•t  it  eoc«»Te  mieux  peint  et  f.'il  parler  1«  t»ua  r-ii 
risKt  la  Partie  ila  Châtie.  Depuis  quelque*  ao- 
»<ct  f  oo  o'a  penl^Ua  qua  trop  conpoaé  de  piàcea 
«••k  il  isTM  le  atijet  ;  amaan  dranutîqàaa  o« 
MlMia  vi>  aa  davrau  pas  être  penwa  à  toat  la 
■■■dt  c<wr  faptdaanlar  Manii  ly.  -  2» 


duclic' qu'il  ii'ivait  su  faire  valoir  ses 
droits  sur  le  luyaume  d'Angl*  u  »  re. 
Henri  entretint  Icmëcoutenteuieui  que 
Tadministration  iinpruilente  de  son 
frère  excitait  parmi  Irs  Normands; 
mais  nne  armée  venue  à  son  secours  ^ 
et  la  victoire  deTtnchebraî  (27  sept. 
1 1  D'î),  GrenI  tomber  en  lr»>  ses  in^iins  le 
duc  Robert  ainsi  que  'e  {«rtnee  Guil« 
lauine  son  fils,  et  le  rendirent  m^iître 
de  loiili*  la  province,  qu'il  i*e'niiil  à 
la  tO'irumie.  G(  Uc  acqui>ilicn  l'cn- 
liaîna  dans  des  guerrt  i»  luti^ues  sur 
le  coiitij»ent  avec  le  roi  de  Fianre  et 
les  comtes  d'Anjott  et  de  Flandre; 
mais  il  les  termina  toutes  par  des  ac- 
coinraodemenU ,  après  des  .succès  di- 
vers de  part  et  d^autre.  Henri  cher* 
cha,  au  coiomf noenient  d%'  son  règne, 
à  couvrir  le  crime  de  son  usurpation , 
et  Â  se  concilier  Tamour  de  ses  su- 
jets, par  l'emprisonnement  <le  l'e'vê- 
que  (le  Doriaus    principal  insiriio 
ment  des  vcx^itious  de  Guillaume-lé^ 
I<otix  ,  et  par  une  charte  fam-us»-,  qui 
rcMiédiaif  n  tous  les  abus  d'adminis- 
tialiou  dont  on  s'e'iait  p!ainî  s<»ns  |ps 
deux  règnes  prcced*  »it>^.  Il  pr»  incii.at 
par  celle  charte ,  qui  est  1 1  pn  luicre 
origine  des  liberté'-  anglaises,  de  ne 
point  toucher  aux  revenus  ecc  esias- 
tiqiies  pendant  la  vacance  dev  béné- 
fices ;  de  mettre  les  liëritters  des 
comtés  y  barons  ou  tenanriers  mili* 
tdires,  eu  possession  de  leurs  btf  ns,  an 
moyr'n  d  une  rrd<'yaiire  modérée  en- 
vers la  conrorine  ;  de  se  dépouiller  de 
la  garde -noble  des  mitieufv;  de'iie 
jimais  vendre  son  cotisentemenl  pour 
le  mariage  des  fi'lfs  on  parentes  des 
barons  j  de  taiie  jouir  IfS  anière- 
vassaux,  drs  n  êiurs  dioils  d"iit  jiuns- 
saicnl  les  gr.mds  sei^netir»  ;  i  nfin  de 
nia'ij'enir  Its  lois  ilf  8.  F.  uuatd,  si 
clicrcs  à  la  ua<iuu.  Cet  adiuu  pu  iti- 
que  comptit  de  quelle  imroi  laïK  c  il 
était  ponr  loi  d'atucher  à  ses  intâr^ 
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lin  homme  aussi  accrédite  dans  Tes- 
prit  du  pciiplo  qu'^  IVi.Tit  ^S.  Ansphne, 
archevêque  <U-  Caiitorbciy.  îf  ne  né- 
gligea rien  d'ab.  rd  pour  ^  i^ticr  sou 
affi  ction  ,  et  il  y  réus^ii }  mais  ,  dès 
qu'il  be  vit  afftTmi  sur  le  trône,  il 
renoiivel.4  la  {>ranHe  afTiire  des  inves- 
titures, qui  fut  conduite  avec  beau- 
coup d'adresse  du  côté  du  roi ,  et  ' 
avec  beaucoup  de  fermeté  du  côté 
du  primat.  Enfin  la  crainte  d'excî* 
tcr  de  trop  grands  troubles  obligea 
Henri  de  terminer  la  querelle  par  un 
accominodeiiicDt ,  d'après  lequel  il  se 
désistait  du  droit  de  conférer  les  bé- 
néfices par  Tanncau  et  par  la  crosse , 
et  conscrvTÏt  celui  dVxit^rr  tics  pré- 
lats rhommagc  prcsrnt  par  les  lois 
féodales  pour  tous  les  vassuix.  Ce 

{)rince  mourut  d'une  indij^csUuu  de 
amproies  à  St.- Deiiis-le-Furincnl  ou 
Normaiidie,  comme  il  se  disposait  à 
repasser  la  mer  pour  châtier  les  Gal- 
lois rebelles ,  le  i".  décembre  i  f  55 , 
dans  la  67*.  année  de  son  âge.  Sa  fi« 
gure  ébit  mâle,  son  air  gracieux ^  ses 
yeux  seprcips  et  |)éoétrants.  L'aflabi- 
Utéde  ses  manières  tempérait  ce  que 
sa  dignité  pouvait  avoir  de  trop  im- 
posant. Quoiqu'il  se  permit  souvent 
des  saillies  de  gaîic ,  jamais  elles  ne 
pas<;aient  les  bornes  de  la  prudence. 
11  s'était  acquis  le  surnom  de  Beau- 
Clerc  y  c'est-à-dire,  de  savant,  par 
ses  progrès  dans  la  littérature,  cl  j»ar 
la  protcciiou  qu'il  accordait  aux  scir^n- 
ces.  Il  aima  pas^tuuuément  les  fem- 
mes ,  et  .eut  treize  enfants  naturels.  La 
cbasse  était  son  amusement  favori; 
*  etil  usa  d'une  grande  rigueur  contre 
ceux  qui  empiétaient  sur  les  forêts 
royales*  L'action  de  tuer  un  cerf  était 
punie  comme  le  meurtre  d  un  bom- 
|ne.Le  plus  grand  mérite  du  gouver- 
nement lie  ce  monarque  fut  la  pro- 
fonde tranquillité  qu'il  établit  et  qu'il 
maintint  dans  tous  ses  (tat;,  ayant 
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su  contenir  les  barons  mutins  et  fac« 
tieux,  cl  rendre  inutiles,  par  ses  lion- 
nes dispositions,  toutes  les  tentatives 
de  ses  voisins  inquiets.  Son  admi- 
nistration fut  sévère  ;  il  rciorma 
de  grands  abus  :  les  voleurs  et  les 
fiux^monuaycurs  furtiu  poursuivis 
avec  rigueur:  il  réprima  les  désordres 
du  droit  de  pourvoyance,  qui  con- 
sistait à  ob%er  les  fermiers  des  do- 
maines de  fournir  à  la  cour  des  pro- 
visions et  des  voitures  quand  le  roi 
voyageait;  droit  qui  entraînait  des 
vexations  sans  nombre.  Il  ordonna 
aussi  l'uniformité  des  poids  et  me- 
sures en  Angleterre.  On  a  ,  sous  le 
nom  de  lïouri  I*"". ,  un  code  qui  n'est 
pas  de  lui,  mais  qui  est  très  propre  à 
faire  connaître  les  mœurs  de  ce  temps- 
là.  A  son  avènement  à  la  couronne  ,  il 
avjit  ai  '  ordé  à  Luinires  une  cli-ii  le  , 
qui  SI  inl)le  avoir  été  un  premier  p  is 
vers  la  corporatiou  de  cette  ville. 
Hume  fait  de  ce  prince  tm  despoiei 
Lord  Lyttelton,  dans  sa  F'ie  de  Hen- 
ri II,  Ta  parfaitement  justifié  de  celte 
imputation.  Henri  n*eut  de  la  reine 
Matbilde  son  épouse,  fille  de  Mal- 
colm^  roi  d'Ëcosse,  qu'un  Als  (Guil- 
laume Àdeling  ],  ^qui  périt  dans  U9 
naufrage  en  il*?.©,  et  une  fille  (Ma- 
tluldc"^,  vf^uve  sans  enfants  de  l'em- 
pereur Henri  V,  rema née  à  GeofTrot 
PlantagVnet,  comte  d'Anjou^ à  laquelle 
Henri  I*'.  tenta  vainement  de  trans- 
mettre sa  couronne.  Il  eut  pour  suc- 
C(sscur  son  neveu,  Etienne  de  Blois. 
(  roy,  ËTiENrrE,  XllI ,  454*)  1' — 1>, 
HENRI  II,  roi  d'Angleterre,  pe- 
tit-fib  de  Henri  I*'.,  né' an  Blans  en 
1 1 33,  possédait,  du  chef  de  son  père 
Geoffroi  Plantagenet,  le  cdmté  d  An- 
jou,  la  Touraine,  le  Maine  et  une 
partie  du  Berri;  des  droits  de  sa 
mère  M  thilde,  le  duché  de  Norman- 
die y  enfin  de  ceux  de  sa  femmiî  Eléo- 
nore  d'Aquitaine,  ia  Guienne  ^  le  Poi* 
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ton,  la  Siinlonge,  rAuvergnp,  le  Pc- 
rigoi  tl ,  t'Angoiimois  et  le  LimoiLsin  , 
provinces  qui  par  lewr  étendue  ,  leur 

Î>opiî'.ition  et  leur  tcililite',  formait  nt 
eti(  i,sdc  la  nioii.irchie  (raiiç.iiNC,  lors- 
qu'il uiuiita  sur  le  trône  d'Angleterre 
le  1 9  décembre  1 1 54 ,  après  la  mort 
détienne  de  Blois ,  qui  avait  dé- 

Eoailléde  ce  tr^oe  la  mère  de  Henri. 
TaviNiement  de  celui-ci  fut  un  grand 
fujd  de  joie  pour  tous  les  Anglais.  L« 
commencrment  de  son  règne  fut  si- 
gnalé par  des  reformes  ntiies.  Il  ren- 
versa presque  entièrement  le  pou- 
voir aristocratique  des  barons  et  du 
cterge'  ;  il  n-voqua  les  imrrunsrs  pri- 
vilèges qu'ils  avaient  arraches  à  la 
faiblesse  de  .ses  prédocossTurs.  I!  fil 
de'inolir  les  rbàlcaux  fortifies  qu'ils 
avaient  éleve's  de  tous  fôlés,  et  qui 
servaient  d  .t.Mlc  aux  assassins ,  aux 
traîtres  et  à  tous  les  criminels.  11  ren- 
voya les  trott|)es  étrangères  appelées 
par  Eticnue  ,  et  qui  commettaient 
d*aiFreax  désordres  :  il  reprit  tout  ce 
qnî  faisait  partie  des  domaines  de  la 
couronné  ;  publia  des  lois  fortes 
pour  rendre  le  peuple  indépendant 
des  barons  ;  donna  aux  villes  des 
cîiartes  par  lesquelles  leurs  privilèges 
cl  la  liberté  drs  cîtoyens  étaient  assu- 
rés, hurm  \v  [KMiplc  sortit  de  l'escla- 
vage, et  commença  à  tenir  un  ranp; 
dans  l'Etat.  Aussitôt  que  Henri  fut 
paisible  possesseur  de  sa  couronne, 
il  reprima  à  main  armée  les  préten- 
tions de  son  frère  Geoffroi  sur  TAn- 
)ou  et  le  Marne ,  et  annexa  la  Brela* 
gneft  ses  vastes  élats,  sous  prétexte 
oe  servir  de  tuteur  à  son  5*.  fils,  en- 
core enfant,  qu^l  avait  marié  avec 
rbéritière  de  ce  duché ,  ii Ile  de  Go- 
can  IV,  mort  sans  postérité  mascu- 
line. En  1  iSq  il  porta  la  guerre  dans 
le  comte  de  Toulouse ,  sur  lequel  il  se 
croyait  des  droits  du  côté  de  sa  fim- 

peliie-Me  de  Guillaume  lYj  et 
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liérîtière  do  la  m  li-on  de  Poitiers  :  mais 
pendant  qu'il  assiégeait  la  <  a])iia'.(',  le 
roi  de  France,  Louis  VU,  força  un 
qn.irtirr  du  eanip  anç^lais,  entra  dans 
la  ville  a?ec  un  corps  d'c  ite;  de 
sorte  que  Henri,  déconcerté  par  ce 
secours  imprévu ,  fit  dire  au  monar- 
que français  que  le  respect  qu'il  avait 
pour  son  seigneur  f  empêchait  de  con- 
tinuer Fattaquc  d'une  ville  défendue 
par  lui  en  personne,  politesse  for- 
cée dont  on  ne  sut  aucun  gré  i  ce* 
loi  qui  la  frisait.  Depuis  cette  époque , 
ce  ne  fut  qu'une  alternative  de  paix 
et  de  guerre  entre  les  deux  princes; 
tt  leurs  Etats,  victimes  de  leur  folle 
atntiiion,  devinrent  tour-à-tour  de» 
théâtres  dMiorrcur  et  de  désolation. 
Henri  voulut  étendre  ses  réformes 
sur  les  privilèges  du  clergé.  Un  ho- 
micide commis  par  un  clerc  sur  le 
père  d'une  fîllf^  qu'il  avait  séduite,  lui 
en  fournit  une  belle  occasion.  Tho- 
mas Becket ,  qui ,  de  chancelier  du 
royaume  )  venait  d*être  fait  archevê- 
que de  C^ntorbéry ,  se  contenta  d'in* 
fiiger  au  coupable  les  peines  canoni- 
ques, et  de  le  priver  de  son  bénéfi- 
ce, refosant  de  le  remettre  entre  les 
mains  des  magistrats,  et  soutenant 
qu'un  preire  ne  pouvait  être  puni  de 
mort.  Le  roi  furieux  convoqua ,  au 
mois  de  janvier  i  \  C)\  ,  à  Clarendon 
une  assemblée  p^cnér.de  des  prélats 
et  des  premiers  personnages  du  royau- 
me. Ou  y  arrêta  une  convention  ca 
seize  articles ,  qui  parmi  d'autres  dis* 
positions,  confirmait,  sous  le  nom 
de  coutumes  du  royaume  ^  des  abus, 
notoires,  et  des  injustices  contre  les- 
quelles S.  Anselme  et  les  archevê- 
ques de  Cantorbéry  ses  successeurs 
s'étaient  souvent  élevés.  Becket  fut 
celui  qui  fit  le  plus  de  difficultés  pour 
y  souscrire  •  cependant  il  se  laissa  en- 
fin gagucr  par  1rs  sollicitations  des 

bdrous  cl  de»  prélats  :  mais  il  se  xe- 
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ptntit  bientôt  de  s.i  com plaisance, 
qu'i'  rc{;ard3  codiiih-  une  l.nljlesie;  et 
le  pape  Alexaiidrf  lll  ayant  refusé 
de  ratifier  ces  articles,  le  primat  re- 
'viut  contre  sa  signature ,  et  rétracta 
son  serment.  Alors  Henri  ne  consulte 
pla«  oue  sa  paSNÎon.  Il  convoque  une 
iiouvelte  aswmblëe  à  Northain|.tun* 
Becket,  accusé  d*avoir  malvmé  ptu- 
daol  qu'il  était  chancelier,  jr  est  cité. 
Le  prélat  n'y  \)nrH\l  que  j  our  décla- 
crr  iiix  pairs  qu'il  ne  le;>  reconnaît 
point  (  ûmuic  étdnt  iics  juges,  et  pour 
les  inpn.iccr  «l'uno  escumnnuiicHtioti. 
Il  ne  Lissa  pa»  ncantuoias  d'être  con- 
damné par  le  tribunal,  qui  ci,iit  en- 
lièrcmeuldévoué  aux  iufercts  du  prin- 
ce. £ecket  se  sauve  en  France,  oit  il 
est  protégé  spédaiemeut  par  Louis-le- 
Jeuue,  et  il  mît  casser  par  le  pape  la 
sentence  de  Northampton.  Henri  de 
son  cdtéy  craignant  un  ioterdit  géné- 
ral pour  son  royaume ,  défend ,  sous 
les  peines  les  plus  sévères ,  de  rece- 
voir aucun  rescrit  venant  de  Rome, 
suspend  le  piicinent  du  denier  de 
S.Pierre,  nujiacc  de  se  réunir  avec 
IVmpercur  B;irbcrousse  ,  alors  en 
guerre  avec  leSl.-6iege,  et  de  recon- 
naître l'aDiqiape Pascal  III.  Le  prélat, 
revêtu  du  titre  de  l^at  eu  Angleterre, 
abroge ,  du  fond  de  sa  retraite ,  les 
constitutions  de  Glareodon,  excom- 
munie les  ministresdeson  propremoti- 
vement,  et  menace  |e  roi  Ini-mémedes 
foudres  ecclésiastiques.  Mais  enfin , 
après  neuf  ans  de  guerre,  la  crainte, 
von  de  i'anatbème  en  lui-même ,  mais 
de  ses  suites,  contraignit  Henri  à 
solliciter  un  arcommodement  dont 
tout  l'avantage  païaiss.iit  être  du 
coté  de  Bccket,  Ce  n'était  qu'uue  paix 
plâtrée.  A  peine  l'inflfxiblc  prélat 
cul-il  mis  Je  pied  en  Ani^leterrc,  qu'il 
fit  notifier  unt  stnlence  d*excommu- 
nication  à  farchevêque  d'York,  qui, 
pendant  mmi  «dl  et  au  préjudice  des 
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droits  de  son  siège,  avait  sacré  le 
Henri,  puis  atix  é\ci|ue5  de 
i^ondres  et  de  ^alisbury  qtii  i'avaient 
assisté  ;  enfin  aux  officiers  du  roi  qui 
avaient  pillé  les  biens  de  Tcglise  de 
Gantori)éry.  roi ,  à  cette  nouvelle , 
ne  se  contint  plus*  a  Quoi  donc  ! 
a  s'ccria-t-ii  dans  un  mouvement  de 
»  colère^  aucun  de  mes  serviteurs  ne 
»  me  vengera^t-il  d'un  prêtre  ingrat 
»  et  rebelle  qui  trouble  tout  mon 
1)  royaume?»  Aussitôt  quatre  gen- 
tilsbumnies  pn^^cnt  la  mer,  et  vont 
assassiner  le  pontife  dans  sou  église 
de  CaulorbMy  avant  que  le  courier 
dépêcbé  p^r  le  roi  aussitôt  qu'il  avait 
èlé  in.sli  uil  de  leur  dessein ,  j)ût 
les  atteindre  et  retenir  leurs  mains* 
On  ne  voit  pas  qu'on  ait  fait  jus« 
fioe  des  meurtriers }  mais  le  monar- 
ue  anglais ,  rbargé  seul,  aux  yeux 
n  monde,  de  la  ncnte  et  de  l'hor* 
reur  de  cet  assassinat,  s*bumilia  au- 
près  du  souverain  poufife  pour  dé» 
tourner  l'interdit  général  qui  était  sur 
le  point  d'êîrc  lancé  sur  son  royaume. 
Il  lut  obligé  de  jurer,  sur  les  sninis 
Evangiles,  qu'il  n'avait  nnllemcnt 
lrcm{té  dans  ce  meurtre:  il  promit 
d'enliclenif,  pendi^ul  un  an  ,  deux 
cents  chevaliers  du  Temple  dans  la 
Palestine,  et  de  se  croiser  lui-même 
pour  trois  ans.  11  abrogea  la  conven- 
tion de  Parendon,  permit  les  appella- 
tiofis  au  Saint  -  Si^e  ,  s'engagea  k 
restituer  les  usurpations  dont  se  plai* 
gnait  l'église  de  Cantorbéry  ,  cl  ne 
preçttt  l'absolution  qu'après  avoir  subi 
une  partie  des  formes  de  la  pént- 
trncc  publique.  Eî. fin  on  le  vit ,  quel- 
ques années  après,  entrer  nu -pieds 
dans  régi  i se  de  Cantoibery,  se  pros- 
terner devant  la  châsse  de  celui  dont 
il  avait  fait  un  m  iriyr,  et  recevoir 
la  discipline  de  la  maiu  des  moi- 
nes. Pour  prix  de  sa  soumission  , 
Alexandre  confirma  en  sa  Êtreur  b 
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bijîfe  d*Adncn  IV ,  en  vcrta  3c  la- 
quelle Heori  s  était  rendu  maître  de 
l'Irlande.  Pendant  le  cours  de  cette 
longue  querelle ,  il  8*était  tu  forcé  à  la 
paix  de  Mootmirait  (  dans  le  Maine) , 
dont  une  des  cottséjuencesÀaity  qnoi- 
«fa'il  eût  pris  souvent  par  serment  l'en- 
gagement contraire;  de  rendre  bonima- 
ge  à  Louis  VII  pour  les  domaioes  qu'il 
possédait  au-deîà  de  la  mer.  Henri, 
jusque-là  toujours  heurcnx,  tomba 
inoplDemeut  dans  l'infortinîe.  Tout 
conspira  contre  lui,  sa  fuume,  ses 
enfants,  ses  vassaux,  les  rois  ses  voi- 
sins :  trois  de  ses  fils  cbercbèreut,  h 
la  soUicilaliou  d'Eléonore ,  à  se  j  euiire 
indépendants  dans  les  états  qui  leur 
liaient  assignés  pour  h^itage,  après 
la-  mort  de  son  père.  Ils  étaient  soute* 
nus  par  les  rois  de  France  et  d'Ecosse , 
et  surtout  parles  barons,  qui,  irrités 
du  frein  mis  a  leur  licence  sous  le 
gouvernement  ferme  et  vigilant  de 
Henri,  préféraient  d'aToir  pour  maî- 
tres de  Jeunes  princes  s<»ns  expé- 
rience ,  indolents  et  prodij^ues.  Le 
monarque  iit  face  à  tout  :  il  passa 
en  Frauc<*,  soumif  la  Hretafijiie,  rem- 
porta pluiif  urs  avaulagf  s  sur  .ses  en- 
nemis, cuuUaigiiit  Louis  \  li  à  une  re- 
traite honteuse ,  reprit  les  villc$  et  les 
châteaux  qu  on  lai  avait  enlevés.  Pen- 
dant ce  temps-là ,  Richard  de  Lucy , 
qui  commandait  pour  lut  en  ADgle- 
terre,  iMttait  le  comte  de  Lcicestcr,  et 
le  faisait  prisonnier.  Le  roi  d'Ecosse , 
Taincn  et  pris  anssi,  fût  obligé  de 
se  reconnaître  son  vassal  ;  tous  les 
enfants  de  Henri ,  repoussés  dans 
leurs  tentatives,  et  trop  faibles  pour 
lui  résister,  vinrent  se  jeter  à  ses  ge- 
noux: cuûu  le  roi  de  France,  torcé 
de  quitter  le  siège  de  Rouen  ,  et  d'é- 
vat:uci  la  Noraiâiidie,  accéda  à  uue 
paix  dont  tous  les  partis  parurent  con- 
Unts.  Dans  toute  cette  guerre,  Henri 
par  une  rare  prudeace^  «outeouo  d« 
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toutes  les  grandes  qualités  qui  font 
les  héros ,  se  mouu  a  véiilablement 
digne  du  trône  qu'on  lui  disputait.  11 
profita  du  loisir  que  lui  pro(»iraît  U 
paix,  pour  s'occuper  de  la  police  de 
ses  états.  U  ordonna  l'amputation  dé 
la  main  droite  et  du  pied  droit  pour 
les  meurtriers ,  les  voleurs  et  les  in- 
cendiaires.  Il  établit  des  assises,  c'est- 
à-dire,  confia  l'exercice  de  la  justice  k 
des  jures;  institution  qui  avait  vs^'^^té 
en  Fiance  dès  la  première  race.  Les 
causes  importantes ,  et  surtout  les  cau- 
ses cnmuîellcs ,  y  étaient  décidées  par 
l'avis  et  le  serment  de  douze  person- 
nes. L'objet  principal  da  roi  était  de 
faire  tomber,  autant  qu*il  était  en  lui , 
les  épreuves  superstitieuses  par  l'eau, 
par  le  feu  et  par  les  duels.  Stssièelei 
et  plus  n'ont  pas  détruit  l'institution 
de  Henri  II,  c^est-â-dire,  les  assises 
ambulantes,  consacrées  par  un  as* 
sentiment  général ,  non  moins  que  par 
le  tenps.  11  divisa  l'Angleterre  en 
quatre  départements,  dans  cbacua 
desquels  il  établit  de  ces  juges  ambu- 
lants, dont  les  fonctions  tendaient  à 
diminuer  la  tyrannie  des  seigneurs. 
De  nouvelles  conspirations,  formées 
au  sein  de  sa  famille,  vinrent  le  trou- 
bler au  milieu  de  ces  uables  occu- 
pationSwSes  enfants ,  appuyés  par  Phi*» 
lippe  -  Auguste,  roi  de  France ,  lu- 
rent plus  heureux  que  dans  leur  pre- 
mière révolte  ;  et  ce  pri  nce ,  acdnitumé 
jusqu'alors  à  faire  la  loi  dans  presque 
tous  les  traités,  se  vit  contramt,  par 
l'ascendant  que  prît  son  jeune  et  re- 
doutiblc concurrent,  d'.iccepter  toutes 
les  conditions  rigoureuses  qu'on  vou- 
lut lui  imposer.lt  consentit  au  mriricrge 
de  sou  fils  ainé  Richard,  avec  Alix, 
fille  du  inouarqjie  français,  et  per- 
mit t»  ce  iïh  de  recevoir  le  serment 
de  fidélité  de  tous  ses  sujets  des  pro- 
vinces françaises.  Enfin  il  paya  viu^t 
mille  marcs  d'argent  à  son  adversaire 
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pour  les  Irab  de  la  gacrre.  Le  cliagrin 
que  lui  causa  ce  revers  ^  et  surtout 
la  douleur  qu'il  conçut  en  voyant  sur  , 
la  liste  des  seigneurs  qui  avaiciit  oons* 
piré  coutre  lui ,  le  nom  du  prinee  Jean 
paus- Terre,  son  ù\s  bien  -aiiuc,  lui 
cau^èl'eDt  une  fièvre  violente  qui  le  COD* 
duisit  au  toiribcaii,  à  Chinon  ,  dansia 
année  de  son  âge,  et  la  54^. de  son 
1  ègne Je  f)  juillet  i  189.  Laieine  ¥'éo- 
Dorc  lie  Guieiine,  qu'il  av.iil  épousée 
le  18  mai  1 1  Sa  (f'.  Kll'onohe),  lui 
aviiil  doiiuc  cinq  fils  et  trui>,  lilies;  son 
deuxième  fils,  Uichaid  Cceui  -de-lion  , 
lui  succéda.  Ou  rapp<^rte  que  Bichard , 
s'^tani  rendu  à  FonievrauU ,  où  le  roî 
ayait  ordonné  sa  sépulture,  à  rappro- 
che du  fils ,  le  corps  du  malheureux 
përe  jeta  du  sang  par  ta  bouche  et  par 
le  nez  y  et  que  ce  sang  rqaiUit  sur  le 
nouveau  souYeraii\.  A  ce  spectacle, 
Richard  fondit  en  larmes  y  et  maudit 
sa  rrbeîlion.  Telle  fui  la  fin  déplo- 
rable du  proinier   roi  d'Angleterre 
dr  la  r:u  c  dt'S  Planlagenels,  du  plus 
illnslre  des  rois  français  qui  aient 
icgne  sur  nos  \oi<ins,  du  plus  puis- 
saut  et  aussi  d'un  des  plus  ccicbrcs 
monarques  de  l'histoire  britannique 
toute  entière  y  enfin  du  prince  le  phis 
distingué  de  son  temps  par  ses  ta*, 
lents  guerriers  et  politiques.  Plu- 
sti^urs  écrivains  nous  ont  conservé  le 
testament  de  Henri  il  m1  est  en  fran* 
fais;  et  peitf-ètre  n'avons -nous  dai^s 
notre  langue  aucun  monument  de  ce 
genre ,  qui  soit  plus  ancien.  La  phy- 
stnnomicdeoc  prinre  était  vive  H  ou- 
verte, sa  conversation  douce  et  amu- 
sante, son  élociition  aisée  et  persua- 
sive. Il  cultiva  ses  talents  naturels  par 
l'étude,  plus  qu'aucun  prince  de  son 
temps.  Sa  cour  était  Tasile  des  savants  ; 
9  les  chérissait,  s'entretenait  souvent 
«vec  eux,  et  savait  «pprécior  leur  mé- 
i[ite.II  disait  lui-même  des  Tersayee 


Ses  aflleelions ,  ainsi  <pie  scsinîmitiÀ , 
étaient  ardentes  et  durables.  Sa  longue 
expérience  de  l'ingratitude  et  ik  TiD^ 
fidélité  des  hommes  ne  détrubit 
mab  la  sensibilité  de  son  coeur.  LV 
mour  et  Tambition  fiireut  la  source  de 
tousses  malheurs.  Il  souilla  sa  maison 
d'adultères,  et  peut-être  d'incestes  ;  et 
pour  n'avoir  pas  su  régner  sur  lui- 
même  ,  il  perdit ,  à  la  fin  de  ses  jours , 
l'empire  ({ne  lui  assurait  la  supério- 
rité' de  ses  iorces  et  de  ses  talent».  Ce 
prince  introduisit  l'usage  de  faire  con- 
tribuer les  u  i.anciers  militaires,  de  leur 
argent,  à  la  place  de  leurs  personnes. 
Il  leva  lo  premier  des  impdt»  sur  les 
Liens  mobilier»  de  ses  sujets  nobles  011 
roturiers,  et  entretint  une  force  nntt> 
taire  permanente,  soldée ,  et  indépen* 
dante  du  service  militaire  de  ses  ras- 
saux.  Il  adoucit  les  rigueurs  des  loi& 
ibresiîères,  abolit  l'usage  barbare  de 
confisquer  les  vaisseaux  naufrai^é?  sur 
It  rote,  cl  conrirmn  !rî  rltaiie  des 
franchises  accordées  par  henn  T  ''.  I.a 
Vie  de  ce  prince  a  élc  écrite  eu  anclais 
par  lord  Lyltelton.  M.  Pastoi  et  ,  d.uis 
V Histoire  littéraire  de  France  (  lom. 
xiv),  a  donué  sur  Henri  II  une  exn 
cellente  notice.  T-*-b. 

HËNm  llI,roid'Angleterre,nécii 
1 907  ^  succéda ,  le  1 B octobre  t at6 « 
à  son  père  Jean  3ens-Tenre.  Leroyaor. 
me  était  en  proie  à  toutes  les  horreoit 
d*une  gnene  civile ,  excitée  par  la  tj-. 
i^annie  du  leu  roi,  dont  les  vexations 
ayaient  forcé  les  Anglais  de  déférer  lj| 
couronne  au  prînrc  T/onis ,  fils  de  Phi- 
lippe-Auguste, 101  de  Frauec.  f  f  ojyez 
Louis  VllI.)  }icnn,  â^e  seulement 
de  dix  ans,  se  maintint  sur  le  troue, 
contre  la  faction  ennemie,  par  le  creV 
dit,  la  sagesse  et  la  valeur  du  comte 
de  Pembroke ,  constamment  resté 
fidèle  i  «m  père ,  et  qui  lut  déclaré  ré-, 
emt  du  royamne  pendant  la  minorité' 
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re  rrpic  fut  signalé  par  la  confirma-  riisit  ;iiion  au  préjiHijce  Jt^s  iiàturels 

tiuii  des  ta inenses  chartes  que  les  An-  du  piys.  L'iudiç;tiatic»n  cnfldtiinia  les 

S bis  icgaidcut  cooitoc  le  palladium  csprils  :  Tou  vit  bientôt  seiuiuar  une 
eleiMT  liberté,  et  qui  furent  alors  ré-  assooiatîoa  composée  des  barons  les 
duitea  à-peu-près  dans  la  forme  où  plas  factifux,  et  dans  laquelle  eoira 
•Iles  se  sont  conservées  jusqu'aujour-  la  dté  de  Londres. Leclief  en  était  Si- 
dthtti  y  malgré  les  atteintes  qu'elles  onl  mon  de  Montfort,  <^mtede  Leiœsleri 
ëjproovëes  en  dims  temps.  La  mort  fils  cadet  de  ce  fa.-ncux  Simon  de 
dn  régCBl,  arrivée  en  1219,  fut  suivie  Montfort,  le  flétu  des  Albigeois.  Les 
dFono  guerre  contre  Louis  Yllly  rot  deux  (>artis  prirent  !e5  armes.  Après 
de  France  ;  mais  cette  guerre  n'amena  avoir  accepté  les  articles  connus  sous 
aucun  cvcuemcnt  remarquable.  r.<  fai-  le  nom  de  StatiUs  ou  Expédients 
h\e  monaïque  anglais  avant  fait  d'iiiu-  d'Oxford,  qui  ;n  airnt  ctc  dresses  en 
tiles  Ic'rilalivcs  pour  appuyer  son  beau-  ici'tR,  et  en  avoir  juré  rcxécution  , 
père  lin[;ues  X,  cofiifc  ilcla  Marche,  Heiiii  dc'chr'',  en  l'iôx  ,  à  son  prjrîe- 
qtii  rtiusrtit  i'homij)ai;e  au  comte  de  meut  ,  qu'il  ne  les  observera  plus: 
Poitiers,  fr^re  de  S.  Loui<< ,  et  pour  les  baions  se  soulèvent  de  nouveau; 
recouvrer  la  Normaudjc,  perdit,  en  et  le  comte  de  Leiccsler  entre  dans 
1^24^1  la  batailledeTaillebourg(f^c>;'.  Londres  en  vainqueur.  Saint  Louis, 
Louis  IX  )  ;  ce  qui  l'obligea  de  borner  cboîst  pour  arbitre,  rend  (2 1  janvier 
ses  domaines  en  France ,  à  la  partie  de  1 364  )  la  senteoee  la  plus  impartiale, 
la  Gmienne,  située  au-delà  de  la  Ga-  confirme  la  grande  charte  et  celle  des 
ronoe.  11  ne  fut  pas  plus  benretix  dans  forêts ,  les  regardant  comme  le  droit 
la  conquête  de  la  Sicile,  dont  le  pape  commun  des  Anglais  et  le  rempart 
Int  avait  doimc  la  souveraineté  :  il  ne  de  leur  liberté  ;  mais  il  annule  les 
recueillit  de  cette  entreprise,  qui  lui  statuts  d'Oxford,  conme  extorqués 
coûta  de  grandes  dépenses,  que  du  par  la  viofcnco,  et  anéantissant  lat 
déslionneur  et  de  nouveaux  embar-  prtTOgalive  royale.  Cet  arrêt  fut  rc- 
ras.  Tant  de  revers  joints  à  son  inca-  jeté  par  les  barons.  Le  roi  fut  vaincu 
pacité  pour  le  gouvernement ,  le  firent  à  la  bataille  de  Lewes  ,  et  fait  pri- 
tomber  dans  le  mépris  de  Si  s  sujets.  Il  sonnier  avec  son  frère  et  son  llls. 
semblait  ^  être  l!,;ué  avec  la  cour  de  L'audacieux  Leiccstcr,  îîiaîln;  de  la  fa- 
Bome  pour  accûbicr  sou  peuple  (1).  mille  royale,  renversa  la  cousululiou 
Chaque  jour  voyait  naître  des  vexa-  de  l'état,  et ,  concentrant  en  lui  seul 
tinas  nouvelles.  Tandis  qo*un  Icgat  toute  la  puissance  civile  et  militaire, 
venait ,  sous  ses  auspices ,  exercer  en  donna  nne  autre  forme  au  gouverne-i 
Angleterre  une  jurmiciion  odieuse,  ment.  11  réclama  la  sanction  du  peu*» 
9eiifi  extorquait  à  son  tour  de  ses  su-  pie ,  pour  confirmer  sa  nouvelle  cousr 
jets  des  sommes  immenses  pour  les  titution.  Ce  triumvirat  de  pouvoirs  des 
prodiguer  i  ses  flatteurs,  aux  suppôts  barons,  du  clergéet  du  peuple,  contre- 
étrangers  de  son  despotisme,  qui 00-  balançaTautoriicduroielcclledupape^ 
cupaient  toutes  les  places  de  radmi-  On  créa  un  parlement,  dans  lequel  de-. 

■M                                             .  vaient  «  ntrer  quatre  chevaliers  de  cha-^ 

(1)  u  Ml  eiiçeait  i«  viafiiiBt  d«  ton  les  r«.  que  proviocc ,  qui  représenteraient  le 

îKr,2S!r.Yn.A'Ï^SÎ:„r.ï?„^^  P^-Ple;  et  l'o„  et  signer  k  tout  au 

■er<iid«ieatp*t.  Une  (grande  partie  de» béoéitrea     monarotlO  l^risonnicr.  Telle  !ut  néaii- 
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commanes:  fornifc  au  sein  des  ora» 
g€$  f  €t  par  uue  cabale  de  £ictteux,  elle 
tsi  devenue,  sous  un  g^uTcrncmcnt 
j)îus  régulier,  une  des  parties  les  plus 
puissaiilcsdc  laconstliution  nalioiiale, 
après  avoir  renversé  yaristocratie  fe'o- 
daie,  incompatible  avec  la  11)  j  ic  ri- 
vil(\  Cependant  rdutoritd  dont  jouis- 
8»ii  Lciccsler,  excita  la  jalousie  des 
grands;  et  l'abus  qu'il  iuïsmi  de  sou 
pouvoir  mécouieota  le  peuple.  Le 
comte  de  Glocester  abanaouiïa  son 
parti  y  et  faroma  l'erasion  dWotiard, 
fils  du  roi.  Ce  jenne  prince  ramasse 
proroptfmeDt  une  pclite  armée,  foud 
sur  le  fils  de  Leioester  ,  qui  accou- 
rait, avec  les  siens  ,  au  seoours  de 
son  père,  les  taille  eu  pièces,  être- 
-vient  rapidemeat  sur  ce  dernier , 
qu'il  enveloppe  pnr  un  slrnt.igcine. 
Le  chef  des  factieux,  furccd'cn  venir 
aux  mains  ,  perd  la  bataille  d'Evcs- 
hain  (  4  1^65),  et  périt  dans  le 
combat.  Ht  ini,  délivre'  de  la  main  de 
SCS  enueinis,u,sa  modcrcint*nl  de  la 
•  victoire.  Il  n'j  eut  pas  une  seule  goutte 
desangverséssvr  l'ccbafaud,  pas  un 
seul  acte  de  proscription,  excepté 
contre  la  maison  de  Hlonlfort.  Les 
barons  factieux  et  rebelles  reotrerfut 
dans  le  devoir  sans  perdre  leurs 
biens:  la  douceur  du  monarque  et  la 
prudence  de  son  fds  rétablirent  ainsi 
peu  à  peu  l'ordre  dans  l'état.  Ce  prince 
luouiut  paisiblement  à  Londres  en 
1272  ,  dans  la  64^.  année  de  son  âge, 
et  la  56*.  de  son  règne,  le  plus  long 
de  tous  ceux  dont  ii  est  parle  dans  les 
annales  d'Angleterre.  C'était  un  prince 
Lûodéré,  bumam ,  indnlgcut,  p>eux, 
assidu  au  culte  public. On  rapporte,  à 
ce  sujet ,  que  discutant  un  ]oar  avec 
Saint  Louis,  lequel  était  préférable, 
d*assîsier  an  sermon  on  à  la  messe  : 
J'aimemieux,di\A\^m*enlretenirunê 
h  Gure  avec  un  anU,  que  tl'entendre 
vingt  discours  bien  soignés  à  sa 
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lùuange.  Mais  il  ëuit  sans  vigneoTy 

saus  activité,  saus  |H>litique,  aussi  in- 
capable de  conduire  une  guerre  que 
de  maintenir  la  paix.  Esclave  de  ses 

favoris,  il  recevait  toutes  les  impres* 
sions  qu'ils  av.iient  intérêt  de  lui 
donner.  On  estimait  peu  î^un  jinilié, 
parce  qu'elle  n'était  m  Icuidecsur  un 
choix  réfléchi ,  m  cultivée  avec  cons- 
tance. Les  mal  heurs  de  son  règne  vin- 
rent surtout  de  bas  profusions  envers 
ses  courtisans ,  de  son  attachement 
pour  tes  étrangers ,  de  l'bGOoséquenoe 
de  sa  conduite ,  de  l'impétuosilé  do 
son  ressentiment,  du  prompt  oubli  de 
sesgrieft  ,et  de  son  retour  soudaindo 
la  colère  à  famitié.  Sous  ce  prince , 
l'autorité' excessive  des  shérifs  fut  res- 
treinte; on  Gt  une  loi  pour  défendre 
de  siisir  les  bestiaux  et  les  instruments 
de  iabour;ige.  L'usure,  portée  jusqu'à 
cinquante  pour  cent,  servit  de  pré- 
texte à  de  violentes  persccuUûDS  con- 
tre les  Juifs ,  seuls  propriétaires  de 
tOiil  l'argent  du  ruyauuic.  On  leur  fit 

Saycr  ,  en  12^1  y  vingt  mille  marcs 
'argent ,  dont  le  juif  Aaron,  d'York , 
paya  à  lui  seul  quatre  mille.  En  ia5o, 
Henri  les  opprima  de  noufcau  ;  el  le 
même  Aaron  lui  donna,  pour  sa  part, 
tif  nte  mille  marcs.  Londres  ella  cour 
même  regorgeaient  de  voleurs ,  qui 
étaient  d'mtciligeuceavcc  lesolÏÏciers 
de  justice.  Deux  marchands  étran- 
gers se  plaignirent  au  roi  d'avoir 
été  dépoudlés  par  des  bri^.inds  qu'ds 
voyaient  joui  nellemeut  aiipies  de  lui. 
Le  rui,  Ini  ieux,  fil  arrèler  les  cou- 
pables, (jni  alléguèrent  que,  ne  re- 
cevant aucun  ga^e  de  sa  Majesté,  ii 
fallait  bien  qu  ils  volassent  pour  se 
soutenir.  Hume  observe  que,  sous  ce 
règne,  la  noblesse  dédaignant  sa  lan- 
gue maternelle,  ne  se  ser? ait  fimûlië- 
rement  que  de  la  langue  finn^aise» 
Henri  111  avait  épousé,  en  i!i26, 
Ëléonore  de  Provence  ^  qui  amena  à 
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Sa  cour  un  2;rand  nombre  de  Piovi  n- 
ÇâxïiL  et  d'autres  clrau^.ci^,  et  qui 
mournl  en  Il  eut  jiour  succes- 
seur son  fils  allic  Edouard ,  dil  aux 
ionguesjamhes  (  Voy .  EdoiTard  1*', , 
tome  Xil ,  page  487.)  T— d. 
*  HEMU  lV,roid*AQglcterre,  lei3\ 
depuis  la  conquête,  et  le  premier 
Plaotageuet  de  la  branche  de  Lati- 
cistre ,  naquit  en  1567.  H  <  ut  pour 
porc  J(  an  de  G.iruî,  dur  de  Lancastre, 
lroiî»ii  me  fils  d'Edouard  Jll.  1!  ])or(a, 
dans  sa  jeunesse,  le  nom  de  comte 
de  D  iby.  On  le  vit,  dès  l'â^e  de 
vingt  an>,  prendre  une  part  très  active 
à  la  rébellion  qui  troubla  les  commeii- 
cnncDls  du  règue  de  Richard  IL  I^e 
calme  étant  rétabli 'en  Angleterre , 
Henri  alla  servir  en  Lithuanie  contre 
les  idolâtres ,  et  s'y  distingua  par  des 
actions  brillantes  :  à  son  retour,  il 
fut  créé  duc  d'Hereford.  Loin  d'avoir 
CODserre'  l*iespritde  sédition' qui  ré- 
gnait alors  )usque  dans  la  famille 
royale,  Henri  se  montra  snjrt  si  dé- 
voué, qu'il  courut  lui-mênje  révcltr 
«I  Richard  un  enlrctifu  secret  où  le 
duc  de  îsMifolk  ^'ctait  exprimé  libre* 
menl  sur  la  personne  de  ce  prince. 
L'accuse  douna  un  démenti  a  sou  de- 
Dondateur  ;  et  le  roi  ordouna  le  juge- 
ment par  combat  singulier  :  mais  au 
moment  ou  les  deux  cbampions  pa* 
rurent  dans  la  lice,  le  monarque  leur 
signifia  de  sortir  sur  l'heure  du  royau- 
me ;  le  duc  de  Norfolk  pour 
ine  ;  le  prince  seulement  pour  dix 
ans.  Henri  témoigna  une  soumission 
si  profonde  ,  que  Richard  lui  promit 
de  ie  rappeler  beaucoup  plntôî.  Il 
lui  fil  m<5mc  délivrer  dis  lettres- pa- 
tentes, qui  lui  as.siii  iicnt  Lj  jouissance 
immèdi;de  de  îoute  succession  qui 
pourrait  lui  écljeuir  pendant  son  al)- 
sence.  Henri  se  retira  en  France  k 
la  cour  de  Charles  VI  (  i5Q8);ilyre- 
dierdui  U  main  de  lafiHe  du  due  de 
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Berri ,  oncle  du  roi.  Ce  projet  d'al- 
liance alarma  Eichard  :  il  opposa 
fortement,  et  saisit  bientdt  Poccasion 
de  punir  sou  cousin  de  Favoir  conçu, 
dans  l'ejipoir  de  se  rendre  indépen* 
dant»  Le  duc  de  Lancastre  meurt  ; 
son  titre  et  ses  biens  étaient  solen* 
net!  ment  garantis  à  son  fils.  Le  due 
d'H'-i  eford  fait  revendiquer  ses  droits  : 
son  procureur  est  s.tïm  et  cof  damne 
cuTrtme  traître  ,  Therilagc  entier  con- 
fisqué au  profit  du  roi ,  et  le  bannis- 
•-emeîit  du  [ijincc  déclare' perpétuel. 
Celle  5t  nlc»ic('  inique  ne  fit  que  hâter 
son  retour.  Richard  II  venait  de 

i)asser  en  Irlande  pour  y  combattre 
es  rebelles»  Les  mécontents  résolurent 
de  profiter  de  son  absence  :  ils  font 
agir  Parcfaevéque  de  Gantorbéry,  qui 
était  ansM  exilé  eu  France.  À  son 
instigation  Henri  s'embarque  à  Nantes 
(ou,  selon  quelques  auteurs,  à  Vannes) 
avec  une  suite  de  soixante  personnes 
seulement  (  4  pullet  iSgp  ).  I?  des- 
cend à  Raven^pur,  dans  iTorkshirej 
il  jure  .sol(•^^tu  1](  nientqu*il  ne  vicntque 
pour  réclamer  le  duché  de  Lancastre. 
En  peu  de  jours ,  il  se  voit  à  la  tête 
d'une  armée  de  60,000  liotnmes,  et 
il  ne  change  poiui  de  langage.  Le 
duc  d'York,  auquel  Richard  avait 
laissé  la  régence  en  s'éloignant,  1ère 
des  troupes  comme  sll  eût  voulu 
s'opposer  à  lluvasion  de  son  neveu: 
mais  ces  troupes  passent  sons  les 
drapenux  du  duc  de  Lancastre  ;  et  « 
de  ce  moment ,  Henri  e.st  maître  dtt 
royaume.  Il  se  porte  rapidement  sur 
Brisiol  ;  trois  des  principaux  minis- 
tres de  Richard  s'y  étaient  renfermes  : 
il  les  force  de  se  rendre;  et  les  sa- 
crifi  inl  à  la  fureur  populaiie,  d  leur 
fait  trancher  la  tête  sans  aucune 
forme  de  procès.  Le  roi  repassa  pr  omp- 
tement  en  Angleterre }  roâis  uuc 
partie  de  son  armée  l'abandonna. 
Le  doc  de  Laofiutie  nVsa  cependant 


Digitized  by  Google 


i2\  HEîf 

point  encore  employi  i  I  »  force  contre 
son  souver.iin  ■  Il  (ut  recours  aux 
proteslJîHJiLs  les  plus  perfides  pour 
l'engager  à  se  livrer  à  sa  foi.  Richard 
eut  l'imprudence  d'y  croire  :  Henri 
le  cOBdtti&it  en  triomphe  à  Londres^ 
cl  Renferma  dans  la  Tour.  GVst  au 
nom  de  oe  roi  captif,  qu'il  convoqua 
un  nouTcau  parlement.  Il  ne  s'agis- 
sait plus  de  savoir  si  Henri  s'empa- 
rerait de  la  couronne,  mnis  comment 
il  colorerait  cet  attentat.  Forcé  d'ab- 
diquer, Richard  remit  à  âon  ambi- 
tieux cousin  les  atlribnls  de  la  roj'aule* 
avt'c  un  écrit  si^në  de  sa  main,  par 
lequel  ii  se  reconnaissait  indigne  de 
régner.  Euh.irdi  par  cette  aviliasaittc 
faiblesse,  le  duc  de  Lancastre  fait 
dresser  par  son  parlement  un  acte 
d*acc(isation  formelle  contre  le  monar- 
que légitime.  Bientôt^  dans  une  séance 
des  deux  chambres  réunies,  la  dépo- 
sition de  Richard  H  est  prononcée  ^ 
et  le  trône  déclaré  vacant.  A  ces  mots, 
le  duc  se  lève ,  trace  le  signe  de  la 
croix  sur  son  front  et  sur  sa  poitrine; 
puis  invoquant  audacteusement  le  nom 
du  Rédempteur  à  l'instant  où  il  se 
soniîîriit  du  plris  noir  forfntf ,  il  pro- 
nonce un  discours  que  les  rlii  oniques 
ont  conserve  dans  le  vieux  st)le  du 
tfmps.  11  y  réclamait  ia  couronne 
d'Aût;It'!crre ,  comme  âesccnâdid  en 
droite  ligne  du  bon  roi  Henri  111 
(  I  )•  Pour  comprendre  le  sens  de 
ces  paroles,  il  nut  savoir  que,  d'a- 
près une  tradition  populaire,  Edmond, 
comte  de  Lancasire ,  dit  le  Bossu  ^ 
était  (lis  aîné  de  Henri  lîl ,  mais  que 
sa  difformité  avait  fait  préférer  à  lut 
son  frère  cadet,  qui  régna  sous  le 
nom  d'Edouard  1".  Or,  Henri  des- 
cendant directement  de  cet  Edmond 
par  sa  mère  ,  Blanche  de  T^ancastre, 
celte  fable  ie  rendait  rhérûier  iégi- 

^i)  j4lt  J  that  aM  deiecndit  hj  righl  line  of 


HEir 

time  de  la  monarchie.  Le  parlement 
setdait  rinvalidiié  et  même  le  ridicule 
d'un  tel  litre.  Eu  admettant  même 
comme  légale  la  déposition  de  Richai  d 
II ,  sa  couronne  était  dévolue,  de 
droit,  à  Edmond  Morlimer,  comte 
de  la  Marche,  qui' descendait  du 
second  fils  d'Edouard  111,  Uudis 

3ue  te  duc  de  Lancastre  ne  descen- 
dit que  du  troisième.  Déjà  même , 
le  comte  de  la  Marche  avait  été  dé- 
claré solennt'llement  héritier  pré* 
somptif  du  (rone,  dans  le  cas  ou 
Ricliard  mourrait  sans  enfants.  Mais 
rusnrpation  était  consommée  par  le 
faii  ;  et,  cédant  à  la  violence ,  les 
ijifidcles  ieprrsci»(,ints  de  la  nation 
anglaise,  prori  inii k  nt  roi  Heuri  de 
Lancastie  sons  Ir  nom  de  Henri  IV 
(  5o  septembre  i  jqq  }j  lâche  trahison 
qui  devait  être  expiée  par  ces  longues 
cl  cruelles  guerres,  où  les  deux  roses 
firent  couler  le  sang  de  quatre-vingts 
princes  de  la  maison  royale,  et  cou- 
vrirent l'Âiigteteri  e  de  dévastation  et 
de  carnage.  Tous  les  germes  de  dis» 
sension  fermentaient  autour  du  iiou« 
veau  monarque.  Place  entre  deux 
rÎTaux  dont  Ips  noms  seuls  Tépou- 
vantaient,  il  résolut  de  se  délivrer  de 
l'un  et  de  l'autre.  L'enfance  du  jeune 
comte  de  Mortimer  ,  qui  n'avait  que 
sept  ans ,  ne  put  le  préserver  d'une 
captivité  rigoureuse.  Richard  II,  ea 
tombant  du  tréne,  n'avait  demandé 
que  la  vtci  il  ne  put  l'obtenir.  Le  fer 
des  assassms  selon  quelques  versionSi» 
un  bourreau  plus  cruel,  selon  d*autres^ 
la  faim,  termina  les  joui  s  de  ce  mal- 
heureux prinoe.  Henri  se  flatta  vai«^ 
nement  oc  léffitT  désormais  sans 
obstacle:  usurpateur  et  régicide,  il 
n'était  vu  qu'avec  horreur  par  ceux- 
mémes  qui  avaient  abandonné  le  sou-^ 
vcrain  légitime.  Les  seigneurs  les  plus 
distingués  du  royaume  raccablèrent 
en  plein  paiUmcjit;.  des  noms  ti:oj^ 
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liîen  mérites  de  parjures  et  clo  traîtres, 
et  bientôt  ils  cuaspircrcal.  Henri  fut 
sur  le  point  d'ôtre  enlevé  à  Windsor, 
par  un  corps  de  cinq  tciib  gentils- 
bommes  h  cbe?al.  11  s'enfuit  à  Lon- 
dres ^  rassembla  la  milice  de  cette 
TÎlte,  saisit  quelques  ans  des  chefs 
de  la  coiijnraiioD  ^  et  leur  fit  tran* 
cher  la  tète  sans  jugement  ;  leurs  corps, 
coupés  par  quartiers  ^  servirent  de 
trophées  à  son  horrible  triomphe,  il 
devait  craindre  que  les  mc'contents  ne 
trouvassent  un  puissant  appui  au- 
dchors.  La  reine  Isabelle,  veuve  de 
Richard  II ,  était  fille  de  Charles  VI , 
roi  de  France.  Henri  s'empressa  de 
desarmer  le  mëconlenlement  de  ce 
monarque.  Il  lui  lit  demander  la  main 
d'Isabelle  pour  son  fiU  j  a  p^iue  sorti 
de  l'enfance.  Charles  refusa  d'anir  sa 
fille  au  fils  da  meurtrier  de  son  époux. 
Henri  dissimula  son  humiliation,  et 
renvoya  ta  reine  en  France  arec  les 
plus  grands  honneurs  ;  il  obtint  le 
renouvellement  de.  la  trêve  conclue 
entre  les  deux  couronnes  :  ses  forces 
suffisaient  à  peine  à  repousser  les  pé- 
rils sans  cesse  renaissants  dans  l'inte'- 
rieur.  Les  Gallois  et  Ips  Erossais  fran- 
chissent leurs  frontières :hlcnri  envoie 
le  comte  de  Nofilîumberland  pour  s'op- 
poser à  leurs  progrès  ;  mais  le  comte 
se  re'vohe  lui  -  même  et  marche  sur 
Londres.  11  est  attaqué  d*un  mal  sou« 
daÎD  :son  filsPcrcy ,  connu  dans  l'his- 
toire sons  le  nom  de  Ckaud  éperon  ^ 
{Hoispur),  prend  le  commandement 
de  l'armée,  et  publie  un  manifeste 
sanglant  contre  Henri   IV  ,  qull 
n'appelle  plus  que  Henri  de  Lancastre, 
et  auquel  il  reproche  tous  ses  par- 
jures  et  ses  nombreux  attentats.  Henri 
se  porte  à  sa  rencontre  :  la  plaine  de 
Slirtnvsî)nrv  dcvirnt  le  tliralre  d'une 
des  ptus  sanglantes   bat.iiîhs  dont 
lesannales  britanniques  aient  c  wiservé 
la  mémoire.  L'acharnement  y  fuui  ter- 
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rîWe,  que  plus  de  2000  geutilshom* 
mes  demeurèrent  sur  la  place.  L'usur- 
pateur, pressentant  qtie  les  coups  des 
royalistes  se  dirij^eraicut  sur  sa  per- 
sonne ,  avait  fait  prendre  à  plusieurs 
de  ses  gardes  une  armure  absolu- 
ment semblable  à  h  sienne  :  ta  plu- 
part de  ces  hommes  furent  tués<  La 
mort  du  jeune  Percy ,  assassiné  pen* 
dant  l'action ,  par  une  main  inconnue^ 
livra  la  victoire  à  H.nri  (at  juillet 
i4o5  ).  H  en  usa  lâchement;  il  Ht 
déterrer  le  corps  de  son  vaillant  ad- 
versaire ,  et  ordonna  que  ses  membres 
fussent  exposes  sur  les  grands  che- 
mins :  des  prisonniers  de  ç;>icrrc 
fîirent  décapites ,  et  ieurs  têtes  plan- 
tées sur  les  ponts  de  Londres.  A 
peine   celle  iusuireeiiun  el.iit-elle 
étouHée,  qu'une  autre  éclata  avec 
une  nouvelle  fi»rce.  Brûlant  de  ven- 
ger la  mort  de  son  fils ,  le  comte 
de  Northumberland  rallia  à  sa  cause 
l'archevêque  d'York  et  plusieurs  sei- 
gneurs qui  avaient  aussi  des  injures 
personnelles  à  punir,  lis  rassemblé* 
rent  en  ç€u  de  jours ,  une  puissante 
année  :  I  infâme  perfidie  du  comte  de 
Webtmorclaud,  qui  cnmnundait  les 
troupes  de  Henri  ,  lit  tomber  les 
principaux  conjurés  en  son  pouvoir. 
Le  grand  -  juge  refusa  de  procéder 
contre  i'aiehevcîjue  :  l'usurpateur  fit 
exécuter  ce  prélat  sur-le-champ  j  ce 
fut  le  premier  exemple  en  Angleterre 
du  supplice  capital  infligé  à  un  évéquow 
Le  hasard,  à  la  même  époque,  mit 
entre  tes  mains  de  Henri,  le  jeune 
prince  Jacques ,  héritier  de  la  cou- 
ronne d'FiCosse  :  il  le  garda  en  otage 
pour  prévenir  toute  attaque  de  ce  côté. 
Le  calme  sembla  renaiii'e  après  ce» 
violentes  secousses.  Konri  en  profita 
pour  porter  son  attention  au-dehors. 
Il  n'ignorait  pas  quelles  étaient  les 
dispositions  de  la  cour  de  Frauce  a 
sou  égiid.  Le  duc  d'Orléans ,  j^èrt 
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de  Charles  VI ,  lui  avait  envoyé  un 
ileTî ,  flans  lequel  il  le  flétrissait  des 
noms  de  traître,  d'usurpateur  el  d'as- 
sassin de  sou  roi  let^itime.  Hi-nri  ré- 
solut de  roiijiu'rr  l'ut a^e  ,  en  fomcu- 
taut  la  diviùion  (  ritie  les  ducs  d'Or- 
léans et  de  Bouigûgne ,  qui  se  dispu- 
taient le  suprême  pouvoir  pendant  la 
maladie  du  roi:  il  sentait  d'ailleurs  de 
quelle  importance  il  était  pour  lui  de 
fournir  un  aliment  à  Tesprit  inquiet 
de  ses  peuples.  Il  envoya  quelques 
troupes  an  duc  de  liourgognc  [  1 4 1 1  ): 
mais  recevant  bientôt  après  des  pro- 
positions plus  avantageuses  de  la  pnrt 
du  duc  d'Orléans, il  fit  passer  ^oos  !ps 
drapeaux  de  celui-ci  \m  rorp>  pluscou- 
sidérable.  La  recoticiijation  mainenla- 
uce  des  deux,  princes  jVanç-iis  ne  per- 
mit pas  à  Heuri  de  reruoillif  le  fruit  de 
sa  politique.  Uuoiqu'w  lu!  encore  dans 
tuiiié  Ja  lorce  de  i'àgc,  uue  maladie 
incurable  le  menaçait  déjà  d'une  fia 
prochaine  :  c*<%ait  ta  lèpre  selon  quel* 
ques  auteurs,  ou,  scion  d'autres,  une 
espèce  d'épilepsie ,  dont  les  yîoleotes 
attaques  lui  fusaient  pi  rdrc  quelque- 
fois l'usage  des  sens.  Réduit  à  Tinao- 
livilé,  il  chercbait  à  se  rendre  popU' 
laire  en  laissant  au  parlement  une  li- 
berté' et  un  pouvoir  dont  ce  corps  avait 
r  uemeul  joui  sous  ses  prcdéces^eufs. 
Sa  condescendance  avait  d'ailleurs  un 
but  caché.  Il  voulait  amener  les  re- 
présentants de  la  naiiua  à  fixer  la  cou- 
ronne sur  sa  tête  et  sur  celle  de  ses 
héritiers  mâles.  Cette  exclusion  ta- 
cite des  femmes  devait  introduire  la 
loi  safique  dans  la  monarchie  anglaise. 
Henri  croyait  avoir  trouvé  par-U  le 
moyen  le  plus  efficace  d'annuler  les 
prétentions  de  la  branche  de  Mortt- 
mer  ,  qui  (irait  soti  origine  d'une  pe- 
lite-fille  d'Edouard  111. 11  eut  la  dou- 
leur d'échouer  dans  cette  tentative; 
et  il  n'osa  pas  même  pronoscr  de  rc'- 
soltttion  particulière  contct  ics  héii- 
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tiers  l^itimes  du  trohe,  dans  la  crainte 
de  rappeler  leurs  droits  à  ccux-mêmes 
qui  pouv.-îieut  les  avoir  mis  en  ou- 
bli. Cependant  les  jours  de  l'usurpa- 
teur s'cteigM  lient  dans  les  souilranccs 
et  ramrrtiune  :  les  peuples  voyaient 
en  lui  l'ubjcl  des  vengeances  célestes; 
et  lui-même  paraît  n'avoir  pu  se  sous- 
traire aux  terreurs  de  sa  propre  cou* 
science.  Combattu  à -la-fois  par  les  re- 
mords et  par  l'ambition ,  il  passait  une 
partie  de  ses  journées  â  foire  des  priè- 
res yOiraotreà  ourdir  de  nouvelles  in- 
trigues. Comme  s'il  eût  appréhendé  à 
tout  instam  qu'où  rival  ne  vint  lui  en- 
lever cette  couronne  qui  lui  avait  coiilé 
tant  de  crimes  ,  il  l'avait  lait  placer  au 
chevet  de  son  iii.  Une  des  syncopes 
auxquelles  il  était  sujet,  s'étant  pro- 
longée au  df  là  du  terme  oidinaire,le 
prince  de  Galles  son  fils  s'empara  de 
sa  cùiuuuiie,  c;  l'emporta,  H'  uri,  en 
revenant  à  lui,  s'en  aperçut,  et  tomba 
dans  un  accès  de  désespoir  que  le 
prince  ne  put  calmer  qu'en  remet- 
tant entre  les  mains  de  son  père  le 
signe  extérieur  d'un  pouvoir  qui  al- 
lait lui  échapper.  Frappé  de  la  pr<^ 
diction  qui  lui  avait  été  fiiic  dans  sa 
jeunesse  qu'il  mourrait  à  Jérusalem , 
il  lit  vœu  de  jirendre  la  croix ,  e*  d'aller 
rnniîialtre  les  INlnsulmaits  ,  si  Dieu  lui 
rendait  la  santé.  Peu  de  temps  après, 
pendant 'qu'il  priait  dcvara  la  châsse 
de  8.  Edouard,  il  fut  frappé  si  suljile- 
meul  li'ripoplcxie  qu'on  n'eut  que  le 
teujps  de  le  porter  dans  l'appartement 
de  l'ahbé  de  Westminster.  On  raconte 
qu'il  demanda  oiiil  était ,  et  qu'un  reli- 
gieux, lui  ayant  répondu  que  la  cham- 
bre 011  on  l'avait  déposé  s'appelait  Jé- 
rusalem,  il  déclara  que  la  prédiction 
était  accomplie  (i).  11  fit  appeler  le 
prlncf  de  Gilles,  lui  riJressa  un  dis- 

(i)  Sbakftpcire  a  coiMacré  cet  deox  itnecdet04 
dam  la  Xr.x^tàxe  qnî  porte  l«  nuai  <le  ce  prince. 
ynyai  Kiiég  Ji«nr/  thê  futrth  ,  part.  U  ,  «et.  IV, 
M.  4* 
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«oaiSy  où  il  ne  disnnnila  point  les  sera- 
imles  qu*il  emportait  au  tombeau ,  et 
expir.1  dans  la  année  de  son  âge , 
et  la  i3*.  de  son  règne  (^o  mars 
i4i^)-  Henri  IV  est  souvent  appelé 
dans  l'histoire  d'Aiif^lelerrc  H  mi  «le 
Bolingbrote,  (h\  iicu  de  sa  naissance. 
11  avait  ëîe  marié  lirux  fois  j  la  pre- 
intère  ,  à  Marie  de  Liulum,  filie  du 
comte  de  Hercford  ;  la  seconde  ,  à 
Jeanne,  fîtle  du  roi  de  Nawie,  et 
TCQTe  dii  duc  de  Bretagne.  Il  eut  six 
enfants  du  premier  mariage  :  l'aîné 
lui  auceéda  sous  le  nom  de  Henri  Y. 

S— V— i. 
HENBI  V ,  quatorzième  i  ci  d'An- 
l^elerrt?  depuis  la  conquête,  fils  aine  de 
Henri  IV  et  de  Marie  de  Bobnn, na- 
quit en  i588,  onze  ans  avant  l'usur- 
pation de  son  pè'  f* ,  qui  nVtait  encore 
que  duc  de  Hertiord.  Selon  l'usage  du 
te«4)s,  on  le  nommait  Henri  de  Mon- 
mouth,  parce  qu'il  était  ne  dans  celle 
ville.  Il  reçut  à  l'univeisile  d'Oxford 
la  meilleure  éducation  que  l'on  pût 
donuer  alors»  Ses  qualités  brillantes  se 
dëfelopperent  de  bonne  heure.  Dès 
l'âge  de  quinze  ans,  il  s'ctaît  couvert  de 
gloire  dans  la  joaroéedeSbrewabnryy 
on  il  avait  reçu  une  blessure  au  visage. 
Den^  ans  plus  tard  ,  il  avait  cuin- 
raandé  en  chef  contre  les  Gallois  ré- 
volie's,  et  remporte  deux  Tictoii  es  sur 
O  von  Glendor.  Henri  IV  ,  son  père  , 
dévore  de  cette  sombre  inquiétude  qui 
est  le  premier  su  pi)Iice  des  usurpateurs, 
neput  voir  sans  jalousie  ic  jeune  prince 
jouir  de  la  laveur  poj)ui<iire  que  lui- 
uièiae  n'avait  jamais  obtenue,  11  t'ëloi- 
gna  brusquement  desarméeset des  con- 
seils. Réduit  k  l'oisiveté ,  le  prince  de 
Galles  chercha  des  distractions.  Son 
caractère  ardent  lui  fit  préférer  celles 
que  lui  offrait  la  société  d*une  jeunesse 
turbulente  et  livrée  à  tons  les  excès  de 
ces  temps  grossiers.  Passant  les  jours 
À  a'enivrer  dans  les  tavernes ,  les  nutu 
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à  courir  les  rues,  à  battre  les  puissants 
et  à  casser  les  vitres,  l'hénticr  de  la 
couronne  se  dégrada  jus<pi  a  se  faire  un 
je'i  de  dévaliser  les  voy  ageurs  sur  les 
grands  chemins,  «  tquciijucfois  de  vo- 
ler les  voleurs  mêmes  (  r).  Il  trouvait 
surtout  [ilaisant  de  dresser  des  embus- 
cades aux  receveurs  i1<îs  reveiuis  du  roi 
son  père,  et  de  leur  enlever  l'argent 
qu'ils  lui  apportaient.  Ce  fut  au  plus 
fort  de  cette  vie  de  désordres  que  lui 
arriva  une  aventure  (2)  queles  Anglais 
aiment  encore  à  se  rappeler.  (  f^,  Gas* 
goighe.)  Les  dérèglements  do  jeune 
prince  ne  lui  avaient  pobt  fait  perdra 
[amour  des  peuples.  Sou  avénemeot 
au  tronc  (20  mars  i4<^)  excita  une 
joie  d'autant  plus  vive  ,  que  son  père 
était  généralement  haï  et  méprisé.  U 
sembla  (ju'uu  seul  jour  eût  suffi  pour 
opérer  dans  le  nouveau  monarque  un 
changement  total.  U  ne  /attacha  pa* 
seuiezncut  à  ciiaû  i  It-  souvfuir  de  se* 
erreurs  :  il  se  fit  un  iltivotr  de  rc^- 
parer  les  nombreuses  injustices  que  la 
politique  ombrageuse  de  son  père  lui 
avait  fait  commettre.  Il  rassembla  les 
compagnons  de  ses  folles  débauches , 
les  exhorta  à  renoncer  à  la  vie  dissolu* 
dont  il  avait  eu  lemalbeur  dnleurdon- 
ner  l'exemple  ;  et ,  après  leur  avoir 
laissé  des  marques  de  sa  générosité,  il 
leur  défendit  de  paraître  en  sa  préscn» 
ce  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  recouvré 
l'estime  de  !a  nation  (5).  Le  gran  î- 
jugc  Gascûigne  fut  nu;mléà  ia  cour  ;  il 
craign  nt  la  vengeance  du  nouveau 
roi  ;  il  rrçutdi\s  lélicilîtionspubîîfjaes 
sur  sa  fermeté»  et  l'assurance  d  une 

bienveillance  spéciale.  Henri  V ,  sans 
—       ■■  I       I  I 

(1^  Sh«Iir*pear«  «  retracé  tout  c^-*  >l(«fnil»  de  I» 
jKuurM»»  lie  Henri  V.  Ko_v«t  parls«:ulu-rem<-nt , 
Kùtg  Ilenrr  the  fvnnh  ,  purt.  1,  act.  1!  ,  »  •  a. 

français  La  jeunentc  d'Henri  V. 
(a)  <jett«  •veolatc  a  foanii  eoc«r«  A  Shaket* 

r)«are  aae  tràt  belle  icèaa  de  ■•n  Buifi  IFf  perft. 
l ,  acl.  V,  «c.  la. 
1^3)  VojexpareUlem«iitSbaketpc»re,  Hâniylhé 
faunh^fiTU  IC,  M.  Vi  «•>  5* 
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croire  offenser  la  mémoire  de  son  père, 
voulut  I  do  moîos,  rendre  k  cille  de 
Bichara  II  les  tardif  hommages  oui 
lui  ëlaienl  du».  U  lui  fit  faire  des  od- 
sèques  magnifiques  y  et  honora ,  par 
des  rëcumpcuses ,  les  sujets  qui  étaient 
demeures  fiilèlcsàci-  prince  infort und. 
Au  lieu  de  poursoivi'e  le  système  de 
rigueur  adopte'  par  son  pere ,  il  traita 
le  comte  de  la  M.arhc  avec  tant  dV~ 
gards  et  de  géiieïosirc,  que  ce  )eune 
prince,  oubliant,  en  qucljne  borte, 
qu*i!  était  rbénlier  légitime  du  lioue, 
n'éleva  jamais  une  seule  prétention 
qni  pftt  troubler  la  tiaiiquiliile  de  ce 
règne.  Enfin  ,  les  personnages  qui 
ayaient  le  plus  contribué  a  Tusurpa- 
lîon  de  Henri  IV,  et  qui  en  avaient 
arraché  de  scaudidcuses  récompen- 
ses y  furent  cbasse's  par  son  propre 
fil^y  ponr  faire  place  à  des  hommes 
d'une  conduite  irre'prochable.  Ces  heu- 
reux de1>ats  concilièrent  à  Henri  V  les 
diverses  opinions  politiques  :  i)  eut  be- 
soin  de  toute  sa  vigueur  pour  détour- 
ner le  pcril  dont  le  menaçaient  les  opi- 
nions relipjieuses.  Les  partisans  de 
rhérésianjue  Wicklcff,  que  Ton  nonï- 
jnait  les  Lollards^  mcuaçaiL*iil  de  le- 
liOii  vclcr  les  troubles  qui  avaient  e'claté 
avec  tant  de  violence  dans  les  premiè* 
resannées  du  ri!^iiede,Richard  J I.  Hen- 
ri  manda  lord  uobham^  leur  chef,  et 
tâcha,  par  le  raisonnement  et  ta  dou* 
cour,  de  le  ramener  à  la  foi  catholique* 
Tous  ses  eâarts  furent  vains  :  le  lord 
fut  envoyé'  à  la  Tour,  et  condamné 
comme  hérétique.  Mais  la  veille  du  jour 
fixe'pour  son  exécliîion,  il  brise  ses  fers, 
rassemble  son  parti,  et  forme  !c  pio- 
jcl  d'en  lever  le  roi.  Henri  attend  que  les 
corijures  s^oient  re'unis  :  il  fond  sur  eus 
à  îa  \(-ie  de  ses  gardes,  saisit  les  plus 
coupables,  et  les  fait  pendre  à  l'inslant 
même.  La  tranquillité  se  re'tablit  aus* 
sitôt;  et  la  secte  des  Lollards ,  décon- 
certée par  eetérénement;  perdit touit 


son  influence.  Celte  couspiration  don- 
na lieu  au  jeune  roi  de  se  rappeler  le 
conseil  que  luiavait  donné  son  père  au 
lit  de  la  mort  ^  de  chercher  dans  des  ex- 
péditions gu(  rrières  on  aliment  à  l'agi* 
tation  générale  des  esprits.  L'oocasioa 
ne  pouvait  être  plus  (avorableieeplam  : 
la  démence  de  Charles  Vi  livrait  la 
France  aux  déchirements  de  deux  fai>» 
tioiis  rivales.  Résolu  d'en  prufîter, 
II. nri  commença  par  envoyer  à  Paris 
des  ambassadeurs  charge's  de  prendre 
uue  connaissance  exacte  de  l'état  des 
choses  :  leur  mission  ostensible  était 
de  pro{)oser  une  alliance,  qui  devait 
avoir  ^)uui"  bise  le  iiiat  lage  du  roi  d'An- 
gleterre avec  la  princesse  Callieri ne  , 
tille  du  roi  de  France.  Mais  cette  offre 
était  accompagnée  de  demandes  exor- 
bitantes d*atigent  et  de  territoire ,  tant 
pour  la  dot  de  la  princesse  que  pour 
le  reste  de  la  rançon  du  roi  Jean.  La 
cour  de  Francerejeta  ces  propositions  , 
et  en  fit  d'autres  que  Henri  rejeta  é£t> 
lement  (  i).  Il  rassembb  aussitôt  des 
troupes  et  des  vaisseaux  à  Soulhamfj- 
ton  ,  en  invitant  la  noblesse  anglaise  à 
venir  se  ranger  sons  rëreudard  royal. 
U  était  sur  le  point  de  s'embarquer, 
lorsqu'il  découvrit  une  conspiration  de 
la  nature  !a  plus  alarmante.  Le  t  ouite 
de  Cambridge ,  frère  du  duc  d'York , 
ayaulépousé  Ânne  Mortiuier ,  sœur  du 
comte  de  la  Marche,  entreprit  de 
faire  valoir  les  droits  de  la  branche  lé- 
gitime. Il  fut  arrêté  et  jugé,  presque 
sans  forme  de  procès/ avec  les  princh 
paux  chefs  de  son  parti.  Henri  V  re- 
prit aussitôt  son  projet, passa  la  mer 
avecquiuze  cents  bâtiments ,  et  débar- 
qua (ai  août  i4iS)  sur  la  plage 

(t)  Quelques  tistorirm  rnpj>ûrtent  que  le  dau« 
pTiin  de  FfHDt  r  louis,  uiorim  i4'5)  envovapâr 
déricion,  à  Henri  V ,  un  tonoeau  de  bâUee  d« 
p«aine  ,  et  que  Henri  lui  répondit  qu'U  liU  dMli- 
■ah  4'««trct  ImUc«  m  fortct ,  qu«  Ica  portei  de  Pa- 
ne Mraieac  d*iaftia«««t«»  rtmclMt  wmr  les  rea- 
Toyer.  UoiM  MflWKtrt  r«]»MtW  «•  Ci  «««I* 
pojfttlaur*. 
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dans  le  siècle  suivant ,  fut  Mti  le  Ha- 
vre-de- Grâce,  Son  armée  consis- 
tait en  six  raille  hommes  d'armes  cl 
Tingt  quatre  mille  lant^ssitis,  dont  la 
plujt^trt  étaient  archers  ;  ce  qui  com- 
posait une  force  d'environ  ciuquanto 
mille  combattants,  li  se  porta  sur  Har- 
fleur  :  irrité' de  la  rrsistauce  de  cette 
petite  place,  ou  sViait  jetée  la  noblesse 
de  NfHrmamlie»  il  eu  ch  issa  les  habi- 
tants ponr  la  repeupler  d'Anglais.  Les 
fatifî!!rs  de  ce  sie'ge,  et  la  cbaleur  ex- 
traordinaire de  la  saison  ,  av.iieiit  tel- 
lement affaibli  raririée  anglaise,  que 
Henri ,  incapable  de  tenter  aucune  en- 
treprise ultérieure,  prit  la  résoluiiou 
de  repasser  la  mer.  Mais  ses  transports 
n'avaient  pn  monill'er  Sur  utie  cdle  ou- 
verte; et  il  {allait  aller  Rembarquer  à 
Galaîs.  Cependant  une  armée  française 
de  quatorze  mille  hommes  d'armes  et 
de  quarante  mille&ntassins  s'aTatiçait, 
sous  tes  OMlres  du  connétable  d'Albret. 
Hors  d'cfal  de  tenir  lêle  à  des  forces 
aussi  redoulables  ,  If  roi  d'Angleterre 
offrait  do  rendre  Hartlf tir,  si  l'on  vou- 
lait lui  laisser  g'^gner  Calais  :  sa  pro- 
position fut  rejetée.  11  résolut  alori»  de 
&c  porter  sur  la  Somme,  à  marches 
•forcées ,  dans  le  dessein  de  paltoer  cette 
rivière  près  AbbeviUe,  au  gnédeBlan* 
quetaqiie ,  dont  avait'  si  heureusement 
pro6tc  Edouard  III ,  pour  échapper  à 
Philipfte  de  Valois.  Mais, 'voyant  Ce 
gué  défendu  par  la  noblesse  de  Picar- 
die, postée  sur  rnUtrerivc,  il  remonta 
I  l  Somme ,  d^iis  îVspérance  f\c  (roiiver 
un  [  ont  :  lis  élaieultou$ rompus.  Henri 
réussit  nifin  à  cffecluer  son  passage 
entre  Prninne  et  St. -Quentin.  Mais,  à 
peine  t  ui-il  fraverséla  petite  rivière  de 
Ternois ,  à  Blangy ,  qu'il  aperçut ,  des 
luttteurs  y  tonte  rarmée  française  ran- 
gée en  bataille  dans  la  ptdine*d*Asin- 
court,  et  attentive  à  Ini'fermer  tous  les 
chemins.  Il  fallatCdone  Se  faire  jour  Té* 
pee  à  la  main  y  9H  mctlm  b|tf  leaaniMS. 


Dans  celte  cnirlle  extrémité  ,  Henri 
haS'irdâ  de  nouv  e  lles  propositions  :  il 
essuy.i  un  nouveau  r<  tus.  Sa  pusiùon 
était  absolument  la  même  que  celle 
d'Edouard  lilàCrérj,  et  du  Prince 
Noir  h  Poitiers  :  il  neddploy  a  pas  moins 
deçonsianee  et  d'intrépidité;  Il  détail 
craiodred*êtreenVél.oppé  par  les  forcés 
supérieures  qu'il  avait  en  tétC-i  le  coa- 
uctablc  d'Aibrct  le  sauva  de  ce  péril , 
en  dioisissant  pour  champ  de  bataille 
un  espace  rcsserréentre  un  bois  et  une 
rivière.  Henri ,  proH?  uif  d'-  t'avantage 
du  terrain,  fit,  en  outre,  couvrrr  son 
fi  ont  d'- hautes  p.ilis^adés  (i)»  Protégés 
par  cet  abri ,  ses  archers  attendirent  la 
gendarmerie  Irançaise ,  et  raccueilli- 
rent  d'une  grêle  de  fièclies  :  Ic  désordrè 
ne  tarda  pointa  se  mettre  dans  cette 
cavalerie  ;  elle  se  rejeta  sur  la  secondé 
ligne ,  et  la  confusion  devint  générale 
dans  l'armée  franç  use.  Ses  chefs  firent 
des  prodiges  de  valeur  puurrétabhr  le 
combat.  Di\  hnil  chevaliers,  qui  s'é* 
t^iient  eng'igés  par  seraient  a  tout  bra- 
ver pour  s'emparer  de  la  personne  du 
roi  d'Ani;!'  terre,  pénétrèrent  ,  en  ef- 
fet, jusqu'.i  lui  ;  et  l'un  d'eux  lui  dé- 
chargea sa  hache  d'armes  sur  la  tête^ 
avec  tant  de  tiolence ,  qu'il  le  ùî  tom*  ' 
Ber&la  renverse.  A  peine  Henrl^it* 
il  remis  k  cheval,  que  le  duc  d'Alen* 
*ÇOn,  princedusang  de  France,  s'élança 
anr  lui,  et,  en  &e  nommant,  abattit da 
<S<ltt  premier  coup  la  couronne  d'or  qui 
surmontait  le  casque  du  roi.  Henri 
blessa  leducd'uti  revers,  et  ses  gardes 
l'aclievèrent  sam  penie.  Six  princes 
du  sang,  le  connétable,  l'archevê'^uc 
deSenS;,  quiétaiten  mcme temps  chan^ 
celielr ,  cuûu  Téliiede  la  nob!es.«efiaa- 
ç.iise,  v'mrent  ainsi  chercher  une  mort 

;gjùrietisé^  mais  inutile*  Lé  reste y.CQr 

■  •  «    ■    ■  •  ^ 

(i)  Cr(  paliMMtM  M  fo>Miil«ttt  k  riviblllt  «le* 
long!  pieux  ferré*  que  porUieol  tnu;oura  les  ar- 
chers «Dj^laU,  eenme  ica  twldau  roiaaioa  par; 
tiieat  i*  |^<«  du  camp. 
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reloppe  de  loutt'S  pails,  fui  contraint 
de  se  rendre.  Henri  vit  nu  nombre  de 
ses  prisonniers  les  ducs  d'Oïl -ans  cl 
de  Bouilxjii,  çl  les  comtes  il  Lu  ,  de 
Veiidopc  et  de  Richemout.  C'est  ainsj 
^ne  Ut  Àrtaïae  le  tira  de  la  situation  4^- 
jçe^p^rée  où  l'avait  condatt  son  impru!> 
.deoce.  Sans  putftendre  méconnatire  la 
Talcur  qu'il  de'ploya  dans  celte  jour* 
itéc  Jae'morablc  (  2S  octobre  14.1.^).» 
Von  ne  peuts'cmpécber  d*ubserTer  que 
.lesFi'fïtïÇais,  ayant  tons  les  c'!erncn!s 
delà  victoire  entre  les  mains,  perdirent 
la  bataille  d'Azincourt  par  ies  inctnes 
canses  qui  leur  avaient  fait  perdre 
celles  de  Grecy  et  de  Poitiers ,  et  qui 
.dey/iicut,  ui^  siècle  plus  tard,  produire 
des  résultats  non  moins  désastreux  à 
la  journée  de  Payie  :  un  ooura^^e  fou- 
gueux, et  ITabsence  de  toute  disciplir 
iie(i).  Aux  fautes  que  commirent  les 
FrapÇïit.à  Azineourty  on  doit  en  ajoii- 
1er  une  autre,  qui  porte  également  Tem- 

Srctntc  du  caractère  national,  mab 
ont  la  source  est  trop  noble  pour  être 
passée  sous  silence  :  ils  avaient  une  ar- 
tillerie formidable;  et  ils  rcfuscrc ut  de 
s  en  servir,  parce  que  leurs  cnijeiiiià 
n'en  .av^eut  pas  ('2).  Henri  V  ternit 
ïéclal  de  spu  .liîotuplic  jtf  r  upe  bar» 
lo^pfi  quipofitras^  hornlilemfnUyep 
la  détlcatesseclKfalere&ffuedonLsiqpî- 
qu  dent  ses  adversaires.  Lecombal ces- 
sait dqà  sur  tous  les  points ,  lorsque 
quelques  gentilshommes  de  Picardie^ 
qui  areoiiraient  à  la  téîc  de  leurs  vas- 
aauxy  tombèrent  sur  les  bagages  de 


(1)  Oa  i>oujraU«j<inter  icija  bauiUede  OaljUa- 
gen,  perdue  en  1^4^  cuatre  la  Anglai* ,  comman- 
àé»  de  raBiae  par.lear  r»l«  et j»»raille«icttt  ùMdm- 
eé$  li'iioe  ruine  iaévitabU.  L'ïiap^tttMité  .«t  ria- 
Mliwr^ibauoâ  ûttmfwtiÊr  Im  WÊUuiH  lu  nicdi 
•Mabindca.  ''<•'., 

(a)  LuÏD  «le  coDTeoir  de  ce  fait ,  qoelooea  <cri- 
vaioa  aogtaii ,  pour  augmenter  U  wirôrtte delcnn 
leeleurt,  ne  se  sonlpaa  coDteaMa  d  afISrnier  me 
rannée  de  France  était  douze  ou  quînse  fois  plua 
Bembrenae  que  celle  d'Angleterre  i  ilf  prét^oJent 

au'attaquéad^ine  vitileote  dj»^<  n rif  ,  l<-j  sol  lati 
e  Heuri  Y  fureot  oi)li^ic  de  cwubalUe  wu  de  U 


Tarme'e  anglaise.  A  cette  nouvelle,  le 
roi  donna  Tordre  de  massacrer  tous 
les  prisonniers  de  guerre  qui  étaient 
suus  la  garde  du  corps  de  réserve.  Oh 
a  oUservé  que  les  trois  Biànorables 
batailles  de  Grécy,  de  Poiiicr^  ctd'A- 
.KÎneourt  ofir«  nt,  dans  leurs  disposi* 
tioQ$  et  Icursde'tdils,  une  re»serobIanoe 
singidière  :  on  doit  rcmanjucr  aussi 
que  les  suites  en  furent  à-peo-pirès.ics 
mêmes.  Au  lieu  de  poursuivre  les  avan- 
tages qui  pouvaient  les  mener  jusque 
dans  la  capitale  de  leur  ennomi,  les 
vainqueurs  ne  cUcrf lièrent  qu'a  pro- 
filer de  leur  dclm  ance  pour  s'ccbap- 
per  prompternent.  C'est  ce  que  fil  Hen- 
ri V  :  il  se  bâta  de  gagner  Calais  et 
rAngIetei:fc  mène,  on  il  se  fil  suivre 
par  les.prisonBiers  de  distinction  qui 
avaient  survécu  au  maftsacrc.  Bteutâc 
après  il  conclut  une  trêve  de  deux  ans 
aveoleroi  de  France.  La  pénune  pres- 
que coolinudlc  du  trésor  des  princesi^ 
daiisces  temps  où  aucun  éu\  ne  jouis- 
sait encore  (Tun  système  de  finances 
rcpfiificr  ,  explique  suffisamment  leur 
cotidiiile  po;it(que  et  militaire.  Croi- 
rait  un  ,  par  iXL*in|»Ic,  que  Henri  V, 
lui-même,  se  voyait  léJutl,  chaque 
eonée^à  mettre  eu  gage  ses  pierreries, 
et  jusqu'à  sa  couronue,  pour  se  pjm^ 
curer  le»  moyens  d'entrer  en  canipa- 
gne  f  Les  revenus  fixes  du  domaine  ne 
montaient       5.5^ooo  tiv.  st.;  alla, 
ebarges  de  1  état  s  élevaient  à  5'2,ooo: 
que  restait- il  pour  rextraordiuaicv? 
Henri ,  du  moins ,  ne  resta  p'»s  oisif 
pendant  celle  snspension  d'armes. 
L'empereur  Sigismoud,  qui  fit  uu 
voyage  en  Angleterre,  à  cette  époque, 
Texcitâ  a  piofiier  desdissensions  intes- 
ibes  auxquelles  U  France  euii  eu 

Sroie.  Non  content  de  négocier  sour- 
ement  avicc  h  diic  de  Bourgogne ,  U 
lui  donna  un  leadcs-vous  à  Calais. 
Oubliant  son  origine,  et  aveuglé  parla 
iiaine^  le- prince  français  «'avilit  9i9i 
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4e  Frauce,  Henri  de  JMasMn^  oui 
«'était  pas  mémeioi  l^jUinie  d'Angle* 
teive.  Il  s'engage ,  {>ar  un  traitë  secret  ^ 
à  h\  rendre  homrange  lige  lorsqu'il 
auSd  tr  rrnincla  conquête  qu'il  îuedifc 
■>4wec  l'aide  de  Dœu  et  de  man.su'ur 
Samt- George.  Tous  ses  prcparanÉs 
achevés,  Hcnii  passa     intr,  et  dé- 
l)ar(|u  I  sur  lâ  cote  de  rvuimaudic,  à 
7<M]tjuc.^,prèsPmil-l'Ëvéque(  l*^aoAt 
1 4 1  ^  )•  La  plupart  dèt  pûwe»  d«  oetta 
firoviiice,  prises  aa  mpoorra,  ou 
«oflmandërs  par  des  irattres ,  se  m- 
dirent  sans  résistance.  Cherbourg  et 
fioneii  fiirent  à-peit-près  1rs  seules  qui 
tinrent  jusqu'à  rextrémilé.  Ledaiipliin 
ten(a  !a  vixe  (Jes  négociations.  î>c  car- 
dinal Orsini  s't'ftoiça  d*n métier  ileiiri 
à  des  seotimtntspluMiK)  ieiï^s  :  »  Ne 
»  voyca-vous  ^:as,  rcptuaiii  Henri,  que 
>i  Dieu  m'a  conduit  ici ,  couiiue  pat  la 
»  main  ?  La  Fi  ««oce  est  sans  roi  ;  j'ai  de 
«  ÎMtes  pcécntioii»  Mr  oe  rayavine  : 
m  io«t  est  ici  daas  la  dmiire  csofii- 
»  sioB ;  pcnupne  m»  svoge  i-qie  ré^ 
m  sister.  Puis-je  avoir  une  preuve  plus 

•  seasiblc  que  l'Être  qui  dispose  des 

•  eiBpires  a  résolu  de  placer  la  COU- 
»  ronnedeFranccsurmatêt*  ?»  L'ain- 
hiticux  monarque  feigitit  néanmoins 
de  vouloir  se  prêter  à  un  .iccommude- 
ment.  Il  crut  montrer  beaucoup  de 
modération ,  en  se  bornant  à  réclamer 
les  provinces  ce'de'cs  à  Edouard  lil  par 
le  traité  de  Eretigny,  et  y  ajuutUntla 
MMiandie.  lia  jnaînde'la'priiicesae 
Ckllûqriiiey  fiilt  deChatlo^  VI  ^  devait 
dire  le  gage  de  la  pais.  Le  dauphin^  dè 
•on  côté,  travaillait  à  sa  ré^nciiîalion 
avec  fe  duc  de  Bourgogne.  Mais ,  au 
moment  où  Hcnn  pauvait  craiiidre  de 
voir  les  diverses  factions  qui  divi'^.iient 
la  France  se  reuinr  contre  rcnnemi 
commun  ,  l'ns  asslual  du  duc  sur  le 
pon!  de  Monltreau,  ralluma  la  pierre 
uviiç  avec  une  nouveilc  luiie.  Dès  cet 


tlKK  lit 

inslan! ,  Henri  sentit  tous  ses  sTania- 
^ ,  et  revint  à  ses  anciennes  prêtent 
tions.  La  trop  fameuse  Isabeau  de  lla^ 
vière ,  et  le  nouveau  duc  de  BoOrgo* 

gnc ,  rfclirrrliriicnt  r'crifcm»  nt  «on  ap* 
pui.  Il  lie  dissimul.i  plus  que  le  prix 
qu'il  y  mettait  n'était  ritn  moins  que 
la  couronne  de  France.  L'infâme  traité 
de  Tioves,qui  la  lui  livrait,  fut  con- 
clu avec  autant  de  facilite  que  s'il  .se 
l&t  agi  sealement  de  la  cession  d'une 
Tille  frontière.  On  le  fit  signer,  pour  ta 
iorme,  àlInfortonéCliarles  VI;  comme 
si  le  nom  d'un  prince  frappé  de  dé- 
mence pouvait  consacrer  la  plus  hot^ 
rible  violation  des  droits  de  la  naturé 
rt  des  lois  fondamentales  de  l'étal! 
f  -y.  I  m.ii  1 4^0.)  Quelques  jours  après, 
Henri  accomplit  la  première  condition 
de  ce  trai(é:  il  épousa  la  priircfsse  Ca- 
llicrine.  A  ses  titres .  il  njonta  celui  dè 
Jils  Li  es  amé  du  roi  de  France  ^  tan* 
dis  que i'béritier  légitime  n'était  p!n< 
nomttiéqiiè  le  soi-éUsmit  dauphin  (  i  ). 
Ce  îenneprinciè  appela  aussitôt  à  IMea 
et  k  son  ^|)ée  de  Cet  acus  iniipe;  ët 
l'élite  de  la  noblesse  française  jura  dé 
s^cnsc^lir  avec  lui  sous  les  ruines  d^ 
la  monarchie,  plutôt  que  de  se  sou^. 
mettre  an  jonc; de  TAnglais.  De  toutes 
pr.ris  ou  roui nt  aux  armes.  Dès  If^  len- 
demain de  son  mariage,  Henii  se  mil 
en  campagne,  traînant  à  sa  snite  «;oii 
malheut'cnx  beau-père,  dans  Tispoir 
de  légitimer  sa  cause  aiix  yeux  des 
peuples.  Sens  et  Monterean  se, rendi- 
rent ptcsqne  sàtts  résistance;  mais 
MeluR  aenlint  on  si^e  de  quatre  mois* 

(è)  Il  eii«tt>  encore  de^  monnairi  {tort^tni  un  l{ 
d'un  cd;6  .  avpc  la  h  ■  .u\e  Sit  tiomen  Domii 
nediciiim  et  de  i  duiie.  Menricut  h'rttncoriun 
re j  '-i:  qui  nVit  p  ismui.ii  rrmar<]udl>lr.  •  «'si  t|u« 
et»  mvnnajet  furent  frapp^â  en  Nuroundî'- .  cii 
vertH  dW*  ordoMiaoce  «Htlée  du  iS  ^«ril  i^Ào, 
an  jmoit  par  contëqucot  avaot  la  li^uatur*  da 
tMttlide  Trojra.  D'natrrs  pièc<f«  repréieaUMMatt 
•nQC  •»!n«Bt  la  Vierge,  ei  étaient,  pour  c«U,  ap- 
pel<«r#«>l^tt».  Lca  dcsawioide  Fraoee  et  d'Angle- 
terre  7  étaient  acc-  lés ,  et  rllei  atakent  pi^ur  lé« 
^en<te  celle  qui ,  <îanj  c c>  dernierg  tempa ,  te  liaait 
iur  les  iotiix^d'or  :  Chritim  .0/9IÊ0t%^' ^ItMlUt 
f9fn<it ,  Cfi^tut  impentt. 
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lien  11  se  fit  vuii  enfin  dans  la  ca[jiule 
du  royauiue.  L'arrogdDce  et  la  durcie 
de  ses  manièra»  le  fendireol  Ineotdl 
odieux  h  une  nation  aceoutumécA  un 
traitement  plus  doux  de  la  part  de 
ses  souversina  français.  Les  Parisien» 
n'entendirent  pas  sans  indignalion  mi 
prince  étranger  reprocher  à  un  inare'- 
chal  de  France  (  Lislc-Adam  ),  de  se 
Tctir  tropsimpletHf^nl,  et  donner  ordre 
de  le  conduira  à  laEasliJle,  parce  qu'en 
Jui  parlant  il  avait  osé  le  regarder 
au  visage.  Le  faste  révoltant  que  l'u- 
jurpateur  eldlail  au  Louvre^  pendant 
que  le  roi  légitime  manquait  du  néoes» 
satre,  acheva  d'aligner  tous  les  eœors. 
Henri  et  Catherine  paraissaient  dans 
de  somptueux  festinsy  la  couronne  ca 
téte;  mais  le  peuple ,  privé  des  distri- 
butions qui  avaient  iieti  en  pareilles 
circonstances,  s'e'loignait  avec  douleur, 
re^^rcttant  sesanciens  maîtres.Ponr 
eu  n  s  ommei* ,  par  ia  sanction  apparente 
des  lois,  ce  qu'avaient  opc'ré  la  trahi- 
son et  1j  viiileiice  ,  un  lit  de  justice  , 
compose  dliouimes  vendus,  ratifia  le 
traite  de  Troyes  (  95déce|n|)re  1 4  20  ). 
On  oe  sait  sur  quels  fondements,  dc^ 
historieos,  parmi  lewfuels  on  estétonoé 
éib  trottver  Rapin-Thuiras  et  Hume, 
se  sont  permis  de  qualifier  d'états-ge- 
a^aiix  cette  assemblée  de  factieux«  La 
nation  française  ne  devait  pas  êtreac* 
cuse'e  aussi  Icgèrement  d'avoir  parti- 
cipé à  l'exécrable  Irahi^oti  qui  livrait 
le  trône  de  St.-Louis  à  une  racee'tran- 
gère.  Mais  Henri,  amené  au<;aiur  de 
la  France  par  ses  alUe.s,  sentit  qu'il 
ifen  était  pas  encore  maître.  Il  laissa 
le  dttc  d^xeter ,  son  miele ,  à  Fans ,  et 
repassa^n  An^eterre  pour  Rassembler 
denouvellesforces.  Ëlles  lui  de  venaient 
nécessaires  :  les  Ecossais^  guidés  par 
une  saine  politique,  avateut  vole'  an 
sccoiu  s  d*ane  puissance  dont  la  cons- 
tante  amitié  les  aviiî  înnt  de  fois  pro- 

\é^%  couife  i'^mbitigo  ^  VAngUteirrfif 
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r^duc  de  Clarcuce ,  frère  de  Henri 
s'était  porté  sur  l'Anjou  ,  pour  sou- 
mettre cette  province  :  il  re&eonfraii» 
corps  dèossaîs  k  Bauge,  Fattaqua ,  fut 
battu  et  tué«  Henri  accourut  à  temps 
pour  prévenir  les  snites  de  cette  dé^ 
laite.  Plusieurs  places  tenaient  eneore 
pour  le  dauphin  :  Meaux  se  défendit 
huit  mois  entiers;  mrnsd*aulres  villes^ 
dont  les  gouverneurs  étaient  gagnés  ^ 
ouvrirent  leurs  portes^  et  le  daupbm 
se  vit  en  lin  réduit  à  se  retirer  derrière 
la  Luire.  L  i  naissance  d*un  fiU ,  dont  la 
reine  Catlierine  accoucha  à  Windsor  ^ 
vint  mettre  lecombleaux  prospëritësdt 
Henri  V  :  if  Toulut  que  cetëvéneaBeut 
•  fllt  célébré  avec  la  même  pompe  è  Pa- 
ris qu'à  Londres.  Mais,  au  moment 
où  ilsembbit  devoir  atteindrelecomblo 
des  félicités  humaines  ^  une  main  irié* 
sisii!>le  vint  l'arrêter  au  milieu  de  sa 
course.  Frippë  d'une  maladie  (  la  fis- 
tule )  pour  laquelle  ia  chirurgie  de  ce 
siècle  n'avait  point  de  remède ,  il  se  fit 
porter  au  château  de  Vincenues.  Il 
vit  approcher  la  mort  avec  calme  :  A 
laissa  au  duc  de  £edfort,  l'aîné  de  ses 
frères^^  la  régfnoc  de  France;  an  don 
de  Glocester,  le  second ,  celle  4*An* 
gleterre,  et  ait  comte  de'Warwwk  la 
garde  de  son  fils.  Il  recommanda  par- 
ticulièrement^que  Ton  oerendk  Ja  li* 
berté  aux  princes  français  pl  is  è  AlÛH 
court,  qu'apfès  !a  majorité  du  jeune 
roi,  et  que  l'on  ne  couscnlît  jamais  à 
aucune  paix  avec  la  France ,  à  moins 
que  la  cession  perpétuelle  de  la  Nor- 
mandie n'en  iùt  la  condition  princi* 
pale.  Après  avoir  déclai  é  ses  dernières 
volonléi>il  .ne  s'occupa  plus  que  de 
«es.devioirf  spirituels*  Un  cbapelèm 
«ébiuttt  an  pièd  de  son  lU  les  psanmei' 
de  Ja  pénitence.  Â  ces  pofolesdô  JUi- 
Bênre:  Utœdificsntur  muri^Jerusm- 
lemy  Henri  s^écria  qur  son  intention 
a  voit  toujours  été  d'aller  délivrer  la 

cité  «aiuici.dès  qu'il  annit  aciiftvé  U 
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tenqnàe  de  la  France.  Il  expira  dans 
la  34*«  année  de  son  âge ,  ci  la  1 0*,  de 

son  règne,  (3i  août  i4^2  ).  Le  peu- 
ple disait  en  France,  qu'il  avait  été 
jr^pj)ë  dfi  mal  rlonl  il  mouru!,  pour 
ayoir  ose  s'asseoii-  sur  le  irônc  de  St.- 
Louis.  Son  corps,  avant  d'être  Irani- 
poric  en  Auglelerre ,  fut  exposé  à 
dt'DeDÎs.  La  rciue  lui  fit  ei  iger  uo  su- 
perbemonument  à  Westminster;  mais 
|)eu  de  temps  après  sa  mort,  cetie 
priacesse,, fille  d*iin  roi  de  France, 
«t^ttved'unmîd*iUigIeterre ,  épousa 
«n  Dobîe  gallois ,  nommé  Owen  Tu- 
dor  (1).  Dans  toutes  les  oraisons  func* 
htes  qui  friront  prononccrs  en  Thon- 
n^iirde  Hnni  V  ,  on  le  mit  au  fîessu?; 
<fA'rxTn(]!e  cl  deGé^ar.  Gel  cloi^e  est 
«i'diie  t  xificialion  ridicule:  les  disscn- 
sious  dv^  Françiis,ct  l'assistance  Uicrae 
que  lui  prclcieut  des  princes  et  des 
grands  de  cette  nation,  avaient  préparé 
les  trioiu  plies  du  monarque  anglais.  De 
toutes  les  places  qn'il  assiège  • ,  aiicnne 
ne  fitlsea>nruc  par  une  aripéc,  et  plu- 
sieurs l'arrêtèrent  pendant  des  cam* 
pagnes  entières.  Ce  n'est  pas ,  au  res- 
te y  que  Ton  puisse  méconnaître  la  Ta- 
Jeiir  et  l'habileté  qu'il  déploya  eu  di- 
verses occasions.  La  fr,inchi<ede  son 
caractèie,  les  avantages  extérieurs 
dont  la  nature  l'avait  doue  ,  et  l'éclat  de 
ses  conquêtes,  le  rendu  eut  l'idole  de 
la  n;<tion  anglaise.  Son  fils,  âgé  de 
neuf  mots ,  lui  succéda  sous  le  nom  de 
Henri  VL  S-^v^s; 

HENRI  VI ,  quinâéme  roi  d'An- 
gleterre ,  depuis  la  conqiJéte ,  était  fils 
du  prccéd(  nt.  Lorsque,  proscrit  et 
ivbelle^  le  duc  deLaucastre  avait  osé 

(1)  Qarique  disproportionné  «jnc  fftt  aasnrénirnt 
re  maiij);e,  on  ne  tait  sur  quel  r.mdrmr-nt  \e  prr- 
•iiienl  Htiaaull  aV«i  permis  Uc  dire  .[ii  Unen-Tii- 
éot  «uit  M  un  hamme  iaconau  ,  qui  n'avoii  d'aulra 
*•  n  tbleiie  ni  «raulre  tilre  que  «l'e^rs  «la  boQim« 
*>  L  ien  fait ,  eic.  n  ^  Voyet  Atrigê  chron.  »  année 
î  Uumedit,  au  cuniraire  ,  qar  TuHnr  passait 
pour  tirscvndrr  ilcs  an'cicot  souTeratns  ilii  pays  de 
UaUe*  i  Séiid  io  b«  desctiuUd  /nt»  tk$  uatituè 
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prendre  les  armes  contre  Richard  II 
son  souverain  légitioïc,  quel  délire 
d'ambition  ou  quel  calcul  politique 

eût  jamais  pu  lui  fjirc  espérer  que, 
"viugt-trois  ans  après,  son  pelil-fils 
occuperait  à  -  la  -  fois  les  trônes  de 
France  et  d*Anc;!etcrre?  Henri  V  était 
moi  t ,  le  5i  auûl  1 4  i'i;  et,  quelques 
semaines  plus  lard,  Charles  YI,  son 
beau-père,  avait  terminé  sa  malheu- 
reuse existence.  Henri  laissait  un  fiU 
qnique,  né  k  Windsor,  te  6  décem- 
bre 1421  ,  de  son  mariage  avec  Ga- 
tliérinc  de  France.  La  nature  et  lâ  loi 
appelaient  le  dauphin  Charles  à  suc- 
céaer  au  roi  son  père  ;  mais  sa  capi- 
tale et  ses  plus  belles  provinces  ct-nent 
an  pouvoir  des  Anglais.  Le  duc  de 
Bcdtord,  institue  régent  de  France 
par  Henri  V  ,  son  frère,  s'arme  de 
i'iufatne  traité  de  Troyes ,  et  fait  pro«. 
damer  Henri  VI  à  Paris,  ccmnie  à 
Londres.  Les  Parisiens  sont  ibrc^ 
d'envoyer  ties  dépotés  jusque  sur  les^ 
bords  de  la  Tamise^  pour  déposer, 
leur  hommage  aiix  pieds  de  ren£snt« 
Toi,  Le  grand  sceau  de  France  est 
rompu  :  le  nouveau  porte  les  armes 
des  deux  royaumes,  et  Henri  VI  te- 
nant un  sceptre  de  chaque  ra  un.  Pen- 
dant que  l'é^lucation  de  ce  faible  hcii- 
tier  de  deux  monarchies  était  aban- 
don née  au  cardinal  de  Winchester,  son 
grand  oncle,  le  duc  defiedford  mettait 
tous  ses  soins  è  lui  conserveries  con- 
quêtes dont  radmîuistration  lui  était 
confiée.  L'entrevue  qu'il  eut  à  Amiens 
avec  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bre* 
tagne,  resserra  les  liens  qui  attachaient 
ces  princes  à  la  cause  de  l'Angleterre. 
Mais  celle  du  dauphin  ,  qm  avait  pris 
le  titre  de  Charles  VIT,  n'était  pas 
encore  perdnp,  tant  qu'il  lui  restait  des 
plarcs  et  des  uoupes  îidcics.  Aussi  le 
duc  de  Bedford  ne  tarda-t-il.  pas  k 
sentir  la  nécessité  .de  reprendre  iveo 
TÎgaeur  les  opérations  militaires  ^uV 
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Vâit  suspendues  la  mort  de  Henri' 
"V.  La  victoire  reraporiëe  par  le  comte 
de  Salisbury ,  à  Crevant ,  près  Auxer- 

re  (  )  4*25  )  ,    fui  suivie  d'.fvnn- 
tnges  qui  conduisirent  l'armée  an- 
j:;laisc  jusque  sur  in  Loire.  î,p  âne  de 
Bedfbrd  s'était  chargé  de  soumettre 
les  villes  de  Picardie  et  de  Normandie 
qui  tenaient  encore  pour  Charles  VII. 
Il  TeDaH  de  réduire  Ivry  ,  lorqu'nn 
«airpsde Français  et  d'Ecossais  se  pré- 
senta pour  dâivrer  la  plaoe.  Le  oon- 
nélable  de  France  se  vengea  de  cette 
perte  par  la  prise  de  Vcnieuil.  Le 
duc  de  Bedford  vint  lui  présenter  In 
bataille  sous  les  murs  de  cette  Tille; 
elle  fut  terrible  ;  les  Français  l<"s 
Ecossais  h  perdirent  avec  l'c'lile  de 
leurs  p;uprriers   (  27  août  1 4^4  )• 
Les  suiles  de  cette  journef  de'sasfretisc 
Semblaient  devou  enlraujer  l.i  ruine 
totale  de  Charles  VII  :  un  incident 
étrange  le  tira  tout-i^oup  de  cette 
situation  désespérée.  Jacf|ueKne,  du- 
diesse  de Brabant,  cédant  à  la  baine 
Qu'elle  portait  i  son  époux ,  s'enfuit 
en  Angleterre ,  et  se  met  sous  la  pro- 
tection du  duc  de  Glocester ,  Tuu  des 
Oncles  de  Henri  VI.  Séduit  par  les 
cbarnics  de  la  princesse  et  par  l'oHrc 
des  cumtes  de  Hainaut  et  de  Hollande, 
qui  lui  appartenaient  en  propre,  le 
duc  de  Glocester  accepte  sa  main  ,  et 
se  dispose  à  prendre  possession  de 
^es  nouveaux  états.  Le  duc  de  Bour- 
gogne ,'cblisln  da  duc  de  Brabant, 
regardé  comme  personnel  Toutrage 
£iit  à  ce  prince.  60  arme  de  part  et 
d^lutre  .lvcc  une  égale  auiuiosité:  les 
reu  forts  destinés  pour  la  France  sont 
dirif;c's  sur  le*  Pays>Bas.  Le  duc  de 
Bedford  essaie  eu  vain  d'intervenir 
coiiuiic  mcdialeur  dans  cette  querelle. 
Au  lieu  de  pour^uivre  les  avanta- 
tages  que  lui  pi omettait  sa  victoire 
de  Vernruil,  il  est  ob!ij;é  de  p  isser 
AiJ^^trierxe.  Le  duc  deiiQu;^u|^uc', 
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profottdàBent  blessé ,  commence  » 
prendre  en  d^;0Ût  falliancc  des  An- 
glais ,  et  à  se  souvenir  qu'il  est  issu 
âv  sinç^  royal  de  France.  Dans  le 
même  temps,  Charles  VU  fait  on>ir 
l'épec  de  connétable  an  comte  de  Ri- 
cbrmont ,  frère  du  duc  de  Bretagne. 
Le  comte,  flatté  de  ce  choix,  détache 
son  lieie  du  parti  anglais.  En  reîve- 
nant  à  Paris,  le  duc  de  Bedibrd  trou- 
va ipi'il  avait  perdu  ses  denx  prÎMci* 
paint  alliés.  Sa  présence  rétablit  cep  cn- 
dant  ses  affaires  :  il  fondit  i  Hrapto- 
TÎsle  sur  le  duc  de  Bretagne  »  et  I» 
contraignit  k  reprendre  ses  prcmievs- 
liens.  Encouragé  par  ce  succès  ,  il 
résolut  de  terminer  la  purrre  par  u  n 
coup  d'éclat.  Li  prise  d'Orléans  lui 
parut  devoir  décider ,  en  sa  faveur 
du  sort  de  la  monarchie  fi  riraise. 
D'après  les  mêmes  motifs,  Charles 
Vil  attachait  une  égiile  iuiportance 
à  la  conservation  de  cette  place  :  mais 
malgré  tous  ses  eflbrls  pour  la  ddi- 
vrer^  malgré  la  résistance  héroïque 
de  b  garnison,  elle  allait  succomber,, 
lorsque  survint  nne  des  révolutinns-- 
les  plus  extraordinaires  dont  les  an- 
nales du  monde  aient  conservé  la  mé- 
moire. Une  jeune  6lle  paraît,  l'clen- 
dard  des  lys  à  la  ui.ûn.  A  son  aî^pect 
tout  change  de  face  (/^o/ez  Jeanne 
d*ARC  ).  L'Anglais  fuit  pai  imt  d(  \  int 
elle.  Guidé  p.ir  rhcroùie ,  le  dis  de 
S(.  Louis  marche  eu  triomphe  jusqu'à 
Reims;  il  y  reçoit ,  selon  fantique 
usage ,  llin'ile  sainte  qui  avait  con- 
sacré tous  ses  aicux.  Pour  contrebas 
lancer  Feflet  de  cette  imposante  céré^ 
monie  sur  l'esprit  des  peuples  ,  le 
duc  de  Bedfoi  d  se  hâta  de  laire 
amener  le  jeune  Henri,  son  neveu ,  k 
Paris.  Les  Fi  ançais  vil  eut. IN  ce  indigna- 
tion un  j  rince  ctranf;er  sacré  comme 
Koi  de  France,  dans  l'eglise  de  Notre- 
Dame  (  1,7  dcfcmbre  i45o  ).  Un 
autre  éYéut'mciit  releva  les  es^raucc^ 
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des  Ad|^»  :  Jeanne  d'Arc  fut  linëB 
entre  leurs  mains.  Mais  la  prise  de 

celte  fille  hc'roïqije  Ipnr  r,insa  moins 
de  joie,  que  leur  exccraL'c  barbarie 
envers  elle  n'exrita  d'Iioi  rcur  contre 
eux.  Lcfcuitomc  de  roi  qu'ils  voulaient 
donner  a  la  France,  fut  reconduit  en 
Angleterre^  et  le  duc  de  Bcdiord, 
malgré  des  taleDis  peu  communs ,  se 
titbieniâl  rédoU  &  disputer  <|aeiques 
kodieattz  du  territoire  de  cette  vaste 
mouarcbie^  dont  il  avait  médité  ht 
oonquéte»  Une  révolution  politique , 
plus  alarmante  pour  lui  que  des  dé* 
faife<;  ^  lui  fit  enfin  entrevoir  le  terme 
où  allaient  alioiitir  tant  d'cftbrfs.CVinit 
au  dur  de  Bourgogne  que  l'Anglclcn  c 
avait  dû  ses  principaux  succès  ;  et 
ce  prince,  tonl-à-coup,  abjur.inl  une 
alliance  aus.si»  oiiliairc  à  son  honneur 
qvi'k  ses  inieVéts  y  scella  sa  rcconcilia- 
tion  sincère  avec  Charles  'VU  par 
le  traité  d'Arras  (  i435  ).  Après  avoir 
désarmé  cet  ennemi  redoutable,  Char^ 
les  en  avait  (  ncot  c  deux  A  combattre: 
le  duc  de  Bedford ,  et  sa  propre  mère, 
Fimplacable  Isabeau  de  Bavière.  Le 
trnitc  d'Atras  parut  ê're  le  signal  de 
leur  mort  :  ils  cessèrent  tous  deux 
d'exister ,  k  peu  de  jours  de  di>>iancc. 
Le  duc  de  G'occster  et  le  cardinal 
de  Winchester,  occupe's  h  se  dispu- 
ter le  pouvoir,  au  uuni  du  roi  Uiineur, 
jetaient  A  peine  un  rrgard  sur  ce  qui 
se  passait  en  France.  Le  due  dHTork 
f  lut  enfin  envoyé.  Il  trouva  la  capi- 
tale volontairement  rentrée  sous  fan- 
torilë  du  roi  légitime  :  il  s'assura  par 
ses  yeux  de  Tinuiilitc  de  plus  longs 
eflbrts.  fiC  comte  dcSufTolk  fut  auto- 
risé à  signer  une  frève  do  vingt-deux 
mois.  Il  était  sr<  i<^tr  ment  charge  d'une 
Dcgociation  pius  délicate  :  au  projet 
de  détrôner  la  maison  de  Fiance  ^ 
aviit  sncce'dé  celui  de  s'allier  avec 
ell^  ;  tant  les  circonstances  étaient 
changées  L  L'ambassadeur  d'Angle» 
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l^rrs  demanda  pour  son  maître  !»> 
main  de  Mar{(uerife  dTAnfou,  niée* 

de  la  Reine  de  France,  et  issue  comme 
elle  d'un  fihe  de  Clwrles  V.  Cette 
princesse,  p.iréc  de  ton'v  1rs  charmes 
de  son  sexe,  annonçait  déjà  cette 
élévation  et  cette  énergie  de  caractère 
qui  Tout  plûcée  an  rang  dts  grands 
hommes  de  ce  siècle.  Le  makiage  se 
fit  à  Tours ,  par  procureur  t  Margne* 
rite  passa  en  AngleterrequelquesinoiS' 
aprâ  ;  et  elle  ftit  couronnée  ni  ar- 
rivant (  mai  1444  )•  U°  Instant 
loi  suffit  pour  pÀétrer  lâ  profonde 
nullité  de  son  époul,  et  quelques, 
jours  pour  s'emparer  cnlièremcnt  de 
son  esprit.  Assuré  de  la  protectiori 
delà  reine  ,  lepaiti  qui  l'avait  élevée 
au  trône  jura  la  perle  du  duc  de 
Glocestt  r.  Les  premiers  conps  lurent 
portés  à  sa  femme  :  on  l'accusa  de 
sortellerie;  dn  prétendit  auVIle  atten- 
tait aux  jours  du  roi  par  des  conjunK 
tiens  magiques.  Condamnée  A  laire^ 
amende  bonoràble  et  A  tenntner  sn 
vie  dans  une  prison ,  die  parut  encore 
recevoir  une  grâce.  Les  complices 
qu'on  lui  avait  donnés,  pérffent  par 
la  îiMÏn  du  bourreau.  IjC  duc  ne 
drv  lit  plus  s'attendre  k  aucun  ména« 
gemtnt  :  en  cflTet ,  sa  qualité  d'onci» 
du  roi  n'cmpécba  point  qu'il  ne  fût 
cite  devant  le paileroent,  comme  traî- 
tre et  conspiratcnh  llftit  trafatédans 
un  cachot;  et  le  lendtnuili  on  Ty 
trouvaf  mort.  Son  corps  fiit  exposé» 
il  ne  portait  aucune  marine* de  vio- 
lence; mais  plusieurs  exemples»  nOIll* 
mément  celui  d'Edouard  1 1^  ouvraient 
un  champ  libie  à  toutes  les  conjnc- 
tin  es.  On  n'osa  point  charger  la  reine 
de  ce  crime;  mais  la  cession  du  Mai- 
ne à  la  France,  qui  était  une  des 
conditions  secrètes  du  maringe,  lui 
.ilicna  presque  tous  les  c.prils.  Le 
mécoulcntement  devint  plus  géaérat 
et  plus  vif  ^  lorsque  l*on  fit  Cbaitt^ 
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\II ,  à  rcxpiralion  de  la  trêve,  rf con- 
quérir non  seulement  tonte  la  Nor- 
iD'iudie^  mais  encore  la  (luieune  que 
TAngleterre  possédait  depuis  trois 
siècles.  Â  ces  sujets  d'affliction  se  joi- 
gBÎn^ut  bientôt  des  mum  plus  rà>U  : 
u  metment  était  arrivé  où  les  An^tais 
allaient  porter  la  peine ,  trop  juste 
quoique  trop  tardive,  de  la  (égcutc 
coupable  avec  laquelle  ils  avaient  laisse 
vio'er ,  sous  Richard  II ,  Tordre  de  la 
siircession  U'gilirae  de  leurs  souve- 
rains. Un  preln»(linl  à  la  couronne 
se  lev.1  :  r'cî  ni  Uirharfl  ,  duc  (IToïk. 
]1  di..s<  Ciulait  du  second  lilsd'Édouani 
m  ;  Henri  VI  ne  descendait  que  du 
troisième.  Cest  à  ce  point ,  assurément 
ttissimple et  tih$  clair,  que  se  rédui- 
sent les  manifestes  et  ies  écrits  in- 
nombrables publiés,  de  pari  et  d'aii- 
tie  f  dans  le  cours  des  sanglants  de» 
luclcs  de  ers  deux  branches  rivales* 
Ji«4uc  d'York  portail  .sur  sonécu  nue 
rose  blinche  ,  Henri  VI  une  rose 
rouge:  de  là,  ks  noms  que  Ton  donna 
aux  dtux  pailis,  dont  les  querelles 
allaient  inonder  rAnglelerre  du  sang 
de  SCS  priuces  et  de  ses  peuples.  A 
3cs  titres  pcrspunelS|  h  l'ascendant  de 
ses  hantes  qualités  et  de  son  caractèr 
re ,  le  duc  d'Yorl^  i^^ign^it  le  poids 
desallianCfs^oM  avait  contractées  par 
sou  mariage  avec  les  plus  puissantes 
iamillcs  du  rovaume.  Il  avait  épousé 
line  fîlle  de  Ralpli  Nevil,  comte  de 
Westinoreland  :  elle  avait  pour  neveu 
ce  célèbre  comte  de  W  trwick,  auquel 
les  événenients  lirent  donner  le  sur- 
nom de  Faiseur  dt  rois  {King-Ma- 
ker), ,he  d\xc  dv  SulTolk,  premier  mi- 
,  nistre ,  s'était  rcudu  odieux  à  toute  la 
banl^  noblesse  pr  son  arrogaiice ,  ion 
•  dcii'pô^me,  et  surtout  par  le  tneur- 
tre  du  duc  de  Gloccstcr,  Il  crut  con* 
jurer  l'orage  qui  se  formait  contre  lui , 
en  affectant  de  le  braver  ;  et  i!  de- 
^iqp^uiida  d'^e  j[ugé  par  U  cbainbre 
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pairs.  Le  roi,  craignant  que  son  £sr- 
vori  ne  sueconibât,  unarina,  pour  le 
sauver,  de  IVxdcr  du  royaume.  Mais 
les  ennemis  du  minisire,  persuadé 
qu'il  reparaîtrait  bientôt  plus  puis* 
sant  que  jamais ,  le  firent  arrêter  et 
décapiter ,  sur  mer ,  comme  il  cher* 
cbait  à  passer  en  France.  Aucun* 
poursuite  ne  iîit  dirigée  contre  les  au-  < 
leurs  de  cet  attentat  :  l'audace  des  mé- 
contents s'en  accrut.  Un  Irlandais  de 
basse  estraclion,  appelé  Jean  C.ide, 
osa  prendre  le  nom  de  Jean  Morli- 
mer,  issu  de  la  brancJhe  aînée  de  la 
finnllr  loydle.  "Vingt  mille  hommes 
du  (  uiuie  de  K'  ut  se  joignent  à  lui.  Il 
bat  les  premières  trouves  qu'on  lot 
oppose ,  et  marcbe  sur  Londres.  Le 
roi  se  retire  à  son  approche  :  la  capi- 
tale ouvre  ses  portes  au  vainqueur. 
Mais  le  gouverneur  de  la  Tour  saisit 
nue  occasion  favorable  pour  fondre 
,8ur  les  rebelles.  Cade,  dont  la  tcie 
avait  été  mise  à  prix,  est  tue;  et  tout 
rentre  dans  i'ordrc  (  i  45o).  La  cour  se 
persuada  que  le  (Juc  d'York,  qui  se 
trouv  iii  alor.s  en  Irlaiide,  nVtait  pas 
étrançîirà  celle  insurreclio»  :  elle  vou- 
lut ,  mais  en  vani ,  s  opposer  a  son  re- 
tour en  Angleterre,  I^e  prince»  Tojant 
ses  litres  devenus  dangereux  pour  k 
roi,  sentit  qu'ils  étaient  devenus  dan- 

Séreux  pour-lui;ttiême ,  et  que  le  soin 
e  sa  propre  sûreté  lui  faisait  une  loi 
de  tout  hasarder.  Sa  préseuce  suOGt 

{)0ur  rallier  tous  f:es  partisans.  Le  par- 
ement demanda  au  roi  Téloig,*  ement 
et  nijme  l'exil  de  ses  ministres,  bien- 
tôt le  duc  d'York  lui-même,  à  la  fêle 
de  dix  mille  hommes ,  s'avança  pour 
âp{>uver  celte  demande.  Trouv^iut  les 
portes  de  Londres  fermées,  il  se  replia 
sur  le. comté  de  Kent.  Henri  VI  l'y 
suivit  avec  une  aimée  supérieure  en 
nombre,  et  dans  laquelle  on  voyait 
avec  surprise  plusieurs  amis  du  duc 

d'Yûrk|  particulièrement  les  €«(nite& 
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^  Salisburj  et  de  Wai  wick  :  mais  la 
soile  fit  voir  qu*ils  n'^taieot  là  que 
pour  servir  de  médiatears ,  o«  pour 
appuyer,  au  besoin,  les  préteulions 
du  prince. On  convint  d'une  entrevue  t 
le  duc  fut  au  moment  de  se  reprntir 
de  sa  confiance.  Il  vivait  retiré  dans 
ses  domaineiidu  pays  de  Galles,  lors> 
que  la  faiblesse  naturelle  de  Heivri  VI 
•  dégcuérâ  dans  une  irabecillilc'  to- 
tale. La  reine ,  abandonnée  à  cllc- 
rnême  ,  regarda,  comme  un  coup  de 
haute  pûiiiiquc,  d'iuvcslir  le  duc 
dTuik  d*un  pouvoir  légal ,  au  lieu  du 
pouvçir  arbitraire  qu'il  travaillait  à 
obtenir  de  son  épée.  Èlle  le  fit  déclarer 
protecteur  du  royaume  ('i454);  et, 
le  même  jour ,  elle  envoya  à  h  Tuur  le 
duc  de  Sommersct ,  son  premier  mi<^ 
nistre,  qui  était  odieui:  au  prince. 
Miis  qiîctqnp!?   srmnines  sVtaienl  à 
peine  ccoulccs,  que  Soramerscl  repa- 
rut dans  toutrdclat  de  lâfavcur.Lcduc 
d'York,  furieux,  se  réfugie  encore 
dans  le  pays  de  Galles,  et  y  lève  des 
troupes.  Le  roi,  ou  plutôt  ia  reine,  ras- 
aeinble  aussi  ses  forces.  Les  deux  ar- 
jnees  se  ivncontrent  à  Saint-Âlbans , 
dans  rHertfordsbire.;  4^est  là  que  fut 
▼erséle  premiersang  dans  cette  longue 
et  cruelle  guerre.  La  défaite  de  Henri 
Vl  fut  entière  :  lui-même, blessé  d'un 
coup  de  flccbe,  tomba  entre  les  mains 
de  son  rival  (5i  mai  1 455). Le  duc 
d*Yoik  le  traita  non  sf  uicmeut  avec 
égards;  il  consenlii  juémc  à  lui  laisser 
tous  les  dehors  de  la  royauté,  et  se 
couIluU  de  sou  premier  (ide  de  nio- 
lecleur.  Mais  la  ficre  Marguerite  a  An- 
jou ne  se  sentait  pas  disposée  k  ployer 
sous  un  maître;  elle  profita  de  la  pre- 
mière absence  du  protecteur,  et  d'un 
moment  lucide  de  sou  c'poux ,  pour  le 
bkfi  paraître  au  parlement.  Jl  y  dé- 
clara ,  de  sa  propre  bouche,  qu*it  se 
sentait  en  élit  de  reprendre  les  rcncs 
du gouverncmcAl.  Le  duc  d'ïork,  à 
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son  retour,  ne  manifesta  aucun  rcs- 
sentipnent  de  ce  coup  d'état  ^oiaif 
les  cboses  étaient  trop  avancées  pour 
que  la  confiance  pût  ^  râablir  entre 
les  deoi  partis.  La  rour  se  relira  k 
Goventry  :  le  duc  dTork  et  le  comte 
de  WarwicL  furent  invites  à  s*y  ren- 
dre. Ils  reçurent ,  en  route,  Tavis  se- 
cret que  cette  invitation  couvrait  un 
pie'ge.  Le  prince  regagna  aussilot  le 
pays  de  Galles;  et  Warwick  partit 
pour  Calais,  dont  il  était  çjouverneur. 
L'archevêque  de  ClautoiLery  cl  d'au- 
tres grands  s'interposèrent  pour  prér 
Tenir  une  rupture  ouverte*  On  con- 
vînt ,  de  part  et  d'autre,  de  se  réunir 
è  Londres.  IjCS  chtù  des  deux  roses 
y  parurent  avec  des  suites  si  nom* 
breuses,  qu'elles  formaient  de  vérita- 
bles^rmccs.  On  se  prodigua  toutes  les 
marques  d*unc  récoucilintion  sincère; 
niais  il  ne  fallait  qu'une  cUncclle  pour 
produire  uue  nouvelle  explosion.  Une 
rixe  entre  deux  valets,  l'un  de  la  mai- 
son du  ici ,  l'autre  de  celle  du  couii^ 
de  Warwick,  amena  un  combal géud» 
ral.  Le  comte,  personnellement  mcna« 
joé  dans.cette  émeute ,  passa  de  aou- 
▼eau  è  Calais  ;  et,  des  deux  cdtés,  oa 
courut  aux  armes.  Le  comte  de  Salis* 
bnry  ouvrit  la  campagne  par  la  ba- 
taille de  BIore  Heaih  (  i  ),  qu*il  gagna 
sur  lord  Audiey,dont  les  forces  étaient 
très  supor!pnr(  s(23  septembre  i459). 
Il  marcha  sur  Ludiow,  tù  il  avait 
donne  rendez-vous  au  conile  de  Vvar- 
wick  ,  son  fils.  Au  raomenl  de  faire  sa 
jonction^  le  comte  lut  aliandonnc  par  . 
sir  André  TroUop,  qui  commandait  les 
vétérans  itrés  de  la  garnison  de  Calais» 
Celte  défection  répandit  une  telle 
alarme ,  parmi  les  Yorkistes ,  qu'ils 
se  débandèrent  sans  coup  férir.  Le 
prince  passa  en  Irlande  ;  et  Warvrick 
tegagna  encore  son  gouvernement  de 


,  (t)  PràiDrajlM,  dMskShicfiliirw  . 


Digitized  by  Google 


i58  HEN 

Calais.  Apres  quelques  succès  «tir 
mer,  il  dèbarq'^a  sur  h  cote  dp  Kent 
avec  le  comte  de  la  Marche,  fils  aîné 
du  duc  d'York ,  et  se  porta  rapide- 
mtDt  sur  Londres ,  ou  il  fut  reçu  avee 
enihoiisîasme,  A  celte  nouvelle ,  U 
rane ,  Iratoant  aon  ^ponx  k  sa  suite , 
accourt  de  Coventry  pour  attaquer 
Warwick,  et  le  rencontre  k  Nortbamp- 
tOD.  Lord  Grey,  qui  commandait  i'a- 
vant- garde  de  Tarruec  royale,  passe 
à  rennemi  au  itiiiieu  de  l'action  ,  et  lui 
assure  une  vicfoire complète  (  t  o  juillet 
1^60),  Henri  VI  tombe  de  jujuveau 
entre  les  mains  de  sti>  cimemis.  L'in- 
nociiice  de  î>LS  mœurs ,  et  la  simplicité 
de  son  esprit,  lui  donnaient,  aux  yeux 
des  peuples,  un  air  de  sainteté  qui 
força  ses  adversaires  k  conacrver  les 
dehors  du  respect  envers  leur  captif* 
lie  parlemeni  qui  devait  le  détrôuer , 
fut  convoqué  en  son  nom.  Le  duc 
dTork  y  parut  :  tons  les  regards  Tob* 
servaient;  on  crut  qu'il  allait  se  plicer 
sur  le  trône;  il  s*anêla  s»ir  h\  première 
marche,  et  harangua  rasscmblro.  Ses 
partisan-* ,  voyant  qu'il  discui;jit  ses 
droits  au  liru  de  l>  s  exercer,  Muti- 
inidcrent  ;  et  le  paï  knu  nt,  qui  allait 
lui  décerner  la  ronronue,  se  contenta 
de  dëdarrr  qu*il  la  méritait ,  mais 
qu'elle  reSleraîl  snr  ta  tête  de  Hcuri 
VL  Leduc  rendait  trop  de  iustice an 
génie  enireprenaot  de  la  reine  pour 
se  flatter  de  gouverner^  paisiblenieot  ^ 
tant  qu'elle  ne  senit  pas  en  sa  poiS* 
sauce.  H  lui  envoya,  au  nom  du  roi, 
l'ordre  de  venir  ijnmediatemenl  le  re- 
joinrirp  n  Londn  s.  Marguerite  brûlait 
dej  i  d'y  repnraîlie,  mais  à  la  léte 
d'une  uouve'le  armée,  hlle  parcourait 
le  nord  de  rAngl«l«  ue,  son  fils  dans 
ses  bras  :  J'admiiatiuu  pour  sou  cou- 
lage, la  compassion  pour  ses  in£ir* 
tunes,  lui  gai^naienl  de  nombreux  parti* 
sans*  Le  dued^Yoïk  s'inugina  n^»- 
moins  qp'ttn  corps  de  cinq  mille  boni* 
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mes  suffisait  pour  cloufTer  cette  in- 
surrection; mais,  arrivé  à  Wake- 
fiild,  dans  l'Yorksbire,  il  se  vit  tel- 
lement hors  d'état  de  tenir  la  «am« 
pagne ,  au'il  se  jeta  dans  le  châteait 
de  Sandal.  La  prudence  lui  conseillait 
d'y  attendre  mrivëe  du  comte  de  h 
Marche ,  aon  fib  :  provoqué  par  Mar- 
guérite ,  son  courage  l'emporta,  11  des* 
cendit  dans  la  plaine ,  accepta  la  ba-' 
taille ,  et  la  perdit  avec  la  vie  (  'j4  dé- 
cembre i^Oo).  Sa  tête,  suimcriitce, 
par  dérision  ,  d'une  couronne  de  pa* 
pier,  fut  clouée  sur  les  portes  de  la 
vdie  d'York.  Le  comte  de  Salisbury, 
père  df  Warwick,  fut  pris  et  décapité 
sur-le-champ.  La  reine,  après  celte 
importante  ?  icroire ,  partagea  son  ar* 
mée.  Elle  en  confia  une  division  k  Gas^ 
pard  Tiidor,  frère  utérin  du  roi,  et 
marcha  sur  Londres  avecl'autre«Tudor 
fut  tôt  dément  défait  par  le  nouveau 
duc  d'York  à  Mortimer*Gross,  dans 
rHercfordshire:  mais  la  reine  fut  pins 
îjrurcuse.  Elle  se  trouva  en  présence 
de  VVarwH  k,  d  ms  celte  même  plaine 
deSaint-Aibans  ,qui ,  six  ans  aupara* 
vant ,  avait  été  fatale  à  ses  armes.  Hen- 
ri VI ,  dans  la  première  b  ttaille, 
avait  été  pris  par  son  rival  :  dans  la 
seconde,  il  fut  repiis  par  sa  femme ^ 
se  montrant  indiffèrent,  au  même  de- 
gré, dans  Tune  tt  Taulre  fortune.  Mar- 
guerite dfAnjou  ne  retira  point  d'autre 
avantage  de  sa  victoire.  Victorieux 
de  soncôiéy  le)enne  Edouard  d'York 
revint  promptement  sur  la  c.ipiiile, 
et  la  scène  changea  enlièrement.  Bril- 
lant de  tous  les  dons  de  la  nature,  soa 
seul  aspect  lui  Cctpltvait  raffecliou  du 
peuple.  As^ez  éclairé  pour  sentir  com- 
l>icu  les  ménagements  de  sou  pcre 
avaient  été  funestes  à  sa  cause  ,  il 
bannit  toute  trâerve;  mais^  plein  <fui& 
mépris  profond  pour  res  parlementa 
dont  l'opinion  servile  flottait  au  gré 
dn  vainqueur;  il  ne  voidot  devoir  sa. 
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conquise,  li  assmibla  son  armée  datff 
h  plaine  dite  SU'J^hn's»Fields  :  toute 
la  population  de  Londres  y  était  ac- 
courue. EHounrd  demanda  à  cette  mul- 
titude SI  (  lie  voiilaif  encore  de  Henri 
de  Lancastrc  pour  roi.  La  réponse  à 
celle  qufstioii  liu  le  cri  unanime  de 
Five  Edouard  //^/  Le  jour  suivant, 
uii  graod  iioiuhre  d'éTeques^  de  lords 
et  de  magistrats ,  se  réunirent  au  châ* 
Ml  de  BaToard  (  5  outra  14^1),  ci 
ratifièrcDt  le  dioii  de  l'aniiéè  et  du 
peuple.  (  Foy*  Edovavù  IV,  t.  XII, 
pag.  5 18.  )  Heofi  VI  éa\t  tombé  du 
tr&e  ;  mais  les  revers  semblaient  ac- 
croître l'indomptable  courage  de  Mar- 
guerite d*Anjou.  Pendant  qu'Edouard 
se  faisnit  couronner  à  Londres  ,  clic 
marchait  à  la  lêie  d'nn«  rîrnjée  forroi- 
daliit!  dt'  soixante  mille  hommes.  Le 
ji  une  roi  et  le  comte  de  Warwick  las- 
semblèreut  toutes  leurs  turccs ,  et  se 

Ç)itèrcut  au-devant  d'elle  jusqu'à 
éwtoD  »  dans  l^Yorkshire.  Le  car- 
nage far  efliroyalite  (  29  mars  1 4^)  ■  ). 
MaKoerite ,  encore  rranite  à  fuir , 
coBOiiisit  son  époux  en  Ecosse,  et 
passa  en  France  pour  y  implorer  l'as- 
sistance de  LauiaXl*  isilen'en  obtint 
qu'un  faible  secours  ;  mais  elle  voulut 
tenter  de  nouveau  la  fortune.  La  ba- 
t  liHc  d'iiexbam,  dans  le  Norllium- 
btrlaud  ,  dispersa  entièrement  son 
parti  f  1 5  mai  1 464  )•  C'est  alors  que 
lui  arriva  celte  rencontre  célèbre  avec 
un  voleur,  qu'elle  sut  tiiieï^^sst  r  à  la 
défense  de  son  fils.  (  Fqx*  Marque- 
ans  d*Ahiou.  )  Elle  trouTa  le  mojren 
de  repauer  en  France.  Henri  fnl 
noitts  beurCox  :  quelques  senrttenrs 
dévoués  réussirent,  pendant  un  cer- 
tain temps,  i  ledérober  à  toutes  les  re- 
cbercbes;  maisil  fut  enfin  découvert  et 
arrêté  à  Wadington-Hall,  dans  le  du- 
ché de  Lancasirc,  pendant  qu'il  était 

à  idble.  On  le  conduisit  à  £douard; 


ma  l'envoya  &  b  Tour.  Ce  nmnlactn 

de  loi  ne  dut  la  vie  qu'au  profond  dé- 
dain qu'inspirait  sa  nullité  totale.  Là, 
depuis  six  ans^  il  languissait  dans  l'ou- 
bli, lorsque  l'événement  le  plus  ex- 
traordinaire le  fît  leparaîlrc  sur  !a 
SL'ènr.  Ct'd.int  au  ressentiment  d'ua 
outrage  ,  VVarwuk,  qui  avait  placé 
Edouard  sur  le  trône,  piojenrj  de  1  en 
renverser.  (  P^q/,  Edol\ard  IV.  )  Il 
avait  causé  tous  le>  malbeurs  de  Mar* 
guérite  d'Anjou.:  elle  l'avail  prifé  de 
son  père^  et  toul-i-coup  il  loi  offiro 
son  épée*  11  était  alors  en  France 
eonrnie  négociateur:  il  repasse  en 
Aogletem.  Son  nom  seul  rapi^elle 
sous  ses  drapeaux  tous  ses  anciens 
compagnons  d'armes.  Edouard,  dont 
Kl  valeur  s'était  signalée  dans  vingt 
combats,  est  frappé  d'une  terreur  pa- 
nique :  il  se  jette  dans  un  vaisseau  ,  et 
gagne  la  Hollande  en  fugitif.  W  ir^vick 
court  à  Londres,  lire  de  la  Tour  le 
malheureux  Henri ,  à-la-fois  jouet  et 

Erétezte  de  toutes  les  révolutions  »  eC 
i  dit  sotennellement  proclamer.  Le 
peuple ,  toujours  ami  du  cbangemenl, 
applaudit  :  le  parlement ,  toujours  do- 
cile à  la  voix  du  vainqueur,  dëclaro 
qu'attendu  l'imbécillité  du  monarque, 
la  régence  appartiendra  au  comte  de 
Warwick  jusqu'à  îa  roajoritédu  prince 
de  GjIIcs  (  G  nctobre  i47*0-  M'*''g*^^" 
rite  s'npprêtiit  à  venir  partager  le 
trion)phe  de  la  rose  rouj^e  j  mais  <J(  jà 
Edouard,  de  sou  côté,  se  disposait  à 
relever  la  lose  blauclit.  11  débarque, 
surprend  ses  ennemis  et  Warwick 
loi'méme  par  la  rapidité'  de  sa  mar- 
che ;  on  lui  ouTre  les  portes  de  L00-» 
dres  (  If  STril  1471))  et  Henri  Vt 
retombe,  poor  la  truisième  fois,  aa 
pouvoir  de  ses  ennemis.  Warwick  cc^ 
pendaut  se  rapprochait  de  la  capitale. 
Edouard  alla  au-devant  de  fui,  traî- 
nant à  sa  &uitc  rinforluué  Henri,  dont 
il  u'aTait  osé  coulier  la  garde  à  per^ 
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sonne.  La  plaine  de  B/trnet,  à  dix 
milles  de  Londres ,  devint  le  tombeau 
du  faiseur  de  rois  et  de  Ik  fleur  de 
sou  armée  (      avril  1471  )•  l'ar  une 
faLilUe  rciiiHrqii.fble,  Marguerite  d'An- 
jou dcbarquaii,  le  mémo  jour,  à  Wey- 
1iiiNilb,aTecle  prince  de  Galles  son  fils, 
qai  aTaîtalort  ai£>huiUD8.A  b  nouvel- 
le aecablantedelade'&iteeldela  mortdç 
Warwick,  son  intrëpidilé  aocootamée 
parut  rabondonuer  un  instant.  Elle  se 
réfugia  dans  le  monastère  de  Beaulieus 
mais  bientôt  lea  chefs  de  la  rose  roug^ 
vinrent  Ty  presser  de  rendre  le  rou- 
lage à  leurs  froupcs  par  sa  prë-ence. 
Elle  les  conduisit  encore  une  fois  à 
Tennemi  :  ce  devait  cire  la  dernière.  La 
bataille  de  TewWsbui  v  (  au  conllueot 
de  la  Savcrne  et  de  l'A  von)  décida, 
9ans  retour,  entre  Henri  et  Edouard. 
Ilarg^erile  d*Ânjuu  et  soo  fils  tom- 
bèrent au  pottvoirdu  vaiuiiuettr  (4  mai 
j47  I  )k  Le  jeune  prince  fut  inhumai- 
ticinent  massacré»  et  Marguerite  eu* 
voyce  à  la  Tour,  auprès  de  son  époux. 
Henri  VI  ne  survécut  que  peu  de  jours 
à  la  bataille  de  Tewksbury.  On  n'a  pu 
s'visMMpr  si  la  niorl  de  ce  prince  lut 
ii.'iturelle  ou  \jolci)le  ;  mais  personne 
Ji'liesila  ,  dans  le  temps,  à  charger  de 
ce  crime  le  duc  de  Gloccster  (  depuis 
llichard  III).  Ou  exposa  en  public  le 
corps  du  malheureux  monarque.  Mais 
divers  exemples  aTaient  appris  k  re- 
garder cette  précaution  comme  plut 
propre  à  justifier  qu'à  détruire  les 
soupçons.  Telle  fut  la  fin  d*un  prince 
dont  le  bcrcrau  avait  éic  ombrage  des 
couronnes  de  France  cl  d'Angleterre. 
Il  fut  enlerrc  d'abord  dam  l'abbaye 
de  Clicrlsey,  u\)  romlc  tîe  Snricv. 
Edouard  IV  le  lii  ensuite  transporter 
à  Windsor,  où  il  lui  cric^ea  un  luau- 
.sole'e.  iU'iiu  était  n^cde  tuKjunnteans, 
qu'il  avait  passer,  iaulôl  sur  le  trône, 
tantôt  dans  les  fers ,  toujours  sous  la 
iutelîc  de  ses  ministres  ou  de  sa  fem- 
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me.Âu  milieu  des  scènes  de  désolation 
et  de  carn^f^p,  qui  font  de  ce  ion^^ 
rè[;nc  une  époque  désastreuse  pour  U 
nation  anglaise,  les  historiens  n'ont 
retracé  qu  un  st  ul  acie  de  législation 
digne  de  fixer  raiieuiion  d'un  obser- 
vateur éclairé.  L'u>urpateorHeoriIV, 
croyant  se  rendre  populaire,  avait 
tellement  multiplié  le  nombre  des  vo- 
lants aux  élections  do  parlement,  qu'il 
eu  râultait  chaque  fois  des  troublei 
alarmants  pour  la  tranquillité  publique 
et  pour  l'autorité  royale  elle  •  même* 
Henri  VI,  ou  plutôt  le  duc  de  Gloccs- 
ter, qui  régnait  alois  sous  son  nom, 
restreignit  le  droit  d'elcclion  aux  in- 
dividus jouissant,  daiis  leureomté* 
d'une  rente  foncière  de  4©  shcllings, 
exempte  de  toute  charge ,  somme  qui 
équivaudrait  aujourd'hui  k  plus  de 
ao  Ut*  sterL  Le  préambule  de  cette  loi 
est  singulièrement  remarquable  peut 
un  temps  ou  hi  science  du  gouverne- 
ment était  encore  dans  Tenfiince.  I/on 
y  trouve  pintS",  avec  autant  de  vé- 
rité que  de  force ,  k  s  dangers  de  tout 
genre  qui  résuh(  Ut  iufairil)!*  ment  de 
rintcrveulion  d(  s  b  isses  classes  de  la 
sociclcdâus  les  opérations  politiques. 
C'est  sofis  le  rèc;ne  de  Henri  Vï  que 
l'on  trouve  le  premier  exemple  de  ces 
enipi utils  autorisés  par  le  parlement, 
dont  l'Angleterre  a  tant  abuxe  depuis 
près  de  quatre  siècles.  S— v—  s» 

HENHl  Vil  ,  dix- neuvième  m 
d'Angleterre ,  depuis  la  conquête  ,  est 
le  premier  de  la  maison  de  Tudor. 
Ace  dernier  litre  ,  il  importe  de  faire 
connaître  sa  généalogie.  Jean  de  Gand, 
duc  deLancastre  ,  troisième  fils  d'É- 
douard  III  ,  avait  eu  trois  femmes. 
Du  vivant  de  la  seconde  ,  Catherine 
KoLt  ,  (|ui  fut  depuis  la  truisicmc, 
lui  avait  dutiué  plusieurs  euiauls.  Il 
les  fil  légitimer,  quand  il  fut  libre 
d'épouser  leur  mcre.  L'atné  fut  créé 
^  ducde  Sommerset;  sa  petilc-fillcépou* 
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sa  Edmond  Tudor  ,  issu  du  second 
mariage  de  Gatberiacdc  Fraoce,  veiive 
de  Henri  V  (  i  ).  De  cette  union  naquit, 
en  t458  ,  Henri  Tndor^  comte  de 
Rtchemont.  Le  comte  de  Pembroke, 
son  onde  ,  lui  fit  £nfe  ses  premières 
armes  sous  lesdrapcauxde  Henii  Vi« 
dans  les  sanglants  de'mêlés  de  ce  prince 
avec  Édouard  IV.  Après  la  bataille  de 
Tcwksbury,  qui  [)orta  les  derniers 
coups  à  la  brandi t  de  Lancastre  ,  le 
)cune  Richemont  se  retira  ,  avec  son 
«fjcle  ,  d^ns  le  pays  de  Galles ,  ber- 
ceau de  sa  famille.  Édouard  ,  ne  re- 
gardant pas  son  tiîomplw  comme 
complet ,  UM  ^u*il  n'aurait  pas  efo- 
ion  pouvoir  1e  dernier  héritier  des 
préteutions  de  la  Rose  rouge ,  essaya 
de  le  fiiire  enlever.  I^e  comte  de  Pem* 
br«^9  pour dérolKr  son  uereu  aux 
poursuites  du  vainqueur ,  résolut  de 
h  con  luire  en  France  à  la  cour  de 
iiouis  XI.  Ils  comptaient  traverser 
la  Bretagne  :  le  duc  ,  qui  négociait 
alors  avec  Édmiard  IV  ,  sentit  l'im- 
portauce  de  tels  otages.  II  les  retint, 
et  leur  donna  la  ville  de  Vannes  pour 
prisen  (  1 4  7 1  ) .  £ià  effet  »  le  roi  à*ÂQr 
g^tcere  ne  tama  peiat  ^'  demander 
qu'4Mi  loi  livrât  le  «omte  de  Riche- 
mont.  Le  duc  dé  Brdagne'S'y  refusa , 
mais  promit  ^imoyieikoant  une  ftutt 
pension,  doJe «surveiller rigourei»e* 
'  ment.  Gnq  ans  plus  tard ,  Élouard 
renouvela  sa  demande  ,  en  assurant 
que  son  intention  était  de  marier  le 
jeune  comte  avec  une  de  ses  filles, 
afin  de  réconcilier  ,  par  celle  union  , 
les  deux  Uancljes  d'ïork  tt  de  Lan- 
icastre.  he  dua,n*euipas  plutôt. con* 
aenlî  k  teaMté  mm  pcisepmcp  cnlie. 
les  mitos  dcftjâmbioîade^ri  aeglaîc» 
qoe,eraûnaet  de  l'envoyer  à  la  mort, 
il  le  fitdclivrer  au  moment  où  le  comte 
allait -éire  embarqué  à  St.-  IKlali^*  Le» 

(i)  Vovet  1*  note  ^nr  em  «wi»!**  à  U  fi«  do 
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révolutions  rapides  qui  se  succédèrent 
en  AiigUierre ,  avaient  placé  la  cou- 
ronne sur  la  téte  de  Richard  III.  Un 
des  ftigneurs  qui  avaient  broristf  sea 
usnrpfttion  -,  le  duc  de  Bockiogfaam, 
irrité  de  ne  pas  recevoir  le  prii  qu'il 
avait  mis  à  ses  services,  résolut  de  lui 
arracher  le  sceptre  ,  et  de  le  faire 
passer  à  rhérilier  des  Lancastres.  La 
comtesse  de  Richemont  ,   înère  du 
Jeune  prince,  détermina  facilement  la 
reine  ,  veuve  d'Éduuard  IV  ,  à  pro- 
mettre la  main  de  sa  fille  à  celui  qui 
devait  la  venger  de  san  plus  cruel  en- 
nemi. Il  était  impossible  de  rien  en- 
treprendre sans  le  duc  de  Buckin- 
gham  :  un  -traité  secret  l'assoda  au 
succès  de  l'entreprise.  Mais  le  soop* 
fonoenx  Richard  découvrit  la  conju« 
latioa  :  le  due  iot  aussitdt  immolé  i 
sa  vengeance.  Cependant  le  comte  de 
Richemont  avait  misa  la  voile, de  Sl,- 
Malo  ,  avec  (|uaraule  bâtiments  por- 
tant cinq  raille  l)ommcs  ,  que  le  duc 
de  Bretagne  lui  avait  fournis  (  8  oc- 
tobre 14^3).  La  tempête  dispersa  sa 
flotte  j  le  vaisseau  qu'il  raotiiait ,  fut 
poussé  sor  la  côte  de  Gornouailles. 
ÎA  voyant  couverte  de  gens  armés  ^ 
il  reprit  le  large ,  et  gagna  un  port  de 
Normandie.  Il  y  apprit  le  supplice 
du  duc  de  Buckingbam  ,  et  retourna 
aussitôt  en  Bretagne.  Une  foule  d'An- 
glais de  distinction  vinrent  Ty  joindre. 
Il  jura  solennellement  dans  la  cathé- 
drale de  Rennes  d'épouser  une  des 
filles  d'Édouard  IV  ;  et  tous  les  assis- 
tants le  reconnurent  pour  roi  d'An- 
gleterre. Uichafd ,  vivement  alarmé, 
ne  n^ligca  rien- pour  corroiiipre  le 
favori  (£1  dee  de  Breingue.  Il  était 
aur  le  peint  de^réleucâllir  le  fruit  dé 
eelte  intrigue  )  lorsque  le  comte  dé 
Richemont  fot  secrtiement  averti 
de  songer  a  sa  sûreté.  Il  demanda 
un  saaf-conduit  au  roi  de  France 
4]SlMrl«i  VIU  >  e^  se  réfugia  précipi^ 
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Umment  kh  cour  de  oe  frinde  ^^éi 
ëtait  alors  à  Langeais  en  Touraine. 
Charles  ,  i  peine  sorti  de  IV  nfaoce , 
lui  fit  un  très  bon  «GOiieil.  Mais  Anne 
de  Beau  jeu  ,  sa  sœur  ,  r^ente  du 
royaume,  ne  jugea  pas  a  propos  (]*nc- 
corder  immédi  itenient  au  comte  de 
Richemont  les  secours  qu'il  implorait. 
11  obtint  cependant  la  permissioit  de 
suivre  le  roi  à  Paris.  La  mort  du 
jeune  prince  de  Galles  ,  fils  de  Ai- 
cbard  Ili  ,Tiiit  eooore  ecevoltre  ses 
esp<jran€es;  Elles,  furent  portées  m 
comble,  quand  il  vît  la  cour  de  France 
Hfi  décider  enfin  à  soutenir  sa  cause» 
Mais  ce  fut  dans  ce  moment  qu'ik 
faillit  la  trahir  iui-mêaie,  ea  travail-! 
lant  à  former  une  autre  union  que 
celle  qui  nv  lit  e'té  ptojeti^e  par  la  plus 
saine  poiuique.  De  mativais  conseils 
rayaient  induit  à  demander  la  iiile 
d'un  de  ses  compatriotes  du  pays  de 
Galles  :  heureusement,  son  messager 
trouva  les  passages  trop  bien  gardes , 
et  ne  put  parvomr  à  s'acquitter  de  «a 
commission..  Tout  âant  prêt  pour'lo 
départ  «  lUcbeiooBt  mit  à  la  voile;  et , 
après  une  navigation  de  six  jours  (de« 

Sots  Harileur) ,  il  prit  terre  à  Milford- 
[aven,  dans  la  prinoipaiité  de  GaUes 
(  6  août  1 4H5  )..  Quoique  ses  forces 
ne  consistassent  qu'en  deux  mille 
Français  ,  dès  le  Icudcmiin  ,  il  mar- 
cha sur  Slucwsbury  poiiry  passée  la 
Saverne  ,  avant  que  Hichard  eût  ras- 
semble ses  ioi'ces.  Partout  les  babi* 
tantsle  recevaieutdyec joie: les  grands 
propriétaires  ^  4es  eooinandaBls  des 
milices ,  se  t«q|fai^tit..soiiB  ses  àntr 
peaux.  Riehard*  III.  s'était  poilé  à 
lïotfi^gham  poo9  observer  ses  meu- 
vements.  11  y  attendait  un  corps 
considérable  ,  dont  il  uvaifc'  impra» 
deniraent  confie  le  commandement  h 
Vuii  des  bomuies  qu'il  devait  le  plus 
redouter,  lord  Stanley^  qui  avait  épou- 
sé la  comtesse  de  fiicbemoAly  mère 
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du  prétendant  Les  deinc  rivaux  nè 
tardèrent  point  à  se  trouver  en  pré> 
sence  dans  la  plaine  de  Boswortb^ 
entre  Lciccster  et  Covcniry  (i).  L'ar- 
mée de  Richemont  n'était  que  de  six 
mille  hommes  t  celle  de  Richard  s'é- 
levait à  plus  du  double  ;  mais  au  mo- 
ment où  ractîon  s'(  ngagea  ,  lord  Stan- 
ley ,  qui  avait  calculé  S(  s  mouve- 
ments ,  se  déclara  ouverteniéut  ponî* 
son  beau-fils.  Richard,  furieux  et  dé- 
sespère ,  chercha  son  rival  dans  h 
mmée«  RidieuMiDt  n«  montrait  pas  lo 
m^nm  emj^ressement  à  le  joindre  i 
cependant  ds  allaient  se  rencontrer  et 
vider  leur  querelle  corps  à  corps  ^  . 
lors^  Uidiard  fut  enveloppé  et  percé 
de  coups.  Son  armée  fut  mise  dans 
une  dëroiitf  complète.  Stanley  déta- 
cha la  couronne  qui  surmontait  son 
casque  ,  et  la  posa  sur  la  léte  de  Ri- 
chemont ,  en  criant:  P^ivele  roi  lien- 
ri  l  Ce  cri  lut  répété  par  toute  l'armée; 
1 1  c'est  de  ce  jour  que  date  le  règne 
de  Henri  VU  (  aaaoÂt  r485  ).  C'est 
dn-iMrjôiir  Aussi  que  dkto  lé  terme  -de 
cette  tongue^tcmelle  guerrrdcs  deux 
Roses  ,  qui ,  pendant  piç^  de  trente 
ans  ,  inonda  l'Anglelerve  du  sang  de 
sasprittcesetdesaprémièire  noblessci 
Le  nouveau  roi  maichasur  Londres , 
mais  sans  précipitation,  il  affecta 
même  d'écarter  de  son  entrée  dans  la 
capitale) toute  apparence  de  ti^iomphe 
guerrier.  On  remarqua  qu'il  tr;]  versa 
la  ville  dans  un  chariot  couvert ,  s'é» 
ludiant  en  tout  à  conserveries  dehors 
d'uu'prince  qui  vient  resMisir  son  bé> 
rilage  légitime.  Il  etteependant  -vrai 
que  Itsdroiis  du*comte  dn  ftiobemonl^ 
son»  quelque  ppinl* de-  vue  qu'on  les 
jenvisagd^t  ,iie  pouméem  soutenir  n4 

(t>Queli^«e(  fautorte-nt,  n  mksat  Rapin-TboU 
rns  .  r  ippurteflt  grivf  ■n i ,  t  qui  .  Va  yeillf  .tr  U 
LjL  iliie,  le  comte  de  lUchemont  «'«^t-iiiti  C'jmple- 
rr  imrnt  <»garé  .  t>\  'l'vant  à  tei  ajfaiiefy  qu'il 
•e  vit  forcé  <ie  paster  la  nuit  dAn*  ub  village, 
VwÉwt-pM.  mAflM.4i«aMnd«>r  ^  il  «laH)  qu'liMo 
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înstint  dVxâmen.  Son  union  avec 
une  pnncf  S5e  de  la  maison  d*york , 
avrfit  semblé  à  ses  partisans  mêmes 
un  complément  nécessaire  aux  litres 
personnels  qu'il  cbercbait  à  faire  Ya- 
loîr.  Mais ,  une  fob  tur  le  trÔne  ,fl 
mt  voaliit  le  devoir  qu'à  lui-même; 
tt  c'est  (lar  œ  aotif  »       réibsa  de 
templir ,  avsnt  son  couronnement , 
ies  engagements  solennels  qu'il  avait 
centrarté.sayec  ta  princesse Élisabelh , 
fîîlt  fî'É  IfîiîardlV.  La  même  politique 
le  dccidci  à  ne  convoquer  le  p  tricment 
que  lorsqu'il  ne  pouvait  piu;  être 
soupçonné  de  rechercher  l'appui  de 
ce  corps.  Il  se  fit  coui  otmi  r  ,  le  3o 
octobre  i/^Hj  ,  par  rdrchcvctjue  de 
Caolorbéry  ^  et  le  parlement  s'assemr 
bla  le  ^  ooveinbie.  On  s'y  abstint 
d'une  <liscu8sien  iiis  scabreuse  sor 
les  droits  du  nouveau  monarque  ^  un 
acte  rédigé  en  termes  assez  vagues  y 
«ousie  titre  de  Substitution  de  la  cou- 
ronne  (  Entail  of  the  crown  ) ,  dé- 
clara qn  elle  çu\\  dévolue  nti  roi  Hen- 
ri Vîl  et  à  sa  postr'ritn.  Rirlini  tl  111  , 
sous   son  premier  nu  m  de  duc  de 
Glocester ,  et  tous  ses  prin€ij>aus  ad- 
hérents ,  furent  déclare*  traîtres  j  la 
CûuQscaliou  de  lcur&  biens  offrit  uue 
riotie  proie  à  Henri,  dont  i'avarice 
4ltiàt  b  passion  dominante.  Sur  les  sol^ 
laciiations  du  parlement,  le  roi  se  d^ 
termina  enfin  à  épouser  la  princesse 
Élisabcth d'York (  idianvier  i486). 
La  )oîe  publiqncdoona  aux  fêtes  du 
mariage  beaucoup  plus  d*éclatque  n'en 
avaient  t\\  relie?  du  couronnement. 
Henri  crut  apercevoir  dins  rcs  dé- 
monstrations tine  preuve  de  l'amour 
que  ies  Anglais  conservaient  encore 
pour  la  maison  dTork  :  il  en  conçut  un 
secret  dépit,  qui  ne  s'efiaça  jamais  de 
son  cœor«  La  reine ,  quoique  donëe 
te  qualité  les  plus  aimablef  »  ïé^ 
proiMra  la  pfremière  :  Il  neJa  tmiu 
plus  qo'aToe  une  citfêm«  Mdi«r« 


Affectant  de  ne  lui  savoir  aucun  gré 
des  avantages  politiques  qu'il  devait 
rctu'er  de  .son  alliance  ,  il  rri  oui  ut  a 
tous  les  moyens  de  se  créer  des  dioils 
personnels.  Telle  fut  la  bulle  cstraor- 
dinaiie  qu'il  soUielta  et  obtint  du  pape 
Innocent  VIII.  InlenrenanI  dans  le 
temporel ,  avec  une  autorité  que  les 
pontifes  romains  s'étaient  à  peine  ar- 
rogée dans  ies  siMes  de  leur  toute- 
pinssance ,  le  pape  confirmait  l'acte 
du  parlement  qui  avait  décerné  la 
couronne  à  Henri  VII  ;  il  fnlmînait 
l'excommunication  contre  quiconque 
oserait  s'élever  contre  ce  prince  ou 
sa  postéiilé.  Cette  bulle  (f),  publiée 
avec  la  plus  gr.indc  solennité,  n'em- 
pêcha point  qu'à  cette  époque  même 
il  n'ëolatâl  noe  violente  insurredioft 
dans  les  provinces  de  fOoest.  Henrt 
opposa  aux  rebelles  le  duc  de  Bed« 
fort ,  son  mcle  ^  et  les  dësaima  en 
leur  offrant  nne  amnistie  y  dont  Ica 
chefs  furent  seuls  exceptés.  Un  d'eux 
fut  pris  et  exécuté  :  les  autres  s'en- 
fuirent sur  le  eoîiîineiit.  La  joie  que 
le  roi  ressentitde  ce  micccs,  fat  ang- 
mentée  parla  naissance  d'tm  {!;«,  qn'il 
nomma  Arthur,  en  mémoire  du  fa- 
meux monarque  breton  ,  dont  il  pré- 
tendait que  la  maison  de  Tudor  lirait 
sonosigine*  Un  ëv^ménteilraordi* 
naire  renouvela  bienidt  ses  alarmes  t 
«m  prêtre  d'OxIbrd  ^  appelé  Bicbard 
Simon,  conçut  le  h-irdî:  projet  de  sus- 
etter  un  compétiteur  au  nouveau  sot»- 
véi^aitf*  Itambért  Simnel  ,  êgé  de 
quinze  ans  ,  et  simple  fils  d'un  bon^ 
linî;ei*,  Iiu  p^rul  propre  à  ressusciter 
ic  duc  d'York  ,  frère  d'É  Idu.ird  V  , 
et  iuimuléavec  ce  jeune  prince  dan&U 
Tour  de  Londres.  Le  bruit  se  répan- 
dit ,  au  mèfuc  instant  ,  que  |e  comte 
de  Warwick,  fils  du  duc  deGlarencc , 
et  seul  bëntier  de  la  maiion  dlfork, 

maé*  4«»iM  9t^t4  i|a^ 
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»*ctait  échappe  de  la  Toui" ,  où  Henri 
r«vait  fait  enfermer  dès  le  lendemaio 
de  la  bataitle  de  Bosworth.  Simon 
changea  aussitôt  de  plan  t  fit  passer 
Lambert  Simnel  en  Irlande ,  sons  le 
nom  dueomtedeWarwick.Soitcon- 
Tiction  ,  soit  liaine  pour  Henri  VU  , 
la  viUe  de  Dublin  toute  cnûèn ,  le 
gouverneur  et  le  chancelier  eux- 
mêmes  ,  s'empressèrent  de  proclamer 
)c  jeune  aventurier  sous  le  nom  u'É- 
douaid  VI.  Dans  sa  première  fureur  , 
Henri  lit.  arrêter  la  reine-douairière, 
sa  belle-iucre  ;  il  la  regardait  connue 
Fanteur  de  ee  eon4)lot.  Pour  le  dé- 
jouer yit  eut  recoura  a  un.moyen  plut 
lodicieux  :  il  ordonna  que  le  f  ën'table 
comte  de  Wiirwjck  fAttiréde  laTonr^ 
et  conduit  en  procession  dans  les 
rues  de  Londres  jusqu'à  St«-Paul  » 
pour  être  exposé  à  la  yue  du  peuple. 
Cet  expeVlient  produisit  son  cfftt  en 
Angleterre  ;  mais  les  Iilandais  sou- 
tinrent que  Henri  u*avail  f  iit  paraître 
qu'un  Warwick supposé.  Bientôî  Sim- 
uel  trouva  d'autres  protections  an -de- 
hors: Marguerite  ,  duchesse  de  Bour- 

Sogne,  sœur  d'Édpuard  IV ,  ncfitnulle 
imculté  de  reconnaître  son  prétendu 
jneveo.  Elle  lui  envoya  un  corps  de 
troupes  en  Irlande  j  et  l'invasion  de 
l'Angleterre  fut  aussitôt  résolue». flen« 
ri  y  de  son  côtQ ,  prépara  ses.n[ioyen9 
de  dcfcnse.Pour  se  rendre  les  peuples 
favorables  ,  il  entreprit  un  pc'leri- 
ji3f;e  solennel  à  Notre-Dame  de  Wal- 
hingham  ,  célèbre  par  sçs  miracl^s^ 
et  il  marcha  au-devant  de  l'ennemi , 
qui  avait  détj  iKjué  dans  le  comte  dè 
LancasUc.  il  !e  rencontra  à  Stoke  :  la 
-victoire  fut.loçg-jteinps  disputée  »  ^Ue 
je  décida  lepfiii  pour  'Beurt  VU  (  6 
juin  i/fi']  ).,$Aliioel  et  sot|  .luteqr 
tombèrent  ént',$»m.  pouvoir.  Simon  , 
comme  prêtre ,  ne  fut  pvni  (pif  d$  ia 

Serte  de  sa  liberté.  Quant  au  prêtent 
u  comte  de  $Y^Fvriqk|  dédfiulglié  par 


son  vainqueur ,  il  fut  envoyé'  dans  ses 
cuisines.  Des  recherches  rigoureuses 
firent  déooovrir  un  grand  nombre  de 
partisans  des  idieHei. Le  vÀ  lira dVux 
la  vengeance  qui  était  le  plus  teloii 
son  goût  :  les*  amendes  énormes- ans» 
quelles  il  les  condamna',  remplirent 
son  trésor.  Maître  chez  lui  ,  ou  du 
moins  croyant  l'être  ,  Henri  VU  jeta 
ses  regards  an-dehors.  11  ne'^ocia  une  - 
alliance  nvrc  l'Ei-ossc;  elil  s'immisça 
dans  tes  démêlés  du  roide  France  el  du 
duc  de  Bi  eiagne.  Il  se  montra  surtout 
habile  à  employer  le  prétexte  deguerres 
imminentes,  pour  obtenir  du  parle- 
ment des  subsides,  qu'il  trouvait  ton* 
jours  moyen  d'appliquer  Ii'SOr  nstge 
particulier.  Le  mariageinattendu  d'Ajtf- 
ne  de  Bretagne  avec  Charles  VI 11,  et 
riroporlanteacqittsition  qui  en  résultait 
pour  ce  prince,  excitèrent  tellament 
la  jalousie  de  Henri  ,  qu'il  menaça 
de  porter  en  Fratîce  une  guerre  plus 
terrible  que  celles  qu'y  avaient  faites 
Edouard  ITl  et  Henri  V.  Le  parle- 
ment rautorjs  i  ;j  lever  ces  taxes  ar- 
biiraircs  connues  sous  le  nom  déri- 
soire de  bênévolences  t  taxes  si  odieu» 
«es  que  Biehard  III  y  avait  renoncé 
volontairement.  Cétait  une  mine  fi^ 
•conde  entre  les  mains  d'un  prince 
aussi  avide  que  Henri.  Son  chance- 
4ier,  Moi  ton ,  s'armait ,  envers  les 
contribuables^  d'un  dilemme  que  l'on 
jiomniait  sa  fourche  ou  sa  béquille. 
Anx  gens  qtiî  aviicnt  un  grand  traiu  d^ 
maison ,  il  disait  :  a  Votre  dépense 
»  prouve  votre  richessej  »  et  à  ceux 
i\m  vivaient  modestement  :  «  Votre 
»  économie  duit  vo»is  avoirprocurc  de 

grosses  épargnes;  »  et  les  uns  et 
entres  étaient  :  impitoyablement  lan- 
çonnés.  Hemi  VU ,  âi  la  tâte  d'uno  ar» 
mée  nombreuse,  débarqua,  le  6  odoip 
bi  e  1 ,  à  Calais  :  il  investit  aussildt 
iloulogne.  Mfti»  il  y  avait  d^à  des  né> 
^ociaiioos  entamée».:  on  yu  9mw 
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ju  €amp,  dci  ambassadeurs,  revenant    lendeat  tu  l  laudre  pour  eu  coiiv. «iri- 
diés cours  ëlrangcres,  et  annonçant  à   crcicnri  jeux  :  leur  rapport  est  cou- 
grand  bruiiquc  le  roi  comptait  vaine-   jforme  &  celui  de  la  daclics&e.  lieu  ri , 
ment  sur  la  coopération  de  5es  allies,   de  son  côlc,  cnyoîé  des  c^piçiis ,  et  par- 
Ëofiuy  Henri  tiii-même  se  Ût  publi-  vient  a  découvrir  la  vérité.  Plusieurs 
queinentdemandcr  |iar tous  Ibjî  grands   personnages  de  marque  qui  sWdieut 
qu'il  avait  autour  de  lui ,  une  paix  qui    prouontïé$t>our  Pcrkiq ,  sont  jetés  dans 
était  l'objet  de  ses  vœux  secrets.  On    les  frrs,  et  fr  auds  au  supplice.  Wil- 
Iraitn  à  Elapirs  :  il  ffit  promptcrncnt    liiui  Stanley,  frère  du  beau -père  da 
convenu  que  Charles  VIÎl  acqiiiltcrait    r  >i,  u'c-^t  p"is  racine  e'p.irgnc'. On  pensa 
les  dettes  conlratlecs  par  la  icmc  en-    ge'neraicmci.t  que  son  vcrit.iblc  crime 
vers  la  couronne  d'An^leUrre,  lors-    était  une  imiuense  fortune,  et  la  pos- 
qu'cllc  n'clait  encore  que  ilncbessc  de   -session  du  plus  b.  au  moLiîif  rdu  roy.iu- 
firetagoe*  et  Henri  se  rembarqua  sur-    me,  qut  lieuii  coi:ti.squa  à  son  profit, 
tc-champ,  plus  .«satisfait  de  ce  traite'    Perkin,  ouplulôt  la  duchesse  de  Bour- 
quede la  plus  brillantecampagnè. C'est   gogne,  qui  le  Élisait  agir,  jugea  qu'il 
ainsi,  comme  l'observe  Bacon,  que  ce   e'taitteuipsii'écLiter,  Âpres  une  tenta- 
prince  avare  vendait  la  guerre  à  ses  live  infructueuse  sur  la  côte  de  Kent, 
sujets  et  la  paix  à  ses  ennemis.  L*in«  .  il  passa  en  frlabde^eldelà  en  Ecosse 
dtgnation  fut  gëueraie en  Augleterre»   (  t^gS)»  Il  réussit,  dans  ce  dernier 
CcsiàocUe  époque  même  que  pahil  un   pays,  au^ielà  de  ses  espeVances.  Le 
nouveau  préttndant  à  làcouronne.Un    roi  Jacques  IV  lui  fit  épouser  Caihc- 
jcunf*  juif  de  Tournai,  nommé  Pcrkiu    rine  Gordon,  jeune  personne  alliée  à 
Warheck  ,  dont  les  irails  offraient  une    la  famille  royale,  et  douée  d'autantde 
siugulière   res^emblancc  avec  ceux    vertus  que  de  cliarnies  ;  et  bientôt  il 
d'Edouard  IV,  frnpjie  les  reçards  de    mit  nu  corps  de  troupes  sous  ses  or- 
1.1  duchesse  de  Bouigoguc  :  lHc  entre-    d;es,  pour  rcconqucrir  le  troue  d'An- 
Toil  la  possibdiic  de  renouveler,  avec   gleterrc.  Ses  efforts  fuient  vains;  et 
plus  de  succès,  l'aventure  de  Lambert   Hénri  .s'dvança  lui-même  pour  tirer 
SimoeL  Perkin  est  dressé  à  jouer  le  '  vengeataceduroid*Écos$e,tWmccon« 
rôle  du  jeune  duc  d^ork^  que  Ton  '  lents  du  comté  de  CoruonuJes  proG- 
suppose,  derecblef,  avoir  échappé  au   tèrcnt  de  son  éloiguemept  poi.r  sepQr- 
triste  sort  de  son  frère  Edouard  V.  Il    ter' Sur  Londres.  Meiiri'fii  rétroffradei* 
rsl  envoyé  àCcrk ,  en  Irlande  :  il  pro-    une  parîic  de  soîi  armée  :  les  i  (  belles 
fitedu  moment  où  H  tui  V!l  foito  ses    furent  défaits,  à  la  b  taille  de  lilack» 
armes  en  France;  il  seren:l  a  la  cour    héàtli  (       juin  i4<)7  ).  L»'urs  chefs, 
de  Charles  VIII,  et  reçoit,  de  ce  piiu-    quiétaitiit  un  ui  ^ec  al-ferrant  et  un 
ce,  un  accueil  di'jrne  du  n*  in  (juM  a    avoc.t ,  furent  excc(iles';?;r  !c  chnrip, 
pris.  Le  traité  d'ivaples  ue  p(  ru, citant    Ajnès  (puhjuc*;  lioslilites  iusigniiian- 

Jias  au  soi-disant  duc  d'York  de  pro-  les  suv  les  tiouttctes  d'i  co^se,  flenri 
ougcrson  séjour  à  Paris,  il  passe  dans  fit  proposer  la  paix  à  J.icques  iVï  il 
les  Pays-Bas.  Sa  tinte,  la  duchesse  de  '  i/eugeait  de  luid*autre  gage  de  récou- 
Bourgogoe,  lui  fait  subir  Texamen  le  [  ciUation,  que  de  lui  livrer  Perkip.  Jac- 
plus  I  igoureus.Elle  feint  de  ue  pouvoir*  'qucs  parut  révolté  de  Tidéc  de  trahie 
se  refuser  à  te  reconnaître,  et  elle  un  infortuné,  qui  sVtait  jeté  dans  ses 
leproclamo  hcrilier  légiiimedc  la  cou*  *  bns.  Henri  se  réduisit  alors  à  lui  de^ 
ronne  d'Angleterre*  Pliuicurs  locd»  se  aàuder  d'engager  le  prétendu  prinee 
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àserelirerTolontaireraent.  Pcrkiu  pria 
le  roi  Jarqiies  de  ie  faire  transporter 

en  Irlande, avec  sa  femme;  ce  qni  lui 
fdt  accorde.  Quelques  unsdcs  aventu- 
riers qui  raLCompaç;naienl,lui  persua- 
dèrent que  le6  habiunts  du  coiiUe  de 
Cornouaillcs  claieiit  disposes  à  s'in- 
stirgrr  de  nouveau  à  son  approche,  tl 
les  crut,  passa  en  Angleterre ,  rassem- 
bla quelques  milliers  de  paysans ,  et, 
pour  la  première  fois ,  prit  le  titre  de 
Richard  IV.  Il  avait  deyi  investi  Exe» 
ter  f  lorsque  les  troupes  rojrales  mar- 
cbèreot  contre  lui.  Ses  bandes  se  dis* 
persèrebt.  Resté  presque  seul ,  il  se 
réfîiçia  dans  le  monastère  de  Beau- 
lieu,  où  il  espe'rait  jouir  du  droit  d'à- 
site.  Sa  femme,  qui  ne  put  Fy  suivre, 
fut  prise  et  conrlfiitp  au  roi.  iJenri 
respecta  sa  naissance  ;  il  parut  métnc 
touche'  de  sa  rare  beauté  et  de  ses 
malheurs.  Il  l'envoya  auprès  de  la 
reine,  et  lui  assigna  une  pension.  Par 
allusion  à  son  innocence  et  aux  char- 
mes de  sa  figure,  on  lui  donna  à  la 
cour  le  nctm  de  Rose  blanche ,  que  son 
mariavaitreçQ  autrefois  de  la  duchesse 
de  Bourgogne,  Empressé  d'avqir  Per« 
kineu  son  pouvoir,  mais  craignant  de 
heurter  l*opiiiioii  en  violant  les  privi- 
lèges de  !'È;;I;m;,  Henri  hii  i\t  oUrir  la 
vie  s'il  voulait  selivrererilreses  m  rins, 
Perkiu  accepta,  et  fut  conduit  à  Lon- 
dre.«i.  On  ie  promma  sur  un  cheval, 
dans  les  principaux  quariiers ,  pour  le 
£iire  voir  aa  peuple.  Le  roi  n^  voulut 
point  qu'on  Famenât  en  sa  présence^  et 
se  contenta  de  le  regarder  d*une  lenè> 
trcAubout  de  quelques  mois,  Ferhin 
parvint  à  ^'évader  de  la  Tour;  mais 
ayant  vainement  cherché  à  psscr  sur 
le  continent ,  il  se  réfu);ia  dans  le  cou- 
vent de  Shcne  (t).  Le  prieur  d.3  ce 

(•)  Ccrt  •  Sbcite,  {wèt  Ltmir—^  réiiéeiiee  fa- 

vorile  de  Htnri  VII,  que  ce  prince  fîi  construire 
le  palaii  et  ïe  pdrc  ■uiiijaeia  il  donna  le  uwm  «le 

éutê  «a  jcuBefte.' 
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monastère  obtint  encore,  pour  lui^ 
grâce  de  la  vie;  mais  il  fut  mis  au  car- 
can ,  et  forcé  de  lire  à  haute  voix  la 
confession  de  ses  impostures.  Becon- 
duitàlaTour,  il  fut  bientôt  accusi>  d  y 
.Tvoir  tramé  l'assassinat  du  gonver- 
iRUf.  L'infortune  comte  de  W arwick, 
qui,  depuis  loug-temps ,  Iduguissait 
dans  les  fers,  fut  enveloppé  dans  celte 
accusation.  La  vois  punique,  avec 
trop  de  vraisemblance,  cbai|;ca  Ueo* 
ri  VII  d'avoir,  lui-même,  inventé 
toutK|*histoirede  ce  complot.  Ilytnnh 
vait  favantaf^edesedé&ire,  d'un  seul 
coup,  de  deux  concurrents,  dont  ?uvl 
lui  semblait  plus  redoutable  qu  il  ue 
voulait  en  convenir,  el  dont  l'autre , 
de  son  propre  aveu,  et  ni  le  Icuiiiine 
et  l*uni(|iu'  héritier  d^unc  maison  ri- 
va e.  Un  nouvel  indice  vint  déposer 
contre  Henri.  A  peine  celte  affaire  eut- 
elle  éclaté,  qu'un  moine  lit  paraître  un 
second  comte  de  Warwick  :  c'était  Je 
fils  d'un  cordonnier.  Il  parut  que  le 
bot  de  cette  jonglerie  était  de  prouver 
que  Texistence  seule  de  l'héritier  de  la 
maison  d'York  suffirait  pour  exciter 
des  troubles.  Perkin  fut  pendu;  et  le 
malheureux  prince  eut  la  tête  tran* 
cliec  f  i  /^rjf)).  En  lui  péril  le  dernier 
rejctoii  mâle  de  la  dyua>tie  des  Plao- 
tagenets.  Si  morl  excita  une  indigna- 
tion générale  :  elle  rcd*>nbla,  lorsque 
Henri,  pour  excuser  cette  barbai  ie, 
prétendit  qu'il  y  avait  été  coulraiiit 
par  son  allié,  ferdinand-le-CatboIi- 
que,  oui  refusait,  disait  il, dedonner 
sa  fille  C'ttherine  au  prince  de  Gal- 
les, tantqu'il  existerait  un  deacendant 
de  la  maison  d'York.  Cette  union  sW 
oomplit  l'année  suivante  :1e  prince  àr* 
thur  n'y  survécut  que  peu  de  mois. 
Ne  pouvant  se  résoudre  à  rendre  la 
dot ,  le  roi  conçut  aussitôt  l'idée  de 
fiire  épouser  à  la  jeune  veine,  son 
si  rond  fils  lUnri.  (  ^o/.  CATuzRl^'K 
D'AttAuott  ,  tome  VU  ,  page  37 1 , 


Digitized  by  Google 


f 

HEN  HEN  147 

rt  îÎEîVRi  VIII.  )  A  ce  mariage,  (Us-  sur  les  li.ibîtriiils  de  leurs  ferres.  T^e  roi 
tmé  à  devenir  la  source  des  plus  grands  dcin;iiid.T  au  comte  si  celte  fVmlt  de  gcnS 
f  vciiemcnts ,  en  succéda  un  autre,  qui  couijjosairnt  s;»  miiIo  urJiiiaire  :  le  la- 
cut  aussi  d'iuj porta lils  resulLits  :  ce  lut  vori  ne  vit  aucun  danger  à  re'pondi'O 
celui  de  Marguerite,  fille  atne'e  de  qu'il  ue  les  avait  réunis  et  habilles  que 
Heuri  Vil ,  avec  Jacques  IV»  roi  d'E-  pour  se  faire  boiimui  daus  uue  cir« 
cosse.  Les  AngUîs  témoigtiëreiit  la  consl&iMJeausAillaUeuficpourIliLcMi- 
craiate  ijue  cette  allUoceiie  les  fît  pas*  »  lord ,  s'écria  bmsqaemeiit  le  rot  « 
ser  M  )our  sous  la  dominatioii  des  »  je  suis  sans  doute  Uès  sensible  à  la 
Écossais  :  Henri  annonça  que  le  con-  »  receptionque tous Bi*avez faite;  mais 
traire  arrtTerait  y  et  l'e'v^nement  a  jus*  »  je  ne  puis  i^ouifrir  que»  sous  mes 
tifié  sa  politique.  11  était  parvenir  à  »  yeux,-  on  viole  ainsi  mes  propres 
cette  époque,  an  plus  haut drgrc  de  sa  «  lois;  mon  procureur-général  vous 
puissance.  Tons  ses  ennemis  dc^mej^fi-  »  dira  deux  mots.  »  I.e  comte  fut  poiir- 
ques  étaient  al);ittus  ;  et  il  était  eu  paix  suivi,  et  bieutôlauiriicn  piver  \  5, 00a 
avec  les  états  voisins.  Sou  avarice,  nj.ircs,  pnr  acronmiLxitiiJLiit.  Atirntif 
augmentée  par  Tage ,  et  enhardie  par  à  profiftrde  tiites  les  occasions,  Henri 
la  soumission  complète  de  ses  peuples,  sut  tirer  j)ai  li  d*un  événement  inatten- 
franchit  toutes  les  bornes  de  la  justice  du,  pour  satisfaire  a-ia-fuis  sa  cu^à- 
et  même  de  la  honte.  Deux  avocats,  dite  et  sa  vengeance.  La  ftonpéte  jeta 
Empson  et  Dudiey ,  qu'il  avait  élevés  'stir  les  côtes  d'ànçlelerre  l'ardiiduc 
au  rirog  de  ministres ,  furent  les  dignes  Philippe ,  qui  se  rMaît  des  Piijs*Bas 
instruments  de  ses  exactions  et  de  ses  *  en  Espagne,  poorsnocéderi  sa  mère, 
raptiies«Toutbommequiavaitdubieo^  Isabelle  de  Castille  (janvier  i5o6). 
était  exposé  à  se  voir  jeter  en  prison»  '  Benri  lut  fit  un  biillaot  aconeil,  mais 
sans  nulle  forme  judiciaire,  etcondam-  ne  lui  laissa  reprendre  sa  route  qu'a- 
ner  .u  l.itriiiicmeiil  à  d*cnormcs  amen-  près  l'avoir  forcé  de  sif^ner  un  traité  de 
des.  Il  lautreiaonterjusqu'aurèsjîîodes  commerce,  qui  était  riiticrcment  h  soa 
empereurs  romains  les  plus  diUamés  avantage.  Leduc  de  .SulTollc,  mecon- 
par  l'histoire,  pour  trouver  l'exemple  tentde  quelques  pi  océdcs  du  roi ,  s'é- 
d'aussi  elli  (lyabh  s  exlor^ions.  Le  roi  tait  réfugie  en  Flaniire  s  Henri  contrai- 
tcuaii  iui-iuèuje  uu  registre  secret  du  guit  PLidippeà  lui  écrire,  pour  ieuga- 
produit  des  confiscations,  fi  delà  vente  ger  à  repasiter  en  Angleterre ,  avec  l'as- 
desgrâoesdelontgenre.'$e8serviteurs  '  surance-  qu'il  Ji'avaii  ri4>n  %  redonler. 
les  plus  dévoués  n'étaient  pas  i  Fabri  •  Dès  qu'il  parut,  il  fnt^uduiti  la  Tour 
de  Ui  rigueur  ide  ses  lois  fiscaies  ou- -  déLondres,  par  ordre  du  roi:  son  crime 
soraptuaires.  On  eivoite  un  trait  remar-  'était  de  descendre  de  la  mai.(ion  d'York 
quabler  Lecomte^Oxfordé^itl'hom--  par  sa  mère.  Le  déclin  rapide  de  la 
me  quM  paraissait  estimer  et  aflTection-:  santé  de  Henri,  l'avait  rendu  plus  om* 
Dcr  le  |)lu5.  Henri  accepta,  un  jour,  liragcux  que  jimais.  H  lui  échappa, 
une  fête  que  lui  (loîin.i  ce  seigneur  dans  un  jour,  de  manifevster  la  crainte  que 
son  château  de  lli  ii:iMioh,im.  Le  coin-  le  prmce  de  Galles,  son  fi's,  ne  voû- 
te, pour  elalei  plus  de  inaguificence,  lût  pas  attendre  sa  moitpour  monter 
iiv.iit  lit  pitiidre  des  habits  de  livrée  sur  le  trône,  et  ne  le  réclamât  comme 
à  tous  ses  vassaux.  C'est  requedéfen-  l'héritage  de  sa  mère,  La  goutte, dont 
dait  une  loi  expres&e ,  afînde  diminuer  k  roi  était  attaqué,  dc^énéra  en  phtln- 
la  trop  grande  influence  des  scigncurr  sie  t  y  sentit  que  sa  fin  i^apprcchait  ; 
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et  le  cri  de  sa  conscience  commençait  gure  et  de  h  taille  les  plus  avantd^ 
à  se  faire  entendre.  Eiïrnye  lui-même  gcuses ,  d*u ne  grâce  et  d'une  adresse 
du  tableau  de  ses  rapinci»,  il  ordonna,  peu  communes  dans  tous  les  cx(  rcices 
par  son  testament,  de  (ardivesmtilti-  du  corps,  n'eut  qu'à  se  moniier  pour 
tious.  il  se  (Latta  de  désarmer  lecîd^  devenir  fidole  du  peuple*  Tout  sem* 
en  fondant  des  messes  et  des  prières,  blait  sourire  au  {euue  mouarque  :  râi- 
H  ei^pira ,  enfin,  dans  le  château  de  nissani  sur  sa  tite  les  droits  des  deux 
BîcheiàOBt,  le  avril  iSog,  dans  .  rases  si  long- temps  rivales ,  il  n'avait 
la  ctnquanie-deuxiëme  auuëe  de  son  plus  de  mouveifienla  intérieurs  h  re- 
âge^  'et  la  vingt  •  quatrième  de  son  douter.  Les  tràors  entassô  par  son 
règne.  Son  trésor,  dëj>osc  dans  des  père  lui  o(fraient  d'immenses  rcs- 
caves  dont  lui  seul  av.iul<s  ele-j ,  se  sources,  et  l'avantage  inappréciable 
trouya  monUr:')  plus  de  1,800,000!.  de  se  voir  d;^ns  l'indépendance  à  IV- 
sterl.,  '^l'L^cs,  somme  prodif^ii  use  g.^rd  du  pcirlement.  Au  -  dehors  ,  le 
pour  le  temps.  En  rccapilulant  la  vie  roya  imc  jouissaild'unep.iix  profonde, 
de  ce  prince,  ou  a  ptiue  à  concevoir  ce  .  Un  >eui  uhjei  menaçait  de  l.i  UuuIjIm  : 
qui  a  pu  lui  mëiiler,  de  la  |iart  de  il  fiia  toute  l'attention  du  roi  ei  de 
quelques  biiiorieos,  le  litre  de  Sah^  ,  son  conseil.  Henri,!!  ayant  encore  que 
mon  de  VAnf^leterre.  S-»v<r*s.  douze  ans ,  avait  é\é  fiancé  a  Catherine 
HBNKI  VllI  t  roi  d'Angleterre ,  le  d'Aragon  »  veuve,  de  son  frère  aîné, 
vingtième  depuis  la  conquête  y  est  y  de.  Arthur,  prince  de  Galles,  mort  en 
tousccnx«qui  ont  gouverne'  ce  pays,  i5oi>  après  quelques  mois  de  ma- 
celoi dontierègne  forme- ré^ue< la.  liag^.  Le  papejules  H  avait  accordé 
phis- remarquable.  C'est  ce  prince  qui  aux  solJicitalions  de  Henri  Yli  les 
a  transmis  à  ses  successeurs  k  titre  dispcii^^es  neVessaii  cs  pour  cette  ai- 
de dêfetiseur  de  la  foi ,  qu'il  avait  liaiice  iuusilct.  Ce  moiiairpic,  nalu- 
rcçu  du  pape  ;  et  c'cal  lui  qui  a-  relleraent  avare,  répugnait  douhlc- 
cbant;c  la  foi  eu  Angleterre.  Il  com-  lueut  à  rendre  les  100,000  ducats 
battit  Icsretormaicui'i»  j  et  c'est  lui  qui  qu'il  avait  reçus  pour  la  moitié  de  la 
a  inlioduit  li  réformation  dans- 4eS:  dot  de  sa  belle-ûile,  et  à  perdre  ses 
ëtats.  Jaluux  à  tooès  d^s>  droits,  et  droite  sur  r-autre  moitié' :  il  craignait 
des.  honneurs  de  la  couronuf ,  cVst ,  encore  que  la  princesse,  en  se  rama» 
lui  qui ,  le  premier,  viob  le  respect  dû  riant,  he  porUi  è^m  nouvel  époux  la 
aux  tétes  oouronne'es,,  en  faisant  périr  jouis.sau€e  du  tiers  des  revenus  de  la 
deux  reines  sur  l'écbafaud.'  Ëofin^  il.  .priticipauic  de  Galles  et  du  duché  de 
fit  voir  sur  le  troue  ce  qui,  peut-être,  CornoUaiUes,  qui  lui  avait  été  assigné 
ne  s'est  jamais  vu  dnns  les  comiitions  pour  son  douairx*.  Mais ,  le  jour  mâne 
privées  r  il  tut  le  ni  u  i  de  six  femmes,  que  le  ] -une  prince  eut  atteint  sa  ma- 
lien n  ViU  naquit  le  28  juin  1491  ;  joni<;  ^  i-j  juin  i5o5  ),  le  roi  son  père 
il  ét.dl  le  second  des  troiv  fils  de  Hen-  lui  la  si^^ner  une  protestation  contre 
ri  Vil  et  frEli>.ili(.ib  d'Xoik  ,,,iilie  uu  iu,-.iL;cni( m  dont  un  enf.mt,  di- 
d'Edouaid  iV.  li  succéda.à  son  père  sait-il,  uavdit  pa  connaître  la  u.iiurc. 
le  au  avril  i5o9.  Son  avenjeiment.  au  Cet  acte,  quoiqu'on  ait  allégué  depuis, 
trône excitadestran$ports4ejoied^ns  ne  ittt.dipté  par  aucun  sorgpule  de 
toutes  les  classes  de  la  nation  9  ;(et>t|tée.  oonsden^:  l'intérêt  pécumati-eiseul 
pturTaTaricc  et  la  sévérité  du  feu  ^oL.  dirigea  «nciore  Henri  VIL  U  foubit 
Un  prince  de  dix-huit  ans ,  de  Ift  fi-^  foMcr  C^|uiiii9»d:ii»>CalhoUqi)e|  pjbrt 
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de  Catliorinc,  à  renoncer  au  douaire 
de  sa  UUe,  dans  le  cas  où  le  prince  de 
Galles  mourrait  sans  eufants.Âu  re&le, 
cette  ûmeiise  protestation ,  qui  fît  tant . 
de  bruit  dans  la  suite ,  fat  alors  tenue 
nrofotidmcBt  secrète.  Heori  VIII 
lui-même  {faral  ne  s*cn  ioqniéler  ovl- 
lement,  lorsque  des  raisons  poliliques  - 
d*uQc  haute  importance ,  et  le«.  rares 
Tenus  de  Catherine  d'Aragon,  i  curent 
dctriFuiiie'  en  sa  faveur.  Il  l'épousa 
le  ']  juin  i5o9,  cl  la  fil  couronner 
quelques  ]ours  après  avec  une  pompe 
extiatil  maire,  liieu  ne  manquait  plus 
à  son  bonheur.  11  voyait  les  princi- 
pales  puissances  du  couUueut  recher- 
cher sou  alliance  :  il  renouvela  tous 
les  traités  conclus  par  te  fen  roi^el 
jura  particulièrement  à  Louis  Xli ,  roi 
de  France,  paix  et  amitié  pour  tout  le 
temps  de  sa  vie.  G*est  alors  que  com- 
mence è  paraître  sur  la  scène  un  liom* 
me  qui  joua  un  roie  si  important  pen- 
dant la  majeure  p-rtie  de  ce  règne,  le 
fameux  cardinal  Woîsey.  Fiis  d'un 
boucher  d'Ipswich,  introduit  d'abord 
commesimpicauraôi  ier  auprès  du  roi, 
il  ne  lui  fallut  que  peu  de  uiois  pour 
acquérir  un  si  grand  ci  cdil  sur  l'esprit 
de  ce  prince,  qu'il  devint  le  membre 
le  plus  influent  dn  conseil-prÎTé,  et 
fiit,  avec  raison ,  considéré  comme 
premier  ministre.  Quoique  plus  âge 
que  Henri ,  il  se  foisait  une  étude  par- 
ticulière de  flatter  et  de  servir  les 
pencbants  natun  Is  de  ce  prince  pour 
le  luxe  et  les  plaisirs  de  tout  genre. 
Les  tournois,  les  danses,  les  festins 
qui  se  surce'daient  tous  les  jours  ,  cu- 
rent bientôt  dissijà  les  richesses  amas- 
sées par  Henri  ^  11,  K(  lire  dans  son 
intérieur,  le  jeune  monarque  se  livrait 
au  goût  passionné  qu'il  avait  pour  la 
musique;  mais  plus  souvent  il  était 
entraîné  au  jeu  par  les  compagnons  de 
tes  plaisirs,  qui  ne*  rougissaient  pas 
d*em^do}er  la  fraude  pour  s'enriclnr 
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aux  dépens  de  leur  nullrc  :  il  s'en 
aperçut  trop  lard  ,  et  les  bannit  de  sa 
picsL  tn  i'.  i.cs  intrigues  de  la  politique 
cl  le  Unit  des  armes  larracbèrent 
bient^  &  cette  vie  peu  honorable.  Le 
pape  Jules  11  avait  amené  les  Français 
en  Italie  par  la  ligue  de  Cambrai  :  il 
veotot  presque  aussitôt  en  former  une 
autre  pour  les  en  chasser.  Il  ne  négli- 
gea rien  pour  captiver  ramiticdr  fleuri; 
ii  lui  envoya  une  rose  d'or,  oiuie  de 
sainl-crêine  et  pii  fume'c  àc  musc.  En- 
lin  ,  il  lui  iil  iiiMuacr  par  Ferdinand, 
sou  btau-pcie,  que  sou  devoueraeiit 
aux  inlcièts  du  Saint-Siège  srr.«it  re- 
coin peu  se  du  titre  de  roi  très  chrétien, 
dont  Louis  XII  allait  être  depunillé. 
Henri,  comme  on  Ta  vu,  avait  juré 
une  amitié  éternelle  à  ce  prince  :  il  crut 
concilier  ses  devoirs  envers  lui  avec 
les  vœux  secrets  de  son  ambition,  eu 
dépêchant  un  héraut  k  Paris  pour  le 
conjurer  de  ne  point  persévérer  dans 
la  guerre  impie  qu'il  fii-ait  au  pape*. 
Cette  déuiarclie  n'ayant  eu  aucun  suc- 
cès ,  un  second  message  révéla  que  des 
motifs  très  temporels  n'étaient  point 
étrangers  à  et  itf  exhortation  religieuse: 
Henri  demandait  la  restitution  de  la 
Noi  maudic,  de  la  Guieiiue ,  de  l'Anjou, 
et  do  Maine,  comme  faisant  partie  du 
domaine  de  la  couronne  d'Angleterre» 
Cétait  déclarer  la  guerre  :  aussi  éclata* 
t  •elle.  Mais,  au  li(u  déporter  srs 
forces  en  France,  où  la  possession  de 
Calais  lui  rendait  une  invasion  iacile, 
Henri  se  laissa  persuader  d'envoyer 
une  armée  en  Espai^ne,  pour  agir  de 
concert  avec  le  rui  Ferdinand  :  c  e  der- 
nier flattait  son  gendre  de  1  i  j  ic  mptc 
conquête  de  Baïoimc  ,       cJi  \  lii  le 
conduire  à  celle  de  la  Cjujenne.  iMais 
le  marquis  de  Dorset ,  général  des 
troupes  anglaises  «  ne  larda  pas  à  s'a- 
percevoir que  Ferdinand  ne  l'avait 
attiré  quç.poui;  l'aider  à  conquérir  la 
liavarie  :w  il  refusa  de  prendre  part  k 
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cette  entreprise  ,  et  rembarqua  son 
armée.  Un  cuiubal  n.ivnl  qui  eut  lieu 
cette  même  atinëè  (  1 5 1 2  ) ,  peat  don- 
lier  une  ]uste  idée  fie  la  marine  mili- 
taire de  ce  sîèck'.  La  flotte  de  France 
ei  celte  d'Angleterre  estaient  à-peii-près 
de  quarante  vaisseaux  chacune  :  le  plut 
f:ros  dtatt  l'amiral  anglais  ,  bâtiment 
de  100  tonneaux;  il  accrocha  1  amiral 
fraiiçnis,  qni  prît  feu  :  tous  deux  pé- 
l  irenl.  Do  pari  et  d'autre,  on  resta  en 
^u.sp^ns,  comme  frappe  d'épouvante. 
Jiieutôt  après,  les  Français  dcmeuic- 
tcnl  maîtres  de  la  mer,  et  firent  une 
descente  dans  le  comte  de  Suney.  La 
«ampagne  suivante  fut  plus  active. 
Henri  VIII  passa  lui -même  sur  le 
coutitient,  après  avoir  établi  la  reine 
\  Catherine  r<^ente  pour  le  tem|»  de 
hott  absence.  Il  assiégea  Tërouanne  ; 
^.iu;na ,  sans  peine  comme  sans  p;loiro, 
\n  bataille  de  Guinegate ,  on  des  É/te* 
rons ,  sur  les  Français  qui  étaient  ac- 
courus pour  f  iirc  !<  vrr  le  siège,  prit 
la  ville,  et  la  mit  au  pouvoir  de  Tein- 
pereur  Maximili  n  ,  qui  a  fit  raser. 
Ce  monarque  servait  dans  i  armée  an- 
glaise en  qualité  de  volontaire,  et  re- 
cevait une  »olde  de  cent  écus  par  jonr. 
De  Térouatine  ,  Henri  marcha  sur 
Tournai  y  qui  appartenait  alors  à  la 
France.  Il  est  remarquable  que,  dans 
la  sommation,  il  prit  son  prcteudu 
titre  de  toi  très  chréiien;  et  il  Test 
plus  encore,  que  c'est  à  ce  même  titre 
que  1.1  p'ane  se  rendit  à  lui.  VVoIscy, 
qui  suivait  «ou  m;iîli  c,  se  fil  don  fier 
*e  riche  évêché  de  Tournai.  Les  armes 
dt'  Henri  n'avaient  p;is  été  moins  heu- 
reuses (l;ins  son  propre  p;<ys.  Jicques 
IV,  roi  d'Kcosse,  pour  (jpérer  une  di- 
version en  Civenrdc  ia  France,  dont 
il  était  le  ficlêle  .itlié ,  était  entré  en  An* 
glelerrea  la  léte  d'une  puissante  armée. 
Ayautrencontréles  Ângbisà  Floivden> 
^i»Id;  il  en(;agca  la  ])ataiile,ctla  perdit 
avec  la  vie.' Henri  VIH  en  reçut  lîm* 


HEN 

portante  nouvelle  le  jour  même  de  la' 
reddition  de  Tournai.  Il  tint  uue  cour 
splendide  dan»  cette  ville,  l/archidu- 
chesse  Marguerite  ,  gouvernante  des 
Pajs-Bas,  vint  lui  rendre  visite  :  elle 
était  arcompagnée  de  son  neveu  l'arcbi- 
duc  Charles,  depuis  si  fameux  sous  le 
nom  de  Charles-Quint.  Le  roi  d'Angle- 
terre ne  reprit  le  chemin  de  ses  étals 
qu'après  avoir  sipjiié  divers  traités, 
dojit  leljut  claitdedonncrune  nouvelle 
activité  â  la  coalition  contre  la  Fran- 
ce. Dans  celui  qui  fut  conclu  avec 
l'empereur,  Henri  promiUait  à  l'ar- 
chiduc Charles  la  main  de  sa  sœur 
Marie.  11  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
qu'il  était  joué  par  ites  astucieux  aU 
liéi*  lie  pape  Léon  X,  qui  avait  suc- 
cédé à  Jules  H ,  décerna  au  roi  d'An- 
gleterre le  titre  de  duanpion  de  VB* 
gjUsây  et  lui  envoya  une  épée  et  une 
toque  bénit*  s.  Mais  déjà  le  Saint-Père 
avait  secrètement  fait  sa  paix  avec 
Louis  XII.  Le  roi  d'Espagne  avait 
imité  cet  exemple;  et  l'empereur,  rom- 
pant toul-à-conp  ses  en{:i;af;emcnts  per- 
sonnels ^ivec  H(!nri  ,  lit  demander  au 
roi  de  France  la  princesse  licnce,  sa 
fille,  pour  le  jèune  ardiiduc  Charles. 
£n  apprcuant  cette  dernière  nouvelle^ 
Henri  laissa  éclater  sa  fureur.  1^  due 
de  Longucville,  qui  avait  été  £<iit  pri<- 
sonnier  à  la  journée  des  éperons^  pro* 
flia  habilement  de  la  conjoncture  pour 
lui  rappeler  l^amitië  qu'il  avait  vouée 
jadis  à  son  souverain.  La  négociation 
fut  con<luite  si  rapidement ,  (ju'en  cinq 
jours  1.1  paix  avec  la  France,  el  le  ma- 
fta-^e  de  Louis  Xll  avec  la  princesse 
Marie  furent  irrévoi:<jl)lemeul  arrélés 
(  août  1 5 1 4  )•  l^<-u  de  temps  après, 
Marie,  fut  couduileen  France;  mais 
Lonis  ne  survécMt  que  tiois  mois  à 
cptie  union»  François  I".  lui  succéda; 
Henri  renouvela  les  traités  oondiis 
avec  son  prédécesseur.  Wolsey ,  qui 
de  jour  en  jour  devenait  plus  pui^t 
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nnt ,  saisit  cette  occasiott  de  se  rendre 

agiéiible  au  nouveau  monarque  fran- 
çais :  il  avait  besuiu  de  sou  crédit  à  la 
cour  de  Rome  pour  obtenir  le  chapp.iu 
de  cardinal ,  qni  manqu.iil  à  son  am- 
bilioii;  el  il  ie  dut,  en  cltct,  à  ses  bons 
oHices.  Mais  le  monarque  faisait  en 
même  temps,  auprès  du  St.-Siege,  une 
antre  démarche,  qui,  ée  la  reconnais- 
saoce  f  fit  passi-r  le  ministre  anglais  à 
des  sentimeotstout  opposés.  François, 
dans  la  per5uasion  que  le  rc'iablissc- 
ment  d'un  ë?éqae  français  k  Tournai 
pourrait  amener  plus  promptemcnt  la 
restitution  de  celte  ville,  demand;i  dos 
bulles  pour  îc  prélat  qui  venait  d'être 
clu,  au  moment  où  Wolsey  s  était  em- 
pare de  ce  î.ie'ge.  Le  cardinal ,  furieux 
de  perdre  une  si  riche  proie,  jura  de 
se  venger.  La  victuire  éclatante  de 
François  I'^  à  Mariguan  (sept.  1 5 1 5) 
loi  fournit  le  prétexte  d^alarmer  son 
maître  sur  (esoesseins  ultérieurs  d*an 
pritiee  jeune  et  belliqueui.  Naturelle- 
ment porté,  par  une  jalousie  secrète, 
i  émir  l'animosité  de  sou  faTori  , 
Hi'nti  se  décida  à  faire  une  guerre 
ftourdc  à  François.  Il  offrit  des  subsi- 
des eonsifîerables  à  IVroperenr  M.ixi- 
milicn  ,  qui  ,  selon  son  usage  ,  prit 
r.ugent  et  ne  fit  rien.  Quelques  iel- 
ti  t  s  flatteuses, des  présents  d'un  grand 
prix,  ramenèrent  Wolsey  à  des  senti- 
ments plus  pacifiques  eii vers  la  Fi  diict  j 
et  Heuri  revint  aussitôt  à  ses  premiers 

Ïrujets  d'alliance  avec  François  I*'* 
\  signa  un  traité,  dont  les  principales 
dispositions  ré|!;1aient  rnnion  fiiturede 
la  princesse  Marie,  si  filte  ,  avec  le 
daupfatn ,  la  restitution  de  Tournai , 
et  une  prochaine  entrevue  des  deux 
rois.  Euclnnle'  du  succès  de  cette  ne'- 
gocintion ,  nri  accumula  tant  de  pou- 
voirs reunis  sur  h  tête  fie  Wolsey  que 
ce  prince,  nc^i  impericiix ,  ne  con- 
serva p;ncre  que  les  dehors  de  la  l  uyau- 
\é%  La  mort  de  Tem^'-reur  Maxiinilien 
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étant  devenue  le  signal  de  la  longue  et 
sanglante  rivalité'  qui  éclata  entre 
François  l*'.  et  Charles  -  Quint,  le 
premier  de  ces  monarques  redoubla 
d'effuiis  pour  s'assurer  ralliance  do 
l*Aug'elerre. Henri  répondit  àsesavaii- 
ces  par  uue  égale  courtoisie:  il  vou-* 
lut  être  le  parrain  du  second  fils  de 
François  (  qui  fut  depuis  Henri  II  ). 
Enfin ,  dans  leur  im^tienee  extrême 
de  lier  une  amitié  personnelle,  les 
deux  rois  jurèrent  de  ne  point  dire 
leur  barbe  jusqu'à  ce  que  rcnlrcvue 
promise  eût  été  effectuée.  Charles, 
jaloux  de  cet  empressement  mutuel , 
imagina  de  prévenir  son  rival.  Il  dé- 
barqua presqu'à  l'improviste  à  Omi- 
vres.  Henri  alla  au  -  devant  de  l'em- 
pereur ,  et  le  M  mena  à  C^intotbéry 

Sour  le  prcsejiter  à  Ihi  leuie  G  ulierinc 
'Aragon  ,  sa  tante.  Kn  offrant  eu 
perspective  la  tbiare  au  cardinal  WoU 
sej,  Charles  l'attira  secrètement  dana 
ses  intérêts  ;  mais  il  eut  le  cba^n 
d'observer  que  sa  visite  ne  servirait 
qti'à  hâter  celle  de  Henri  Vill  à  Fran- 
çois 1".  Eu  effet ,  le  roi  d'Angleterre 
passa  s«ir  le  continent  en  même  temps 
que  lui ,  el  descendit  à  Calais ,  avec  la 
reine  el  toute  la  cour.  Ce  fut  entre  Ar- 
dres  et  (niiiies  (  juin  lo^o)  qu'eut 
lieu  sa  première  entrevue  avec  le  roi 
de  France.  Les  seigneurs  des  deux 
nations  y  déployèrent  à  l*eiivi  une  si 
grande  magnificence,  que  les  peuples 
étonnés  donnferent  à  cette  brillante 
réunion  le  nom  de  Camp  du  drap 
tPor,  Pendant  dii-sept  jours ,  les  fê- 
tes se  succédèrent  sans  interruptiou» 
tiCS  deux  rois  joutèrent  ensemble  r 
plus  adroit  et  p'us  it;ile,  François  fit 
fiire  un  mrrvdlleux  sanl  à  son  ad- 
versaire, qui,  djDS  le  moment,  ne  put 
dissinuilc  i  un  secret  de'pit.  La  grâce  i  t 
la  délicatesse  pre'sidèr<  ni  d'ailleurs  à 
tous  leurs  discours ,  à  lous  icuis  pro- 
t}edes«  Henri,  Usant  au  mouarquu 


Digitized  by  Google 


iH^  H  EN 

fr.inçais  le  dernier traite'quils  venaienl 
de  conclure ,  s'arrêta  totit;<À«GOU|>  dans 
réDumcration  de  ses  titres,  et  eut 
Inattention  d'omettre  celai  de  roi  de 
J^raiicey  usité  dans  le  protûcolfl  ordi- 
Daire.  François  l'^'.te'moignay  par  un 
sourire,  que  cette  politesse  ne  lui  av.iit 
point  échappé.  Se  melt c<nt  au-dessus 
des  formalités  prescrites  par  le  céré- 
moni.il  ou  la  incfiancc ,  les  deux  prin- 
ces allcrciil  plusieurs  fois,  sansç;ardcs, 
se  livrer  à  la  boune  foi  l'un  de  l'autre, 
et  ne  se  séparèrent  qu'après  avoir  re- 
çu rccîproqiiement  des  présents  d'oae 
iiaute  valeur,  gages  de  l'amitié  qu'ils 
8*e'laient|aree;ellesiirvecul  peu  à  ces 
protestations  nintuelles. Charles  Quint, 
au  lieu  de  prendre  part  n  la  réunion 
des  deux  rois ,  était  resté  dans  le  voi- 
sinage à  les  observer.  IL  nri  ne  voulut 
point  rrp.is^er  dans  son  île,  sans  ren- 
dre à  rt'înpcrairla  visite  <jn*il  ennvail 
r(  çu  11-  v,\o]>  précédent,  li  ail.»  le  ti  ou- 
v(  r  à  (  W  ivtliiu's,  et  le  ramena  à  Ca- 
lais, où  i!  uc  négligea  rieu  pour  dou- 
bler à  cette  nouvelle  entrevue  au- 
tant  d*dclat  qu'a  la  prcccdenle.  Mais 
peu  sensible  au  plaisir,  Charles  ne 
$*occup.t  que  du  soin  dr>  supplanter 
son  rival  dans  l'esprit  de  Wolsey,  dont 
il,  savait  apprécier  tout  le  pouvoir  :  il 
y  réussit,  l^a  guerre  ayant  bientôt 
éclate  entre  le  t  oi  de  Fraucc  et  l'einpo- 
icur,  Henri  inlirviut  dans  celle  quc- 
yolic  ,  bicu  moiu;.  coni:ne  métlialenr 
que  comme  allié  de  Charles  Quint. 
]\îais  des  discussions  d'une  nature 
bien  diffcrculc  vturcnt  absorber  toute 
^o;)  attcittioa*  Lutber  avait  levé  fe'tcti- 
dard  de  la  révolte  cdintre  le  Saiut- 
$ic^c  :  sa  .doctrine  commençait  à.  se 
Té]>aitdre.  Henri  VIII,  qui  avait  la. 
jîrétenlion  d'être  un  des  premier? 
M^xfologiens  de  la  chre'ticuié ,  fut  iuf 
digne  du  mépris  avec  lequel  le  sec*^ 
.laire  n!Icraa,ud  parlait  de  snint  Tho- 
l9N3,s:4'AsiuiAiy.  soja  mKm  %c|n.  Xi  se 


fit  |i;kiîre  de  descendre  dans  la  lice,  cl 
composa  uti  ouvrage  intitulé  ;  De  sep* 
iem  saeramentiSf  cotUrà  Martitam 
Lutherumyheresiardion^per  iUusiris- 
simum  principem  ffenncum  Flllm 
Le  livre  fut  présente'  au  pape  en  plein 
consistoire  :  fvéon  X  le  compara  au:^ 
écrits  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Au- 
gu>tin.  Un  bref,  sousciii  [lar  vingt- 
sept  cardinaux  ,  décern  i  a  u  royal  au- 
teur le  titre  de  drjenstur  de  La Jui 
(  1 5  2 1 }.  Henri ,  pénétré  de  reconnais- 
sance,  n'osa  refuser  h  IjéonX  d'entrer 
dans  la  ligue  secrète  que  ce  pape  venait 
de  tramer  avec  l'empereur  contre  le 
1*01  de  France.  Giarles  Quint  fit  un  se« 
cond  voyage  en  Angleterre  pourhâ* 
ter  le  moment  des  hostilités.  Henri', 
qui,  précédemment,  lui  avait  promb 
sa  sœur,  et  l'avait  donnée  ,  quilqucs 
mois  api  es,  à  I.ouis  X!ï  ,  lui  promit, 
celte  lois,  sa  fille,  dcja  engagée  au 
dauphin  de  France.  Une  des  clau- 
ses de  ce  traité  est  rcjuarquablc,  en  ce 
qu'elle  donne  à-la-fois  la  mesure  de 
l'esprit  du  siècle  et  de  l'influence  ex-> 
cessive  du  cardinal  Wolsey.  Les  deux 
monarques  le  prenant  également  pour 
juge  de  leur  loyauté  se  soumirent  d'a- 
vance à  l'excommunication  qu'il  lui 
plairait  de  lancer  en  qualité  de  lé^ 
gat.  Henri  ^tattaqoeraussitôt  la  France 
cl  l'Ecosse.  La  magnificence  extraor- 
dinaire des  fêtes  qu'il  avait  données 
successivement  à  François  l"'.  cl  à 
Charles- Quint ,  avait  épuisé  son  tré- 
sor: mais  ne  pouvant  juslificr  celte 
nouvelle  guerre,  il  n'osa  demander  de 
subsides  au  parlement.  Il  eut  recours 
à  ces  taxes  arbitraires ,  si  impropre^ 
ment  nommées  hénéMencef ,  puis^ 
qu'elles  n'étaient  réellement  que  des 
emprunts  forcés.  Pour  que  personne 
ne  p4t  échapper  à  cette  contjnbtttiQn,^ 
le  roi  ordonna  un  ddnomlirementgé* 
ucr  d  et  restimatiuu  rigoureuse  des 
f  roj^riélés  de  chaque  individu.^  Les  sut- 
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jets  laïcs  furent  taxes  au  dixième  de 
leurs  revenus ,  et  les  cccîe'sinstiqius  au 
quart.  Quelque  considérables  que  fus- 
seul  les  sommes  extorquées  par  cette 
odieuse  voie,  une  flotte  et  deux  armées 
de  terre i  entretenir  les  eurent  promp- 
tentent  absorbées.  Henri  se  vit  réduit 
à  coDToquernn  parlement.  Wolscy  y 
Tint,eii  personne, demander  800,000 
livres  sterling  :  un  morne  silence  lui 
fil  assez  connaître  quelle  était  la  dis- 
position des  esprits.  Furieux  do  ectic 
résistance  inattendue,  le  roi  mnnda 
un  des  chefs  les  plus  influents  de  l'op- 
position :  «  Oh  !  ohî  Tami ,  lui  dit-il, 
»  des  qu'il  l'aperçut;  vos  gens  ne  veu- 
9  lent  donc  pas  laisser  pnsser  mon 
9  bîU?  »  Puis,  mettant  la  main  sur  la 
tôle  du  député,  qui ,  selon  Téliquettc, 
était  à  genoux  devant  lui  :  «  Que  ma 
»  volonté  se  (àsse  demain ,  ajouta-t-il , 
»  ou  demain  cette  Icle  est  à  bas  î  » 
pè6  le  jour  suivant,  les  subsides  fu- 
rent volés.  r>es  troupes  anglaises,  ren^ 
forcées  d'Espn<];noîs  ri  d'Allemands, 
env  (liireiit  la  Picardie  ,  et  5*avancc- 
rent  sur  l'Oise,  jusqu'à  onze  licufs  de 
paris.  Mais,  à  T-ipproche  de  r.irince 
du  duc  de  Vendôme  ,  les  alliez  balti- 
rcnt  en  retraite.  Mceouleut  de  Tem- 
pereur  qui  Tavait  joué  deux  fois  suc- 
cessivement^ en  faisant  'donner  à 
Adrien  VI  et  à  Clément  VU  la  tbiare 
qu'il  lui  avait  promise,  te  cardinal 
Wolsey  changea  de  nouveau  d'affec- 
tions, et  m  fit  changer  à  son  maître. 
Il  me<]iiait  sa  réconciliation  avecFran> 
çois  lorsque  la  fatale  journée  de 
P.i\ie  (i'3i5)  mit  ce  monarque  nu 
pouvoir  de  Charles -Quint.  Henri  fut 
vivement  alfecic  ti'iui  e'véneuienf  qui 
laissait  l'empereur  sans  rival,  cl  l'Eu- 
rope sans  équilibre;  mais ,  d.ins  le  pre- 
mier iuomcut,  ou  le  \ii  s'abaisser  à 
feindre:  il  ordoniiâdes  rcjouissanGcs 
publiques  k  Londres.  Une  politique 
plus  noble  et  mieux  entendue  le  porta 
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bientôt  à  reprendre  le  rôle  qui  conve- 
nait à  sa  gloire  et  à  ses  intérêts.  Il 
entra  eu  nej^ociation  avec  la  rej^ente 
de  France  :  il  exigea  d'elle  la  pro« 
messe  de  ne  oon.sentir  k  aucun  dé* 
membrement  de  la  monarchie ,  -pour 
la  rançon  du  roi  son  fils.  Il  écrivit, 
de  sa  main,  une  longue  lettre  a  IV m* 
pereur,  pour  lui  deman  ier  la  déli- 
vrance  de  son  auguste  prisonnier  à 
des  conditions  équitables.  Cotte  dé- 
marche uc  produisit  aucun  effet  sur 
l'arue  hypocrite  et  froide  de  Cbarles- 
Quml:  ui.iis  François  I*^"".  en  fut  sen- 
siblement tourlié.  A  peiue  eut-il  re- 
couvré sa  liberté,  que,  de  Buïuuue, 
il  adressa  au  roi  d'Angleterre  des  pro- 
testations de  reconnaissance  et  d'amU 
tié.  Dans  ces  dispositions  réciproques, 
une  convention  lut  conclue  sans  peine 
(8  août  iSnê),  Henri  t^'obligeaà  n'en- 
trer dans  aucune  relation  avec  fem- 

Î>ereur ,  avant  que  celui-ci  n'eût  reodn 
es  deux  fils  de  France  qui  étaient  en 
otage  entre  ses  mriitis.  T.o  eiri1in:il 
Wolsey  passa  lui-iucme  en  France , 
pfiur  se  concerter  avec  le  roi ,  qui 
dai-na  aller  au-devant  de  lui  jusqu'à 
Amiens.  Il  fut  stipulé  que  le  duc  d'Or- 
léans, second  fils  de  François,  épou- 
serait la  princesse  Maiie,  qui  avait 
été  promise  an  dauphin  son  frère.  Par 
nue  seconde  oonvenlien  qni  suivit  de 
près  la  première,  Henri  VIII  se  dé- 
sista de  toutes  les  prétentions  que ,  de- 
puis Edouard  111 ,  les  rois  d'Angle- 
terre s'attribuaient  sur  la  couronne  de 
France.  Un  prétexte  j)lausib!c  s'offiit 
aux  deux  monarques  pour  éclater  ou- 
verleinerit  contre  l'empereur.  Charles 
tenait  en  captivité,  à  Rome  même,  le 
pape  Clément  VII.  Apre-»  avoir  rempli 
ime  partie  des  condi'.ions  rigoureuses 
qui  lui  avaient  été  imposées  ,1c  pontife 
treiova  le  moyen  de  s*évader.  Il  im- 
plora Tassistanioe  des  rois  de  France 
et  d'Angleterre.  Henri  sentit  combieii 
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la  cir(*onstAnceetaît£ivorab!e  pour  l'ao- 

cumplissr  mciit  d'un  pri)j*  t  (ic  I^i  na- 
ture la  plus  délicate  :  la  dissolution  de 
son  mai-iajrc  avtc  Cntbiiine  d'Aragoo. 
î!  s(  r  diffiiile  d'assigner  d*une  raa- 
îiKTP  certaine  le  temps  aaquel  germa 
tl  ins  son  esprit  la  première  idée  de  ce 
divorce,  devenu,  par  ses  immenses 
résultats,  une  iit>  jilns  grandes  épo- 
ques lie  1  hi.vlûiic  modcrac  :  les  his- 
toriens sont  aussi  peu  d'accord  sur  sa 
'  date  pre'cise  que  sur  ses  causes  réelles*. 
Les  uns  préteodent  «pie  Henri  ne  con- 
çut le  dessein  de  répudier  Galhcrine 
qu'après  avoir  vu  là  câèbre  Aune  Bo-. 
%tt  (0  I  ;  Icft  autres  soutieu- 
neotqne,  plusieurs  années  auparavant, 
le  cardinal  Wolscy,  pour  se  venger 
«le  GIiarles-Quint,  avait  suggère'  à  sou 
inaîf  le  de  renvoyer  la  reine  Caîîierine, 
tante  de  ce  monarque,  pour  épouser 
la  duchesse  douairière  d'Aîcnçon, 
sœur  de  François  T '^  Miis  la  date 
incmc  où  Anne  Bolevn  revînt,  de  la 
cour  de  France  à  celle  d'Angleterre, 
|i'c5t  point  parfaitement  avérée.  Les 
seuls  fait»  qui  le  soient ,  c'est  q  ne,  dans 
nne  lettre  adressée,  en  i5a4>  à  Si- 
mon Grynasns,  Henri  lui  confesse  que 
des  doutes  sur  la  légalité  de  son  ma- 
riage Toni  déterminé  à  s'abstenir  de 
loute  cohabitation  avec  la  reine;  c*est 
que  la  rëfionse  du  doyen  de  Saint- 
Patd  à  une  consultation  du  roi  sur  la 
possibilité  du  divorce,  est  dater  de 
i5a6;  c'est  enfin  que  la  mission  du 
secrétaire  Knight  à  Home,  pourl'ub- 
Icnu  du  pape,  eut  lieu  en  Vyi'].  Si 
l'on  suppose  ,  avec  quelques  auteurs, 
que  cette  démarche  précéda  de  plu- 
sieurs mois  rappariûoD  d'Anne  Bor 
leyn  k  la  cour  de  Gaiherine  d'Aragon , 
du  moins  est- on  obligé  d'aocoider 


\^x)  Le»  «uteur»  Trançu'is  I«  rjommrnt  coiamniié- 
■BBLtnX  Ann*  da  Jiuuicnf  tnaUil  itsute  encore  «ie« 
tettre*  d«  ««  main,  lignée»  Sqtnrit^  wqum  an 
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aux  antres  que  la  rcsplolionde  Henri 
n'éclata,  avec  toute  la  violence  de  m»u. 
caractère,  que  lorsque  la  passion  dont 
il  s'euflamma  pour  Anne  Boleyu  lîil 

irritée  par  la  résistance  insidieuse  que 
cette  ietinc  personne  lui  opposa.  Déler- 
lîiiiin  h  se  Servir  de  tous  les  moyens 
pour  rompre  (!(  s  rliainesquilui  étaient 
deveriue>  odieuses  ,  il  ce.t  recours  d'a- 
boi  d  à  l'arme  la  plus  puissante  :  il  fit 
parler  la  religion.  Mais,  tant  que  la 
reine  avait  conservé  sa  beauté  et  le 
don  de  lui  plaire ,  sa  conscience  était 
demeurée  fort  (ranquiMe,  puisque  dix* 
liuit  ans  d'union  n'avaient  été  trou* 
blés  par  aucune  plainte.  Tout-à-coup 
les  scrupules  arrivent  en  foule  : 
tout -à -coup  il  se  souvient  que  le 
savant  archevêque  de  Canîorhéry  , 
Waiham,  parlant  à  Henri  Vil  en 
plein  conseil,  jivait  déclaré  incestueux 
le  mariage  du  beau-frère  et  de  la  belle- 
sœur;  il  se  rappelle  la  protestation 
qu'on  lui  avait  fait  signer  dans  son  en- 
fance; il  lui  revient  a  la  mémoire  que 
lorsqu'il  proposa  sa  fille  Mairie  à  un  fils 
du  roi  de  France,  l'évéque  de Tarbe^ 
ambassadeur  de  ce  monarque ,  avait 
élevé  des  doutes  sur  la  légitimité  de  la 
jeune  piincesse.  Il  n'hésite  plus  à  at- 
tribuer la  mort  prématurée  de  ses 
deux  fils  à  la  malédiction  du  ciel  ;  il 
s'alarme  enfin  de  voir  le  trône  sans 
héritier  mâle.  Levéque  de  Lincoln, 
son  confesseur^  excite  par  Wolscv  , 
achève  dr  s( mer  i  inquiétude  dans  sou 
ame.  Hemi  iui-même  consulte  son  ra- 
Siiisle  de  prédilection  ;  et  il  trouve 
dans  saint  Thomas-d'Aquiu ,  que  le 
pape  ne  peut  point  donner  dedispen* 
ses  contre  le  droit  divin  ;  or,  le  léviti* 
que  défendant  les  mariages  tels  que 
celui  qu'il  aconiracté  avec  Catherine, 
il  en  conclut  que  h  s  dispenses  de  Ju- 
les 11  sont  nulles.  Il  compose  un  mé- 
moire théologique,  et  l'expédiepromp- 
.\cmcni  à  Clément  YIK  il  eût  été  sia- 
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gu'irr  que  Ilctiri  VHi,  s'anuanl  con- 
tre le  pape  des  Wis  de  Moïse ,  et  chant 
uns  cesse  le  lévitique,  qui  interdit 
le  mariage  du  lieaa*liîre  et  de  la  belle- 
sceur  (i) y  on  ne  lui  eût  pas  objecte'  le 
dettlérouome  (a)  qui  ordonne  d'cpou- 
ser  la  veuve  de  son  frère,  lorsqu'il  est 
mort  sans  enfants,  ce  qui  était  préci- 
sément le  cas  de  Henri  lui-même,  à 
legard  de  Catherine  d*Aragon.  Les 
partisans  de  la  reine  ne  ne'^li^;èroul 
pas  un  yi^iinicnl  qm  Itui  louruis- 
sait  l'aA  aaîage  de  combattre  ,  à  armes 
égales  ,  le  ibéologitu  cuuronné.  Clé- 
ment VII ,  pressé  en  deux  sens  op- 
posés ,  par  le  roi  d'Angleterre  qu'il  ai* 
uait,  et  par  f empereur  qu'il  crai- 
gnait,  promettait  y  se  rétractait ,  tem- 
ponaait,  dans  l'espoir  que  la^passion 
du  roi  pourAnueBoleyn  serait  éteiole 
«tant  la  fin  de  cette  longue  et  fatigante 
controverse.  Un  de  ses  artifices  avait 
été  de  nommer  les  cardinaux  VV  oisey 
et  Campeggio ,  ses  légats  à  latere ,  ju- 
ges de  ce  grand  procès,  avec  l'insi- 
nuation secrète  au  det  nier  de  traîner 
Taflairc  en  lon;;ueur;  mars  ce  furent 
ces  lungueuiii  uiémes  qui  ut  itèrent 
l'impatience  naturelle  de  Henri.  11 
fixa  le  jour  auquel  il  voubit  que  la 
reine  et  lui  comparussent  en  personne 
devant  les  légats  (ai  {uin  iSug). 
Cette  scène  indécente  c'tait  préparée 
pour  perdre  Galherine  :  elle  tourna 
entièrement  à  sa  gloire.  Sa  noble  fer* 
neté  triompha  de  la  malice  de  ses  en- 
nemis, t  t  réduisit  son  injuste  époux 
Iui-mem(  au  silence.  (  Fojez  Cathe- 
HiHE  D  AnAGoif.)  Il  n'avRit  plus  que  la 
force  à  cn)plo}  er  ;  il  y  eut  recours  :  U 
nialheureu«>e  reine  hit  relc;;uce  dans 
UQ  château  piè^  de  Duostcibie.  Henri 
^t,  de  nouveau,  solliciter  le  pape^ 
mais  dément  VII  venatt  .de  seié* 
f ondlier  avec  Charles-Quint  j  et ,  sur 
=   »'■■•      '•  I 

{t)Lévttiq  ,  STiii,  i6. 
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ses  instances,  il  évoqua  l'aHaire  à 
home.  Le  roi ,  furieux ,  et  encore  ai- 
gri  par  Anne  ilolejn ,  rendit  son  fa- 
vori responsable  de  la  fatale  issue 
d'une  affaire  dont  il  avait  du  prendre 
la  principale  direclioa.  Frappé  d'une 
disgrâce  soudaine  et  coniplèlC,  Wol* 
sey  fut  dépouillé  de  ses  immenses  ri- 
chesses, et  mourut,  peu  de  temps 
après,  d;ins  les  remords  1 1  !c  déi»es[>oir. 
Un  théologien,  dont  ie  hasard  avait 
procuré  la  connaissance  au  roi  ,  et 
qui  depuis  joua  un  grand  luie  dan^i 
riiistoire  de  la  réronnaliou  ,  Cran- 
mer,  commence  à  cette  époque  à 
paraître  sur  la  scène.  Par  son  con- 
seil ,  Henri  consulte  ^  sur  son  ma- 
riage ,  tes  principales  universités  de 
l'Europe,  La  plupart,  cl  nommément 
toutes  celles  de  France  ^  sont  favo- 
rables à  ses  vœux.  11  transmet  l'en* 
sauihle  de  leurs  décisions  au  parle-' 
ment,  et  le  charge  d'instruire  l'aftairc 
de  son  divoicc,  qM<«  l'on  appelait  à 
juste  titre  V aff  aire  impoi  ianlc  du  roi. 
Craignant  la  résistance  Hu  clergé,  il 
cherche  à  l'uiraiblir.  ou  pluiol  à  l'hu- 
milier. Il  avait. soknitellemcnt  reconnu 
dans  le  cardinal  Wolsey,  et  utéme 
sollicité  pour  lui,  les  pouvoir»  de  lé- 
gat j  et  il  déclara  coupable  tout  ecclé- 
siastique qui  s'y  était  soumis  :  c'était 
coodatotner  le  clergé  en  masse.  11  ne 
laissa  désarmer  sa  cofère  que  par  le 
don  d'une  somme  considérable.  C'est 
de  ce  moment  que  Henri  Vlil,  loim 
jours  de  plus  en  plus  aigii  par  tes  ré- 
)»onses  évasivts  di'  la  rour  de  home, 
commença  recltenient  i  [  oi  ter  la  main 
à  rencensuir.  6ans  annoncer  haute- 
ment le  projet  trop  manifeste  d'un 
scîu.^me ,  il  .se  fit  décerner  le  ikie  de 
protecteur  et  chef  supieme  de  l'E* 
alise  d'jt nglelerre*  Ce  ne  fut  qu'avec 
Beaucoup  de  peine  que  l'un  parvint  k 
inséter  dans  l'acte  cette  rj^slrictton  i 
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met.  Le  roî  ne  vouUii  pas  cependant 
qu'oïl  le  soupçonnât  de  chercher  à 
toucher  au  dogme.  La  preuve  de  sou 
orihodoxie  coûia  la  vie  à  trois  luiké- 
riens ,  qui  furent  brûléi  cette  même 
■nnëe  (t55i).H  ne  faisait  pas  une 
tentative  pour  hâter  la  répudiation  de 
Catherine,  qu'il  ne  sentît  la  ne'oessilé 
de  prévenir  le  ressentiment  de  Char- 
les-Quint, et  de  se  rapprocher  de 
François  1".  T.es  doux  rois  eurent  à 
Calais  et  à  Boulof^ne  [  i  55'2  )  plusieurs 
entrevues  presque  aussi  brillantes  que 
celles  qui  avaient  eu  lieu  douze  ans 
aupaiavant.  Henri  ,  à  ia  dt  mande  de 
sou  tojâi  aiiii,  avaiLauiencJ*ubjetdesa 
passion  sous  le  nouveau  titre  de  mar- 
qoise  de  Pembrokc.  Le  galant  Fran- 
çois I*'.  fit  présent  à  ia  belle  Anglaise 
d'an  superbe  diamant  y  et  lui  promit 
d*acce'ie'rer ,  par  ses  instances  k  la  cour 
de  Rome^  le  moment  où  il  pourrait  la 
saluer  comme  reine.  Heuri  ne  nëgli* 
gea  rien  pour  exciter  sou  allie'  à  sui- 
vre son  exemplf',  cl  à  se  déclarer 
chef  suprême  de  i'K;;lise  gallicane.  Il 
remit  entre  ses  mains  le  jeune  comte 
de  llichcmonf,  son  lils  naturel,  m  te'- 
moignant  le  désir  qu'il  lûf  cit  ve  a  la 
cour  de  France.  Henri,  à  suu  retour , 
e'pousa  secrètement  sa  mattre&se^  mais, 
quelques  mois  après,  sa  grossesse  ne 
permît  plus  de  tenir  cette  union  ca- 
chée. Le  roi  se  trouvait  donc  avoir 
deux  femmes  ;  et  Rome  faisait  encore 
attendre  sa  décision.  Cranmer  ,  non- 
Tellement  élevé  à  Tarchevêché  de  Can- 
torbeiy,  s'offrit  à  tr.mrlier  la  diffi- 
culté. Le  9.*^  mai  I  553,  il  prononce, 
en  qualité  de  primat  d'Angleterre  ,  la 
sentence  rpii  déclarait  nul  et  nou  ave- 
nu le  mariaf;e  de  Iknii  Ylll  avec 
Catherine  d'Aragon.  Cinq  jours  après , 
une  autre  sentence  reconmul  Anne  Bo* 
leyn  pour  épouse  et  reine  légitimé'. 
Beori  la  fint  aussitôt  cutironner  avec 
UBO  podipe  extraordinaire.  Indigné 
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de  l'aiiflirc  avec  laquelle  TarclicvL'qne 
de  Caiiloibéry  avait  empiété  sur  ses 
droits ,  le  pape  casse  ses  deux  sen« 
\cnces ,  et  menace  Henri  de  l*cxoom- 
municaiion ,  si ,  avant  un  terme  fixé, 
il'  n'a  point  tout  remis  sur  l*aucien 
pied.  F^r  toute  réponse,  PIcnri  dé> 
clare  princesse  de  Galles  Elisabeth  y 
qu'Anne  Boleyn  venait  de  metlrc  au 
monde.  Marie ,  fille  de  Catherine  d'A- 
ragon ,  ét;!Ît  enveloppée  dans  la  con- 
damnation de  sa  mère.  Fiauçois  l*"*"., 
dans  l'intei  valle,  s'eiaU  rendu  à  Mar- 
seille, auprès  de  Clcracnl  VU,  qui  y 
avait  ticcompagné  sa  nièce,  Calheriue 
de  Médicis.  A  la  prière  du  roi  de  Fran- 
ce ,  le  souTerain  pontife  se  borna  4 
demander  que  Hcntt  VIIl  comparût  à 
Rome  par  procureur  ^  et  s'engagr  ât , 
par  écrit,  à  se  soumettre  aux  déd* 
sions  du  S.  Siège.  De  son  côté,  le  pape 
promi  ttait  de  faire  juger  ce  grand 
procès ,  à  Cambrai ,  par  une  commis- 
sion qui  ne  serait  point  suspecte  au 
roi  d'A!?<^l(.'terre.    François  cxpe'die 
promptcmcnt  à  Londres  Jean  du  Bel- 
l.Mv  ,  évêque  de  Riris  ,  pour  presser 
n >■  1 1 1 1 1 l'arc  e[itcrct'tt<  proposition. Jean 
du  ii«  ilav ,  avec  la  même  célérité, 
passe  de  Londi'es  à  Home  ;  mais  il- 
nVst  chargé  que  d'une  promesse  ter- 
bile.  Clément  insiste  pour  que  le  roi 
prodoiseune  promesse  écrite;  et  il  fixe 
le  terme  auquel  cet  acte  authentique 
doit  lui  écre  remis.  Ce  terme  expire  , 
cl  rien  ne  parak.  Le  bruit  cireuie  k 
Rome  qu'où  vieul  de  pub'icr  à  Lon- 
dres un  iilx'lL'  infâme  contre  le  Siège 
a|!ONi<)'ii<jiir  ,  et  qu'on  y  a  )oué  ,  eu 
piéNcntc      roi  lui  mètire  ,  une  farce 
indé*  <  nU  dii  i-é<'  <  ontre  le  p.ipe  et  les 
cardinaux.  L'évê(pjede  Paris  demande 
Un  délai  de  six  jours  ,  et  il  iic  peut 
Tobtenir  :  la  sentence  est  prononcée 
(a5  mars  i534  )  ;  l'union  de  Henri 
V  m  avec  Catherine  d'Aragon  est  dé- 
clarée valide;  il  est  sommé  de  U  cc-^ 
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prcudre  ^ous  peine  d'excommunica-  trône,  lî  restait  donc  peu  de  chose  à 
lion:et,dcn\  jours  après ,  arriveut  faire  pour  consuuinier  le  schisme, 
en  bonne  firme  toutes  les  pièces  que  lorsque  II>'nri  reçut  la  nouvelle  de  sa 
l'on  .'lUciiiiail  j  le  Courier  av.iil  e'te'  coiulaïuiiation.  La  mort  de  Clément 
iclardc  par  un  accident.  Combien  de  Vil,  qui  la  suivit  d'assez  près,  l'elec- 
fois ,  à  ce  sujet,  s'est-on  récrié  sur  U  £i-  lion  du  cardinal  Farnèse  (  Paul  III  ) 
talitéqui  donne  souYent  aux  causes  les  qui  luiaYail  toujours  été  favorable,  lui 
plus  légères  les  résultats  les  pl 1 1  s  gra-  offraieot  de  nouvelles  chancea  de  suc^ 
Yes!  Mais  l'exemple  cst-ilbien  choisi?  cès  :  il  les  dédaigna  toutes ,  el  convo- 
D'après  le  caractère  impétueux  et  obs-  qoa  au  sitôt  le  parlementerai,  se 
tiné  de  Henri  V 1 1 1 ,  pense^t-on  que  la  piqqantd'allerau-devautde  ses  vœux, 
permission  tardive  do  pape  de  con-  s'empressa  d'annexer  à  la  couronne 
tenter  des  désirs  déjà  satisfaits,  l'eût  la  ple'nitudc  des  droits  tant  spirituels 
touche  au  point  de  renoncer  tont  -  à-  que  temporels,  jusqu'alors  inhérents 
coup  à  l'accroissement  de  puissance  et  à  la  }),i|)riLite.  Une  proclamation  du 
de  richesse,  don!  il  est  impossible  de  roi  deftiidit  de  donner  désormais  à 
meconiidîîi  c  le  plan  dans  toute  sa  l'évêque  de  Home  le  nom  de  Pape,  et 
conduite  antérieure?  Déjà  dans  les  ordonna  de  l'efCicer  de  tous  les  livres, 
sessions  précédentes  du  parlement ,  Devenu  souverain  ponlife  d'une  nou- 
non  contem  du  titre  de  chefsufiréme  ^pUg  église ,  Henri  YIII  ne  voulait 
.de  l'Église  anglicane,  n'aYait-il  pas  cependant  pas  être  considéré  comme 
réellement  établi  sa  suprématie  et  dé-  ^  fondateur  d'une  religion  nouvelle, 
truit  celle  du  pape,  eu  abolissant  les  .  Cestde  ce  prîndpe  que  dérivèrent 
aunates  et  toute  redevance  quclcon-  nombreuses  coiilradictions  que 
que  pa^ée  jusqu'alors  à  la  chambre  présente  sa  eonduile  depub  l'époque 
apostolique;  en  soumett:înl  les  rnonas-  j„  schisme.  Se  croyant  maître  al»o- 
tèrcs  à  la  seule  inspection  de  ses  coin-  (oda esprits  comme  il  l'était  des  per- 
mtssaires  ;  en  déclarant  enfin  que  l'on  sonnes  ,  il  chans;ea  la  discipline  et  ne 
pouvait,  sans  hérésie,  combattre  et  permit  p^is  qu'^  l'on  rh,inîi;e,nt  le  dof;me. 
nier  l'autorité  du  S.  Siège?  Tandis  A  ses  yeux ,  ce  fut  un  crime  capit  t!  de 
même  qu'il  expédiait  à  Komece  cou-  croire  au  pape  ;  c'en  fut  un  de  croire 
rier  tant  attendu  ,  le  parlement ,  à  ^  Luther.  Que  l'on  se  fissure  l'incerli- 
son  insligaliou  ,  u'avaitril  point  passé  tude  cruelle  ou  iloltaient  continuelle- 
plusieurs  actes  directement contrairi^s  nt  ses  sujets  et  ses  ministres  eux- 
à  raccommodement  que  le  roi  sem-  mêmes!  Le  vénérable  évâque  Fîsber, 
blait  désirer  ?Les.£iits  et  les  dates  s^f-  |e  célèbre  chancelier  Thomas  More, 
fisent  pleinement  pour  révéler  sa  peu- .  tous  deux  in vinciUemeDt  attachés  à 
aée*  Le  3o  mars,  cl  conséquemmcut  religion  de  leurs  pères,  payent  de 
avant  qu'il  fut  possible  de  savoir  à  i^^e  |e  refus  de  prêter  le  ser- 
Londres  ce  qui  s'ét  iit  passé  à  Home  le  ment  de  suprématie.  Dans  le  même 
î»3  du  même  inoi<^,  la  session  du  parle-  temps  ,  des  protestants  sont  traînés 
ment  ^ail  déjà  clu.>t  j  les  sentences  du  au  supplice  pour  s'être  élevés  contre 
primat  Cranmcr  contre  Catherine  d' A-  les  sacrements  de  l'Église  rom.-jine, 
ragon  et  en  faveur  d'Anne  Bolcyn  so-  plein  de  la  plus  hante  estime  pour 
Icunellcmeut  confirmées,  elles  cnlants  ses  propres  connaissances  lhéoîof;i- 
nés  ou  à  naître  de  ce  second  mafiqge  ,  qnes,  aveuglé  par  les  pcrpctucllcs 
reconnus  seulf  héritiers  légitiptos  du .  adulations  de  ses  £iToris  .  enhardi 
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iiar  la  iâclic  souplesse  du  p^rlcra<*n^,  t;»i''nï     rtipl  iite:  mais  ,  ])'!r  un  reste 
lenri  prétendit  être  et  fut  en  ettet  de  menaf^cînent  pour       esprits,  il 
l*iiiiique  Arbitre  do  la  foi  ,  le  régula-  résolut  de  procéderavecraesurc.  11  n'al- 
tenr  suprême  des  consciences.  L'hU-  t.iquad'ahordqur  les  monastères  d'une 
toire  n'offre  pas  un  autre  exemple  clause  inférieure  j  et,  avant  mèaie  de 
(1*UQ  despotisme  aussi  absolu.  Per-  prononcer  letir  spoliatîoD ,  il  essaya 
50Dae,  sàm  le  braver  «  n*y  résista*  de  la  fdire  ;«ppi'ottTer  par  Toptuioa 
nvte  plus  de  courage  et  de  dignité  que  publique.  Thomas  Gromwell  »  secrë* 
Finfartuiiée  Gatherine  d'Âragon  ;  elle  taîre  d'état ,  atatt  été  iraminé  ▼ice-ré- 
nouriit  sans  avoir  voulu  reconnaître  geot  ou  vicaire  général  du  roi-pontife: 
•aucun  des  actes  qui  la  dépouillaient  il  envoya  des  cooifuissaires dans  les 
de  ses  titres  de  reine  et  d'épouse  lé-  couvents  des  deux  sexes»  et  donna  la 
'  gititne  (  1 536  ).  Les  ;<dieux  touchants  plus  grande  publicité  à  leurs  rapports, 
et  la  mort  de  cette  vertueuse  princrsse  Les  écrivains  prolcsiaiits  eux-mêmes, 
parurent  produire  quelque  impression  et  notamment  Hume,  ne  dissimulent 
sur  le  cœur  de  Henri;  m^is  Aune  Bo-  pas  que  ce  fut  renvic  de  plaire  au 
It  vn  ne  piit  pas  mêaiela  peine  de  dis-  roi ,  cl  non  U  vérité,  qui  dicta  la  pla- 
.  siraiiler  sa  joie  d'un  événemcnl  qui  lui  part  de  ces  relations  monstrueuses, 
laissait  ie  trône  sans  partage.  Pour  II  n'y  a  point  d*infamies ,  point  de 
mieux  s'y  affermir,  et  se  ménager  un  forhiits  sous  le  del,  dont  ne  furent 
appui  att-defaors ,  elle  avait  conçu*  le  accusés  les  moines  et  les  religieuses  : 
.  projet  de  marier  sa.fiUe  Elisabeth ,  é  on  prétendit  qoie  tous  demandaient 
<  peine  sorlie'du  bercrau ,  avec  le  duc  leur  liberté ;mais-on  employa  la  vio* 
d'Angoulême ,  troisième  fils  du  roi  de  lencc  pour  les  arracher  de  leurs  reii  ai- 
Francc.'Ueuri  avait  cottsentt  à  en  faire  '  tes.  Docile  aux  instructions  qui  lui  ia» 
la  proposition  à  François        dans  rent  remises,  le  [larlement  se  borna 
Tespoir  de  l'aitacher  plus  fortement  à  d'abord  à  supprimer  les  monastères 
sa  ransc.  U  recevait,  à  la  même  épo-  dont  le  revenu  était  au-dessous  de 
.  que  ,  des  avances  de  Charles  -  Quint.  200  livres  sterling,  et  cotifl  qua  leurs 
Ce  monarque  s'ct.iit  persuadé  que  la  biens  au  profit  de  la  couronne.  Il  s*eii 
mort  de  la  reine  Caiiieiiiie  ,  sa  tante  ,  trouva  trois  cent   soixante-seize:  la 
devait  écarter  désormais  tout  obsta-  totalité  de  leurs  rentes  an nuctles  mon- 
ocle à  un  rapproebemeot  sinoëre  jtntre  tiit,  à  So^ooo  liv.  sterl* ,  et  leur  rao- 
•  Juietaon  ancien  allié ,  le  roi' d'An-  bilierài 00,000. L'établissementd'ane 
.  gleterre?  it  perta  sa'  penSM  plus  bin;  ,  nouveile  commission ,  nommée ,  sans 
.  il  lui  offrit  de  le  réconcilier  avec  le  di^isement ,  cour  de  tmigmenta' 
I  pape.  Le  moment  n'était  point  iavo-  iîon  du  revenu  du  roi ,  tit  ass(  z  (tres- 
rable  :  Henri  négociait  alors  avec  les  -  sentir  les  desseins^  ultérieurs  du  mO« 
princes  jtrotestants  de  la  ligue  de  narque.  Après  avoir  obtenu  des^denx 
SjnalkaUle;  et  il  méditait  Taccomplis-  ch»mbres  font  ce  qu'il  avait  désire* 
sèment  d'nn  projet  qui,  loin  de  le  d'elles,  il  prononç  1  (  i  4 -ivril  1  55()  ) 
ramener  sous  les  lois  du  S.  Sie^e  ,  la  dissolution  de  ce  parlement,  non 
devait  consommer  à  jamais  la  rup-  moins  mémorable  à  cause  des  gr.t?)des 
ture.  Auic  honneurs  de  chef  suprême  innovations  dont  il  fut  l'inslruiiu  nt, 
de  TEglise  d'Angleterre,  il  voulut  qu'a  raison  de  sa  longue  durée:  il  était 
^  joindre  les  profits  que  œ  titre  lui  formé  depuis  six  ans  ;  ce  qui  ii*avâit 
iffiaii.  Les  ncheaaes  du  ebrgé  ten-  >  point  d*eseaiple  eacore  dans  les  anna* 
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les  de  la  monarchie.  Qiictqacs{ours  de 
plus,  ce  corps  dégradé  aurait  trouvé 
une  occasion  éclatante  de  donner  au 
r«ii  uï!  nouveau  témoignage  de  son  en- 
tier asservissement  à  toutes  ses  vo- 
lonte's.  Anne  Bulcyn,  fille  d'Iionneur 
de  la  reine  Cailict  iric ,  lui  avait  enîcve 
son  cpoux  el  sa  coui  ouiie:  par  un  re- 
tour que  les  p<>nples  regardèrent 
comme  une  vengeance  ce'Icste ,  Jcaouc 

'  Seymottr ,  fi  le  d'honneur  de  la  non* 
▼elle  reine ,  occupe  tout*à«€oup  sa  pla- 
ce dans  la  couche  royale  et  sur  le  ird- 
ne.  Anne  avait  favorisé  de  toute  son 
influence  Télévarion  d'une  puissance 
ecclésiastique  inconnue  jusqu'alors  ^ 
et  c'est  cette  même  puissance  qui 
rompt  tous  ses  nœuds  avec  le  monar- 
que j  «pii  poursuit  sa  nie'aioire  jusque 
dans  l'cnf  lit  ne  de  cette  union.  Au 
milieu  d'nn  tournoi  où  Henri  présidait 
avec  elle,  )1  se  lève  et  s'éloigne  tu- 
fieux.  Dès  le  kudeuiain,  la  reine  est 
arrêtée,  conduite  h  la  Tour  ,  accusée 
d'adultère ,  d'Inceste,  de  complot  con- 

'  tre  la  vie  de  son  ^ux.  Une  cotnmis- 
sion ,  présidée  par  son  oncle  ,  le  duc 
de  Norfolk,  la  condamne  à  être  brâ- 
léc  vive  ou  décapitée ,  selon  le  bon 

'  /flaisirdu  rot.  Dix-srpt  jours  la  vi  relit 

■  pas^ier  du  trône  à  Téchafaud  ,  où  Hm- 
ri  VIII  donna  le  premier  exemple  de 
cet  attentat  sacrilège  contre  li  majesté 
royalt'.  Uic  n  ne  put  fléchir  ie  despote 
impitoyable  :  on  montre  encore,  dans 
le  parc  de  Richcmonl,  l'endroit  où  il 
attendit  et  reçut  Taflreux  signal  qui 
lui  annonçait  que  la  télc  qu'il  avait 
couronnifè  de  ses  maîns  roulait  aux 
pieds  du  bourreau  (  1 9  niai  ï536  )• 
Anne  sans  doute  avait  e'té  coupable 
d'ambition  ,  d'artiflccs^  de  légèreté  ; 
mais  son  meurtrier  se  cliarg^'a  tui- 
méirie  de  sa  fustilication.  Le  len  le- 
main  de  mo!  t  ,  encore  tout  cou- 
vert,  pour  ttinsi  dire,  de  son  sang, 

'  il  épousa  la  jcuuc  et  belle  6e^mour. 
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(  f^q^'.  Anne  de  Bôui.i:'":.  )  0>mme 
s'il  eût  été  dans  son  plan  d'ajouter  la 
dérision  à  la  cruauté,  il  voulut  revêtir 
de>  formes  légales  les  actes  les  plus 
violents  de  sn  fvn?)nir.  Un  nouveau 
|»ai linieut fut  eonvo(|ué  :  Henri, dan* 
le  disrours  qu'il  v  pronoiira  ,  se  Ht 
nn  mente  ;nnife>  cle  ses  pi  uplcs  de  cm 
qu'aprèi  deux  mariages  aussi  malheu- 
reux ,  il  avait  d  «igué  consentir  à  uu 
troisième.  L'orateur  de  la  chambre 
des  communes  le  compara ,  pour  la 
justice  et  la  prudence,  à  Salomon; 
pour  h  force  et  lé  courage ,  k  Sara* 
son  ;  pour  la  beautë  et  la  grâce,  à  Ab- 
'salon.  L'archevêque  Craumer  avait 
prononcé  le  divorce  d'Anne  Boleyo  , 
lorsque  de'jà  elle  n'eîtis'ait  plus  ;  il 
avait  déclare  bâtarde  safilleEliS  ibeth  ; 
le  parlement  donna  à  ces  actes  furcc 
de  loi.  La  conroimc  fut  dévolue  aux 
Ciilduis  à  n  lire  de  Jeanne  S  yinour, 
ou  de  toute  autre  feinnie  que  le  roi 
pourrait  épouser  dans  la  suite.  A  d<s 
faut  d'enfants ,  on  lui  conféra  le  pou- 
voir iuoui  de  désigner  son  successeur 
par  testament  ou  par  letires-pateotcs. 
En  apprenant  la  mort  tragique  d'Anne 
'fioieyu ,  le  pape  Pmï  II i  conçut  l'es- 
'  poîr  de  ramener  Henri  VIII  dans  le 
giron  de  l'Église.  Henri  ne  rcpondità 
ses  avances  qu'en  t'ais.int  meure  au 
rang  des  crimes  de  haute  -  trahison 
tout  écrit ,  tout  discours,  tendant  à 
rétablir  en  Angleterre  rantorité  de 
l'évcque  de  Horae.Ge  Lit  vient  encor<j 
à  l'appui  des  conjectures  qui  poitcut 
'  â  penser  que ,  séduit  par  tous  lesavan-* 
'  tages  'allachés  à  sa  sû|irematie  retî- 
'  gieuse ,  Henri  VlII  avait  médité  à  toi* 
'  sir  sa  rupture  avec  le  pape  :  il  dissi*' 
mula  jusqu'à  ce  qu'il  eu  eikt  trouvé  le 
prétexte,  le  saisit  avidement  dès  qu'il 
s'offrit,  et,  dès  qu'il  oui  atteint  le  but, 
refusa  sans  de't.Mir  de  revenir  sur  ses 
pas.  Eneflt  t ,  comme  pour  mieuv  bra- 
ver le -souverain  pouufc^  à  iiu:»iaut 
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même  où  celui-ci  lui  ouvrait  les  bras  ^ 
Heu  ri  manifesta  ouvcrlcmeut  i'iolcn- 
tion  d'élever  autel  couti  e  aule!.  Il  sem- 
blait faire gbîre,  jusque-là*  de  sa  vé- 
nératîoti  pour  les  dogmes  fondamen- 
taux,  et  tout-à-coup  il  ooiivoque  le  rier* 
ge';  il  lui  impose  uoenouvcilc  profes- 
sion de  foi  :il  révolte  les  catholiques  en 
réduisant  les  sept  sacrementi  à  trois; 
U  irrite  les  protestants  en  leur  ordon- 
nnnt  de  croire  à  \a  prCicncc  réelle.  Le 
mëcontenli'ineiit  di  s  premie  rs  iic  farda 
pas  à  éclater.  Le  s|tpctack'  d'une  mul- 
titude de  religieux  chassr>  de  leurs 
cloîtres  et  errants  dans  les  <  aiup-i^ues 
pénétra  les  peuples  de  pitié  el  d'iudi- 
gnation  :  de  nombreux  rassemble* 
meuts  y  ou  plutôt  des  armées  d'in- 
surgés ^marcbèrept  sur  Londres  pour 
demander  vengeance  des  outrages  faits 
à  Tantique  religion  du  pays.  Henri  sut 
employer  à  propos  la  fermeté' pour  ré- 
primer la  révolte  y  et  l'adresse  pour 
calmer  les  esprits.  Uti  e'vcnement 
long  temps  attendu  vint  combler  ses 
vœux  ;  la  reine  lui  donna  un  fils.  Cet 
enfant  fut  reçu  par  la  nation  connue 
le  gage  de  la  tranquillité  pub'ique, 
sans  cesse  compromise  par  Tincerti- 
tude  de  la  succession  au  trâne,  depuis 
la  loi  qui  en  excluait  comme  illégiti- 
mes les  princesses  nées  des  deux  pre- 
miers  mariages.  Mais  un  revers  cruel 
troubb  bientôt  la  joie  de  Henri  :  Jean- 
ne  Seymoor  ne  survécut  que  douze 
jours  à  la  naissance  de  son  fils  (  24 
octobre  1537).  Devenu  plus  puis- 
sant que  j  nn  lis  pir  !  1  soumission  des 
catholiques,  lletiii  VllLprit  une  ré- 
solution qui  satisfaisait  à  -  la  -  fois  sa 
vengeance,  sa  politique  et  sa  cujùdiié. 
L'entière  destruction  des  monastères 
lui  parut  le  mojen  fe  plus  sûr  et  \t 
plus  prompt  d'enlever  aux  mécontents 
teurs  dernières  ressources^  et  d'aug- 
menter les  siennes.  Ici  y  comme  dans 
la  premitre  opération,. U  rapacité  9e 


couvrit  encore  d'uu  zeie  spécieux  poirr 
l'intérêt  des  mœurs  et  de  la  religion 
même  :  ou  prit  grand  soin  de  difTaraer 
d*abord  ceux  que  1  on  voulait  ruiner  ; 
on  répandit  avec  profusion  de  nou- 
veaux tableaux  des  débordements  et 
des  turpitudes  que  Ton  prétendait 
avoir  découverts  dans  les  cloîtres.  Par 
la  séduction^  on  amena  quelques  ricbes 
prélats  à  renoncer  à  leurs  abbayes  ; 
par  la  menace,  on  eu  força  d'autres 
à  faire  l'abandon  volontaire  de  leurs 
revenus.  En  vain  des  voi\  courageii-  ' 
ses  s'éleveietit  poiu  obtenir  ,  au  nom 
de  riiumanilé  et  do  la  morale,  la  con- 
scrvaliou  de  quelques  couvents  â^c 
femmes  :  Henri  fut  inflexible ,  et  la 
spoliation  totale.  Pour  prévenir  les 
murmures  du  peuple,  ou  imagina  de 
lui  faire  un  divertissement  de  ce  qui 
aurait  pu  csciter  sa  compassion  ou 
blesser  sa  piété.  On  exposa  ^  sur  la 
pince  publique, des  images  de  saints, 
des  crucifix  à  ressort  qui  avaient 
servi,  disait  on  ,  à  opérer  des  mira- 
cles. Par  une  dérision  barbare,  une 
grande  statue  de  la  Vierge  fut  employée 
à  brûler  le  père  I  ojc^t  ,  ancien  con- 
fesseur de  la  reine  Guberiuc  d'Ara- 
gon ,  que  l'on  accusait  d*avoir  nié  la 
suprématie  du  iK>i.  Les  i-cliques  des 
saints,  «près  avoir  été  dépouillées  4e 
leurs  richesses  ,  furent  jetées  au  feu. 
La  plus  célèbre  de  toutes ,  la  cbâsse 
de  Saint  -  Thomas  de  Cantorbéry, 
qui  était  depuis  près  de  quatre  siècles 
l'objet  de  la  vénération  de  l'Angle- 
tf  rre  ,  fut  mise  en  [)irrrs.  Le  roi  eu  ût 
arraclu-r  un  diamant  d'iiiie  grande  va- 
leur ,  qui  était  une  uili ande  de  Louis 
VU  ,  roi  de  France ,  et  il  ne  rougit 
pas  de  le  p*>i  ter  au  doigt;  le  saiul  lui- 
-  même  fut  cité  devant  le  roi  en  son 
conseil,  jugé  et  coudamné  comme 
traitré;  son  liom  fut  effacé  du  calen- 
drier ,  ses  os  brfilés,  ses  cendres  jjp* 
tées  au  vent.  Léf  kbttauts  det  can^ 
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pagnes ,  dont  ntk  grand  nombre  tenait 
à  bail ,  et  aux  conditions  les  plus 
nvanUigeuses  »  les  terres  apparte- 
nant aux  abbayes  et  aux  monas- 
tèics ,  /îrcDt  éclater  leurs  plaintes. 
Pour  les  apaiser  ,  on  leur  di- 
sait qu'au  moyen  de  cet  accroisse- 
ment de  revenus  ,  If  roi  se  verrait 
en  état ,  à  l'avenir ,  de  les  exempter 
de  toute  espèce  de  taxe  on  d'irapol. 
Mciis  Henri  ne  larda  point  à  s'aper- 
cevoir qu'on  lui  avail-sinj^ulièremeiit 
exag€ré  la  valeur ^le  ces  biens.  On  les 
avait  estimés  au  quart  du  revenu  ter- 
ritorial du  royaume  entier  y  qui  était , 
&  cette  époque  ,  de  quatre  millions 
Sterling  :  il  fut  prouvé  qu'ils  ne  s*é- 
leraient  pas  au  vingtième  de  cette 
50fflme.  Henri  crut  que  le  meilleur 
moyen  de  se  faire  pardonner  ses  ra- 
pines 9  était  d'inte'resser  nu  partage 
oeux-mémes  dont  il  redoutait  la  cen- 
sure. Il  concéda  eu  pur  don  des  terres 
considérables;  il  vendit  a  vil  prix  des 
ëgibcs  et  des  bâtiments  ,  dont  la  dé- 
molition seule  rendait  à  ^acquéreur  le 
double  elle  triple  de  la  somme  payée. 
11  poussa  si  loin  la  prodigalité  en  ce 
genre  ,  qu'il  donna  le  revenu  entier 
aune  abbaye  à  une  femme,  pour  la 
récompenser  d'avoir  fait  un  pudding 
à  son  goût.  Charles-Quint ,  politique 
bien  plus  profond ,  en  apprenant  cet 
acte  de  violence  et  d'iniquité  ,  s'écna  : 
«  Mon  frère  Henri  a  tué  la  poule 
»  aux  œufs  d'or.  »  L'événement  prou- 
va bientôt  la  justesse  de  cette  com- 
p-'iraison  :  l'état  ne  profita  et»  rien  des 
drpoiiîiles  du  clergé.  Tombées  dans 
d'indignes  mains  ,  elles  n'aboutirent 
qu'au  renversement  de  l'ordre  et  à 
la  corruption  des  mœurs.  Enflés  de 
leurs  fortunes  soudaines,  les  indivi- 
dus les  plus  abjects  sortirent  de  la 
lange,  et  voulurent  être  révéréS|  Mnon 
comme  de  grands  seigneurs^  du  moins 
comme  des  seigneurs  opulôits.  Séduit 
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par  l'appât  du  gain  ,  l'bomme  faible 
etoufià  le  cri  de  sa  conscience  :  il  de- 
vînt d'abord  le  complice  ,  et  ^bientôt 
apres^ ,  l'apologiste  du  aime.  Henri 
avait  déployé  la  force  pour  boulever- 
ser le  temporel  de  l'Église ,  dont  il 
s'était  déclaré  le  chef  et  le  prolecteur  : 
i!  ct  ut  que  le  nicmcht  était  arrive  on 
le  spirituel  devait  être  également  ré- 
glé par  sa  toute-puissance.  Cent  fois 
il  avait  appelé  du  souverain  pontife  à 
un  concile  général  •  ce  concile  est  indi* 
que  à  Mantouc  :  k  roi  décline  sou  au- 
torité, parce  que  la  convocation  en  est 
faite  par  le  pape.  Malheur  cependant  k 
quiconque  eût  paru  .douter  de  son  or- 
thodoxie !  Un  pauvre  maître*  d'école 
de  Londres,  nommé  Lambert ,  en  fit 
la  cruelle  expérience.  Cet  homme ,  im- 
bu des  opinions  de  la  réfornte  ,  était 
accusé  d'avoir  nié  la  présence  réelle , 
dogme  auquel  Henri  VIH  resta  tou- 
jours invinciblement  attaché.  Cité  de- 
vant l'archevêque  Granmer,  Limbcrt 
en  appelle  au  roi.  Henri  saisit  avi- 
dement l'occisiou  de  déployer  les 
profondes  connaissances  ihéologiques 
dont  il  était  aussi  vain  que  des  attri- 
buts mêmes  de  la  royauté.  Il  asscutble, 
dans  le  plus  grand  appareil ,  les  pré- 
lats et  les  jpatrs  du  royaume  à  West- 
minster. Il  monte  sur  son  tr^ne  f 
Lambert  est  introduit  seul  et  sans  dé- 
fenseur :  le  roi  entre  en  lice  avec  ce 
malheureux.  La  controverse  durait 
depuis  cinq  heures  :  Henri  la  termine 
brusquement,  en  demandant  &  son 
antagoniste  s'il  veut  vivre  ou  mou- 
rir. Lambert  a  le  courtpc  de  choisir 
la  mort  :  il  est  envoyé  au  bûcher. 
Quelques  joui-.s  après  ,  cinq  anabap- 
tistes liûll.uiilais  sont  exposés  sur  la 
place  publiqiie  avec  des  faji^ots  atta- 
chés sur  le  dos  :  on  y  met  le  ic  u ,  ci 
cesmalheureux  périssent  dans  ce  nou- 
veau supplice  (a8  juin  iSSg).  Le 
parlement^  de  plus  en  plus  serTÎlc 
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consacre  cette  effroyable  întoleVanca 
le  bill  des  six  articles  y  que  Tbor* 
reur  générale  flétrit  aussitôt  du  nom 
de  Statut  de  sang{  Bloodjr  bill  ) , 
sous  lequel  on  le  disiingue  encore. 
Les  écrivains  in  oiLStauts  avouent  que 
jamais  l'inquisiuou  elle-même  ne  pous- 
sa si  loin  riiijustice  et  la  bjrb.irie.  La 
loi comiamiiailau ïea (|uiconque  nierait 
latraussubstautiatiouou  la  nécessité  de 
la  me>se;eUe  neradmettaitpas  même 
h  se  rétracter.  Le  même  rapplioe  at- 
tendait ceux;  qui  proposeraient  le  ma* 
nage  des  prêtres.  La  confession  au- 
xiculairey  Rapproche  des  sacrements 
àcertainesépoqnesde  l'année ,  étaient 
ordonnées  ,  sous  peine .  de  fortes 
anendesct  d'emprisonnement  illimife'. 
lia  puissance  teinporelleduroi  futaug- 
jnentée  d  îns  la  même  juopoilion  que 
sa  puissance  spirituelle.  Ses  simples 
procUmalions  turent  assimilées  aus 
actes  du  parlement;  et,  par-là,  le  par- 
lement lui-uième  se  rccounaissait  de- 
sonnais  tout  -  à  -  fait  inutile.  N'ayant 
plusde  yœnx  poliiiqueftàformer»  Hen- 
ri s*ocr,upadeaonlKinbeur  personnel. 
Depuis  denxaus  il  étaitTeuf  :  quelques 
regrets  qu'il  eût  accordés  k  Jeanne 
Seymoiir  y  peu  de  jours  après  sa  mort 
il  avait  songé  â  la  remplacer.  Il  avait 
jeté  les  yeux, d'abord ,  sur  la  duchesse 
douairière  de  Milan,  niî'cede  Charles- 
Quint.  Cette  union  éprouvait  des  dif- 
ficultés: sou  amitié  pour  François  I"'. 
lui  fit  désirer  une  princesse  française. 
Il  demanda  la  dm  hcssc  douiiricre  de 
Longueville  ,  Glie  du  duc  de  Guise , 
que  le  rap[H)rt  de  ses  émissaires  lui 
avait  dépeinte  sons  les  couleurs  les 
plus  séduisantes.  François  loi  fit  dire 
qu'elle  était  promise  au  roi  d'É<x>ssc , 
et  lui  offrit  Marie  de  Bourbon  ,  fille 
do  duc  de  Vendôme  ,  que  ce  même 
monarque  avait  déjà  refusée.  Ce  fat, 
pour  Henri ,  un  prétexte  de  la  rcfu- 
K-r  aa»sî«  U  pria  enfin  son  bonjrère 
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jde  lui  amener  à  Calais  les  deux  jeanetf 
princesses  de  Guise  y  avec  rélite  dea 
beautés  de  la  cour  de  France  ,  afin 

qu*il  pût  faire  un  choix  parmi  elles. 
La  galanterie  de  François  1*".  fut  bles- 
sée de  cette  pro[)osition  :  il  répondit 
qu  il  portaittrup  de  respect  auxdames 
pour  les  conduire  au  marche'  ,  à  iV- 
gal  de  palefrois  et  haquente^,  Tho« 
mas  Ccouivvellprofi'a  de  ces  lenteurs 
pour  tourner  lespensées  de  son  maître 
ms  Anne  de  Uèm  ,  dont  la  saur 
avait  éjpousé  réledenr  de  Saxe  ,cbef 
de  la  ligue  protestante.  Henri  se  dé- 
termina sans  peine  à  ce  mariage ,  sur 
la  vue  d'un  portrait  extrcmeraenfc 
flatté  ,  peint  par  le  célèbre  Holbeiu. 
Impatient  d'en  contempler  le  modèle, 
il  alla  incognito  ,  au-devant  de  la 
princcssejusqu'à  l{och(  ster.  Il  la  trou- 
va grande  et  forte  ,  telle  qu'il  le  desi- 
rait ,  mais  totalement  dépourvue  d« 
beauté  et  de  {grâces.  Furieux  de  voir 
ses  espérances  déçues  ,  il  s'écria  que 
c'était  une  grosse  cavale  Jlamande» 
Son  dégoût  pour  elle  augmenta»  lors- 
qu'il s'aperçut  qu'elle  ne  parlait  que 
le  bas^lleinand(i)y  et  qtrelle  ne  sa- 
vait pas  la  musique.  H  fit  discuter  dans 
te  conseil ,  s'il  ne  renverrait  pas  la 
princesse  à  sa  famille.  La  crainte  d'ir« 
riter  les  princes  protestants  le  décida 
à  conclure  le  mariage (6  janvier  1 54o). 
Cromwell  s'ctanl  hasardé  ,  le  lende- 
main des  noces ,  à  lui  demander  s'il 
étcU  t  ]  )  I  u  s  c  0  n  te  n  t  de  s  a  no  u  V  e  1 1  e  e  pouse, 
il  l  ui  répondit  avec  un  regard  siuislrc 
qiù-ile  lui  déplaisait  mort<'llement.  Il 
ne  dissimula  même  pas  qu'il  se  croyait 
trompé  sur  un  poiut  auquel  il  atta- 
chait une  importance  extrême.  Henii 
fit  néanmoins  efibrt  sur  lui<même , 
pendant  les  premiers  mois ,  pour  ne 
^las  laisser  éclater  son  méoontente- 

{i)  FlaUihiittche  :  ce  dUl«ete«ttearor«,  dana 
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ment  :  son  nltriifinT)  était  d*ailleurs  ab- 
sorbée pat  les  diidires  publiques.  Au 
milieu  de  reuvahiàsement  gênerai  des 
biens  ecrtésiastiques  ,  un  ordre  rcli- 

Eieux  Cl  inilitaiiu  éuit  resté  intact. 
Tordre  de  St.- Jean  de  Jérusâleju, 
que  Ton  commençait  a  nommer  f  ordre, 
de  Malte,  e'taît  souyeram  :  il  mil  ren- 
do  et  rendait  chaque  jour  d*ëmînents 
services  à  la  chrétienté  ;  mais  il  était 
ricbe  :  la  spoliation  des  biens  qu'il  pos- 
sédait  en  Angleterre  lut  résolue.  Le 
arlement  se  prêta  ,  sans  résistance , 
celte  nouvelle  iniquité.  Mais  il  se 
niontivi  beaucoup  moins  romplaisjnt, 
lorsque  le  roi ,  daus  la  mcme. session , 
vint  lui  faire  la  demande  d'un  sub- 
side considérable.  Prodigues  des  plus 
basses  adulations ,  prodiL;ues  même 
du  sang  des  citoyens  ,  les  communes 
étaient  ^rt  avares  d'argent..  Elles 
osèrent  manifester  leur  surprise  d'fn« 
tendre  le  roi  se  plaindre  de  la  pénu* 
lie  de  son  trésor ,  après  de  si  riches 
pillages  :  mais^  chez  ce  prince,  ex- 
trême en  tout  ,  l'esprit  de  profusion . 
^alail  l'esprit  de  rapine.  Son  aversion 
pour  la  reine  augmentait  de  jour  en 
jour  :  secouant  enfin  tonte  retenue  , 
il  résolut  de  se  dclaire  a-la-fois  de 
cette  épouse  importune  ,  cl  du  mi- 
nistre qui  la  lui  avait  domie'e.  Une 
cause  secrète  le  poussait  à  t  e  p  n  ii 
violent.  Il  était  deveiiu  amoureux,  de 
Catherine  Howard  ,  nièce  du  duc  de 
I9orfolk>  comme  rétait  la  malheorcnse 
i»oe  Boleyn.  Le  duc  haïssait  Groni> 
vrell  :  il  sut  se  Élire  donner  l'ordre  de 
Farrêter.  Peu  de  jours  auparavant ,  la 
chambre  des  pairs  avait  déclaré  ce 
ministre  digue  d'clre  le  vicaire'gé- 
néral  de  l'univers  :  tont-à-coup  elle 
le  déclara,  sans  rccme  l'avoir  admis 
à  se  défendre  ,  coupable  d'Iicrcsie  et 
(\e  h  iute-trahison.  Le  roi  fut  hunibîe- 
ineut  supplié  du  permettre  au  parle- 
ment de  discuter  la  validité  de  son 


mariage.  On  rappela,  comme  u7h  dé- 
couverte imfiortante  ,  que  laicine, 
dans  son  (  nlance,  avait  été  promise 
au  duc  de  Loi  raine,  encore  eu!  iit 
iui-niémi  j  el  ,  a  c*  t  ar^^unn-tit ,  Henri 
en  ajouta  deux  autres  plus  bizairea 
encore  :  il  prétendit  qu  en  éponsam 
Anne  de  Clèves ,  il  n'y  avait  pomK 
consenti  daus  son  for  intérieur ,  et 
que ,  d'ailleurs ,  il  n'avait  pas  jugé  à 
propos  de  consommer  le  mariage» 
Consuliée  par  son  chef  suprême,  la 
nouvelle  Eglise  n'hésita  pasàpronon* 
cer  îe  divorce  ;  et  le  parlement  s'em- 
pressa de  ratifier  cette  décision  (  i  i 
juillet  i54o).  La  reine,  fort  heureu^c- 
meut  pour  elle  ,  était  du  caractère  le 
plus  apathique  :  elle  eût  payé  de  sa 
vie  la  moindre  résistance.  Elle  n'en 
£t  aucune,  et  parut  très  satisiaite  dii 
litre  de  saur  adoptive  du  roi  ,  .et 
d*ttne  pension  de  trots  mille  livres 
sterling.  Loiii  de  vouloir, retoitrnev 
dans  sou  pays ,  ou  elle  aurait  eu  trop 
à  rougir  de  son  afifront ,  elle  demaa-* 
da  ^*il  lui  fut  permis  de  terminer 
ses  |oars  en  Angleterre.  £t'o  survé- 
cut dix  ans  à  Henri  Vlll.  Trois  se- 
maines après  iasenteure  de  divorce^ 
Catheriuc  Howard  fut  déclarée  rr  ine: 
le  roi  l'avait  déjà  e|)uuM  e  m  sicret. 
Diri|;ép  par  les  coubeds  tin  «Inc  de 
Noriulk,  son  ouclr  ,  qui  peneiiait  in- 
icriiurement  pour  laucieune religion 
de  l'État, elle  anima  sonépoui  contre 
les  réformateurs*  Les  six  articles  da 
Statut  de  sang  leur  furent  appli* 
qués  dans  toute  leur  rigueur,  Gt  tte  ' 
cruelle  persécution  des  protestants  fit 
dire  avec)ustic(>  que  h  potence  attett* 
dait  ceux  qui  étaient  pour  le  pape ,  et 
le  bûcher  ceux  qui  é; aient  cootreluL 
Henri  faisait  parade  de  celte  impar- 
tialité tvranni(|ue.   Six  m  »tlieureux 
furent  traînes  au  suppli<  c  sur  la  i  l  lie, 
pour  leurs  opinions  religieuses  :  suc 
chaq^uc  claie  ,  ou  avait  eu  soin  d'afi,-. 
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coupler  un  catliolîque  etttn  lulliÂ'îeD* 
La  vieille  oomlesse  de  S  l!i^btlry  ,  is- 
ifie  du  aaDg  royal  et  la  dernière  des 
Ptantagenets,  fui  exécutée  ,  ou  plôtdt 
massacrée  sur  Téchaf^md  ,  où  elle  re- 
fiïs-i  opinîilrcnicnt  de  présenter  si 
\èif  au  coup  inorlel.  Son  crime  cffait 
d'èirc  li  iiit  re  (iii  célèbre  cardinal 
Pôle  ,  qui  s'était  expatrié  pour  com- 
battre sans  rrlriche  la  doclrine  rie  la 
reforme  et  du  schisme.  Les  affaires 
politiques  détournèrent  y  un  instant  , 
ratteutioa  que  ,  par  goût ,  Henri  eAt 
toulu  donner  exclusÎTement  aux  af- 
iiires  ecclésiastiques.  Le  voyage  de 
Charles  •  Quint  en  France  lui  avait 
inspiré  beaucoup  de  j  ilousie.  Tirs  cun- 
fidences  indiscrètes  de  François  P% 
k  l'empereur ,  et  dont  ce  ^nce  abu- 
sa lâchement ,  aigrirent  si  vivement 
Henri, qu'il  songea  des  lors  à  faire  la 
guerre  à  son  ancicu  aliic.  Il  était  dans 
des  dispositions  non  moins  hostiles 
envers  Jacques  V ,  roi  d'Écosse ,  son 
neveu.  Il  lui  avait  propose  une  entre- 
vue à  York  ,  et  s'était  déjà  îraiispor- 
tc  dans  cette  ville^ lorsqu'il  apprit  que 
Jacques  refusait  de  s'y  rendre.  Cet  ou- 
trage fut  suivi  d*uD  second,  qui  l'irrita 
plus  violemment  encore.  Henri  avait 
envoyé «n  présentai  son  neveu  ,  des 
livres  magnifiquement  reliés. .  Le  roi 
dPËcosse  reconnut  que  c'étaient  des 
ouvrages  hétérodoxes ,  et  les  jeta  aus> 
sitdtaufinitCn  disant:  a  llvaut  micu^ 
»  que  ces  livres  soient  perdus  que  de 
T)  me  perdre  moi-même.  »  Au  mo- 
ment où  Henri  Y 111  s'apprêtait  à  ti- 
rer vengeance  de  ces  in*tuUcs  ,  il  en 
reçti?  une,  en  piriiculicr  ,  qui  allu- 
ma dans  son  rime  une  rage  d'autant 
plus  terrible  qu'il  était  loin  de  s'y 
aiicudre.  Il  était  si  enchanté  de  sa 
nouvelle  compagne ,  qu'il  avait  de- 
mandé à  son  anroônicr  une  formule  de 
prière  expresse  ,  pour  reodre  grâces 
Al  ciel  delà  félicité  conjugale  donttt 
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jouissait.  A  son  retour  dTork  ,  le 
primat  Graomer  lui  remet  un  mé- 
moire contenant  d^mportaotes  révéla- 
tions que  lui  avait  faites  on  nommé 

r.ascclles.  Cet  homme  accusait  la  reine 
(l'ivoir  mono'  une  vie  dissolue  av.iat 
d'èlre  devenue  l'épouse  du  roi.  Il  s'ap- 
puynil  du  léinuigmge  de  si  sœur  , 
qtu  avait  servi  la  vieille  duchesse  de 
Nurfo'k,  à  l'époque  même  où  celle- 
ci  s'élait  cliargce  de  réJuctiLioa  de 
Catherine  Howard.  Il  nommait  deui^ 
des  gens  de  b  maison  (  Derham  et 
Mannoe  ) ,  que  la  jeune  Catherine 
avait  honorés  de  ses  faveurs  particu- 
lières. Confondu  de  surprise ,  le  roi 
t  raita  d'abord  ce  récitde  tibleabsurde« 
11  ordonna  toulefois  au  chancelier  de 
faire  d'exactes  informations:  non  seu- 
lement elles  confirmèrent  les  déposi- 
tions de  T.a'^eelîes,  mais  autori'^creut 
même  à  croire  que  Galheriuc  n'avait 
pas  été  plus  réservée  depuis  son  élé- 
valion  au  trône.  Elle  nia  fortement  ee 
dernier griefj  mais  ellecoufes^a  iVan- 
r.hement  les  laute>  de  sa  jeunesse. 
Derham  et  Mannoe  avouèrent,  de  leur 
edté ,  tout  ce  qui  les  .concernait ,  et 
entrèrent  dans  des  détails  qui  éta- 
blirent la  complicité  de  lady  Roche- 
forty  femme  devenue  exécrable  h  toiité 
la  nation  ,  depuis  qu'elle  s'était  por;> 
tée  elle-même  pour  accusatrice  de  sou 
inari  et  de  l'infortunée  Anne  Boleyn, 
sa  belle-sœur.  Henri  VllI ,  trans- 
porte  de  fureur  ,  assemble  le  p.irle- 
ïHf'nt  ,  instrument  ordiinire  de  ses 
vengeances.  Uu  bill  à'altaindcr  est 
lancé  contre  la  reine  ,  contre  toute  sa 
famille,  toutes  ses  connaissances.  Le 
crime  de  ces  personnes  était  de  n'a- 
voir point  averti  le  roi  de  la  con- 
duite antérieure  de  Cttherine,  corn* 
me  si  c'était  k  des  parents  k  réviser 
de  telles  turpitudes!  Mais  les  bornes 
de  la  justice  et  de  la  pudeur  étaieni 
franchies  depuis  long-temps.  Le  par* 
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JfrnCTîl  rendit  une  loi ,  donl  fînfa- 
mie,  lâ  rruaulé  el  le  ridicule  ëlaicnt 
sans  exemple  dans  la  législation  d'au- 
cun peuple  civilisé.  Cette  loi  déclarait 
4XN](»b!edebaule>trahisoo  tout  homme 
^ui ,  ayant  connaissaiice  «Puoe  ga- 
Janterie  de  la  reine ,  n'en  avertirait 
nas  immédiatement  le  roi ,  et  toute 
fille  qui  épousant  un  roi  d'Aiip^Irlerre, 
et  n'etanl  plus  vierpe,  n*en  ferait  p.is 
une  dédaration  sincère.  IjC  kndrmain 
même  ,  la  reine  et  tady  Bocbefort 
eurent  la  tête  ti^inrhée  à  la  Tonr  de 
LondiTs  f  1  >.  février  i54'i)«  I>p  »  oi 
Toulut      n  f  ;ire  crâce  de  la  vie  à  la 
duchf-ssf  de  jSorfolk ,  dont  le  forfait  se 
réduisait  à  élic  la  gnnd'-mèn  de  Ca- 
therine ;  et  il  se  fit  suliunoilement  re- 
mercier de  CCI  acte  de  clémence.  Le 
parlement  Tenait  d'ajouter  titres 
de  Henri  en  érigeant  ri  riandc  en  royau- 
me; mais  il  s'était  montré  pen  disposé 
à  accueillir  nne  demande  de  subsides* 
, Henri,  qui  avait  besoin  d'argent  pour 
ûire  la  guerre  au  roi  d^cosse ,  dont 
0  lui  lardait  de  sevengrr,  reprit  le 
jfiours  de  ses  extorsions.  Les  biens  des 
e'vêche's ,  des  chapitres ,  dos  collc'gps  , 
des  hôpitaux  même,  en  un  mot  toufr?; 
les  fondations  pif  ii<;f-s  qu'un  reste  de 
pudeur  avait  sauvées  de  ses  premiers 
pillages^  devinrent  !>a  proie ,  ou  plutôt 
celle  de  spéculateurs  avides  qui  profi- 
lèrent de  i'cffihairasdes  finances  pour 
se  les  faire  adjuger  à  vil  prix.  D'aiU 
leurs ,  la  partie  saine  de  la  natioit  yit 
cette  sorte  d'acquyttons  avec  bor- 
leor  y  et  se  fit  un  devoir  de  cons*- 
cîence  de  n'y  prendre  aucune  part. 
SonîHé  de  tant  de  rapines  et  du  smg 
de  deux  reines  ,  Henri  VHi  fit  offrir 
à  François  1*".  de  resserrer  les  nœuds 
de  leur  ancienne  amitié.  Ses  avances 
furent  rrçnes  avec  une  extiêmr  froi- 
d'-nr  :  {  i.Tiiçois  pc'néfra  sans  peine 
qu'ell(  s  f  iaient  sus^gérées  par  la  crainte 
il  ne  ftecourûl  l'Écosse.  Henri  me- 
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nnçaît  fcf  le  antique  alliée  delà  France 
d'iiiie  invasion  qui  se  réduisit  à  l'in- 
cendie de  quelques  villages.  La  mort 
de  Jacques  V  ramena  bientôt  la  paix  : 
il  laissait  ses  états  à  tine  fille  uniqne 
enrore  au  berceau ,  qui  fiit  depuis  fi 
eâèbre  sons  le  nom  de  Marie  Sluart. 
fienri  crut  voir  l'occasion  de  réunir 
les  deux  couronnes  ;  et  il  se  bâta  de 
eonclore  un  traité,  dont  la  première 
clause  était  l'nuioD  future  du  prince 
de  Galles  avec  h  jeune  reine.  Celle 
courte  guerre  lerniinée,  Henri  revint 
à  SCS  occupations  frjvnntcs  :  la  ihoo- 
logi'"  et  la  controverse.  Il  av;al  fait 
Ir.'ulniie  la  Bihle  <n  lan(;iie  vulg'iire: 
chaque  enlise  eu  possetlail  un  (  xrm- 
plnire  enchaîné  sur  un  pupîin  ,  afia 
que  tout  individi»  eût  la  facuhé  d'en 
piendre  lecture.  Une  nouvelle  loi  ré- 
voqua cetre  permission  ,  et  défendit 
de  ftlos  ,  Â  tout  sujet  non  noble ,  d'a- 
voir cbez  lui  une  Bible  anglaise.  Le 
roi  se  chargea  lui-même  de  fournir  aux 
fidèles  de  son  cuite  les  lectures  qui  de- 
vaient guider  leur  croyance.  Jl  publia 
un  livre  intitulé  :  V Instruction  du 
chrétien  (  Institution  of  a  Christian 
mnn  ).  Les  poiïits  de  doctrine  les 
plus  délicats  ,  tels  que  le  librc-ar- 
nitre ,  les  bonnes- œuvres  ,  la  grâce  , 
étaient  réglés  dans  cet  ouvrage.  Les 
sncicHienls  qui ,  peu  d'années  aupa- 
ravant,  avaient  été  réduits  à  trois, 
y  étaient  rétablis  au  nombre  de 
sept.  Henri ,  alors  même  qu'il  fai- 
sait de  ses  ornions  personnelles 
autant  d'articles  de  foi  pour  sa  na- 
tion 9  ne  voulait  pas  se  laisser  lier 
les  mains  p'^r  ses  propres  décisions. 
Bientôt  ,en  cfTer ,  mécontent  de  ce  li« 
Tre,  qt.i  devait  être  la  pierre  angulaire 
de  l'Église  anf^licanc,  il  traça  un  nou- 
veau modèle  d'orthodoxie ,  sous  le  litre 
de  Science  du  chrétien  (  Erudition 
of  a  Christian  man  ).  Ces  deux  trai- 
tés s'accordaient .  du  moins  ,  sur  un 
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article:  celui  de  l'obcissanco  passive; 
et  Tautcur  prenait,  lui  -  racint  dfis 
mesures  pour  que  la  pratique  en  Tût 
rigoureu.se meni  ob.^ervéc.  Le  joi  se 
chargea  aussi  de  revoir  le  Misse!  : 
mais  il  n^y  fit  guère  d'atitre  change- 
ment que  d*eD  effacer  le  nom  du 
pape,  tonie$  les  fois  qu'il  Ty  rencon- 
tra,     haine  q  u'il  portait  an  Saiul- 
Siege  s'était  ti  ileracnt  accruî* ,  qu'il  6c 
Xin  crime  au  roi  de  France  (\c  m  pas 
s'en  être  encore  séparé,  conformemrnt 
à  la  promesse  qtj'il  ]>rclc!i'l;ii:  nvoir 
reçue  de  ce  jnoii.nque,  (iaiis  lom  (U  r- 
nière  entrevue.  Pour  un  p'  incr  du  ca- 
raclèrc  de  Henri  VI U,  ce  ni.,tifavnit 
ipeu'-i'lre  plu*,  tle  poids  cnrorc  que  les 
avantages  politique.^  donl  le  llattaieiit 
)es  astucieuses  insinuations  de  Charles- 
Quiut.  Il  entra  donc,  avec  chaleur, 
dans  tous  tes  projets  de  l'implacable 
xivaf  de  François  l***.  Leur  lrailéd*ai-!* 
Uance,  conclu  à  IjODdrcs,le  ii  fé- 
Trier  1 545,  ne  tendait  à  ri^n  moins 
qu'à  détrôner  ce  prince,  et  à  démem- 
brer la  France.  Au  moment  où  l'on 
suppos.T't  qtie  Henri  nll,ut  passer  l.i 
mer,  pour  se  mettre  à  ia  tcte  de  l'sr- 
mc'e  qui  devait,  dirait-il,  le  conduire 
à  Paris,  on  fut  fort  étonné  de  iui  v*'ir 
prendre  une  sixième  femme  (  i  ^  juil- 
let 1545  ).  Son  choix  cuil  tombe  sur 
Catherine  Parr,  veuve  de  lord  La  li- 
mer. Ainsi  sevériGa  la  prédiction  qui 
ayait  été  faite,  par  raillerie ,  que  le  roi 
serait  réduit  à  épouser  une  veuve ,  de- 

Suis  que  ses  propres  lois  l'avaient  ren- 
u  un  galant  trop  dangereux  pour  les 
jeunes  filles*  Ce  nouveau  mnrin^e  lui 
parut  exiger  un  nouvel  acte  du  parle- 
ment pour  régler  Tordre  d'hcrcdifë. 
Les  dispositions  en  étaient  peu  favora- 
bles à  Catherine  Parr  :  il  (ut  aisé  de 
voir  qu'elle  n*était  point  portée  au  tronc 
par  une  de  ces  passions  violentes  qui 
avaient  causé  réléva  i  ui  <■[  ia  cliulo  de 
que'^ues-uiieidtifCiuts  (|^ui  i'^-  aY_aiciit 


pre'ce'dée.  Les  princesses  Marie  etElî- 
sabeth,  plusieurs  fois  deja  derlarées 
irégitimes,  furent  rappelées  dans  la 
ligne  de  succession.  Mais  cet  acte  de 
justice  était  encore  emprunt  des  ca- 
prices despotiqucsde  Himri.  Les  prin- 
Cf'sses  ses  filles  n'étaient  réintégrées 
qu'autant  qu'elles  se  soumettraient 
sans  réserve  aux  conditions  qtt*il  lui 
pUÎMÎtde  leur  ici  poser.  Il  n'exerçait 
paf*  lin  empire  moins  absolu  sur  la  na- 
tion q  1"  ^ur  sa  propre  famille.  Tandis 
qu'tl  fus  ât  déi  larer  nulles  toures  les 
deties  ré<iiilant  de  ses  divers  em- 
prunts ,  i!  exigeait  de  nouveaux  prêts. 
Un  vieil  a  dcrmin  d''  Loudies  ayant 
o^c  '  'v  refuser ,  le  r*»i  le  fit  enioler 
comme  tantassiu.  et  Tenvoya  rejoindre 
l'armce  eu  Ecosse.  Un  autre  fut  jctëcA 
prison ,  et  n'obtiut  sa  liberté  qifeB 
payant  une  double  taxe.  Sons  prétexte 
d'emp^hi'r  l'exportation  du  nnmé* 
retire ,  Henri  éleva  le  prii  de  l'or,  de 
45  st  hel!in};s  fonceà  4B,  et  l'argent , 
de  3.scheilings  9  pence,  à  4  srhel- 
lings.  1 1  fit  battre  une  monnaie  de  bas- 
aini ,   et  h  i  donna  un  cours  force. 
Toutes  ces  exactions  étaient  colorées 
p  ir  fa  nécessité  de  faire  f^re  aux  fi  ais 
d'u ne «louble  guerre. Uneliolte de. deux 
cents  voiles  dcbarqiia  dix  raille  hom- 
me.', a  Leilli,  eu  Lcossc ,  sous  le  com- 
mandement du  comte  d*Hertford.  Il 
brûla  Edimbourg ,  saccagea  le  plat* 
pays,  et  se  rembarqua  presque  aussitôt. 
Cette  ex|iédirion  exaspéra  la  nation 
écossaise,  et  rompit  l'union  projetée 
entre  la  reine  Marie  Stuart  et  le  prince 
de  Gallejc.  Aussi  disait-on  que  le  roi 
d'Angleterre  en  avait  trop  fait,  si 
c'était  pour  conclure  une  alliance  ,  et 
trop  peu  M*  c'était  pour  opérer  !i  con- 
quête'. r.(;  DH  tif  véritable  du  râp[>el 
subit  (îe  cette  armée  ,  était  la  résolu- 
tion de  dirip;er  la  totalité  de  ses  forces 
contre  la  Fiance,  afiu  de  mellie  à 
cxccuiiûu^  coutie  cette  puissante  lua- 
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tiarcLie,  le  plan  de  démembrrmciit 
arrèlé  eiitrc  Henri  et  Charics-Quint. 
Le  premier,  selon  ce  plan,  devait  se 
mcUi'c  en  marche  Hc  Calais  ;  le  secoiui , 
des  frontières  de  la  Belgique  j  et ,  tous 
deux  i)étiois ,  se  porter  droit sor  Paris , 
ifvec  eeni  mille  hommes,  laissant  toutes 
les  places-fortes  derrière  eox.  En  cod  * 
séqiienee,  après  avoir  déf«ré  la  ré- 
^enee  à  la  reine,  Henri  traversa  h 
llanclie  d^ns  un  vaisseau  dont  les 
voilesk  étaient  de  drap  d*or ,  et  prit 
terre  à  Calais,  avec  Tclitc  de  la  no- 
bîcssr  nnç5Îaise(i  544)«  plus<:;rande 
partu  (les  forces  de  Fistieois  l".  était 
occupcc  contre  les  Impériaux,  qui 
avaient  envahi  la  Champagne.  Bien 
ne  semblait  devoir  s'opposer  aux  pro- 
grès de  Henri  :  mais ,  au  ïu  m  de  mar- 
cher en  avant,  il  divisa  son  armée  en 
drus  oorns,  et  investit  à-la-lnis  Mon- 
treuil  et  Boulogne.  Il  commandait  en 
personne  ce  dernier  si^e*  On  doit  Ivî 
supposer  une  politique  assez  étendue 
pour  avoir  rcflcchi,  à  temps,  ^ue  la 
ruine  de  la  France  allait  mettre  la  mo- 
narcliie  universelle  eritre  les  mains  de 
Tambilit     Charles-Quint.  Ce  prince, 
en  effet ,  fit  presser  son  allié  de  mar- 
cher sur  Paris  :  Hciiri  répondit  qu'il 
ne  pouvait  abandonner  avec  iionueur 
les  sièges  conimencéî*.  Irrité  de  se  voir 
dupe,  Charles  signe  brusquemeui  la 
paix  à  Crépy,  et  rappelle  le  corps  de 
troupes  dont  il  av^it  renforcé  Tamiée 
anglabe.  Henri  renonce  à  prendre 
Montreuil ,  et  réunît  tons  ses  efforts 
contre  Bonlogne.  Les  habitants,  qui 
formaient  presque  seuls  la  garnison  de 
oette place,  opposaient,  depuis  deux 
mois, une  résistance  héroïquo.  IVIais  ils 
aperçoivent,  un  matin,  sur  les  hau- 
teurs qui  dominent  la  ville,  uncbnitf- 
ne  forinidabic,  qui  les  menaçait  d'une 
CDlièrc  destruction  :  ils  acceptent  une 
capitulation  honorable.  Cette  artillerie 
n'cuit  composée  que  de  canons  de 


HEN  167 

bois  :  on  les  conserve  encore  à  la  Tour 
de  Londres,  en  mémoire  du  strata- 
gème de  Henri  VII î.  Tel  fut,  au  res- 
te, tout  le  fruif  qu'il  rtrui  illil  de  celle 
expédition  gi^janlesque.  François  T""., 
dans  la  campgue  suivante ,  jQt  mena- 
cer, h  son  tour,  les cdies d'Angleterre. 
Une  flotte  française  de  deui  cents  vais- 
seaux débarqua  des  troupes  dans  Pile 
de  Wight ,  et  même  daos  le  comlë 
de  Sussex.  Henri  Y III  témoigna ,  le 
premier,  le  désir  de  terminer  cette 
guerre.  Sa  corpulence,  qui  devenait 
énorfnc  ,  ses  forces  qui  déclinaient 
chaqu(  jour,  lui  faisaient  éprouver  le 
besoin  du  repos.  Il  conclut ,  le  même 
jour  (     juin  i546),  la  paix  avec  la 
France  et  l'Érossc.  Il  ordonna  une  pro- 
cession solennelle  ,  eu  actions  de  grâ- 
ces. Toutes  les  églises  furent  invi- 
tées k  se  parer  de  ce  qu'elles  possé» 
daient  de  pins  précieux ,  en  orne* 
ments  et  en  argenterie.  Le  lendemain 
même,  le  roi  fit  saisir  toutes  ces  ri- 
chesses, et  ordonna  qu'elles  fussesl 
déposées  dans  son  trésor,  sans  en 
donner  d'autre  raison  que  sa  volonté. 
Il  nVn  allégua  pas  non  plus  d'au- 
tre, pour  les  innovations  qu'il  conti- 
nuait h  introHfiire  dans  la  lilurpic  , 
sans  daigner  même  consulter  lerici  çje. 
II  décida  que  la  messe  serait  lonjniirs 
célébrée  eu  Iriiin ,  m  us  que  les  Iiiauies 
seraient  rccilees  eu  langue  vulgaire» 
Violant  ses  propres  lois,  qui  dé&n* 
daient  de  rappeler  le  pontife  rnaasin  à 
la  mémoiredes  peuples^,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  fût,  il  ajouta  un  ver- 
set à  ces  litanies  anglaises,  pour  prier 
le  ciel  de  préserver  l'Angleterre  de  la 
ijrranmedêVévé^  de  Borne:  et  ty- 
rannisant lui -même  les  consciences 
avec  plus  de  violence  que  j.Tmais,  il 
osa  prclcudrc  que  ses  oi  doiinanrcs 
religieuses  eussent  non  seulement  la 
force  des  lois,  mais  l' autorité  mriae 
de  la  révélation^  Le  prioiat  Craum^c 
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l'excttait  sourdement  à  ces  aéte»  dès*' 

{lotiques  :  il  se  hâlsil  de  profiter  de 
'absence «de  son  rival,  Gardiner^ 
éréque  de  Winchester ,  qui  était  alors 
^  en  mission  auprès  derempcrcur»  Gar- 
diner  conservait  un  penchant  secret 
pour  le  catholicisme;  et ,  souvent  aus- 
tty  sesavisit)nnnient  sur  les  décisions 
tîieoîogtfiiies  de  Henri.  11  est  donc  peu 
étonnant  de  voir  le  roi-ponlifo  si  Ire- 
quemiDciit  en  contradiction  avec  lui- 
incme.  Dans  !e  monunt  où  il  travail- 
lait à  consolider  ks  fondements  de  sa 
nouvelle  église ,  ii  vengeait  encore 
crueliemenl  rancienne,  des  outrages 
faits  au  premier  de  ses  mystères.  Il  li- 
vra aux  flammes  des  individus  de  di^ 
.  Terses  conditions ,  qui  avaient  nié  la 
présence  rëeiie  dans  l'eucharistie.  De  ce 
nombre  était  une  jeune  £emrae  ^  nom- 
mée Anne  Askew ,  que  sa  beauté  et  ses 
qualités  aimables  ne  purent  sauver  de 
.la  plus  barbare  torture  (  r.  Askew  ). 
Elle  avait  vécu  dans  rintiniiic  de  la 
reine  Catherine  Fari  :  et  el!c  pouvait  la 
perdre  par  une  scnlr  dt  pOiition.  Cette 
infortunée  parda  un  silence  liéroique: 
mais  Catlieii  ie  ne  tarda  pas  à  cuurir 
un  nouve.iu  d.uiger.  Dans  les  conver- 
sations que  le- roi  se  plaisait  à  avoir 
jourDellement  avec  elle ,  et  toujours 
sur  des  matières  de  controverse,  die 
s'était  hasardée  k  manifester  des  senti- 
ments favorables  à  la  doctrine  de  Lu- 
ther. Henri  se  courrouça  d'autant  pfais 
vivement  de  cette  hardiesse  ,  que  ^ 
depuis  quelque  temps ,  les  doulcors 
de  riiydropisic,  et  d'un  ulcère  qui 
s'était  ouvert  à  Tune  de  ses  jambes, 
rendaient  son  bumeur  plus  irritable 
que  jamais,  Aign  encore  pir  les  con- 
seils du  chancelier  Wriotbesley  ,  au- 
qnel  il  avait  fait  part  de  son  mécon- 
tentement ,  il  lui  enjoignit  de  dresser 
un  acte  daccusaliou  contre  la  reine. 
Le  roi  n'en  donna  aucune  connais- 
MÊtm  k  la  prinoesis  f  mais  die  eut  U 


bonhetir'  d'être  avertie  seerèlemest* 
Elle  se  rendit  sur-le-champ  auprès  de 
son  redoutable  époux,  qui  dissimula 
au  point  de  reprendra  paisiblement 
l'entretien  de  la  veille.  Dès  les  premiers 
mots ,  elle  se  dédara  incapablede  sou- 
tenir une  discussion  contre  un  prince 
reconna  pour  le  plus  grand  théologien 
du  siècle,  ajoutant  avec  adresse  que, 
si  elle  osait  (jiielqu<  fois  le  provoquer, 
c'était  pour  faire  naître  les  occasions 
de  s'instruire  ellc-niêine.  Ëncbautéde 
cet  aveu,  Henri  l'embrasse  tendre- 
ment ,  et  lui  promet  de  la  défendre 
contietous  ses  ennemis.  En  cflTt  l,  le 
chancelier  se  présente  avec  des  gar- 
des, pour  exécuter  le  warrant,  et 
conduire  la  reine  à  la  Tour.  IjC  roi  va 
au-devant  de  loi ,  et ,  dès  qu'il  l'aper- 
çoit ,  prodigue  au  premier  ma^strat 
du  royaume  les  noms  de  fripon , 
àHmhéciUe  et  de  {hnape^  fi^f 
heast  ).  Ce  déDOuement  imprévu  coii« 
fondit  tout  le  parti  opposé  à  la  reine. 
Leduc  de  Norfolk  passait  pour  en  être 
le  chef.  11  n'y  avait  point  de  seigneur 
plus  puissant  à  la  cour  :  Henri  avait 
successivement  éponsé  deux  de  ses 
nièces  ;  et  le  duc  de  Fiichcmont ,  fils 
naturel  du  roi,  était  nouvellement  ma- 
rié avec  Pune  de  ses  filles.  Tout*&- 
coup  lïorfblk  est  arrêté  avec  son  fils , 
le  comte  de  Surrey.  Ce  jeune  homme, 
d'un  mérite  accompli ,  après  un  simu* 
lacre  de  jugement  »  est  déclaré  cou- 
pable d'avoir  k  son  service  des  gens 
sffi^ecf«r  d'entretenir  une  correspon- 
dance m^/iecte.  On  lui  tranche  aussitôt 
la  tête.  Celle  du  duc,  son  père,  allait 
éj^alcment  tomber  :  déjà  Henri  avait 
fixé  le  jour  de  sa  mort.  Mais  Norfolk 
devait  lui  survivre  :  la  veille  du  jour 
mai  que,  ce  fut  le  roi  qui  mourut  (  aS 
janvier  i547/.  l^*'puis  quelque  temps, 
toute  sa  cour  observait  le  dépérisse- 
ment rapide  de  »i  santé;  mais  per- 
aonne,  pas  néme  ses  médecins ,  n'o* 
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sait  renav^Ttir,  de  peur  d'encourir  la 
jH'iiie  capiiaie  poiieo  coulre  ceux  qui 
prédiraient  la  mort  du  roi.  Un  seul 
membre  du  conseil  eut  ce  courage. 
liL'uri  muiiUa  de  ia  résignation ,  et 
demanda  qu*un  lui  envoyât  l'archevê- 
que GraDiner,  11  afail  pfrrdu  la  parok 
avant  Vûtmét  ^  ce  prâat.  Granmer 
rexhorta  à  tâqoigner,  par  im  signe, 
qu'il  BHNiraJt  dans  la  foi  cbrétienne  t 
le  roi  lui  serra  la  main  ,  et  il  expira 
dans  le  même  instanl.  Il  était  dans  la 
66'.  année  de  son  ^e,  rt  1 1  58'.  dt 
son  règne.  11  £ut  entcric  à  Windsor , 
daus  !e  tombeau  qu'il  s'était  fait  pré- 
parer. Conformément  à  sa  volonté,  on 
y  déposa  près  de  lui  ie  corps  de  Jeanne 
Seymour,  celle  de  lotîtes  ses  femmes 
qu'il  avait  le  plus  aimée.  1!  avait  fi<ii 
sua  teslanieiit,  «n  mois  avant  ^  i  m'»rt. 
Quelques  articles  de  cet  acte  soia  re- 
marquables ppr  ce  caractère  de  con- 
Uadiction  et  de  biaarreiie ,  qui  s'était 
toujours  maDÎfefitf  dans  la  conduite  de 
ce  prince.  Par  exemple ,  il  fondait  des 
messes  perp^oelle»  pour  racheter  son 
«ne  du  purgatoire ,  lui  qui  avait  aboli 
toutes  les  fondations  de  ce  genre  faites 
parses  propres  ancêtres.  François  1*'. 
(ce  qui  est  assez  digne  de  rcmaïque  ) 
ordonna  qu'il  fui  (  elébré,  à  Notre-Da- 
me de  Paris,  mi  service  solennel  pour 
lit  uri  VUl, tandis  que  Marie,  la  propre 
fille  de  Henri.  Joisqu'eile  parvint  au 
trône,  deietiduqiK  Ton  priât  Dieu  pour 
son  père,  parce  qu'il  ctaif  mort  excom- 
munié. Henri  VllI,  dans  Icoour^dc 
aon  règne,  se  montre  sous  lantd'aspects 
divers  ^  que  le  seul  moyen  de  se  for- 
mer une  îdifede  ce  caractère  indéfinis» 
sable  est  de  récapituler  ses  principales 
actions  y  et  de  les  opposer  lesunfsaux 
autres.  Quelquefois  on  le  trouvera  sin- 
cère ^  généreux ,  désintéressé^  magna- 
nime; plus  souvent  injuste,  opiniâtre , 
cruel, avide,  implacable.  Né  avec  de  l'es- 
prit naïui  If  l^tl  a  vaii  cherché  à  le  cultiver  s 
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il  était  aussi  versé  qu'on  pouvait  l'être 
à  celle  époque  d  uis  l.i  liUer.ifure  an- 
cienne ;  il  s.ivail  a.ssr/.     11  ia  uuisitpJC 
poai  composer  des  morceaux  <)iii  lu- 
rent exécuté>  dm»  sa  eha pelle.  Il  au- 
rait pu  être  aimable ,  et  on  ne  l'  ippro- 
chait  qu'en  tremblant.  Dans  la  bizar- 
rerie de  ses  caprices  ,  un  de  ses 
grands  plabirs  était  d*înquiéler  les  perw 
sonnes  mêmes  qui  jouissaient  de  ses 
bonnes  grâces.  Sous  le  firétexte  le 
|)ltts  frivole  j  il  les  menaçait  de  toute 
sa  colère  y  et  les  mandait  en  sa  pré- 
sence pour  les  accabler  de  reproches  ^ 
et  de  sarcasmes.  Tout-à-coup,  éclatant 
de  rire,  il  leur  remcttuf  le  brevet 
d'une  pl.irc  eraiiiciite  ou  un  présent 
d'une  grande  valeur.  Par  une  unnie 
«cmblable,  il  écrivait  d  s  kUns  ioti- 
droyanlcs  à  des  lion)mes    qui  se 
croyaient  inconnus  de  leur  souver  uii  : 
et,  après  les  avoir  tenus  quelques 
jours  dans  de  murtelles  anguisses,  il 
leur  dépêchait  -  on  srcond  Courier 
ayec  ia  nouvelle  d'une  faveur  qu'ils 
n'avaient  point  sollicitée.  Cette  récréa- 
tion fantasque  mériterait  à  peine  d'ê- 
tre rappelée,  si  elle  n'expliqu^iU  jus- 
qu'à un  certain  point  le  cruel  plaisir 
que  goûtait  Henri  VIII  à  se  jouer  de 
la  cr(du!ilc  des  esprits  dans  les  ma- 
tières les  {>lus  gi  av(  s.  Après  douze  ans 
d'essais  pour  réformer  et  régler  la 
croyance  de  ses  sujets ,  dans  quel  dé- 
dale de  lois  conti  iilicl<4ies  ne  laissa- 
t-il  pas  flotter  ies  opuiiousî  A  sa  mort 
les  Anglais  ignoraient  encore  h  quel 
culte  ils  devaientsevoaer.L'antique  re* 
ligionde  Tétat,  d*une  part;  de  1  autre , 
toutes  les  sectes  nées  de  la  réformalioD  ^ 
partageaient  et  troublaient  les  cons* 
dencea.  Chacun, examinait,  chacun 
raisonnait;  tons  les  partis  n'étaient 
dTacoord  qne  sur  un  point  :  l'intolé- 
rance envers  les  autres.  Qui  croirait , 
Dé<»nmolns,  que  l'auteur  de  tant  di? 
idisicaii^s ,  de  spoliatious  et  de  vio- 


Digitized  by  Google 


170  HEN 

lences ,  ne  fut  jamais  pour  ses  peuples 
iHi  olij€{  (ie  haine  ou  d*horreur?  Dans 
sa  jeunesse,  les  dehors  brillants  de 
Henri  YIII  avaient  captive'  la  miilti- 
tude:  lorsqu'elle  cessa  de  l'aimer,  la 
crainte  la  retiut  dans  le  respect.  Od 
pourrait  méine  supposer,  si  l'oo  s*eD 
rapportait  aux  actes  publics  de  eette 
époque,  que  jamais  la  mort  du  meilleur 
roi  ne  causa  plus  de  larmes  et  de  re* 
grets.  La  vénération  serfite  des  peu* 
pies  de  l'Asie  n'emploie  pas  des  ex- 
pressions plus  emphatiques  et  des  for- 
mes phis  basses.  A  l'ext  m  pie  de  la  uial- 
lieureusc  Anne  Bolcyn  manlanl  à  l'c'- 
chafaud,  les  premiers  corps  do  l'clAt, 
les  plus  humbles  sujets,  prodiguaient 
ftans  cesse  les  titres  de  doux  et  de 
clément  {gentle  and  merci/ul)  à 
ain  tyran  fanatique ,  qui  avait  hUt  pé- 
rir soixante-douio  miUe  hommes  dans 
les  supplices,  pour  les  forcer  à  croire 
ou  à  ne  point  croire.  Et  il  ne  laot 
pas  s'imaginer  que  son  despotisme 
ne  se  déployât  qu'en  fait  de  matières 
religieuses  :  aucun  homme j  aucune 
profession  ,  aucune  opinion ,  ne  pou- 
vait s'y  soustraire.  Il  s'e'tait  e' love',  dans 
l'univor'iité  d'Oxford ,  dt  ux  partis  di- 
vi«if's  de  sentiment  sur  la  prononcia- 
tiuii  du  grec.  IJcnri  se  fait  s<*uinettre 
la  question,  et  se  décide  en  f;4veur 
de  l'un  de  ces  partis.  L(  s  peines  du 
fimet,  de  la  •  d^radation  et  du  ban- 
nissement lurent  portées  contre  les 
étudiants  et  iesprofesseurs  mêmes,  qui 
auraient  l'audace  de  prononcer  le  grec 
autrement  que  le  roi.  Lorsqu'il  ren- 
dait une  ordonnance  de  police ,  il  ne 
s'en  rapportait  pas ,  pour  l'exécution, 
aux  agents  de  son  autorite'.  Au  moyen 
d*un  déguisement,  il  pénétrait  lui- 
même  dan.^  les  tavernes  et  les  réduits 
l<s  plus  obscurs.  On  voit  encore,  à  la 
Tour  dcLondi  e%la  canne  à  dard  qu'il 
portait,  pour  sa  sûreté,  dans  ces 
•ourses  nocturnes  :  la  baulcuc  «t  la 


grosseur  de  celte  arme  donnent  une 
grande  ido'p  de  sa  tiiile  et  de  sa  force. 
Henri  Vlli  eut  pour  succe  sseur  le  fils 
que  lui  avait  donné  Jeanne  Seymour 

(  P'ojr,  EdoUARO  VI). 

HtsNRI  II,  roi  deCasiille  (i  ),  gêné* 
ralemcnt  connu  sous  le  nom  de  comte  . 
de  Tmnstamare,  naquit  à  Séville  en 
janvier  i555.  H  était  fils  naturel  d'Al- 
phonse XI  et  de  doua  Ëiéonore  de 
Guzman.  Don  Roderic  Alvarrz  des 
Astunes,  seigneur  puissant ,  et  parti- 
san do  doiin  Eléonoro,  l'adopta  ,  et  lui 
communiqu;*  une  haine  implncablecon- 
tre  son  fi  cre  l'infant  don  t^c  dro,  le  lui 
faisant  envisager  comme  le  seul  obs- 
tacle qu'il  eut  a  vaiucic  pour  arri- 
ver jusqu'au  tronc.  Par  la  mort  d'Al- 
phonse XI  (i35o),  don  Pedro,  fils 
et  successeur  de  ce  monarque ,  ayant 
été  proclamé  roi  de  Castitle  (  rojr^ 
PiEBBB,  dit  le  Cm^l}»  don  Henri  ne 
songea  qu'à  se  soustraire  au  ressenti* 
ment  de  son  frère  qu'il  savait  être 
très  irrité  contre  dena  E1éon<»re  do  - 
Guzman.  Mais,  contre  son  a!ténte,don 
Pedro  l'appela  à  la  cour,  le  reçut  avec 
bieovcil!  ntre ,  et  lui  permit  devoir  sa 
mère  don  ;^  hleouorc, retenue  dansFAl- 
caçar  de  Seville.  La  bonne  inte  Hgence 
qui  régnait  entre  les  deux  frères  ne 
fut  interrompue  que  par  le  mariage  de 
don  Ileuri  avec  dona  Jeanne  Ema-  ' 
nuelle ,  qu'il  conclut  à  Tinsu  et  contre 
l'aven  du  roi.  S'étant  retiré  en  Art* 
gon,  il  fut  encore  rappelé  par  don 
Ptodro,  qui  lui  rendit  sa  htenveillance, 
.et  le  nomma  comte  de  Transtamare. 
Ce  prince ,  dont  la  sévérité  extrême 
lui  mérita  le  sumom  de  cruel ,  ne 
montra  de  clc'nienrc  rjn'cn  liv»  ur  de 

(  On  n*a  p-i«  cru  devoir  donner  d'article  à 
Usaril,  fila  d\Al|>b««i(e  iil  de  Castille  v  ou  IX  ât, 
Lé«n  ^ ,  au  1*  Nobfe  (  Voy  A lpbonib  ,  I .  t> >  .'>  )  , 
et  préclécctiear  êm  taiot  roi  Ferdinind  lU.  Ce 
jeune  prince  ,  né  tn  iaa4%  mourut  U  9  juin  1217  , 
d'une  Mille  qui  lui  Uiniba  sur  la  lélc;  et  lei  troîf 
aniiéet  de  u>a  riane  ne  furenl  aignalées  que  par 
lr(  intr  guM  i»  l^tif,W»*  ( ^«Itr*  B&kUÙU,» 
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tson  fière  don  Ilciiii.  Kn  tlTi  t  il  ne 
voulut  jamais  saisir  aucune  des  notn- 
limiscs  occasioDS  où  il  aurait  .pu  se 
débarrasser  ifan  rÎTal  aussi  dauge» 
rcux^  H  dont  la  haine  contre  lui  ne 
fâtsait  qu'Augmenter.  La  mort  violente 
dedona  Ëlconore,  mëre  de  donHenri, 
servait  à  ce  dernier  de  raison  ou  de 
prétexte;  mais  son  principal  but  e'iait 
lie  sr  frayer  un  chemin  nu  Irônc.  Il 
cxcit  i  pour  cet  (  flot  plusieurs  mécon- 
tents, répandit  sos  largessrs ,  «e  joi- 
gnit nu  duc  d'Albuquerquc,  euncmi 
du  roi,  et  entra  avec  lui  à  main  .ir- 
ince  dans  les  terres  de  Cistillc.  Ha- 
bile à  profiler  de  tous  les  avantages, 
il  persuada  qu'il  ne  commcUait  ces 
liostilités  que  pour  dëfimdre  la  rrîne 
do&a  Marie ^  mère  de  don  Pedro,  que 
.  ce  prince  avait  éloignée  de  la  cour  lors* 
quil  avait  pris  les  rênes  de  TEtat. 
Bon  Henri  remporta  une  victoire  si- 
gnalée sur  les  royalistes;  mais,  con- 
traint ensuite  de  se  retirer,  il  se  re'- 
fugia  en  Portugal.  Allié  tantôt  avec 
le  monarque  poituç^nis  ,  t.intôt  avec 
le  roi  d'Aragon,  les  flattant  tour-à- 
lour  de  l'espoir  d^obtcuir  la  couronne 
de  Castillc ,  il  fil  avec  leur  secoure 
de    fie'qaentcs  incursions  dans  ce 
pays,  en  gagnant  toujours  de  «ou- 
Tcanx  partisans,  en  même  temps  qu'il 
feignait  à  pltisieurs  reprises  de  sérac* 
Gommoder  avec  le  roi  don  Pedro. 
I/Aragon  ayant  déclaré  formellement 
la  guerre  à  la  Castille,  don  Henri  se 
rangea  sous  les  drapeaux  du  mo- 
narque ara^onaîs.  Il  fut  alors  procla- 
roc  traître  a  rp'.tat  rt  à  la  patrie.  Ses 
deux  Ircres  (  fils  d'Alphonse  XI  et 
de  dona  Eléonore  de  Guzman  )  cl  plu- 
sieurs seigneurs  castillans  quittèrent 
son  ]>arti.  Les  troiipf  s  d*Aragon  fu- 
rent faillies  -j  e(  don  Henri  se  sauva 
en  France,  où  il  prit  à  sa  solde  plu- 
aicurs  de  ces  grandes  compagnies 
^oi  désolaicut  ce  royaume.  Ajatit  lé- 
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clame  le  secours  de  Charles  V  dit  le 
Sage  f  ce  roi  Itn  donna  pour  géu^ 
raux  le  fameux  Du  Guesclin  et  Jeaa 
P',,  comte  de  la  Marcbe ,  cousin  de 
la  reine  dona  Blanche  »  que  le  roi  de 
Gastillc  avait  répudiée.  Portant  par- 
tout le  fer  et  la  flamme^  don  Henri 
parvint  jusqu'à  Burgos ,  où  il  se  fit 
proclamer  roi  (  1 566).  Pendant  ce 
temps,  le  prince  de  Galles  (surnommé 
le  prince  iVoir),  vrnu  au  secours 
de  don  Pedro  ,  lui  livre  bataille  , 
et  le  met  en  déroule.  De  retour  en 
France ,  Henri  sollieitc  de  nouveaux 
secours.  Le  pape  Urbain  V  lui  âc- 
corde  également  des  troupes  et  des 
subsides.  11  rentre  en  Espagne  &  le 
téte  d'une  puissante  armée ,  avec  le 
connétable  Du  Guesclin  et  le  comte  de 
la  Marche.  Plu.sienrs  villes  se  ran- 
gent sous  son  obéissance.  11  prend  To- 
lède ,  entre  triomphant  dans  Madrid , 
et  dclait  l'armée  de  son  frère  don 
Pedro  (  1569} ,  qn*il  va  assiéger  dans 
la  ville  de  Monli»  !.  De  crainte  qu'il  ne 
lui  échappe  ,  il  l'rtit  élever  une  haute 
muraille  autour  de  la  place  assiégée. 
Dans  ce  coidlit ,  îe  roi  don  Pedro  fait 
offrir  à  Du  Guesclin  une  forte  somme 
d'argent  et  cinq  grandes  villes  s'il 
veut  lavoriser  sou  évasion.  Fid^e  à 
.  don  Henri,  le  connétable  Im  commu- 
nique ces  propositions.  Ce  prince  lid 
promit  une  double  récompense ,  h  con- 
dition qu'il  attirerait  don  Pedfo  dans 
sa  propre  tente ,  sous  prétexte  de  le 
sauver,  rt  qu'il  l'en  avertirait  aussi- 
tôt. Du  Guesclin  voulait  se  l'efuser  à 
un  procc'dc'  si  inflign^^  de  hu  ;  mais 
plusieurs  seigneurs  iranr.ns  Im  per- 
suadant que  c'ètail-là  le  seul  moyen  de 
terminer  la  guerre  ,  Du  Guesclin  céda 
cnlia  a  ieurs  sollicitations.  A  peine 
don  Pedro  fut  dans  la  tente  du  con- 
nétable ,  que  don  Henri  y  courut  poiir 
assouvir  sa  vengeance*  Les  deui  frères 
s'élafioèrenll'un  contre  l'autre  comme 
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deux  lions  furieux.  Tous  deux  lomBè- 
rent  parterre.  Don  Pedro,  plus  adroit 
et  plus  Ti_;onrrux,  a'il-iit  enfoncer  sa 
dague  dans  le  cœur  de  don  Heari  , 
lorsque  (si  i'un  en  croil  le  leinoi^uage 
de  plusieurs  liisioriens  )  uu  iliustre 
parlisan  de  ce  dernier  fit  rl».inger  don 
Pedro  do  posiiioti ,  cii  disant  :  «  Quoi 
que  je  fesse  il  restera  toujours  un 
roi  »  (  Ni  quito  ni  ponga  m).  Don 
.Henri  alors  y  aide'  de  ses  f^ens ,  porta 
plusieurs  coups  h  son  fràre^  qui  ex- 
pira sur  le-cbamp  (^5  mars  i368). 
Henri  récompensa  libéraleipent  Du 
Goescliii  ,  les  seigneurs  et  rarmce 
française  qui  l'avaient  placé  sur  le  trô- 
r.e ,  où  il  devînt Tidole  de  ses  sujets.  Il 
rendit  à  srs  Efats  le  calme  et  l'abon- 
dance, reforma  les  abus,  établit  de  sa- 
ges lois,  ota  aux  Juifs  l*admiiiislrallon 
.des  finances  dont  lis  s'efau  n!  en  quel- 
que sorte  empare's  depiio  loiit;-iciiips, 
et  se  di^aijgu.i  surtout  par  sa  clë- 
meiice.  II  remporta  plusieurs  victoires 
sur  les  rois  de  Portugal ,  d'Aragon  et 
de  Navarre,  et  6t  snr  eux  d'impor- 
tantes conquêtes.  Toujours  recon- 
naissant envers  la  France^  il  punit ^ 
par  la  voie  des  armes  9  Charles-le- 
Mauvais ,  roi  de  Navarre ,  de  s'être 
de'taché  des  itilëréts  de  la  première  : 
ildonna  auduc d'Anjou  de  puissants 
secours,  avec  lesquels  ce  prince  se 
trouva  en  .état  de  vaincre  les  An- 
glais qui  l'avaient  attaque,  et  il  en- 
voya une  flotte  au  roi  Charles  -  le- 
Sage  pour  l'aider  à  se  rendre  maî- 
tre de  la  Bochelic.  Après  un  règne  de 
onze  ans,  il  mourut  le  ig  mai  i5^(). 
Hcuri  ne  fut  jamais  si  grand  qu'au  lit 
•  de  la  mort*  11  reconnut  alors  ses  torts 
envers  son  frère  et  son  roi*  Parmi 
plusieurs  conseils  qu'il  donna  &  son 
.  fils  et  successeur  don  Jean  I^'.,  on 
cite  ces  paroles  remarquables  :  «  Mon 
soyez  toujours  fidèle  à  la 
a  France  ;  nous  Int  devons  tout.  Hé- 
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»  compenses  ^néreusement  ceux  des 

»  Castillans  qui  nous  ont  places  sur  le 
»  troue;  mais  altire7>  rinprès  de  vot\s 
»  pvir  des  prcseiils  et  des  emploie  les 
»  amis  de  mon  frère  don  Pedro.  Ce 
»  sont  là  les  suiels  les  plus  fidèles; 
»  ils  oui  suivi  ie  parti  le  plus  juste.  » 

B— s. 

HENRÎ  m,  roi  de  Castille,  sur- 
nommé VMriMy  naquit  à  Borgos  en 
1379,  et  nmit  queonfleans  lorsqu'il 
succéda  k  son  père  Jean  P*".,  le  fo 
octobre  t5go«  Sa  minorité  et  les  pre- 
mières années  de  son  règne  furent 
très -orageuses.  Il  eut  surtout  beau- 
coup à  souffr  ir  de  la  part  de  l'arche- 
vêque de  Tolède  (son  premier  minis- 
tre ,  du  duc  de  Bcnavriiteet  du  comte 
de  Gijou  ses  deux  grands  oncles ,  et  de 
sa  t.iute  l'infante  dona  Lconor.  Cette 
princesse  avait  quille   son  cpoux 
(Charles  m,  roi  de  Navarre)  pour 
venir  en  Espagne,  oii  elle  possédait 
plusieurs  villes  et  uu  revenu  considé- 
rable. TancBs  c[ue  l'arcbevêque  de  To- 
lède et  les  autres  seigneurs  sVnricbis* 
saient  des  trésors  de  fêtât  ^  le  roi 
manquait  du  nécessaire ,  au  point 
qu'arrivant  un  soir  de  la  chasse,  et 
demandant  qu'on  lut  servît  son  son- 
per ,  on  lui  repondît  qu'où  n'avaitrien 
.  à  lui  pre'senter.  Un  gentilhomme,  qui 
lui  était  attache',  reprit  alors  :  «  U 
«  e<t  birn  rniel ,  Sire,  lorsque  l'ar- 
V  chevêque  de  Tolède,  vos  oncles  et 
»  votre  tante,  vivent  dans  l'abondance 
»  et  le  luxe,  que  vous  n'ay«  z  même 
»  pas  ce  qui  ne  manque  point  au 
»  dernier  de  vos  sujets  ;  et  que,  de- 
»  puis  plusieurs  mois,  pour  vous  pro* 
»  curer  des  vivres,  on  se  soit  vu  con- 
•  iraintdemettreeo  gage  vos  meubles 
•  9  les  plus  précieux  !  »  Soit  que  le  fait 
fût  véritable,  soit  que  par  -  là  on  eût 
voulu  donner  une  leçon  an  monarqnei 
il  sut  en  profiter,  et,  tirant  de  son 
doigt  an  anneau  précieux ,  il  ordotuta 
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tfvfùn  U  vendtl ,  et  que  de  l'argent 
qui  en  proviendrait  on  apprêtât  le 
leodemaîn  un  somptueux  banquet^ 
auquel  seraient  invités 'l'archevêque, 
ses  deux  oncles  et  les  grands  de  sa 
cour.  Il  fui  ponctuellement  obéi.  Le 
lendemain ,  aussitôt  que  le  ministre  et 
les  autres  convies  se  furent  mis  à 
table,  ils  se  virent  entoures  par  les^ 
gardes  du  monarque  ,  qui  leur  dit , 
d'uu  ton  sévère,  qu'ils  allaient  subir 
la  prison  et  la  mort,  s'ils  ne  le  décla- 
raient pas  ma  jenr  et  en  état  de  régner , 
et  s^ib  Bê  rendaient  compte  &  l'instant 
des  trésors  da  royaume  qui  e'Iaient 
dans  leurs  mains.  Ne  poufant  édiap- 
per  au  juste  courroux  du  roi,  Far- 
chevêque  et  les  princes  du  sang  pro- 
damèrent sa  majorité,  et  lui  remirent 
des  sommes  considérables  :  mais  ils 
devinrent  ses  plus  dangereux  enne- 
mis. Cependant  i'archcvcque  de  To- 
lède fut  le  premier  avec  lequel  le  roi 
se  réconcilia.  Le  duc  de  Bcnavente, 
et  le  comte  de  Gijon  ,  ayaol  armé 
leurs  nombreux  vassaux  ,  déployè- 
rent pendant  long -temps  Tétendard 
de  la  rërolte.  La  reine  de  Navarre 
était  aussi  dans  leur  partL  Cest  en 
Tain  que  le  roi ,  son  neveit ,  à  sa 

Sension  de  3oo  mille  maravedis  (près 
e  iMùo  Kvres ,  somme  considérable 
dansées  temps-là),  avait  ajouté  1 0,000 
■laraTedis  de  plus.  Le  comte  de  Gi- 
jon ravageait  la  Castille,  tandis  que  le 
duc  la  parcourait  d'un  autre  côté ,  for- 
çant les  administrateurs  à  lui  livrer  les 
revenus  de  l'ctat.  Henri  les  vainquit, 
et  leur  pardonna  deux  fois  ;  mais , 
voyant  que  sa  cicmencé  ne  fusait 
que  les  rendre  plus  insolents,  il  les 
attaqua  de  nouveau ,  les  fit  prison- 
niers, et  fit  enfermer  le  duc  de  Bena- 
Tente  dans  la  tour  de  S^vie  :  vou- 
lant néanmoins  avoir  ^ard ,  envers 
le  comte  Gijon ,  à  sa  qualité  de  pre- 
mier prince  dtt  song^  il  eut  f  équité  èb 
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éhoîstr  (en  iZgS)  Gliarles  VI,  roi  de 
France ,  comme  arbitre ,  pour  décider 
entre  lui  et  le  comte.  Charles  VI>  d'a« 
près  l'avis  de  son  conseil ,  condamna 
cr  dernier  à  perdre  ses  états,  comme 
rebelle  à  son  souvcraiu.  Henri  cepen- 
dant lui  laissa  un  vaste  domaine,  où 
le  comte  se  retira.  La  reine  de  Navarre, 
cernée  dans  une  de  ses  [)l.ires-fortes 
par  les  troupes  de  Castillc,  implora  U 
clémence  de  son  neveu  :  elle  l'obtint 
aisément,  à  condition  qu  elle  retour- 
nerait auprès  dit  roi  sou  mari.  Pen- 
dant que  Henri  III  s'occupait  à  laiie 
rentrer  dans  le  devoir  des  parents  et 
des  sujets  rebelles ,  d'autres  chagrins 
vinrent  encore  le  tourmenter.  L'élise 
était  divisée  par  un  schisme  scanda- 
leux :  fienoît  XIII  et  Bonif  iée  111  pré- 
tendaient également  au  siège  de  St.- 
Plerre.  En  vain  le  roi  de  Gastiile  avait 
en  voy é pl us icu rs  f 0 is  des  ambassadeurs 
pour  engager  Benoît  à  faire  une  ces- 
sion que  desiraient  la  plupart  des 
princes  chrétiens.  H  crut,  en  atten- 
dant ,  pouvoir  régler  dans  ses  états  la 
forme  à  suivre  dans  le  gouvernement 
ecclésiastique.  Bonilàoe,  fort  irrité  de 
cette  mesure,  déiJara  Henri schbma- 
tique ,  déichtt du  trdoe ,  etc.,  etc. Uné 
telle  condamnation  affecta  beaucoup  le 
roi,  qui  était  trb  religieux:  mais  il 
^  en  fut  dédommagé  par  l'amour  de  ses 
sujets ,  qui  n'eurent  aucun  égard  à  cet 
injuste  analhème  ;  et  le  légat  qui  l'a- 
vait apportée,  fut  contraint  de  partir 
aussitôt.  Pour  terminer  le  schisme, 
Henri,  d*accord  avec  les  autres  sou- 
verains ,  reconnut  Benoît  XIII  en 
i4o5.  Maigre  tous  les  troubles  qui 
avaient  agile  son  royaume ,  il  avait  su 
conserver  la  paix  avec  ses  voisins.  La 
trêve  que  son  père  avait  conclue  avec 
les  Portugais,  durait  encore,  lorsque 
ces  derniers,  sans  ancime  déclaration 
de  guerre,  attaqoèrent  et  prirent  Ba* 
dajos.  Mais  le  roi  de  Gastule  tirà  ven* 
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geance  de  cette  periidc  agression  ;  îl 
Latlit  les  Portugais  par  terre  et  par 
intL-,  et  porta  ta  terreur  au-delà  de  leurs 
froDtièrei>5Scs  galërés  dëtniiûreDt  kwt 
escadre,  et  il  les  força  à  demander 
la  paix.  A  peîue  fut-elle  signale,  qu'un 
fléau  Don  moins  terrible  que  la  guerre 
▼int(en  i4oi  )  affl  ger  TË^pagne*  La 
peste  désolait  la  plupart  de  ses  pro- 
vinces ;  et  la  Castilie  resta  presque  dé- 
peuplée. Ce  fut  à  cette  occasion  que , 
contre  les  nncienncs  lois  du  royaume, 
il  permit  aux  veuves  de  se  remarier 
dans  Tajinee  même  de  la  mort  de  leurs 
maris.  Quelques  années  après ,  voyant 
ses  états  en  paix  avec  toute  l'Eiirope, 
cl  jouissant  de  la  plus  pdiidàie  tran- 
quillité, Henri  III  ne  pensa  plus  qu  à 
^primer  les  corsaires  africains  qui 
faisaient  de  fréquentes  incursions  sur 
les  câtes  de  PAndalousie.Sa  flotte  prit 
terre  àTetouan  :  les  Castillans  empor* 
terent  la  ville  d'assaut»  la  démolirent 
presque  entièrement ,  et  s'en  rctouruè- 
.rent  cliiirgés  de  butin.  Pendant  ce 
temps, Henri  ÎTI  se  di>tingua  snitour 
par  le  soin  qu'il  mit  à  faiic  exécuter 
la  plus  exarte  justice;  ses  historiei:s  eu 
jappor  t  lit  plusieurs  exemples  :  nous 
ji*en  citerons  qu'un  seul.  Un  puissant 
seigneur  castillan  [  nco  -  hombre  ) , 
après  avoir  fuit  enlever  une  iille  noble, 
l'avait  outragée  et  retenue  dans  son 
d^tean.  Les  plaintes  des  parents  par- 
TÎnient  aui  oreilles  du  roi  de  Gastille, 
îl  part  aussitdi  de  Madrid,  arrive 
dans  le  cbâteau  du  gentiUiomme ,  in- 
terroge les  parties,  acquiert  tontes 
les  preuves  du  crime  de  ce  dernier, 
qui,  déjà  maiie',  ne  pouvait  être 
Vcponx  de  la  demoiselle  qu'il  avait 
déshonorée.  Le  i*oi,  après  l'avoir 
obligé  d'assigner  à   celle-ci  une  ri- 
che dot,  le  condamna  a  perdre  la 
tete  par  la  ru.uu  de  s  bourreaux.  Les 
Juifs,  devenus  iubulcnts  en  prupur- 
ttou  de  leurs  ricb(:s5i;s  |  étaient  ncca' 


ses  de  troubler  ia  tranquillité  publi-* 
que.  Henri  leur  défendit  l'usure ,  sous 
les  peines  les  plus  suveres ,  et  les  cou- 
trûguit  de  porter  sur  leur  babit  un 
signe  qui  les  distinguât  des  cbrëtiens. 
11  en  agit  de  même  à  T^rd  des  con- 
cubines des  ecdésiasdqaes  i  elles  de- 
Taiént  ayoir  sur  leur  tcte  un  morceau 
de  drap  de  couleur  d'écarlate,  pour 
qu*on  ne  les  confondit  pas  avec  les. 
femmes  honnêtes.  L'activité,  le  zèle 
de  cet  excellent  monarque,  ne  lui  lais- 
saient lien  oublier,  et  il  pourvoyait 
atout.  11  fit  rebâtir  le  palais  de  Ma- 
drid, que  ses  successeurs  ont  habité 
jiiMju'à  FerdinauLi  VI.  11  fit  cons- 
truire eelui  (lu  Pardo,  qui  eiiate  en- 
core de  nos  jours,  et  embellit  sa  ca- 
pitale par  de  noufeiles  rues  ,  de 
somptueux  édifices  et  de  belles  fon- 
tiioes*  Son  atlacbement  à  k  religion 
lui  fit  concevoir  l'espérance  de  par- 
venir à  .cbasser  les  Mahoraétans  des 
Bspagnes^et,  à  cet  effet,  il  déclara  la 
guerre  au  roi  de  Grepade:  mais^  sa 
l'ciible  santé  dépérissant  de  plus  en 
plus   chaqnp  jour,  il  tomba  dans 
un  épuisement  total ,  et  mourut  le  aS 
décembre  i4^6,  à  Taj^e  de  vingt  sept 
ans,  après  en  avoir  régné  dix,  depuis 
sa  majorité.  11  laissa,  pour  tuteurs  de 
son  ilis  don  Jean  ,  la  reine  soa 
épouse,  et  son  frère  l'in&nC  don  Fer^ 
dinaod  (depuis  Ferdinand  IV  »  dit  le 
Juste  f  et  i  un  des  plus  grancb  rois 
qu*ait  eus  l'Àragon).  On  crut  asses  gé- 
néralement que  Henri  II I  était  mort 
d'un  poison  lent,  qui  lui  avait  cie 
donné ,  di:-on ,  par  un  médecin  juif« 
a  La  mélancolie  que  lui  causaient  ses 
n  indispositions,  dit  Ferreras,  ahé- 
»  i  ail  un  peu  sou  liuincur  et  son  ca- 
n  lactère;  mais  il  montra  toujours 
»  beaucoup  de  pieté  :  extrèmenient 
M  .mii  de  ia  justice  ,  tendre  pti  t  de  tes 
»  sujets,  il  ne  laissa  jamais  échapper 
»  l'occasion  de  i\:cum|jeu^er  ceux  qui 
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»  le  méritaietit.  Il  affermit  la  tranqQÎl-  BraDce  ;  qu'il  prolongea  avec  le  roi  d« 
«  lité  dans  son  Toyaame  ;  et  sans  ac-  Navarre  la  trêve  «lignée  du  vivant  d« 
»  cahier  ses  sujets  d'impôts,  il  amassa    son.  père ,  et  qu'il  se  procura  aussi 

»  un  trésor  considérable  ,  unique-    ralliance  ài\  roi  d'Aragon.  Mais,  àn\% 
»  meut  dans  la  vue  de  déraciner,    celte  mciae  occasion,  il  eut  rinipru- 
»  dans  ses  étals,  la  secte  de  Maho-    dcnce  d'indisposer  contre  lui  un  des 
«met.  Sa  mort  causa  un  deuil  général    plus  puissants  seigneurs  ,  le  célèbre 
»  dans  toute  l'Espagne.  »  Lopes  de    marquisdeVillena,  en  conférant  a  l'un 
Ayala ,  conteiupurain  de  iieuriUl,    de  ses  favoris,  Michel  Luc,  homme 
écrivit  la  Chronique  de  ce  roi;  mais    de  basse nabsance,  la grande-maitrise 
elle  ne  s'élend  que  jusqu'à  Tan  1396.   de  $!•  Jacques ,  qui ,  de  droit,  reve- 
Barrantes  Matdonm  fa  continua;  et  naitau  marquis*  Ce  furent  ces  dira* 
Gilles  Gdniales  en  donna  nnecom-  vagances  qui,  dans  la  suite,  donnè- 
plète  vers  fSsS.  B-— s.      reut  lieu  à  ses  altercations  avec  les 
HEN  LU  IV,  roi  de  Gastille,  né  à   grands ,  et  furent  cause  de  tons  Uf 
Valladolid  eu  1 4^3,  eut  une  jeunesse   troubles  qui  désolèrent  son  règne.  La 
très  dissipée,  et  se  signala  par  ses   trêve  avec  la  Navarre  allait  expirer  :  le 
mauvais  procédés  envers  son  pfere    même  souverain  ,  Jean  II ,  régnait 
Jean  II.  C'est  en  vain  que  ce  bon  roi    alors  dans  ce  royaume  et  dnns  l'Ara- 
chercha  plusieurs  fois  à  détacher  son    gon.  Henri  IV  lui  déclara  Li  t;u(  rre, 
fils  de  ses  vices,  et  à  lui  inspirer  le    sous  prétexte  de  faire  rendre  la  liberté 
\  goût  des  sciences  et  des  lettres,  dont  il    au  prmce  don  Carlos ,  fiance  avec  l'in- 
fut  L  U  quelque  sorte  le  restaurateur  eu    Unit  doua  Isabelle,  sa  sceur,  et  qui 
Ki>pagne.  {V,  Jean  II.)  Euuemi  de    était  reteuu  prisonnier  par  son  père, 
toute  initraction,  entouré  de  ÊiTorit   le  rot  d'Aragon ,  contre  lequel  il  s'était 
et  de  mattresses^le  priuce  Henri ,  tou*  révolté.  Le  roi  de  Gastille  entre  avec 
jours  uni  avec  les  mécontents  et  les  re-  une  forte  armée  dans  la  Navane, 
belles^  nesoupirait  qu'après  le  moment  s'empare  de  plusieurs  places,  et  en- 
où  il  pourrait  monter  snr  un  trône   voie  en  même  temps  des  troupes  aux 
qu'il  était  indigne  d'occuper,  et  où  il    Catalans  qui  s'étaient  aussi  soulevés 
n'apporta, à b  mort  desonpère,arrivée   en  faveur  de  don  Carlos.  La  mort  dt 
en  1 454>qu*une  iucapacîté  presque  ab-   ce  malheureux  prince ,  en  1 46 1 1  au- 
solue,  une  indolence  insurmontable,    rail  dû  mettre  un  terme  à  la  guerre  ; 
ses  habitudes  vicieuses,  et  une  prodi-    mais  elle  ne  continua  qu'avec  plus  de 
galité  inconsidérée  qui  ruinait  Tétat  en    fureur.  Les  Catalans  ayant  perdu  le 
accablant  ses  sujets.  Quelques  brillantes    prince  qu'Us  avaient  tant  aiiué,  et 
qualile's,  un  courage  chevaleresque,    voalaui  se  soustraire  à  la  domination 
des  talents  militaires,  ne  pouvaient    des  Àragonais  ^  }>iocUmèrent  Hcori 
racheter  de  tels  défauts.  Tant  que  vé>    souverain  de  la  Catalogue.  11  n'osa 
«urent  quelques  anciens  amis  de  son   cependant  pas  prendre  le  titre  de  roi 
père  f  que  son  incapacité  mime  le   d'Aragon  et  de  Valence,  que  les  mé* 
forçait  de  garder  auprès  de  lui,  il  put  contents  de  ces  deux  royaumes  lo 
se  faire  respecter,  et  conserver  la  paix    pressaient  4f  accepter ,  parce  qu'en 
dans  l'intérieur  de  son  royaume.  C'est  même  temps  la  France,  tout  eu  désap- 
par  leurs  conseils  qu'aussitôt  après    prouvant  ce  projet ,  oÂTrait  sa  média- 
son  couronnement,  il  s'empressa  de   tion  pour  terminer  les  diiférends  qui 
•  feaouTeler  b  traité  d'alliance  avec  la   nouaient  e^lre  les  deux  rois.  Henri 
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accepta  la  mtfâiatioii  de  la  France,  et  fil 
83  paix  avec  le  roi  ^'Aragon.  Mais  ane 
gt  j  c-rre  bien  plitscruelle  lui  e'tait  réser- 
Tee  dans  ses  propres  ëlats.  Ses  maa- 
T'iift  procélés ,  la  faveur  dont  il  hono- 
rait ses  Êivorb ,  avaient  éloigne  de  sa 
cour  presc[tie  tous  les  grands  de  son 
royaume.  Ils  n'attendaient  qu'une  oc- 
cisioii  potir  ë.  Iater  :  elle  se  présenta. 
Le  roi  de  Cistillr  ,  aprc.s  avoir  répu- 
die Blanche  de  ISavarre  (eu  i454) 
sous  des  prétextes  spécieux ,  avait 
épouse,  eu  secondes  noces,  Jeanne 
de  Poi  tug.il,  sœur  du  souverain  de  ce 
royaume,  pruieesse  dont  la  galanterie 
scandaleuse  ne  cédait  en  rien  aux 
uttnrs  dépravées  de  son  époux.  Quel* 
que  temps  après  son  mariage,  elle 
accoucha  d'une  fille ,  l'infante  dona 
Jean  ne  y  qu'il  dédarai  son  héritière: 
mais  les  principaux  seigneurs  refusè- 
rent toujours  de  ta  reconnaître  pour 
telle,  persiiadc's  ,  comme  ils  te  di- 
«aicnt,  que  le  roi  cîait  impuissint  ;  et 
'  ils  répandaient ,  au  sujet  de  la  nais- 
sance de  i'infiiiîe,  des  bruits  dénués 
peut-elie  de  fondement.  Ou  dis.ul ,  en- 
tre autres  choses  ,  que  le  roi ,  desu  aiit 
avoir  uu  succcsscul'  à  quelque  prix 
que  ce  lût ,  avait  lui-même  introduit , 
dans  le  lit  de  sa  femme ,  Bertrand  dé 
la  Gieva ,  jeune  seigneur,  qtû  était  à- 
ta-fois  son  Isydri  et  l'amant  de  la  reine, 
et  que^  de  ce  commerce  y  e'tait  néb 
l'infante  dona  Jeanne.  Henri  insistà 
pour  qtie  cette  prini  esse  fât  reconnue 
comme  héritière  immédiate  de  sa  coa- 
ronue ,  en  roénic  temps  qu'il  la  fiança 
au  duc  de  Guicnnc,  frère  de  Louis  Xï. 
Pour  dissiper  les  bruits  injurieux  ou 
ridicules  répandus  contre  lui ,  il  se 
soumit  à  l'examen  des  médecins  : 
mais  leur  rapport ,  bien  que  confor- 
me à  ses  désirs,  ne  satisfit  point  les 
grands ,  tous  disposes  à  la  révolte. 
Bientôt,  ayant  à  leur  tête  l'arcbcvéque 
de  Tolède  (depuis  long-temps clloemt 
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du  roi  ),  ces  mêmes  seigneurs  se  U* 
guèrent  contre  leur  monarque ,  mirent 
la  Castille  en  insurrection ,  et  procé- 
dèrent aussitôt  h  h  déposition  de  Hen» 
ri  1 V,  qui  eut  lieu  en  1 4t>5.  On  dressa, 
à  cet  effet ,  un  vaste  théâtre  dans  les 
plaines  d'Avila  :  une  Statue  colossale, 
assise  sur  un  tronc  couvert  de  longs 
vodcs  de  drui!  cl  nxcc  tous  les  attri- 
buts de  In  roynn'o,  lut  élevée  sur  ce 
titéâtre.  La  sentence  de  déposition  fut 
prononcée  à  la  statue.  L'archevêque 
de  Tolède  lui  ola  la  couronne,  un  au- 
tre prélat  l'e'pce,  un  autre  le  sceptre; 
et  un  jeune  frère  de  Henri,  nommé 
Alphonse  y  fut  proclamé  roi.  L'arche* 
véque  et  ceux  de  son  parti  déclarèrent 
Benri  impuissant,  dans  le  temps  qu'il 
était  environné  de  maîtresses,  et  pfro- 
noncèrent  que  la  princesse  Jeanne 
était  bâtarde  et  née  d'adultère.  Le  roi 
n'eut  pas  plutôt  appris, à Salamanque» 
I  l  nouvrlîc  de  sa  déchéance,  qu'il  ras- 
sembla à  la  liât'^  une  armée, et  in.ircha 
contre  les  conjurés.  C'est  alors  qno  la 
guerre  civile  devint  plus  ach./rnce. 
Pendant  trois  ans,  les  conjurés  eurent 
ravaiitagc.  Ce  fut  en  vain  que  le  roi 
chercha,  par  tous  les  moyens  possibles, 
h  les  ramener  à  leilr  devoir.  Outre  leur 
rcpugnanceà  reconnaître  l'infan  tedonà 
Jeanne,  ils  protestaient qu*ils  n'étaient 
ai  mes  q n  0  pour  le  hîen  du  royaume , oii 
les  lois  étaient  sans  vigueur,  le  mérite 
sens  rccomprn'^e,  et  h  s  malfaiteurs 
impunis*  L'infintdon  Alpbonse,qu'ils 
avaient  voulu  élever  au  Irône,  étant 
mort  dans  ces  entrefaites ,  les  conjurés 
jetèrent  les  ycu^  sur  l'infante  doua 
Js<'!b(-Ile,  sœ.ir  du  roi,  qui ,  à  l'âge  de 
dix-sept  ans  ,  faisait  paraître  îes  gran- 
des qualités  qui  devaient  la  mettre, un 
jour ,  au  rang  des  plus  grandes  prin- 
cesses. Ils  la  déclaièient  héritière  du 
royaume  de  Castille  :  mais,  quelques 
instances  qu'on  lui  fît,  elle  ne  voulut 
pas  accepter  b  oooronne  du  vivant  de 
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son  frère.  Celui-ci,  harcelé  de  toutes 
parts  y  se  vil  enfin  contraint  d'en  ve- 
nir à  un  accoramodemenl  avec  les  re- 
beJfes.  Les  pimcipaux  articles  furent, 
^il  reconnaîtrait  Isabelle  pour  son 
MriCière,  m  ^crTant  le  pouvoir  de 
kû  clioîscr  ita  époux,  et  qu'il  éloigne. 
Uit  de  la  eottr,  le  reint  et  sa  fitfo 
ëona  Jeanne  :  Ita  seigneurs  jurèrent, 
lie  leur  cèié^  àè  rentrer  dans  Tobéii- 
aince.  Le  lei  premii  loat  ce  qa*on  Ton* 
lot,  znais  flc  sanctionna  nen  par  an* 
eune  formalité  publMpe.  Le  calme  pa« 
taissant  re'tabli ,  Henri  »c  décida  à  ma* 
iricrsa  sœurjdona  Isabelle,  avec  !e  duc 
de  Berrij  rniii  celle  princesse  ie  refu- 
sa. Les  sei^nenrs,  d'après  son  consen- 
tement, ayaient  déjà  négocie  en  secret 
son  mariage  avec  l'infant  d'Aragon, 
don  Ferdinand  (  F.  Ferdinand  le  Ca- 
flioiique)  :  ils  leur  avaient  même  pro- 
coré  une  entieTiieoà  les  parties  étaient 
demeurées  entièraoent  d'accord  sur 
totfles  les  conditions.  Ge  mariage  eut 
enfin  Ken  en  t4d5.LeroiBenrienftit 
excrtoement  irrktf  :  il  YMilait  en  pu- 
nir sa  sceur;  mais  elle  était  d^à  dans 
les  états  de  son  époax*  Quelque  temps 
après  il  se  réconcilia  avec  elle  et  son 
bean-frèrc  ;  mais  il  ne  consentit  ja- 
mais à  re  onn;jî!re  ,  publiquement , 
dona  Isabelic  ,  pour  hcrilière  de  sa 
couronne.  Henri  IV  aimait  naturelle- 
ment la  guerre,  ou  il  illain-nijours ac- 
compagné de  ses  favoiis  tl  de  ses  rnnî- 
tresses.  Il  avait  demandé  à  Calixle  111 
(  en  1455  ) y  contre  les  Maures  de  Gre- 
nade, nne  croisade,  que  ce  pape  lui 
a^ait  accordée.  Celte  guerre,  qui  dura 
près  de  dix  ans,  n'avait  produit  aucun 
arantage  remarquable  pour  les  armées 
castîUades.  Cependant,  résolu  de  la 
continuer ,  H  avait  réuni  une  pnisaanle  ' 
armée,  lorsque,  se  trouvant  à  Ségovio , 
il  fut  saisi  d'une  violente  maladie,  qui, 
au  bout  de  quelques  mois,  le  condui- 
sit eu  tombeau  ,  le  20  décemlKre  1 4^4^ 
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après  un  règne  orageux  de  vingt  ana^ 
Avant  de  mourir,  il  déclara  qu^il  |aif4 
sait,  pour  son  héritière,  Tinfanie  do« 
na  Jeanne  j  m^is ,  par  le  vœu  de  la  na« 
tion ,  ce  fut  Isabelle  qui  monta  sur  le 
trône,  (  f^.  Isabelle  de  Castille.  )  Mal* 
Sie  les  vires  auxquels  il  était  livié^ 
Henri  IV  donna,  parfois,  dos  exem- 
ples de  piété  :  il  fonda  des  f-I]ses,  et 
dota  des  élabH.«semenu  religieux.  On 
louerait  en  lui  quelques  actes  de  jus- 
tice, s'il  n'cAiplos  aonvemencore  exc  r- 
cèdes  acteade  vengeance  et  de  rigueur. 
Parmi lei premiers,  on  raconte  que  se 
trouvant  à  Léon,  nn  genHIbommen*. 
licien  vint  se  plaindre  d'iin  scigneuf 
qui  s  était  emparé,  par  violence,  de  son 
château.  Le  monarque,  ayant  oonstaté 
le  f^it ,  fit  mêler  l'usurpatenr,  et  lut 
fil  trauclicr  II       On  cite,  en  mémo 
temps,  le  iait  suivant,  comme  nn  de 
ses  actes  de  vengeance.  Dona  Cathe- 
rine de  Sandoval ,  sa  m  ùt  e  sse  ,  sV- 
tant  abandonnée  à  un  jeune  liojmne 
le  roi  fit ,  publiquement ,  couper  ia  tête 
è  ce  dernier,  dans  la  ?ilk>  de  Medina- 
deMSampo*      voulant  pas  répandre 
le  sang  de  k  otmifessc,  il  résolut  de 
I enfermer  pour  toujours,  en  la  nom- 
mant abbesse  du  monastère  de  Sie,- 
Marie  de  las  Duefias.  A  œi  effet,  il  Bt 
enlever  de  force  rancieone  abbesae  de 

ce  nîonris!ère,femmed'unevertoexem- 
plaire,  et  mit  à  sa  place  la  comtesse 
de  Sandoval.  L  archevêque  de  Tolède 
tenta  vainementdes'opposer  à  cetacte 
de  violence  :  le  roi  lut  sourd  à  toutes 
ses  remontrances  ;  an  SI  Ji^  prélat ,  com- 
me ou  i'â  vu,  fi^u,  d  l(  inamcr  à  la  tète 
des  rebelles.  Hem^juc/  d  I  Gasrillo 
le  P.  de  la  Croix ,  et  Aipi.uuse  de  Pa! 
lerme,  ont  écrit  la  Chronique  de 
Henri  lY;  ntais  leurs  ouvrages  n'ont 
jamais  été  impriméi.  Les  flatteries  des 
deux  premiers  aoleurs,etles  invectives 
du  troisième,  semblent  paiement  éloi- 
gnéesdcUsévère  impertMHtéqiieoB*« 
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vient  à  rhisloirc.  On  doit  à  Ferreras 
ce  que  Ton  sait  de  plus  exact  sur  la 
vie  de  ce  monarque.  B— s. 

HENRI  de  Bourgogne,  lige  de  la 
première  brauche  des  rois  de  Portu- 
gal, éuit  petit-6ls  de  Robert  P**.,  duo 
de  Bourgogne  (  i  ) ,  et  neveu  de  Henri 
1%  roi  deFraHOe*  Il  naquit  vers  io35, 
et  passa,  vers  1060,  en  Espagne,  atti- 
ré, dit-on,  par  la  renomnëedu  Gid, 
le  plus  grand  capitaine  de  son  siècle.  Il 
signala  sa  valeur  dans  plusieurs  com- 
bats, et,  après  la  mort  de  Ferdinand, 
roi  deCastillc,  resta  attache  à  son  fils 
Alphonse  VI,  qui  le  récompensa  de  ses 
services ,  en  lui  accord  int ,  en  1072, 
la  main  de  D.  Thérèse ,  sa  fille  natu- 
relle. Il  obtint,  parce  mari.igc,  le  gou- 
vernement de  Porto,  et  du  p.iys entre 
Douro  et  Miubo,  qu'il  avait  conquis 
«or  les  Mmmgf  et  dont  il  fnt  faitcomle 
jODveraio,en  lO^.Heorimittoosses 
soins  à  faire  refleurir  la  religion  dans 
ses  états;  îl  replaça  les  ëvéques  dans 
les  sidges  dont  ils  aîyaient  éé  chasses 
par  les  Masnlmans,  reconstruisit  plu- 
sieurs églises,  et  les  pourvut  de  tous  les 
objets  nécessaires  à  la  majesté' du  culte. 
Après  avoir  pris  des  mesures  contre  les 
nouvelles  tentatives  des  Maures  ,  il 
s'embarqua,  vers  1 1  o3,  pour  aller  re- 
joindre, dans  la  Palestine  ,  son  cousin 
Renaud ,  comte  de  Bourgogne  ;  et  il 
rapporta,deslieuxsaints,  de  précieuses 


(  l'JTJn  manuicritde  l'abbaje  de  Fleury-sur-Loire, 
publié  pour  l»  première  foi»  dant  les  Jiirtor.J'ran- 
eorum  de  P.  Pilhou ,  étahlii  d'un*  uiaaiàreincoa- 
tetlable  rorigtae  du  comte  ileori,  «tproMW  qs*U 
acM«Ddùi,par  ton  pèr«,de«  dnea,«t  parMinicia 
4a»  ewBtM  à»  BMirioga*.  Golliit  (lr«m.  hirt.  ît 
rèp.  tiqiian.,  p.  3o5)  s'appuT40l  de  l'autcriiL'  de 
plutieur*  htttnrîeut  etpa{;ii<)l(  ,  lui  d^>iiue  puur 
père  Guillaume  W  ,  coiulr  de  Hoiirso;;nL'  ;  et  le  P. 
L)uni<Dd  a  cbercbé  a  faire  prévaloir  cette  opi- 
nion dam  unr  Irttre  inférée  *m  Mercure  d'avril 

a $8.  ^Vojr.  DuNAMO.J  L'exameu  impartial  des 
nVrratea  rai»uu<  aUlpiéea  parle  F.  Dunand, 
«MU  A  BuU«aMat««WMilc«f  de  la  «olidité  de 
•et  ■■aertlona;  aab  tuamt  Tanonyme  de  Flcurf 
donne  pour  mère  à  Henri ,  Sibille  ,  fille  de  Guil- 
laume II,  cumte  de  Dour;;ut;ne  ,  il  eit  poMible 
^n'il  toil  né  a  Urtançon  .  rt  qnr  ilaa*  ta  jeuDSMC 

Û^tii  pvrU  le  iiUc  d»  conu  de  cc((«  v«U«, 
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reliques,  dont  il  enrichit  la  calliedrale 
de  Braga.  lient  constamment  les  armes 
à  la  main  pour  attaquer  les  infidèles, 
ou  pour  repousser  leurs  agressions  ; 
et  il  mourut  au  siège  d'Astorga  ,  ea 
1 1 1  a,  vivement  regretté  de  ses  sujets. 
Henri  était  brave ,  religieux  et  bu* 
main.  Il  récompensa  magnifiquement 
tous  les  services  qui  lui  Airait  rendus  , 
et  s'attacha ,  par-là ,  un  grand  nombve 
de  cbevabers ,  qui  l'aidèrent  dans  ses 
entreprises.  Il  avait  gagné  dix-sept  bu* 
tailles  rangées  sur  les  Maures ,  avait 
envahi  plusieurs  de  leurs  provinces 
importantes  ,  et  contribua  ainsi  à  leur 
expulsion  de  toute  TEspaguc.  On  dit 
quit  avait  la  taille  haute  et  le  corps 
bien  fait  ;  qu*il  avait  des  manières 
agréables,  et  savait  concilier  avec  la 
bravoure  les  droits  de  la  justice  et 
derbumanilé.  Lesexpluiudeoe  prince 
forment  le  sujet  de  VBenriqueidaf  du 
comte  d'Ericeira.  Sou  portrait  a  été 
gravé  par  Gorn.  Galle ,  d'après  une 
ancienne  peinture  sur  verre.  Son  fils 
Alphonse  a  été  iepremier  roi  de  Por^ 

tOgal.  W— S. 

HENRI  (Le  cardinal ),  troisième 
fils  d'Emanuel,  roi  de  Portugal, 
naîjuit  à  Lisbonne  le  3 1  jinvier  1  5 1 2. 
Dcslinc  à  l'état  ecclésiastique,  il  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  l'élude  de  lalhéo- 
lu-ie  et  des  langues,  dans  lesquelles 
il  lit  de  grands  progrès. r^ommc,  avant 
l'âge  de  quatorze  aus,  prieur- com- 
mendataire  du  couvent  de  Sainte- 
Grois  à  Goimbre,  il  fut  pourvu,  eu 
i53ii,  del'archevécbé  de  Braga,  et 
succéda,  en  i5^o  ,  au  cardinal  Al* 
pliouse,  son  frère,  dans  le  sitge 
d'Evora  ,  érigé  |>our  lui  en  arcbevé- 
ché.  Plein  de  zèle  [tour  te  maintien 
des  mœurs  et  de  la  discipline ,  il  crut 
devoir  consentir  à  l'établissement  de 
riuquisilion  dans  sou  diocèse  ;  et  ce 
redoutable  tribunal  étendit  bientôt 
son  £uuvoir  sur  tout  le  royaume.  Le 
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toi  Jean,  son  frère  ,  tenta  de  le  faire 
clire  pape;  mais  il  nt  pu?  y  réussir, 
et  Henri  n'obtint  en  dédommagement 
de  la  ibiarc  que  quelques  bénéfices  et 

litre  de  légat  poar  le  Portugal.  lies 
itàts  Ittî  dé:erDèreDt  la  régence  pen- 
dant la  minorité  de  dom  Sébastien , 
sou  neveu  :  il  parut  n'accepter  le  poa- 
Totr  qn'aTeo  une  extrême  i^iognance, 

usa  prodemment,  et  8*empressa  de 
le  remettre  entre  les  main*  du  jeune 
roi  ;  mais  il  regrella  la  cour,  dès  qu*il 
l'eut  quittée,  cl  chercha  par  ses  in- 
tri^iips  k  V  rnnscrvrr  son  ciédit.  Ce- 
pendant il  refusa  la  régence  que  lui 
offrit  Sébastien  avant  son  départ  pour 
la  fal.ilc  expédition  d'Ati  ique  (  f^oy. 
SEBASTIEN  ,  roi  de  Portu^al}^  mais,  à 
la  nouvelle  de  sa  mort,  il  se  hâta  de 
retourner  à  Lisbonne,  et  $*y  fit  pro- 
clamer roi  le  aB  août  1578.  5on  âge 
avancé  donnant  lieu  de  prâumer  qu  il 
ne  garderait  pas  long^temps  le  trône , 
tous  les  princes  qui  y  prctend  iient, 
s'r m  pressèrent  de  faire  valoir  leurs 
droitri.  Henri ,  indifférent  sur  les  trou- 
Mcsqui  menaçaientle  royaume,  sembla 
n'avoir  ressaisi  le  pouvoir  que  pour 
exercer  des  ven^f-ances.  11  écarta  des 
emplois ,  et  bannil  de  Lisbonne  les 
couicillcrs  de  Sebastien  ,  sous  le  pré- 
texte qu'ils  auraient  dû.  i>  up poser  à 
ses  projets  ,  et  ne  leur  pcrjuit  pas 
d'alléguer  un  seul  mot  ^our  leur  dé- 
lbnse>  Cependant  les  États  le  sup- 
plièrent de  désigner  son  successeur; 
il  leur  répondit  qu'auparavant  il  vou- 
lait examiner  les  droits  des  préten- 
dants :  mais  il  resta  dans  la  même 
indécision  ,  penchant  tantôt  pour  Ja 
duchesse  de  Bragance ,  tantôt  pour 
Philippe  II,  et  chcrchîuit  ensuite  à 
les -écarter  \\m  et  l'autre ,  en  sollici- 
tant de  la  cour  de  Rome  la  permis- 
sion de  se  marier.  Sur  ces  cnlrc- 
futcs  il  tomba  malade,  cl  mourut  d^us 
&0U  palais  d'Almcyreu  le  5i  jau*^ 
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vier  i58o,  jonr  anniversaire  de  sa 
niiss.uice,  à  lage  de  soixante- huit 
ans.  Pinlippe  II  lui  succéda,  contre 
le  vœu  des  Portugais ,  qui  auraient. 
préfiSré  dom  Antoine ,  prieur  de  Cra-' 
to  ,  neveu  de  Henri  (  Fqy*  Astoijib 
de  Crato,  tom.  II,  pag.  379.)Hettri9 
qui  a  laissé  fidée  d'un  pnnce  faible 
et  capricieux,  avait  montré  les  ver- 
tus et  les  qualités  d'un  grand  prélat. 
Il  réforma  les  mœurs  trop  relâchées 
des  ecclésiastiqtics ,  établit  des  écoles* 
et  des  hospices  pour  les  pauvres  ,prc- 
tégca  les  lettres ,  fonda  l'université 
d'Évora,  et  des  collèges  a  Coimbre  rt 
à  Lisbonne,  Il  engagea  le  jésuite  iMdf- 
fci  à  écrire  l'histoire  des  conquêtes 
dc>  Portugais  dans  les  Indes,  et  en- 
couragea les  utiles  travaux  de  plu- 
sieurs savants.  Il  composa  luinncme 
plusieurs  ouvrages,  la  plupart  ascé- 
tiques,  parmi  lesquel.4  on  se  conten- 
tera de  ctler  des  Méditations  (en 
portugais)  sur  les  m^ilères  de  la. 
Fie  du  Sauveur  y  Evora,  s.  d.,  in- 
8".  Cette  première  édition  est  très- 
rare.  Le  célèbre  P.  Louis  de  Gre- 
nade en  a  donné  unf  nouvelle,  pré- 
cédée de  Téioge  du  r  oyal  auteur,  Lis- 
bonne, 1574»  i"^'.;  et  ces  Médi'. 
talions  ont  été  traduiit  s  en  latin  paCj 
le  P.  Ant.  de  Serra,  dominicain,  Lon- 
vain,  157,5,  in  -  ri  ,  et  plus  élcgdiû-, 
ment  par  les  jé^jultes  dn  collège  d*E  vo* - 
ra,  Lisbonne,'  1576,  in-8\  On: 
trouvera  les  titres  des  autres  produc*i 
tionsdu  cardinal  Henri  dans,  :1a '.61- [ 
blioihèque  curieuse      David-  0é" 
ment,  tom*  ix,  pag.  4oi  et  suiv. 

W  s. 

HENIU  DE  PORTUGAL,  duc  de 
Viseo,  né  en  K>94,  était  le  4%  fds  dfi',  ' 
Jean  P'^.,  roi  de  Portugal  .  (]ui  lavail- 
eu  de  Philipj)iii<;  de  Luncastie,  Mjeur  de 
Henri  IV  ,  loi  d'Angleterre.  A  l'esprit 
j^uerricr  ce  prince  joignait  I  •  l  uiture 
des  arts  et  dt:^  ;i»uciice:> ,  uiois  luepii- 
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sës  des  persanbes  de  soA  rang;  îl  rif<feen  1465, fit  ëprourer  qd  rerers 

s'appliqua,  avec!in  çjoiit  parlicn!ipr ,  h  funesie  k  l;t  p,^ssiou  pour  les  grandes 
IVliide  de  h  géographie.  Les  leçons  découvertes.  On  conjecture  que  son 
des  plus  habiles  maîtres  et  les  rela-  vaste  génie  lui  avait  f,ii{  conc  evoir 
lions  des  voyageurs  lui  procurèrent  l'idée  de  pénétrer  jusqu'aux  Indes 
hienf(3t   assez  de  connaissance  du  orientales.  On  attribue  à  ce  prince  Tin- 
globe  pour  apercevoir  la  probabilité  vention  des  caries  plates ,  qui  est  le 
tic  découvrir  de  nouvelles  contrées  en  premier  pas  qu'on  ait  fait  vers  la  cons- 
naviguant  le  long  de  h  àkt  d'Afrique,  tnictimi  dés  cartes  i^irincs.  T— D. 
An  rctouf  dftfexnëditioii  de  Tanger,  HfilfRi  oè  GBàMPAGUE,  roi 
oa  il  a'Mt  .A^W  tous  hs  yeni  de  de  Jémsateni ,  naquit  en  1 180  on 
aou  père  ^  il  se  retira  de  là  conr  »  fixa  1 181 .  Aprb  a^r  institué  son  frère 
sa  réaideiice  h  Sacres ,  près  du  cap  Thibaut  son  héritier  imitersel  au  com- 
St*-Vinoeni ,  où  la  vue  de  FOeéan  té  de  Ghatnpagne ,  il  se  rendit  dans' 
j^orlail  otPntinueHemeot  ses  pensées  la  Palestine  pendant  la  troisième  crot- 
Ters  soù  projet  favori.  QuelqaeS-nos  sade,et  se  distingua  au  siège  de  Pto* 
des  plus  savants  hommes  de  ?on  pays  lémaïs  ou  de  St.-Jenn  d'Acre.  Biehard 
rivaient  nccoTTipagrié  dans  sa  rclraïf^,  Coenr-de- lion ,  qui  était  son  oncle, 
et  l'aidaient  dans  ses  recherches.  11  lui  ût  épouser  Isabelle,  veuve  de 
COiiSfilta  les  Mmres  de  Barbarie  et  Conrad  ,  marquis  de  Tyr  :  son  maria- 
les  Juifs  de  Portugal  j  il  attira  à  son  <  t  le  consentement  des  seigneurs  et 
îWTicc  d'habiles  navigateurs  :  sa  pro-  des  barons  relevèrent  au  trône  de  Jé- 
bue,  âon  affabilité,  son- respect  pour  la  rusalcm.  Il  mourut  dans  la  quatrième 
religion  et  sèn  zèle  pouf  la  gloire  de  flroîaade(  fan  1 197)  ;  il  s'était  ptacéik 
M       donnaient  M  ile«tel  édet  à  une  hoèttt  de  son  |lalais  pour  Toir 
eeailitettls*  Qoiiailee  Zerotf  et  Tristàii  défiler  les  troupes  qoi  martmaicnt  an' 
Yaiflfélifrèrenty  par  Mi  instrticiîoas ,  secotïrs  de  JaflTa:  la  fenéire  s*écronfai' 
M  im§6  dtf  eap  Bejadur ,  qui  était  re-  tout-à-coùp^  et Pentratna  danssa  cbn« 
gardé  conitoe  atie  barrière  iiàposaièllr  te.  Isal)r tie  sa  feuve  épousa  Amaury , 
à  franchir^  et  decourrirent  Hle  ap-  roi  de  Chypre,  fui  fui  après  lut  roi 
pdée  attjèurd'hui  Porto-Santo.  L'an*  de  Jérusalem.  d.' 
née  suivante,  î4'9^  les  mêmes  of-  HENHI.  f^.  Raviebe,  Bhatîap^t, 
ficiers  décoivi inut  Madère,  où  le  Coi^df  .  Gutsf ,  HAEConaT^LownAi- 
prince  ,  outre  les  semences ,  les  plan-  ue,  et  ^Ewo^;RS. 
tes  et  les  animairt  domestiques  com-  HENRI  de  BOURGOGNE ,  sur- 
muns  en  Europe,  fit  transporter  des  nomme  le  Grande  fut  le  premier  duc 
filants  de  vigne  de Cypre  ,  et  des  can-  propric't  n're  de  celte  proviuce.  L'en- 
nes  de  sucre  de  Sicile.  Ces  deux  objets  trée  des  Bourguiguon^  d.tns  la  Gaule 
j  proSpéftom  rapidement  j  et  devin-  remonte  à  fan  /|  1 3  ;  ces  peuples , d'o- 
reni  Inniât  des  articles  considérables  rigine  germanique ,  formèrent  alors ,  ' 
de  commerce,  lié  cap  Bo  jador  ftit  don-  entre  le  Rhin  et  la  Saotie ,  le  premier  ' 
Uéen  i454(^«âHflairiK),etdenott<  •  royaume  de  B«Nirgogne  (  F'qX'  Goir* 
^llll  tentatives  conduisirent  les  navi-  mcAitit  )  :  Glovîs  le  rendit  tributaire» 
gateurs  du  pnnce  Henri  dans  larrrière  Les  fils  de  ce  GO0<{uérant,  après  s'être 
do  Sénégal  et  dans  plusieurs  autres  partagé  ses  états,  s'étendirent  dansb 
contrées ,  les  Açorrs,  les  îles  do  Cap  Gaule  par  l'entière  rëdnctiondu  royau- 
y^H^niikUBmiétànmUituttfâit^  mé  d«i  fonrguiipioitS}  qiïî  fiit  de* 
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{Nllf  àniié  «D  àoché  de  Boiirgogn* 
|nr9|>remeal  dit, «t  en  oomt^  de  Bour- 
gogne, ouBoui*gogDe  supérieure  :  Pua 

€l  Tautre  furent  rëuais  à  Tempirc  de 
Charkmague.  La  Bourgogne  eut  de( 
<it«cs,  d'abord  beneliciaires  vu  auio- 
TÏbles ,  eusuUe  propriétaires.  Heui  t  le- 
Grand  ,  fils  de  Hiigues-!e-Blanc  dit 
le  Grande  et  frère  de  Ouguts  Cipel, 
epcès  avoir  été  32  an$  duc  de  Bour- 
gogne fëfocttUe  à  Tcloiitd  ,  eoiDiBf 
ravaicatâém  père  et  OlliiMi  son  pro- 
pre frère ,  eut  eofia  en  propriélé  0$ 
^u'il  ii*avdii  eu  que  par  ccMomUsiioo. 
i>ou  frère,  fJugitci»  Capet,  devenu  roi 
de  FraDceen        lui  donna  le  duché 
àe  liourgogne  en  propre  Jiérilage,  ie 
jugeant  digne  des  plus  grande  hon- 
neurs, aiusi  qu'il  s'(  xprime  dans  une 
jcbarle  qui  nous  a  été  conservée.  Plu- 
sieurs anciens  monuments  nous  ap- 
premiL  tii  que  le  duché  de  Bourgogne 
avait  aiors  à-peu-près  1 1  luème  étcn- 
iiue  (£u'à  la  chute  de  la  aiunarcUe. 
Les  autcars  contemporains ,  qiii  par- 
lenideficari'Ie-GiiMul,  ne  repporlent 
ài^0  prince  eneune  de  ees  adioni 
edfltinlesy  ni  de  ces  exploits  qui  jusp 
tifient  le  titr«  de  Gnmd  qu'ils  lui 
donnent, .  et  qu'on  explique  par  le 
.  tîUe  de  grand  •  duc  que  lui  confiifra 
Hugues  Gapet.  Du  reste,  on  repréMUr 
te  ce  Henri-ie-Grand,  ou  grand-duc, 
comme  un  prince  occupé  à  maintenir 
Je  bou  ordre  ,  à  corriger  les  abus  ,  à 
fdire  le  bonheur  de  ses  .sujets.  La 
Chronique  de  Saiut  Bénigne  tni  IV- 
loge  de  se*  luœurs ,  de  vou  caraclcie 
et  de  sa  piélc'.  Il  muuiut,  en  loo'^  , 
dans  sou  cLàleau  de  Puu]llc-sur-S«^o- 
ne,  ne  laissant  qu'un  fils  naturel ,  et 
un  fils  adoptif ,  ne  du  prémier  niAria« 
ge  de  sa  fi^tume  Gerhcrge ,  veuve 
a  Adalbert ,  roi  des  Lombards ,  nom* 
mé  Otto-Guittaune,  et  auquel  le  roi 
Hubert  disputa  et  cnley.i  la  Bourgo- 
fine  ^  après  une  guerce  de  dii-buit 


HEI  iSi 

eni.'OlfiMj«ilUeM  ijfnni  depuie 
son  aeooofimodfBieut  arec  Aobert^ 

eut  le  comté  de  Dijon  pour  sa  vie ,  et 
fut  le  premier  comte  propriétaire  de 
la  Bourgogue  supcric  tirc.  B— 

HENKI  ,  ou  plutôt  Fredéric- 
lihNRi-l>ouis  ,  prince  de  Prusse,  né 
à  Berliu,  le  18  jaiivin  1  726  ,  était  le 
Iruihuoie  Gis  de  Ficdéiio*Gudlauaic 
1"^.,  et  lut  élevé,  jusqu'à  la  mort  de 
ion  père  qu'il  perilît  è  l'âge  de  quinae 
ans ,  srion  les  goâls  et  le  oancfèrede 
ce  prince  grossier  ot  bisacre,  jàaat  il 
était  tendreioeotaiuitf.  Toulel'afiaclm 
de  Frédéric-Guillaume  ^^,  en  s'éki- 
gnanideraîné  deaes  fils,  s'dtait  portée 
anr  les  deux  autna  ;  et  fon  sait  qn  il 
voulut  plusieurs  fois  le  priver,  ett 
letir  faveur,  de       droits  à  la  cou* 
ron uc.  ( ^'or.  FdKDÉaic ,  XV,  568.) 
Celle  pré  férence  sema  dans  la  famille 
de  funestes  germes  de  division  ;  et , 
lorsque  Frédéric  fut  monté  sur  le  trô- 
ne ,  i\  parut  se  souvenir  quelquefois 
d'une  injustice  dont  il  aurait  eu  tort 
i^acGuier  aea  frèret.  Le  prioca  Heii> 
ri  se  livra  dès  sa  pins  lenare)ennessn 
à  l'élude  de  b  guerre  ;  et  il  élait  déjà 
très  versé  dans  la  tbéqrie  de  4Set  art 
difficile,  k  Tige  on  son  fioêre  aîné 
yaic  encore  noDUé  que  de  l'élolgna^ 
ment  pour  tout  ce  qui  tient  wt  ar* 
mes.  11  fit  sa  première  campagne  ^ 
comme  colonel ,  eu  174^,  et  se  troii- 
va  à  h  bataille  de  Cz-aslau.  La  paii 
qui  fut  conclue  bientôt  après,  ne  lui 
permit  pas  d'acquérir  beaucoup  d'ex- 
pei  ituce  ;  mais  ^ellc  le  rendit  à  ses 
éludes  tbcoriqups.  La  guerre  s'élanC 
ralluniëe  en  fjHf  il  s'efforça  de  se 
monlftr  digne  de  marcber  aur  les  tra« 
ces  de  son  frère,  et  servit  à  ses  cdtéa  ' 
co  mme  r«n  de  ses  aides  -  de  -  eamp4 
.Cliargé  de  la  défense  de  Tabor  y  il  jT 
repoussa  les  attaques  de  Nadas^,  «t 
se  distingua  d'une  manière  encore  pins 
ntnarqiiablc  à  la  batailte  de  fiobean 
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fricdbm,  où  Frédéric  sut  déployer 
ses  grands  principes  de  tactique  arec 
ta  ut  de  supërtoritë.  Cette  gvetre  ne 

fut  encore,  pour  le  prince  Henri, 
qu'une  occasiou  d'.4ppliq(ier  à  la  pra- 
tique les  re'snlt.-jts  de  ses  éludes  j  et 
la  paix  de  Dresde  lui  av.int  bientôt 
'  permis  de  les  reprendre,  il  si-  jirrpa- 
lait  1  ut  venir  un  des  plus  ja  uiomis 
tacUcitiis  de  son  siècle.  Frcdciic  11 
ayant  exigé  ,  à  cette  époque ,  qu'il 
vint  demeurer  à  PoYziUim ,  ce  fut  dans 
k  société  des  sayants  et  des  gens  de 
lettres  réunis  par  (e*  roi  dans  ce  sé- 
jour, que  le  jeune  prince  forma  son 
goût,  et  acquit  toutes  les  connaissan- 
ces qui  l'ont  distingue.  lia  sévérité 
dont  Frédéric  usait  alors  envers  lui, 
contribua  incrnc  h  son  instruction  , 
en  rcloi^nant  de  toutes  las  occasions 
de  dissipation  ,  et  eu  le  forçant  à 
lie  .«/occuper  que  de  choses  utiles.  Le 
jjiiiice  Henri  resta  pendant  six  ans 
dans  celle  situation;  et  il  ne  jouit  de 
quelque  indépendance  qu'après  l'u- 
nion qu'il  coutraeta,  en  i^S-i,  avec 
une  princesse  de  liesse  -  Gassel  :  il 
obtint  alors  le  château  defieinsberg, 
déjà  tUostré  par  la  résidence  de  Fré- 
déric ;  et  ce  monarque  lui  iU  bâtir  un 
palais  a  Berlin.  Gomme  son  frère  , 
«t  peut-être  par  les  mêmes  motifs ,  le 
prince  Henri  avait  peu  de  penchant 
])0ur  le  mariage;  mais  il  saisit  avec 
empressement  cette  occasion  *de  se 
^soustraire  ^u  joug  du  roi.  Son  exis- 
tence prit  une  nouvelle  Tice  ;  libre  de 
suivre  ses  çoûls,  il  se  livia  sans  relâ- 
che à  l'eJudc  de  IVirl  militaitc  :  uni  de 
la  plus  tendre  amitié  avec  son  fière 
le  prince  ro^ral ,  il  Ibisait  la  guerre 
avec  lui  par  correspondance.  Suppo^ 
sant  deux  armées  en  présence,  cna* 
eun  des  denz  princes  se  chargeait  de 
r^lcr  les  mouvements  de  Tune  d'el- 
les ,  et  les  indiquait  par  des  plans 
quil  enToyait  â  son  advemiire  ^  le? 
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'quel  lui  adressait  ii  son  tour  son  plan 
de  défense.  On  ne  peut  douter  que 
de  telles  occupations  n'aient  fortement 

contribué  à  donner  au  prince  Heniî 
celte  connai5«?r!nreprofoiule  de  la  stra- 
tégie qu'il  déplova  ensuite  avec  tant 
d'éclat.  Dès  la  preinièie  année  de  la 
guerre  de  sept  am  (17 50),  il  com- 
manda une  bric^ado  sou.'v  les  ordres  du 
roi  sou  fière.  Placé  à  l'aile  droite  de 
f armée  prussienne ,  à  la  bataille  de 
Prague j  il  y  détermina  la  victoire,  en 
chargeant  à  ia-téte  de  ses  tronpes  avec 
la  plus  grande  valenr.  Âpres  la  perle 
de  la  bataille  de  Kollin,  il  dirigea  la  re- 
traite d'un  corps  d'armée ,  et  fut  p!us 
beureux  ou  peut-être  plus  h.ibitc  que 
son  frère  le  prince  royal.  La  dis- 
grâce de  celui-ci  l'iilfligea  vivement; 
et  il  rrrst  que  trop  vrai  qu'd  n'a  j  >- 
mais  pli  p-irdonner  au  roi  la  cruelle 
sévcriJc  montrée  par  lui  dans  cette 
circonstance.  (  f'.  I  kldi'ric  ii  ,  lom. 
XV,  page  577.  )Trop  franc  et  trop 
fier  pour  dissimuler ,  le  prince  Henri 
donna  unlèbre  ea sor  li  son  méconteii- 
lement;  et  de  14  Tinrent  la  mâlÉtel- 
iigenoe  et  l'aîgrenr  qui  se  mêlèrent 
si  souvent  aux  relations  des  «deux 
frères.  Cependant  le  roi,  qui  .iv  lit  per- 
du ses  meilleurs  généraux,  et  dont  les 
affaires  devenaient  dt*  jour  en  jour  pins 
embarrassées ,  continua  d'employer 
le  prince  Henri ,  et  ^ui  confia  mênie 
les  postes  les  plus  importants.  A  Ros- 
bacl) ,  celui  -  ci  commandait  un  corps 
d'infanterie,  (pii  eut  une  grande  part  à 
la  victoire;  et  il  y  reçut  une  blessure 
gra\e.  Les  égards  qtj'il  eut  dans  celte 
occasion  pour  les  officiers  français 
tombés  au  pouvoir  des  Prussiens  , 
toocbferent  vivement  cette  nation  ;  et 
la  renommée,  en  s'cmpressant  de  hii. 
en  £itre  bonneur ,  prépara  l'accueil 
que  Je  jirince  Henri  reçut  dans  la 
suite  à  Paris.  Après  la  bataille  de 
iU»sbacb|Ce  prince  eonifflanda  ^  i^ip<& 
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rig  le  peu  de  troupes  que  sou  fiàe 
y  laissa  €0  parlant  pour  laSilé:>ie.Gelte 
perile  armée  ^  que  Ton  porta  FaDoee 
siihraQte(  1^58  )  h  vingt  -  cinq  mille 
hommes ,  fot  chargée  de  couvrir  toole 
la  partie  méridionale  des  états  prus- 
siens ;  et  c'est  de  cette  époque  difficile 
qoe  date  véritablement  ta  gloire  de 
son  gênera).  Employant  tour  à  tour 
l'attaque  el  la  dcfmso,  il  n*css«ya  pas 
un  seul  ccbec  ,  vi  leni porta  plusieurs 
avantages  ;  il  contint  pendant  quatre 
mois  les  eObrJs  de  trois  armées ,  et  , 
par  l'enscmblé  de  ses  marchrs  et  de 
sescampemeulSjp^iiviiuà  garjnlir  de 
toute  invasion  un  pays  ouvert,  et  d  où 
les  aimées  prussiennes  tiraient  téuies 
leurs  ressources.  Après  la  dé&ite  de 
Hoehkirchen,  le  prince  Henri  se  trou* 
▼a  même  en  ét  Atde  porter  des  secours 
«tt  roi,  et  lui  amena  fort  à  propos 
an  corps  de  sept  mille  hommes  :  il 
commanda  ensuite  son  arrière  -  garde 
dans  l'une  de  ses  plus  belles  retraites, 
et  fut  presque  aussitôt  obligé  de  re- 
venir en  Saxe  pour  délivrer  Dresde 
que  toeiiaçait  le  maréchal  Daun. 
Brl^is  la  campagne  de  Tannée  suivante 
(  1759)  devait  être  encore  plus  j^Io- 
ricusc  pour  le  prince  Henri.  Après 
avoir  enlevé  dans  une  expédition  ra- 
pide tous  les  magasins  que  renuemt 
avait  en  Bohème,  il  poursmvit  Jus- 
qu'en Franoonîe  Parmeè  d'empire  que  - 
oommaodait  le  duc  deBeiiK-iFDnts»  et  > 
revint  en  Lusace  pour  contenir  les 
Autricliieas,  et  se  trouver  k  portée  de 
secourir  le  roi ,  qui ,  au  moment  de  li- 
vrer la  bataille  de  Kuunersdorf ,  se 
vov.iiîdizis  nnc situation  sidéscsperee, 
qu'il  avait  fait  un  fcstannonî  et  douî- 
Tnéie  prince  Henri  regeut  du  royaume. 
J.a  perle  de  cette  bataille  devait  aclie- 
\vv  s:i  niine  :  ncainijoius  elle  n'eut  pas 
dci»  suiUs  aussi  funestes;  el  1  liabiltlc 
avec  laquelle  le  prince  Henri  sut  con- 
tenir Jcs.  armées  qu'il  avait  en  tête, 


n'y  contribua  pas  moins  que  la  mésin- 
telligence des  alliés  :  cependant  il  ne 
put  empêcher  que  la  place  de  Dresdo 
ne  tombât  en  leur  pouvoir.  Séparé 
alors  de  toute  communication  avec  le 
roi  y  et  forcé  de  combattre  plus  de 
quatre-vingt  mille  hommes  avec  un 
corps  de  vingt  -  cinq  mille  ,  il  réus» 
sit  à  porter  le  théâtre  de  la  gueiTe 
en  Saxe.  Déjà,  par  les  marches  les  plus 
habiles  ,  il  avait  force  le  maréchal 
Daun  à  se  retirer  en  Boht me  ,  lors- 
que la  capitulation  du  généi  .il  Finck 
changea  la  face  desaffiires,  ft  vii;t 
réveiller  dans  l'espriulu  prince  iienri 
uu  mécontentement  excité  dès  long- 
temps par  plusieurs  circonstances ,  et 
surtout  par  les  malheurs  do  prince 
de  Prusse.  Ge  méoonteutement  éclata 
alors  avec  trop  de  violeace.sans  doute  ; 
et  l'on  ne  d^it  pas  dissimuler  que,  de- 
puis cette  époque,  le  frère  de  Frédéric 
laissa  trop  souvent  apercevoir  un  es- 
prit d'improbation  et  d'humeur,  que  la 
gloire  et  les  succès  du  grand  roi  ont 
rendu  encore  plus  injuste.  Cependant 
la  ramp.'igne  de  1  'jt)o  ,  ou  Jcs  armées 
prussiennes  se  virent  pressées  par  de 
si  nombreux  ennemis ,  où  le  génie  de 
Frédéric  semontra  avec  tant  d'éclat,  fit 
aussi  le  plus  grand  honneur  au  prince 
&43ri.  Charge ,  cette  fois,  de  couvrir 
le  nord  de  la  Prusse  avec  une  armée 
de  moitié  moins  nombreuse  que  celle 
des  ennemis,  il  vint  à  bout^  par  des  • 
marches  habiles ,  de  contenir  les  Rus* 
ses,  d'empêcher  leur  jonction  avec  les 
Autrichiens ,  et  ildélivra  Breslau,  que 
ceux-ci  tenaient  assiégé  ;  puis  il  porta 
ail  roi  des  secours,  que  l'ctat  fâcheux 
de  spg  alTairts  rendit  Itien  précieux. 
Il  éprouva  cependant  encore,  à  celte 
époque,  de  la  part  de  son  frère,  des 
sujets  de  raccontt  nLenii  nl  si  vifs  , 
qu'il  .se  retira  a  Glogau  ,  sous  prctexl*? 
de  maladie^  et  qu'il  y  vécut,  pendant 
plusieurs  moi&  ,  dans  m  cloij^ieiqeal 
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lAtfola.  Ce  ne  lut  qu'«u  eOBMBPoe* 
mem  de  la  campagne  suivante  (  1 ), 
^iie  le  l»e$oin  de  aauver  U  mooar- 
ebie ,  rapprocha  les  dciii  frères,  lia 
€urent  a!ora  de  longues  conférencra 
à  Leipzig;  el  ce  fui  (à  qu'ils  eon vin- 
rent de  partager  Tariuee  en  deux 
corps ,  dont  l'un  ,  sous  îes  ordres  du 
roi  y  dut  occuper  la  rive  droite  de 
î'Elbe,  et  couvrir  la  Silésie;  et  i'aurrf , 
sous  les  ordres  du  princ  Ji»  ni  i ,  ct)n- 
lenirle  njarecli.il  Daun  sur  h  livegau- 
chedu  luémc  llcuvc.  Ce  lui  dans  celle 

'  position,  que  ce  prince  mit  le  sceau 
a  sa  ffloirc  militaue.  Avec  quarante 
'mille  hommes  de  nouvelles  levées/ 
non  seulemcut  il  empêcha  Daun,  qui 
en  avait  soixante  miUe,  de  pénétrer  en 
6axc,  mais  il  le  mit  encore  dans  rim- 
possibililé  de  se  réunir  à  Laudbun^  il 
dloigoa ,  eo  même  temps ,  les  Français 
du  cœur  de  la  Prusse,  et  fit  de  telles 
di«;posi!ion.s,  que  nulle  part  ses  enne- 
mis ne  purent  le  preudreau dépourvu. 
Le»  aÛairesde  Frédéric  11  s'étant  anïë- 
liorccs,  au  commencemeîjf  de  i-^ôs  , 
l'armée  du  prince  H(;nri  fut  poricc'  à 
l;t'iite-cinq  mille  hoiiiim-s,  cl  il  put  rc- 
,  prendre  l*ofrcn>ivc.  Ce  fut  alors  qu'il 
acheva  d'éloigner  les  Autrichiena  de  la 
6axe,  et  qu'il  poussa  des  partis  en 
Bohême  et  jusqu  enFranconie.  Geped* 
àm\,  presae'eiisttile  lui«faiâme  par  leurs 
différents  corps ,  qui  s'étaient  réunis,  il 
ri)rouva  quelques ëclircs,  et  fut  obligé 
devacàer  le  camp  de  Freyberç.  Mais, 

,  ainsi  que  Frédéric ,  tirant  de  ses  revers 
line  nouvelle  e'ner{:;ie,  il  prit  une  re- 
Tafîcbe  cclatantcà  Freyberg,  le  29  oc- 
tubre  I -jG'!.  S(^s  dispositions  furent  si 
1)M,'U  piises ,  qup  le  prince  de  Siolhcrg, 
qui  lui  ét.iit  apjio^c,  n'eut  cou  nais- 
sance de  ses  projets  qu'en  les  voyant 
exécuter.  Les  Impériaux ,  aliaqués  à 
rmiproyiste,  dans  une  forte  position, 
aven  an  ordre  «I  mie  préastoa  âdmi* 
raUef  ^  (lerdirent  huit  mille  boninei 
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et  trenle  pièees  de canos}  «I ib  «est 
raUièrentque  le  lendemain  »  lorifiie  If 
prince  Alhciide  Saxe  leur  eut  amené 

un  renfort  con»idér  <bie ,  dans  le  mo- 
ment ou  le  prince  Henri  recevait  ummI 
nu  ftecours  que  le  roi  venait  de  lui  en* 
voyer.  Cette  circonstance  a  été ,  pour 
quelques  pprsofuicp,  une  occasion  do 
blâmer  l'empressement  avec  lequel  il 
avait  attaqué,  avant  d'avoir  reçu  ce 
renfort;  et  ou  lui  a  rrprociié  de  n'a- 
vou-  pas  voulu  partager  la  gloiiede 
ct  lie  tiiii  éprise  avec  le  prtuce  d'Au« 
halt,aidc-de-camp  du  roi,  que  oelui^ 
et  lui  envoyait  pour  le  diriger.  Apnbn 
tant  de  preuves  de  Tsleur  et  de  pnH 
dence ,  le  pnnœ  Henri  ne  dn? ail  «ans 
doute  pns  s'attendre  à  on  nsicil  af- 
fiont  ;  maïs  s'il  fut  animé  «éms  oetts 
circonstanoe,'  par  un  sentiment  dV 
mour»  propre  et  de  mécontentement 
fort  excusable ,  il  est  bien  sûr  aussi 
qu'il  ne  fit  rien  qu'avec  la  conviction  la 
plus  entière  de  vaincre ,  et  de  ierininer 
lagiirrre  paruncoupd'éclat.Lapaixfut 
en  <  ffet  signée ,  qisatie  mo\s  après,  à 
IJ uijerl>bouiç;.  Frciicne  iraita,  dès»^ 
lors,  le  prince  Henri  avec  beaucoup 
d'égards ,  et  lui  donna  une  garde  de 
vingt  -  quatre  hussards ,  qui  est  tou- 
jours nf>stée  attachée  à  sa  personne* 
Si  Ce  monarque  a  fiiit  éproulter  k  son 
frère  qudqncs  mortifieations  un  pan 
dures,  personne  au  fond  ne  lui  ten* 
dait  plus  de  [uslioe.  Il  le  plaça  ton* 
jours  y  à  la  guerre,  dans  les  postes  tes 
plus  importants,  H  il  l'employa  dans 
les  cit  constances  les  p'us  difficiles. 
Voici  comment  il  eu  parle,  dans  son 
Histoire  de  la  guerre  dv-  s<pt  ans, 
après  avoir  raconté  la  victoire  deFrey- 
bcrç  :  «  11  s<  rait  superflu  de  faire  ici 
»  le  panéfivi  icjuc  de  S.  A.  H.  Le  plus 
»  bel  éloge  qu'on  puisse  en  faire,  est 
u  de  rapporter  ses  alitions.  Les  cou^ 
»  naisseors  y  nmarqueront  aisément 
a  ceinélai)gchettreuxdeprudeiiceet4e 
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»  liardiesse  si  rare,  qimëuDil  le  plus 
»  dc|XTfeclious  que  la  iialnrcpuivs(  ac- 
»  corder  pouj  iormer  un  grand  houi- 
»  me  de  guêt  re.  »  Ces  témoignages 
d'cftime  ne  soor  pas  les  seuls  que  Fré- 
déric ait  àmméi  k  sou  frire  :  il  eut  tou* 
ÎQurs  pour  ce  prince ,  en  public ,  beau- 
coup d'égards  et  dç  prërenaDccs.  li 
.eiiiretiDt  avec  lui  ^  pendant  tout  son 
règuc ,  une  correspondance  suiviei  et 
Jui  demanda ,  dans  toutes  les  occasions 
importantes ,  dos  avis  qiul  eut  quel- 
quefois le  tort  de  ue  pas  suivre.  Cha- 
que anne'e,  on  le  vit  sortir  de  saic- 
traite,  jiour  céle'brer,  avec  beaucoup 
d'appareil ,  le  jour  de  la  naissance  du 
prince  fleuri.  Cette  solennilé  était  la 
phii  ^iùjide  dê  *a  coui  j  et  v'cluh  le 
seul  iour  où  le  roi  se  moutrât  daus  le 
cérémonial  de  la  royauté.  Il  fiûsatt  à 
joo  frhte  on  cadeau  de  60,000  francs  ; 
et  ToD  Toyait  au  banquet  un  service 
d'or  massa,  qui  no  sortait  du  trésor 
royal  que  cette  seule  fois  dans  Tannée* 
Du  reste»  les  deux  princes  se  voyaient 
rarement  :  taudis  que  Frédéric  ctaitre- 
tîré  dans  son  palais  de  Sans*Souci, 
Henri  vivait,  àReinsberp;,  h  peu  près 
de  la  même  manière,  i.a  princesse  son 
épouse  n*bâbita  que  pou  de  leraps  ce 
séjour.  Des  torts  vrais  ou  supposés,  et 
qui  furent  eragércs  par  de  perfides 
CCI urlisans , amenèrent  une  séparai  lun , 
qui  fut  irrévocable.  La  culture  des  let- 
tres et  des  arts  remplissait  tousiesmo* 
ments  do  prince*  Les,  leçons  de  YoU 
*  taire  et  de  quelques  auties  avaient  ior^  ' 
tîfié  son  goût  pour  b  langue  et  la  lit- 
terature  française  ;  et  les  répétitions 
qali  avait  faites  ,  dans  sa  jeuues.tie  , 
avec  ce  grand  poète,  de  ses  cbefe-d'oeu- 
Yre  dramatiques  ,  lui  ayaieot  inspiré 
une  vcriiable  passion  pour  le  théâtre 
français.  Il  ùt  coostiuire  à  Rcinsberg 
une  salle  de  spectacle;  et  toute  sa  mai- 
son fut  employée  à  y  jouer  des  espèces 
d'0jHÎraS|  doiU  il  compoâdic  ^uêt^uc» 
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fois  lui-même  Ici»  j  aroles.  CV^t  pen- 
dant quM  vécut  âuiài ,  luiu  de  lout 
piojt  i  d'ambition ,  que  les  Polonais 
pensèrent  à  Télever  sur  le  trâiie,  et 
qifils  en  firent  deux  fins  U  demande 
a  son  frère  :  mais  celui*d  ne  reçut 
qu'avec  indifférence  une  telle  proposa 
tion  j  et  les  intrigues  de  la  Bussie  obli- 
jgèrcnt  bientôt  les  Polonais  k  recon- 
naître un  autre  souverain .  Les  affaires 
de^  ce  royaume  furent  alors  très-près 
d'occasionner  une  guerre  sanpl  an  te  en- 
tre TAutricbe,  li  Prusse  cl  la  Russie;  et 
Fiédéric,  qui,  dans  ce  moment,  vou- 
lait ,  par  dessus  lout ,  épargner  à  ses 
peuples  uue  lelle  calamiie,  envoya  son 
frère  à  Pétersbourg ,  afin  de  la  préve- 
nir. Lcsurccs  de  sa  mission  f«it  encore 
plus  complet  que  Frédéric  ne  l'avait 
espéré  ;ttoii  seulement  le  prince  Henri 
éloigna  de  Catherine  II  toute  idée  de 
guerre  ;  il  détcrmiua  encore,  avec  cette  ' 
princesse,  les  bases  du  premier  par- 
tage de  la  Pologne  ;  et  Frédéric,  qui 
n'avait  pu  croire  à  un  tel  résultat,  lui 
dit  à  son  retour  i  c  Abl  mon  frère , 
»  vous  aviez  raison  ;  un  dieu  vous  ins- 
»  pirait.  »  Les  seufiments  d'estime  et 
de  confiance  que  lepnuce  lienn  avait 
fait  naître  dans  l'esprit  de  la  Czarinc 
pendant  son  séjour  auprès  d'elle  ,  éta- 
blirent entre  eux  des  relations,  qu'ils 
entrcliiircnt  constamment  depuii-;  et 
clle«  oui  beaucoup  contribué  à  Tunion 

3 ni  n'a  pas  cessé  d'eiîster  entre  les 
eux  puissances.  Cette  union  fut  alors 
habilement  cimentée  par  lemariaga  du 
fils  de  Catherine  avec  une  princesse  de 
Wurtemberg ,  nièce  do  prince  Henrk 
Le  jeune  grand-duc  vint  avec  lui  k, 
Berlin  ;  a  ce  fut  dans  cette  capitale  que 
se  firent  leà  Gançailies ,  d'une  manière 
très  solennelle.  Le  repos  dont  le  prince 
Henri  jouit ,  après  ce  sucées  de  négo- 
ciations, fui  interrompu  par  la  guerre 
de  la  succession  de  Bavière,  où  il  se  vit 
opposé  au  maréchal  de  liaudbou,  L« 
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geDeral  prussien  ,  réuni  aux  S.ixons , 
pénétra  eu  lîohèrae ,  et ,  trouipaul  sou 
adversaire  j).ir  des  maiianivrcs  habiles, 
parviot  à  taire  vivic  son  armée,  pen- 
dant toute  cette  guerre,  aux  dépeus  de 
FeDDeiiù.  A  peine  avait- tl  repris  ses 
loisirs  pacifiques  à  Reinsberg,  qucles 
justes  alarmes  causées  à  la  cour  de 
Dcrii»  par  l'ambition  de  Joseph  11, 
obligèrent  le  prince  Henri  i  se  l'endre 
à  Versailles,  où  son  frère  l'envoya 
pour  déjouer  les  projets  de  l'Autri- 
che. Ce  voyage  eut  uu  grand  éclat  :  la 
gloire  du  prince  Henri,  et  le  souvenir 
des  égards  qu'il  avait  eus  pour  les 
militaires  français  ,  lui  avaient  valu 
l'accueil  le  plus  (lalleur;  et  l'on  se  rap- 
pelle encore,  dans  ce  pays,  les  fêtes 
qui  lui  furejit  dunue'c:»,  autant  que 
la  politesse  et  lafiabilité  qu'il  montra 
dans  toutes  les  occasions.  Louis  XVI , 
qui  sentait  tous  les  avantages  que 
devait  trouver  la  France  dans  une 
alliance  41e  la  Prusse ,  lui  témoigna 
beaucoup  d'intérêt^  et  les  ministres 
dlonue  et  Yei^ennes,  qui  semblaient 
pénétrés  des  mêmes  seutimènts,  as- 
su  rèreut  le  prince  prussien  que  le  roi 
allait,  lui-inéuie,  écrire  à  Joseph  11, 
"pour se  plaindre  (le  ses  ]>rri(  aïKriis  sur 
la  Hollande;  elque,  si  ces  lepre^cnta- 
lions  n'étaient  pas  écoutées,  il  j)ren- 
diail  un  parti  décisif.  F.a  lellre  fut 
même  communiquée  au  prime  Henri: 
mais  on  différa  de  l'envoyer  ;  et  l'iu- 
fluenoe  de  la  reine  fit ,  dit-on,  bientôt 
renoncer  A  des  projets  évidemment 
utiles  aux  deux  puissances ,  et  qui ,  en 
-  fixant  à  propos  l'attention  des  Fran- 
'  çais,  leur  eussent,  peut-être,  é|iarguë 
1rs  horribles  malheurs  qui  hs  ont  ac* 
câblés  depuis.  Le  prince  prussien 
quitta  la  France  ,  comblé  de  nom- 
breux témoignages  d'estime  et  d'admi- 
ration ,  mais  sans  autres  résultats  que 
des  promesses  sur  lesquelles  Findcci- 
sioa  trop  connue  de  Louis  XYL,  ue 
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permettait  guèie  décompter.  Peu  de 
temps  après  son  retour  en  Prusse,  il 
vit  expirer  sou  frère:  et  il  ne  put  ca- 
cher son  impatience  d'obtenir,  dans  le 
gouvernement,  plus  de  part  que 
dérîc  ne  lui  en  avait  donné  :  mais  cet 
espoir  fiit  bieni6t  déçu.  Le  nouveau 
roi  prit  de  Tombrage  rour  les  hommes 
les  plus  faits  pour  le  diriger;  et  la  fa<> 
veur  dont  il  entoura  le  comte  de  Herts- 
berg,  ennemi  particulier  du  prince 
Henri ,  dut  bientôt  faire  voir  à  ceint^ 
ci,  qu'il  devait  renoncer  à  IVspère  de 
tutelle  sur  laquelle  il  av  nt  compte*  si 
long  -  temps.  Son  neveu  lui  iiî  même 
éprouver  d'autres  chagrins  ,  en  sou- 
mettant au  consed-d'etat  une  question 
de  sucecssion  qui  pouvait  lui  ôtcr 
une  giaude  partie  de  son  revenu, 
mais  qui  fut  jugée  en  sa  faveur  :  il  lè 
priva ,  dans  le  même  temps,  par  une 
ordonnance ,  des  droits  que  Fr^ik 
II  lui  avait  assurés  sur  le  margraviat 
de  Scbwedt;  enfin,  pour  mettre  le 
comble  à  SCS  offenses,  le  nouveau  rot 
rappela  à  la  cour,  et  traita  avec  une 
distinction  particulière ,  le  comte  de 
Kalkreulh ,  que  Frédéric  II  avait  te- 
nu éloigne  h  ranse  de  ses  torts  envers 
le  princt  Hei  i  i.  Ce  dernier  n'ent  bien- 
tôt plus  d'.mlre  paili  à  prciidrc  (juc  de 
se  retirer  à  RHnsbercr;  et  ce  fut  de  cette 
reti  aite,  qu'obseï  vaiit  la  tournure  des 
affaires,  il  dut  s'applaudir,  de  plus  va 
plus ,  de  n'y  avoir  aucune  part.  Grai- 

Suaul  bientôt  de  se  voir  en  butte  à 
es  mortifications  encore  plus  graves, 
il  songea  i  quitter  entièrement  la 
Prusse  :  conduit  par  le  souvenir  de 
raccucil  qu'il  avait  reçu  eu  Fraïke,  il 
conçut  l'idée  de  se  fixer  dans  ce  roy  a  u- 
me,  et  se  rendit  une  d^uiièmc  fois  à 
Paris  vers  la  fin  de  1 788.  Il  y  fut  té- 
moin de  l'ou  vertu  je  des  étatsgénc'ratix, 
et  des  premiers  symptômes  de  fa  t  c- 
volution.  Venudans  celte  contrée  pour 
y  chercher  le  ri-pos,  il  se  auv^i^ 


Digitized  by  Google 


bien  cruellement  trompé  daos  son  at- 
tente; mais  il  j  éprouva  un  chagrin 
«ncorc  plus  cuisant  :  ce  fut  la  publica« 
tion  (V^^\^  libelle  qui  parut  alors,  sous 
îc  ti li  e  ài  Hhtoire  secrète  de  la  cour 
de  Berlin.  Cetouvraç;c  ,  dans  lequel  le 
portrait  du  prince  Henri  est  présctité 
sons  d^'s  traits  fort  exagères  ,  ent 
beautouj)  de  succès;  et,  ce  qui  dut 
f  ucore  plus  affliger  le  prince,  c'est  que 
le  comlf}  de  Mirabeau  ,  qu'il  avait 
comblé  de  ses  boDiës,  en  était  l'au- 
teor*  Toutes  ces  drconstaDces  le  dé- 
■termîtièrent  à  relouruer  en  Prosse;  et 
il  y  était  à  peine  revenu,  que  la  ré» 
Tolution  fratiçaise  éclata  avec  toutes 
ses  fureurs.  Comme  on  dcTait  s'y  at- 
tendre ,  la  politique  que  suivit  dans 
de  tel!e?j  rîroonsfances  la  cour  de  lîer- 
lin ,  ne  l  ut  pas  approuvée  par  ce  prin- 
ce :  il  s'en  expliqua  bantcmcfit  dans 
toutes  les  occ  is]Oii>  ;  et  des  opinions, 
que  ron  devait  attuLiuer  à  sa  situation 
personuelle,  lurent  taxées  de  dénio- 
cratisme.  Une  lettre  qu'il  écrivit  eu 
France  y  en  1 795 ,  au  comte  de  Gri- 
moard ,  et  qui  fut  interceptée  et  pu- 
bliée par  lesebefe  do  parti r^dblicaio^ 
ne  permit  pins  de  douter  de  sa  ihçon 
de  penser  k  cet  égard  :  on  l'exagéra 
beaucoup,  et  Ton  doiinn  des  motils 
coup  ibles  à  un  fait  qui  eût  para  tout 
naturel ,  si  l'on  eût  mieux  connu  le 
e;nMCtère  et  la  position  du  prince  Hen- 
ri. Cependant  les  aimées  trauçaises 
avaient  obtenu  des  sin  cès  importants. 
Dcjà  c\lf>      iiaç^ient  la  Prusse ,  et  la 
situation  dt'  celle  puissance  devenait 
de  jour  eu  jour  plus  ciititiuc.  Aussi 
abattu  dans  la  mauvaise  fortune  qu'il 
avait  été  présomptuetix  lorsqu'il /était 
cm  assnnf  de  triompher ,  le  roi  pensa 
•lors  que  son  oncle  pouvait  le  tirer 
dVmbarras|  et  connaissant,  h  l'égard 
de  celoi-CÎ,  les  bonnes  dispositions  des 
cbe£i  de  la  révololion  française  ^  il 
immopia  sou  ébignciocnt  pour  sa 
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personne ,  le  traita  avec  respect  et 
amitié,  et  le  chargea  de  diri{;er  une 
négociation  ,  dont  la  paix  de  Bâlc 
fut  le  résultat.  Frédéric  -  Guillaume 
II  ne  vécut  que  deux  ans  après  cet 
événrrnenr.  Le  pruice  Henri  ne  pou- 
vait rej;r(ltcr  sou  neveu;  mais  tl  éiait 
trop  av.incc  eu  âge ,  et  trop  accoutume 
aux  donct'S  habitudes  de  la  retraite, 
pour  vouloir  jouer,  sous  le  nouveau 
règne ,  le  rôle  qu'il  avait  tant  ambition- 
né au  commencement  de  l'autre.  Cette 
fois  il  fut  assez  sage  pour  se  contenter 
da  respect  et  de  la  déférence  que  Fré- 
dérieOuiilaume  III  lui  témoigna.  Il 
passa  ainsi,  au  milieu  de  la  considéra- 
tion publique  et  des  respects  do  sou- 
verain ,  les  cinq  dernières  années  de 
sa  vie,  et  mourut,  le  5  aoilt  1802, à 
Reinsbergjâgé  de  soixante- seize  ans.  Il 
fut  inhumé  au-dessous  de  la  pyramide 
que  ,  quelques  années  auparavant,  il 
av.tii  élevée  à  la  gloire  des  armées  prus- 
siennes. Ce  prince  était  a'une  petite 
taille,  et  très  mal  proportionné;  sa  fi- 
eureâaitreponssante;  de  grands  jeux 
bleus ,  très  animés ,  mais  durs  et  de 
travers  ^  lui  donnaient  un  air  effi-ayant 
au  premier  aspect  :  mats ,  dès  qti'on 
Fnvait  énienduy  l'esprit  et  la  grâce  de 
sa  conversation  faisaient  oublier  les* 
défauts  extérieurs  de  sa  persoune.  Il 
était  d'une  complexion  délicate  ;  mais 
son  extrême  sobriété  l'avait  fortifié 
et  mis  eu  étal  de  résister  à  foules 
les  fatigues.  La  Vie  de  ce  prince  a 
été  écrite  par  plusieurs  auteurs  alle- 
mands, et  il  en  a  paru  une  en  fran- 
çais, sous  le  tiiic  de  Fie  privée,  po- 
litique et  militaire,  du  prince  Henri 
de  Prusse ,  eic, ,  F^ris,  iSog^in-^''* 
Onattfibue  cet  écrit  à  M.  de  BuuiRé. 
\  Foy.  ce  nom  dans  \^Blo  graphie  des 
hommes  viponis.  )  Le  colonel  2icbmet« 
tauy'géograpbeprussicu,  a  publie  une 
carte,  en  quatre  feuilles ,  des  campa* 
|;nesdu]^riocc8eoneii  Bobcoie:  Utm 
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mert  les  9  données  en  vingt  feuilles , 
avec  un  tris  gprand  détail ,  son  échelle 
e'iant  douille  de  celle,  de  la  carte  de 
Fraiice  de  Cassini.  M*  Guyton,  frère 
(3 II  chimiste  y  a  publié  la  Fie  privée 
dhm  homme  célèbre ,  ou  Détails  des 
loisirs  du  prince  Henri  de  Prusse 
'  dans  sa  retraite  de  Reinsherg  ,  û  Vé» 
ropolis,  i784,i»  B''.  et  in-i8.  On  a 
attribué  cet  ouvrage  à  IMirnbc.iu.  Le 
comte  de  la  Rociic-Âimon ,  adjudant 
du  priuce  Henri,  a  publié  :  IntroduC' 
iion  à  r  étude  de  l'art  de  la  guerre, 
Weimar,  1802,  quaîi  e  vul.  lu  8".  Le 
M agasin  en  rj  cl  opédique ,  v  i  i  r ,  a  1 1  - 
née  y  tome  i**".,  page  2 1 1 ,  dit  que  cet 
ouvrage  est  presque  eDiièrement  de  la 
plume  du  prince  Henri;  maisi  dans  le 
▼oL  1U4  p.  301 ,  on  rectifie  cette  er- 
reur. M— D.  j. 

HENRI  DE  LIVONIE,  pranier 
liistorien  de  ce  pays  ,  vivait  au  çom- 
mêncement  du  treizième  siècle ,  et  ac- 
compagna Philippe ,  ëvêque  de  Ratze- 
boiirg  ,  dans  son  voyage  en  Italie.  On 
croit  qu'il  était  prêtre,  ou  rfji|2;icux. 
On  a  de  lui  des  Annales ,  de  \  iB'j  à 
1  iiS ,  dont  l'original  doit  existerdaus 
les  archives  de  Suède.  Jean -Daniel 
Gruber,  tu  ayaut  eu  une  copie,  les 
imprimer  sous  ce  titre  :  Origines  Li^ 
voniœ  s^erm  ef  dmles ,  Fraoef.  i  ;  4  o> 
in-fbl.$  et  Jean-Godefr.  Arndi  eu  pu- 
])lia  ttneiradttelionatlenundeyQaUey 
1747, iu-W.  .  C— AU. 

BEf^RL  Fi^". 'ALiLiii^,Eefcn£9 
Oavd,  Hdrtivooov  y  KAUua ,  Svt- 
71MELLO ,  SusoN  et  SvzE. 

HEJNLilET  (  IsBAEL) ,  dessinateur, 
graveur  et  marchand  d'estampes,  na- 
quit à  Nanci  en  1608.  Claude  Hen* 
riet,  son  père  ,  i\é  à  Châions,  était 
peintre  sur  verre.  Ce  fut  lui  qui  peî- 
gnit  les  vitraux  de  la  calbédraie  de 
cette  ville  ,  qu'on  estimait  assez  ,  au- 
tant pour  le  dessin  que  pour  le  colo- 
\ï^.  Le  jeune  Ueuiiet ,  ajant  re^u  de 


son  père,  établi  alors  à  Nanci,  Ic9  . 
premiers  élémems  ^u  àemsi  c%  de  l« 
peinture ,  et  désirant  voir  Tltalie ,  paiy 
tit  pour  ttone,  où  il  se  mît  sons  la  di« 
rection  d'Anloine  Tempeste,  peiati« 
alors  eu  répotation.  Ayant  4|iiil|écetlo 
contrée  poi|r  VMiir  à  Paris ,  et  ayM 
essayé  de  graver ,  la  facilité  qu'il  se  re- 
connut pour  cet  art  le  détermina  à  s'y 
consacrer  entièrement.  Lie  ,  depuis 
long-temps ,  d'aaiiiie  avec  Callot ,  il  se 
charge  a  du  débit  de  ses  estampes.  Hen? 
riet  fut  choÏNi  pour  enseigner  le  dessin 
au  roi  Louis  a!  V,  alors  jeune;  ce  choiX 
décidabeauioup  dt^ci^iieiiri»  dclacour 
À  suivre  l'exemple  du  priuce,  et 000- 
tribua  ainsi  4  propager  en  Frttpce  la 
1^  des  arts.  Jleuriet  a  grave  nlnt 
sieurs  sujets  d'après  ses  4eii»na»  Mt 
lesquéb  00  voit  qu'il  a  cbercbé  â  îv^ 
ter  le  genre  deCallot;  il  en  «  w^/m 
copié  dilTéreuts  ouvrages,  de  manière 
qu  on  ne  peut  distinguer  la  copie  do 
l'original.  On  doit  citer,  entre  autres , 
les  sujets  dcThisloire  de  l'Enfant  pro- 
digue, que  plusieurs  persutines  attri- 
buent à  Callot.  11(  nriet  mourut  à  Pa- 
ris ,  en  1661;  il  eut  pour  héritier 
Israë!  Sylvestre,  son  neveu  ,  autjucl  \[ 
lai6.su  àti)  desiius  ti  se;»  plancbei.  grâr 
vées ,  ainsi  que  ce  qu'il  possédait  des 
ouvrages  de  Callot  et  de  [^abeUe  :  les 
epiania  d'iaraiâ  Sjfvestre  furent  sinb- 
cessivement  maîtres  à  dessiner  des  env 
tots  de  France.  P— e. 

HEINRIETTE-MAMIE  DE 
FRAÎhGE,  reine  d'Angleterre,  fiUf 
de  Henri  iV  et  de  Marie  de  Afédicis, 
naquit  à  Paris  en  1609.  L'enchaîne* 
ment  des  cataslroplies  qui  signalè- 
rent i a  durée  presque  cutiei  e  de  son 
existence  ,  justifie  le  non»  qu'elle  s't^ 
tait  donne  elle  mcme  de  j  t me  malheu- 
reuse. En  itviS,  elle  épousa  Charles 
Stuarl,  alors  priuce  de  Ga!lcs,  si  j 
connu  pal  les  attenlals ,  uioiasjusqu'*-  ' 

lors  m  I^ujiûpe  ;  qui  lui  Uiem  peidct 
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la  couronne  et  la  vie.  Louis  XîII, 
frère  aîué  tic  la  princesse ,  n*a?ail  con- 
senti à  ce  minage  qu'à  cun  lilion  que 
le  p.ipe  a  (Corderait  «ne  dispense  pour 
la  diffcrciice  de  religion.  La  jeune  reine 
n'avaif  pas  encore  seize  ans  j  douée  de 
beaucoup  de  grâces  extérieures,  cette 
fille  de  Henri-le-Grand  avait  ud  coeur 
4iit  surpassait  sa  oaissauce  (  dil  Bos- 
tfoet);  «  Douoe^  familière,  agréable  au- 
9  tantqoe  ferneetvigoureuse...  jamais 
9  ou  n'a  doute'  deaa  parole  ,iii  désesptf- 
9  re'de  sa  cléaielice,»£ile  était  surtout 
remplie  d'amour  pour  la  religion  de 
ses  ancêtres.  Aux  terinrs  des  conven- 
tions malritnoniales ,  Hrnrienc  devait 
jouir  d'une  liberté  complète,  relalive- 
meDt  à  rf  xeicK  c  du  culte  catholique. 
Elle  avait  emmené  avec  elle  le  Père 
Bémlle  nommé  son  confesseur ,  et 
douze  prélres  de  la  cougrëg^tiou  de 
rOratoire ,  àoùtii  était  le  fondateur  : 
ttLMÏs  bieotdt  les  fiiToris  du  roi,  enne- 
mis delà  religion  que  cette  princesse 
professait,  et  craignant  rasoendant 
ip'elle  pouvait  prendre  surTespritde  , 
son  époux,  persuadèrent  au  monarque 
d'éloigner  les  ecclésiastiques  français 
d  tous  les  officiers  catholiques  de  la 
reine.  Elle-même  éprouva  plus  d'un 
autre  genre  de  contr.idicfîofis  et  de 
peines  (F^éyyez  Huck.[>l,ii  am  ) ,  qani- 
guVlle  possédât,  autant  qu'elle  le  mé- 
ritait, I  affection  de  son  époux.  La 
peste  qui  affligea  Londres  en  ce  tcraps- 
ia,duaiia  occ.isiou  a  Henriette  d'e&er- 
cer  de  grandes  charités,  qu'elle  ré' 
pandit  indistinctement  sur  les  'pro- 
testants "oomnle  sur  les  catholiques  : 
Ékais  œ  fléau  ne  fit  que  suspendre'  les 
effets  de  l'animositc  à  laquelle  elle 
^t  en  butte.  On  emprisonna  un 
grand  nombre  de  catholiques  sous  ses 
^eux,  malgré  ses  ordres  et  malgré  les 
lostancès  que  Louis  XI II  lit  faire  à  ce 
sujet  par  sou  amltassadeur.  La  reine 
i^os  le  mcme  temps  fut  soumise  à 
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une  c preuve  non  moins  pénible,  puis- 
qu'elle vil  l'Angleterre  armée  contre 
sa  patrie  et  sa  religion  ,à  ta  iollicilation 
des  protestants  de  France,  rebelles  en- 
vers leur  souverain  ,  qu»  appt  ltrentà 
leur  aide  les  Anglais:  mais  ceux-ci  fu- 
rent défaits  dans  une  descente  qu'ils 
tentèrentàl11e<to  Rhé.ffieQtdt  elle  eut 
la  satis&ction  de  pouvoir  contribuer  k  - 

terminer  cette  guerre^  Louis  XlIIayant 
envoyé  à  sa  smur  les  prisonniers  et 
l'artillerie  dont  sou  armée  sVtait  ren- 
due maîtresse.  La  paix ,  a?ec  la  Fran* 
ce,  fut  conclue  à  Sme  par  Teutre- 
mise  des  Vénitiens.  Eufîn  ,  après 
dix-buit  mois  do  soufTriuces,  sup* 
portées  avec  patience  et  courage  , 
fleurie! te  trouva  le  moyen  de  désa- 
buser ie  rCM  son  époux  des  prévea- 
ticus  qu'on  lui  avait  inspirées  contre 
elle,  et  de  le  rendre  sensible  aux 
mauvais  traitements  qu'avaient  reçus 
les  officiers  de  sa  maison  qu'elle  con* 
serrait  encore*  £lle  profita  de  quel- 
ques années  de  tranquillité ,  et  de  la 
confiance  de  Charles       pour  proté- 
ger et  étendre  la  foi  catholique.  Elle 
fut  bien  secondée  dans  ce  dessein 
par  des  religieux  de  Saint  -Françpis 
qu'elle  avait  fait  venir  de  France  à  la 
place  des  prêtres  de  l'Oratoire.  Elle 
ordonna  puurcux  la  construction  d'uu 
hospice  auprès  de  son  palais  de  Sora- 
mersetjet  la  cliapelle  de  cet  hospice, 
monument  de  sa  munificence  rovale, 
fut  desservie  avec  autaut  de  solennité 
qu'elle  aurait  pu  l'être  dans  un  état 
catholique.  Mais  bientôt  le  feu  des  dis- 
cordes civiles  et  religieuses  se  raUu- 
ma  avec  fureur  ;  on  se  révolta  en 
Ecosse  et  dans  la  Grande  •  Bretagne; 
et  le  roi  eut  à  combattre  ses  propres 
sujets.  On  r^etait  snr  la  reine  tout  ce 
qui  se  passait  :  on  l'accusait  d'avoir 
abusé  de  la  tendresse  et  de  l'estime  de 
son  époux  ,  pour  !e  faire  chan£;er  de 
croyance  cl  Ueiiwe  celle  de  ï'éUL  ^le 
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lie  répondit  aux  oulrafrcs  que  par  des 
•  bienfaits,  fir  constamment  preuve  de 
honte',  en  mcuie  temps  que  de  sac^esse 
I  tdefermeld.  Dans  tout  le  cu'irs  de  celle 
guerre  malhenrense ,  il  y  enl  quelques 
inler  Vdllcsdecalrue  elde  soiimissioi)  ; 
mais  les  esprits  s'aigrissaient  de  plus 
en  pitis  coiitre  le  roi  et  la  reine.  Enfin 
les  rebettes  y  augmentAnt  cliaque  jour 
d*audace  et  de  (>uissance ,  Charles  T**. 
fîit  obligé  de  quitter  Londres ,  et  de  se 
séparer  de  sa  femme.  11  fut  convenu 
(|  ir ,  sous  prétexte  de  conduire  en 
Hollande  la  princesse  royale  sa  fille 
aînée,  mariée  depuis  peu  à  Guillaume 
prince  d'Orjii'^c ,  ilcnriclle  irait  clier- 
chcr  des  secuurs  d'armes  et  d*argenï. 
Tue  furieuse  tempête  Tassailiit  à  son 
icluur^etla  mit  dans  un  péril  extrêrn'', 
pendant  la  durée  duquel  elle  munira  la 
plus  grande  intrcpidtté,  se  tenant  sur 
le  tillacdeson  vaisseau,  pour  encoura- 
ger Téquipage ,  et  disant  avec  un  air  de 
séi^nilc,  que  les  reines  n'e  se  noyaient 
pas*  Après  avoir  perdu  deux  vaisseaux 
et  une  partie  de  ce  quVIle  apportait, 
elle  se  trouva  rejetée  sur  les  côtes  de 
Hollande,  d'où,  au  bout  de  quinze 
jours,  elle  se  commît  encore  aux  ha- 
sards de  la  mer  et  à  la  rif^ueurdeThi- 
ver.  Elle  arriva  enfin  eu  Auglct<  rrc  ; 
mais  ses  ennemis  ayant  c'te  avertis  de 
son  débarquement»  clic  fut  cauonnée 
dans  la  maison  où  elle  ciait  retirée: 
échappée,  comme  par  miracle,  à  la 
mort ,  elle  défendit  de  poursuivre  l'an- 
leur  dè  cet  attentat.  Ilans  cette  occa- 
sion ,  comme  dans  toutes  celtes  qui 
suivirent  pendant  une  année  presque 
Entière,  elle  montra  un  courage  su- 
pe'ricur  k  son  sexe  et  à  sa  fortune ,  un 
sële  ardent  pour  la  cause  du  roi  son 
époux  f  enfin  une  générosité  et  une 
démence  qui  plijsieurs  fois  enlevè- 
rent des  partl^^'ins  h  fa  nu<;e  des  re- 
belles. Devenue  grosse  depuis  sou  re- 
tour de  Hollande^  elle  sentit^  en  voyant 
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son  terme  approcher ,  qu'il  y  avait  né- 
cessite absolue  pour  clic  de  quiuei  !e 
roi,  qu'elle  accompagnait  partout,  et 
qu'elle  secondait  de  tous  ses  uioyeus. 
Ils  se  dircut  un  tendre  adieu  ,  qu'ils 
ne  cioyaienl  ni  Tun  ni  l'autre  devoir 
être  le  dernier.  Henriette  chercha  un 
réfiige  à  Ëxeter ,  et  s'y  trouva  réduite 
h  une  telle  exlrémilc,  que,  pour  faire 
ses  coucbes,  elfe  eut  besoin  qu'Amie 
d'Autriche  lui  envoyât  sa  sag^-femme, 
et  jusqu'aux  moindres  choses  qui  lui 
étaient  indispen sables.  Elle  en  reçut  * 
vingt  mille  pistoles  ;  mais  elle  lit  aus- 
sitôt passer  cette  somme  an  roi  son 
époux.  Cependant  la  reine  accoucha, 
le  iH  juin  iO'|4  »  de  sa  fille  Hen- 
riette, depuis  duchesse  d'Orléans.  Se 
voyant  Tohiet  particulier  de  la  baiuê 
des  parti  rucntaires,  et  menacée  par 
l'approche  de  l'armée  révoltée  que 
commandait  le  comte  d'Essex ,  elle  eut 
à  peine  le  temps  de  se  rétablir  ;  et ,  au 
bout  de  dix-sept  jours ,  elle  entreprit, 
de  passer  secrë<ement  eu  France,  lais- 
sant la  jeune  princesse  entre  les  mains 
de  la  comtesse  de  Morton  sa  gouver- 
nante. Elle  ne  faisait  que  cbanger  de 
péril;  car  s'élaut  dérobée,  non  sans, 
peine,  aux  recherches  d(S  soldats  (jm 
en  voulaient  à  sa  vie,  il  lui  fallut,  pour 
rt  i^Tgner  sa  terre  natale,  se  confier  de 
nouveau  à  une  nu  r  orageuse,  qui 
tncnie  iw  la  mit  pas  à  l'abri  de  la  fu- 
reur de  ses  ennemis.  Poursuivie  à 
coups  de  canon  jusque  sur  les  côtes 
de  France ,  après  avoir  perdu  un  vais* 
seau  pendant  la  tempête  qui  cette  fois 
encore  l'avait  surprise  ,  elle  aborda 
enfin  dans  sa  patrie  ;  et  là  d'autres 
calamités  l'attendaient.  Elle  y  fut  ao- 
coeillie  avec  les  honneurs  dos  à  une 
grande  reine  du  sang  de  France;  et  de 
plus  elle  éprouva  d'.ibord  i'aftection 
qu'on  ne  pouvait  refuser  à  la  fille  de 
Henri  IV  :  mais  elle  n'était  occupée 
que  du  déplorable  état  du  roi  sou 
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époux ,  de  ses  enfauts,  et  du  royaume 
a  Angleterre.  Elle  ne  sosgeati  qu*â  les 
secourir,  et  elle  y  inléressa  tous  les 
princes  de  rEurope  :  son  zèle  et  ses 
eflurts  ,!es  envois  de  vaisseaux^d'hom- 
mes  et  d'argent,  rien  ne  devait  avoir  le 
succès  qu'elle  avail  espère.  Enlièrc- 
ipent  ëpuise'c  par  des  sacnlices  si  mul- 
tipliés ,  elle  n'éprouva  que  des  cha- 
grins et  des  privations  an  milieu  de 
Paris.  Les  frondeurs  ,  Tevolle's  contre 
Tauloiile  royale  ,  y  étaient  assièges 
par  l'armée  du  roi  :  elle  fut  souvent 
insultée  par  etix  jusque  dans  le  t<ou- 
vre^  on  elle  demeurait;  et  elle  s'y 
trouya  tellement  dépourvue,  qu'il  lui 
arriva  plusieurs  iÎMS  de  manquer  du 
nécessaire,  au  point  que  cette  maiheu- 
rense  reine  se  vit  réduite  à  demander^ 
comme  elle  le  disait  elle  -  même ,  une 
aumône  au  parlement,  afin  de  pou- 
voir subsister.  Elle  était  dans  cette 
triste  pusiîiou  ,  lorsqu'elle  reçut  la 
nouvelle  de  l'assassinat  de  Charles  I*^'. 
(1649),  ce  roi  «  clément,  jusqu'à 
ctrc  obligé  de  s'en  repentir»,  a  da 
Bossuet.  Madame  de  iMoltevillc  vint  la 
▼îsiter,  et  rend  très  bon  compte  dins 
SCS  Mémoires  de  l'impression  produite 
sur  la  reine  par  un  coup  si  terrible , 
ainsi  que  des  paroles  remarquables 
qu'elle  fut  chargée  par  Henriette  de 
transmettre  à  Anne  d'Autriche  ^  au 
sujet  de  la  sanglante  catastrophe  du 
I)  février  1649.  Dès  -  lors  Id  veuve 
de  Charles  f**".  dut  s'assurer  une  re- 
traite pour  cacher  ses  doideurs  et  son 
iufortuuc.  Elle  se  relira  six  mois 
après  dms  une  maison  de  Cbaillot , 
où,  en  vertu  de  lettres-patentes,  un 
Couvent  de  la  Visitation  iut  l'onde  sous 
Sun  nom  ,  et  où  elle  donna  l'exemple 
de  toutes  les  vertus.  Un  de  ses  prin- 
cipaux soins  fut  de  faire  instruire 
ses  en£ints,  et  principalement  le  roî 
son  fils  y  dans  la  foi  catholique:  mais 
les  troubles  civils  et  la  guerre  de  la 
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fronde  n'étaient  pas  encore  finis.  Le 
roi  de  France  et  toute  la  ^milb 
royale,  retirés  à  Saint-Geruiniu ,  res- 
sentaient eux  mêmes  les  effets  de  la 
détresse  générale.  Va  reine  d'Augle« 
terre  était  donc ,  dans  sa  pénible  re- 
traite, encore  en  hutte  à  h  fureur  du 
peuple,  mutine  contre  Louis  XI  Vet  sa 
mère,  auxquels  elle  se  montrait  tou- 
jours Hdèlc:  souvent  au.ssi  elle  était 
exposée  à  toutes  les  extrémités  de 
l'iudii^eiice.  l^a  nécessite  Je  se  sous- 
traire avec  ses  religieuses  aux  émeutes 
populaires  y  lui  fit  prendre  le  parti  de 
retourner  au'  Lou?re^  et  ce  tut  alors 
qu'elle  eut  plus  que  jamais ,  elle  et  son- 
fils  (Charles  II  ),  à  supporter  tous  les 
genres  d'outrages  de  la  part  des  sédi- 
tieux. La  disette  que  la  guei  re  civile 
entraînait  avec  elle ,  jointe  à  l'absence 
du  roi  et  de  sa  mère,  eut  une  telle  in- 
fluence sur  la  position  d'Henriette,  que 
le  cardinal  de  Retz,  étant  aile  la  voir 
cinq  lui  ^ix.  jours  avant  !o  de[iartdu 
roi,  l.i  inMis,!  d,<us  la  cliambre  de  sa 
liiie ,  depuis  duchesse  d'Orléans;  et 
elle  lui  dit  :  a  Vous  voyez,  je  viens 
a  tenir  compagnie  à  Henriette;  lapau- 
»  vre  co£iut  n'a  pu  se  lever 
«  d'hui  &ute  de  fepi.  »  La  postérité 
aura  peine  à  croire  (  observe  le  cardi* 
nal)  que  U  petiterfille  de  Henri  IV  ait 
manqué  d'un  fagot  pour  se  lever,  au 
mois  de  janvier,  dans  le  Louvre! 
£uûn  la  guerre  étant  terminée,  la 
reine  d'Angleterre  revînt  de  Saint- 
Germain  ,  où  elle  s'étaiî  décidée  à  sui- 
vre la  cour,  et  se  réunit  à  ses  reli- 
gieuses, qui  avaient  beaucoup  souf- 
fert de  sou  absence.  Ses  affaires  se  ré- 
tablirent successivement  par  le  calme 
dont  jouissait  alors  le  royaume  de 
France ^  et  elle  donna  de  grands  exem- 

Ïesde  charité,  s'imposent  elle*méme 
»  mortifications  secrètes,  quoique 
sa  santé  fàt  très  af&ibliepar  des  souf- 
frances presque  habituelles.  Eilc  sem* 
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Liait  destinée  à  passer  p.ir  toutes  sor- 
tes de  peines;  car  Dieu  permit  encore, 
€n  1 657 ,  qu'elle  éprouvât ,  de  la  part 
de  Crotnwcii,  une  humiliation  Lien 
pénible.  La  France  avait  été  con- 
trainte de  conclure  «n  tnâné  ifrec  cet 
«surpateor,  derenii  maltie  de  fAn- 

E'  terre,  tùvs  h  titre  de  protedair^ 
reine,  pour  tirer  parti  ae  ses  pro- 
pres malheurs ,  et  décliai|;ery  autant 
qu'elle  le  pouvait,  la  France,  des  se- 
cours  pécuniaires  qu'elle  en  recevait , 
pria  le  cardinal  Mazarin  qui  négligeait 
de  lui  faire  payer  sa  pension  (lui  h 
qui  quatre  millions  suffisiie nt  a  peine 
pour  sa  de'pensc  personnelle),  dé- 
crire, au  nom  de  son  maître,  à  celui 
qui  gouvernait  alors  le  royaume  de 
Charles  P*^.,  afin  d'en  obtenu  ,  du 
moins ,  le  paiement  de  son  douaire  : 
mais  cet  odieux  tyran  répondit  sans 
ménagement,  qu'il  n'accorderait  pas  oer 
qu'Henriette  demandait,  parce  qu'elle 
n'avait  jamais  ébé  reconnue  comme 
reme  d  Angleterre.  Ainsi  elle  resta 
dans  sa  pauvreté,  et  avec  la  honte 
d'avoir  été,  toute  ûlle  de  France 
qu'elle  était ,  traitée  de  concubine  par 
Fassassin  de  son  mari.  Lorsqn'cnfin , 
tout  étant  rentré  dans  l'ordre  à  Taris, 
la  famille  royale  y  fut  de  retour,  l'An- 
gleterre se  vit  délivrée  de  la  tyrannie 
de  Cromwell,par  sa  mort,  arrivée  en 
i658.  a  Dieu,  qui  avait  leiuiu  inu- 
V  tiles  tant  d'eulreprises  et  tant  d'ef- 
»  forts ,  parce  qu  il  attendait  Theure 
I»  qu'il  avait  marquée^  alla,  quand  elle 
»  fut  arrivée ,  prendre comme  par 
»  la  main ,  le  roi,  fils  4c  Henriette, 
»  pour  le  conduire  à  son  trdne.*..  A 
9  la  fin,  Charles  II  est  reconnu,  et 
»  l'in)nre  des  rois  est  Vengée,  v  Nous 
n'avons  cru  pouvoir  mieux  faire  que 
de  citer  ici  Bossueî.  La  reine  par\'int 
donc,  après  tant  de  revers,  n  jouir 
de  quelques  jours  sereins.  Le  dcsirdc 

voir  son  ùis  tranquille  possesseur  de 
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sa  couronne ,  la  détermina ,  en  i&>0^ 
a  tutrcprendrele  voyage  d'Angleterre, 
où  (  lie  reçut  à  son  passage  tous  les  té- 
moignages de  la  joie  et  de  l'affiectioa 
d'un  peuple  qui,  douze  ans  aupara- 
vant ,  demandait  la  tête  de  sa  souve- 
raine: mais  les  honneurs  qu^on  loi 
rendait  h  Londres  ne  lai  faisaient  pas 
oublier  la  mort  tragique  du  roi  son 
^nouz.  Ses  souvenirs ,  de  nouveaux 
chagrins ,  et  surtout  celui  de  trouver 
ses  enfants  moins  disposés  que  jamais 
à  embrasser  la  religion  catfiolique ,  la 
déridèrent  à  retourner  en  Fraiicr.  A 
i'époque  du  rmiiige  de  Cliarles  II 
avec  l'infante  de  Portugal,  elle  revit  " 
encore  une  fois  les  éiats  de  son  fils  ; 
mrïis  des  raisons  de  sauté  et  de  piété 
tuui-a-la-fois  lui  firent  désirer  de  finir 
ses  jours  dans  cette  même  retraite  de 
Qiaillot,  qu'elle  chérissait  tant:  elle 
y  vécut  paisiblement  pendant  quatre 
années,  et  allait  seulement  passer  les 
beaux  jours  de  l'automne  dans  une 
maison  de  campagne  à  Goiembe  » 
près  Paris.  Ce  fut  là  qu'elle  mourut 
presque  subitement  le  lo  septembra 
1669,  h  i'ige  de  près  de  soixante  ans. 
Elle  avait  derarinde  à  être  enterrée 
dans  l'cj^lise  du  couvent  de  la  Visita- 
lion  de  Chiillot;  mais  Louis  XIV 
voulut  que  son  corps  lut  fr^insporté  ^• 
à  Saint- Dcni^:  son  cœur  seul  resta 
au  monastère  dont  elle  était  regirdce 
comme  la  fondatrice.  Quarante  jours 
après  cette  Iranslation ,  Bossuet  pro- 
nonça, en  présence  de  Monsieur  et 
de  Madame,  l'oraison  funèbre  qu'on 
trouve  en  tête  de  la  collection  qui  ho- 
nore à-la  fois  notre  littérature  et  notre 
religion.  Indépendamment  de  Vffis'<^ 
foire  de  Henriette -Maiie  Frai^ 
ce  ,  reine  d^AtigleUm  ,  0Hfec  ufi 
journal  de  sa  vie  y  par  le  sieur  C. 
C. ,  Pjris,  (Juerouf,  1690,  et  Hra- 
net,  1695,  in-8'.,  U  existe  une  orai- 

SUA  funèbre  de  cette  princesse  par 
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Frauçois  Faure,  cvêque  â*Âmiens, 
Paris,  1670,  in-4".  Celle  de  Bossuet 
(alors  cvcvjuc  de  Condoin),  Pans, 
1670,  ni-4  a  c'tc  souvent  léiiopri- 
nic«  avec  des  notices  sur  Henriitle  de 
Fnuce ,  dans  le  Recneil  oraisons 
funèbres  de  ce  grand  orateur.  EnGn  il 
s*en  trouve  une  par  Jean  •  François 
Senaoliy  de  l'Oratoire,  Paris,  1670, 
in-4''.  L—p— E. 

HENRIETTE  -  ANNE  d'Angle- 
terre ,  duchesse  d'Orléans  ,  fille  de 
Charles  naquit  au  milieu  des 

troubles  et  des  guerres  civiles  ,  le  16 
juin  1  644  ,  à  Exeler ,  où  Henriette  de 
Frinre  sa  mère  setail  réfugiée.  Elle 
avait  à  peine  dix-sept  jours ,  quand 
la  reine  fui  obligée  de  chercher  uu 
asile  en  France.  I^a  jeune  princesse 
resta  entre  les  mains  delà  comtesse 
de  Morton ,  sa  gouvernante ,  qui  par- 
vint y  deux  ans  après  ,  à  la  sous- 
traire aux  &ctieux ,  et  la  ramena  au- 
près de  sa  mère.  Cette  reine  infortu- 
née se  renferma  dans  le  monastère  de 
la  Visitation  de  Chaitlot  ,  aussitôt 
qu'elle  connut  la  mort  tragique  du  roi 
son  époux;  et  là  ,  dépouillée  de  toutes 
les  grandeurs  de  la  terre,  elle  ne  s'oc- 
cupa plus  qne  de  l'éducation  de  sa 
fille. Celle-ci,  iiistruiie  par lemalheur , 
conservait  an  fond  de  son  ame  Its 
nubles  sentiments  de  sa  naissance , 
tandis  qu'elle  puisait  dans  une  édu- 
cation plus  rapprochée  des  rangs  or^ 
dinaires ,  tme  douceur  et  une  amé- 
nité qui  Font  rendue  l'une  des  prin- 
cesses les  plus  aimables  dont  la  cour 
de  France  conserve  le  souvenir.  Sa 
wkté  exigeait  même  qu'elle  apprît  à 
pratiquer  l'humilife'  chrétienne  ,  en 
servant  à  table  ,  aux  jours  de  fêles 
solennelles ,  les  dauies  de  la  Visita- 
tion. Anne  d'Anlriche  et  la  reine 
d'Angleterre  parurent  désirer ,  pen- 
daiil  quelque  temps,  que  Louis  XIV 
choisît  litnncltc  puur  épouse  ^  mais 
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le  roi  la  trouvait  trop  ]r\ïnc  ,  cl  il 
rejeta  celte  idée.  Peu  de  mois  après 
le  tr.iilé  des  Pyrénées  ,  la  reine-raère 
lit  la  demande  d'Henriette  pour  Phi- 
lippe de  France ,  sou  recoud  (Ils.  La 
reine  d'Angleterre  7  consentît  :  mais 
avant  de  £>rmer  cette  union ,  elle  tou* 
lut  passer  la  mer^irec  sa  fille ,  et  se 
rendre  auprès  de  Charles  II ,  pour  le 
féliciter  de  son  rétablissement  sur  le 
troue  de  ses  pères.  Au  bout  de  quel-' 
qucs  semaines ,  pressée  par  les  iustan-< 
CCS  réitérées  de  Monsieur  ,  la  reine 
s'embarqua  pour  revenir  en  Frince: 
un  gros  temps  l'obligea  de  renti  er  dans 
le  port.  La  jeune  Henriette,  déjà  souf- 
fiaiite,  avait  à  peine  remis  le  pied 
sui  le  vaisseau,  que  la  rougeole  se  dé- 
clara. On  mit  à  la  voile  aussitôt  que 
son  état  le  permit  ;  et  les  princesses 
vinrent  aborder  au  Havre ,  d^m  elles 
se  rendirent  à  Paris.  Monsieur  alla 
aU'devant  de  sa  future  épouse  avec 
empressement ,  et  continua  ,  jusqiA 
son  mariage ,  à  lui  rendre  des  devoirs 
«  auxquels,  dit  M'"%  de  la  Fayett^ 
D  il  ne  manquait  que  de  l'amour  $ 
»  raais,contiuue-t-eiie,le miracled'eu- 
»  flammer  le  cœur  de  ce  prince  n'é- 
»  tait  réservé  à  aucune  femme  du 
»  monde.  »  Les  époux  furcut  unis  , 
le  5 1  luai  s  1 66 1  ,  dans  la  chapelle 
du  Palais-royal ,  saus  aucun  appa- 
reil ,  parce  qu'on  était  en  carême. 
Henriette,  qui  était  toujours  restée 
auprès  de  la  reine  sa  mère  ,  et  s'était 
peu  livrée  à  la  société ,  étonna  tout 
le  monde  par  l'agrément  d'un  esprit 
cultivé  et  le  cbanne  inexprimable  de 
sa  conversation.  Une  extrême  a£fafai- 
lité,  les  grâces  de  la  première  jeunesse, 
animées  par  renjouemem  ,  en  faisaient 
le  plus  bel  ornement  de  la  jeune  cour 
de  Louis  XI V,  cl  y  rappelaieut  le  sou- 
venir de  l'inlércssaNle  Marie  Stuart, 
bisaïeule  d  iicnneiie.  Mais  si  ces  qua- 
lités briUantes  lui  gagnèrent  les  cœurs  ^ 
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clic  éprouva  aussi  tout  !c  danj^er  qnî 
les  accompagne  ,  quand  e!l(  s  ne  sont 
pas  dirigée*,  poi*  ie  jugciuent  et  \\  \- 
périence.  Alois  i  cgnaildaus  la  haute 
sociéie  cette  mode  d'une  frûide  galan- 
terie ,  idont  tous  les  romans  et  les 
poésies  mtkliocres  de  ce  temps  sont 
empreints ,  et  qm  ^lait  devenue  telle- 
ment tisuellc  ,  qu'elle  avait  pris  fa 
place  de  la  simple  politesse.  C'est 
principilenifiit  âeette  cause  qu'il  faut 
attribuer  l.i  liaison  de  Madame  avec 
le  comte  de  Gnicîir. Ce  jeune  seigneur, 
l'un  (1"S  TÎiieux  faits  cl  'l'  S  plus  re- 
cherches de  la  cour  ,  dont  le  style 
commi*  le  langage  ot.iicnt  calque's  mu' 
ceux  des  héros  delà  Cal[)icnè(lc  el  de 
Scudéri  ,  e'îait  alors  dans  les  bonnes 
grâces  de  Monsieur.  Le  prince  le  pré- 
senta'à  sa  ùouvcllc  épouse,  en  la 
priant  de  lui  accorder  sa  bienveillancé, 
it  de  radmcfttre'dsns  sa  société  par- 
*licù1ilre.  Le  comte  ne  pué  TOtr  froide- 
*tneut  tant  d'agréments  réu  nis  :  de  Tad- 
mirâtÎDH ,  de  ce  profond  dévouement 
qu'inspire  la  vue  d'une  princesse  que 
l'on  sert  encore  pins  p.ir  affection 
que  pir  devoir  ,  il  p:issa  bientôt  à  un 
seiUimcut  |i!usleudic,  m.iis  moins 
respectueux..  i>r"''.de  Montalais,i'unc 
des  filles  dMionncur  de  Madame,  ne 
larda  pas  à  pénétrer  ce  qui  se  passait 
dans  Ijuic  de  M.  de  Guichc  :  loin  de 
le  dé%abuser,  clic  prit  intérêt 'a  sa 
passion  ;  elle 'alla  mime  jusqu'à  se 
cbargerde'faieUre  sous  les  yeux  de  la 
duchesse  tés'  lettres  qu'il  lui  cènOàit. 
Madame  refusa  d'abord  de  les  lire; 
maiS)  vaincue  parles  supplications  d& 
Tllontalais ,  elle  lui  permit  d'y  répon- 
dre, écrivit  bientôt  elle  -  même  ,  et, 
entraînée  par  un  drsir  immoderr  de 
plaire,  elle  eut  rimprudence  d'accor- 
drr  aiî  comte  piusi-urs  «iiircvues. 
Monsieur  ,  eu  ay.mt  des  soupçons  , 
pria  le  roi  d'éloigner  M.  de  Guichc  : 
celui-ci  reçut  aussitôt  l  uiiirc  de  bc 
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rendre  en  Pologne ,  et  M**'^*.  de  Mofr- 
lal.iis  fut  renvoyée.  Voi'à  tout  te  (pve 
l'iiistorien  peut  recueiiiir  de  cerlai» 
sur  celle  iiilriguc  ;  ti  tout  porte  à 
croire  que  M^<dame  n'eut  à  se  repro- 
cher que  beaucoup  de  légèrctéet  d'in- 
conséquence. Peu  de  temps  après  leur 
mariage  «  Monsieur  et  Madame  allè- 
rent S  Fontainebleau  rejoindre  la 
cour.  Ce  fut  là  que  le  mérite  singu- 
lier  d'Henriette  fut  apprécié  par  le 
roi ,  et  que,  peut-être ,  il  se  repentit 
de  ne  l'avoir  pas  élevée  à  la  première 
place  de  son  royaume.  S'il  parut  épriî 
de  la  société  de  sa  belle- soeur  ,  celle- 
ci  ne  fut  pas  insensible  à  uu  retour 
qui  flattait  son  amour-propre.  Biea- 
tùt  ce  chang<  uicnt  fut  remarqué,  el  tli- 
verscmen  t  in Icrprélc.  Au  ne  d' Au l  riche 
craignit  que  la  reine  n'en  prîtdcrum- 
brage ,  et  fit  des  repféwntations  à  soa 
ù)s  i  le  duc  d'Orléans,  naturellement 
jaloux,  se  plaignit  avec  amertume. 
Quelques  personnes  ont  pensé  qu'il 
fut  alors  convenu  entre  la  duchesse 
et  le  roi,  que  celui-ci  feindrait  de  s'at- 
tacher à  M"*''  ,  de  la  Vallière,  Tune  des 
filles  d'honneur  de  Mdidame.  Mais,  soit 
que  cette  passion  ne  fut  eo  elfet  que 
simuler  dans  s(s  commencements  ^ 
soit  qu'elle  fût  la  suite  d'une  véritable 
inclination  ,  elle  cul  bientôt  remplacé 
toutes  les  autre  s  dans  le  cxeur  de  Louis 
XI  V.Ou  a  rc'pélé,  d'après  le  témoigna- 
ge de  Voltaire ,  que  nntelligettce  se- 
crète qui  régnait  entre  le  roî  et  Mada- 
.  me,  avait  donné  lieu  à  un  commerce 
de  galanterie ,  dont  le  marquis  de  Dao* 
geau  était  l'ame  etleconÛdent,  sans 
qu'aucune  des  deux  parties  intéressées 
s'en  doutât.  Ce  fait  manque  d'exactî» 
îude.  Dangeau  était  absent  de  France 
pendant  ie  peu  de  temps  que  dura 
celle  liaison  :  il  passa  au  service  d'Es- 
pagne, aussiiot  après  le  traité  des  Py- 
rénées (  roj.  Dangeau  ).  L'abbe'  de 
Choisi, dans  une  partie  encore  iucdu  c 
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scu  Mânoires ,  dit  posîtiveioieDt . 
que  c'est  entre  le  roi  et  M*^^**  de  la 
Vallière ,  qiic  cette  singulière  corres- 
poodauce  a  lieu.  Plus  tendre  que 
apirituelte ,  la  Vallière.  ne  savait  pas 
toujours  exprimer  tout  ce  qu'elle  sen- 
tait i  elle  priait  Dauccau  de  venir  à 
son  secours ,  et  e'tait  loin  de  soupçon- 
..ner  qu'il  fût  Tautcur  de  la  Idlre  a  la- 
quellcelleélaitsitmbarrassee de  repou- 
dre. Une  romniune  ambition,  et  J'eii- 
Iraîneruent  dvs  mêmes  p,0Lits,  avaient 
établi  (le  grands  rapports  cuire  Mada- 
me et  la  cumtesse  de  Soissous.  Elles 
.s'étaient  flattées  toutes  les  deuxd'pbte- 
nir ,  par  M ""^K  de  la  Vallière  ,  beau- 
coup d'influence  sur  le  roi;  mais  o^te 
jeune  personne ,  toute  entière  a  son 
amour ,  e'tait  restée  étrangère  aux 
calculs  de  l'intrigue  :  aussi  sa  perte 
fut  elle  résolue  ,  et  tous  les  etforts 

.  réunirent  pour  lui  faire  préférer 
M''^^''.  de  la  Mothe-HondaiKour,  fiile 
du  maréchal  de  ce  iiuiii  ,  en  qui  l'un 

,  espérait  trouver  p'us  de  soumission^ 
quand  on  l'aurait  élevée  ;iu  rang  de 
favorite.  Le  comte  de  Guiche  por- 
tait Mad  irae  a  c<  ttc  démarche  ,  tt 

l' Yardesy  excitaii  1)  cou^tessede  Sois-, 
.sous.  Tous  deux  supposèrent  ,une 
lettre  espagnole ,  écrite  à  la  reine  de 
France  |»ar  le  roi  son  père ,  pour  l'in- 
former de  la  liaison  de  Louis  XIV 
avec  inadenioi;Seye  de  la  Valtîère. 

*  Celte  lettre  fut  remise  au  roi;  et 

,  comme  il  »'en  était  ouvert  à  quel- 
ques uns  de  ceux  qui  l'approchaient 
de  plus  près  ,  Vardes ,  cousullé  à  son 
tour  ,  dirigea  le»  soupçon*,  de  son 

,  nî.iî!rr  sur  la  duch* sse  de N. vailles, 
iusiuualion  rjuc  la  vertu  au.stcre  de 
cette  dame  rend  ait  vraisemblable  j  et 

.  elle  ne  put  se  s(»u.slrane  à  sa  disgrâce. 
La  véndi<|ue  iM'^'.de  Moilevillc  pensa 

.  même  s'y  trouver  enveloppée.  Ce  ne 

'  fut  qu'en  i6^34  ,  qu'une  nouvelle  in* 

. .  trigue  fit  connaître  au  toi  les  i^ai». 
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auteurs  de  la  lettre.  Le.  comte  de 
Guiche  ,  obligé  de  s'espatrier,  avait 
chargé  Vardes  d'entretenir  Madame 
dans  les  sentiments  favorables  qu'elle 
lui  portait.  Celui-d^  honoré  des  bon- 
tés de  la  princesse  ,  admis  même 
dans  sa  confidence  ,  conçut  le  projet 
de  perdre  sou  ami  dans  l'esprit  d'Hën* 
ritlte,  et  de  la  tenir  dans  sa  dépen-* 
dancr,  eti  sr  constituant  le  dépositaire 
oblige  tles  lettres  du  comte.  Cette  dan- 
j;ereuse  correspondance  avait  été  cou- 
liée  à  IVP'**.  fit'  IMoDialais.  Vardes  re- 
prcstiila  a  iMadauiC  i'impoi  t  ince  dont 
il  était  pour  elle  de  retirer  un  tel  dé- 
pôt ,  et  de  l'anéantir  ;  puis  ,  quaud  il 
s'en  vit  possesseur,  il  refusa  de  s'en 
dessaisir.  Les  entretiens  particuUers 
qu'entraînaient  ces  n^ociations,  èxci* 
tèrent  la  jalousie  de  Ta  comtesse  do 
Soissons  :  elle  crut  que  Madame  cber* 
chfùt  à  lui  enlever  son  amant ,  et  elle 
ne  mit  plus  de  borîies  à  son  res- 
sentiment. Les  fhoies  en  étaient  là, 
cpiand  Vard<'S  rencoHlra  le  clievilier 
de  Lorraine,  et  eut  avec  lui  nue  con- 
versation que  ses  suites  ont  rendue  im- 
portante. Après  qu'ils  se  furent  loués 
réciproquement  ,  et ,  entre  autres  , 
sur  le  bon  goût  de  leurs  ajustenicuts  , 
Vardes  fit  les  honneurs  de  «a  per- 
sonne ;  iL  reconnut  qu'il  ne  lui  ap- 
partenait plus  de  prétendre  aiix  . suc- 
cès de  la  première  jeunesse  :  a  Jtfais 
»  pour  vous  y  dit  il  au  cbëvatier  , 
»  voua  êtes  d'âge  et  d'état  à  tout  en- 
»  treprcndre  ;  jeltz  le  moucbotr ,  eC 
»  il  n'y  a  point  de  dame  à  la  cour 
»  qui  ne  le  reieve.  »  Le  hevalier  de 
Lorraine  répéta  celte  conversation  an 
marquis  de  Villeroy  ,  l'ennemi  de 
Vardes  ,  qui  courut  aussitôt  i  hvz  Ma- 
dame ,  et  iui  rapporta  que  Vardes 
avait  dit  au  chevalier  ,  «  c]u  il  avait 
»  tort  de  s'amuser  aux  soubrettes ,  et 
»  qu(> ,  fait  comme  il  était ,  il  devait 
»  &'adrcjsseràla  maitresse  j  que  mémo 
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»  il  y  aurait  plus  de  facilites.  »  Hen- 
riette j  indignée  ,  en  instruisit  aussitôt 
le  loi  ,  cl  Vardes  fut  mis  à  la  Bas- 
tille. Outrée  de  ia  disgrâce  de  sod 
amant,  la  comtesse  de  à»issoD8  se  ré- 
pandit en  dUeoars  iniarieux  contre 
Madame  i  et  elle  poussa  Fanimositë 
jusqu'à  foire  connaître  k  Louis  XIV  le 
aecret  de  la  correspondance  de  la  dn- 
ckesse  d'Orléans  avec  le  comte  de 
Gûidie.  Bëduite  k  cette  extrémité  , 
HeDiîette  avoua  franchement  ses  torts 
à  so!î  beau-frère  ;  mais  elle  lui  révéla, 
en  même  temps  ,  le  dangereux  mys- 
tère de  la  lettre  espagnole.  Le  roi,  in- 
digné d'avoir  ëié  joue  par  un  homme 
qu'il  admettait  dans  sa  idiniUarite' ,  fit 
conduire  Vardes  à  la  citadelle  de 
Montpellier  ;  et  le  comte  de  Soissons 
lïtt  renvoyé  ,  ainsi  que  sa  femme  , 
dans  son  gouTcmement  de  Gbam* 
pagne.  Si  Afadame  était  sans  oesae  agi* 
tée  au-debors  par  ces  intrigues  de  cour, 
elle  ne  trouvait  pas  plus  de  calme 
dans  l'inl^eur  de  sa  maison.  Cette 
princesse ,  donee  de  toutes  les  qualités 
qui  peuvent  ie  plus  attacher  un  mari  ^ 
n'avait  pu  réussir  à  se  faire  aimer  de 
Monsieur.  Le  chevalier  de  Lorraine, 
successeur  du  comte  de  Guichc  dans 
la  faveur  du  priuce ,  le  gouvernait  des- 
potiquement.  Madame  se  plai|;nait  sou- 
vent :  lasse  enfin  de  rinntilité  cons- 
tante de  ses  plaintes ,  elle  eut  recours 
au  roi  I  et  le  chevalier  reçut  l'ordre  de 
se  rebdre  en  exiU  Monsieur  en  con- 
.  (Ut  un  chagrin  mortel  y  il  se  jeta  aux 
'  pieds  du  roi ,  et  vOTaot  qu'il  ne  pou- 
▼ail  rien  obtenir,  lise  résigna  en  ap- 
parence :  mais  ce  fut  pour  s  en  venger 
sur  i\Iad,'tiue  ,  en  l'abreuvant  d'amer- 
tumes. Dauiei  de  Cosiiac ,  évêque  de 
Valence ,  premier  aumouier  de  Mon- 
sieur, s'euit  moutré  attache'  aux  inté- 
rêts de  la  priucibiie  ^  il  avait  mt me  eu 
le  couraj;e  de  faire  des  reprtstiiia- 
liuns,  qui  avaient  déplu.  Monsicfir 
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lui  fit  éprouver  des  désagréments  si 
réitérés  ,  que  le  prélat  fut  obligé  de 
se  retirerdela  cour.Ii cuutinua  néan- 
moins d'entrctt^uir  une  correspon* 
daDoeavec  Madame:  la  conduite  qu'il 
tint  envers  cette  princesse  ^  fiit  noble 
et  généreuse  ;  son  dévouement  alla 
jusqu'à  s'exposer  pour  elle  à  une  dis- 
grâce  assurée*  (  Cosric.  )  L'aveii 
que  Madame  avait  fait  au  roi  lui-même» 
de  la  part  qu'elle  avait  prise  à  la  lettre 
espagnole ,  avait  singulièrement  refroi- 
di celui-ci  pour  elle  ;  et  ceUc  disgrâce 
durait  t  iicoï  c,  lorsqu'un  grjnd  intérêt 
pohiiqne  rapprocha  Louis  XIV  de  sa 
bel!e-sœur.  Il  méditait ,  en  1670  ,  la 
ruine  de  la  Hollande  ,  et  ne  puuvait  y 
parvenir  qu'eu  détachant  Charles  II 
de  la  triple  alliance  qui  unissait  à  cette 
puissance  l'Angleterre  et  la  Sakàt.  Le 
marquis  de  Grobsy  avait  éé  envoyé 
&  Londres;  onTy  avait  bien  accueini^ 
mais  rien  ne  se  terminait.  Le  roi  » 
connaissant  l'intimitéqoi  existaitentre 
Madame  et  son  frère  ,  crut  que ,  par 
son  entremise ,  il  obtiendrait  plus  fa- 
cilement ce  qu'il  desirait.  Il  rendit 
donc  SCS  bonnes  grâces  à  la  princesse, 
et  lui  communiqua  son  dessein.  Flat- 
tée de  l'importance  de  la  mission  , 
Midamc  consentit  à  s'en  charger  ; 
mais  elle  refusa  positivement  d'avoir 
aucnn  rapport  avec  Louvois ,  dontks 
manières  dures  l'avaient  révoltée.  U 
fut  convenu  que  ce  ministre  serait 
suppléé  par  le  marécbarde  Turennc: 
nais  l'exclusion  de  Lonvob  n'était 

2 n'apparente  ;  consulté  en  secret ,  il 
irigeait  tout  sans  être  vu.  Le  roi  avait 
exigé  que  le  secret  de  la  négociation 
fîil  caché  à  son  frère  :  Madame  n'avait 
pas  eu  de  peine  à  le  promettre,  pt  ce- 
peudaut  Mouiicur  connut  une  pariie 
du  secret.  (  Foy.  Ture>'ne.  )  Tout 
étant  préparé  ,  le  voyage  de  Flandre 
fut  annoncé:  son  motif  apparent  était 
dt  foire  voirai  la  reine  les  villes  pro- 
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Tenant  de  ?li(fritage de  cette  princesse, 
qiie  Louis  XIV  venait  de  réunir  à  la 
•  France.  Quand  la  cour  fut  à  Calais  , 
Madame  pissa  k  Douvres  ,  sous  le 
prétexte  de  rendre  visite  h  son  ii  ri  e, 
qui  s'y  était  Irauspoi  té  de  sou  côi^ 
\ollaire  place  cette  enirevue  à  Cau- 
torbëry  ;  c'est  une  erreur  de'menlie 
par  tous  les  autres  liisloricus.  Ou 
avaU  pris  le  soin  de  faire  accompagner 
Madame  par        de  Kérottat ,  jolie 
Bretonne  ^  qui  plut  à  Charles ,  doTÎnt 
parla  suite  ducnesse de  Porstmouih  y 
et  contribua  ,  dit-on  ,  à  la  conclusion 
du  traité.  Au  bout  de  dix  jours  ,  Ma** 
dame  revint  en  France  ,  comblée 
d^iionneurs ,  apportant  un  traité  sur 
lequel  reposait  le  sort  de  plusieurs 
états.  «  L.)  cou  flan  ce  de  deux  si  grands 
»  rois  ,  disait  Bossuet  ,  Tclevait  an 
»  comble  de   la  grandeur  et  de  la 
»  gloire  »  ,  lorsque  ,  le  dimanche  29 
juiu  1670,  retentit  toul-à  coup  dans 
Siiint-Cloudceeri  îMadamesemmrt, 
Jkadame  est  morte  /  cri  que  nos  ne- 
veux r^éteront  tant  que  nos  cbefs* 
d'eenyre  seront  admirés.  La  princesse 
se  plaignait  d'un  mal  de  cdte'et  d'une 
douleur  dans  Testomac.  A  sept  heures 
du  soir ,  elle  demanda  un  verre  d'eau  , 
de  chicorée  ,  qu'elle  preuait  depuis 
quelques  jours.  A  peine  rcnt-clîrhu, 
qu'elle  ressentit  d.ins  le  co'e  une  dou- 
leur violente  qui  lui  arraclia  des  cris 
perçants.  Le  mal ,  loiu  de  se  calmer 
par  les  remèdes,  devenait  d'instant  en 
instant  plus  alarmant.  Madame  ne  ces* 
sait  de  s'écrier  qu'elle  était  plus  ma- 
lade que  l'on  ne  pensait  ;  qu^le  allait 
mourir ,  et  qu'il  fallait  lui  aller  cber» 
cber  son  confesseur.  Elle  embrassa 
Monsieur^  qui  était  devant  son  lit ,  et. 
lui  dit  avec  douceur  :  «  Hâas  !  Mon* 
»  sieur ,  tous  ne  m'aimez  plus ,  il  y 
»  a  long-temps  ;  mais  cela  estiniuste, 
»  je  Tie  vous  ai  jamais  manque'.  »  Elle 

ocdonoa  de  faire  rcxamca  de  l'eau 
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de  chicorée^  assurant  qu'elle  était  em« 
poisonnée;  et  elle  rétracta  cet  ordm 
quelques  instants  après.  Des  contre* 

poisons  îin'  furent  administrés.  Bien- 
tôt le  curé  de  St.-Ctoud  sut  vint  :  Ma- 
dame se  confessa  ,  sans  pcrmeltre  à 
Tune  de  ses  ieuimes-dc  chantbre,  qui 
soutenait  ses  oreillers  ,  de  se  r(  tirer. 
Le  roi ,  averti ,  aiiiVd  de  Versailles  à 
onze  heures  du  soir  ;  il  conféra  avec 
les  médecins ,  dit  adieu  à  sa  belle- 
sœur  en  pleurant ,  et  se  relira  cons- 
terné. M*"*,  de  la  Fayette  fît  appeler 
M.  Feuillet ,  chanoine  de  St«*Gloud  ^ 
qui  exhorta  la  princesse  à  la  mort  avec 
une  énergie  austère  qui,  pour  les  lec- 
teurs attendris,  semble  de  la  dureté. 
Bossuel  arronrt  (]c  Pal  is ,  et  parle  de 
Di<  u  <  [  di  lelernite  ,  avrc  ce  profond 
«enliment  quianitne  Ions  srs discours. 
Le  zèle  de  ces  deui  homntes  aposto* 
liqucs  ne  fut  pas  perdu.  r\ï;idanie  vit 
la  mort  eu  tlu  ctieuDe  j  cile  accepta  ses 
souffrances  avec  résignation,  et  expira 
à  trois  heures  du  matin  :  ejle  avait  à 
peine  vingt*sîx  ans.  On  lui  vît  conser- 
ver, jusque  dans  les  bras  di;  la  mort, 
son  caractère  de  grâce  et  d'amabilité: 
aussi  n'oubtia-l-elle  pas  M,  de  Gon- 
dom  dans  ce  dernier  moment ^  et  elle 
donna  l'ordre  de  lui  remettre  ,  quand 
elle  ne  serait  plus ,  une  bagi)e  dVnie- 
raude.  fiossuet  lait  allusion  a  ce  dci- 
nier  souvenir  de  Madame  ,  dans  son 
oraison  funèbre  ,  l'un  des  plus  beaux 
modèles  de  l'éloquence  de  la  chaire. 
Celle  mort  produisit  une  surprise  que 
Ton  n'essaiera  pas  de  peindre  ;  et , 
encore  aujonrd'nm,  l'on  se  demande 
quelle  a  pu  en  être  la  cause.  11  y  au- 
rait de  la  témérité  &  prétendre  ré- 
soudre ce  problème  historique  :  on  se 
contentera  ^*exposer  ici  des  doutes. 
Les  médecins  qui  firent  l'ouverture 
du  corps  ,  en  présence  de  l'ambassa- 
deur d'Ancleteire  ,  déclarèrent  que 
la  mon  aYâit  été  naturelle.  YalloLi 
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prtmier  raëdcciii  du  toi,  dotin.i .  pr 
écrit,  un rivis  fj'îi  n  r'tc  conserve:  il  c'it 
que,  d«  fluis  lunc;-tcmps,  il  av.iit  une 
très  mauvaise  opinion  (l'   \.i  suilc 
de  Madciiiie  ;  cju'à  ruuvt  i  lure  Uc  sua 
confis ,  il  avait  reconnu  que  le  Ibic  cl 
le  poumon  étaient  ciiliàcinent  cor- 
Tompus  ,  tandis  ({ue  Je  cœur  etTcsto- 
màc  avalèrit  covr^ervë  toute  leur  inlë- 
grilë.  fi6sbisibrièns  frauçaiset  angkh 
ont,  poUt;  lâ  plupart ,  adopié  Topi- 
tiiôn  (le  ce  m'cdécin.  D'iiii  autre  c6td, 
la  France  avait  un  grand  intéiét  à 
établir  qU'if  n'y  avait  pas  en  de  pùU 
«dn:  Ôn^rpdoutaii,  à  VersiiMes  ,  iihe 
riiptnre  nvrc  Charles  11  j  et  il  serait 
possible  que  de  }:;ran<lr>  xms  polili- 
qtics  cu^^'^îtr  ''u  (le  1  mfhirncc  sur 
les  r,ippuil>  (!  >  rruUecms.  On  voit 
d.UKS  la  corrt  spuiidance  de  M.  de 
Munttigu,  anib.is.sadeur  d*Anglelerr>', 
âvec  sa  cour  ^  qu'il  demanda  à  Ma- 
dame ,  au  lit  dé  la  mort ,  si  elle  se 
croyait  empoisonnée,  et  (]ue  Bf.  Feuil- 
let prévint  l.'t  réponse  de  la  princesse, 
en  iu(  disâiit  de  n^accuser  personne  , 
et  d'ufTi  ir  a  Oicu  sa  mon  en  >aciifice. 
IVI*"*.  de  la'  Fayette,  témoin  de  celte 
horrible  scèric,  penche  pour  le  poi- 
son.. La"  princesse  palatine  de  B.iviè- 
re  ,  seconde  ternn)e  de  Monsieur  .  qui 
-avait  rccuci  li  loul  ce  qji<;  l'on  5avait  à 
3a  cour  snr  celte'  moit ,  forttfre  sinnu- 
îièrcment  ce:;  doutes:  elle  alïume  qu'il 
i\\st  que  trop  vrai  que  Madame  Hen- 
lieîtc  a  cté  enq>oisonnée4  c  le  assure 
même  que  celte  princesse  avait  ti  oîs 
irons  drins  résiomac.  Son  récit  s'ate* 
corde  presque  en  (but  avec  celui'ttn  dwt 
de  Saint* Simon.  Mais ,  si  ce  crime  pa- 
yait trop  certain,  qui  doit-on  eu  accu- 
ser? On  éprouve  un  soulag  ment ,  en 
Voyant  Saint-Simon  et  tons  1rs  con- 
tenj])or,iins  écaitfr  et  démentir  les 
1)ruits  qui  avaient  circulé  dans  le  peu- 
ple ,  à  l'égard  d*une  personne  atigusle; 
%\  l'on  â'^ccovdc  ^éucraLeiaenl  n'aç' 


( 

s 

HEN 

ruser  de  ce  forfait,  que  le  cbevalier  * 
de  Lorrnine.  Hetirc  à  Rome,  ce  favori 
snppnrfail  impaticminenl  sa  disgrâce. 
Deux  uffi'  ier>  de  la  maison  de  Mon- 
sieur ,  àes  aiuis  ou  jdulôt  ses  cona- 
pa{»nons  de  débauche  ,  souli^iitcdint 
aideuuiient  son  retour  ,  auquel  M^i- 
djfme  était  lo  seul  obstacle.  Il  paraît 
qivs  le  chevaliei''  leur  envoya  un  poi* 
*  son  subtil ,  par  le  nommé  Morelli , 
et  qne  l'un  do  ces  hommes  jeta  le  poi- 
son dans  Peau  de  chifcorée ,  ou  bien  en 
frotta  le  gobelet  qui  devait  servir  k 
la  princesse.  Madame  de  Bavière  as- 
sure, dans  ses  lettres,  qne,  pour  ré*» 
compeuNcr  Morelli .  on  le  plaça  dans 
la  maison  en  qu.ililc  de  premier  maître 
d'hofel  ,  et  (]iic  ,  |i('u  de  it  inps  après  , 
on  lui  fil  vendie  sa  charge.  <«  Il  av;iit , 
»  dil  ceîte  prin(  e^^M' ,  de  IVspril  coin- 
»  nie  un  déiuun  :  m  ds  il  était  sans 
»  loi  ni  loi;  et  il  mourut  comme  un 
»  athde.  »  Le  marquis  d'Ârgenson  ra- 
conte celte  auecilote  un  peu  différem- 
ment, mais  line  rapporte  qu'un  om^ 
dire^  et  la  princesse  palatine,  seconde 
femme  de  Monsieur,  dit  ce  qu'elle  a  m. 
Une  lettre  de  M.  de  Montaigo ,  écrite  à 
sa  cour  ,  dans  le  temps  du  rappel  du 
chevalier  de  Lorraine,  accuse  encore 
ce  chevalier.  «  Si  Madame  a  été  em- 
»  poisonnée,  dil-il,luule  la  Fraîiee 
»  le  regarde  comme  sou  rmpoison  — 
»  neur.  »  (      UI.uvk  s  di  la  Fayette  , 
Paiis  ,  i8o5  ,  tome  m  .  page  '20'2.  ) 
Voltaire  traite  de  fable  populaire  le 
bruit  qui  s'était  répsindu  que  le  cbe- 
yalier  de  Lorraine  était  l'auteur  du 
crimé;  mais  il'  lie  iaut  pas  oublier  que 
les  Mémoires  de  Saint-Simon  et  ceux 
de  la  princesse  de  Bavière  n'ont  été 
imprimés  que  long-lemps  après  leur 
mort.  M.  Craufurd  ,  dans  ses  Essais 
sur  la  Uttéralure française ,  a  donné 
quelques  considérations  sur  les  causes 
de  la  mort  d'Henriette.  It  petite  anssî 
<^w  cette  princesse  a  été  em^o^oj^-t. 
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ncc  ;  mais  il  disculpe  le  chevalier  de 
Lorraine.  Voici  l'analyse  de  son  sys- 
tème. On  voit  dans  SainI  -  Simon  ^ 

Sue  le  roi  y  la  nuil  qui  suivit  la  mort 
e  Madame  ,  fit  aiucncr  devant  lui 
SurnoD,  premier  maître- d'hôtel  de  la 
princesse  ,  et  lui  promit  le  pardon  , 
m  lui  ordonnant  ,suus  peine  demort, 
de  lui  dire-  la  vci  Ile.  G<'t  homme  avoua 
rcmpoisoiiiu'iiunt  ,  ajoutant  que  c'é- 
tait le  vlicvalier  de  Lorraine  qui  avait 
cnvoNC  lcj»oison  à  Beuvron  et  hd'Ef- 
liat.  Louiii  XiV  ,  udnnbïntit  les  pro- 
messes et  les  menaces  ,  dcinamla  si 
Monsieur  en  avait  ctc  iosiruil  ?  Sur 
Tassuranee  négative  que  cet  homme  liu 
en  donna  ^  le  rot  parut  soulage  d'un 
grand  poids ,  et  le  fit  mettre  eu  li- 
berté. Or,  dit-on ,  si  Louis  XlVacour 
nu  le  crime  du  chi  valier  de  Lorraine , 
comment  lui  aurait-il  permis,  au  mois 
•de  février  1672,  de  reveiiiVâla  cour., 
an  le  faisant  mai  cchal-de-carap,  ainsi 
quon  le  voit  dans  une  lettre  de  M""". 
iU-  8c  vigne,  du  1 2  fcvrieri672  ?  Cette 
<ji)jc  cii!in  h'est  p;is  sans  rëpt  nse.  Ceux 
<|ui  {/rojclaicut  le  crime  n'auront  dit 
a  Sur  non  que  ce  qu'il  elait  necessaiie 
qu'il  bùt,  pour  aiiici  à  son  es.cculiuu  : 
il  n*a  du  ei|  connaître  que  les  auteurs 
immédiats.  Saint-Simon  dit  d'ailleurs 
que  c'est  cet  homme  Itti;méme  qui , 
long  -  temps  après ,  a  raconte'  celte 
anecdote  à  M.  Joly  de  Flem  y  ,  pro- 
cureur'géncrsl  au  parlement  Je  l'iris. 
^i'est•'il  pas  possible  qu'en  la  rcvclanty 
SurnoD  ail  confondu  ,  et  ce  qu'il  sa- 
vait dès  l'origine  ,  et  ce  que  des  con- 
vci  salions  particulières  lui  avaient  ap- 
piis  (lepms  ?  Kl  eu  supposant  que 
Louis  XIV  àii  su  qiic  le  chevalier  de 
Lorraine  (ùi  le  coup  ;ble,  nous  dirons 
avec  li  ;place  ,  que  le  roi  ne  dcv  Jil 
poiut  laisser  pénétrer  qu'il  eu  eût  au- 
cune connaissance ,  et  qu'il  était  indis- 
pensable qn'il  traitât  extcriettremeut  le 
«Uevaiter  de  Lorraine  «  d'Ëffiat  el  de 
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Beavron ,  comine  s'il  avait  ignore  cet 
aÏTreux  secret.  Anlrep^ent,  il  aurait 
semblé  }iarliciper  au  crime  :en  ne  le 
punissant  pas.  Le  roi  avait  besoin  du 
chevalier  de  Lqrralue  pour  contenir 
et  gouverner  Monsieur  ;  et  c'est  à 
celte  seule  cause  que  le  retour  du  chf» 
va  lier  doit  être  attribué.  M""",  de  U 
Fayette  nous  a  lai<<sc'  u.mc  histoire 
fl'Hcniielle  d'Aiij;leterre  ;  il  ne  faut  y 
therciier  rexactiliide  de  i'inslorien  , 
que  dans  les  dct  iilsde  la  dernière  ma- 
ladie :  elle  ne  quitta  pas  Madame  , 
un  seul  instant;  et  elle  rend  compte 
de  tout  ce  qui  se  passa.  Bossuet  pro- 
nonça y  à  St.-Denis,  l'oraison  funèbre 
de  Madame,  le  <2i  août  iG^o.  M. 
Feuillet,  chanoine  de  Si.'Cloud  ,  qui 
assista  la  princesse ,  a  aussi  composé 
pour  elle  une  oraisou  funèbre  :  il  l'a 
lait  prcce'der  de  la  relation  de  sa 
mort.  Ce  discours  a  été  imprimé  à 
Paris  en  1686.  M — £ 

TIENRION  (Nicolas),  ne  ^  Trcycs 
le  G  décembre  i()G5  ,  entra  d'abord 
dans  la  congrégation  de  la  Doctrine 
chreiicune  par  déférence  pour  le  P. 
Gauthereau  ,  sou  onc.e  ,  qui  en  c'iait 
geucral  :  il  professa  quelque  temps* 
et  ayant  perdu  ,  par  Ja  mort  de  son 
onde,  le  peu  devocalioti  qu'il  pou- 
vait avoir  pour  l'état  religieu^i,  il  se  fit 
relever  de  ses  engagemetats ,  et  sVm^ 
pressa  de  se  marier^  afin  de  a'attadier 
irrévocablement  pour  cette  fois  au 
monde  ,  qu'on  avait  voulu  lui  iaire 
quitter.  11  embrassa  quelque  temps  la 
profession  d'avocat ,  et  l'abandonna 
pour  se  livrer  au  goût  ou  plutôt  à  la 
passion  qu'il  avait  conçue  pour  les 
roe'dailles  et  ies  pierres  gravées.  L'ex- 
avocat  comme  l'ex-doctrinaire  ne  lut 
gucre  plus  tidèle  à  ses  médailles  qu'd 
ne  Vaviil  été  à  sa  chaire  et  à  ses  cau- 
ses :  il  i^quéraik  avec  ajrdeur  ces  piè<- 
oes  curieuses,  et  s'en  défaisait ayee 
empressement»  Cependant^  tout  ense- 
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•ëpiiint  de  ses  médailles ,  il  ne  s'at- 
taâia  que  plus  fortement  à  la  namis- 

matique  :  c'c'lait  le  iQpyen  de  préve- 
nir le  dégoût  de  la  possession,  auquel 
il  paraissait  disposé.  Sa  réputation 
d*]iomme  savant  dans  cette  pirtie  si 
împorlnîitc  pour  IMiistoire  ,  lui  ouvrit 
les  portes  de  I  académie  des  inscrip- 
tions ,  en  1701.  Il  y  fit  lecture  d'une 
foule  de  dissertations ,  dont  on  trouve 
seulement  des  extraits  dans  la  collcc- 
tiun  de  cette  savante  sociélë ,  tels  (jue 
rébaiHBlie  d'un  Ncmeau  ^stème  sur 
les  médaiUes  samaritaines^  qui  pré- 
sente des  Tues  neuves,  etc.  L  auteur 
de  son  Étoge,  dans  l'histoire  de  Paca- 
demie  des  inscriptions,  s'exprime 
ainsi  dans  nn  passage  que  se  sont  ap- 
proprie', sans  en  indiquer  la  source, 
M.  Cliaudon,dans  son  Nouveau  Dic- 
tionnaire historique f  et  Descssi!  {«;  , 
dans  ses  Siècles  littéraires:  «  M.ficn- 
»  riou  avait  entrepris  un  imauiise 
»  iravail  sur  les  poids  et  les  mesui  es 
«des  anciens........  four  en  donnera 

»  racadémie  un  avaut-goût  précieux , 
»  il  j  apporta  ,  en  1 7 1 H ,  une  espè- 
»ce  de  table  ou  d'éeneUe  chronolo- 
»  gique  de  la  difiibrencedes  taiQes  hik» 
»  naines,  depuis  la  création  du  mon^ 
«  de  jusqu'à  Jésns-Ghrist;  il  ^  assigne 
»  à  Adam  cent  vingt- trob  pieds  neuf 
»  pouces  de  haut,  et  à  Eve ,  cent  dix- 
»  nuit  pieds  neuf  pouces  trois  quarts  : 
»  d'où  il  établît  nnc  règle  de  propor- 
vlion  entre  les  tailies  masculines  et 
v  ies  tailles  féminines^  en  raison  de 
»  vinpt  -  cinq  à  viuc^l  •  quatre  :  mais  il 
)>  ravil  bientôt  a  la  nature  cette  ma- 
9  jestueuse  grandeur.  Selon  lui ,  Noé 
»  avttt  dqi  wgt  pieds  de  moinsqu'A* 
»  dam  I  Abraham  n*en  avait  plus  que 
9  vingt-sept  à  vingt^hnit;  Motsefbt  ré- 
9  dût  à  ireiie;  Heroule  à  dix;  Alexan- 
»  dre  U'cn  avait  guère  que  six,  Jules- 
»  César  uVn  avait  |ias  cinq;  el  quoi- 
•  qu'il  y  ait  lotig-t^ps  que  les  \kw 
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»  mes  ne  se  mesurent  plus  a  la  taifley  ' 

•  si  la  Providence  n'avait  daigné  sus* 
»  pendre  les  suites  d'un  si  prodigieux 
»  abaissement ,  il  peine  oserions-nous 

»  aujourd'hui  nous  compter,  au  moins 
»  à  cet  égard  ,  entre  les  plus  considé- 
»  rables  iusr cjcs  de  la  terre.  La  gcu- 
»  graphie  îk  rst  essentiellement  à  ta 
»  taille  des  hommes  ;  leurs  p  is  ont 
»  toujours  e'tc\  comme  ils  sont  et  se- 
ï>  ront  toujours  ,  la  première  mesure 
ù  des  espaces  de  longueur  qui  se  trou- 
»  vent  sons  leurs  pteds.  Ainsi  M.  Hen- 
»  rion  joi{;nit  une  nouvelle  table  des 

•  dimensions  géograpliiques  des  pre- 
»  miers  arpenteurs  de  l'univers  à  celle 
V  des  tailles  bumames  dont  nous  ve- 
»  nous  de  parler;  et  ces  deux  tables , 
»  qui  ont  un  merveilleux  rapport  en- 

»  tre  elles  ,  sont  prol)  ibleracnt  tout  , 
M  ce  qu'on  verra  jamais  des  trois  ou^ 
w  [iintre  volumes  in-folio  dont  il  nous 
1'  (laliait.  »  Henrion  conthiissait  ks 
langues  orientales  \  il  fui  nomme,  en 
l'joS,  professeur  de  syriaque  au  col- 
lège de  France.  Il  paraît  qu'il  n'avait 
pas  lout-&-£iit  perdu  de  vue  ce  qu'il 
avait  acquis  en  junsprudence^  car  il 
fut ,  en  1 7 1 0 ,  agrégé  k  la  faculté  de 
droit.  Il  eut  une  dispute  très  vive 
avec  Gencbrier  ,  au  sujet  de  l'empe- 
reur à  qui  l'on  pouvait  donner  pour 
épouse  la  Magnia  Urbica^  dont  le 

•  hasard  lui  nvait  procuré  une  méd  iilîe 
qui  entrait  dans  la  suite  du  bas-em- 
]>ire.  (  f^oy.  Genebrier.  )  Les  pièrcs 
de  ce  procès  ont  ëte  recueillies  par 
Bernard,  dans  ses  Nouvelles  de  la 
république  des  lettres,  1703  ,  jan-. 
vier  et  août.  Les  rcverics  d'Henrion 
4ur  les  poids  et  les  mesures  des  ao^ 
ciens ,  paraissent  lui  avoir  coilté  lu 
vie  :  il  se  livrait  k  ce  travail  avec  une 
telle  ardeur,  qu'il  y  épuisa  ses,  forces , 
et  mourut  à  Tâge  de  67  ans ,  le  24 
juin  17ÏO.  D— B — s» 

BËMfilOT (  Feauçois  ),  né ,  ca 
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l'^ôi  ,  à  Nanlerrc  près  Paris,  de 
parents  inconnus  ,  fut  un  de  ces 
LouiLOLS  qui ,  sortis  de  la  fange  par 
une  sorte  de  prodige  monstrueux , 
devinrent  toQtpà<€Oup,.et  sans  s'en 
apercevoir  .eux  mêmes,  les  domina- 
teurs de  la  nation  la  plus  puissante  et 
la  plus  cWilisëe  de  t'Europe.  Heuriot , 
domestique  au  sortirde  son  village,  eut 
pour  dernier  maître  un  procureur 
au  parlement  de  Paris,  qui  le  chassa 
bienfot  pour  ses  me'fails.  Échappe  à 
la  corde  qu*il  avait  méritée ,  ii  de- 
vint commis  aux  barrières  de  !a  ca- 
pitale. Lorsque,  dans  la  imii  du  ia 
au  i3  jiiiilet  1789»  les  re'voluLion- 
uaires  mirent  le  feu  à  ces  bafriè* 
reSf  Henrîot  imagina  qu'il  âait  plus 
prudent^  et  surtout  qu'il  serait  plus 
utile  pour  lui ,  de  se  joindre  aux  brû- 
leurs que  de  tes  iximbatlre ,  et  il  se 
mit  à  dévaster  avec  eux  le  poste  qu'il 
était  chargé  de  défendre;  ce  que  firent 
aussi  plusieurs  de  ses  camarades.  On 
sait  que  celte  première  opération  re'- 
•      volutionnaire ,  qu'on  peut  consideVer 
comme  le  prélude  de  toutes  celles  qui 
devaient  suivra,  s'exccula  sans  résis- 
tance. Ce  lut  ainsi  que  ce  brigand  , 
car  c'est  le  nom  qui  doit  rester  à 
me'moire  ,  commença  sa  carrière  po- 
litique. Jusqu'au  10  aoèt  1 792 ,  il  fut 
confondu  dans  fa  foule  anarchîque 
CDiployéé  aux  émeutes  et  aux  insur- 
rections ,  et  vécut  des  béoéGces  que 
lui  procuraient  ses  exploits  en  ce 
genre;  mais  lorsqu'à  près  Teutière  des- 
truction du  trône,  les  chefs  en  sous- 
ordre  de  la  populace  se  trouvèrent 
portes  ail  premier  rang  par  l'aftrcnx 
inouvcnicMit  qui  venait  de  s'opérer, 
Hennot  &e  lait  à  la  téte  des  hordes 
féroces  qui ,  dans  les  journées  des  2 
et  5  septembre ,  épouTantèrent  l'hu- 
manik'  |  ar  Kuis  burt  ibies  assassinats. 
Les  écrits  du  temps  l'ont  accusé  d'à- 
f  oir  parliculKreffleBt  dirigé  ceux  qui 
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curent  lien  dansli  maison  des  Cannes, 
que  les  rcv<  liiiiunnaires  venaKiit  de 
transformer  en  prison.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'est  que  dans  la  section 
du  Jardin  du  Boi,  nommée  depuis 
section  du  Jardin  des  Plantes,  et  bien- 
tôt des  Sans-culottes  »  il  fit  délivrer , 
sur  la  cabse  de  la  commune  ^  plu- 
sieurs mandats  aux  bourreaux  qui 
avaient  égorgé  les  prêtres  qu'on  avait 
re'unis  au  séminaire  de  Sfiint  -  Fir- 
min.  I!  se  servit ,  en  cette  occasion, 
d'une  formule  qui  niéri:e  d'rtre  re- 
inaïquce:  «  Je  demande,  dit- il,  qu'il 
»  soil  délivre  des  m.;nd.ils  pour  les 

»  sommes  de        aux  citoyens  NN., 

»  qui,  dans  la  journée  du  2  septem> 
»  bre ,  ont  travaillé  au  décès  des  pré* 
»  tris  de  Saint  -  Firmin.  »  Après  de 
tels  exploits ,  la  terreur  plaça  naturel- 
lement Henriot  à  la  téte  des  rassem* 
blements  tumultueux  des  pétitionnai- 
res  dont  on  avait  besoin  pour  complé- 
ter la  révolution ,  et  travailler  la 
marchandise,  suivant  le  langage  hor- 
rible mont  dérisoire  de  ce  temps -là. 
Ce  fui  lieuriot  qui  pnrvint  à  faire  ac- 
corder le?  honneurs  funèbres  au  Po- 
lonais Lazouski,  l'un  des  he'ros  du 
1  o  août ,  et  l'un  des  chefs  assassins 
des  pri^onniers  d'Orléans  massacres 
h  Versailles.  Flenrîot  était  tellement 
sanguinaire,  que  le  fameux  Girrier, 
dont  les  habitants  des  rives  de  la 
Loire  ne  prononceront  jaiiiab  le  nom 
qu'avec  cflroi ,  fut  traité  par  loi  com- 
me nu  modéré.  Le  procureur  au- 
vergnat (  ^07.  Carbixx  )  qui  faisait 
en  même  temps  la  guerre  aux  Ven- 
déens comme  révoltés ,  et  aux  Giron- 
dins ,  sous  la  dénomination  de  fédé- 
ralistes ,  avait  envoyé  à  Paris  quatre- 
vnigl-quatorze  Nantais  censés  appar- 
tenir à  cette  faction  :  mais  c'étaient  eux 
qui  avaient  déiéndu  Nantes  avec  le 
plus  d'énergpe  el  de  succès  contre  les 
royalistes  ;  et  Garder  n'ayait  pas  osé 
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les  prcc'pitcr  dans  le  fleuve  avec  leurs 
adveiâaiic>:  seulement  eu  doimaiil 
Tordre  officiel  et  public  de  les  cou- 
duife  dans  la  capitale ,  il  avait  cbar-  • 
gc  secrèteoient  ses  coll^giies,  HeoU 
ei  Francastel,  qui  se  trouvaient  à  An- 
gers, d'exécuter  i*opération  que  la  po- 
litique l'avait  empêché  de  faire  à  Nan- 
tes i  mais  cens-ci  refusèrent  d'ubéir , 
et  les  prisonniers  pnrtircnt.  En  arri- 
vant à  Paris  ,  ils  furent  jetés  dans  les 
cachots  de  la  conciergerie.  Henriot, 
qui  était  alors  chef  de  la  force  armée, 
et  Tun  des  huninies  les  plus  infltients 
de  la  capitale  ,  trouva  que  Can  ici  u'e- 
tail  pa$  à  la  hauteur  des  ciiconslan- 

ces.  «  Ce  Carrier  est  un  B  ,  dit-il  ; 

«  je  les  aurais  tous  feit  fusiller.  »  Ët 
les  siens  et  lui  résolurent  de  réj^aier 
la  faute  du  représentant  :  ils  brent 
répandre  dans  le  public  que  le  s  qua- 
tre-vingt-quatoizcctai^nldes  brigands 
de  la  Vendée  ,  qui  all.âeut  être  fusil- 
lés au  Cham{>de-Mars.luforines,  par 
les  gardiens  de  la  prison  ,  de  ce  qu'on 
disait  d'eux,  les  prétendus  Vendéens, 
qui  avaient  coaibaitu  les  véiilab'es  , 
demandcreiit  aux  piisoniiiers  de  Pa- 
lis, qui  partageaient  leurs  cachots, 
s'il  n'y  avait  pas  moyen  d'instruiie 
le  public  de  ce  qu'ils  étaient  et  de  leur 
conduite  h  Nantes.  L*un  de  ces  pri* 
sonniers  leur  indiqua  Fentrepreuenr 
d'un  journal  très  répandu  ,ayec  lequel 
il  avait  des  relations.  Celui-ci  publia 
une  iioliec  qu*i!siuiadrc>>ërent;  et  la 
faction  dUenriot,  ou  plutôt  celle  de 
Hobespierre  ,  dont  il  n'était  que  Té- 
iio ,  n'osa  pas  f.jire  assassiner ,  cona- 
nie  des  Vendéens,  ceux  qui  s'en 
et  iient  niouliés  les  ennenâs  les  plus 
r«  doutablt  s.  An  lieu  d'clre  fusilles ,  ils 
lurent  reiiiés  d>  la  conciergerie,  et  en- 
voyés dans  une  niai>un  d;  sanic.  I-'his- 
tuircdccesqualre-\iiit;l  quatorzc^an- 
tais  rappelle  une  des  époques  les  plus 
remap^uaXilQS  de  la  révolutioii.  Be- 


venons  à  Henriot  :  on  a  Leancônp 
disserté  sur  les  cvénemcnls  du  5 1 
mai  I  '^95  ;  catastrophe  qui  précipita 
cette  Convention ,  déjà  sî  crimindie, 
dans  un  cbaQS  d'anarchie  dont  les  au- 
nales  d'aucun  peuple  u'ont  jamais 
fourni  d'exemples. kb  bien!  c'est snr^ 
tout  k  Henriot  qu'appartient  rbonneur 
de  cette  journée  :  sans  les  mesures 
qu'il  pi  it  et  l'audace  qu'il  montra ,  il 
est  à  croire  (jiie  ceux  qtii  avaient  pro- 
jeté ce  bouleversement  n'aur;iient  pas 
réussi.  La  Commune,  qui  ct;.it  îe  cen- 
tre des  opérations,  le  nomma  com- 
mandant proyisiîire  de  la  garde  na- 
tionale, ou  plulùt  des  rassembieateutà 
populaires  auxquels  on  donnait  ce 
pom  ;  car  il  n'y  avait  point  de  gardet 
Dationale^  diacus  ayant  piis  publi« 
quement  son  poste  ,:  les  conspira* 
leurs  de  ce  temps  agissaient  sans  mys- 
tëie;  ils  disaient  à  qui  voulait  l'en- 
teudi  e ,  quels  étaient  leurs  projets ,  et 
ne  cachaient  même  pas  le  jour  , 
î'henrr  ,  qu'ils  avaient  choisis  pour 
les  mettre  à  exécution.  Le  5 1  mai  ^ 
au  jour  naissant ,  Henriot ,  accom- 
pagné des  bandits  qui  formaient 
son  élat-ni  Hur,  se  rendit  sur  le 
terre  -  plain  du  Po!it  -  Neuf,  où  est 
aui.oura  hui  la  statue  d'Henri  IV  ^ 
f  t  fit  tirer  ^  en  signe  d'alarme ,  la 
grosse  pièce  d'artilterie  qu'on  y  avait 
placée.  A  ce  formidable  appel ,  les  las- 
semblcments  en  armes  s'étanl  formes 
sur  la  place  de  Grève,  Heniiot  se  mi( 
à  leur  tête ,  et  fît  entourer  le  lieu  des 
séances  de  la  Convent^n.  Forts  de 
cet  appui, ceux  de  ses  membres  qu'ott 
appelait  les  montagnards,  bien  qu'é- 
tant eu  minorité,  commencèrent  à 
invectiver ,  à  menacer ,  à  faire  injurier , 
parle?  liabiluébdes luLuiiCS, les  chefs 
de  la  Gironde  qu'ils  voulaient  pios- 
crire.  Il  serait  difficile  d'imaginer  uu 
tumulte  plus  épouvantable  que  celui 
qui  eut  lieu  dans  celte  oûropiiâtaafie.. 
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L'tisscmblee,  ij!;noi  Jiit  ou  fcignanld'i- 
giéOiéi  la  vérilaLlc  rau-c  dU  rassem- 
b(emeiil  qui  Tas^icgctît ,  sortit  de  la 
salie,  précédée  de  son  prif^ideui^  es- 
pérant qoe  sa  prëseoce  inspirerait 
qnetqiie  respect  à  ce  peuple  dont  elle 
avait  caressé  les  passions  et-  semblé 

Îweodre  les  intérêts  avec  tant  de  cha- 
eur.  Il  n'cïi  fut  rien.  A  peiue  le  pré- 
sident put- il  faire  entendre  quelques 
phrases:  Heniiof,  par  ses  regards, 
par  SCS  gesivs  ,  sut  maintenir  les  in- 
surges dans  in:e  iiuinoltiliiè  parfaite. 
««  Le  peuple  n'est  pns  Itve,  dit  -  il, 
».  pour  eiilt  Ddre  des  phra.ses  ;  ce  sont 
»  des  victimes  qn*ii  lui  friiir....  Allons, 
I»  caDOoniers,  ajouta-i-jl^  à  vos  piè- 
»  ces  Les  canonniers  obéirent  ; 
et  la  Convention  épouvantée  se  vit 
forcée  derentrer  et  de  proscrire  vingt- 
deux  de  ses  membres.  Ce  ne  fut  ce- 
pendant que  le  troisième  jour  de  Tin- 
surrectioD  ,  que  la  lutte  se  termina. 
(Voy,  GuADET.)Dans  rçtîe  circoos* 
tance  ,  Hcnriot  était  Tajienl  le  plus 
zélé  de  Robespierre,  dont  il  servit  la 
facf  ion  jusqu'à  ses  derniers  moments  ; 
il  l'aida  à  proscrire  Danton  ,  Hébert 
et  It  s  autics  rc'voliitioii  lianes  qu'il  en- 
voya au  supplice.  Aj)ri'S  le  3i  mai, 
Heariot  fut  ddlnitivemeut  nomme' 
commandant  de  la  garde  nationale^ 
par  voie  d'^edion ,  dans  les  différen- 
tes sections ,  mais  au  milieu  dn  tomulie 
et  d'ane  opposition  assez  violente  de 
la  part  du  petit  nombre  d'honnêtes 
gens  qui  fréquentaient  encore  ces  dan- 
gereuses assemblées  :  il  avait  pour 
concurrent  un  homme  estimable  , 
nommé  HafFet,  que  la  terreur  empê- 
cha fie  nommer.  Jusqu'au  9  thermi- 
dor (  2 juillet  1794).  ^lenriot  fut  le 
souîcneur  de  tous  les  as^assioals  soi- 
disant  juridiques ,  commis  par  le  Iri- 
buual  révolutionnaire  de  Paris.  Le 
Ç  thermidor ,  lorsqu'à  ni;  révolution 
^QttYeil'e  «(ui  s'oj7éraû  ^  aiiait  cpiin  j 
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meltie  un  terme,  Henriol  faisait  con- 
duire à  Techafaud  quaraute  à  tiu- 
quanle  infortunés  ,  la  plupart  habi- 
tants de  la  capitale  :  malgré  les  ré- 
clamations qui  sur  le  chemin  du  $up« 
pticc  s'élevaient  hautement  en  leur 
mveur ,  il  força  le  passage  ,  et  le  sa- 
criSce  fut  consommé  De  retonr  do 
cette  expédition  saitp;lante ,  il  cou* 
rut  au  secours  de  Robespierre  ,  déjà 
proscrit  ,  mais  que  ses  partisans 
avaient  enlevé  et  conduit  à  la  com- 
mune, l/atrof  e  rummaudant .  furieux 
et  (lejH  hors  de  lui  même,  criaii ,  Au:i: 
ai  mes  !  f  ii'e  Bohespierrel  et  ejun- 
sait  tous  ses  i  iroi  Is  pour  entraîner  les 
grns  armes  qu'il  reucoulrait  :  il  ne 
l>ut  Y  pai  venir.  Cinq  gendarmes  Tar^ 
réfèrent,  et  lecondnisirentgarotléanx 
comités  de  la  Convention.  Au  nilîea 
dn désordre  inséparable  d*une  pareille 
scène ,  Coffinhal  ,  Tun  des  prési- 
dents du  tribunal  révolutionnaire, 
arriva  jusqu'à  lui ,  coupa  les  cordes 
qui  le  liaient, et  le  ht  evadir.  Henriol, 
libre ,  saula  sur  le  premier  cheval  qui 
se  troin'i  sous  si  main  ,  et  reiicon- 
traut  une  compagnie  de  canonniers , 
leur  ordonna  de  pointer  leurs  pièces 
contre  la  Convetition ,  et  ils  obéi- 
rent. CepeudaDtil  n'osa  point ordon* 
ner  le  commandement  de /««.*  quel- 
que violenta  que  lussent  ces  canon- 
niers, il  crut  voir  qu'ils  n'étaient  point 
disposés  à  tirer.  Un  parti  plus  puis- 
sant que  le  sien  se  formait  rapide- 
ment :  la  terreur  le  saisit  à  son  tour  ; 
et  il  s'enfuit ,  avec  ses  canooTuers  ,  à 
la  maison  commune  où  e'i^iit  Robes- 
pierre :  mais  alors  il  avait  pertlu  la 
tète  ;  il  chancelait  sur  son  cheval ,  et 
paraissait  dans  un  ciat  d'ivresse  :  il 
ne  prit  aucune  des  mesures  qui  pou- 
vaient sauver  son  parti,  dans  cette  dif- 
(Icilc  circonstance:.  Coflinhal,  voyant 
qu'il  n'était  bon  à  rien  ,  le  saisit 
milieu  du  colrps,  et  le  jeta  dan$  l'é- 
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gruit  de  riiôîftdp-viUe  ,  où  il  fut  ra- 
massé ,  et  on  ie  conduisit  le  lendeoiain 
à  rech.ifaud  avec  son  patron  Uobes- 
pieire.  Ainsi  pcrit,  à  55  nn^ ,  un  des 
hommes  les  [jIus  vils  elles  plus  jtroces 
de  la  reVolutioD.  B — u. 

HfiNRlQUES  DK  ABREU 
(Pierre  )  ^  curé  de  St.-PieiTe  de  Fa- 
rinhapodre,  dans  le  diocèse  de  Goim- 
bie,  naquit  à  Ëvora  de  Alcobaça, 
YEburobritium  des  Romains*  11  làait 
très  verse'  dans  Térudilion  sarrce  et 
profane.  Ou  a  de  lui  :  jé  vida ,  etc. , 
c'csl-à-dirc ,  La  vie  et  le  martyre  de 
Ste.-Quiterie  et  de  ^es  huit  sœurs, 
protu-marljres  de  L'Espagne ,  Coïin- 
i»ro,  i65i  ,  in-Zi".  Rirhcia  ,  dans  sa 
bibliothèque ,  dit  que  cet  ouvrn^c  est 
écrit  avec  critique.  Hcni y  a 
joint  une  Dissertation  sm-  l'ancienue 
ville  de  Qoania,  Nous  savons  qu'il  a 
laissëmanuscrile  une  Hisloi  rede  Coim^ 
bre,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'elle 
ait  encore  e'ié  publiée.  fi-~4S. 

HËNftIQUEZ.  Le  nombre  de 
^ux  qui,  par-deii  les  Pyréuëes,  ont 
attaché  quelque  illustration  an  nom 
de  Henriquez  ,  est  1res  consifler?d)lo. 
Comme  la  rcnomincc  de  la  plupart 
n*est  guère  sortie  de  la  péninsule, 
iJousavfJMs  rru  devoir  taire  uu  choix 
parai  ces  hurnonymes  ,  et  ne  pré- 
senter au  lecteur  que  les  person-> 
nages  suivants.  —  François  Henri- 
quez, Portugai.s  a  nnblië  un  voyage  en 
Chine  y  rempli  de  détails  inféressanls. 
<—  Henri  HBmtiQims  /jésuite  portu- 
gais, l'un  des  premiers  compaguonsde 
S.  Ignace,  fut  envoyé  aux  Indes  pour 
j  travailler  à  la  conversioti  des  infi- 
dèles; il  consacra  quarante-trois  ans 
à  ces  pieux  travaux.  Penlmt  eelte 
longue  mission  ,  il  acquit  une  grande 
connaissance'  des  langues  ou  dialectfs 
des  différeutes  contrées  où  le  porta 
son  zèle  apostolique;  et  il  en  a  pu- 
blié (les  gramuiairirs  el  de^  vocabu- 


laires  ,  qui  <;ont  bons  h  consulter.  Se» 
autres  ouviag(?s  sont  du  genre  ascé- 
tique; il  a  duiiuo  des  Vies  des  saints  , 
et  particulière  m  cil  i  une  "Vie  de  la  Ste.- 
Viergc.  Ou  conserve  précieusement 
un  exempbire  de  ce  dernier  ouvrage 
dans  ta  bibliothèque  du  Vaticaii.  Hen- 
riquez a  laissé  aussi  beaucoup  de  Mo* 
lices  sur  ce  qi^îl  avait  vu  de  curieux 
dans  les  Indes.  Son  livre  le  plus  re- 
marquable est  celui  qu'il  composa  aa 
milieu  de  ses  courses,  sans  matériaux , 
sans  secours  d'aucune  espèce ,  isolé 
au  milieu  de  contrées  peu  fréquen- 
tées, peu  civilisées  ;  il  est  intitulé  : 
Contra  fabulas  t'tlnucoTum  {Contre 
les  fables  des  païens).  On  est  étonné 
de  l'érudition  que  sa  seule  mémoire 
lui  a  donné  les  moyeus  dy  déployer. 
Henri  Henriquez  nioumt  en  1600,  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans*-» Un  au- 
tre Henri  Heuaiquez,  aussi  jésuite 
portugais ,  et  contemporain  du  pré- 
cédent, quitta  la>  société  de  Jésus 
pour  l'ordre  de  S.  Dominique;. il  re» 
passa  ensuite  de  cet  ordre  dans  ce* 
lui  qu'il  avait  abandonné,  et  mourut 
en  Italie  en  1608,  âge  de  soixante- 
douze  ans.  U  se  signala  pai  rai  les  ad- 
versaires de  Molina  ,  dont  il  com- 
battit la  doctrine  dans  un  grand  nom- 
bre d'écrits  ;  il  a  laisse  aussi  une 
Somme  de  Théologie  morale  eu 
5  vol.  in  -  fd. ,  et  d'auires  Traités  do 
stolastique  écrits  en  latin.  —  Doma 
FcKciana  fibsimiQUEz  on  Gusmait  na- 
quit a  Sévitle  en  i(k>o,  et  se  distin-' 
gua  par  son  rare  savoir.  Les  po^es- 
de  cette  dame  se  composa  de  Ma« 
drigaux,  d'Ëglogues,  d'Ëlégies  ,  etc. 
Son  ouvrage  le  plus  estimé  est  une 
trflgi-coinédie  en  vers,  intitulée  :  Los 
jardines  y  campos  sabeos  ;  elle  fut 
d'abord  impruu^  in-4®«  à  Coïmbre 
eu  1621  ,  chez  Jacques  Carvalho  ,  et 
ensuite  a  Li.sboiine  en  1627.  ~  ^^^^^ 

(|UCS  UtNRIQUEZ  D£  SaLJL^  Uac^Ull  à 
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^Tolède,  cmbrnssa  Tolat  ecclésiasti- 
que, et  fut  élevé  à  lu  dignité  de  car- 
dinal. Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouviages  de  iheoiogie,  parmi  les- 
quels on  dte  avec  éloge  une  Inslruc- 
iruetim  pour 'les  prêtres,  et  une 
Scnmiê  de  cas  de  consdeneef  avec 
des  addiiùms  eî  aimokaians  par 
André  Fielontto.  Ces  deux  ou- 
Tmes  paraient  en  161  g.  Du  temps 
oii  florissait  flenriqoex  de  Saî^s ,  di- 
vers écrits  anonymes  mr  les  affaires 
politiques  firent  beaucoup  de  bruit 
en  Espagne  :  on  les  lui  attribue  assez 
gébéralemenr.  G—  d. 

HENRIQUEZ  (Henri),  né  en 
1701,  dans  le  territoire  d'Olrante  , 
d*une  famille  napolitaine  distinguée, 
après  avoir  fait  à  Lecce  des  éludes  qui 
le  préparaient  k  eotrer  dans  la  carrière 
ecclésiastique ,  fat  clrargé  de  plusienn 
fonctions  imporUnies  dans  Tékai  de 
nSglise,  et  reçut,  entre  autres,  la  mis- 
iton  de  pacifier  les  troubles  qui  agi* 
taient  la  république  de  Saint  -  Marin. 
Sa  conduite  conciliante  lui  mérita  l'ap* 
probation  des  cardinaux,  réunis  en 
conclave  après  la  mort  de  Clément 
XII.  Envoya  eu  Espagne  à  la  sollici- 
tation de  Philippe  V ,  il  y  exerça  la 
nonciature  pendant  dix  années,  et  fut 
élevé  ensuite  au  cardinalat  p  it  Henoît 
XI V.  Uue  légation  le  liKa  dans  U  Ko- 
magne,  où  il  prot^oa  les  lettres  et  les 
académies.  Il  établit  nne  diaire  d'his- 
toire andeiine,  et  une  autre  de  pbib* 
Sophie  morate,kRa?enne.  Les  jésuites 
se  mirent  sous  sa  prateclioa  ;  et  l'un 
d'eux  publia  nu  drame  à  sa  louaih 

?;e.  Le  P.  Carrara,  ihéatin,  composa 
oraison  funèbre  de  ce  cardinal,  mort 
en  %'j5(y.  Outre  une  Elégie  à  la  mé- 
moire de  Clément  XU  ,  et  un  Discours 

{iCMir  la  restaur  itiou  de  l'académie  de 
!iecce,  ou  a  du  cirdioal  Henriijut  z  une 
Traduction  italienne  esliuiée ,  de  T/- 
nùtaiion  de  Jaîus  -  CitruL,  avec  le 
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latin  en  regard ,  des  citations  en  notes, 
des  réflexions  sommaires  traduites  du 
français,  et  une  Préface  qui  douue 
Tindicalion  d'une  trentaine  de  ver- 
sious  eu  italien ,  et  contient  une  notice 
de  la  Contestation  sur  i'autcur  de  ce 
lÎTrc,  dans  laquelle  le  sage  traducteur 
ne  prend  point  de  parti ,  Rome ,  1 754 
et  1755,  5  vol.  in-8^  sous  la  même 
pagination  ;  réimprimée,  sans  le  textes 
à  Venise,  1775,  1 78a ,  in-ia.  On  n 
prétenduquecette  traduction  était  d'un 
)ésuite ,  et  que  les  pères  de  la  société 
en  avaient  fait  hommage  au  cardinal 
Henriquez,  en  le  priant  d'y  attacher 
son  nom ,  soit  pour  mieux  la  recom- 
mander, soit  plutôt  pour  se  recom- 
mander eux-mêmes  :  mais  c'esl-là  uue 
assertion  sans  preuve  ;  et  le  ton  noble 
et  impartial  de  la  préface  ne  permet 
pas  de  douter  que  la  traduction  qu'elle 
annohçe  ne  soit  le  fruit  des  veilles  de 
ce  docte  et  studieux  prélat.  G— CB, 

HENRY-LE>MËNESTftËL, 
ou  TAyEUGLE  Ha&by,  ancien  poète 
écossais  y  qu'on  suppose  ne  vers  i  aSo, 
et  qui  perdit  la  vue  de  très  bonne 
heure,  a  composé  un  poème  intitulé , 
j^ctis  et  deidis  of  sh/r  fVilUam 
H  allace,  où  il  célèbre  ce  heVos  qui 
avait  été  mis  à  mort  en  iJo5.  Gomme 
ouvrage  historique,  on  y  trouve  beau- 
coup d'erreurs;  mais  la  poésie  en  est 
riche  et  brillante  d'images.  On  le  re- 
garde néanmoins  comme  fort  latdrieur 
au  Bruce ^  de  Barhour.  Le  seul  ma- 
nuscrit connu'  du  Wallace ,  daté  de 
14B8,  et  sur  Tequel  il  a  été  imprimé 
un  grand  nombre  de  fois,  est  conser- 
vé à  la  bibliothèque  des  avocats  à 
Ëdifibourg.  La  première  édition  est 
celle d'E  lmbourg,  157051a  meilleure 
est  celle  de  Penh ,  donnée  par  les  Mo** 
risous,  1790,  troi&  volumes  in- 12. 

H EjS R y  (François)  naquit  â 
Ljon  en  161 5  :  il  ^faida  pendant  piu- 
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'774»  quatre  volumes  ia-4°»  I!  y 
ajouta,  depuis ,  deux  Tolumes ,  coin- 
preoani  les  TOyagcs  du  capitaine 
Gook.  David  Heoij  numrut  h  LeviS" 
ham,  le  5  juin  1791.         X — s. 

HKNRYS  (  Claude),  jurisconsulte, 
naquit  à  i\Iontbrison ,  en  lOi  5  :  après 
avoir  montre  d'heureuses  dispositions, 
et  beaucoup  d'ardeur  cl  d'application 
dans  ses  études,  qu'il  Lit  a  Ljuu,  il 
de'veloppa  au  barreau  un  taleut  qui  an- 
nODçait  d'aTatiee  la  oëlëbriUà  laquelle 
il  s'éleva,  Appelé  a  la  place,  d'avocat 
du  rot  au  presidial  de  Monibrison ,  il* 
fexerça  pendant  près  de  dix  années; 
et  s'y  étant  distingué  par  les  talents  et 
les  vertus  qui  recommandent  ud  ma- 
gistrat ,  il  reçut  un  témoignage  parti- 
culier de  considération  du  roi,  qui,  eu 
supprimant  le  presidial  ,  lui  conserva 
néanmoins  la  même  place  au  bailliage, 
quoiqu'elle  frit  occupée:  il  dut  sans 
doute  cette  faveur  au  cliancelicr  Se- 
guier  ,  qui  l'iiouoraitde  son  estime.  A 
cette  époque,  Ton  voyait  naître  les 
idées  dout  le  développement  produi- 
sit dans  la  suite  de  si  grandes  vues ,  et 
ouvrit  la  voie  aux  scteiices  et  auit  let- 
treSy  dont  les  progrès  imprimèrent  un 
caractère  de  grandeur  à  ce  beau  siècle 
denotrehistoirc.  Le  chancelier  Seguier, 
frappé  des  graves  inconvénients  de  la 
diversité  et  de  la  contrariété  dans  la  ju- 
j  isprudencc  des  parlements,  conçut  ie 
projet  de  la  rendre  uniforme.  Il  ap- 
])cla  auprès  de  lui  les  plus  célèbres 
jurisconsnllrs  •  et  Henrys  fut  un  de 
ceux  qui  coopérèrent  a  i'cxcculiuu  de 
celte  vaste  entreprise.  La  disgrâce 
du  ebancelier  fit  abandonner  ce  tra- 
vail, qui  occupa  successivement  deux 
grands  magbtrats  et  plusieurs  juris- 
consultes. Le  président  de  Lsmoignon 
en  présenta  les  bases  dans  les  arrêtés 
qui  portent  son  nom^favocat  Auzan- 
net,  qui  les  donna  au  public,  déve- 
loppa le  projet  de  cette  réforme  dans 


HEN 

la  prclice  de  son  commentaire  sur  k 
coutume  de  Paris.  Fourcroy,  et  en* 
suite  Brctonnier,rundes  commenta- 
teurs de  Henrys,  y  IravaiHèrcnl  par 
les  conseils  et  sous  la  direction  du 
chancelier  d'Aguesseau.  C^l  illustre 
magistrat  ,  dont  le  but  était  de  perfec- 
tionner la  législation  du  royaume,  et 
d*cn  rendre  l'exécutiou  uniforme,  eut 
la  gloire  d'exécuter  une  partie  de  son 
projet  dans  les  ordonnances  sur  les 
donations,  Us  testaments  et  les  subs- 
titutions: et  c'était  sans  doute  faire 
beaucoup  ;  car  aucun  de  ceux  qui  s'oc- 
cupèrent de  ce  projet  n'eut  même  la 
pensée  de  l'unité  d'une  législation  eu 
France  y  que  leur  ont  attribuée  plu- 
sieurs auteurs  ,  sur  la  foi  les  uns  des 
autres.  Les  écrits  de  ces  magiî>trats, 
ceux  de  Henrys  et  de  tous  les  juris- 
considles  qui  se  sont  voués  à  ce  tra- 
vail,  prouvent  au  contraire  ju«;qu'à 
(}uti  point  ils  étaient  pénétrés  de  t'idee 
que  la  legislalioa,  claut  un  acte  de  sa- 
gesse, de  justice  et  de  rabon,  plutôt  que 
de  puissance,  sa  marche  vers  la  per- 
fection devait  être  le  résultat  de  l'ac- 
tion lente  et  mesurée  du  temps,  des  lu- 
mières etde  1  autorité.  Henrys  était  pro^ 
fondement  versé  dans  la  connaissance 
de  l'histoire  et  de  la  diplomatie  ;  et  il 
fut  souvent  consulte  par  les  ministres 
de  France  et  des  pays  étrangers  sur 
des  questions  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Le  droit  romain,  qui  était  la 
loi  de  la  province  de  Forez, avait  été 
l'objet  principal  de  î^es  études  ;  et  c'est 
sans  doute  ce  qui  lui  lit  adopter  l'opi- 
nion erronée  que  les  lois  romaines  ror- 
'matent  le  droit  commun  de  la  France  ; 
opinion  qui  fut  développée  par  Bre* 
lonnierson  commentateur.  Henrys  fit 
un  recueil  d'arrêts,  dans  lequel  on 
remarque  de  savantes  dissertations 
sur  les  questions  de  droit  les  plus  con- 
troversées de  son  temps.  La  première 
édition     ses  œuvres  j  en  2  vol. , 
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in*fo!.,  publié  en  i658,  fut  bientôt 
suivie  dime  seconde  ^  qui  fut  eputs^ 
en  fort  pen  de  temps,  et  d'une  Iroi* 
sième  nprcs  la  mort  de  l'auteur.  En 
i^>95yM.  Bouchdk-at  chargea  Tun  des 
petits» neveux  de  l'auteur dVn  don- 
ner une  qua!iicMne  édition  ;  elle  ne 
parut  qu'en  i-joS  ,  avec  ks  obser- 
Tatioiis  de  iiretoniii<  r  ,  pu  quatre  vo- 
lumes iii  -  folio.  Terrasson  ,  avocat 
de  Lyon  ,  tr^ivailla  à  une  nouvelie 
édiliou ,  qui  ])arut  eu  i  7^8;  on  eu  fit 
nue  iixicjiie  cii  1772  :  ces  deux  der- 
nières sont  peu  différentes  ;  et  ont 
frfit  oublier  et  tomber  les  premières* 
Les  ouvrages  de  Henry  s  sont  remar« 
quables  par  la  profondeur  et  la  soli* 
dilé  du  raisonnement ,  la  méthode 
daus  ta  discussion ,  et  TappUcation  ju- 
dicieuse desautorités.  Henryscomposa 
encore  un  autre  ouvrage ,  inlitulé  : 
Yllorume  Dieu  .  ou  Parallèle  des  ac- 
tions divines  cl  luimaines  de  Jésus - 
Christ,  Il  était  simple  et  ansièrc  dans 
5«s  mœurs,  d'une  piété  cdiliaiîp,et 
d'un  si  grand  désintéressemenl ,  que  , 
mal^i  c  le  nombre  prodigieux  de  ses 
ira  vaux  dans  sa  profession ,  il  ne  I«ssa 
qu'un  très  modique  patrimoine  à  ses 
enfants.  Il  mourut  en  1662.  Le  sou- 
venir de  ses  vertus  subsiste  eneore 
parmi  les  habitants  de  sa  province;  il 
a  été  l'objet  de  plusieurs  oraisons  fu- 
nèbres et  épitaphes,  F — S, 

HENSCHENIUS  (GoDEFRoi  ) ,  cé- 
lèbre ha£;iograpli(',  naquit  à  Venrad, 
dans  le  duché  de  Gueidre,  le  1 1  jan- 
vier i6oo.  Après  avoir  terminé  ses 
ctud.  s  au  collège  de  ]>uii>  lc-Duc, -il 
eulra  chez  les  jésuites,  et  professa  les 
humanités  à  Courlrai,  et  dans  d'autres 
villes  de  Flandre,  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  était  très  habile  dans  la  lan- 
gue grecque;  et l*on assure qu'tllais- 
sait  passer  peu  de  jonrs  sans  traduire 
quelques  pièces  de  grec  en  latin.  Le 
P.  Bollandus,  son  anciea.  maître ,  le 


dioî^it ,  en  i635 ,  pour  Takler  dans  la 
rédaction  des  jdcta  sanctorumi  et  ils 
publièrent  ensemble  les  cinq  premiers 
volumes  de  cette  im  |  oVtatite  collection, 
comprenant  les  mois  de  janvier  et  dé 
février^  Henschenius  se  rendit  ensuite 
à  Home  ^ sur  Tinvitation  dti  pape 
Âlixandre  VU  ;  et  il  y  passa  près  de 
trois  années,  uniquement  occii[)é  de 
fouiller  les  lub'iuthcqiies ,  cl  d'en  ex- 
ti.iin;  les  pièces  utiles  à  son  entre- 
prise. De  retour  à  Anvers,  en  iGui, 
il  dii>posa  les  matériaux  ({u*il  avait 
rapportés  de  son  voyage  ;  et  il  venait 
de  mettre  sous  presse  le  premier  vo^ 
lume  du  mois  de  mars ,  lorsque  Bol<^ 
kodus  mourut  (  Fox*  Bollan dus 
Ators  ou  lui  donna  pour  collaborateur 
le  P.  Papebroch,  homme  laborieux 
et  érudit ,  mais  que  ses  querelles  avec 
les  car.'Ties  et  d'autres  ordres  religieux 
ont  fait  plus  connaître  qtîc  ses  utiles 
travaux  (    or.  PAPEDaocfi.  )  II»  ter- 
minèrent les  trois  volumes  de  mars  et 
les  trois  .d'avril;  mais  un  incejidie 
ajaiil  détruit  l'atelier  de  J.  lilaeu ,  à 
Amsterdam,  dans  la  v.ml  du  j5  te- 
vrier  ib'ji  ,  Us  trois  volumes  d'avril 
ne  parurent  qu'en  1673,  à  Anvers, 
chez  Michel  Knobaerl.  Les  matérians 
se  multipliant  par  les  recherches  des 
deux  iufaii};âbles  collaborateurs  y  îih 
divisèrent  le  mois  de  mai  en  six  vo* 
lûmes,  dont  les  trois  premiers  furent 
publiés  eu  i^iHo.  L«  grandaged'flens- 
chéums  ne  ralentissait  point  son  ar- 
deur; et  il  continuait  de  se  liv  rer  avec 
tout  le  zèle  dont  il  ctaii  capable  à  l'exa- 
men des  pièces  qui  devaient  entrer 
daus  le  vuluuic  suivant ,  lorsqii'il  mou- 
rut, presque  subitemuil,  à  Anvers,  lo 
septembre  i(j8i ,  dans  .«a  82%  an- 
née. Le  P.  Pafiebroch  a  fait  précéder 
de  Ï^Éioge  d'Henschenîus  le  septième 
votunte  des  Ada  sanetorum  dii  mois 
de  mai.  Outre  la  part  qu'il  .a  eue.  aux- 
qaatone  premiers  volumes  de  cepi^é- 
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âcux  Recueil ,  on  u  encore  ^l'il^  n'î- 
clieniiis  :  i".  Eregesis  kistoricti  sca 
Diatriba  de  cpiscopalu  Tim^rensi 
et  Trajectensi.  Anvers,  i6j3,  iu- 
4''. jet  rcimpiime  p.ir  Papebrodi, 
(tans  k  septième  volume  des  Aet^ 
sanctommfdn  mois  de mai^-^a".  Ih 
trUtus  Dagoberiis  Francorum  régi* 
bus  Diatriba^  ibtd.  iG55  y  in  -  4"*  y 
i  t  dans  le  mcme  rccuiil,  iri*.  vol. 
d'avril  ;  —  S*".  Différentes  Disserta- 
tions,  dont  en  trouvera  les  tiln  sdans 
]u  Bibl,  Belgica  de  Foppeiis,  et  dnus 
U  Table  dp  h  Bif>I.  historique  de 
France.  Ilensi-lu  riius  est  de  pins  Tun 
destviitc  iirs  du  recueil  intitule:  Ima^o 
primi  Sa  caii  Soc.  Jesu  ,  Anvers , 
i64oTiufol.  W — s. 

HËiN$LEBfPHiumGi«auL),  mé- 
decin dislingue ,  sitr-tont  pour  ms  re- 
cbmlics  savantes  sur  les  maladies  de 
la  peau,  naquit  à  ddenswort,  dans 
le  duché  de  îileswig,  le  1 1  décembre 
I  "^SS»  Après  avoir  exercé  la  médecine 
.  à  Altona  et  à  Piuneberg,  il  fut  uonmié 
J»remicr  médecin  du  roi  de  Dnncrn.irk, 
en  I  7  7  5  ;  et  il  enscig^na ,  depuis  i  89, 
U  médecino  à  l'université  de  Kiol  , 
où  il  mourut  le  3i  décembre  ibo5. 
Hensler  coiitribu.T  beaucoup  à  propa- 
ger l'inoculâtiuii  de  la  petite  vérole, 
ai  prouva  aux  antagonistes  de  cette 
Muvelle  déooiiverte  ,  que  la  pefife 
vérole  enlevait  le  dixième ,  quelque* 
fois  même  le  quart  des  sujets  qu  elle 
«lteignait;tandi$  que  par  hnoculation 
il  n'en  muuraîtqoe  le  quatre-centième. 
Ifous  indiquerons  de  ^es  ouvrages  :  L 
Temlaxmnum  et  observaiionum  de 
morbo  varioîoso  satura,  Gœttingoei 
l'jbî,  in-4"'  II»  I^ettres  f^ur  Vinocii- 
lation,  dédiées  au  parLeinent  de  Fa 
ris,  Altona ,  1 1 7OO.  'i  vol.  in-B 
Sprengcl  ,d;iiis  son  //iitoire  de  la  mé- 
decine,  fait  be-iiicoup  d'elopes  de  ee 
Kvre.  III.  Indication  des  principaux 
secours  dans  les  cas  de  mort  appa- 


rente  j  Allons  1770,  in -8";  îbid.; 
1780,  iii-8'.  IV.  /fisfoire  dtf  l'ori- 
gine de  la  maladie  vénérienne  en 
Europe ,  vers  la  fin  duxr'»  siècle, 
Altona,  1 785,  in  é'l\,jii^issalutaine 
sur  remploi  des  blés  qui  n'onipasai'' 
teiM  leur  maturité ,  ou  qui  ne  sont pm 
assez  séchés  f  îhid;  178^.  VI.  Sur 
des  établissements  fourUs  malades. 
H.mbour-,  1785,  in-4^.  Vif.  Dé 
Vor'igine  de  la  maladie  vénérienne 
dans  les  Indes  occidentales ,  ibid. , 
1789,  iti-.S°.  ;  ibid  ,  1  79'^ ,  in-8''. 
Vil  t.  Delà  li'pre  qui ,  dans  le  moyen 
âge ,  r*''gnait  dans  l'Occident ,  ihk\., 
17(10,  in-8  .  ;  ibid.,  179^,  iu-8®, 
(k  t  ouvrage  est  fort  estime.  L'auteur 
y  décrit  difTérentes  maladies  de  h 
peau ,  qui  ont  de  l'affinité  avec  celSe 
de  b  lèpre,  <;pmme  \e  spedals-khed ^ 
qui  afflige  fréquemment  la  Norvè- 
ge^ et  Vâej^anUasis ,  commune  dans 
les  régions  du  tropique.  iX.  QueU 
ques  mots  sur  Ut  Pharmaoopea  de 
Londres  et  d'autres  oui^rages  sur  la 
pharmacie,  Hambourg,  1790.  X.De 
herpeie  seii  forrkicd  vetcrum  lahi^ 
venerece  non  prorsus  crpcric,  K:cf, 
1801  ,  in-H'.  Un  .«Unbuc  cxmw  a  ce 
savant  médecin  un  oiivraf^e  lorl  cu- 
rieux :  \J  Anaxagore  de  V  Occident  y 
sur  la  génération  de  l'homme,  Smyr- 
ne,  1769,  in  8^.  :  mais  quelques  bi- 
bliographes allcniands  fattriboent  ^ 
Joftt.  La  vie  de  Hensler  a  été  écrite  en 
latin  par  le  professeur  Heinrich ,  èt 
publiée  à  Kiel;  180O,  in-4^0nnMt 
son  portrait,  à  la  téte  du  tome  11  de 
la  Bibliothèque  allemande .  nniver- 
selle.  n — d. 

HENZI  on  HENTZY  (  Samuel  ), 
de  Hftne,  fut  capitaine  au  régiment 
des  gardes  du  dtic  de  Modène  :  de 
retour  dans  sa  patrie,  il  s'occupa  de 
m  uheraaliques  et  de  poésie.  Conjoin- 
tement avec  d'.iutii5  bourgeois  de  la 
ville,  il  demanda,  en  1^44; 
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Verlittnenl  de  iV  i  ne ,  quelques  clian- 

gcmeuis  djDs  les  élections,  sous  le 
rapport  d'i  i  cj;iine  l'cpresi'nlalif.  l  es 
viiigl-quatre  sigu  itaites  île  celte  péli- 
tiou  f  il  eut  ton:»  bannis  puuriin  loinps 
p  us  ou  nn)iu.s  lonç;.  Lf»  {laniiisst  nu  nt 
df  Henz!  .ni  de  rinq  ins;  it  !♦  s  passa 
à  ^«i  ult  liiiU  1 ,  où,  fuiilc  aux  aitisi'S , 
il  publia  trois  nuracros  de  la  Messa- 
gerie  du  Pmétù ,  composa  des  cott^ 
pirts ,  des  odes ,  etc.  UcTenu  à  Beme , 
il  voulut  emporter  d«  vive  force  ce 
qnM  n'avait  pu  obtenir  par  les  remon  - 
ti  .inccs.  Uoeconiiiiattonfiit  lieu, dans 
le  but  de  reconquérir  d'anciennes  li- 

rtés  ,  de  mettre  tin  à  Tanstocratte 
du  gouvernement,  et  de  changer  sa 
coîiipo ^ttion.  i^e  coniplot  fut  dccuu- 
Tf  rt  j  plusieurs  d<'s  clirfs  furent  an  ê- 
ics  p\  ccnid'irntiés  à  !.i  tnort.  Quelques 
vo  X.  ilaiis  k-  coa^til  se  pro!ioncpr<  nt 
pQ  ;r  la  cle'mcnce,  et  ne  luieiit  poiut 
écoulées,  lienzi  se  trouva  parmi  les 
condamnés.  H  fut  décaiitté  le  16  juil- 
let 1 769.  Jusqu'à  son  aernier  moment 
il  montra  un  grand  courage.  Leasing 
eti  a  fait  te  licros  d'une  de  ses  tragé^ 
îdies.  Hoge),  dans  son  ffisiûire  ilu 
hurîesqus ,  pages  a  16  et  suit*,  re* 
garde  lien»  comme  le  premier  des 
poctrs  al'em.inds  dans  ce  gf-Tire  de 
poeste.  —  Son  tils,  H»»dolplie  Henzi  , 
lia  juil  à  B -rne  en  »  7^1  ,  cl  aiourui  à 
la  li,«vc,  eu  1 8u5 ,  i;oincniciir  des 
paj;ej»  du  dernier  prince  d'Or, m  e.  Il 
avait  entrepris,  avec  ^on  cunipjiiiote 
W  igner ,  l'cd-tion  d'un  grand  et  bel 
ouvrage ,  sous  le  titre  de  Vues  remar- 
^uahies  des  m<mtagnes  dv  ïa  Suisse , 
dessinéesei  cotoiHées  d'après  hature, 
avec  leur  deseripUm ,  grand  îu-fol., 
Amsterd.  1  "ySS ,  <]ui  conMSie  en  qua- 
rante leoillesy  dessinées  par  Wolf  et 
quelques  autres  peintres,  gravées  à 

ris  par  Jàninct  et  Ddscourtîs  ,  et 
irnpf  iinées  en  (Couleur.  —  La  mère  de 
BQdulpUc  f  eu  qoitiaul  la  iMi$ie ,  après 
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la  mort  de  son  mari,  conjura  son  (ils 
d'en  veog-  r  la  mémoire.  11  la  rengea  , 

eti  icndaiîi  des  spi  vices  à  iiu  grand 
nombre  de  ses  compatriotes.  U — i. 

HKNZiNElU  Faul  ) ,  jvir?sctiîisulte 
et  voyageur  ailcniaud ,  naquit ,  m 
i558,  a  Crusicn,  en  Silésie,  cl  mou- 
rut à  Oels,  le  I''.  janvier  i6'i5.  Il 
avait  accompagné  un  jcuue  couKe 
llhedigcr  à  l'umverttlë  de  âtra^bourg. 
I)  lui  servit  ensuite  dé  Mentor ,  dans 
ses  voyages  en  Europe  ;  èi,  de  retour 
en  Silésie y\il  en  publia  la  relation  sous 
ce  litre  :  llinerarium  Germaniœ  ^ 
Galliœ,  Italiœ  {annis  1596-1600),  , 
Nuremberg,  1612,  in-4'.  On  voit, 
p  irla  préface,  que  l'intention  d'Henz- 
rt(  r  était  que  s  )ii  livre  put  servir  de 
guide  à  ceux  qui  vittidraient  faire  le 
même  voyage  que  lui.  Il  est  un  peu 
niiniilicux;  on  v  trouve  beaucoup  de 
choses  empruntées  d'ailleurs:  mais  il 
est  écrit  purement  et  avec  une  élé- 
gance rcmjirquable  ;  et  l'on  j  ren» 
contre  des  particularités  curieuses  : 
t'est  ce  qui  lut  a  valu  l'avantage  d'étrè 
souvent  réimprimé.  L'édition  de  Nu- 
remberg de  1629  contient,  de  plus, 
eu  Jatiu ,  trois  pièces  relatives  aux 
voyages  en  général,  et  à  la  manière 
de  les  faire  avec  fiuit.  Li  partie  de 
l'o!ivrcij;e  d'Henziu  r  !a  mieux.  tiTiitcc, 
est  celle  ([(li  concerne  l'Auglelt-rrc. 
Les  liltcjatcurs  de  ce  pays  en  ont 
élé  si  conleiils  qu'ils  l'ont  plusieurs 
fois  lail  réimprimer  sépare  un  ni,  et  tra- 
duire dans  leur  langue.  On  trouve 
un  de  ces  extraits  dans  un  recueil  in- 
titulé :  Fa^àL'c  pièces ,  1 76 1 ,  a  voL 
in  -  m ,  publié  par  Dodsley  5  et  le 
portrait  de  la  reine  Bttsabeth ,  tiré  de 
cet  ouvrage,  0.  été  inséré  dâns  le  tome 
XV II  du  Monthfy'reffieWf  année  1 957* 
Heozner  avait  vu  à  Paris  l'homme 
ayant  une  corne  de  bélier  au  front, 
dont  il  est  fait  uieiitiou  dans  les  Mé- 
muiics  du  temps.  E — s. 
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ÏUBE  ),  philologue  écossais  ,  ne  en 
iS^S,  à  HamsiocKs,  dans  le  cmmc 
de  Haddinglon,  fui  c'Ievé  à  l'uni vcr- 
sitëde  Sl.-Andrc.  Ayant  embrasse  l.i 
reliî^ion  catholique  romaine  ,  il  visii;»  ia 
Fiance  etTllaiie,  cl  voyagea  eusuiie 
d.JDS  diverses  cuntrets  de  l'Orient.  A 
son  retour  en  Europe,  ileatra  dans  un 
couvent  de  mioioies  près  d'Avi^uon , 
qu'il  quitta  pour  passer  dans  le  mo- 
nastère de  la  Stc-Tiinitc'  ^  du  même 
ordre,  h  Homr.  Le  pape  Paul  V  le 
nomma  gardien  des  livres  et  maous- 
crits  orientaux  du  Vaitcan;  emploi 
qu'il  conserva  six  ans.  On  croit  qu'il 
mourut  à  Vcniso,  en  iGii.  Il  savait, 
à  ce  qn'on  a  prétendu,  scixnnte-donzc 
langues  différentes  ;  ce  qui  partiît 
dif&cile  à  croire.  Ou  cite  de  lui  :  Die- 
lionnaire  hébreu  et  chaldéen ,  et 
Grammaire  arabe ,  Rome ,  i  5q  i , 
t  ^(  traductbiis  inélites  de 
manuscrits  hébreux.  Z. 

RÉPHESTION,  que  PamitM  d'A- 
lexandre a  rendu  si  célèbre^  était 
fils  d'Amyntor  ,  de  la  ville  de  Pella , 
et  sans  doute  de  l'une  des  principales 
lamilles  de  la  Macédoine  ;  car  il  fut 
un  des  sept  ofllciers  attaches  ;>  Aîrx.m- 
dre  sous  le  nom  de  gardes-du- corps, 
et  dont  les  fonctions  repondaient  à 
celles  d'aides  -  de- camp.  Il  était  en 
outre  le  favori  d'Alexandre  ;  ce  prince 
le  regardait  comme  im  autre  Uu- 
même ,  ainsi  quM  ie  dit  à  la  mère  de 
BarÎQS,  qui  craignait  de  favoiir  pflîen- 
•é  en  prenant  Hépliestîon  pour  le  roi. 
L'andtié n'avait  cependant  point  aveu* 
glë  Alexandre  sur  les  talents  d'Héphes- 
,t»on  ;  et  il  ne  lui  confia  aucun  com- 
mandement  important  avant  que 
l'empire  perse  eut  été  entièrement 
nbattu  :  mais  la  victoire  d'Arbèfe  et 
la  mort  de  Darius  l'ayant  rciidu  maî- 
tre de  rA.si<',  il  envoya  Hepiie.slion 
dd/ii  la  Soguiaue  pour  y  foudcr  quel- 
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ques  vilTe.^.  Bientôt  après ,  il  le  wt 
avec  Perdiccas ,  à  la  tcle  d*un  corps 
de  troupes  qui  devait  se  rendre  vers 
rindus  ,  et  faire  les  préparatifs  né- 
cessaires pour  le  passade  d»'  ce  fleuve, 
Api'is  la  bataille  contre  Porus  ,  et  la 
paix  conclue  avec  ce  prince,  Hcplies- 
tion  resta  dans  le  pays  avec  une  ar- 
mée ,  pour  soumettre  ou  autre  roi , 
nommé  également  Porus  «  et  quelques 
])cuples  situé$  entre  t'Hydaspe  et  l'fly- 
draote*  Au  retour  de  l'cxpâiîtion 
de  rinde ,  Alexandre  s'étant  embar- 
qué sur  t'Hydaspe  avec  une  partie  do 
ses  troupes ,  pour  gagner  i'Indns  et 
ensuite  la  mer,  Héphestion  et  Cratère 
eurent  le  coouoaodemcnt  àr-  la  partie 
de  l'armée  qui  devait  suivn  l'escadre 
parterre.  Apres  une  marche  pénible 
depuis  riiidiis  jusqu'à  la  Carmanic , 
Alexandre,  .tyanl  |;agnclesdevanls  avec 
quelques  troupes  légères,  charcca  Hé- 
pbestion  de  ramener  le  reste  de  l'ar- 
mée en  Perse.  Lorsque  ce  prince  vou- 
lut amalgamer  lesyaincns  avec  les  yaio* 
queurs^  par  lemanagc  des  principaux 
Macédoniens  avec  des  femmes  perses, 
il  leur  douna  l'exemple  en  épousant 
lui-mênie  Roxanc ,  illle  de  Darius  ;  et 
il  lit  épouser  à  Héphestion  Drypctis, 
sœur  de  cette  princesse.  Héphestion 
mourut  [)cu  de  f<*irips après  (l'an  5u5 
avant  Jous  -  Ciu  Lst  ) ,  à  la  suite  des 
fêtes  et  des  saciificcs  qui  fureut  célc- 
brés  à  Ecbatane  ,  pour  rendre  gr.içcs 
aux  dieux  de  ia  pioteUiOu  qu'ils 
avaient  accordée  aux  armes  macédo- 
niennes» Alexandre  y  inconsolable  de 
cette  mort,  demeura  huit  jours  en- 
tiers sans  vouloir  prendre  de  noarrî- 
ture,  111  parler  à  personne.  Quelque^ 
historiens  prétendent  même  que  la 
douleur  l'avait  porté  â  des  actions  in- 
dignes de  hu  :  mais  Arrien  le  révoque 
en  doute.  Alexandre  fit  transporter  à 
Babyloiic  If^  corps  de  son  ami ,  et  or- 
donna d  ^^uplojer  dixmiUe  taieois  (eç- 
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"VÎron  cinquante-quatre  millions)  k  h 
eoostniction  à\\n  bâcher  :  m-iis  quoi- 
que Diodore  de  SicQe  donne  la  des» 
€riptîon4c  cebûclier,  et  qiip  plusieurs 
sayaots  aient  cherche  à  l'expliquer  , 
mu»  crojons  qiril  n'a  jamais  ëlc'  éri- 
gé. Aleisandre  fut  en  effet  surpris  par 
la  mort ,  avant  d'avoir  pu  celelirer 
les  fune'rnilîcs  (i'Hcplif  î>tion  ;  Cctr  les 
aithh'tes  et  les  miuvicidis  qinl  avait 
fdit  vniir  (le  îoulcs  puis  ,  pour  1rs 
jeux  qiul  voulût  eelcbrcr  à  cttlc  oc- 
casion,  furent  cniplojcs  pour  ses  pro- 
pres funérailles.  C  — n. 

HÉPHESTION,  graitimairien  d'A- 
lexandrie ,  vivait  vers  Tan  i5o  après 
J*-0.  Il  fut ,  k  ce  que  l'on  croit ,  un  des 
précepteurs  d'^liiis  -  Verus  ,  qui  fut 
empereur  avrc  Mirc-Aurèle.  Il  nous 
reste  de  lui  tin  Ir^tiléintituté,  i^ncAt- 
ridion  demelris  ^  qui  est  à-pcu«prèj 
ce  que  nous  avons  de  plr.s  complet 
sur  ccfîe  TiMlière.  Ce  traité  a  éle  im- 
primé piusiciirs  fois  avec  des  Sehoîies 
grccqut.s,  qui  pourraient  encore  êire 
augnienlcrsd'.i  près  les  m.inusciils.L'c- 
diliun  dcTunKbc,  Paris,  i555,in- 
4*".  ,  est  remarquable  par  sa  beauté. 
Oo  fait  peu  de  cas  de  celle  qu*a  don- 
née Goroelitts  de  Pauw ,  Utrecbt , 
17^6,  in-4*''  La  meilleure  est  celle 
d'Oxford  ,  1 8 1  o ,  in  -  8  ,  avec  les 
remarques  de  M.  Gaisford^qui  7  a 
joint  les  extraits  qui  nous  restent  de 
la  Chreslomalhie  de  Proclus.  V, — n. 

fds  de  IVmperenr  Hoi  nclins  et  de  Mar- 
fiuc  sa  nière.  Si)n  jii'ic  ,  en  mourant, 
Tassocia  à  CojislaLiliu  ,  qu'il  avait  i(i 
d'un  pnmicr  niariac:;e,  et  les  dé5ij;na 
ses  successeurs  à  reujpire.L'auiLilicuse 
Marlioe,  irritée  du  peu  d  égards  que 
lui  montrèrent  les  grands  de  l'état , 
empoisonna  Constantin,  dans  Fcspoir 
de  gouverner  plus  {«âlenient  sous  le 
non  de  son  Héracléonas  ,  par  ce 
crime  ^  devint  seul  empereur  d'Orient 
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en  C4 1 ,  quatre  mois  après  la  mort 
de  sou  père.  Trop  jeune  ou  trop  (ai- 
bie  pour  retenir  le  pouvoir,  il  en  fie 
l'abandon  è  sa  mère  ,  qui  s'en  servit 
pour  satisfaire  son  désir  de  ven- 
geance. Ëlle  écarta  des  emplois  tous 
ceux  dont  elle  redoutait  les  luinicrw 
ou  la  probité  ,  et  fit  (  xiîcr  le  grand 
trésorier  Philagre ,  chn  i  de  toute  l'ar- 
Tiicc.  A  cette  uoute'ie,  les  gardes  du 
palais  se  rëvoUèrcnt,  et  cond  aigniient 
IléracléoniiS  à  s'asso(  icr  ('onstnns  , 
fils  du  malheureux  Cunslaii'iiu.  Quel- 
ques jours  après,  une  nouvelle  émeute 
édata  \  Héracléonas  fiit  arrêté  avec  s« 
mère:  les  soldats  farieui  se  portè- 
rent ,  envers  les  deux  prisonniers ,  k 
toute  sorte  d'excès:  Martine  eut  la 
langue  arrachée  }  on  coupa  le  mz  k 
son  fils;  et  un  décret  du  séuat  les 
condamna  tous  deux  à  un  bannisse- 
ment perpétuel.  I/hi<;foire  ne  nous  ap- 
prend plus  rini  d'HoVacléouas,  dont 
on  plaindra  le  sort,. si  l'on  refléchit 
qu'il  n'av^iit  alors  qije  quiîize  ans; 
qu'il  ct.iit  innocent  des  excès  odieux: 
reprochés  a  sa  mère  ,  et  qu'il  n'avaic 
occupe  le  troue  seul  que  deux  mois» 
GoDstans  II  «  son  neveu ,  lui  succéda. 

W^-s. 

HÉRACLIDE  de  PONT ,  d'une 
famille  riche  dHéradée ,  étant  venu 
en  Grèce  pour  se  livrer  à  l'étude  de  la 
philosophe,  fut  Tun  des  auditeurs  de 
Speusippe;  «îiiivant  Suidas,  ce  fut  de 
Platon  lui-même.  Il  s'attacha  ensuite 
à  Aristote  ;  et  Dir  ç^èr.n  Lacrce  le 
range  parmi  les  plnlosoj)hes  pcripaté- 
ticicns.  A  Text  inple  de  ces  derniers  , 
il  se  piquait  d'uuc  grande  variété  de 
connaissances  ;  il  écrivit  sur  toute 
sorte  de  matières ,  et  composa  même 
dcs.tragédies  qu'il  publia  sous  le  nom 
deTbcspis.  Il  était  toujours  vétu  avec 
beaucoup  d'élégance  ;  ce  qui  ûtque 
les  Athéniens  cbangërenl  son  sni^ 
pom  de  novmôc ,  le  FonUquc,  ta 
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celui  de  TTow7rr/.o; ,  le  Pompeux.  Di'»- 
gèiie  J..  ëi  ce  dil  qu'il  avait  cicvc  un 
scrpciil  dinnrsliqiie  à  Tinsii  de  tout  le 
inoîîde,  et  que ,  lorsquM  se  vit  près 
dv  iiiuiirir,  il  j  rii  ses  .irais  de  cacher 
son  r<  rp*<  ,  el  de  laisser  l  araître  ce 
serpf  II!:  a  lu  plaee  ,  pour  <ju'on  ciût 
qu  il  e;.iii  devenu  immortel  j  mai>  la 
j  uic  fut  dc(  oiivcrie.  Suivant  d'autres, 
ajoute  le  même  auteur ,  les  He'ra- 
déotes,  pressés  par  la  famine,  en* 
▼oyèrcnt  consulter  Toracle  de  Del- 
phes :  Uéraclide  corrompit  la  Pytbie  ; 
«t  elle  rëpondit ,  d'après  ses  ordres  , 
qu< ,  pour  faire  cesser  la  famiue  ,  il 
f  diait  décerner  une  couronne  d'or  à 
Heiaclide,  et  lui  rendre,  lorsqu'il  se- 
rait mort,  les  Lonnc  iirs  héroït|u('s.Ou 
ï'iuvita  en  couscqueuce  h  vrmr  sur  le 
théâtre  pour  tîre  roui OJiiie  ;  m.iis  ;i 
peine  v  eut  -  il  paiu,  qu  i!  l'ut  iV.ip- 
pé  d'apoplexie.  La  Pytiiie  ,  qui  s'ei.iit 
laisse  corrompre  ,  tui  murdu'.-  j)âr  un 
des  serpents  qu'on  nourrissait  dans 
V.intre  où  ëlait  le  trépied  ,  et  elfe  ex- 
pira sar4e-cliampi  mais  il  y  a  peu  de 
ibi  il  ajouter  à  ces  deux  contes  qui  se 
contredisent.  Il  nous  reste  quelques 
extraits  de  son  IVailé  des  constitu-* 
Uons  de  dwers  états ,  qui  était ,  à  ce 
que  croit  M.  (lorny,  tm  nbre'p;é  du 
grand (Hîvrnge  d'Aii>iofe  .sui  cette  in-i- 
lière.  Ces  rxir.'itî»  ,  plusieurs  foisitn- 
primes  à  la  suite  des  ///^fofre.ç  r/fVjjr- 
^ej  d'Éîit  n  ,  et  dans  d'anircs  collec- 
lious  ,  ont  êie  dunnes  séparément , 
^T*  c  uuc  induction  latine,  une  tra* 
diiclion  allemaude  et  des  notes,  par 
M.Korhitr.Hdle,  1804  >  in  8  .La 
int-ilieuie  édition  est  ceMequi  se  fruii- 
ve  à.  U  suite  d'ÉUeo ,  dans  le  Pro« 
4rome  ou  le  premit-r  volume  de  la 
JiUdio.heque  f^rifcque  de  M,  Goraj  , 
PaiLs  «  1^5 ,  in-H  .  £<oos  avons  aus»si, 
^ii(*«le  n<»»  d'Heraclide,  un  traité  des 
^llé^orie s  d* Homère.  Il  n'est  p(,iiit 
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doctrine  des  Stoïciens  sur  celle  ma- 
tière. La  deniicre  édition  de  ec  Inuté 
est  celle  de  Gcctfingne,  1782,  in- 
8'. ,  avec  une  Ir.Kluetion  latine  et  les 
nnk  s  de  M.  Schow.  On  en  attend  uue 
HK  illeuicde  M.  Hase,  savant  attaché 
à  la  bibliothèque  dti  Boi,  qui  a  trouvé 
un  manuscrit  de  cttoiJM  a^e  plus  com- 
plet que  les  imprimés,  C— R. 

HÉRACLIDËS,  arcbitecle  grec,  në 
à  Tarente,  "vivait  sous  le  règne  de  Phi»  - 
lippe ,  roi  de  Macédoine ,  père  de 
Persée.  Lorsque  ce  prince  était  e» 
guerre  avec  les  Hhodiens  ,  Hérac'ide» 
lui  promit  de  détiiiireleor  Hutte.  Pour 
y  réussir  ,  il  feignit  d'être  mécontent 
du  roi  et  de  se  réfugier  à  lUiodes.  Ar- 
rive dnns  crttp  ville  ,  il  trniiv.i  en  effet 
le  uloycI^d'lnccndiertou^ic;s  v.iis^eaus 
qui  eiaientdans  le  port.  Pline  cite  uu 
autre  Héraciides,  ptiiiti  (macédonien, 
qui  vivait  sous  le  règne  de  Pcrsce  ,  cl 
qui  commença  j»ar  peindre  les  orne« 
mciiis  des  vaisseaux.  Après  la  défaiCo 
de  Pcrsée ,  il  se  retira  dans  Athènes, 
où  il  continoa  d'exercer  son  art.  Peut- 
être  cet  HcracUdes  est-il  le  même  que 
le  premier  ;  mais  il  y  eut  un  autre 
Héraciides,  né  dans  la  Phocide,  qui 
fut  sculpteur ,  et  dont  parle  Diogène- 
Lfèrce.  L — S— e. 

HÉHACLITH:  (VÊphcsc  ,  floris^nit 
dans  la  soixante-neuvième  olympiade: 
il  était  fils  de  Blyson  ,  que  d'autres 
nomnieut  Bloson  ,  Bauson  ,  Beulon  , 
et  métne  Hcracion.  lit  nom  de  ce  phi- 
losophe est  d(  venu  ,  depuis  long» 
temps  ,  le  prototype  de  ces  esprits 
chagrins  qtn ,  trop  vivement  ëmas 
pir  If  tableau  des  misères  humaines  ^ 
expriment  leur  sensibilité  par  leurs 
Isrmes ,  de  même  que  Fon  a  peint  Dé- 
inocrite  riant  sans  cesse  de  nos  folies. 
Cependant  rien  n*esl  moins  constaté 
que  le  caractère  qu'on  s'est  plu  à 
donner  à  Heraclite.  On  prétend  qu'il 
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(ju*il  ne  dut  qu'à  lui-iucme  sps  pro- 
fgiides  couoaiîsanccs.  Il  paraît  cer- 
tain lie'aiîraoins  (|m'i!  suivit  !fs  leçons 
d'Hippase  et  de  Xenojjhanc  ,  ci  qu'il 
fit  uueclude  paiticiilicre  des  dogmes 
.  secrets  de  Pyibagoi  c.  Le  fvrv  d'He- 
radile  e'uiit  un  des  pn  initis  ciloytns 
d'ÉplièM*.  A  sa  mort,  Heraclite  5e  de* 
nilcle  la  sttpréme  mii^^isiralure m  fa- 
veur de  son  frère,  ponr  se  livrer  ex* 
duNTemetilaus^pecubtions  pliiloMh 
pKiqaes.  Il  avait  une  humeur  eaiit- 
tique  et  peu  sociable.  Ou  le  surprit 
lui  jour  jouant  aux  osselets  a tec  des 
cnfjiits.  "  Épbé-sit  IIS ,  dil-il  à  ceux 
>'  qui  le  regardaient,  je  préfère  ce  fri- 
»  voie  iimuscnjeiil  au  soin  pénible  de 
»  gouv(  I  l  M  des  ingrats  tels  que  vous.» 
Il  ne  pouvait  leur  pardonner  d'avoir 
cxilti  son  ami  Hei  modofe.  Du  reste  , 
pour  u'êrrt  puijii  a  la  portée  du  vul- 
gaire ,  il  aîlecta  toujours  bcauroup 
d'obscurité  daos  ses  ccriti;  ce  qui  lui 
fit  donner  le  surnom  de  Ténébreux 
(  ZxeT<ivé«  \  Son  outrage  le  plus  es- 
time' fut  un  Traké  de  Im  nature,  Eu- 
ripide ayant  envoyé  ce  livrch  Socrate  , 
pour  l'examiner  ,  ceiuird  répondit 
que  ce  qu'd  en  avait  pu  compi'codre 
était  bon  ;  mais  que,  le  plus  souvent, 
Heraclite  ctail  inintelligible.  La  ré- 
putation (lu  pbilosopbc  d'î^|)li(se  en- 
gagea Darius,  fils  d'Hvstn.spe ,  a  l'ap- 
peler a  sa  cour  ;  mais  Jlerarlitc  re- 
jeta durement  celle  inviialion.  Son 
humeur  sauvage  le  porta  même  à 
fuir  le  commerce  des  hommes ,  et  à 
se  retirer  dans  les  montagnes  ,  où  il 
ne  vivait  que  d'herbes  et  de  racines 
cuites  à  l'eau.  Si  l'on  en  croit  cepen- 
dant les  lettres  publiées  sous  son  nom, 
nnc  accusation  d'irij])ietë  l'obligea 
d'.«baniIonner  Éplièse.  La  mauvaise 
nourriture  altéra  bientôt  sa  conslitu- 
l'on  :  il  devint  bydropiqne.  Setitanl 
i>es  maux  s'aggraver  ,  il  r«'(lesceii(lit 
àmê  i»  viMc,  qji  consuUa  eiaigmaii^uc- 
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ment  les  médecins,  en  leur  deman- 
dant s'ils  pouvaient  rendre  serein  un 
temps  pluvieux.  M'ayanl  reçu  d'eux 
aucune  rcpc^H'^f'  s'ili-rai''a!ik' ,  il  j  iit 
le  parli  de  s'ensevelir  dius  du  lu- 
niier ,  et  pc'i  il  ainsi  tl.ius  sa  soixan- 
tième année.  D'autres  disent  qu'il  y 
fut  Mévoré  par  des  chiens.  Arislon  «I 
Hippobote  le  font  gue'rir  de  son  hy« 
dropi^ie ,  et  croient  sa  mort  posté- 
rieure. Héiraclite ,  quoique  placé  qutU 
quetbis  parmi  les  pbi  osophes  de  l'ô- 
cote  d'Élée  ,  fut  le  createnr  de  5on 
système  ,  cl  le  fondateur  d'une  école 
paiticulière  ,  qui  ne  lui  survécut  pas 
long  temps  ,  ef  .lonl  le  di^riple  le  plus 
célèbre  fut  liipp'cratr.  Hrr,trli'f>  re- 
gardait le  iVu  comme  pnnripe  el  tin 
(le  toutes  choses  ;  et  ce  feu  ,  suivant 
lui  ,  élait  une  matière  subtile  ,  éter- 
lielic  ,  uialieiabic  ,  agitée  d'un  mou- 
vement continuel  :  car  ,  suivant  He- 
raclite ,  le  repos  n'est  qu'apparent  et 
relatif  dans  la  nature.  Les  parties  les 
moins  subtiles  du  feu  produisirent 
l'air,  celui-ci  l'eau  ,  celîe-ci  la  terre» 
Le  philosophe  d'Éphèie  admettait 
paiement  la  conversion  aliernalivc- 
ment  descendante  «-t  ascendante  des 
cléments.  La  raréfaction  occasionne 
celle-ci  ;  la  rorKÎf  ri^^'Hinn  donne  nais- 
sance à  Fautrc  (  o^oç  xx-z'-i  ].  L'anic 
est  uuc  substance  ignée,  une  exbr^- 
laison  (  àva  ôupiacrtç  ).  En  cc'néral  , 
llérae.lite  clail  inalerialk^lc,  et  n'aci- 
niettait  que  des  corps.  Bien  ne  se 
produit  de  rien  ,  disait-il  ;  et  rien 
n'existe  réeltemeot  qne  ce  qui  tombe 
sous  les  sens.  \a  mouireroent  est  es* 
seuliel  à  la  matière.  Cestdu  choc  des 
contraires ,  de  l'attraction  et  de  la  ré- 
pulsion ,  que  toutes  choses  prennent 
naissance  ,  conformément  h  l'expre^-^ 
sion  des  poètes  qui  font  la  Discorcfe 
mère  de  tous  les  êires.  Ces  deux  forces, 
eu  effet  ,  produisent  l'agrégation  et 
la  di£grégaiioo  pu  dissoiutiuii»  iMa  . 
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est  rliripç^'  mf^nt  dans  !.i  nntnre  ;  !a 
Worl  n  est  qii'imr  imitation  de  forme, 
l/iinivrrs  présente  l'iinnge  d'un  tor- 
rent ra[»ide ,  dans  lequel  chaque  <);oultc 
d'eau  coule  ,  se  presse  ,  se  ccuionj 
avec  les  autres  ,  et  passe  sans  que  le 
torrent  parabse  changer.  G^pcodant 
il  ii*«st  pas  txaclement  le  méoie  pen* 
dantdeui  hisiaots  oonsécuti£i«  Si  le 
feu  est  le  principe  unique,  uoiveir* 
«el ,  st  toutes  choses  naissent  de  lui 
et  se  résolvent  en  lui  »  îl  s'ensuit  qu'il 
est  Dieu.  Sa  plus  pure  émanation  est 
)a  r  iison  divine  j  intelligente ,  disse* 
mince  parlent.  Nous  U  recevons  par 
aspiralioD.  L.i  cnnlinuite  ou  l-i  ress.j- 
tiun  fîc  son  inllucnce  produisent  la 
menjon  c  ou  l'oubli.  De  iiiémc  que  le 
philosophe  de  Genève,  Iléraclilc ,  mi- 
^ântropc  çommc  lui,  comroe  lui  for- 
tement attl'Ctë  des  misères  hnmaines, 
ne  devant ,  ainsi  que  lui ,  ses  médita- 
tions qu'à  ses  propres  eflTorts  «  faisait 
peu  de  cas  du  savoir ,  et  surtout  de 
ees  connaissances  multiplîiles  dont 
nous  sommes  si  v.iin s.  Qu'est-ce  que 
l'homme  y  s'ècrt,àit'ii  ?  Sou  savoir  n'est 
qu'ignorance  ;  sa  grandeur  ,  que  bas- 
sesse ;  sa  force  ,  qu'infirraite's  ;  son 
plaisir  que  d«)i;!tiir.  L'unique  con- 
nnissanfe  qui  nous  suit  utile  est  eeîfc 
(le  no;is  jnèiufs.  La  sagesse  est  la  plus 
impurtaute  des  vcritcs:  le  prunier  des 
prcccptes  est  la  inodéralion.  Ou  Uoit 
courir  au-devant  d'une  injure  comme 
on  court  au  teu  y  parce  qu'elle  allume 
îuopioement  un  incendie.  lie  but  de 
l'homme  est  d'Itre  heurenx  ;  et  la 
ficiencc  importe  peu  à  son  bonheur, 
lie  T'miVe  d'Heraclite  sur  la  nalitre, 
f^att  divisé  en  trois  parties  :  physique, 
politique  ,  théologie.  li  fut  écrit  en 
prose  ionienne,  et  déposé  par  son  au- 
|cur  dans  le  tf  mple  de  Djaije.  Ce  fut 
(  aafcs  qui  le  publia  :  Ar.tisthèae  d'He'- 
ï;.rlee  ,  Cîeauthc  du  l'ont  ,  HeVacliue 


Stoïque,  PausanicTs  d'Hcraclée,  cl  Dio-» 
dore  le  grammairien,  le  commentèrent. 
Il  fut  mis  eu  vers  grecs  par  Scyihiuus. 
Il  ne  nous  reste  de  cet  ouvrage  que 
des  Ira^nients,  qui  ont  cte  publics  par 
Henri  -  Éiicnoe  avec  d'autres  pièces , 
dans  le  recneit  intitulé  :  Poësis  phif 
losophica ,  Paris ,  1 5^5  ^  in45''.On 
trouve  en  outre ,  dans  |  ce  recueit, 
six  Letires  attribuées  à  Heraclite  ^ 
deux  k  Darius.  Eichard  Lubio  a  don- 
né une  édition  gréco latina  des 
fragments  et  des  lettres ,  Bostock  , 
1601  ,  in-8°.  La  version  est  de  lui. 
Outre  les  biographes  des  philoso- 
phes, qtie  l'on  prut  consulter  sur 
}l(-idcliie,  t<i.s  que  Stanley,  Bruc- 
kl  r  ,  nous  avous  :  I.  De  principîo 
ter  uni  naturalium  ex  menle  liera- 
cliti  phjrsici  exercitatio  ,  Leipzig  , 
1697.  ^^r^rum  naUtraUum  ge- 
nesi  es  mente  ffèracUtiphysiei  diS' 
sertAfto  y  Leipzig ,  1 70!i.--0n  compte 
dans  ranliquité  douie  autres  HinA* 
cLiTEs  :  l'un  ,  natif  d'Haticarnasse  et 
poète  élegiaque,  C'tc  [  ar  Strabon; 
un  autre,  philosophe  péripatéticien  , 
dont  parle  Plutarqne  ;  un  ,  poète  ly-» 
riquej  uti  autre,  père  de  Theophraste 
d'Acharnés  ;  un  ,  natif  de  1/ sbos  , 
qui  eVrivit  l'histoire  de  la  Mace  ittiin  j 
llLniCLiTL  de  Tyr,  philosophe  acai- 
deinicien ,  favori  d'Ântiochus  et  cité 
par  Cieci  uu  j  IIÉraclite  dcSicyone, 
qui  composa  uu  IVaité  des  pierres  , 
dont  parle  Flutarque  ;  un  ,  Qtha<« 
rède  I  un  autre  »  conducteur  de 
ch|trs,  natif  de  Périnée ,  célèbre  par 
Suidas  }  un  ,  philosophe'  cynique  ^ 
un  ,  natif  de  Mitytèoe  ,  dont  parle 
Kustathe  ;  enfin  ^  un  «krivaiu  chré* 
tieu  de  ce  nom  ,  cité  par  Ëu^èbe. 

D.  L. 

]  î K r» ACLIUS ,  empereur  d'Orient , 
fils  du  patrice  HeVaclius,  cxarcjuc  oti 
gouverneur  d'Alrique,  ctait  ori^inairo 
de  la  Cappadoce,  cl  natj^Mit  vers  Vah 
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S*- 5.  Quoiffuc  è\n\(*  vilci'r  ^prouvoV 
dans  plusieurs  couibats  ,  il  ir^ynit  jn- 
mais  commande  une  anj)o'<'  ;^vani  ilc 
p.irveiiir  au  troue.  Tout  lempire 
avait  les  yeux  fixes  sur  son  pcre,  au- 
titlois  la  lerreiii  des  Perses,  et  at- 
teudail  en  lui  un  ven^cir  ;  mais  de- 
^ùtéf  parla  Yifillesse,  des  grandeurs 
humaines ,  tl  résolnl  de  laisser  à  son 
fils  y  âgé  de  trente-cinq  ans,  la  gloire 
d'enlever,  les  armes  à  la  main,  la 
puissance  suprême  dont  le  tyran  Pho- 
•  .  cas  faisait  un  si  aflftcui  usage.  Les 
Rom.iins,  pleurant  la  perte  de  leur 
liberté,  gémissaient  des  malheurs  de 
la  guerre,  des  liorriblcs  rîcbauches 
et  des  cruautés  d'un  monstre  aussi  li- 
che  que  sanguiiinire  (  f^.  PnacAs).  De- 
puis deux  années,  Ci  ispe,  gendre  du 
tyran ,  sollicitait  lléraclius  de  venir 
délivrer  sa  paliic  d'un  jui^  insuppor- 
table. L*an  6iOy  le  gouverneur  aA- 
lirique,  cédant  k  ses  instances  n'itérées, 
envoya,  sous  le  commandeuicRt  de 
son  fils ,  une  flbtte dont  tous  les  bâti* 
raents  arborèrent  pour  enseigne l'iuia* 
{re  de  la  Sain le- Vierge.  Nicetas,  cou* 
sin-germain  d'Héraclius-le- jeune ,  prit 
avec  des  troupes  li  route  de  terre. 
LiT  ron\ cnti'Mi  laite  ,  .'ju  rapport  de 
certains  écriv.diis  peu  judicieux,  que 
celui  des  deux  'j:,L'nérriiix  qui  le  pre- 
mier airiverait  ,  iccevrait  la  coti- 
ïonnc  impériale ,  est  donc  uu  conte 
ridicule  ,  puisqu'il  fallait  douze  jours 
au  plus  de  navigation  à  Héraclins- 
pour  se  rendre  au  Bosphore ,  et  qu'il 
làllait  plus  de  deux  mois  à  Nicétas 
pour  atteindre  les  bords  de  ce  canaK 
J.e  5  octobre  ,  la  flotte  parut  devant 
Constantiiiople;  rt  n  Ti  u  s  tant  Crispe  se- 
déclara  contre  Pliocas.  Apres  une  ac- 
tion des  plus  sanglantes  où  périt  Tciite 
des  soldats  et  des  gardes  d»!  tyran  ,  ee- 
lui  ci  se  cacha  dam  i.i  ville:  il  fut 
découvert,  snisi,  tiepouilic  delà  pour- 
jpre^  couYcit  d  uuc.  méchante  caâa<^ue 
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nrire,  pre'<!'^nfc  en  specî.irîc  à  tonte 
r.iruiée  ,  chargé  d'iniprécalinns  ,  et 
conduit  devant  Héraclius  qm  lui  dit  : 
»  Mdheureux  !  est-ce  donr  .ilnsi 
»  (jiie  fn  as  ç:^ouvcrné  rcnipire  ?  — 
»  Gouverne- le  ujieux»,  répondit  l'as- 
sassin de  Maurice.  Le  vaiocpienr  cour- 
roucé s'emporta  au  point  de  frapper , 
de  terrasser  lut  -  même  Pusurpatcnr , 
auquel  on  coupa  les  pieds ,  les  mains  ^ 
et  qu'on  décapita  (Le  5  octobre  610)9 
à  la  vue  d*un  peuple  immense.  La 
multitude,  extrême  dans  ses  passions  , 
promena  dans  les  nies,  comme  autant 
de  trophées,  les  membres  de  Phocas, 
brû!a  sot»  cadavre  ,  se  jeta  sur  les  créa- 
tures, sur  les  parents  de  l'usurpateur, 
et  les  égorgea  sans  miséricorde.  Le  7 
octobre  (ou  suivant  le  plus  «rand  nom- 
1  r(* desécrivains  le  5  ),  liciacliusse  lit 
couronner  empereur^  et,  le  jour  mé* 
nie,  épousa  Ëudoxtc.  Le  nouveau  mo- 
narque i*écotnpensa  magnifiquement 
Nicétas ,  pour  lequel  il  eut  toujours 
de  l'estime  et  de  la  tendresse ,  aussi 
bien  que  Cris|)e,  auquel  il  ne  conserva 
pas  long-temps  des  sentiments  de  re- 
connaissance  :  il  les  investit  tous  1rs 
deux  des  plus  éminrnîes  di:;nifcs.  Le 
tyian  n'existait  plus;  it?;»!';  la  Provi- 
dence n'était  p.is  npiiiM c  :  die  pour- 
suivait ces  soldais  pnriturs  et  rebelles 
qui  avaient  tr  ihi  l'uifoiUîné  Maurice, 
cl  qui ,  au  mépris  de  leurs  se:  m'  nts , 
avaiaU  livré  l'empire  au  brigandage. 
Ils  tombèrent  presque  tous  sous  le  fer 
des  Perses  ^  et  l'Iiistoirc  nous  fait  ob- 
server que  deux  seulement  échappè- 
rent à  la  vengeance  céleste.  Les  évc* 
ncments  les  plus  désastreux  com- 
posent le  lugubre  tableau  des  ont» 
premières  années  du  règne  dHéra- 
clius.  Ln  peste,  ta  i'imine,  des  trem- 
blements de  terre  ,  dépeuplèrent  les 
plus  belles  provinces  de  l'Asie.  Les 
Perses  en  Orient,  les  Abu  es,  Us 
l>ulgarcs,  les  EscUvous  eu  Occident, 
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couTiirent  de  cciidj  is  çldc  riûncsics 
pays  de  la  doinination  romaioe.  A 
toutes  €es  calaïuilÀ  se  ji  ignirenl  les 
ravages  d*uur  lèpre  inctffimte  jusqu'à- 
/orf  (  i).  Çfi  flëaii  ëlendil  au  loin  sa  dé- 
sastreuse iiiiluence.  Uëraclius ,  en- 
ciiaioe  p')r  la  douleur, étourdi  de  ce 
spectarle  de  déhoiatiou,  resta  d'abord 
immubile ,  sans  porter  rcmide  à  tant 
de  maux  rc'unis.  A  son  avencincnt  au 
trône,  le  gouvernement  était  dans  la 
dcsorgaiii.saliiin  la  plus  compide.  Il 
s'agissait  de  recréer  une  ainire  ,  de  la 
discipliner,  deiet-blirla  morale,  de 
ranimer  la  confiance  des  peuples  dé 
sesperes  :  ces  heureux  cbangemenis 
ne  nottvaient  être  l'ouvrage  aune  ou 
dedeux  années.  Les  Perses  ooniinuant 
leurs  courses  meurtrières ,  inondant 
l'Asie  de  leurs  troupes ,  saccagèrent 
Damas ,  et  désolèrent  la  Syne,  ainsi 
qne  la  PAlesliue:  une  de  leurs  armées 
Tint  camper  sous  les  murs  de  Clial- 
rédoine  en  face  de  Coii.>tantinople. 
Héraclius  ,  toujours  iirésoîu  ,  tou- 
'  jours  engourdi,  ne  savait  ron)m<nl 
conjurer  cet  épouvantable  orage.  Les 
rigueurs  delà  taniine  se  firent  si  vive- 
ment sentir  dans  la  capitale  ,  que 
l'empereur  se  vit  contraint  d'abolir 
les  distributions  gratuites  de  pain , 
fondées  ^r  le  grand  Constantin;  abo- 
lition qui  faillit  exciter  nue  révolte 
générale  :  mais  les  habitants  finirent 
par  se  resigper  à  leur  misérable  sort 

{l)JI«a«  cni»ninlon«Ift  espreuîoni  de  Lebraa. 
«nVtailpourtantpni  inconnue.  W  t'^igit  ici  de  la 
)>etitr-v^rol«!.  Cellf  <  >p.-n  lU»  If-pTr,?!»»-  rtitre  !■  i 
«Ifiu  tropiqiip»,  avjil  t  li  «pji.>rl«-p  «ituv  sii  clt-i  «n- 
|>nrav»nt,  rn  Araliir  par  li'f  Aby««in«  rldrprrxJie 
rn  proclie  aVtait  ré|»aiid(ir  iu«t|Ven  OccmIphi.  l.ct 
Lombard»,  dasi  leura  iOcursinus  ,  portèrrni  c  ite 
cmUijîim  BaurfBfw,  raaaéa  mime  de  la  naia- 
fanre  <lc  MalMimct.  Dca  nédecina  «rabct,  A»i«b 
<l*Alna«drîe  f  rontpmporain  d'Iiéraciiiu.  rt  Rha- 
tëi,  morl  l'an  j)>3  (  Voy.  Aakon  ri  Rbaie»)  ,  iont 
]<-!  pmiiicr»  hiimirr*  <!«•  I'»rt  qui  aient  liri  rit  In 
(jinpidmes  et  Ici  profsrès  de  ectte  maladie,  rt 
«ji'i  j  aient  cbenbe  dr»  mnjens  curatil*.  Lri  ma- 
iadea  ,  jufqu'alura,  a'étitient  tonnii»  «Tcvcli^ment 
â/tne  a«rte  de  rataViléi  et  lea  m^drciaaknVfioaf 
,  combafm  le  mal  qu'avec  â(  •  |f nili4|ua«  de  iai«er<li- 
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Ils  chérissaient  un  souverain  prcfqne 
aussi  à  plaindre  qu  eux  -  mêmes  ^  et 
subirent  religieusement  une  destinée, 
si  cruelle  pour  toutes  les  nations 
de  l'Orient  que  les  historiens  arabes 
appelèrent  ce  siède  h  siècle  des  pro' 
difies  et  des Jléaux,  Héradius  se  dis- 
posait néanmoins  à  se  ictirer  en  Afri- 
que, lotsqi  e,  touclié  des  larmes  de 
ses  si»j«  ts  ,  il  abandonna  ce  projet  fu- 
ncsl< .  L(  S  Pei>es  ,  déiermihés  à  rm- 
vcr.%rr  1  empiie  ,  lui  portaient  chaque 
jour  di  s  (  <  ups  morkls.  V  ainement 
il*  rarliiis  di  .sc(  i.dil  aux  supplications 
le>  plus  lionicusrs  pour  t»btenir  la 
pai.\.  Le  fu  r  G>$roëji  voulait  que  les 
Bvmaius  «abjurant  Jésus-Gbrist^  ado- 
rassent le  soleil.  L'cxiès  de  la  boule 
et  du  malheur  éleva  inopinément  le  * 
prince  au  dessus  de  lui-même:  la  nou- 
velle de  la  prise  de  Jciusahin,  du 
massacre  ou  de  la  dispersion  des  ha- 
bitants, et  surtout rénlèvement  delà 
sainte  -  croix  ,  hii  rendirent  de  l'é- 
nergie, et  le  Ulélam(»rphu^^r^nl  en  un 
autre  homme.  Tous  les  cor|)s  de  l'état 
firent  les  plus  généreux  sacrifices  :  le 
rhrgé  peimit  au  souverain  de  dispo- 
ser lie  l'or  et  de  l'argent  des  églises, 
puisqu'ils  devaient  être  employés  a  re- 
conquérir les  lieux  saiuts.  Afin  d'aug- 
menter le  nombre  des  troupes  néces- 
saires  k  cette  expédition ,  Héraclius 
enrôla  sous  ses  étendards  les  Serves , 
les  Croates  ,  une  foule  de  Koxars  et 
de  Huns ,  habitués  aux  armes  ^  et  qui 
se  faisaient  un  jeu  de  la  guerre.  Il 
partit  de  Constaulinople  le  4  ^vril 
ivil  ,  s*arrêfa  quelques  mois  dans 
l'Asie  -  mineure,  fortifiant  le  roui  âge 
du  soldat  par  des  simulaeies  de  ba- 
taille, par  de  fréquentes  évolutions 
propres  à  le  tenir  en  liai(  inc  ,  à  main- 
tenir dans  les  rangs  une  exaele  disci- 
pline 'y  i  l  il  réussit  en  ce  dessein.  Son 
année  sîâtranHi  le  même  mois,  à-pco^ 
,  do  i'amsée  àiijioiab  JDémuiabl*. 
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parla  rctra  itp  rie  Mahomet  a  Y.itrrb  fiin 
vendredi  )  16  juilU  t  :  v  la  ville  ,  (^'puis 
cet fp  r'poqne ,  prit  le  nom  (le  J\ledina 
y\'aZ/i ,  ce&l-.i- dire  ,  ville  du  puinhè- 
tc.)  Diir.int  six  campagnes  roi, scTuti- 
\es  ,  l'actif,  rinfalij^ttLIc  Hcraclius  se 
montra  <K>nstaicmeot  le  premier  à 
l'attaque ,  le  dernier  dans  la  retraite, 
et  déconcerta  la  valeur  naturelle  des 
Perses  par  de  hardies  et  de  savantes 
ntaitœuvres ,  par  la  rapidité  de  ses 
marches  et  de  ses  conirc  marches,  se 
multipliant  au  besoin  et  bravant  les 
intenipe'rics  du  climat.  Plusi  d'onefois 
il  ]M  rra  sa  lance  les  rh.jmpions  en- 
nemis qui  osèrent  U  défier  ,  et  ne  se 
fit  pas  moins  admirer  ]>ar  son  liuma- 
nilc  envers  les  vaincus  que  par  «on 
impétueuse  vditui  :  il  ddit  complèlc- 
menl  Cosrt»ës  en  j^ersonnc  ,  à  Gan- 
zac  ,  aujourd'hui  Taurifs ,  entra  dans 
cette  ville,  élriguit  U  jtu  perpétuel ^ 
deirutsil  .le  Pyree  où  brûlait  ce  feu 
sacré,  et  de  là  pénétra  dans  le  centre 
de  la  Perse,  tandis  que  les  Abares, 
profilant  de  son  absence,  assiégeaient 
'Conslantinople  par  terre  1 1  par  mer, 
L'iieruïsuie  du  prtnee  s'était  heureu- 
sement communiqué  aux  sujets,  qui 
repoussèrent  les  barbares,  et  les  con- 
Iraij^nirent  de  lever  le  siépe.  Sarb  tr, 
générai  de  i .osroes,  pour  oLlipcr  !'<  m- 
pereur  de  revenir  défendre  celte  gran- 
de cité,  traversa  l'Asie,  campa  une 
féconde  fois  devant Chalcédoi ne ,  bien 
décidé  à  faire  une  diversion  capablede 
ravir  à  HéincUus  timt  le  fruit  de  ses 
victoires.  Ge  souverain  n'en  poursuî*- 
vit  pas  moins  sa  marche  triomphante: 
il  gagna  une  nouvelle  bataille  sur  les 
hor&  du  Zab,  où  il  reçut  plusieurs 
blessures ,  s'empara  des  trésoi  s  dir 
monarque  ennemi ,  et  s'approcha  de 
(^tcsiphon  ,  capitale  de  tonte  la  Perse. 
iS.ubar  aurait  peut-être  réussi  dans 
r^xéciition  du  projet  qu'il  médita  t , 


ii'cnt  pas  cniellemenl  ofTensé  ce  géné- 
ral ,  qui  <-r  vent;ea  de  "^on  inriître 
par  une  révolution  et  iirerlee  avec  leS 
grands  du  rOTaume.  r.<"  nioiujqueth  s 
IVises,  ayant  elo  p?ecipitcdii  troue, 
fut  mis  à  mort  \hir  son  fils  et  son  hor- 
rible successeur  Siroès.  A^shU  !• 
p  iiTicide  conclut  la  paix  avec  Fem» 
percur ,  lui  rendit  les  prisonniers  ^ 
tes  provinces  conquises  ^(»IS  le  règno 

Î recèdent,  et  lui  remit  la  croix  sainte, 
làracliiisretounie  à  Constantinople  an 
mois  d'octobre  6'2B:  monté  dans  un 
char  attdé  deqUfttre éléphants ,  tenant 
entre  S(  s  mains  le  sipne  vénérable  de 
la  rédemption  des  ln'tnmes,  le  siirees- 
seiu  d(  Phoeas  triomphe  avec  le  rncnjc 
fasle  que  Us  ^ér.éiaux  de  l'ancienne 
Borne.  Apr  S  avoir  saiisfail  son  or- 
gueil, il  repasse  en  Asie  ,  va  droit  à 
Ji^rnsah  m  ,  y  fait  une  entrée  soleo» 
ueile  ;  et  porte  lui  -  même,  sur  tes 
épaules,  la  croix  du  Sauveur  jusqu'au 
sommet  du  Calvaire  ;  pieux  événe» 
ment  ,  dunt  cet  empereur  voulut 
transmettre  le  souvenir,  en  instituant, 
le  i4  septembre  ,  la  fêle  dite  de 
l'Exaltation  de  la  Sainte  *  Croii.  Ce 
fut  la  dernière  action  remarquable 
d'Héraclius,  qui,  dès  ce  moment,  s'éva- 
nouit à  nos  yeux ,  avec  tous  les  pt  (•<•- 
tisses  de  sa  gloire  militaire.  Jamais 
piince  ne  jusiifia  davanlasçc  la  vé»ité 
de  cette  pensée  de  Tile-Live,  que  la 
prospérité  fatigue  ramcmême  des  sa- 
ges. Il  resta  cinq  années  eu  Orient, 
plongé  dans  la  mollesse.  Son  héroii— 
me  et  toutes  ses  qualités  s'éteignirent 
entièrement ,  an  milieu  des  subtiles 
erreurs  du  monoihélismê  ,  qui  con- 
sistait à  n'admettre  en  Jésus  -  Christ 
qu'une  seule  volonté  en  dcuxnatnres  i 
hérésie  que  le  pape  Jean  IV  eondam« 
na  ,  dans  un  eonrile  tr  nu  à  Uome.  l/an 
(»5'.>.  le  viclorienx  lleraclins-,  devenu 
chel  de  sectt  ,  pul)i»a  le  f.jmenx  édit  , 

a{>^'ié  fdhèsc  ^t>u  çx^iositiQii  tic  ioi}^ 
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rc'cH^c  parScrgiuSjpalriarclicclc  Cons- 
taniiiioplc  j  édit  qui  favorisait  les  inu~ 
liOlLëlites,  ei  qui  pourtant  (Irpinf  aux 
deux  partis  ,  dv  mcnic  que  ciaus  la 
^iittc  des  âges ,  Vinterim  de  Cbarics- 
<Quint  ne  put  concilier  entre  eox  tes 
^ihoiiqufs  el  les  prolrslants,  si  les 
«éduire  au  silence ,  but  que  s'était  pro* 
jjMsé  cet  empereur  d*Ât!eniagne.  Au 
{ieu  d'entasser  .irguments  sur  ar^u- 
jneots,  de  tenir  des  synodes;  au  Iicu 
de  semer  de  nouveaux  germes  de  dis- 
corde p;jrnii  ses  sujets^  îlcr.iclius  au- 
rait (îû  s'occuper  dft  soiu  beaucoup 
plus  imporLint  d'arrêter  \m  torrrtit 
qui  jucnaçait  d'engloutir i'univir^.  Les 
Musulmans  .suL)ju«j;uai(  ni  drs  provin- 
ces entières^  pendant  qu  il  discutait 
la  question  abstruse  des  deux  na- 
tures. De  toutes  parts ,  te  croissant 
^ait  substitué  i  la  croix  ;  et  Ton 
TOjatt  des  généraux  eux-mêmes  em* 
]>rasser  nstamisme.  Les  infidèles  \ 
commandes  par  Calcd,  surnommé 
Xif^e  de  Dieu  y  dispersaient  derant 
eux  Icscbrctiens  comme  un  vil  trou- 
peau. Aux  cris  de  frajypez ,  frappez  , 
Jt^aradis,  Paradis^  j^rolcrcs  d^ins  les 
batailles  par  cet  habile  et  vailiaut  chei 
de  fanatiques,  les  trotipcs  romaines, 
saisies  d'épouvajitc,  touibairnt,  pres- 
que sans  opposer  de  rcsislarjcc ,  sous 
le  dmeterredcs  Arabes,  ou  cbcrcbaîent 
leur  salut  dans  la  fuite.  Ce  fut  ainsi  que 
Jes  Musulmans  yainquirent  leurs  enne» 
mis  )  aux  journées  d'Aïnadto  y  de  Da- 
mas, de  Gésaréc  et  d'Yarmouck,  qui 
coûtèrent  cent  mille  hommes  à  l'amtee 
impériale ,  tant  tués  que  biesses»  Les 
vainqueurs  eurent  Piusolencc  de  som- 
mer iicraclius  el  tout  son  peuple  de 
reconnaître  Dieu  et  Mahomet  son 
prophète,  i.e  faible  empereur  fuyait  de 
ville  en  ville,  à  l'approche  des  cuu- 
que'rants  ,  el  redoutait  de  se  mesurer 
contre  de  tels  adversaires.  11  se  <oii- 
tcnta daller  culcycrla  sainte- croix  de 


.Vrusaîero*  rt,  maigre'  les  rf  presci)ï.i- 
liuns ,  les  prières  d'  -s  princ  ipaux  ofO- 
cicrs  ,  ii  repjit  liirlKnK  iil  le  cbrmiu 
de  Gonslanlinople.  Au  r;ip[)Ort  de 
Tbéophancs  et  de  Suidas  ,  ce  vain» 
qneur  des  Perses  ne  pouTaif ,  sans 
trembler ,  envisager  les  itots  de  la 
mer  :  il  repassa  dans  la  Tille  impériale, 
au  moyen  d'un  pontdeb^teaux,  cons- 
truit à  grands  fiais  sut  le  Bosphore, 
el  que  Ton  garnit  de  hautes  branches 
et  d*«n  épais  feuillage,  afin  de  lui  dé- 
rober ce  spectacle  :  pusillanimileinotiïe 
dans  les  annales  des  peuples.  Quelles 
inégalités  et  quelle  fdbicsse  dnns  le 
caractëie  de  ce!  etnptrcur?  La  Mé- 
sopotamie, la  Sviie,  la  i^dlcsline, 
tombées  au  pouvoir  dfs  Musulmans  ^ 
Bosra  ,  Damas ,  Palm)  re,  Antiocbe^ 
Emèse ,  ctc« ,  enlevées  d'assaut ,  riea 
ne  fut  capable  d'émouvoir  Héraclins. 
Il  sortit  néanmoins  un  moment  de  sa 
lâhargic-  -.  apprenant  la  perte  d'une 
partie  de  t'IS'gypte,  il  imagina  de 
gagner  Amrou  ,  lieutenant  du  calife 
Omar,  el  chargea  Cyrus,  patriarche 
d'Alexandrie  ,  de  l'engager  à  s'éloigner 
de  ce  fertile  pays.  Le  général  musul- 
man, pour  toute  réponse,  dit  au  né- 
gociâk'iir,  en  lui  nionlranl  une  co- 
lonne :  «  Vois  •  tu  ceile  énorme  co- 
»  lonne?  nous  sorluuus  de  l'Egypte 
»  quand  tu  l'auras  avalée.  i>  Amrou 
j  resta  eflècfivement^  et,  après  avoir 
dévoré  cette  iDjurieuse  hyperbole  , 
Héradius  retomba  dans  ses  langueurs 
accoutumées.  En  Occident,  l'empire 
ne  conservait  plus  qu'une  ombre  de 
sa  grandi'ur  :  les  Bomatns  venaient 
d'être  expulsés  de  leurs  possessions 
en  Espagne  par  Siscbut  cl  par  Suin- 
tiila,  rois  des  Visigolhs.  L'Espagne 
était  la  première  contrée  que  les  Ro- 
mains avaionr  conquise  au  -  delà  de 
l'Italie  :  ce  fut  aussi  la  contrée  qu'ils 
r(-liiiunl  le  plus  long-ieiaps  sous  leur 
domiuûliou.  Les  provinces  de  riiaitc 
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elles-mêmes,  sourni'^os  à  l'empire, 
sous  I»  dcnomîiialioii  d'exirchal  de 
Baveniu!,  lui'eiit  le*  iheàUe  ^\('^  schnc^ 
les  plus  Iragiqiies.  ïi't:x.iri|uc  Lcaii- 
glus  v.l  son  successeiu  ltlonlhèrc,  cii- 
Irepi  ireni  de  se  reudre  indépendants, 
tt  CiiieittiDassacrd5.Âriuvala  ^roilom* 
hard  /s'ae^randit,  aux  dépens  des  Ro^ 
woBtns ,  et  sut  tirer  parti  de  tous  ces 
troubles, en  liorDant  à  d'élroîtes  limi- 
tes ce  petit  e'tat,  laiUc  reste  de  la 
ptiîssaDcede  leurs  ancêtres. H<;raciius, 
succombiut  enfin  sont  le  puids  des 
revers,  des  chagrins  domestiques,  at- 
taque d'ujie  hydi  opisie  qui  le  rendit 
d'une  corpulence  luonstrueu-ie,  expira 
le  II  février  64»  ,  api\'s  un  rèi^ue 
de  trente  ans,  Xim  ils  liamme  uu  dif- 
féra plus  du  lui  -  mcuie  que  cet  em- 
pereur: vailbni  capitaine  à  sonavc'nc- 
neineot  au  Irdue;  timide,  iooerlaia , 
durant  les  onze  premières  années  de 
Bon  règne;  héros  au  milieu  ;  le  plus 
îndolentet  (eplnslàchedes  souverains, 
les  treize  dernières  années  de  sa  TÎe, 
Les  exploits  dUeracUos  en  Perse,  ne 
furent,  h  proprement  parier,  profi- 
tables qu'aux  Musulmans,  en  ce  qu'il 
off'i'b'.it  ce  royaume ,  dont  les  forces 
unies  à  celles  de  Tempire  romain  au- 
raient pu  arcctor  les  progrès  du  ma- 
homëtisme.  S*ileûl  paru  à  b  tète  des 
ar  fUL-cs  rorajines  ,sa  présence  eût  dou- 
ble leur  énergie.  De  pauvres  mon- 
tagnards ,  attachés  au  cbriatiantsme 
(  les  Maronites },  prouvèrent, en  op- 

Êofaot  Je  courage  au  coufage,  que  les 
lusidflMms  n'étaîent  pas  inviacibles* 

J— D«— T. 

HÉRACLIUS  lî  (CoNsTA>fTirfOT) , 
empereur  d'Orient,  indiqué  mal-J-pro- 
pos  pàr  quelques  historiens  ,  sons  le 

nom  Je  CouHt  intin  UT  ,  cî  ut  fi's  d*Hé- 
riclins  et  d'F^;id  icic  ,  sa  prciiuère 
iemmc  ,  cl  naquit  à  Constmtinople  en 
6  j  i.  Heraclius ,  en  mourant  ,  lui  lais- 
sa i'ctnpire  |  aiusi  (^u'a  ;>ou  l/irc  ili; 


Tacîcon.is  ;  mais  l'impératrice  Martine, 
fcrtifiic  yuibiticusi'  ,  nicre  de  ce  der- 
nier, voulut  s'empare  r  de  l'autorité,  et 
rf  teiiir  les  deux  jeunes  princes  sons 
S3  lultîle.  l^c  peuple  et  les  se<jaleuis 
refusèrent  de  reconnaître  Martine 
pour  leur  souveraine,  et  finirent  mime 
fiar  prodamer  seulai^uste  Iléradius» 
Constantin ,  dont  la  valeur  s'était  si* 
goalée  contre  tes  Sarrasins ,  pendant 
le  règne  de  son  père  ,  et  dont  les 
belles  qoalilëf  promettaient  k  l'empirt 
des  jours  heureux  :  mais  ce  pcÎBce  y 
au  milieu  d^Jnc  cour  livrée  atix  erreurs 
du  monothcjisme  ,  se  montra  sans  ' 
me'iM";einent  opposé  à  cette  hére'si'»,  cl 
s'aUua  U  li.dnc  des  hommes  les  plus 
puiss  itits.  Ue  ce  jiorabre  e'tait  le  pa- 
triarche Pyrrus  ,  lie  secrèlciucnt  avec 
luopératrice  Martine.  llcraclius-Cous- 
tantm  ne  'n^nait  que  depuis  troia 
mois ,  lorsqu'une  maladie  lente  et  in- 
oonnoe  le  consuma  et  le  conduisit  aa  • 
tombeau.  Il  mourut ,  le     juin  <>4i  t  ' 
ccni  trois  jonrs  après  être  monté  sur 
le  trône.  On  crut  que  le  pobon  avait 
hâte'  sa  fm ,  el  les  soupçons  tombèrent 
sur  Martine  et  sur  le  patriarche  :  !;t 
joie  que  monlr:^  l'impératrice  el  les 
mouvrrnents  qu'elle  se  donna  pour 
f.iirc  couronner   Heracléouas  ,  forti- 
fie rcnt  peu  a  peu  cci  bruits.  Le  sénat 
cl  ic  peuple  parlèrent  de  venger  He» 
radius-Constantin.  Vatentin ,  homme 
Atté  et  cttirepreaaot ,  sous  prétexta 
de  servir  les  jeunes  enfants  de  ce 
pmufe,  souleva  une  partie  de  farmée^ 
et  s'empara  de  Ghalcédoinr.  Pyrrus  ^ 
elfirayé,  abandonna  li  tiare,  et  sa 
sauva  en  Afrique.  Martine  se  flatta 
que  le  sceptre  de  son  fUs  la  mettrait  à 
l'abri  de  Tor  igc;  m^is  !e  senal  fit  cou- 
per le  mù  a  ce  prince,  et  la  Lingue 
à  «;i  luète  ,  et  les  e^iî  i  tous  deux.  Ils 
moururent  d ms  i'ob^curite'  :  lleia« 
cleonas  n'avait  que  seize  ans  lorsfju'd 
lui  licU'ouw'.  De|)uis  le  ^caud  uàus* 
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lattfio ,  il  «fl  rjiremeot  &it  meotion , 
«ur  les  médaille» ,  de  la  di^^nîté  de 
consul  ;  et  Héradius  GoBSUatiaus  est 
le  dernier  eaiperear  qui  prenne  cé 
lîlre  sur  les  siennes.      L— S— n. 

HEKâULT  (I^ené),  dune  an* 
eienne  tamiUe  de  Noriuandie,  naquit 
à  noueii  en  1691.  Il  fut  successi- 
ve mpisf  avarat  du  roi  au  Chàtcli  t,  pi  o- 
cuieur  jj;eiieiiil  iln  '^rand  *  oiis!  1! .  maî- 
tre des  requêtes,  liileiidaul  de  iuurs, 
lieutenanl-génej al  de  police,  euliii  in- 
tendant de  Pans  et  constil  er  dVut. 
r/elail  uu  buiume  d'un  uientc  distin* 
^ué  j  qui  se  sigoab  par  san  espnt  de 
}ttstîee  et  son  iotégrite  dans  chacuo 
desemplob  qu'il  rempliL  II  a  e'të  sur- 
tent  conun  eomine  lieutenant  de  po- 
lice «  montraat  dans  cette  pbcc  une 
mile  sévérité  pour  i  exécution  des  lois 
et  de  tout  ce  qui  tieut  à  l'ordre  pu* 
blic.  U  fut  dans  le  cas  d^user,  envers 
les  jansénistes,  d'une  rigueur  quel' 
qucfois  [>f'iif-étre  excessive  ;  mais  il 
ne  faisait  qn'obcir  à  des  ordres  su- 
périeurs. Il  s'euit  trouvé  en  opposi- 
tion avec  ce  parti  dès  le  temps  de 
Sun  iutetkdaucc  de  Tours,  et  u'dutâut 
plus  qu'il  avait  un  frère  jé.suite.  En 
«onfiëquence,  il  ne  (îit  .pas  aiéoagé 
dans  k*s  NamMes  eeclisiastiques  ^ 
cspèrede  journal  qui  paraisMNC  ebaqne 
semaine  depuis  i^'^ii,  et  qin  fat  la» 
eéréet  brûlé  par  la  main  du  bourreasi 
CD  vertu  d*un  arrêt  du  parlen*  nt  ren* 
du  an  mois  de  février  l'^Si  {Vo^  ez 
GuEwiN  ).  M.  Hérault  ét.iit  souvent , 
par  les  devoirs  de  sa  [il ace ,  obligé  de 
faire  lui-raême  ou  d'ordonner  dca  per- 
quisitions dans  Paris  et  les  environs, 
pour  découvrir  l"cs  auteurs ,  impri- 
liieiua  el  diati  iiiuleurs  de  ces  feuilles  , 
protégées  sous  maiu,  dit-00,  par  un 
assez  grand  nombre  )de  membres  du 
parlement  eux-mêmes.  £lles  sortaient 
d'une  presse  portative  que  l'on  em* 
ployait  y  tantdt  dans  une  care,  at  tan» 


fîEft 

tdtdans  âne  autre  (  1  ),qui'lquefoi5  dans 
la  propre  maison  du  lieutenant  de  po* 
Kce.  On  introduisait  de  eu  fenilles  )us« 
que  dans  son  appartement;  et,  de 
temps  en  temps,  lorsqu'il  venait  de 
faire  une  visite  pour  connaître  le  lien 
du  délit  et  les  coupah'es,  \\  aperce- 
vait les  Nouvelles  ecclésiastiques  tout 
fr'îobement  imprimées ,  qtroii  avait 
jetées  dr^HN  son  carrosse,  saii>>  qu'iî  put 
atic  iiifli  e  it*.->  auteurs  de  cette  csriu  :ilc- 
rie.  il  signala  encore  son  atlnnniitra- 
tiun  par  les  mesures  qu'il  prit  relati- 
vement aux  ioiies  ou  uiiposlures  duLt 
les  miracles ,  réels  ou  prétendus,  opé- 
yés  sur  la  tombe  du  diacre  Pâris, 
âaient  l'occasion.  Idarté ,  en  secondes 
noces  y-  à  mademoiselle  IVloreau  de  Sé- 
ehellcs,  fille  du  contrôleur-général  des 
finances,  il  en  eut  un  fils,  coîonel  dn 
régimcntde  Rouergue,  tué  à  la  bataille 
de  Minden ,  et  qui  tut  père  du  trop 
fjrneux  Hérault  «le  Sechelles.  Hcné 
Hérault  nionrul  à  l'âge  de  qtiarantc- 
ueufans,  ie  2  août  1740  ;  et  j'esprit 
de  parti  ne  manqua  pas  «le  répandre 
qii  il  avait  passe  les  derniers  moments 
de  sa  maladie  daus  de»  aui:;otsses  ter- 
ribles ,  paHant  sans  cesse  de  la  main 
de  Dieu  qui  le  frappait ,  mais  pourtant 
sans  se  reprocher  ses  poursuite^  con* 
trc  les  janséinoi«s.  L*-p-«hb» 

HÉRAUi/r  DE  SECHBLL4ES 
(  Ma&ib>Iean  )  j  petit-fils  du  préoc* 
dent,  naquit  à  Paris  en  1750.  il  se 
présenta  dans  la  carrière  de  la  robC 
avec  les  avantaç;es  réums  de  In  nais- 
sance, de  la  lortune  ,  d'un  extérieur 
heureux  ,  et  de  quelques  dons  de 
l'esprit,  il  débuta  ,  comme  il  arri- 
vait à  ses  pareils,  par  être  avocat 
du  Roi  au  ubâtelct ,  et  se  créa  utic 
réputation,  daus  une  place  où  i  on 
ne  faisait  ordinairement  qui»  la  prc- 

(1^  L'iavenliun  d>>  cet  impriinerirs  »«cM!ti!*  faft 
due  à  une  mAilami;  Tkéoiloa  ,  feoinc  da  «Iwe^lcuf- 
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parer.  Les  gtus  Uu  momie  a r couru- 
rent ,  pour  la  première  fuis,  à  ce  tri- 
liiiiial ,  pour  entendre  Je  jeuae  magii- 
frat»  d^feadont  un  préc«pleiir  contre 
riiigrafitude  de  son  MrtSy  une  mère 
àâuksée  contre  l'abandon  d'une  fille 
tipulente,  etc. ,  etc.  On  iiduviU  pi- 
quant le  contraste  des  principes  aus- 
tères de  ia  justice ,  dans  la  bouche 
d*ua  homme  de  vingt  ans  ^  doue'  d'un 
organe  touchant ,  et  parc  de  toutes  les 
grâces  de  sou  .i^c.  Le  bruit  sVu  répan- 
dit jusqu'à  la  cour;  M.  de  Sdcliclîcs 
éuil  proche  parent  de  i\  duchcisc  de 
Poli|»nac,  cht  /  laquelie  il  eut  occasion 
d'être  présente  à  !a  »  cijic  :  cette  prin- 
cesse «  namtellemeiit  bienveillant  ' ,  le 
prit  sous  sa  protection  ;  il  en  retfsen- 
ùt  t>i  omptement  les  eliêtSy  par  sa  no- 
mination il  la  première  place  d'avocat- 
général  au  parlement ,  qui  viut  à  va* 
<quer.  Placé  sur  un  theure  plus  élevé, 
il  ne  soutint  pas  l'éclat  .de  son  début; 
tl  âé]h  !*on  soupçonnait  ^u*il  avait  dû  à 
quelques  secours  étrangers  lasupério» 
rilé  de  ses  pludînTrs  im  ChîîuAcl:  il 
défen'idit  prUibif  i;u  at  sa  «eiiuaiiiiée  , 
lorsqu'elle  fut  an  iqiife  par  une  cou- 
cuneuce  redouta [jIc  j)u  parquet  de  ia 
cour  des  aides,  eiaii  uioutci  a  celui  du 
parieroent  uu  homme  de  Tàge  de  Hé' 
nuit  de  Sécbelles,  mais  qui  semblait 
«voiff  reçu  en  partage  ie  don  des  ancien* 
«es  mosurSy  austère, pieux,  modeste, 
-en  portant  à  ses  fonctions  d'avoeat-<g^ 
aérai  une  assiduité  sans  distraction, 
et  une  faoiUte  JcNt-spérante.  (f^o^e;s 
Dambray,  dans  la  Biogr,  des  Hom- 
mes vhants.)  M.  Hérault  sembla  se 
réveiller  à  l'arrivée  de  IM.  Dainhray, 
pour  lutter  avec  lui  :  mais  la  partie  n'é- 
tait pas  égale,  et  il  fallut  céder  au  nou- 
ve,iii-v*'n 11  les  adiJiiraiio[is  du  barreau  , 
et,  ce  qui  valait  nneus.  encjie, l'calime 
générale.  Ce  moment  décida  de  la  car- 
rière des  deux  rivaux.  Hérault  se  lan- 
ça dons  oeHe  de  b  révoluiton ,  ou  il 
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c5[Kvciit  trouver  des  succès  plus  ij- 
ciles  ,  et  qui  n'en  étaient  que  plus 
dangereux.  Nommé  d'abord  commis*  ' 
saire  du  Eoi  près  le  tribunal  de  Ok^ 
sation ,  il  en  remplit  les  fonctions  avec 
négligence ,  et  seulement  comme  lAi 
moyen  d'arriver  à  l'assemblée  légis- 
lative ,  oîi'd  fut,  en  effet,  nommé  par 
le  département  de  Paris  (  0.  Il  s'y  pré- 
senta avec  d'j«S(:z  bonnes  dispositions, 
mais  .ivec  le  préjugé  qu'il  devait 
être  le  premi<*r,  partout  uù  il  yvait 
le  bonheur  de  ne  pas  renconli-er 
M.  Diîiibray.  (Àtle  vanité,  quoique 
,  couiraricc  à  chaque  pas  ,  ne  cessait  de 
l'égai-cr,,ct  lui  lit  abandonner,  luur-a- 
lour  y  dans  rassemblée  Ic^islative ,  le 
parti  des  Feuillants  et  celui  de  la  Gt- 
ronde,  pour  devétoir,  sans  naer  ne 
l'avouer  à  lui-même  ou  aux  autres, 
sinon  ie  chef,  au  moins  le  plus  mar- 
quant des  jacobins  du  bas  étage.  Cest 
de  cette  place  qu'on  l'entendit  haroder 
sans  relâche  les  ministres;  poursuivre 
les  prêtres,  les  cmigiés;  demander  la 
guprre  à  grands  cris  :  c'est  à  lui  qu'on 
doit  le  premier  déci  ef  orc^anique  de  la 
terreur ,  la  loi  qui  alinJjue  aux.  mum- 
cipalilcs  la  police  de  sûreté,  et  confie  ' 
le  pouvoir  de  juger  les  personnes  a 
des  oorps  qui  n'avaient  été  institués 
que  pour  administrer  les  choies.  Il 
n'éuit  pas  resté  étranger  aux  me^ 
vements  qui  avaient  amené  le  lo 
aoàt,  si  l'on  en  juge  par  son  nap- 
port  sur  la  nécessité  de  déclarer  à 
cette  époque  la  patrie  en  danger^  et 
par  sa  déclamation  contre  ie  juge  de 
paix  Larivière,  qui  avait  courageuse- 
mr-nt  poursuivi  Chabot  et  Bazirc,  prc- 
mier<»  auteurs  du  inonvnuent.  P.ir  une 
conséquence  de  la  bonne  foi  de  st.n 
parti,  Hérault  ne  manqaa  pas  d'altri-' 
buer  les  désastres  du  lo  août  aux 

Il  I   tm*âm 

{i)  Bér«olt  de  iN^chcUe*  mw»u  prîi  Lut  «nus  !• 
•  4  iuiUet  1789,  «t il  «tttd«a*e«tt«jwttméc  deuMk 
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rjyaîtstcs,  et  «le  rcolaraer  IVfabîîsse- 
•lueiil  d'un  inbuual  spécial  puia  vu 
faire  justice.  GesC  sur  son  rapport 
que  te  Cribunal  eitraordtnaire  du  1 7 
août,  précurseur  de  tout  les  autres, 
fut  établi.  VaiDeuient  il  avait  jttsque- 
1<>  >oliici(é  la  prcsideiice  de  rassem- 
blée. 11  l'obtint  cnlin  ic  i*"*.  septem- 
bre: il  occupait  le  fauteuil  daus  la  nuit 
du  2  ;  et  ii  put  entendre  le  1  écit  des  ' 
massacres,  et  presque  les  cris  des  vic- 
tiiJH-s  y,ivs  {'u  élre  troublé)  et  sans 
sougcr  a  ir  trrrompre ,  pour  y  in.'ttre 
ordre  ,  (pn  Iques  discussions  insi<»ni-- 
fjanles,  dont  rnssrniblëe,  j'Ia.ee  du 
hayi'ur,  HV.ut  1  air  de  s'occuper.  11e- 
lault  de  Sécbeiles  fut  réclu  à  la  Con- 
Tcnkion  ^  et  obliol  même  les  surfrages 
des  jacobins  les  flva  ardents  pour  la 
place  de  maire  de  Paris.  Nommé  pté* 
aident  de  cette  assemblée  le  2  no- 
vembre, il  céda  te  fauteuil  à  M.Gré- 
goire«  et  partit,  le  16,  pour  une  mis- 
sion dans  le  Mont-Blanc,  dont  le  pré- 
texte était  de  îravaiitcr  a  quelque  or- 
ganisation, et  le  hutd'cnt.ancr  des  né- 
gociations de  paix  qu'on  croyait  pos- 
sibles nvec  les  puisî»aiires  étrangères. 
ISa  nnsMuri  durait  encore  à  l'époque 
du  procès  du  Roi:  il  ne  votadonc^pas 
dans  cet  ctraugt*  procès;  matS  il  y 
prit  la  part  la  plus  déplorable  qu'on 
pût  y  prendre  de  loin  :  il  écrivit , 
avec  Jagot  et  Simond,  ses  collègues , 
une  lettre  à  la  G>nvcDtton ,  où  ils 
déclaraient  que  Louis  ,  qu'ils  quali- 
fiaient de  parjure ,  devait  être  cou- 
damné.  (  ^  oj",  l*i)rlicle  GnEGOtuE  , 
dans  la  Biographie  des  hommes  vi- 
i'n7if5.)l)crelouràla  C  »n  von  lion,  après 
une  mission  dont  Tiasue  ei  iit  facile  à 
• .  prévoir,  Hérault  de  Séchelles  se  irou- 
•  va  uéce.ss.iirrnient  au  milieu  du  parti 
exapcrc  coitiie  lequel  celui  de  la  Gi- 
ronde ne  luttait  déjà  plus  qu'avec  sou 
éloquence,  pour  toujours  impuissante. 
liM^qae  les  Vci  gnta u4 ;  les  Gcusonné^ 


les  Conflorcet,  trop  tard  converfw, 
s'épuiiaiciit  pour  rappeler  à  l'uidicet 
aux  lois  une  populace  rendue  furieuse 

Sir  nmpttttité  de  ses  |>remicrs  eusès , 
érault  répondait  froidement  :  «  f^ 
»  Ibroe  du  peuple  et  la  raison ,  c'est  la 
»  même  chose.  »  Il  appuya  de  tout  soir 
pouvoir  la  catastrophe  du  3i  mai;  et 
toujours  prêt  pour  les  plus  tristes 
fonctions,  il  se  chargea  de  présider  la 
Cor»vcntion ,  lorsqu'à  travers  des  scè- 
nes, moitié  ndicules  cl  moitié  atro- 
ccs  y  cile  prononça  l'arr  .--t  ition  de  ser 
mt'mbi  cs  les  pins  dislingiiés ,  de  ceux 
qui  expièrent  biiutot  après,  sur  l'c- 
chalatjj ,  ie  malheur  de  leias  dotUi- 
nes  it  labus  de  leurs  rares  talents. 
Les  services  qo'Bérault  de  Séchelles 
avait  rendus  au  3 1  mai ,  lui  donnèrent 
enfin  du*relief:  en  même  temps  que 
la  Convention  proscrivait  une  partie 
de  ses  membres  qu'elle  accusait  d'à* 
voir  entravé  le  travail  de  la  tonstitu- 
tion ,  elle  annonçait  qu'elle  allait  s'y 
dévouer  de  toutes  ses  forces.  îîeranit  • 
fut  adjoint  au  eomilé  de  saii.î  pnbhc 
pour  présenter  les  bases  de  celte 
constuuiion,  et  Gt  à  ce  sujet  dilTé- 
renls  rajq  urts  qui  contiennent  tous 
les  genres  de  denic  doiit  la  matiètd 
étau  susceptible  :  c'est  lui  qui  rédi- 
gea ce  code  de  nivellement  et  d'ansr- 
chie  y  qu'on  appelait  la  constitution 
179^'  cependant  ne  fit 

que  passer  de  ses  mains  dans  l'ar- 
che; tant  on  redoutait  alors  que  le  dé- 
sordre cédât  le  moins  du  monde  à 
l'apparence  de  ta  règle.  Toutefois  on 
réunit  des  députés  de  tous  les  ûcpar- 
lements  pour  accepter  celte  constitu- 
tion ,  déjà  sons  la  clef:  une  fclc  solen- 
nelle fut  indiquée  pQur  le  10  août 
1793  ;  et  Hcranît  dcScVbelles  fut  nom- 
me, pour  celle  époque,  pré.sident  delà 
Cooveution ,  et  par  conséquent  de  la 
fête.  Elle  devait  commencer  au  lever 
da  1  atiroK  :  sa  frenière  scène  coiisi»- 
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%ùt  dans  ta  rémion  da  président  de  la 
GonventioD,  et  du  doyen  des  députés 
des  départements ,  pour  boire  dans  la 
Blême  coupe  de  l'eau  qui  s'épanchait 
des  mamelles  de  la  Nature ,  rcprcsen» 
lée  par  une  figure  roloss.ite,  élevée 
sur  les  dcbris  de  la  Bastille.  Cette 
rr'union  offrait  le  rapprochement  d'iiti 
cx-ivocat  gênerai  du  parlemcut  de 
Paris  ,  l(;  plus  jeune  et  If  plus  elëgant 
des  magislrats  de  son  tt  nips,  et  du 
moine  le  plus  vieux  et  le  plus  sa!e  du 
couvent  des  Jacobins  <le  la  rue  Saint- 
Jacques.  Hérault  s'écrivit,  en  teuaut 
le  moine  embrassé ,  et  la  coupe  en  sa 
nain:  «O Nature,  rfçois  l'expression 
9  de  l'attachement  éternel  des  Fran* 
1»  çais  pour  tes  lois,  et  que  cette  eau 
9  féconde  qui  {aîllit  de  tes  loamcllesy 
»  que  cette  boisson  pure  qui  abreuva 
0  tes  premiers  humains ,  con5acre 
»  dans  celte  coupe  de  la  fraternité'  et 
î>  dp  réç;alité,  IfS  serments  que  te  fait 
»  1.1  France,  en  ce  jour  le  plus  bt-nu 
i>  qu'ait  cclaiié  le  soleil,  depuis  qu'il 
»  est  suspendu  dans  l'immensité  de 
»»  l'<  space.  1)  Le  président  de  la  féte 
trouva  ,  à  cinq  ou  six  stations  différen- 
tes, des  occasions  de  pincer  des  mor- 
ceaux de  cette  force,  qu'il  faut  relire, 
pour  avoir  quelque  idée  du  vertige, 
tour-à-tour  furieux  ou  bouffon,  qui  éga- 
rait alors  les  bommesrevétus  de  la  puis- 
sance. Kobespîerre  frémit  de  ces  h  on* 
netirs  oratoires,  auxquelsil était  étran- 
ger, et  ne  pardonna  ni  au  moine,  ni 
au  président.  Cependant,  et  pour  Ic- 
nî»-  lien  de  In  constitution,  si  soiennel- 
Icmeiit  acceptée ,  on  créa  le  j^nuvci  iic- 
meiit  qu'on  a  appelé  révoiuiiuauaire, 
le  plus  atroce  et  le  plus  puissant 
qui  ail  jamais  eifravc  la  terre.  Héi  iuU 
de  Scchclîe-î  y  prit  une  place  dans  le 
comité  de  satut  public ,  et  précurseur 
d*un  au!rc  orateur  d'alTrctise  célébrité, 
t(  parut  pendant  les  premiers  mots  à 
la  tribune,  [  ou:  y  annoncer  des  vie* 
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loffes  ou  des  défaites ,  cl  toujours  pour 
proposer  des  mesures  acerbes.  La 
pins  signalée  fut  le  désarmement  des 
suspects ,  l'annulation  de  leurs  passe- 
ports, la  faculté  donnée  au  comité  dfe 
s^uiTcillance  de  les  arrêter,  et  la  défense 
de  les  mettre  en  lil)rrté.  Hérault  quitta 
le  comité  de  salut  public  au  mois  de 
septembre  1793,  pour  îîue  mission 
d  uis  le  Hant-lihin,  où  l'on  redoutait 
lei  progrès  des  ennemis;  il  y  orj^anisa 
la  terreur  qui  seule,  î^elon  lui ,  pouvait 
cousoiiùcr  ia  fépu!)lupie.  Il  v  créa  un 
tribunal  spécial  revoluti^uni.iu  e,  pour 
mettre  le  pays  à  la  raison,  a  J'ai  semé, 
»  ëcrivait-i! ,  quelques  guillotines  sur 
»  ma  roule;  et  je  vois  que  cela  pro- 
a  duil  déjà  un  excellent  effet.  »  CTétaît* 
là  le  terme  des  succès  d'Hérault  de 
Séch elles  :  depuis  ,  il  ne  fit  que  dé- 
cheoir.  Âu  mois  de  novembre  suivant^ 
il  fut  dénoncé  comme  cx-uoble,  com- 
me eutrettnant  des  liaisons  suspectes 
avec  ses  pareils,  comme  enûn  conser- 
vant, dans  son  costume  et  ses  ma- 
nières, quelque  chose  qui  contrastait 
avec  la  nudité  du  sans-ca!otisme.  Ro- 
bespierre permit  qu'il  fût  défendu  p;:r 
CouthoD  :  le  moment  de  le  perdre 
n'était  pas  encore  arrivé.  De  retour  à 
la  Convention ,  il  se  présenta  i  ia  tri* 
bune,  défiguré  de  sou  mieux;  il  se 
îostîfia  des  aocasatioos  précédentes; 
et  ajouta  :  M  Si,  avoir  été  jeté  par  le  ha- 
»  sard  de  !a  naissance  dans  une  caste 
»  que  Lepclleticr  et  moi  nous  n'avons 
»  cessé  de  combattre  et  de  mépriser , 
n  est  un  crime  qui  me  reste  à  expier, 
»  je  prie  l'assemblée  d'accepter  ma 
»  démission  de  membre  du  comité  de 
w  *alnt  [uib'ic.  »  L'assemblée  ojdoiina 
riuiprcssiûu  de  sou  discours,  et  re- 
fusa sa  démission.  Mais,  taudis  qu'il 
partait,  Robespierre  lui  avait  lancé.des 
regards  farouches^  et,  depuis  lors^ 
l'infortuné,  qui  se  sentait  saisi,  ne  se 
débattait  plus  que  M>lement  sons  lef 
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serres  du  yautoiir.  Robespierre  eut  la 
cmautë  de  se  jouer  de  lui  pendant  deux 
mois  f  enfin ,  le  1 9  mars  1 794,  le  fit 
jeter  dans  la  maison  d'arrêt  du  Luxem- 
bourg sous  quelques  misérables  pré- 
textes y  comme  d*avoir  caché  un  émi- 
gré, et  entretenu  des  relations  avec  un 
nommé  Proly,  espèce  d'aventurier, 
dont  i!  n'était  plus  des  long-temps 
question.  Conduit  h  la  prison,  et  dé- 
sormais dispensé  de  cruautcs  (jui  nV- 
taientpas  apparemment  dms  son  ca- 
ractère ,  il  reprit  son  humeur  (Mijouéc 
et  SCS  manières  aimables  (  i }.  11  revint 
k  ses  goûts  littéraires,  et  pi^éparal'e'di- 
tion  a  un  ouvrage  inliinlé:  Théorie  de 
ttaabîtlon.  Il  supportait  ainsi  sa  cap- 
tivité mieux  sans  doute  (pi*il  n'avait 
•outenu  ses  périlleuses  dignités  9  lors- 
que Robespierre  l'enveloppa ,  comme 
par  hasard,  dans  la  conjuration  de 
Danton  et  de  Camille  Desmoulins,  etc. 
Traduit  avec  eux  devant  letrîbunalre'- 
volutionuaii  e,  Fiérault  partagea  leur 
jactance  et  cette  basse  ironie,  déplacée 

Sartout,  mais  qui  semble  monstrueuse 
ans  ces  solennités  du  malheur.  On 
avait  demandé  à  Camille  Dc^uoulius 
f  on  âge  il  avait  répondu:  Irenltf-f^OM 
anst  du  sanS'Cidotte  Jésus,  On 
demandait  h  Hérault  de  Séehelles  ses 
noms  de  baptême  ;  il  répondit,  pour  ne 
pas  rester  en  arrière  de  son  compa- 
gnon: «  le  m'appelle  Marie-Jean, 
»  nom^  peu  saillants  même  parmi  les 
»  saints.  »  M.iis  rironic ,  la  raison ,  la 
sagesse  ou  Taudacc,  étaient  également 
impuissantes  pour  les  sauver  de  la 
mort.  Heranlt  t  iilondit  son  jugement 
sans  émotion,  cl  inuntia  le  même  cou- 
rage que  ses  compagnons  d'iuforltme. 
Il  conserva  son  sang-froid  jusrju'  mx 


(1)  An  iaili«a  dm  Mng  et  dc>  pleur»  ^ui  in«a- 
dirent  la  Kranee  en  1793,  Hér:iult  de  bccheUet 
•'occupAÏt  encore  de  calanlciie  <:t  devers,  aux» 
qnel*  la  ieune  et  belle  éiioute  de  Camille-Dee* 

^paiS,  ia«7 ,  VroLtA^*.,  U; 411!) 
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pieds  de  Féchalsiud;  on  le  vil,  sur  la 
route,  parler  affectueusement  &  sei 

collègues,  et  s'interrompre  pour  sa- 
luer des  personnes  qu'il  reconnaissait» 
Descendu  de  la  diarrette,  et  lorsque 
son  tour  de  monter  à  l'échalaud  fut 
arrivé)  il  s'approcha  de  Danton  ]mur 
lui  donner  un  dernier  adien.  «  Mon- 
î)  lez  donc  ,  lui  dit  crt  homme  encore 
»  farouche  ,  îiostcîcs  am  ont  le  temps 
»  de  se  bai.ser  dans  le  panier.  »  Telle 
fut  la  fia  de  Hérault  de  Séehelles;  il 
dut  ses  fautes  et  ses  malheurs  à  une 
célébrité  précoce.  Ou  lui  avait  fait  une 
réputation  fort  au-dessus  de  son  mé- 
rite, et  mémede  celui  qu'il  aurait  puao* 
quérir  ;  car  il  avait  peu  d'étendue  dans 
l'esprit ,  et  manquait  entièrement  d* 
sensibilité:  il  n'eut  ni  la  force  de  sou- 
tenir cette  réputation ,  ni  le  courage 
d'y  renoncer.  Placé  ainsi  entre  l'im- 
puissance et  la  prétention  ,  il  descen- 
dit de  degré  en  degré  pour  trouver  des 
admirateurs,  et  jusqu'aux  derniers 
rangs  des  jacobins ,  où  l'attendait  une 
fin  misérable.  Moins  favorisé  du  côté 
des  qualités  extérieures ,  moins  prôné 
daus  le  grand  monde,  il  ncût  pas 
connu  les  tourments  de  l'envie ,  ni  le 
ressenliment  des  prétentions  trom- 

Eécs;  lient  pu  devenir  un  homme  d« 
ien  et  un  isage  magbtrat.  Peut  être 
n'eût-il  pas  échappé  davantage  â  la 
faux  de  la  révolution;  mais  du  moius 
il  eût  trouvé  le  martyre  sur  la  place  ois 
il  a  subi  le  supplice.  Ou  conn  ut  de  lut 
les  ouvrages  suivants:  !.  Ehi^e  de 
tSuger ,  abbé  de  Saint-Dems ,  1  7  79^ 
iu-8  '.  II.  P'isite  à  Buijon^  1 78:>,  iu- 
8".  Cette  production  a  été  réimprimée 
tn  Tan  i.v  (18012),  sous  le  titre  de 
f^ojdge  à  Moiubarj  avec  des  notes 
assez  curieuses  (/^o^ezJluFFoir,  VI^ 
a4i)*  L'éditeur  (M.  Solvet)  y  a  joint 
divers  écrits  du  même  auteur,  dont  la 
plupart  avaient  été  recueillis  depuis  sa. 
mott,  dans  des  ieuilles  périodiques  ^ 
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notamment  dans  le  premier  voîu me  «îa 
3fa^asin  encyclopédique  y  1 795.  En 
voici  la  !is!e  :  i".  Réflexions  sur  la 
déclamation  et  sur  Thomas  (1).  — 
9".  lentes  sur  la  cons^ersation.  Irou- 
Vi-es  iiiilis  U  porte feuiilM  d  un  homme 
du  monde,  qui  a  vécu  avec  plusieurs 
hommes  càèbres  du  siècle,  ^  S<^. 
^loge  d'Athanase  Juger,  lu  à  la 
séance  publique  de  la  société  des 
IVpuf-Sœurs,  le  ^5  mars  1790.  — 
4"*  Enfio ,  Pensées  et  anecdotes*  Ces 
divers  écrits  n'offrent  rien  de  remar- 
quable; 00  y  reconnaît  l'espèce  d'esprit 
à4a-fois  superficiel  et  manic'rd  qui  était 
propre  à  1  riutcur.  Ici  Hcranli  de  Se- 
chellcs  ne  fait  que  gâter  les  jugeuu  uls 
qui  couraient  dans  la  société'  sur  les 
ptrsODfi.iges  conlemporaitis  dont  il 
parle.  111.  Détails  sur  la  société  iC  01- 
ien,  in-8  .,  1790.  IV.  Théorie  de 
V ambition.  Cit  ouvrage,  le  plus  im- 
portmt  de  tous  ceux  qui  sont  sortis  de 
sa  plume,  est  une  espèce  de  recufii 
de  maximes  ou  absurdes^  ou  criminel- 
le«,  exprimées  dans  un  st^le  obscur 
et  nc'oiogiqiie.  L'auteur  abjure  toute 
idée  de  uiorale,  pour  ne  voir  dans  la 
société  qu'un  mouvement  de  machi- 
nes qui  s'cntrechoqueut,  se  dépla- 
cent ou  8(1  détruisent  :  on  sent  aise'- 
mentquect'lte  production  n'est  encore 
qu'une  froide  jactance  j  el  l'Hutctir,  qui 
ne  s'est  pas  fait  illusion  à  lui-uicme, 
ne  peut  la  faire  à  personne.  La  Théo* 
rie  de  ^ambition  a  été  publiée  pour  la 
première  lais,  en  i8o!t,  in•8^,  par 
M.  JeaD*6artbâemi  Salgurs^  qui  y  a 
joinl  quelques  notes  de  sa  fa^n  (tt). 


Il^  Dans  êrt  R^flf^ioB»  lur  la  déclamation  ,  IIt5- 
mnlkde  bévUcl  ei  r«iiiM>rte  qo'il  avAii  prit  <ir>  le- 
fooa  d«  dëchmiiiion  d«  StU».  Qiiiroa.  Il  raconte 
•iiiai  l«>«ir  |>r«-m>àre  cntfovHB  t  «  Avex-vou*  a«  U 
»  «uix ,  «edti.flle  U  fireBtûre  Toit  que  jr  \»  tm? 

3  Tu  prit  ïi-.rpiis  ilr  Uquctlion,  «l  d'wUeWiM 
y  ijcli^ui  iruj>  que  dire,  je  répnndî»  1  TtmtA 
»  comme  tout  !«■  mon<k ,  in-ult-mnitaU*.  Efc 
»  !>»pii ,  il  faut  vous  «-i!  f.iire  une.  » 

1  j)  Uani  cae'qur»-nn$  de»  écriti  précédent», 
M^fUiU  U  iki«ri9  éti'Mmbiiiottt  mU  d«iifU« 
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V.  Enfin  le  Rapport  sur  la  constitu- 
tion de  179')  a  ctc  public  la  même 
année  dans  un  livre  in''24  ,  qui  a  pour 
titre  :  Constitution  du  peuple  fran- 
çais ;  précédée  du  rapport  de  Hérault 
de  Scchelle*,  et  d'idées  préliminaires 
attribuées  à  Alexandre  Toumon,  au- 
teur  des  Révolutions  de  Paris ,  goîllo*  ' 
lioé  le  an  messidor  an  »•  U— o. 

HERBELOT  (fiAaTHSLEin  d')» 
né  à  Paru  le  1 4  décembre  i6i5 ,  eut 
h  peine  achevé  ses  études  qu'il  s'a-' 
donna  à  la  littérature  orientale,  et  ac- 
quit successivement  la  connTi>sance 
de  l'arabe,  de  l'hébreu,  des  dialectes 
qui  s'y  r  utt  irîirîyt,otdn  persan. Pousse 
par  le  di  sir  de  se  perfectionner  dans 
les  langues  orientales  ,  il  parcourut 
rilalic  ,  vint  à  Rome,  où  il  mérita 
l'estime  et  l'amitié  des  cardiuaiix  Bar- 
Lerini  el  Giimaldi ,  d'Ho  sleiiins  et 
d'Âllatius;  et,  à  son  retour  à  Paris,  il 
reçut  une  pension  de  la  munificence  ' 
da  surintendant  Fouquet.  Après  la 
disgrâce  de  œ  ministre  »  il  obtînt  la 
cbarge  de  secrétaire«inti>rprète  du  roi 
pour  les  langues  orientales.  An  bout 
de  quelques  années,  il  fit  un  second 
voyage  en  Italie,  et  recueillit  partout 
sur  son  pass.ige  les  témoignages)  les 
plus  flatteurs  de  l'estime  que  lui  por- 
taient les  personn;*ges  les  plus  di«»tîn- 
gtiés  par  leur  rang  ou  par  Icar  i^avoir* 
Ferdinand  II,  grand-duc  de  Toscane, 
qu'il  teucontra  à  Livourne,  lui  fit 
promettre  de  Tenir  à  Florence,  Lors 
de  l'arrivée  de  IfHerbelot  dans  cette 


Nottf  tvr  Ut  «wDttnùtinn  ,  r«ii  recoaMtt  1«« 
M4«s«  1*  Jtjle  ,  le  iMir  a'wprit  d«  Paateur  d«  la 

Batanet  nMitrrUê  (^Aatoîne  L«t«lte).  Cet  écri- 

%  il  1  II  ,  iMisii  lii)gn!if  r  qui"  peu  ronoii  ,  <  lui'-  I  i  r  rip 
ticrauit  'le  ÎJcclieilf»  .  ainri  rt»oc*l-g.:Hcr* !  ,  »u- 

?uel  il  lut  »a  Balam-e  n':lurc(/e  .  ri  <|iii  tit  lea 
rais  de  Tédilion  L'àuUurla  lui  liudta.  eltui  >  on» 
lin  ,  itcpniit  diveri  rabi'tri  de  tr»  l'eniée*  ,  rratd* 
«utre  le»  nui»  et  p«rmt  lea  papirn  d<  Hérault  du 
SéchcUea  Pwit  juger  ti  cea  rîu  pnediumM  pi»»- 
Tent  être  aUrâbiiét  à  ce  deraier,  il  fuftit  de  lira 
le»  ch»p»trei  de  la   Oniversation  active  et  1% 

mv*r«U  du  uCmc  L^iiUfl.  G>^a« 

i5m 
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ville,  un  secrétaire  d'éiat  vint  aude- 
vanldcluiyetleconduisîtdaDs  lepabis 
du  prioce  »  «à  un  apparlemcnl  riche- 
ment décoré>  uue 'table  servie  avec 
déSicalcsse,  et  nii  carrosse  à  la  livrée 
dagraDd-t!uc  lui  claienideslinc'ï.  Vers 
ce  même  temp-^jOn  vcnflit  à  Floience 
vnc  biblifvtbcqup  où  <c  trouvaient  plu- 
sit'uts  rnanuscrils  eu  l  iiigncs  orien- 
tales :  tcrdinauJ  chargea  D'Herbelot 
de  l'examiner,  de  jncure  à  part  les 
meilleurs  articles,  et  d'en  indiquer 
h  valeur.  Le  choix  ayant  elé  fait,  le 
grand-duc  acheta  tes  livres  indi(piés , 
et  CD  fit  présent  à  D'Herbelot,  com- 
nie  à  la  personne  qui  pouvait  en 
faire  le  meilleur  usage.  Malgré  ce 
généreux  traitenicnt  y  ce  sarant  orien* 
laliste  revint  en  France,  où  rappe- 
laient les  vives  instances  de  Colbert. 
ïiC  roi  rcnlretinl  plusieurs  fois  ,  le 
gràtifi.T  d'utic  pension,  et,  à  la  mort 
df  Pierre  d'Auvergtie  ,  !e  nomiua 
pour  remplir  la  chaire  de  lanj^ue  sy- 
riaque an  Collège- royal.  l)'lii.ibe!ot 
raourui  a  Paris  le  8  décembre  i6y5 , 
succombant  à  une  courte  maladie.  On 
lui  doit  la  Bibliothèque  orientale , 
ou  Dictionnaire  universel  y  contenant 
généraiement  tout  ce  qui  regarde 
la  eonnaitsance  des  peu/des  de  VO* 
rient  y  Paris,  1697,  in-foU  D'Herbe- 
lot consacra  une  grande  partie  de  sa 
vie  h  rassembler  les  matériaux  de  ce 
grand  ouvrage  ,  mais  n'eut  point  la 
satisfaction  de  le  publier.  Ce  fut  G;il- 
I.iiul  qui  le  mil  en  ordre,  et  en  soigna 
l'iraprcssion.  F^a  Bibliothèque  orien- 
tale ,  ooitsideree  dans  ses  détails,  est, 
pour  le  XV  ii  \  siècle ,  ce  que  fut ,  pour 
le  xviu  l'Histoire  des  Uuus,  avec 
celle  différence  que  D'Herbelot  fraya 
la  route,  et  fut  souvent  copié  par  de 
Guignes*  L'un  et  l'autre  de  ces  célèbres 
orientalistes  eurent  une  érudition  pro- 
digieuse; et  l'on  a  peine  a  se  persuader 
q^ae  la  viede  llt^maie  le  plus  laborieux 


H£n 

ail  suffi  poor  rassembler  les  ricbesset 
contenues  dans  ce  recueil.  Que  l'on 
iTflcchbse  au  nombre  de  chroniques 
arabes ,  tttn{ues  ou  persanes  dont  la 
Bibliothèque  orientale  offre  les  ex- 
traits; à  l'immense  étendue  de  la  Bio- 
graphie de  Hidjy  Khalfa  (  J^oyez  ce 
nom  )  dont  elle  oflTre  la  traduction 
abrégée^  aux  connaissances  accessoi- 
res nécessaires  dans  une  semblable 
entreprise,  et  l'on  se  formera  une  idée 
de  l'érudition ,  de  l.i  perse'vcrance ,  d» 
l'aclivne  de  D'Herbelot.  A  la  vente  ^ 
on  peut  lui  reprocher  le  dcfatit  de 
critique ,  et  l'absencede  l'harmonie  ou 
de  la  concordance  qui  devrait  réguer, 
dans  cet  ouvrage,  entre  les  diverses 
parties  dont  il  se  compose.  Mais  la 
mort  surprit  l'auteur  avant  la  fin  de 
son  travail  ;  et ,  d'ailleurs ,  il  avait 
adopté  un  plan  trop  vaste  pour  fc  per- 
fectio?ifirr  dans  tous  ses  détails.  Cette 
làcîje  eût  dû  être  eelle  de  ses  derniers 
éditeurs  (i);  niais  ils  se  sont  bornés 
à  reddition  ou  bien  au  développement 
de  quelques  articles  ,  sans  corriger  au- 
cune erreur  de  ];ut  ou  de  date  :  ainsi 
la  littérature  orientale  atUiui  encore 
qu'un  homme  habile,  examinant  avec 
critique  tons  les  articles  de  cette  Bi* 
bliotbèque ,'  les  mette  en  accord  Jes 
uns  avec  les  autres ,  et  fiisse  dispa- 
raître les  fautes  que  le  temps  y  a 
signalées.  D'Herbelot  avait  composé 
divers  autres  ouvrages,  dont  auain 
n'a  vu  le  jour;  tels  qu'une  Antholo- 


(1)  LVditîoa  de  U  Uaye,  1777-9^*^  4 
ia-4<^. ,  ett  cnridii*  (les  eorrectioni  et  additîooi 

(le  ScKultfns  fl  de  Ri-iski:  ,  ^l  d'un  Supplément 
p«r  le  1'.  Vi»i|frlon  rl  A.  Galland.  I.e»  pièces  let 
pliii  rt:iTi:ir(|iu)>lcs  (le  eu  sup^<!( m n  t  ont  une  Hia- 
toite  <i«  la  grande  Tartane,  et  la  traductîoD  du 
monument  de  Si-gan-rou ,  avec  une  paraphrase, 
etc.  ^  y ;Ye*  KiacHBK.  )  Ce  luppléairBl  aviiil  ét« 
imprimé  ithCul.  «n  1 7ito ,  pour  faire  nite  k  r<diUon 
de  Mjiittricht,  177G,  qai  a'est  guère  qa'u-ie  réim- 
t»;ieitioo  d«IVnrieDo<^  On  a  aussi  t«r*,  in-foUo,  uo 
))eti(ii<iinbre  dVxemplairet  des  addîti'>ni  dr  ScImU 
tciA.  1,'édition  »nie  l>rsrssarl*  a  donuée  en  «  jiia  , 
H  vol,  il,  .  f,(trr  srulenient  un  abrégé  a  rutage 
des  gens  du  munde  qui  «bctcktat  1«*  «aCcdolM 
plttÙlt^M  rdniditifta.  ' 
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gic ,  et  uu  Dictionaaiic  âiâbc ,  persan 
et  turc  f  en  3  toI.  in-foL  Pendant  sa 
résidence  à  Floreuce ,  U  avait  écrit, 
eo  îtalieDyUti  catalogue  des  manuscrits 
orientaux  de  la  Biblîotlièque  palatine. 
Ce  catalogue  ,  qui  ne  contient  que  U 
quatrième  partie  des  inanuscrits  de 
cette  bibliothèque ,  a  été  traduit  en 
latin  et  augmente  par  Uenaudot ,  et  on 
le  trouve  dans  \r  tome  ni  des  Amœnit. 
litlerariœ  de  Scheliiorn.        J — n. 

IIEIIBKHAY  (Nicolas  de  ) ,  sei- 
gneur des  hssari  ,  genlilliomme  pi- 
card ,  vivait  au  xvi'".  siècle.  11  prend 
les  qualités  de  commissaire  ordinaire 
derarlilienedu  roi,  «  et  iieulcnaut  eu 
ioelfe,  ès  pays  et  t^ouTemementde  Pi* 
cardie,de  M.  de  firissac,  grand-maitre 
et  capitaîue*g4^neral  d'icelle  artillerie.» 
Ce  sont  toutes  les  particularités  que 
l'on  connaisse  de  sa  vie.  On  croit  qu'il 
mourut  en  i55'2.  Ou  a  de  lui  :  1.  Le 
premier  livre  d'Amadis  de  Gaule ^ 
traduit  nouvellement  d'espagnol  en 
français,  i54o,  iri-foL  W  traduisitles 
sept  livres  suivants  :ce  fut,  en  i548  , 
que  le  liiiilicine  vil  !c  jour.  On  doit  à 
Hoileau  de  Bulliou  la  traduction  du 
ïieuvièrae  (  F oy,  G.  Boileau  ,  V  ,  ss). 
Les  cinq  suivauls  furent  iraduits  par 
Gohorry  (  f^oyez  Gohorby  ,  XYII, 
6o2  et  (>o5 ,  et  G.  Avbxrt  de  Poi« 
tiers  y  tone  îfl ,  page  5  );  Goliorry 
ae  fut  qu'éditeur  du  iS*.y  dont  la 
Iraduciiou  est  d'Antoine  Tyron*  Les 
livres  i6^  à  ^zi".  fuient  traduits  par 
Gahr.  Chapuis(f^.  G.  CuiPUis,VllI» 
70  ).  Cest  là  que  finît  Touvrage  es- 
pagnol, îl  existe  de  ces  vingt-un  livres 
une  réimpression  dans  le  format  in- 
16.  Un  anonyme  a  coiji[>o  e  des  li- 
vres 22 ,  ^3  et  'i/} .  imprimes  m-%\ , 
et  .imi onces  coiniue  Iraduits  de  Tes- 
pagiiol.  Un  extrait  des  viûgt-un  livres 
a  été  fait  sous  le  titre  de  Trésor  de 
iom  Ut  livres  d^Amadis  de  Gaule  ^ 
ftSâx^  %  ?ol.  în-i6|  i6o5^  2  yol.  in^ 


16.  ïl.  Le  premier  In' rj  de  la  ChrO' 
nique  du  très  vaillant  et  redouté 
àom  Florès  de  Grèce  ,  i552 ,  în- 
Ibtio.  Il  annonce  avoir  mis  cet  ouvrage 
en  français,  d'après  un  vieux  manus- 
crit; la  mort  l'empéclia  de  publier 
un  second  livre  qu'il  avait  promis» 
IIL  Les  sept  lii^res  de  Flavius  Jo* 
sephe  y  traduits  en  français.  Niceron 
ne  cite  qu'une  édition  cju'i!  date  c!o 
1557  ,  in-folio  :  ce  mm  ait  donc  un 
onvrafre  poslbnrac.  IV.  1/  Orloge  des^ 
pi  inces ,  traduit  do  l'espagnol.  (  Fqjr*^ 
Aut.  de  GuEVARA  ,  tom.  XIX 
pag.  59.  )  Niceron  ,  d'après  Lacroix 
du  Maine  et  Duverdier,  parle  de  trois 
autres  opuscules  dUerbcray  ,  qui  nu 
méritent  pas  d'être  mentionnés. 

A.  B— T. 
H£RBERSTElN(SioisiioiiD ,  ba- 
ron DE  ) ,  diplomate  (  t  historien  alle- 
mand ,  naquit ,  en  1 4B6 ,  à  Vippacb 
en  Styrie.  il  étudia  d'abord  la  jurîs- 
prtidence ,  embrassa  ensuite  l'état  mi- 
litaire ,  et  se  distingua  dans  !a  guerre 
conireles  Turcs.  LVmi^ereur  ic  nom- 
ma commandant  de  toute  la  cavalerie 
de  laSlyrie  ,  le  crci  chevnlicr  ,  et  lui 
conféra  la  dignité'  de  conseiller  au— 
liquc.  licrherstciu  fiit  honoré  de  di- 
verses missions  ;  en  i5i6,onrcB- 
voya  en  Danemark  pour  essayer  de- 
détourner  Christian  II  de  sa  folle  pas* 
sioB  pour  Dyveke:  en  i5i6  et  ea 
i5!k6,  il  alla  comme  ambassadeur  ea 
Russie  ,et  plus  tard  à  Constantinoplef 
cnfiu  il  parcourut  la  plus  grande  par- 
tie de  TEurope.  Ses  travaux  furent 
rccorapensc-5  par  la  dignité  de  con- 
sciller'prive'et  celle  de  i>r<'sidont  de  la 
chambre  des  finances  d'Autriche.  IL' 
rdifinça  à  la  vie  publique  en  i555, 
et  mourut  en  i56(3.  On  a  de  lui  : 
Herum Moscovilicarura  coinmentarii 
auibus  Itussiœ  ac  metropolis  eju^ 
iâosconœdescripiio ,  chorographiet^ 
îaiuUe^nligûmisindicalio^  modasi 
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excipienâi  e}  tractanâi  oratores  , 
ilineraria  in  Mosccuiam  duo  et  alla 
quœdam  continctitur  ^  Jiâle  ,  i556, 
iD-fol.,avec  des  tigurcsen  bois  et  des 
cartes  grossièrement  dessinées  ;  ibid. , 
iS^  I  j  Anvers,  iSi*^  ,  in-8  Aie  livre 
a  été  traduit  eo  alleiuaad  sous  dififé- 
renl9  titres ,  VieDoe  »  i557  ;  ibid. , 
161 S  ,  ip-fol.  aYec  figui  es  ;  fiâle  , 
1 563  ,  io-foU  avec  fig.  ;  Francfort , 
1 579 ,  in  -  fo).  avec  (ig.  ;  et  eo  italien , 
Venise ,  i558 ,  io*4  "*  Tous  les  au- 
teurs c|ui  ont  écrit  sur  ia  Russ  e ,  con- 
viennent que  Touvrage  d'Htrbersletn 
est  le  nifillenr  sur  les  temps  anciens 
decei  Etat.  On  reconnaît  que  ce  diplo- 
mate était  un  observateur  judicieux  , 
ctqu*il  ne  nrglij:;eail  rien  pour  s'ins- 
truire ,  de  sorte  que  l'on  peut  encore 
le  consulter  avec  fruit.  Ou  trouve  des 
extraits  de  son  livre  dans  le  Foloniœ 
hisuniw  corpus  de  J.  Pîstorius ,  dans 
le  ^ome  m  du  recueil  d'Alexandre  Ga» 
^in ,  intitulé ,  Rerum  PoUmicarum , 
el  dans  te  tome  m  de  Bamusîo.  Il  est 
tout  entier  dans  le  Rerum  Moscovi* 
tîcarum  autores  varii ,  Francfort  | 
j6oo  ,  I  volume  io>folio.  Camus  a 
commtsunesinp;ulîère  me'prise  dans  l.i 
table  de  ses  Mémoires  sur  les  Grands 
eC  Petits  Voyages  ,  en  faisant  deux 
pcr<onnng«  s  de  S.  Hirber.stan  et  ùe 
S.  Hcrbi  riteiii.  11  a  clef  induit  en  er- 
reur par  la  muuièie  daiit  le  nom  de 
cet  auteur  est  écrit  dans  le  recueil  de 
Bamusio.  Ce  savant  bibliographe  ob- 
wrre  d'ailleurs,  avec  raisou ,  que  l'on 
ne  peut  pas  dire  que  les  extraits  qui 
se  trouvent  dans  la  dixième  partie 
des  Petits  Voyages  soient  réellement 
la  copie  de  ce  que  le  baron  de  Bter- 
ber>tein  avnir  écrit,  E-^^-s. 

HER  îi  liUSTEIN  (Charles,  comte 
DE  ) ,  cvè(iue  de  La ybai  h  en  Carniole , 
naquit  en  1 722, et  fut  nommé  évéque 
à  la  lin  de  1772.  Le  commencement 
de  sou  épiscoj^at  u*oill-it  rien  de  re« 
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marquabîe  ;  et  i!  fut  peu  question  de 
lui  jusqu'à  ravènemeiit  dr  Joseph  II 
au  tione.  Mais  alors  il  se  lif  t-onn;nfre 
par  sa  complaisance  à  seconder  les 
vues  de  ce  prince  pour  les  reTormes 
ccclcsiastiquc5  ,  soit  qu'en  cela  il  obcît 
à  d'anciens  préjuges ,  soit  qu'd  fût 
excité  par  le  désir  de  faire  sa  cour. 
Ce  qui  est  certain»  c'est  qu'il  se  mon* 
tra  des  plus  ardents  à  se  prêter  à 
toutes  les  innovations*  Il  prit  sous 
sa  protection  les  livres  et  la  doctrine) 
des  ttouyeaux  canontste»  qui  s'appli- 
quaient alors  avec  tant  de  zcle  à  chan- 
ger l'enseif;nement  en  Allewapjue.  Des 
plaintes  ayan!  ete  perlées  contre  lui  à 
ce  sujet ,  l'empereur  rendit ,  le  u-j  no- 
vembre 1781  ,  un  dccTf  t  qui  le  louait 
au  contraire  de  son  zeie  ,  et  le  pro- 
pos.ui  aux  autres  cvèques  comme  un 
modèle.  M.  de  Herberstein  se  mil  eu 
devoir  de  mériter  de  plus  en  plus  ces 
éloges.  Dans  une  lettre  pastorale  qu'il 
adressa,  en  1 783,  au  cl(  rgé  et  aux 
fidèles  de  son  diocèse^  il  prétendit 
exposer, d'après  la  tradition ,  lesdroils 
des  princes,  ceux  des  évéques  et  ceux 
du  pape;  car  c'était  dans  cet  ordre 
qu'il  les  plaçait.  La  part  du  pape  , 
dans  cette  distribution  de  pouvoirs, 
est  fort  mince  ;  mais  en  revanche , 
celle  (lu  piînce  est  très  e'ieudue.  M. 
de  Ileibcrsiciu  ,  entre  autres  ,  y 
eialte  les  décrets  de  Joseph  II  sur 
les  luatières  ecclésiastiques.  Non  seule- 
ment il  approuve  que  ce  prince  eût 
supprimé  plu ûeurs ordres  religieux  ; 
il  fait  même  le  procès  à  cette  profe»* 
siou  en  général ,  et  il  s'étonne  qu'on 
ait  preteudu  ajouter  une  nouvelle  per* 
fectioo  à  celle  de  l'Évangile ,  comme 
si  la  profession  religieuse  n'était  pas 
la  pratique  des  conseils  évangéliques , 
el  comme  si  un  t'ial  qui  avait  donné 
àTE^iise  depuis  quinze  siècles  tant  de 
grands  exemple>  de  vertus  et  de  sai»- 
teié  y  eût  dû  êue  |iviiit  par  un  cvêqu* 
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ûislniisaiit  son  peuple ,  des  mêmes 
couleurs  souslesquclles  le  reprcsciiicnt 
)es  prolestauts  et  les  incrédaies.  Aussi 
le  ton  de  mépris  et  d'ironie  aVM  le- 
quel le  prefat  parlait  àvs  ordres  re- 
iij;teux ,  parut-ii  doublement  dcpl.icé 
dans  sa  bouche.  La  lettre  pastorale 
mécoulentadoiîc  à-la-fuis  ,  et  ses  col- 
UgLics  ,  et  tous  ceux  qui  s*iiiie'rcs- 
jajcnt  à  la  religion,  ft  Sui  ît ni  Pic  VI , 
qui  le  fit  sentir  à  i'cvèque,  dans  sou 
voyage  à  Vienne ,  en  1 782.  Ce  fut 
pettt*étre  nne  raison  de  plus  pour 
rempereur  de  protéger  11  d  prélat  qui 
le  servait  si  bieu  par  ses  actions  et 
ses  écrits.  Ayant  rëiolu  de  joindre  h 
ses  autres  changcmenls  une  nouvelle 
circonscription  des  évéchés  de  ses 
états  j  il  imagina  defairede  Lajbach 
line  nic[ropol(' ,  dans  riiitention  assez 
claire  de  recoiiipenser  le  dévouement 
de  M.  de  Herbcrslciu,  Le  pnpe  ne  se 
refusait  point  à  la  mesure  en  elle- 
même  ;  m  us  il  désirait  qu'elle  iÛ!  dif- 
férée jusqu*»*  l.i  .uort  de  cet  évèque  , 
qui  ne  méritait  pas  k  ses  yeux  une 
telle  fiivean  Pie  VI s'en  expliqua  ainsi 
dans  un  bref  du  7  janvier  1786  à 
Joseph  II,  et  y  spécifia  quclques-ons 
des  principaux  griefs  qn*il  avait  à  re- 
procher à  l'évéque  de  Lav  bach.  Celui- 
ci  répondit  par  un  mémoire  apolo- 
gétique ,  où  il  cVierchail  à  se  dLscul' 
per  sur  trois  points.  Ce  mémoire  fut 
envoyé  à  Rome  avec  une  lettre  de 
l'empereur  ,  qui  reniermait  de  nou- 
velles instances.  Il  s'ensuivit  une  né- 
gociation h  laquelle  la  mort  de  l'é- 
icque  mit  fin.  Ce  piclatétait  attaqué, 
depuis  quelque  temps  ,  d'une  hydro* 
pisie  de  poitrine;  il  sV  joignit  une 
apoplexie  qui  t'enleva  le  7  octobre 
1787.  La  gasette  de  la  eour  fit  un 
grand  élnge  de  ses  vectu^  el  de  son 
sèle.  Nous  u'altrilmons  pas  à  ce  pré- 
lat un  l^ouveau-Testament  en  langue 

Tttigairf;  qu'il  publia  m  ^786^  et  qu'il 


se  contenta  d'adopter  pour  son  di<K- 
cèse.  Cette  traduction  ne  fut  pas  gé- 
néralement approuvée  ;  et  l'on  repro- 
cha aussi  à  révêque  d'avoir  répandu 
dans  ces  pays  les  écrits  di  s  npptlants 
français.  Il  Cn  les  pauvres  ses  léga- 
taires .  coiK  r.n  einmeut  avec  l'éc^ile 
normale  de  Laybach.    P— c— t. 

HERBERT,  prieur  de  l'abbaye  de 
Fccamp ,  né  en  Normandie  aux  en- 
virons de  la  petite  ville  d'Exmts,  que 
l'on  appelle  quelquefois  mais  impro- 
prement Hièmes ,  fut  un  des  prélats 
qnela  Kormandie  donna  iFAngleteire» 
depuis  que  Guillaume-le^nquërant 
eut  soumis  '  cette  île  à  la  puissance 
desarmcsnormandes.Cefuten  1087  y 
qu'appelé  en  Angleterre  »  il  lut  nom* 
mé  abbé  de  R^msai ,  puis ,  en  1 091 , 
évê  jue  de  Telhford.  Ou  a  pre'tmdu 
que  ce  fut  à  pris  d'argent  quM  acheta 
ce  siège,  dont,  par  pénitence, il  vou- 
lut se  démellie  entre  les  n>ains  du 
paj^e  ,  qui  h"  rondinia  dans  sa  place. 
Ilcibcri  lianifcra,  depuis,  son  siège  à 
Norwich,  et  y  fonda  un  monastère 
d'hommes.  Il  assista,  en  tio:>  ,  au 
concile  de  Londres.  I/Histoire  tittë- 
raire  de  France  lui  attribue  :  I. .  Un 
livre  Contre  les  mauvais  pr cires. 
II.  Dix-huit  Sermons,  lll.  Un  Traité 
de  la  durée destenips.  I V.  Uu  Traité 
de  la  fin  du  monde.  V.  Plufieuis 
Lettres  çcv\H's  en  latin  ,  comme  ses 
autres  ouvrages.  Herbert  mourut  vers 
I  1  1  ().  D— B— -s. 

HERBERT  (  Wiiuam  )  ,  comte 
de  Pemhfoke  ,  né,  en  i58o  ,  à  Wil- 
ton  dans  le  Wiltshire  ,  d'une  famille 
ancienne  et  illnstre,  fîit  également  dis- 
tingué par  son  caractcre  aimable  et  ge« 
nëreux ,  et  par  ses  talent»  en  plusieurs 
genres*  H  encouragea  les  let(resetre« 
compensa  les  savants.  Il  fut  décoré  de 
Tororede  la  Jarretière  en  1604  *  et  fut  . 
successivement  gouverneur  de  Ports— 
moolb  f  cbanctliec  de  l'uniTersité 
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d'Oxford,  et  inîcnd.uii  de  la  maisofi 
du  roi.  Il  mourut  subitement  le  lO 
avril  i65i.Clarendou  a  fait  de  lui  ud 
portrait  très  favorable  ,  et  ne  lui  re- 
procbé  qu'un  goât  excessif  pour  le 
plaisir.  On  a  de  lai  des  Poésies ,  im- 
J1I  iniccs  en  1660  ,  in  8".  Ta  Biblio- 
thèque ijoldeienne  d'Oxford  lui  a  dû 
le  don  de  deux  cent  quarante-deux 
manuscrits  ^recs,  qu'il  avnit  aclictcs 
en  Itaîir.  C'est  de  lui  que  le  collège 
de  Pembrckf  a  pris  son  nom.  L. 

H  E  R  H  KRT  de  CH  IvR  BURY  (  î.ord 
Édouahd  ),  ccUbre  dti>te  anglais  , 
iiaqiîit,  en  1  58t  ,  au  châlMii de  Munt- 
gonimery  ,  dans  le  pâ)s  de  Galks. 
Après  avoir  Jait,  à  l'université  d'Ox- 
Ibid  f  d'aussi  bonnes  études  qu'elles 
pouvjiient  l'être  dans  ce  temps-là,  il 
parcourut  plusieurs  contrées  de  l'Èu* 
Tope  ,  et  acquit  dans  ses  voyages  des 
connaissances  très  étendues  et  très  va- 
riées. De  retour  dans  sa  patrie ,  il  s'y 
fît  remarquer  par  sa  bravoure  autant 
que  pnr  ses  Itiniières.  Doue' de  beau- 
coup d'à  v.'iiii;)j;(s  (  x*(Tif  ui  s ,  il  était 
chéri  drs  Ix  lies  ,  eorniiie  d*'S  savants 
et  de^  bra\es:il  lïit  |>reî»eiitt!  à  la 
icine  Elisabeth,  en  jOoo,ot  rrçii 
chevalier  du  Bain  à  ravênemeiit  de 
Jac(|jues  I*"'. ,  qui  le  combla  de  faveurs 
et  loi  confia  divers  em  plois  importants. 
Eu  160S  f  i  entreprit  un  voyage  en 
France^oii  if  apporta  les  idées  de  cbe- 
Valérie  dont  il  s'e'l^it  pénétré  en  An-  > 
gîcterre,  mais  surtout  cette  excessive 
délicatesse  sur  le  point  d'bonncor  ^ 
qui  y  dans  un  siècle  où  les  doelsélaienl 
si  foit  à  la  mode,  devait  ouvrir  un 
vaste  cliainp  à  sou  courage.  Sa  repu- 
t<tîOu  î«ous  ce  rapport ,  er  ses  nia- 
iiirres  distinguées  .  lui  inerilcn  ntplii- 
?irnrs  amis,  parmi  lesquels  Henri  de 
Munlmorenci,  connétable  de  iMauce- 
et  père  du  duc  de  ce  nom  ,  décapite  à 
Toulouse  :  ce  qui  valait  mieux  enco- 
lii? ,  i|  fujt  biep  traité  par  Henri  1 Y  > 
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fit  sa  cour  à  la  reine  Marguerile,  qui^ 
peut-être ,  ainsi  qu'il  le  donne  k  en> 
tendre  dans  ses  Mémoires ,  haà  fut 
toute  bonne  f  comme  à  bien  d'autres» 
Kevenu  dans  ses  foyers  au  bout  d'une 
année,  il  les  quitta  de  nouveau,  en 
1610,  pour  aller  servir  dans  les  trou- 
pes chargées  du  siège  de  Juliers,  sou» 
Maurice,  prince  d'Orange;  et  il  y 
montra  une  valeur,  poussée  quelque- 
fois jusqu'à  la  témérité:  il  vitit  dépo- 
ser ses  lauriers  auprès  de  1  ^  »  »  ine  An- 
ne ,  qui  lui  donna  de  nouveaux  mo- 
tifs dVmulatiou  guerrière  ;  et,  en 
i6i4<.  il  repartit  pour  faire,  sons  les 
ordres  du  même  prince  d'Orange  , 
une  seconde  campagne  contre  les  Es- 
pagnols j  qui  étaient  commandés  par 
le  marquis  de  Sptuola.  Il  entreprit  en- 
suite un  voyage  en  Italie.  Comme  il 
passait,  à  son  retour,  par  les  étals 
du  duc  de  Savoie ,  ce  prince  le  char- 
gea d'une  mission  de  coniiance.  11  s'a- 
gissait de  conduire  eu  Piémont  quatre 
mille  hommes  que  devaient  lui  four- 
nir les  prolesLints  de  J  inciiuedoc;  ; 
mais  la  i  f-ine mère  ,  MiH  ic  di  Me  li- 
cis,  avaii     [(  udn,  par  wu  edit ,  taule 
levée  de  if()u[)esen  France.  Soi»  am- 
bass.tikur  a  Turin  ,  le  marquis  de 
Rambouillet   pète  de  Julie  d'Aogcn- 
nes  ),  ayant  donné  avis  des  tentatives 
d'Herbert,  celui-ci  fut  arrêté  h  Lyon , 
Biais  on  le  mit  bientôt  après  en  liberté» 
Regardant  cet  emprisonnement  com- 
me une  insulfe  personnelle ,  il  appela 
en  duel  le  gouverneur  de  la  ville  ;  et 
il  fallut  que  le  duc  de  Montmorenci  , 
gonverneur  du  Languedoc  ,  s'enlre- 
mît  pour  accomnn  der  le  différend, 
r^e  pouvant  remplir  ses  enga-^ements 
avec  le  duc  de  Savoie,  Herbert  alla  re- 
joindre Maïu'ice  de  îNass-au  ;  puis,  re- 
passant en  Ân|;leterre  ,  il  .se  préparait 
à  de  nouveaux  exploits,  lorsqu'il  fut 
nommé ,  par  le  roi  Jacques  I*'. ,  am- 
bassadeur «Kir^pruinaire  ea  FiM> 
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s  ^,  ce  ,  avec  la  mission  apparente  dt 
^â»  renouveler  rallianœ  enlre  les  deux 
ni  k      puissances  voisines  :  il  fit  à  Paris 

titj?       rentreVI.i  p'us  uiagiiifujue ,  el  par- 
(fur       tit  pour  la  Tuuraine,  où  était  la  cour. 
ip,Q       On  doit  rcgreUer  que,  dans  sa  vie 
écrite  par  lui  -  même,  il  p;trle  aussi 
succiiictemcul  de  ses  travimx  diî>!o- 
1'       znatiqucs;  mais  il  s'txpiiqne  d'une 
'^L"        tnauièie  pi<|uan(e ,  el  même  avec 
h^'        beaucoup  de  sagacité  politique,  sur  le 
^>        comple  de  Louis  XI 11  et  de  LiiyiK  S, 
17-        son  f.ivuii.  Le  tableau  quil  Ir^ce  de 
Li  co«r  de  France  et  de  ses  mœurs  h 
ih        celte  époque- ,  ^'accorde  avec  tout  ce 
que  nous  en  appr(  nnent  rhistoire  et 
les  me'moîres  du  temps  :  il  pressente 
ri;:        d'autant  plus  d*iu<érét,  qu'Edouard 
(>        tierbrrl  avait  vécu  avec  les  personna- 
ti        ges  français  les  plus  marquants,  bom- 
10         mes  eu  place  y  savants  ou  guerriers, 
y.  La  cérrnionic  du  rcrmiirrllrment  «Je 

jV  ral'iince  ;»vaiil  en  liru  ,  il  i,e  résida 

m  plus  à  Paris  que  ooininc  ariibass;)clcnr 

ordiu.iire  ;  el  sou  oct  iipalion  prin- 
;  cipnlc  fut  de  déjourr  Un  meures  de 

TEspaguc  ,  qui  visait  à  la  monarchie 
cootineutale.  Taut  t^u'il  ne  fut  ques- 
tion que  de  maintenir  le  bon  accord 
entre  les  deux  nations  ,  sa  tâche  lui 
parut  facile  à  rem])lir  ;  mais  lorsqu'il 
reçut  l'ordre  d'intervenir  comme  mé- 
diateur entre  le  roi  de  France  et  ses 
sujets  protestants,  il  éprouva  ,  de  la 
part  du  duc  de  Luynes^  desdifikail- 
tés  ,  une  hauteur,  une  rudesse  mê- 
me, qu'il  u'éfail  pas  dans  son  ciraclcre, 
natun llemciit  peu  flexible,  de  suji- 
pnrtcr.  Il  se  rendit  auprès  de  Louis 
XllI ,  qui  était  occupé  en  ce  moment 
du  siège  de  Sl.-Jcau  d'Angely  ;  et  il 
lui  déclara  que,  si  roui  elusaitlesbuus 
offices  du  roi  d'Angleterre,  ce  souve- 
rain était  décidé  à  prendre  tous  les 
moyens  d'empâdier  la  ruine  et  Tex- 
tinction  totale  du  parti  prolestant.  Ije 
aille  d'Eerbcrt  dejilut  an  connétable  de 


Luynes,  qui  parvint  h  réùërt  sa  mb« 
sion  inutile.  Il  avait  offensé  ce  favori 
de  manière  à  ne  pouvoir  se  le  faire  par- 
donner :  il  se  rendit  à  Cognac  auprès 
du  roi,  dont  il  reçut  un  accueil  plus 
fivurable.  Gomme  le  maréchal  deSt.- 
Géran  lui  représentait  que  Luyiies  ne 
le  laisserait  pas  ir  H  fjnil'e  dans  cette 
ville  :  «  Je  me  crois  en  siui  té,  lépon- 
»  dit  HciLert,  partout  où  j'ai  mon 
»  cj  éc  à  mon  coté.  »  Mais  le  «.ouné- 
tahU  envoya  son  propre  frère,  comme 
ambassadeur  en  Angleterre  ,  pour  SO 
plaindre  de  tord  Hcrb^t  ;  et  célui-d  fut 
rappelé.  Le  rqi  Jacques  le  fit  repartir 
pour  la  France,  après  la  mort  de  Luy« 
nés,  eu  lui  donnant  des  pouvoirs  plus 
étendus ,  el  beaucoup  de  preuves  de 
laconGance  qu'il  avait  dans  ses  talents 
et  sa  fidélité  :  cependant,  lorsqu'il 
fut  question  de  terminer  les  négocia- 
tions entamées  pour  le  mariage  du 
prince  de  Galles  avec  Henriette  de 
France,  sœur  de  Louis  Xi  11  ,  Her- 
bert fut  obÎ!_;édVn  laisser  la  conduite 
au  comledc'(»'u  lislcct  à  lord  Holland, 
nommés  aniba>sad('ia  s  t  xtraoïdiuai- 
res.  Il  fut ,  eu  i625  ,  créé  pair  d'Ir- 
lande ,  sous  le  nom  debaron  de  Castle- 
Island^et,  en  i65i  ,  baron  d'An* 
^tcterre ,  avec  le  titre  de  lord  Herbert 
de  Cherbury.  11  paraît  qu'après  la 
mort  du  duc  de  Buckiogbam  son 
ami ,  il  quitta  la  cour»  Il  est  imposa 
sible  de  douler  qu'au  tommenccmeut 
des  f;ucrres  civiles ,  il  ne  se  soit  rangé 
du  parti  opposé  à  Charles  l'"'". ,  nialf^ré 
les  faveurs  qu'il  av-iit  reçues  de  Jac- 
ques T"".;  pui'({uc  le  cliàu*a  i  de  iMout- 
gouimerv  aynnt  été  démoli  jiar  les. 
troupes  du  roi ,  le  parlement  crut  lui. 
di  voir  une  pension  pour  le  dédom- 
mager comme  propriétaire.  Nous  ne. 
voyons  pourtant  pas  ,  dans  les  Mén. 
moirrs  d'Herbert,  qu'il  ait  piis  une. 
part  active  à  ces  guerres.  Il  raoum^ 
k  Loniires  le  20  août  i64Bt  soa 
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ë[jiup1ie,  qu'on  voit  dans  Vèçjihe  de 
Su  ^  Gi'.ie  >  des  -  Champs  ,  le  dési- 
gne principalcmem  ,  ainsi  qu'il  Ta- 
▼ait  demandé  ,  comme  auteur  du  li- 
vre De  la  vérité,  dont  nous  allons 
parîiT.  On  a  de  lui  :  1.  De  verita- 
tCy  prout  disthiÇLuitur  à  revriatione, 
à  verisimili ,  à  fahn  ,  cui  opci  ad' 
diti  sunt  duo  alii  iractatus ^  pntnus 
de  causis  enorum  ,  aller  de  reli- 
gione  laLCi ,  imprime ,  pour  la  piT- 
mîèielbis,  à  Paris,  en  i6i4;  rcim< 
primé  à  Londres,  en  i655  et  164 5^ 
et  répandu  ensuite  dans  toute  TEu- 
rope.  Le  but  de  im^  liVr^^  auquel  il  mit 
la  dernière  main  pendant  sa  seconde 
ambassade  en  Fraoce ,  el  qu'il  se  crut 
autorise  à  publier,  ayant  pour  lui  les 
suffrages  de  Grotiuse»  de  Tilcnus  (Da- 
niel Tilencrs)  ,  est  de  prouver  la  suf- 
fisance ,  ruoivcrsiilitc  et  la  perfection 
ah«!nlne  de  la  reîit^ion  naturelle,  en 
rejcUuit  toute  révciaMon  comme  iuu- 
liie.  Herbert  semble  êire  un  des  pre- 
miers qui  aient  nduit  le  dëi&me  en 
système;  ce  qui  lui  a  valu  la  première 
place  dans  FoiiTrage  de  Leiand ,  inti- 
luté  :  Vie  det  écrivmns  dksies, 
Christian  Kortholt  Ta  mis  sur  une 
même  lieue  avec  Hobbes  et  Spinoaa , 
dans  sa  disseUation  De  tribus  impos- 
loriùus  ma^is  j  Edyurdo  Herhurt^ 
Thomd  Hobèes ,  el  Benedicto  Spi' 
nosdy  liber. ,  \i'u  \ ,  iGHo.  Le  systè- 
me d'Hcjbert  fut  refulc  par  divers 
théologiens  anglais;  mais  Touvraj^c  îe 
plus  complet ,  en  ce  genre  ,  est  le 
traité postbuuit  d'HnIyburton mrVIn- 
suf finance  de  la  religion  naturelle, 
Locke  a  égalcmeot  attaqué  plusieurs 

{parties  de  ce  même  système, dans 
'Essai  sur  l'entendement  humain  et  ' 
dans  le  Christianisme  raisonnable» 
En  France,  il  trouva  un  redoutable 
adversaire  dans  le  cnièbre  Gassendi. 
Ou  peut  voir  encore  l'analyse  et  la  ré- 
liiiatioD  de  ce  système  dans  i'Sistoir^ 
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aifîque  âu  philosophisme  an^Uàs , 
par  M.  Tabaraud,  qui  a  fourni  plu- 
sieurs des  jugements  énoncés  dans  cet 
article  sur  les  productions  philosophi- 
ques d'Herbert.  Le  déisme  qu'il  pro- 
f  ssnil  est,  au  fond  ,  moins  de'rùison- 
nable  que  celui  de  beaucoup  d'autres 
venus  après  lui.  II  rrr.onnnit  positive- 
ment un  Être  suprême,  (icjteur  et 
conservateur,  dont  la  providence  pré- 
side dii  gouvernciiietit  moral  de  ce 
monde; car,  quoique  Herbert deCher- 
bury  ait  été  placé  par  Kortholt  an 
rang  des  athées,  à  côté  de  Hcbfaes  et 
de  Spinosa ,  il  admet  la  nécessité  de 
la  prijbre ,  de  Faction  de  grâces ,  et  de 
diverses  autres  pratiques  de  culte,  par 
lesquelles  la  créature  entretient  avec  le 
créateur  des  relations  qui  allesteul  sa 
dépendance  de  la  Divinité.  Il  recom- 
mande raccoinpiissement  des  précep- 
tes du  Déealof^ue,  qui  contienne  nt  les 
grands  principes  de  la  moraîc  utiiver- 
selle.  Il  veut  qu'on  ait  recours  à  b  mi- 
séricorde divine,  par  une  douleur  sin- 
cère des  fautes  commises.  Eufin  le 
dogme  important  de  l'immortalité  de 
l'ame ,  lié  essentiellement  avec  celui 
des  peines  et  des  récompenses  d'un 
état  futur ,  est  établi  de  la  manière  ta 
plus  formelle  dans  les  ouvrages  de 
lord  Herbert.  Sous  tous  ces  ra[)ports^ 
son  système  philosophiquea  plusd*eu« 
semble ,  est  mieux  lié  et  moins  irréli- 
gieux que  !a  plupart  deceux  de  l'école 
moderne.  Quand  il  eut  composé  son 
livre  De  Veritate  ,  il  hésitn  quelque 
temps,  même  après  avoir  consulté 
Giotius  et  Tileners,  à  le  lacUre  au 
jour  ;  tant  les  principes  lui  en  parais- 
saient à  lui-même  nouveaux  el  extraor* 
dinaîres.  Dans  un  récif  digne  des  Lé- 
gendes ,  où  l*on  a  rapporté  tant  de  vi- 
sions miraculeuses  ,  il  raconte  qu\m 
jour  il  invoqua  Dieuy  pour  savoir  s'il 
pouvait  faire  imprimer  son  livre,  et 
qu'à  h  Âu  de  sa  prière  il  entendit  un 
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brait  éslatanl ,  parti  du  côte  mime  ou 

le  ciel  cidit  le  plus  sci  ciii  :  il  le  prit 
aiis^siiôt  pour  le  signe  de  l'approbation 
dÎTioe.  Était-ce  un  phcaomène  naturel 
arrivé  en  cet  instant ,  ou  bien  une  de 
ces  illusions  auxquelles  se  livrent  qn»  1- 
qucioisics  homiiH  s  nicnio  qui ,  pour 
bèire  souslr.iils  au  joug  des  vérités  les 
plus  iocoute.si;il»les,sc  vanteul d'avoir 
secoue  celui  tlc.«.  pi<?jugés  ?  Les  im- 
menses leclurcsd'liciberl  avaient  [«ro- 
Lablemont  fatigue  sa  tétc ,  et  mis  un 
grand  désordre  dans  ses  idées ,  quand 
il  erut  entendre  la  voix  de  Dieu  qui 
lui  permettait  de  publier  Touvrage  en 
question.  II.  De  reUgione  Gadi- 
iium,  errontnuiue  apud  eas  causis, 
Amsterdani,  i033 ,  in-4^. ,  et  1700, 
in-B". ,  traduit  en  anglais  et  publié  en 
1705.  il  y  rem<'ntc  aux  causes  qui 
avaient  jni  et  dû  égarer  les  prêtres  et 
les  sages  du  paganisme  dans  leurs  no- 
tions sur  l'Etre  suprême,  llï.  De  re- 
7/^io«e/«ia,dissci  talion  qui  se  trouve 
dans  ledilion  iu-4 '.  du  livre  de  la 
^erifÉf,  Londres,  iG45,  et  dout  le 
but  est  de  démontrer  que  les  laïcs  sont 
hors  d'état  d'acquérir  une  connais- 
sance satisfaisante  de  la  vraie  révéla- 
tion ,  au  milieu  des  diflercntes  sectes 
qui  se  vantent  de  la  posséder ,  et  dont 
chacune  interprète  ce  dou  céleste  k  sa 
manière.  IV.  De  expedilione  Bue* 
hin^kami  ducis  in  Rheam  insulam, 
Londres,  i6')H.  Ce  dernier  ouvrage 
fut ,  comme  on  voit,  public  après  la 
mort  d'H'  iberl,  qui  eut  lieu  eu  iH^S. 
V.  HisVnre  delà  vie  cl  du  mgne  de 
Henri  f  lll^  in-folio.  Sous  le  rapport 
de  la  conipusiliou ,  elle  est  regardée 
eomme  on  des  botis  morceaux  d'his- 
toire écrits  en  ««nglais  ^  on  en  estime 
surtout  la  partie  militaire  et  politique  j 
mais  on  y  remarque  une  extrême  par- 
tialité pour  ce  m  o  u  a  r que }  et  c'est  plu- 
tdt  une  apologie  qu'un  tableau  tracé 
judideuseffient.  Le  stjle  de  cet  auteur 
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est  nerveux ,  et  exempt  de  la  redier- 
cbeet  de  la  pédanterie  qui  dominaient 
dans  la  littérature  à  l'époque  où  il  a 
écrit.  Une  culletti'iu  de  ses  poèmes , 
publiée  par  son  fil^  en  i665,  parait 
n*avoir  produit  (\ue  j>eu  de  sensation . 
VI.  Life  oflordUerberl^  hy  himseîf: 
ces  Mdinoins  ue  voiii  pas  pins  loin  (juo 
son  retour  dcfinilif  de  rand);i>>ade  do 
Franec.  Outre  l'avauLige  dont  nous 
avons  pnrlcd'olîiir  une  pcinlure  fidèle 
des  mœurs  du  t(  mps ,  et  debieii  faire 
conn<«itre  surtout  l'iulcfrieur  de  l'An-  ' 
gleterre  sous  plusieurs  règnes,  en 
fournissant  un  témoignage  souvent 
très  singulier  du  peu  de  (lolice  qu'il  y 
avait  alors  dans  ce  pays,  la  Fie  d'Her- 
bert écrite  par  lui  même  donne  Tidce 
d'un  car  et  ère  peu  commun  :  celui  de 
sou  auteur.  Si  IVanciùsc,  sa  droiture, 
l'exnîtation  de  ses  principes  d'hon- 
neur, sa  conduite  pendant  les  misHons 
dont  il  fut  honore,  jettent  un  intérêt 
Iri  s  vif  sur  ses  récits  j  on  le  voil  réunir 
tous  les  contra  ries ,  selon  qu'il  se  laisse 
entraîner  par  son  imagination  ou  par 
son  tempérament^  ou  bien  mie  la  rai- 
son reprend  l'empire  sur  lui.  Use 
montre  vain ,  pointilleux,  querelleur  , 
mais  généreux,  brave  cl  dâintéressé  : 
enfin,  quoiqu'on  puisse  le  soupçonner 
de  partialité  dans  le  portrait  qu'il  a 
trace  de  lui-même ,  on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  n'ait  joui  d'une  grande  esti- 
me parmi  ses  contemporains,  l.e  ma- 
nuscrit de  ses  Mémoires,  oublie  pen- 
dant plus  de  cent  ans  ,  au  château  de 
Lymore,  dans  le  comté  de  Montgom- 
uiery,  deve  nu  Icchcf-licu  de  la  famille 
Herbert,  fut  découvert  vers  i-jSo,  et 
revit  le  jour  par  les  soins  d'Horace 
Walpole  y  qui  en  fut  Téditeur; 

L— i^x. 
HEBBERT  fSir  Thomas),  voya- 
geur et  écrivain  anglais ,  était  né  à 
York  vers  le  Commencement  duxvii*. 
siede.  Son  parent;  William  lier* 
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bert^  comte  de  PemBroke,  l'aecneil'» 
lit  au  sortir  de  ruuiversité,  et^dans  le 
desseiu  de  lui  procurer  de  l'avance- 
ment Je  plaça  auprès  deDormer.Cot- 

Ion  ,  qtie  Cliaric?;  I**'.  envoyait  comme 
ambassadeur  en  Perse.  Ou  partit  de 
Douvres  le  lo  avril  iGifi,  et  Ton  at- 
léntàOrmu'i  Ict)  j.'invier  1 6*27.  Scljah- 
Abbas  se  trouvant  alors  dans  le  voisi- 
nage de  la  nici  Caspienne,  il  fallut 
traverser  tout  le  royaume  pour  l'aller 
lejoijidre.  L'ambassade  auglaise  lui 
fut  pimentée  le  n5  mai  à  AsharaE 
Elle  fut  d'abord  assez  bien  accueillie; 
et  les  arrangements  de  commerce 
qu'elle  proposa  fuient  écoutes  favora* 
blement  ;  mais  cette  bonne  vulonte  du 
monarque  persau  ne  tarda  pas  à  s'éva- 
nouir; les  Anglais  furent  négligés:  ils 
suivirent  h  cour  d'un  lieu  h  un  autre. 
Coltou,  se  voyant  peu  considéré,  fit 
ses  dispositions  pour  son  départ.  lia 
mort  le  prévint  le  'i5  juilîei  ;  il  tut 
enterre  à  Ca.sbîn.  Quelques  jours  au- 
paravant, Robert  5iiirlcy  ,  qui  était 
Tenu  en  Angleterre  comme  ambassa- 
deur persan ,  et  que  Gotlon  aTait  ra* 
mené  en  Asie ,  était  mort  aussi  (  F* 
SniRLEY).  Les  Anglais  quittèrent  Cas- 
bttt  en  août,  retournèrent  à  Ispahan^ 
gagnèrent  Bagdad  ,  descendirent  le 
ligne ,  et  arrivèrent;  k  SoualJy ,  sur 
la  côte  de  l'Inde,  prè^  rlr  Surate.  Her- 
bert alla  jusqu'aux  Moluqiics,  et  re- 
vint en  Angleterre  après  une  ab- 
sence de  quatre  ans.  La  raort  de  sou 
patron  l'ayant  frustre  des  espérances 
cpi'il  avait  fondées  sur  sa  profccîion, 
il  quitta  l'Angleterre  uncsctoMdc  fois, 
et  visita  plusieurs  parties  de  l'Ku- 
9ope.  A  aon  retour  il  se  maria ,  et  con- 
sacra tout  sontemps  à  Téiude.  Lors- 
que la  guerre  cÎTile  cdata ,  il  prit  parti 
l^ttr  le  parlement.  L'influence  de  Phi- 
lippe, comte  de  Perobroke,  fit  confier 
4  sir  Thanaa  des  eommisaions  par 
h  parloBientca  dtffîccotes  occasions. 


H£R 

En  1646  ii  accompagna  le  comte  et 
d'autres  commissaires  eoYOyés  au  roi 
pour  traiter  de  ta  paix  et  pour  ame- 
ner ce  prince  a  Londres.  CharlesayanC 

clé  obîif;c  de  renvoyer  ceux  qui  étaient 
habituellement  avec  lui,  k  cliokMt^ 
ainsi  qn'Harringlon  {F.  lonicXIX  ^ 
pag.  45  0  >  po^"'  i  t'^ter  auprcs  de  sa 
personne;  ce  qui  lut  ap}»rouvc  par 
les  comuiissdiie>.  llciberl  trouva  le 
roi  bien  diOcrent  du  portrait  que  ses 
ennemis  en  araient  fait:  aussi  s^atla^ 
cba-t-il  sincèrement  à  lui;  il  ne  quitta 
ce  prince  infortuné  qu'au  dernier  mo- 
ment, et,  pendant  deux  ans,  pat  iigca 
ses  souffiranccs  et  ses  angoisses.  (.>har- 
Ics ,  touché  de  la  vive  affection  d'Her» 
bert ,  lui  accorda  sa  confiance,  et  lui 
en  donna  des  preuves.  A  l'époque  de 
la  restauration,  Charles  11  cîerî  Her- 
bert baronet,  «  pour  !e  I  {•e<ifii|M  ii>cr», 
disent  les  Icltreb  patentes,  f  «le--  bons 
>y  et  loyaux  services  rendus  pjr  lui 
M  au  roi  notre  père  durant  les  deux 
w  dernières  aimées  de  sa  vie.  »  Her- 
bert se  retira  dans  sa  patrie,  et  j 
mon  rut  te  1*'.  mars  i68i*  On  a  de 
lui  en  anglais  *.  I.  Foyagc  de  pUf* 
sieun.  années  en  Afrùfue  et  dans 
ïa  grande  Jlsiey  ^notamment  dans 
les  possessions  de  la  monarckie 
persane,  ainsi  que  dans  quelques 
parties  des  Indes  orientales  et  dans 
les  îles  adjacentes ,  Londres,  iGS/j, 
un  vol.  in-foL,  lig.;  '2®.  édition,  re- 
vue et  augmentée,  ibid.,  i638,  in- 
fol.;  S''.,  i665;  4'.,  1677.  Le  litre 
de  chacune  de  ees  éditions  offre  des 
changements.  Herbert  était  un  homme 
instruit ,  comme  on  le  voit  par  ses 
conjectures  sur  les  noms  que  les  pajs 
et  les  lieux  qu'il  a  parcourus  portaient 
cbex  les  écrivains  de  l'antiquité.  Il  est 
au  Élit  de  l'bistoire  de  tous  ces  paysf 
mais  il  se  liVre  trop  an  désir  d'étaler 
son  érudition  ,  et  il  l'étend  même  aux 
contrées  qu'il  n'a  pas^  visiiéc5..Ges  dcr> 
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iants  eiant  pfus  sensibles  dans  les  der- 
nières éditions,  il  est  probable  que  ces 
liorsHl'œa?res  sont  Touvrage  des  per- 
sonnes qui  se  chargèrent  de  rc'impri- 
mer  ce  livre.  Les  observations  d'Her- 
bert sont  en  qiicKjiic  sorte  noyées  au 
railicu  de  ces  additions.  I!  par  tît  d'ail- 
leurs très  voridique  :  on  a  toujours 
regarde  sa  relation  comaie  une.  des 
luciileures;  elaViint  que  celle  de  Char- 
din parût ,  elle  passait  pour  la  plus 
exacte  sur  ce  ({ui  oonoeroaU  la  Perse. 
ËUe  a  été  traduite  en  hollandais , 
Dordrecht»  i658,  in -4^9  fig«; 
du  flamand  en  français  sous  ce  titre: 
Relation  du  F^ojage  de  Perse  et 
des  Indes  onentaHs^  wec  les  ré- 
volutions arrivées  au  royaume  de 
Sinm  l'an  it):\-j ,  traduites  du  fla- 
mand de  Jéiémie  Fan  rii'et,  Pa- 
ris, i663,  iii-4®.  Wicquetort,  au- 
teur de  eette  version,  reproche  avec 
raison  au  traducieur  flamand  d  avoir 
mal  compris  et  souvent  rautiié  sou 
ojriginal  :  on  s'aperçoit  que  lui-même 
a.  commis  des  erreurs  de  date.  Peut- 
être  ces  erreurs  sont-elles  dans  l'on- 
.  ginal,  qui  doit  être  rare  ;  car  c'est 
toujours  la  traduction  française  qui 
est  citée,  même  par  les  auteurs  étran- 
gers* II.  Threnodia  Carolina,  con- 
tenant  une  Relation  historicité  des 
deux  dernières  années  de  la  vie  et 
du  rèf^ne  de  Charles      ,  Londres , 
iu- 1 6.  On  y  trouve  dans  le  plus  grand 
détail  tous  les  faits  et  discours  du  roi 
dt  puis  son  premier  emprisonnement 
jusqti'à  sa  mort.  Ce  livre  a  été  réim- 
prime avec  beaucoup  de  soin  par  Ni- 
coll,  à  Londres,  en  1 8 15. Cet  éditeur 
Ta  fait  précéder  d'une  préface ,  et  y  a 
ajouté  nn  morceau  btitulé  :  Btlation 
paniadim  des  fuaémiUes  du  roi , 
cofOmme  dans  une  lettre  de  sir  7*. 
Herbert  à  Dugdale.  Herbert  donna 
aussi  une  Belation  séparée  des  der- 
niers mements  de  Gbarles  Wood 
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ra  insérée  dans  le  volume  de  son 
Athenœ  Oxomenses.  Herbert,  peur 
complaire  à  son  ami  J.  de  Laet,  tra- 
duisit en  anglais  plusieurs  livres  de 
son  histoire  d^^s  Indes.  Il  aida  Duît- 
date  à  recueillir  les  matériaux  du  5' .  vo- 
iiiiue  de  son  Monasticon  An^licuiu, 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  (il  don 
de  plusieurs  uiaiiuscrits  à  la  biblio- 
thèque publique  d'Oxford  cl  a  celle 
de  la  cathédrale  d'York.  Le  Muséum 
AshmoUanbm  omuerre  phisienrs  re- 
cueils £iits  par  Herbert*  E-*-s. 

HERBEaT(  WiLLUii),  Anglais 
particulièrement  instruit  sur  les  anti- 
quités typographiques,  naquit,  en 
17 18,  à  Hitchin,  dans  le  comté  de 
Hcrtford.  A  près  avoir  exercé,  sans  suc- 
cès ,  l'étal  de  marchand  bonnetier,  et 
forme  quelques  entreprises  infruc- 
tueuses, il  partit,  en  qualité  de  cora- 
rais-caissier ,  sur  un  bâtiment  de  la 
compagnie  des  Indes;  mais,  arrive  à 
Tellichery ,  quelques  Circoustauces  de 
la  guerre  qui  se  poursuivait  alors  avec 
les  Français ,  le  détachèrent  du'  bâti- 
ment, et  rôbligèrent  à  Êiire  à  pied  un 
long  Toyage  :ce  ne  fut  qu'au  bout  d'un 
an  qu'il  rejoignit  le  navire,  au  fort 
St.-DaYid.  Herbert  ayant  eu  par-là  oc- 
casion de  voir  beaucoup  de  pays,  exé- 
cuta des  plans  des  divers  établisse- 
ments; ce  qui  lui  valut  une  çjrTtifîca- 
tion  de  la  compagnie  des  Inde-*;,  11 
s'établit  ensuite  à  Londres,  comme 
graveur  de  caries  géographiques,  cl 
marchand  d'estampes;  et  il  acquit  de 
l'aisance  dans  cette  nouvelle  situation. 
Son  goût  dominant  le  portait  vers  l'e- 
tude  des  antiquités  typographiques  ; 
et  il  commença  à  rassembler  des  ma- 
tériaux pour  une  nouvelle  édition  qu'il 
projetait,  des  Antiquités  typographi- 
ques par  Ames ,  dont  il  avait  acheté 
le  manuscrit  autographe,  enriebi  de 
notes,  fteliré  à  Cheshuntdans  sa  pro- 
vins natalej  il  ne  s'occupa  plus  guère 
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que  de  cet  objet.  Le  premier  Totiime 
de  U  nouvelle  édition  d'Ames,  consi- 
dérablement auginenlëe  )  parut,  en 
igBS)  in-4'**f  et  fut  suivi  de  dcus 
nulles  en  1^86  et  1790.  î/accucil  que 
ce  travnii  prccirux  rrçut  du  public, 
n*empccha  pas  l'auteur  de  rrconnaîlre 
qu'il  pouvait  encore  être  perfection  ne; 
et  il  en  préparait  une  édition  ulté- 
rieure,  lorsqu'il  mourut,  le  \H  mars 
ï^tp.  Son  caractère  était  csliuiable, 
quoiqu'un  peu  singulier.  It  eut  beau* 
coup  de  part  a  un  manuel  intitulé  s 
Jfmi^  Dirtetorjr  forUteeastlndieSf 
in-4''>;  et  on  lui  doit  une  édition  do 
V Histoire  du  comté  de  Gloucester , 
par  Atkins ,  1 76g ,  ouvrage  qui  était 
devenu  très  rare.  L. 

HERBERT(N.hiron  de),  diplomate 
distingué  qui ,  par  son  mérite  seti! ,  fut 
olevé  aux  t'ui^lions  d  luler-nonee  au- 
tncliiieu  auprès  de  la  Porte-Ottornrinc, 
e'tail  iîls  d'un  oflicior  supérieur  qui 
nvait  servi  dans  i\aiucc  autrichienne, 
lors  de  la  guerre  de  iiosnie ,  eu  1 707. 
Ce  dernier  eut  le  malhenr  d'être  fait 
prisonnier,  à  la  suite  de  la  bataille 
prfes  Banialuka ,  perdue  par  le  prince 
de  Hildburghauscn,  et  d'être  retenu 
dans  les  faubourgs  de  Gonsiantinople 
ainsi  que  sa  femme  et  beaucoup  d*au> 
très  officiers  autrichiens,  pris  comme 
lui  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants. Les  prisonniers  furent  alors  as- 
sez mal  traités  pnr  les  Turcs.  Quel- 
ques années  après  la  conc!usi(*u  de 
la  paix  entre  l'Autriche  et  la  Porte, 
]e  père  François ,  jésuite,  homme  lorl 
instruit,  fut  envoyé,  par  la  cour  de 
Vienne,  comme  chapelain  de  la  l(%a* 
tîon  autrichienne ,  à  ConslantittO(>le. 
Ses  talents  ,  et  surtout  ses  counats* 
sauces  eu  physique,  gaçnèreot  à  ce 
religieux  l'esiimc  des  Musulmans  :  le 

Srand'Seigneur  lui  mémo  lui  témoigna 
eaucQup  de  considération.  11  solli- 
.  Cita  de  ce  prince,  dans  un  moment 
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fitvorable,  l'ai&anchissement  de  qtie!* 
ques  enlanis  chrétiens  :  sa  demande 
lui  fut  accordée  \  quatre  garçons  fu— 
rent  mis  à  sa  disposition  ;  l'un  d'eux 
était  H  Tberl.  Le  père  François  prit  ces 
quatre  enfants  cliez  lui,  en  eut  soin 
comme  un  pî  rc ,  !cs  instruisit,  et  leuc^ 
enseigna  sur- tout  les  langues  orien- 
tales :  il  avait  l'intention  de  les  élever 
pour  sua  ordre.  Le  noviciat  étant  ter- 
miné, deux  de  ces  enfants  prirent  ef- 
fectivement Fhabit  religieux;  maia* 
les  deux  antres,  parmi  lesquels  se 
trouva  Herbert ,  témoignèrent  plus  de 
gout  pour  les  emplois  civils.  Le  prince 
deKannitx,  chancelier  d'état,  le  nom'^ 
ma  sou  lecteur;  mais ,  peu  de  temps 
après,  le  jeune  Herbert  fut  attaché  à  la 
légation  aulrichiennt»  à  Conslantino- 
plc,cu  qualité  de  secrétaire-interprète. 
Il  fut  eleve,  par  son  souverain  ,  au 
rang  de  sccretaii  e  de  légation  ,  et  , 
quelques  aiiuter»  plus  tard,  aux  fonc- 
tions cmincntcs  de  ministre  el  d'inlcr- 
nonce  auprès  de  la  Porte.  Il  remplit , 
pendant  un  grand  nombre  d'années  , 
•cet  emploi  à  U  salisfaaion  de  sa  Gour, 
et  mourut  en  i8o9.  B^h— *d. 

HEKBIN  (  Auguste  •  François- 
JuLiEir  ),  orientaliste ,  naquit  à  Paris 
le  i3  mars  1783,  et  fut  uu  des  pre- 
miers élèves  qui  s'attachèrent  à  Té- 
cole  des  langues  orientales.  Il  y  fît 
des  progrès  r.ipides  ;  en  sorte  qu'à 
l'âge  de  seize  ans,  il  entreprit  une 
grammaire  arab^- ,  ({fii  parut  sous  ce 
titre  :  Déf^eloppetnents  des  principes 
de  la  lanç^iie  arabe  moileme ,  suii'is 
d*un  Recueil  de  phrases .  de  traduc' 
lions  interîinéaires^  de  proverbes  ara- 
bes ^  et  d^un  essai  de  ealU graphie 
orientale f  avccoitz--  planches,  1  vol. 

in-4"*  9  Pacis,  I  Ho3.  Ce  volume  devait 
être  sui V i  de  fra|;nients  des  Aliile  cl  une 
riuitSy  et  d'un  Dictionnaire arabe^fran* 
çais  et  français  -  arabe.  Si  la  critique 
peut  trouyer  quelques  erreuri  à  rde* 
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Ter  dans  cette  gnorauttre,  fruît  trop 

précoce  d'un  jeune  élhve  plein  de  zèle 
et  de  fjidlite  ,  la  justice  veut  aussi 
qu*on  dise  Jcs difficultés  qn'Hf  i  Iiiu  eut 
à  vaincre.  Il  avait  acijuis  une  raie  ha- 
hiletc'  d^ns  la  calligraphie  orientale; 
et  (oui  le  me'rite  de  celte  partie  de  sa 
Grammaire  doit  lui  être  attribue.  «  J'ai 
»  clé  témoin ,  dît  nn  de  ses  condîs- 
»  ciples ,  qu'il  a  deui&é  les  modèles 
»  des  ptanclies  ;  qu'il  en  a  dirigé  enlie* 
n  remeol  le  travail;  et  que,  souvent , 
»  il  a  été  obligé  de  graver  des  c^rac- 
»  tères  ponr  prévenir  Ttrii^ttlarité  de 
»  leur  exécution.  »  Outre  cet  ouvrage ^ 
Hf  rhiii  en  avait  composé  plusieurs 
fiulres.  A  l'aide  d'une  presse  portative  , 
il  avait  mipvimé uuv  I\  otice sur IJa/iz^ 
suivie  d'uue  uiuUliou  en  vers  de  quel- 
ques odes  de  ce  poète  célèbre  :  cette 
petite  brochure  (  m- 12,59  P^S^^  > 
Vrier  1B06)  est  extrêmement  rare, 
ayant  étédistriboëesenlemeiitparl'ati- 
teur  à  ses  amis.  Voici  Tindicaiion  de 
ses  travaux  manuscrits,  telle  qu'elle 
se  lit  dans  le  Journal  de  Paris:  1*.  Die» 
thrinairtarahe-francais  et  français' 
arabe  ;  s''.  Blanche  de  Rossi,  ou  la 
Fidélité  conjugale,  traeL  du  ioS' 
can;  5".  Bedr-eddhi  ^  roman  orien- 
tal, pour  faire  suite  aux  Mille  et  une 
]Nuits;  4''       Journée  villageoise, 
poème  en  it  oiî  char»  ts  et  en  vers ,  Irad. 
de  l'italien  ;  5*>.  Essai  sur  les  sj'no' 
nymes  arabes  ^  contenant  deux  cent 
dix-huit  mots;  6".  Fragments  sur 
Vlndostan}      Dissertation  sur  î& 
manière  de  simplifier  les  caradères 
chinois  i  S".  Aistoirè  des  Poètes 
persans  ;  9°.  Traité  sur  la  musique 
des  Arabes.  A  une  grande  variété  de 
*  connaissances,  età  un  extérieur  agréa* 
ble ,  cet  orientaliste  joignait  une  amé- 
nité de  caractère  qui  le  reiidait  ch'T  à 
tons  cmx  qui  le  IVequen talent.  11  .»  été 
aïoissunuc  a  la  (leur  dc  iOui^c,  lc5o 
ddcciiibrc  iSot».  J-^xv. 
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HE&B1N1US(  Jean),  savaotluthé- 

rien,  naquît  en  i633,  à  Pietschen, 
dans  la  province  de  iirieg  en  Silésie, 
La  guerre  força,  peu  après,  ses  parents 
à  se  retirer  en  Hongrie  ;  et  il  y  rom- 
mcnça  ses  études  ,        sclit  va  a  VVil- 
teinherg.  Il  suivU  U'aboi  J  \  i  carrière 
de  renseignement ,  et  lui  nommé  rec- 
teur des  écoles  dc  Pietschen,  puis  de 
Wolao;  mais  les  luthériensde  Pologne 
rayant  désigné  en  i664>  fwt  dler 
solliciter  des  secours  de  leurs  co-rcli* 
gionnaires,  il  résigna  son  emploi,  par* 
courut  l'Allemagne,  la  Suisse,  les  fron* 
tîères  de  France  et  de  Hollande,  le  Da- 
nemark, où  il  s'arrêta  quelque  temps, 
et  termina  enfin  sa  course  par  la  Suède 
et  les  frontières  de  la  Norvège.  Les 
voyages  dc-vcloppèrenl  son  goûî  pour 
l'histoire  naturelle,  et  lui  firilitèrent 
les  îuuyens  derecucillii  un  grand  nom- 
bre d'observations  intére&»autes ,  par* 
ticulièrement  sur  les  lacs  et  les  fleo* 
ves  du  nord  der£urope.  II  fut  retenu 
h  Stockolm,  par  André  Lilliefaocck  , 
qui  le  nomma  son  prédicateur,  et  lut 
procura  ensuite  la  ptacede  rocteurdes 
écoles  allemandes.  11  quitta  cette  ville 
en  1672»  pour  aller  remplir  les  fonc-^ 
tronsdu  saint  ministère  a  Wdna ,  d'où 
il  passT  h  Graudent/.  en  Prusse.  Il  y 
tomba  malade  au  bout  dc  quelques 
mois,  et  mourut  le  i4  février  lô'jô, 
dans  sa  quarante-quatrième  année.  On 
trouvera  la  liste  des  ouvrages  d'Her- 
binius,  dans  les  Mémoires  de  Nice» 
Ton ,  tome  xxv;  et  Ton  se  contentera 
de  citer  les  plus  importants  :  I.  Exa^ 
men  contnwerJœ  famosm  de  solis 
vel  tàUuris  motu,  theologico-phiUh' 
so/v/i/cum,  Utrecht,  iC55,  iu-ia. 
11.  Visputationes  du»  de  fœmina* 
ntm  ilimirium  eruditUme,  Wittcmb. , 
it>  17  ,  in  4".  :  Niceron  ii'eu  a  connu 
qu'une,  lîl .  TrnpcO'ComiPdiaelludi 
innocui  de  Jitliano  imptratore  ,  ec- 
çUsiarum  et  scholarum  eversore* 
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Copculiagiip,  1^)08  jn-'j".]V.  Disscr- 
tntiones  finir  de  UilDiirandis  mitndi 
cataraclis  suprà  el  subieiruncis  , 
earum  que  principio ,  ele/nenlorum 
circulatiane  y  ubi  eadem  occasioiie 
œstûs  maris  refiui  vera  ac  genuina 
cau^a  asseritur  ;  necrum  têrrestri  ac 

vents  in  PalestindresUtuitur,  intabit- 
Id  ckorogiMphicdostmdituri  et  con- 
tràUtophs^nâuaios,  Bîesopatamias, 
àliosque  assentur,  Gupenb.,  1670  ; 
Amsterdam ,  1678,  in*4"«  Ce  titre  est 
si  dct  iille  qu'il  s^ufCd  pour  donner  uue 
idée  de  toutes  les  choses  curieuses  que 
renferme  cet  ouvrage;  c'est  celui  qui 
fait  le  plus  d'honneur  à  Herbinius ,  el 
qui  a  le  phis  contribue  à  e'tendre  si 
réputation  hors  de  son  pays.  V.  Ile 
Hgiosœ  Kijovieiises  cryptre^  sive  Ki- 
jûinmsiéiimateay  léoa,  i6n5,iD>8^ 
Ce  sont  des  Becberches  sur  la  religioD 
des  andeiis  habitants  de  la  Moscovie; 
éltcs  soot  CQitraites  de  la  Chronique 
sdavonne  de  Lctopis  Nestor  ou  Nés- 
tcrova.  (  Fq^,  Nestor.  )     W — s. 

HEUBST  (Jean  Frédéric-Guil- 
laume ) ,  uaturaHstc  allemand ,  et  en- 
tomologiste distingué,  lu-  !e  i".  no- 
vembre 1745,  à  Peterôiiagen  ,  dans 
la  pi  iiicipautë  de  Minden ,  fut  d'abord 
insututeur  à  Berlin  ,  et  devint,  quel- 
ques années  après,  aumôtiier  d'un  re'- 
gimcut  d'infanterie  prussienne.  Herbst 
fut  nommé  successivement  et  avec  dis- 
tinction ào  ministère  de  la  chaire  dans 
diffiSientes  églises  de  fiertin.  Il  ne  se 
fit  pas  nioins  remarquer  comme  na- 
turaliste. Il  rat  membre  de  la  direc* 
tion  de  la  Société  des  amis  de  This- 
toîre  naturelle  à  Berlin ,  de  Tacadé- 
jnie  royale  de  Bavière  à  Ikirgbausen , 
et  de  la  Société  économique  à  Post- 
dara.  Il  entretint  une  correspondance 
très  suivie  dans  les  différentes  parties 
du  monde,  et  entreprit  fréquemment 
des  Yojages  eu  Allemagne,  en  ftàa" 


ce,  clnns  les  Pays  -  B.is  ,  en  SuisS(? 
et  en  Diuimaik  ,  pour  étendre  ses 
connaissances  en  histoire  naturelle.  U 
iiv  nt  aiisM  formé  une  collection  nom- 
breuse d'insectes  et  de  cruslacés.  Lts 
protestants  le  placent,  comme  ora* 
teur ,  au  même  rang  que  le.  pr^ica- 
ti  nrSpalding.  Il  mourut  le  5  novem- 
bre 1B07.N06S  ne  citerons  pas  ici  les 
différents  Recueils  de  ses  sermons  qui 
ont     publiés.  Nous  nous  contente- 
rons d'indiquer  ses  ouvrages  sur  This- 
toire  naturelle,  qui  jouissent  tous  d'une 
répntation  mérite'»'  :  1.  Essai  (Vune 
histoire  naturelle  des  écfevisses  et 
des  crabes,  h  Z  it  icii  et  ensuite  .i  Ber- 
lin, 1782 -1804,  5  vol.  in-fol.  avec 
gravures  coloriées.  II.  Introduction 
succincte  à  la  connaissance  des  imec-  ! 
teSj  Berlin  ctSlralsund,  1784-  •  787,  | 
3  yot.  in  'S**,  avec  1 44  gravures  color.  i 
Cet  ôuvr  ge  forme  aussi  l»*s  tomes  vi^  ' 
VII  et  VIII  de  VJiiitoîre  natureUe  du 
règne  animal,  par  Borowsky.  Ilf. 
Caractères  des  zoophytes^  p.ir  P.  S.  , 
Pallasytraduits  du  latin  p  ir  C.  F.  Wil«  > 
kens  y  et  publiés  par  Herbst  y   urem-^  ' 
bcrg,  1787  ,  2  vol.  in  4"-  IV.  Intro- 
duction succincte  h  la  connaissance 
des  vers  ,  Berlin  ,  1 787- 1 789,  '2  vol. 
in-8'*.avec  81  lîg.  color.  Y.  Sj'stème 
naturel  des  scarahés,  ibid.,  1785- 
179.5,  (3  vol.  in-8  '.  avec  loy  gnv.  eu 
couleur  :  le  prenâer  volume  est  de 
C.  G.  Jablonskv;  Herbst  est  l^auteur 
des  cinq  derniers.  VL  Système  natw- 
reldes  papillons,  ibîd.,  1 785- 1 79S  ^ 
sept  vol.in-B".)  avec  1 80  gMvures  en- 
luminées. VU.  ^^me  naturel  des 
insectes  aptères^  1 797- 1 800,  quatre 
cahiers  in^****  Avec  figures  en  coulenn  ^ 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  réunis  sous  | 
le  titre  de  Système  naturel  de  tous  ' 
les  insectes  connus ,  tant  indigènes  ] 
qu'exotiques.  Berlin,   1785-1804,  | 
in-8". ,  avec  fij^ures.  Vlii.  De  la 
harpe  ^  ayec  une  instruction  pour 
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hîen  jouer  âe  cet  instrument,  Berlin, 

I  79  *  1  in-8''.  Ce  savant  naturaliste  est 
au->i>i  le  tr.T(liir|c(ir  du  xviii''.  et  du 

volnnic  lu  Magasin  des  VoyO' 
ges  remarquables  ,  tr.tduit  des  /rt/l- 
guef^  étrangères  y  Bciliti,  i  •jQçy-iBoo, 
iu'8'.  hes  Mémoires  de  ditréreiites 
sodélés  savantes  ^  dont  Herbst  était 
nembre  ^  et  d*aulrds  oâvra(;es  pério- 
diques» oot  été  également  eoriehis  par 
lui  de  plusieurs  dÎHertatîons  d'na 
grand  intérêt.  Nous  indiquerons  seu* 
bernent  ici  celte  Sur  ^fu^Lfues  eipèees 
de  sauterelles  très  rares:  elle  se  trouve 
dans  les  Me'tnoires  de  la  société  des 
amisderhist.  naïnr.  (  i8o3),  vol.  ir, 
•p.  1 1 1-120.  On  voit  le  portrait  de  cet 
auteur  à  !a  têic  du  i",  voJ.  de  son  /lis- 
toire  des  scu  rahès.        B— b  —  d. 

HFRCUf.E  Forez  l'STE. 

HEKUEGEI^  (JtAN),  IiUcrakur 
altemaod,  naquit  à  Nuremberg  en 
1 692 ,  étudia  la  ttiëolo|{ie  aux  uaiYer^ 
sites  d'AUorf  et  de  léna ,  et  fut,  de* 
puis  17189  cbargé  sucdeuivemeot  du 
soin  de  différentes  paroisses  dans  sa 
patrie,  où  il  eusei;;iia  aussi  i'bel>reii 
depois  1 74a.  Ucrdegen  était  déjà ,  en 
17)0,  sous  le  nom  à'AmArante  ^ 
membre  d'une  société  littéraire  qu'on 
ap[»elai!  V  Ordre  des  bergers  et  des 
JLeurs.  Celte  société  le  nomiua  soti  con- 
seiller et  son  secrétaire  en  i-^Sa.  Ce 
littérateur  mil  11  nit  le  1 5  février  «750, 

II  a  public  quelques  dissertations  et 
quelques  poèmes  de  circonstance  en 
allemand  et  en  latin ,  et  une  Noiie9 
historique  sur  1^  Ordre  des  bergers 
ei  des  JleurSj  éuM  sur  la  Pegnitt^ 
depuis  son  origine  jusqu'à  la  cen- 
Uème  atm^  de  son  emstenee,  pur 
uimaranie  ,  membre  de  celle  so- 

ciété,  Nuranberi^t  i744«  ia-^«t  fig* 

Cet  ouvrage  a  reparu  sous  ce  titre  : 

JVotices  authentiques  des  sociétés  sa- 
vantes jtouj'  le  perfectionnement  des 

helies-lettres^^ic       B— a— n* 
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HERDER  (  Jean  GoDEFROî  de)  , 
l'un  des  hommes  les  plus  distinguéfli 
à  tous  égards ,  que  rAilemagne  s'ho- 
nore d'avoir  produits  dans  la  seconde 
moitié  du  xvui*.  siècle,  sVsl  illustré 
également  comme  éciivdiu,  commo 
érudit,  cumme  bisiorieu ,  comme  mo- 
raKste  ,-et  a  relevé  l'ëolat  de  son  talent 
par  la  directioude  scsiraTauxcoame 
par  le  mérite  de  son  earecière.  Digne 
enraie  des  M endebobn  et  des  Leasing  , 
en  tendant  au  même  bat,  il  s'est  ou- 
Tert  noe  plus  vaste  carrière,  A  unn 
époque  on  la  pbilooopliie  était  accusée 
d'afTiiblir  les  croyances  utiles  et  les 
sentiments  genércix  ,  où  les  doctriiies 
de  Piijtprêt  personnel   et  les  argii-  . 
ment->  du  scepticisme  n'out  en  eÛet 
trouve  ([uc  trop  de  sectateur?,  où  une 
di  i:e(  ti([iie  sublile,  une  Hiétii)»hysiqu&  ' 
oLicuie,  u'oulque  Uopsouveut  ubicau 
quelque  succès  dans  les  écoles,  l'Alle- 
magne a  TU  revivre  dans  Ueiider  otc 
•  dâsaplede  Platon ,  inspiré  par  ramonr 
.de  litnnianité  et  par  l'amour  de  U 
Tertu  ;  se  dévonanl  à  servir  nette  dou-^ 
ble  cause  vfffi  le  noble  enthousinsme 
qui  en  est  digne  f  rallumaut  le  leu  sa- 
cré dans  les  cœurs;  éloquent  dans  sn 
pliiîosophîe ,  poèfe  même  dnns  SOU 
crii<liiiu[i  ;  cLonnaut  à-la-iois  par  l'im- 
mense étendue  de  ses  rechen  lips,  et 
par  ta  jeunesse  d^ame  et  d'im  ii^i  n  aioii 
qu'il  conserva  toujours;  m  nu  nani  tous 
SCS  ti  avau  V  a  une  seule  cl  hauti  pensée^ 
et  cette  pensée  à  uo  sentiment  moral. 
Heider  dut  tout  à  Ininaséme ,  et  son 
génie  triompha  des  obstacles 'dont  Te- 
vait  environné  la  fortune.  Il  naquit  . à 
Mohrungen,  petite  ville  de  la  Pmss« 
orientale^  le  a5  août  1744*  d'une 
mille  pauvre  et  obscure.  Sun  pèreéMc 
nn  simple  maître  d'ccote  (  d'autres  ont 
dit  un  boucher  ou  bouiangi  r)rbKimme 
pif  ux  ,  mais  îp;rioranî  d'.iillcurs,  cc- 
lui-ci  ne  perrtj  t  a  son  fds  d'.mît  f  lec- 
ture que  cçUe  ik  la  i^..ble,ei  du  ïvtsç  de 
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cîiaiit  visite  à  l'église;  mais  le  jeune 
homme,  atFiic  déjà  vers  l'élude,  se 
procurait  des  livres  cti  sccicl,  grim- 
pait sur  un  arbre  pour  les  dévorer 
sans  être  aperçu ,  et  le  liait  aux  bran- 
ches aTee  une  courroie,  pour  lire  avec 
plus  de  tranquillité*  Un  prédicateur  ^ 
'Homme  Trescho,  se  Tattacba  comme 

•  copiste,  parce  qu'il  lui  voyait  un  beau 
caractère  d'écriture.  Béduit  ii  une  con- 
dition presque  ser?ilc  ,  et  naturelle- 
ineiîl  timide ,  le  jeune  Herdcr  n'osait  se 

•  mODtrer  tel  qu'il  était  ;  mais  diverses 
circoostinccs  révélèrent  ce  secret  mal- 
gré lui.  Trescho  reconnut  avec  sur- 
prise ,  dans  son  serviteur ,  un  sujet 
d'une  grande  espe'rance  ,  en  fit  son 

^    .élève,  l'associa  à  ses  propres  enfants 
.  dans  les  leçons  de  bti»  et  de  grec  qu'il 
lui  donnait,  et  luivit/aire  les  plus  ra- 
.  pides  progrès. Un  médecin  russe ,  qui 

,  bgeaitmonentanânentcheEle  prâi* 
.  cateiir,s*iiitéressant  vivement  au  jeune 
homme  aussi  laborieux  qu'infortuné, 
.désira  rcmmoieràSaini-Pétersboorgy 
pour  lui  faire  apprendre  la  chirurgie; 
mais  arrivéà  Kôoigsberg,  Hcrder  y  fut 
conBU  et  apprécié  de  quelques  hom- 
mes  qui  voulurent  le  conserver  à  sa 
patrie  et  aux  éludes  littéraires:  on  !e 
retint.  Il  embrassa  l'éLU  ecclésiastique 
et  l'étude  de  la  théologie;  il  entra  dans 
le  collège  de  Frédéric ,  s'y  chargea  de 
.  quelques  peniionnaiies ,  et  y  remplit 
quelques  chaires*  Il  suirait  pendant 
ce  temps  les  cours  de  l'université:  la, 
il  devint  le  disciple  de  Kant,  dont  il 
deraitmi  jour  être  l'adversaire;  il  mé- 

•  fita  sa  confiance ,  et  reçut  de  lui  des 
leçons  particulières.  On  le  vit  explo- 
rer avec  une  inconcevable  ardeur  tou- 
tes les  branches  des  connaissances  hu- 
maines. Il  avait  à  peine  dis-neuf  ans, 
lorsque  son  Chant  à  Oyrtts ,  publié  à 
l'occasion  du  rappel  de  quelques  il- 
lustres exilés  de  Sibérie,  commença  à 
It  faire  conoattre.  L'année  suivante,  il 
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fut  appelé  à  Higa  pour  y  remplir  à-la« 
fois  les  faut  iioijs  de  pre'dicateur ,  et 
celle  d'insiiiuicur  de  l'école  alta- 
ciiée  à  la  cathédrale.  Dans  la  chaire 
évangclique,  son  éloquenee  captiya 
les  ccsurs:  au  milieu  de  son  ëooie,  il 
sut  communiquer  à  Tesprit  dè  ses  élè« 
▼es  le  mouvement  dont  il  était  lui- 
même  eu  traîné.  De'jà  son  talent  litté* 
raire  s'exerçait  dans  de  nombreux 
fragments  dont  il  n'était  point  satis- 
fait, mais  dont  la  puLliraiion  atti- 
rait sur  Ini  l'atletition  de  i'ÂlIemague. 
En  1768,  on  lui  offrit,  et  il  refusa 
la  fonction  d'inspecteur  de  l'école  de 
.  Sl.-Pjcne  a  St.-Pétersbourç^.  Il  brû- 
lait du  dcsîr  de  voyager  et  de  coli- 
naitrc  les  hommes  :  uue  occasion  fa- 
vorable se  présenta  )  il  accompagna  en 
Allemagne  et  en  Francele  jeune  prince 
de  liolstein  Ëutin  :  il  rencontra  Uœlhe 
à  Strasbourg,  et  s'um't  à  lui  d'une 
étroite  amilié.  En  1 770,  il  fut  nommé 
par  le  comte  Guillaume  de  Schaum* 
bourg-Lippe,  pre'dicaleur  de  la  cour, 
surintendant  et  consf  illcr-consislorial 
à  Buckebourg.  C'est  alors  que  ses  tra- 
vaux, se.  développant  sur  un  j)iauplu8- 
vaste  et  mieux  suivi,  le  placèrent  au 
premier  rang  des  écrivains  de  l'Allc» 
magne.  En  1 775,  il  se  rendit  à  Goet- 
tiiigue,  pour  y  occuper  une  chaire  à 
laq^ellc  il  venait  d'être  nommé.  Une 
mortification  inattendue  l'y  surprit  ft 
son  arrivée;  et  il  j  échappa  par  un, 
sin^lier  bonheur*  Sa  nomination  nV 
Tait poiutéle' confirmée  par  le  roi;  on 
avait  conçu  des  dou^  sur  l'ortho- 
doxie de  ses  sentiments  :.  il  devait 
subir  préalablement  l'épreuve  d'uue 
conférence,  ou  plutôt  d'un  examen, 
dans  lequel  rori^malilé  de  ses  idées  et 
la  iieitc  de  sou  caractère  lui  prépâ- 
raieut  quelques  cm  lu  11  as.  Le  jour 
niêoie  oij  l'epn m  e  dcva;t  avoir  lieu, 
il  reçiit  à  miili  une  destination  uoa- 
T^lle«  Le  duc  de  Saxc-Weimar,  ce  eé- 


Digitized  by  Google 


^énuts.  ami  des  lettres,  fsTait  institiie' 
ji<la*lbis  surintendant-iléii^l  et  coih 
Miller*cotiststorial,  en  même  temps 
qee  prédieateur  de  la  cour  :  là,  dans 
cette  moderne  Athènes  de  l'Allemagne, 
il  obtint  rindépendanee  et  les  loisirs 
nécessaires  à  ses  grands  travaux  ;  il  se  ' 
trouva  réuni       premiet  s  iitlërateurs 
de  son  frmps.  11  s'.jcquiua  envers  le 
priDcesoD  protecteur,  cd  cpnttiliuaiit 
pui5sarnmcnt  à  fonder,  dans  le  duché' 
tle  .Sase-VVc'unar,  des  établissements 
utiles.  Il  j  créa  un  séminaire  dUosiilu- 
teurs;  il  y  perfectionna  les  diverses 
breodies  de  l'éducation  publique,  in- 
troduisit plusieors  rennes  daos  la  li* 
Inrgie  »  etrëdigea  lui-^méme  un  nouveau 
catéchisme.  En  1789  »  il  fut  nommé 
TÎce-prff&ideut  du  consistoire ,  et  supé- 
rieur  ecclé.sias(ique.  En  1791»  l'élec- 
teur de  Bavière  loi  envoya  des  lettres 
de  noblesse  pour  lui  et  sa  postérité.  Il 
passa  565  dernières  années  dans  le 
commerce  des  hommes  les  plus  dis- 
tingues, vénère  du  public,  honore 
de  toute  la  £atnille  ducale,  et  mourut 
le  1 8  décembre  i8o3.La  piiysionomie 
de  Herdcr  était  uubic  et  imposante ,  sa 
.fuis  harmonieiise  :  il  souffrit,  pendant 
ksdermèresaniiérs  de  savie,  d  une  ma- 
ladie nerveuse,  qui  ne  ralentit  cepcu- 
^nt  pas  son  activité.  Une  piâéardente 
€t  pure,  mais  exempte  de  superstition; 
u|ie  bienveillance  tendre  et  inépuisa- 
lile  pour  les  hommes,  un  enthou- 
siasme éclairé  pour  tout  ce  qui  est 
beau  et  bon  ,  formaient  It  f  tuh  de  ou 
carnrtère.  1!  était  doue  d'un  esprit  se- 
rein ,  d'uneima^i^in  ition  vive;  lamodes- 
tie  et  la  .simjïliciie  omaicnl  son  carac- 
tère. 11  n'était  cependant  pas  étranger 
au  désir  du  succès,  soit  dans  Topi- 
nton^  soit  même  auprès  des  grands  ; 
mais  fétévatioo  de  ses  sentiments,  la 
dignité  calme  de  ses  manières,  de  son 
langage,  de  son  extérieur^  eh  parais- 
jmit assurer  ce  succèsylegsranttsiaient 
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de  toute  prétention  affectée.  t1  y  a  dans 
sa  vie,  comme  Fun  des  che&  du  culte 
de  son  pays ,  quelque  chose  qui  rap- 
pelle Fénélon  ;  Merder  est ,  à  plusieurs 

égards,  le  Fénélon  de  l'Allemagne  et 
du  culte  réformé.  Au  moment  de  sa 
mort,  il  traçait  une  hymue  à  Dieu 
(  insérée  avec  la  traduction  française, 
dans  les  Archives  hllei aires  ,  Paris, 
1804,  tome  II,  page  28):  il  ne  put 
l'achever,  et  Ton  trouva  sa  plume  à 
côté  du  vers  où  elle  c'tait  interrom- 
pue. Il  fut  bon  époux  ,  bon  père, 
ami  dévoue  et  iidèle;  son  cœur  fut 
constamment  ouvert  aux  malheureux. 
Lès  divisions  que  de  nouveaux  sys<* 
tèmes  ont  introduites  en  Allemagne 
parmi  les  hommes  de  lettres  et  les 
savants,  l'opinion  particulicre  qu'a— 
dopta  Herder  dans  ces  discussions  ^ 
les  écrits  polémiques  qu'il  publia  con^* 
trc  quciqties  -  uns  des  chef;»  ou  des 
parfis.ms  des  sectes  nouvelles  ,  l'a- 
mcrtuinc  à  Uqnellc  il  se  quel- 
quefois eu  traîner,  contre  ses  disposi- 
tions naturelles,  dans  quelques-uns  de 
SiS  écrits,  ont  pu  liane  luonitiitaue- 
ment  meconnaîii c  à  des  esprits  pré- 
venus toute  la  part  de  gloii  c  qui  loi 
appartient,  toute  la  reconnaissance 
qui  loi  est  due*  Du  moins  un  moud* 
ment  digne  de  lut  a  été  élevé  à  sa  mé- 
moire par  Heyue,  et  Jean  et  George  de 
Militer.  Ils  ont  été  les  éditeurs  de  la 
collection  choisie  de  ses  œuvres,  pu- 
bliée après  sa  mort ,  mais  sur  les  in- 
dications qu'il  avait  donneVs  à  ses  il- 
lustres amis.  On  a  distribue  cette  col- 
Icrtion  en  trois  parties  principales , 
imprimées  toutes  trois  chfZ  (îotta ,  à 
Tubingue,  en  j8u5  et  ai  ucVs  sui- 
vantes. La  première  comprend  celles 
de  ses  productions,  qui  sont  relatives 
k  la  littérature  et  aux  beaiix*arts ,  pu- 
liliées  en  partie  par  Heyue;  ce  que 
nous  en  slv oui  sous  les  yeux  p  se  com- 
pose de  dis  volumes  ïaS^.  i  ce  sont 

16., 
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des  fragnenls,  ou  matériaaxpréparà  cueS  couprend  lei  œuvres  de  pliilosoJ 
pour  un  graod  édifice  que  l'illustre   plue  et  d'histoire  :  nous  en  avons  huit 

auteur  n'a  pu  conduire  à  son  terme  ;  volumes  sous  les  yeux  ,  tous  publies 
I.  Sur  la  langue  allemande ,  ses  ca-  parJcan  deMiiller.  Le  premier,  intitulé 
raclères  et  son  pcrfccuonnemeiil.  11.  V Antiquité ^  renferme  de»  recherches 
Sur  les  rapports-  de  la  poésie  allé-  et  des  commentaires ,  en  foi  me  de 
mande  avec  aile  des  Orient lUX  et  lettres ,  sur  les  monuments  de  Per- 
des du  (■-  .  lU.  Sur  leinpLui  et  i  imi-  scpolis  ;  le  deuxième,  diverses  dis- 
iaiiondclalitUraturelatiM,ààni\^    scrtatioas  qui  servent  de  prélude  à 

f roductions  modernes  de  rAtlenugne*    l'Histoire  de  ThnouiBite  ;  celle  qu'oa 
V.  Sur  Vhisioire  du  Cid,  d'après  les  trouve  en  tête      Porigiru  dm  imf 
romances  espagnoles;  accompagné  de   ^«ge,  remporta,  en  1770,1e  pris 
diverses  légendes.  V.  Sur  la  théorie   proposé  par  facadéasie  royale  de 
^beaudans  les  aw  {^(^M'^  h  btre  de   Berlin.  Le  chef-d'œuvre  de  Her* 
Critisehe  fFœldet),  V 1 .  Des  Scènes  der  (  les  idées  sur  V histoire  de  Vheh 
ira^ques  en  vers,  imitées  du  grec;   mncte),  remplit  les  quatre  volumes 
des  Essais  dëtaclir's  de  poésie  ou  de    suivants:  le  septième  eu  présente  ime 
prose  poétique  ,  en  partie  d'après  les    sorte  de  supplément  et  de  suite  dans 
mêmes  modch-s.  VII.  Sur  l  histoire    des  fragments  la  plupart  relatifs  à 
€l  !(i  critique  de  la  poésie  et  des  arts  du    Timmorlalilé  de  I  ame ,  sous  la  forme 
desaln;  ces  recherches  sont  préce'dees    de  maximes  ou  de  dialogues  ;  il  se  ler- 
d*une  Dissertation  sur  les  cuuies  de    miue par  la  dissertation  Z^eri/i/Zu^nctf 
la.  décadence  du  goiU  chez  les  diffe-    du  sowernemeni  sur  les  sciences, 
rcnis  peuples  (Mémoire  qui  remporu  .  qui  fut  couroanée,  en  ijjg ,  par  Ta- 
ie prix  proposé  y  en  1775,  nar  Paca-  ^oadénie  de  Berlia.  Des  atalogôes  svr 
démie  royale  de  Berlin  )  «  in<^'*.  VIII.  Dim  6t  juir  l'ame ,  consacrés  en  partie 
Sur  les  Ofi^ens  chants  pcpuUures  à  irfiifiiîr  et  à  é:lairâr  divers  points 
des  différents  peuples  i  l'auteur  a  re^  du  système  de  Spinosa^soot  la  matiève 
cncil  i  et  fini  revivre  en  vers  aile-   du  huitième  iotume*  La  troisième  et 
mands  un  grand  nombre  de  chants    dernière  portion  du  reeuôl  est  fomi^ 
des  nations  du  Nord  et  du  Midi,  de    des  écrits  sur  la  religion  et  la  théo- 
l'Anglelerre  et  de  rAllem  ^^nr  ,  et  des    logie;  nous  en  avons  di\  volumes  în- 
peuples  sauvages.  IX.  Sur  la  litle'ra-    8".  entre  les  mains  (i)  :  ce  sont  des 
ture  orientale:  recherches  et  imita-    RecUcrclies  sur  Pcsprit  delà  poésie 
tions  diverses,  à  la  suite  desquelles    hébraïque;  des  Sermons  et  des  Homé- 
on  trouve  deux  disserta  lions  couron-    Ues;  un  ouvrage  aui  la  plus  ancien- 
nées  par  Tacadémie  royale  de  lier-    ee  origine  de  la  race  humaine  ;  des 
lin  ;  1  une  sur  Vinfluence  de  ^étude  commentaires  sur  le  Cantique  des 
de$  helles'leUres  el  des  heenx-eais^  cantiques ^  et  fur  l'Apocalypse;  dm 
Végerd  du  progrès  des  sciences  ;  édairdssoments  sur  lie  nouveau  Tes* 
l'autre  sur  les  eShts  qu*a  produits  la  tameiit,  d^prèt  des  aourees  rdisetn* 
poésie,  relativement  aux  mœurs  des   ment  découvertes  dans  les  tnditioM 
peuples.  X.  Celle  parlic  du  recueil  sfi  —• — ;  ..        ,^  ; — 

s      I.  ^  I       ■     ■  I    r  (1  )  Oa  «ait  queUrt  «Itrucnitëf  nom  avons  long* 

termine  par    des    imUatlOnS  aC  irag-      temp*  éprouvée  en  r..>.,e  pour  nou»  procurer  lef 

ments  ae  1  Anmoiogie      rqne,  eiu ,  cniiccùoDdcOEuTre.  detter.i^ , 

aceomnaenés  de  dissertations  ou  de  qMele«a»^oloine«»ttWii»iiuqii'à«8o9:il«atp^». 
^  ^  r     ï       x  .  .  ^j  »iUe  «{M'elle  M  «oUMStM  «Marc  dfpiMHMnét* 

remarques. JLa  dcux^me  ^Ue  ou  rc-  ^  ««im  é^a^M.  ' 
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Géniales  I  enfin  des  dircMîoQs  t\  des 
conseils  pour  les  élèves  m  théologie 
cl  pour  les  prédic.^tctirSjles  premières 
eu  forme  de  lettres,  les  secondes  sous 
la  forme  de  feuilles  perjndiquf  s,  Sfs 
sermons  ont  un  caraclcrc  parUcnlicr 
qui  scjublc  inspiré  par  les  Dialoçncs 
de  Féneloii  sur  Teloquence  :  Herdei  a 
dédaigné  la  uitilioiie  aride  el  mifiii- 
tiease  de^  difisious  et  des  sous-diyi- 
sions  ;  il  sVbandooiie  aux  r^cxbiM 
et  a«z  senlimenla  que  son  tente  lut 
suggère;  îl  médite  avec  ses  atidileiirB: 
son  débit  calme ,  sans  gestes  et  près* 
^uesaiit  iuflexions,  respirait  le  même 
«sprit;  cette  amiiliciiè  à  laquelle  la 
brauîc  de  son  organe  et  de  sa  figure, 
et  sa  mnnicre  large  et  imposante  , 
dcniiaiciit  fjiiciq:ic  chose  d'nnrnstc, 
avait  une  aiitoriie  vrîa'tnent  digne  de 
la  chaire  cvangéiique.  Les  ouvrages 
rassembles  dans  celte  collerlion  fu- 
jcnl  pubiic's ,  par  Herdcr ,  de  son  vi- 
vant ,  cl  qnclq^es  -  uns  avaient  eu 
plusieurs  éditions.  La  plupart  des 
fragments  forent  egaiement  mis  au 
Jeur  siioGessîireiaent  dans  divers  re*-- 
awils  ou  journaux  littéraires,  Nom 
avons  en  outre  de  Ini  plusieurs  disser- 
tations critiques  sur  des  sujets  de  liité* 
rature,  on  relatifs  aux  beaux-arts.  Sa 
Therpsicore  (I.nber.k ,  i  '^^[.5 ,  i  ^tj]  ) 
rst  uTsp  imitati^ju  dc>  pocMcs  lyriques 
pubiiccs  en  latin  par  le  jesuKe  li.ttdi 
d'Eusislu'im  dans  le  cours  du  xvii''. 
siècle,  suivie  de  quelques  rec  hcreli  -s 
sur  ce  genre  de  cumposilion./  Sou 
écrit  f  iutitulé  liaison  et  expérience 
(  deosvokiniesin-^.,  Leipug,  1 799)» 
est  uue  critique  de  la  phiiottopbie  de 
Kaal  y  dont  il  attaque  les  consé- 
quences plutôt  qu'il  D*en  discute  sé- 
rieusemcnt  les  principes.  Sa  CalU» 
gone  (l^eipzig,  iBoo,  un  volume  in- 
)  est  esseniielleroenl  aussi  une  cri- 
tique du  sy^l^m^  à"  Kaut  sur  TyRslbe'- 

lii^uc,  b  ou  ^  drastestf  ouvrage  peiiod*- 
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que  (Leipzig,  i8ot  à  i8o5,  cinq  yo- 
Imnes  in-B^.  ),  offre' une  suite  de  iné- 
hnçes  sur  la  littérature,  la  philosophie 
et  !n  inot  nlr.  Se*;  Lrtirâs  sur  les  pro» 
gres  de  L'humanité ,  eu  dix  cahiers 
(  1^'{^3,  1795  à  i7<i7  ,  I  vol.  iu-S\)^ 
sr»nt  comme  une  eff'usu>n  uolile  du  sen- 
timent (pli  rcuipli*i5ait  son  rœnr  et  ani- 
mait ions  ses  travaux^  la,  sons  unifor- 
me variée ,  avec  une  sorte  d'abandon  ^ 
il  sitte  tes  sujets  quM  frailê  d<*s  plus 
utiles  médilatioos ,  parconrt  rbisloire, 
cherchant  h  marqueros lesprogrcs  q  ne 
l'humanité  a  obtenos^ou  les  mouve- 
ments rétrogrades  qu'elle  a  pu  subir  f 
il  exploi  c  surtout  les  siècles  moder- 
nes, s'cnqucrant  avec  une  tendre  sol- 
licitude des  deslinces  de  notre  nature, 
et  saisissant  avrr  joie  tout  ce  qui  en 
relève  les  espérances.  Cet  infaiig-ible 
écrivain  a  coutnbné  à  plusieurs  autres 
productions  pe'riodiques ,  et  à  diverses 
éditions  dont  il  a  Tuarni  les  préfaces; 
ou  le  retrouve  partout  dans  l'histoire 
linéraîrede  son  temps.  5a  correspon- 
dance  avec  Lessing  est  imprimée  dans 
le  ïl9^vo]llttiedes  oniTres  de  ce  der- 
nier. Noas  ne  sanrions  hasarder  ici 
des  jugements  détaillés  surdes  travaux 
dont  la  sphère  est  aussi  ctcndae,  dont 
les  objets  ont  été  si  variés.  Les  théolo- 
giens ont  pu  reprurher  à  Herdcr  do 
s'éloip;ncr  qoetqueiois ,  daus  ses  inler- 
prèlalijHS,  de  la  liguetir  de  la  tradi- 
tion cl  dudocuK';  mais  l<  s  aiuis  de  l;4 
religion  lui  doisent  un."  jusîe  recon- 
naissance pour  avuu  ixievè  le  mérite 
littéraire  des  ouvrages  qu'elle  a  coii- 
sacrés.  Les  éiudits  ont  pu  le  blâmer 
d'avoir  qucl(]utfuis  mêlé  de  brillaiptes 
hypolhises  k  ses  recherches  sar  ks 
monuments  de  l'antiquité  :  mais  les 
an)is  di  s  lettres loî  sauront  gré  d'avoir 
rajeuni  un  grand  nombre  de  ces  mo- 
numents ,  et  les  érudils  eux-mêmes 
doivent  lui  rendre  grrirrs  d'avuir  or- 
né de  lUurs.  le&  toutes  ardues  dms- 
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lesquelles  iU  s'exercent.  Les  philoso- 

plics  ont  pu  trouver  pou  de  profon- 
deur diiis  ses  vues  sur  la  pliiloso- 
phie  t  i!iui)i)cll(%  et  les  partisans  des 
iiouv<  aux  systèmes  s'eusout  iiatureile- 
ineul  prévalu  cûutiT  r;inloritcdes  cen- 
sun  s  qu'ilerder  avait  f.iiics  de  ces  6- 
tcmes  :  mais  les  oi>j>ervateurs  impar- 
tiaax  n'ont  pu  s'empéclier  de  remar» 
<]ucr  que  ces  censures ^  si  elles  n'tf- 
tjûetit  pas  justifie'es  par  une  solide  ré* 
fniatioo,  étaient  inspirées  cepeudaiu 
par  une  respectable  appréhension  des 
conséquences ,  et,  à  ce  qu'on  assure  | 
par  des  expériences  particulières ,  re- 
Cîieillies  par  leur  auteur  d.ius  les  exa- 
mens dont  ses  fouclions  Ta vaicnl char- 
ge. 11  y  a  d'ailleurs  une  pliilusophic 
pratique,  celle  (jiii  intéresse  le  bonheur 
QUCOmniUQ  drshonifnes,ccrc  qui  [)eut 
descendre  jusqu'à  i  ux  :lit*t  dei  doilsic- 
ger  à  jamais  parmi  les  écrivains  qui  lui 
ont  rendu  Jes  plus  éminents  services; 
îl  lui  a  rendu  le  premier  de  loos,  en  la 
lamenant  sans  cesse  aux  inspirations 
de  la  vertu.  0:ux  qui  ne  cherchent  et 
ne  voient  dans  l'histoire  que  la  date 
des  événements ,  ne  sauraient  com- 
prendre lu  mérite  et  même  l'objet  des 
travaux  de  ee  penseur  pour  lequel  l'c- 
rudifion  et  tit     moyen  et  non  nu  but  : 
mais  ceux  rpn  <"oncevaut  riu«loirc  dans 
toute  S  I  Jiuiiiie,  dans  t(  nie  l'étendue 
de  ses  apjtlii  aiions ,  coiiimo  i;rande 
çt  geViéraîe  expérience  ctaLlie  sur  ia 
plus  noble  partie  de  la  création ,  as- 
tiqueront à  Hfrderun  nom  immorteU 
Ken  seulement  il  conçut,  dans  tonte  sa 
grandeur  y  l'idée  de  considérer  lliiS' 
toire  comme  un  tableau  vivant  des 
desseins  de  la  Providence  sur  la  so- 
ciété humaine ,  comme  un  témoignage 
lumineux  de  la  destinée  dounce  à 
notre  nature,  comme  une  rcvclalion 
anticipée  de  l'avenir  ^  mais  U  esquissa 
jnérae  dans  des  traits  rapides  l'exccu- 
Ùmi  de  cette  haute  peusee.  11  y  \  ei  j>a 
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une  abondance  de  vues,  un  résimië 
de  fiits,  une  chaleur  de  sentiments  , 
une  rirlicssc  de  philanthropie  ,  s'il  est 
permis  de  parler  ainsi  ,  qui  le  feront 
toujours  reconnaître,  comme  leur  pre- 
mier çruidc  par  les  penseurs  qui  se 
devoucroiit  a  suivre  celte  généreuse 
cai  rière ,  presque  neuve ,  il  faut  en  con- 
venir, Cest,  donc  sous  le  rapport  de 
son  influence  que  cet  écrivain  ami  dea 
hommes ,  que  cet  homme  de  bien  lit* 
térateur,  ooit  être  surtout  considéfé. 
Cette  influence  sera  tout  ensemble, 
lumineuse  et  bienfaisante  ;  nous  desi- 
rons qu'elle  soit  étendue  et  rapide, 
(i).  —  Sou  nis  aîné,  Guillanmc-Go- 
delroy  Hlrder  ,  né  à  iiuckobourg 
en  1774»  ♦'^^  rnort  le  9  mai  i8aO  à 
VVeiinar,  où  il  était  médecin  de  la 
cour ,  spécialement  voué  à  l'art  des 
accouchements,  sur  lequel  il  avait  pu- 
blie, en  i7<)7,  une  Dissertation  lati- 
ne, et ,  en  i8o3 ,  un  ouvrage  plus 
considérable  en  allemand.  D.  G-^« 
HËftËDl A  (  PiERBE-MtcnsL  de  )  » 
néà  Valladolid  en  décembre  1590,  fut 
premier  médecin  de  Philippe  IV,  et 
mourut,  à  la  cour  de  ce  prince,  ea 
février  1669.  Pierre  liarca  de  Astor- 
ga,  son  disciple ,  et  professeur  de  n»é' 
dccineà  Alcaîa,  publia  hcsouvragcs  qui 
parurent  à  Lcoii,i665,4  ^f""!-     ^  vol, 
in-fol.  ;  Anvers,  1690,  même  format. 
Dans  sou  premier  volume,  qui  con- 
tient le  Traite  des  fièures ,  il  suit  en- 
tièrement la  doctrine  d'Avicenne.  Mais 
on  s'apcrç'iil  dans  le  second,  qu^l 
était  revenu  à  celte  dTHippocrale  ;  car 
il  rappelle  toutes  les  histoires  que  ce 
porc  do  la  médecinea  rapportées  dans 
son  livre  des  maladies  épidcmiques. 
Ueredia  était  très  expéditif  dans  ses 
ciires,qui  forent  presque  toujours  hcu« 

(1)  On  triniTe  deux  Notices  sur  Hcriler  daas  \t% 
Arthivet  luici  nirei  ^  publiée*  a  Parit  eu  i8«3  et 
iK(i4,  tutn.  I  et  11.  Daniel  Gruber  oui  publié  en 
alle-n);ii)J  te  Tableau  de  leii  eiprit,  tMiu  ce  litre  | 
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reuses: aussi,  avant  même  d'entrrr  au  ensemble  coDire  les  souverains  -da 

«rrvicc  du  roi  Pliilippc ,  cFail  il  déjà  le  pays ,  et  les  joignirent  dans  les  plaines 

màiccitt  le  plus  lîche  de  l'Espagne,  de  Tayiton.  Le  combat  fut  sanglanC 

— s.  et  dtira  Ioug; -temps.  I/action  devait 
premier  roi  connu  être  décisive.  Les  trois  princes  des 
d*lrlaiide  ,  de  la  race  Scyllio-Mdé-  ïualha de  Danaius  périrent  :Hétémon 
sienne  ,  vivait,  disent  les  anciennes  et  son  frère  Heber  reâlcicnt  inakres 
cfarooi<pies,  environ  dis  siècles  avant  deHle,  et  se  la  partagèrent.  Ilebcr 
Père  vulgaire.  Il  fut  le  dernier  desen-  eut  ia  partie  mëridionaic  y  qui  ïui ,  de- 
IduUde  MileagU  Easpain  (IcCAtfm-  puis,  la  province  de  Momonie.  Hé* 
pion  d'Espiigne  ) ,  plus  connu  sous  le  remon  se  ràerva  la  sou  reraineté  de  la 
nom  de  Miicsius ,  duquel  sortirent  Lage'oie*  Les  deux  ruis  vécurent  en 
ces  Scytbo-Milesicns, et  qui  régnait  bonne  intelligence  pendant  un  an; 
particulièrement  sur  la  colonie  des  Ga-  mais ,  au  bout  de  ce  temps  y  Tambition 
dcsiens ,  aujourd'hui  la  Galice.  Une  de  la  femme  d'Heber  le  perdit.  Elle  lui 
sécheresse ,  très  prolongée ,  ayant  oc-  persuada  que  le  parlag»-  avaif  été  ifîé- 
casionné  la  disette  dans  ce  pays,  les  gai  entre  lis  d»  ux  frères,  et  qu'ii  de- 
principaux  habitants  se  déterminèrent  vait  se  faiic  rendre  jn>>ice  par  les  ar- 
àrabai!(ioi!nrr,pourallrr  (liorcherfor-  mes.  Jieb'T,  prince  ra;|ilc,  céda  à  ces 
luiicaili(  ui  s.  Urn  prophétie  du  druide  insinuations.  Il  leva  une  aruicc  nom- 
Giiccr  leur  pt  omettait  la  possession  de  bieuse,  cl  marcha  contre  Hcrémon. 
nie  la. plus  occidentale  de  l'Europe.  Les  deux  princes  se  joignirent  dansles 
llbe,  fils  de  Breogan,  oncle  de  Mi-  plainesdeGeistol.Melier  perdit  la  vie: . 
leagh  f  fut  envoyé  à  la  découverte.  Dé-  Hereinon  resta  ainsi  seul  souverain  de 
barqué  sur  les  cdtes  de  llrlande ,  qui  l'Irlande,  et  régna  encore  treize  ans. 
s'appelait  alors  Inis-Fail, il  futd'abord  Ma- Geogbegao ,  que  l'on  peut  cuusul- 
bien  accueilli  des  souverains  du  pays,  ter  sur  ces  faits ,  fixe  sa  mort  à  l'an 
Nais  leur  ayant  trop  clairement  ex-  du  monde  2996.  Nous  n'avons  pas 
primé  combien  il  jugeait  leur  sort  di-  besoin  d'observer ,  au  surplus ,  que 
giie  d*envtc  ,  il  leur  devint  suspect,  cette  histoire  f:iit  partie  de  ce  que  Ton 
On  lui  lendit  des  embûches  :  il  fut  en-  nomme  1rs  temps  fabuleux  ,  et  que  les 
vcloppé,  et  périt  en  se  defcnflant.  F^cs  détails  qu'elle  présente  sont loin  d'être 
Gadesiens  résolurent  de  venger  sa  consiiics.  D.  L. 
luort.  Ils  armèrent  une  flotte  de  suixau-       HEUENNÎEN.  f  or.  ZÉNOBIK. 
le  voiles,  commandée  parles  huit  fils       HERESBACii Conrad ), surnom 
de  Mileagh.  Leur  voyage  fut  d'abord  me  le  Columelle  de  l'Allemagne  ,  na< 
très  beoreux.  Mais  sur  les  côtes  mêmes  quit ,  en  t  Soq  ,  à  Heresbacb  dans  le 
de  rîle ,  une  tempête  affreose  dispersa  ducbé  de  Glères ,  de  parents  disiîn* 
les  vaisseaux.  Toua  périrent,  à  u  ré-  gtics  par  leurs  ricbesses  »  et  qui  prou« 
senre  de  ceux  qui  j^ortaient  Hérémon  vaient ,  dit-on,  leur  descendance  de 
et  ses  frères  Amergin  et  Heber-Fionn.  Godcfroi  de  Bouillon.  Il  s'appliqua 
(  f^qfrez  Auergin.  )  Heber ,  attaqué  dans  sa  ieoncsse  à  Tétude  des  lau- 
presque  sur-le-champ  par  la  princesse  .  eues  avec  tant  de  succès ,  qu*à  l'àgc 
Kirc,  la  vainquit,  et  s'avança  dans  Pin-  ae  quinze  ans  îl  revit  et  publia  la 
tcricfir  du  pays  jusqu'à  Invcar  Colpa  Géographie  de  Straboti  ,  traduite  en 
(  la  j)  ;yc  de  Colpa  ) ,  où  il  retrouva  latin  par  Guarini  et  Grcgorio  Tifer- 
b\nx  iiàe  liéiémou.  Us  marcbèrent  nas,  avec     passages  omis  dans  Us 
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précddcfrtes  éltttoDs.  Il  se  Km  en- 
suite k  rbîstoirc  et  à  Ja  jurisprndcncr, 
et  y  fit  de  sip'ands  progrès  qu'il  mé- 
rita I)icD(ôt  d*étre  placé  au  rang  des 
Itomtnes  les  plus  savants  d'un  siècle 
qui  en  compte  un  nombre  si  consi* 
déniblf.  Le  âuc  de  Cicvcs  lui  conGa 
rëducation  de  son  fils  ,  c!  !c  fccotti- 
pcn^a  de  sps  soins  p  ir  iine  place  de 
consciHff  iattmi  .  li  rpmp'it  cet  em- 
ploi ,  pendait  plus  dt*  q  /armle  ans, 
d'une  manière  très  disiin^upe ,  et  fut 
chargcd(  pliisicui  s  ini^sions  délicates, 
dont  il  s'ac(|uiit<i  de  manière  à  se  con- 
cilier de  plus  en  pin»  l'affection  géné- 
rale. Heresbach  était  d'un  caractère 
doux  et  obligeant;  il  portait ,  dans  les 
affaires  y  autant  de  droiture  que  d<e  pé- 
xétration ,  et  commandait,  par  sa  caii- 
deiir,  l'estime  de  ceux-mémes  qui  ne 
partageaient  pas  ses  opinions.  Quoi- 
que sincèrement  att.iclië  à  la  religion 
calli clique,  il  fut  lié  d'amitic  avec  Eras- 
me, Melanchlhon  ,  Simmius,  ei  les 
clirfs  des  partis  qui  divisaient  alors 
l'Aiicmagne.  Après  iant  d'années  fin- 

Î>lo\ecs  a  servir  son  p^iys,  il  demanda 
a  permission  de  rpiiller  la  cour ,  par- 
tagea son  temps  entre  la  rédaction  de 
quelques  ouvrages  pieux  et  la  prati- 
que des  devoirs  de  la  religion ,  se  pré- 
|Kira  à  sa  fin  prochaine  en  chrétien  ^ 
et  ntourut  à  Lorinsaulen ,  le  i4  octo- 
bre 1576 ,  à  râpe  de  soixantr-scpt 
ans.  On  a  de  lui  :  T.  Des  éditions  laii- 
îies  d'Hcrodotc  ,  de  Thucydide»  de 
8tra!)pn,  pi  de  la  grammaire  de  Théo- 
dore de  Gaza,  corrigées  et  augmeiiiécs 
des  morceaux  non  encore  traduih.  IL 
Ve  educandis  erudicndisqtic  princi^ 
jmm  liberis  reipublicœ  ^itbememdœ 
dcstinatis  ;  deque  repitblicd  chris- 
il  and  administranda  ,  lihri  duo  , 
Francfort,  1570,  ïôpî,  in-4".  Cet 
«nvrage ,  dit  un  critique ,  est  pieîn  de 
bon  sens ,  de  principes  sârs  et  de  vues 
«tendues }  maïs  Tauteur  ne  s'est  pas 
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mis  il  la  portée  de  toutes  les  dassef - 
de  lecteurs.  III.  i?es  rustiûœ  libri 
quatuor,  tmiversam  agncidtuinB  âiS" 
ciplinam  continentes  i  item  de  vena^ 
lûme,  tmeufrio  et  pitcatkne  com- 
pendium  y  Cologne,  iS-io  ,  ï575; 
Spire ,  iSqS  ,  in  -  H  '.  C'est  le  fruit 
des  loisirs  ((u'Hercsbach  goûtait  tous 
les  ans  à  la  campagne.  Dans  te  traité 
d'agrieiilfure ,  il  décrit  les  différentes 
praiiqiies  cuniiiie'»  desanciens ^  eu  fait 
l'appUcalion  a  l' Alii  m  igne ,  et  y  aj<»ule 
les  résultats  de  propre  cxjvcrien- 
ce.  Ses  observations  sur  la  chasse 
etk  pèche  sont  intéressantes  soriout- 
poor  les  naturalistes }  il  y  rapporte* 
beaucoup  de  faits  curieux^  et  quelques  * 
antres  aussi  qui  ne  sont  pas  exacts. 
IV.  Histùna  muAaplistica  de  foc- 
Uone  Monastêriensi  aani  t554 
1 556  ,  cum  hrpomnematis  ae  notis 
tkeologiris  ,  historicis  et  poUticis 
Theodori  Strackii^  Amsterdam,  1657; 
ihid.  ,  i6jo,  .  Cest  fa  relation 
de  la  prise  dt  Munster  par  les  ana- 
bapustes,el  du  ?upj)lice  de  l«*urs  cbt  fs  ; 
tlie  est  contenue  dans  une  letUe  à 
Erasme,  qulleresbach  invite  à  écrire 
rbistoire  de  celle  secte  :  ainsi  Niceron 
el  Leoglei  Dufresnoy  ont  eu  tort  de 
citer  cet  ouvr.ige  comme  la  meilleure 
histoire  dés  anabaptistes.  Cette  lettre 
'  renferme  des  détatls  très  intéressants  | 
el  les  notes  qu*y  a  ajoutées  Th.  Strae-  ■ 
hius  sont  unies  à  consulter  :  ('éditeur 
a  joint  à  la  lettre  d'Hercsbacb  l'ouvrage 
de  Lambert  Horti  ,  De  tumuUu 
anabofftistarum.  \.  UnDiscout  s  de 
landihus  grœcannn  litt<  rarum  ; 
ChriUianœ  jurisprud.  epitome  /  riiie 
Paraphrase  latine  des  f*satinies  de 
David.  Ou  \m  attribue  encore  des 
Additions  au  Dictionnaire  grec  et 
'  tom  de  Valentin  Gorîon.  On  irou- 
vera  la  liste  des  autres  ouvrages  d'He* 
reshacb  dans  les  Mémoires  de  I^ice- 
ron;  tom«  uzvn.  l/V*— s. 
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HERET(  Mathurin  ),  ne ,  en  1 5 1 8, 
an  Breîl  près  Ginticrc,  provincodu 
Maine ,  étudia  kn  seteucfs  médicales 
et  le  grec  il  ruDivcrsite'  de  Paris,  y 
fut  reçu,  doGleur,  et  vi&l  se  fiier  aa 
Mans  y  où  il  exerça  la  mciiccinc  ,  jus» 
qu*à  SI  mort  arrivée  eu  1 585.  II  a  tra- 
duit, du  ^rec  en  français  :  I.  Lavraie 
et  hrihe  description  de  la  guerre  et 
ruine  de  Troie,  anciennement  dé- 
crite par  Darès  Phrygien  :  ensem- 
ble une  harangue  de  Menelaiis  , 
pour  la  répétition  Hélène;  plus 
quelques dixains  et  épilaphes a  Hec- 
tor et  Achille  ^  Paris,  Nivclic,  i553 , 
tn-ia.  C'est  la  plus  ancienne  Iraduc- 
lion  française  de  cet  ouvrage.  (  Voyez 
DiiRES.  )  IL  Les  problèmes  à*A'- 
lexandre  Aphrodisée,  excellent  et 
anden  philosophe  »  auec  annota^ 
iions  et  autres  problèmes  de  même 
nature,  Paris  ,  i555,  in-B';  III.  Lé 
Banquet  de  Platon ,  traitant  de  Va- 
mour  et  beauté ,  avec  les  plus  nota- 
bles serUences  reeucillies  de  ses 
«Buvres  ,  Paris,  i56(i ,  iii-8'.  T — v. 

HERI  (  TniERRi  D  ).  F,  HÉliY. 

HH:RlCOURT(rouis  de), savant 
jnriscursuite  et  lo  plus  célèbre  cano<- 
OL^Ic  iVânçâis ,  naquit  à  Soissoits  en 
1687,  d'une  âncie&De  famille  de  Pi- 
cardie, entra  dans  la  cengr^ation  de 
rOratoire,  fut  rcfo  avocat  au  parlc^ 
ment  de  Paris  en  1719,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  19  octobre  1752. 
U  foignait  à  une  grande  c'tendue  de 
connaissances  ,  une  modestie  .sincè- 
re ,  un  cœur  droit ,  une  ame  lionnéte 
et  un  (Îe5in!presse!n<  nf  dont  on  a  peu 
dVv»»?n|)lt'.s.  Le?  principaux  onvniî^es 
do  î'Ilf'iirourl  sont;  I.  Lois  ecrlé- 
siasUiiues  de  France ,  mues  dans 
leur  ordre  naitirel ,  publiées  ,  pour 
)a  première  fois  en  1719,  puis  en 
i7af.  Ce  livre,  fortcstimd  surtout 
potir  li>s  matières  bënâidales  y  subît , 
dans  les  éditions  postérieures,  des 
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rorrrclions  forcées  qtii  causèi  en  t  beau- 
coup de  chagrin  à  l  auteur.  Il  reparut 
avec  des  changements  considérables  , 
dans  les  éditions  de  1729  et  1743» 
données  par  l'auteur ,  et  dans  celle  de 
1 756 ,  qui  est  de  Jony«  Pinault  en  n 
publié  une  nouvelle,  en  1771 ,  beau- 
coup plus  commode,  i  cause  de ia 
table  des  matières  qui  est  iiitc  avec 
soin  ,  et  l'çs  citations  marginales  ;  elle 
est  accompagnée  des  notes  de  Pîales  et 
de  Mc>\  1!  marque  d\iii!cnrsles  chan- 
gements «ijjportcs  aux  décisions  de 
D'IIericourt  par  les  nouvelles  lois  et 
là  nouvelle  jurisprudence^  il  rappelle 
certains  teintes  des  anciennes  éditious, 
qu'on  était  Hché  de  ne  pas  trouver 
dans  les  dernières*  Mais  il  les  combat 
aussi  quelquefois  «  par  ses  notes ,  eu* 
tre  autres  ,  sur  les  droits  des  prêtres 
dans  les  conciles.  I/.)uteur  avait  pré- 
senté, commodes  lois  ,  plusieurs  pré- 
tentions des  papes  et  du  clergé ,  con- 
trnircs  à  nos  maxiraes  ;  cl  IVditfur 
rapporte,  sans  ancnnc  observation, 
des  pièces  dont  il  serait  peut-être 
d  ini^treux  d'adopter  aveuglément  les 
conséquences.  II.  Traité  de  ta  vente 
des  immeubles  par  décret ,  in  -  4"-  , 
17'!  7.  111.  La  Coutume  de  Feriiian" 
dois  ,  avec  les  commentaires  de  d»' 
vers  auteurs  »  des  observations  et  une 
préface,  1738J  3  toL  IV,  Abrégé 
de  la  disdpUne  été  V Eglise  j  du  P, 
Thomassiof,  in-4".  V.  OEuvres  pos» 
thumes ,  1 769)  4  in-  ia«  Cest  un 
recueil  de  consultations  savantes.  Oa 
y  trouve  certains  endroits  oùTanlenr 
développe  ou  modifie  diverses  rn.i\i- 
iiKS  ses  Lois  (cciésiasliques.  L'édi- 
tion de  I  744»  ^^'^  ^^'-^  civiles  de  Do- 
mat»  est  augu.enlce  d'un  D^.eld'nn  . 
livre  dti  Droit  public  ,  par  Hériconrî, 
Il  avâii  Uavaillc  au  Journal  des  Sa" 
vants,  depuis  le  8  février  J  714  j^" 
qu'au  ai  janvier  ijSô*  ^  Jalie» 
D'HEfticomT^  grana^père  do  sayant 
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sut  de  fàke ,  même  pour  de  l'argent , 
rborosoope  de  ceiix  qui  ne  pomient 
assigner  au  jusiellieiire  de  leur  nais- 
saoce.  DViprès  ses  principes ,  ta  queue 
du  Dragon  ^  dans  la  première  maison ^ 
indique  les  indigents  et  les  bossus  ; 
la  conjonction  de  Vénus  et  de  Jupi- 
ter ,  dans  U  hnitiènic  maison  ,  pro- 
met soixante-dix  ans  d'une  vie  heu- 
reuse j  la  grandr  eloilc  âe  l'.islérisme 
du  Verseau  ,  dmib  U  même  mâisou  , 
dëuole  que  Ton  sera  célèbre  après  sa 
mort.  Herlicius  avait  prédit  la  ruine 
de  l'empire  des  Turcs  pour  la  fin  du 
XYi*.  siècle  :  csctte  prédiciiou  fui  plus 
cbrëlieDDe  que  véritable.  11  faisait 
peu  de  cas  de  la  cbironuiBcie*  Comme 
médecin ,  il  esiiuiait  particulièrement 
Fcrnel ,  Mercurialis ,  Montan ,  et  prt* 
sait  beaucoup  Tor  potable  de  Mar- 
«ile  Ficin.  Sa  devise  étall  :  Medicè 
viyere  est  modicè  bibere,  Laurent 
Eisdistad ,  son  disciple  et  son  colla- 
koralf  ur,  a  écrit  sa  vie  :  elle  trouve 
dansk's  Memoriœ  medicoru/u  stn  œ- 
vi  de  Henning  Witicn  ,  Finiidoil, 
.  1676,  in-8".,  page  75.  On  y  trouve 
aussi  le  catalogue  de  ses  ouvi  jges  , 
prmi  lesquels  il  nous  suffira  d'indi- 
quer :  I.  jbe  euratiombus  grafida- 
rum^puerpêramm^  infantium,  An- 
dam  ,  i584,  îll•8^;  160ÎI ,  in  ^".  ;  et 
]0iB,  tn-8^,  en  «llemaud.  JL  IHs-^ 
eunus  historien  -  physieus  inds 
lunari ,  1 6oç).  III.  Tractattts geogrit- 
phi  dis  de  di^tajuiis  locorwn  ariûi* 
jiieticc  supplendis.  IV.  Operis  mi- 
ra lu  La  m  lomus  primuSy  Nuroroherg , 
1614  ,  'm-/^'',  Cet  ouvrage  n'a  pns  été 
conlinné.  V .  Carmina ,  Sfetin ,  1  Go(), 
in-b".  V  1,  De  raptu  Paidi  in  teriium 
ctOi/lim.  VII.  Exerciladones  phiioso- 
pkiem  de  lacrjmis  ,  risu  ,  saliva  , 
wdoreet  agnmtatume ,  i».4".  MIL 
.  Oralknes  ,  Gripswald  ,  in-g».  IX, 
De  nuKidis  lunm  ;  de  dysentend  ;> 
de  pbmU  cnmtU^  et  i>ndighùs  s 


de  fulmine  ;  Disiicha  EçangèUO' 
rum;  un  ouvrage  sur  ]es  Rose^roix, 
etc.  Herlîcius  avait  composé  un  triple  ' 
et  grand  Calendrier  ecclésiastique  , 
astronomique ,  et  astrologique  :  il  fîit 
détruit  dans  finceodie  dont  nous 
avons  parie.  Adelunj:;  a  consacré  un 
assez  long  article  à  Herlicius  ,  dans 
son  Misloire  des  JoUes  humaines  » 

D.  L. 

HE(U.UIS0N(PlERREGtttG01RE), 

né  à  Tioyes  le  4  novembre  17  *^9  , 
mourut  pics  de  cette  ville,  à  St.-Mai- 
tin-ès-V ignés  ,  le  19  janvier  181  !• 
Cet  ecciëbiahiiquc  avait  été  professeur 
à  Pécole  miliUtre  de  Brienne  ;  il  fo€ 
bibliothécaire  de  Pécule  centrale  de 
l'Aube ,  puis  de  la  ville  de  Tr*îyes.  11 
lut  à  la  société  liliéraire  de  cette  ville , 
et  fit  imprimer  dans  le  journal  du  dé- 
partem4»nt ,  quelques  dissertations  sur 
le  CherlaUuiùme ,  la  Routine  ne. 
Plusieurs  de  ces  opuscutev  se  trouvent 
dans  les  Memoncs  de  ctiie  société, 
dont  il  clail  j>résidentj  ainsi  qn  un  Elo- 
ge de  Grosley  ,  un  Éloge  du  savant 
Pierre  Pitlicu  ,  tous  deux  ses  compa- 
triotes, et  un  Discours  sur  la  benne 
et  la  maumise  humeur»  Ces  divers* 
écrits  sont  plus  remaïquables  par  U' 
sagesse  des  vues  et  la  correclion  , 
que  par  l'élégance,  l'esprit,  et  l'har- 
monie du  style.  On  en  peut  dire  au- 
tant d'un  ouvrage  plus  volumineux  « 
auquel  il  n'avait  cependant  pas  mis 
son  nom  :  c'est  La  théologie  réconr 
dUée  opee  le  patriotisme^  Troycs, 

1790  ,  mi  volume  ui  -  i9.  ;  nouvelle 
èdifion  augmentée  ,  Piris  ,  Lcclère  , 

1791  ,  'j  vol.  in- 12.  T/aut^'ur  a  pour 
objet  d'établir ,  d'après  les  Pèie>  de 
rÉglise,  ce  paradoxe  politique  ,  que 
les  nations  ont  le  droit  de  se  cboii^ir 
le  gouvernement  qui  leui  convient  ; 
doctrine^  conforme  à  celle  que  J.  X 
BousseaiiaVait'^pfrufl^ssée  dans  ce  Gon* 
trat  quo  Voltaire  lui  •  méltte  ap])«laîl 
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insocial.  Herluison  revint ,  dnns  la       HERMANN ,  surnommé  Conlracl 
suite,  à  de  plus  saioc5  iiices  :  choisi    à  cause  de  ia  coittractiou  de  ses  itum- 
ponr  faire  un  discours  public  sur  la  «bres,  était  fils  d'un  comte  de  Webrin- 
louroëe  du  g  tbenntdar ,  il  saisit  celte   g-^ n ,  et  naquit  Fan  i  o  1 3.  Si  la  nature 
•ccasiou  pourrappetcrsesGoaeitojeiis   l'aflligea  sous ,  le  rapjioit  des  qualités 
a>is  anciens  principes  de  b  morale ,  physiques ,  eHe  le  combla  desdons  de 
de  ia  politique  et  de  la  rdigion.  f^e   rintelligcnce  et  du  génie.  Malgré  ta 
courage  qu'il  montra  dans  cette  cir-   fiûblesse  de. sa  constitutiou,  il  s'adonna 
coustance,  lui  attira  une  honorable  a?cc  ardeur  à  Tétude,  dès  ses  plus 
persécution.  11  publia  aussi,  sans  le   jeunes  années  ;  il  acquit  rapidement 
s\^\\er:  Le  fanatisme  du  libertinage    les  connaissnnros  cnîlivees  de  son 
confondu,  ou  Lettres  sur  le  célibat    temps,  et  s'clcvr;  mcme  ,  |jar la  force 
des  ministres  de  CEglise  ,  Paris  ,    de  son  cntrndcrru  ut,  au-drssns  des 
Leclère ,  179a,  un  volume  in  -8".    ]>lus  sivaiils  hoinmcs  de  son  siècle. 
M.  Thevenol,  dans  son  Anlkoh^ia    Les  sciences  malbéraaliqucs  fixèrent 
.^oëf/ca  (  Paris,  181 1  ,  deux  volumes    surtout  son  allcntion,  et  il  cxt  clia 
in-B'*.  ),  a  donne  plusieurs  pièces    dans laslronomie, la  musique,  la  gca- 
de  vers  latins ,  oonposées  par  Hei^   métrie.  Suivant  la  coutume  du  temps, 
Itiison  :  elles  sont  toutes  fort  iné-   il  embrassa  la  vie  monastique  pour 
diocresetbien  ai>-desioa$de  sa  prose,  snîm  avec  plus  de  liberté  son  pen" 
Ge  laborieux  et  modi-ste  ecclésiastique   chant  pour  Tétude ,  entra  dans  l'or* 
était  dauc  des  mœurs  les  plus  douces  :   dre  de  S.  Benoit,  et  habita  successif  . 
il  pardonna*sans  effort  à  ceux  qui  l'a-   rement  les  monastères  de  St.-Gall  et 
Taicnt  persécuté  pendant  les  crises    de  Reichenau,  dont  il  devint  abbé, 
orageuses  de  la  rc'volutiou.  Maigre' le    cl  dans  lequel  il  mourut  en  to54>Oil 
mauvais  état  de  ^ri  santë  ,  il  se  rhar-    a  trop  Ic'^cremcnf  attribue  à  H  rmana 
gea  du  classement  de  I.t  bibliothèque    la  connaissance  du  grec  rt  de  l'ara- 
publique  de  l'Aube,  composée  d'en-    br  ,  et  quelques  traductions  d'ouvrages 
viron  70,000  volnmes,  et  forriiCi,  eu    d'Aristotc  ,  faites  sur  des  versions 
grande  partie  ,  de  celle  des  Pithou,    arabes.  Il  est  possible  qu'il  ait  su  U 
que  l'on  conservait  au  collège  de  rO«   première  de  ces  langues,  dont  la  con- 
ratoire,  etfurtoutdula  belle  coHActkm  naissance  s*élait  conservée  dans  pln« 
dapfàideBtbouyer,qaifiMtranaGSrée  aieurs  abbajes  d'Allemagne.  Quant  à 
ile  rabbaje  de  CUarvanx  à  Trojes.  Il   la  seconde,  l'erreur  générale  des  bio* 
a  laîsaë  plusieurs  ouvrages  en  mamts-   graphes  à  cet  égard  vient  de  ce  qo*iU 
crit ,  tels  qu'un  Cours  de'i^eloppé  de   ont  confondu  Hermann-Contract  avec 
rb^enque^  un  Traité  sur  la  reli-   Hermann  l'Allemand  (  ^q^*  l'article 

fion  ;  ce  dernier  a  été  publié  (  par  M.  suivant  ) ,  quoique  ces  deux  person- 
ionlage)  sous  ce  titre  :  I^e/rtrer'g'ion  nages  aient  vécu  à  deux  siècles  de 
révélée  ,  ou  de  la  nécessité  des  ca-  distance  l'un  de  l'autre.  Notre  savant 
ractèreset  deVauthenlicitt' de  ia  ré-  religieux  n'avait  point  voyage':  au- 
vélation  (ouvrage  posthume),  iHï5,  cun  historien  du  l*[iips  \\à  parlé  de 
iu-8'.  Ce  traité  roule  principe lement  ses  connaissances  eu  u.jbc,  quoique 
sur  les  prophéties  et  sur  les  miracles:  la  chose  lût  digne  de  rcmarcj^ue. 
les  preuves  eu  sont  solides  et  les  rai-  Le  seul  mojcn  qui  existât  à  ccito 
#oiMiemcntt  clairs  et  précis.  D— b*s.  époque  pour  étudier  un  idiome  don( 
HfilllIANFftOL  F*  OnmmoL  on  n'avait  ui  grammaire,  nî  dtciium* 
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paire»  m  tnannscrîts ,  <^taît  d'aller  f ap* 
prendre  en  Espagne ,  où  les  Maures 
cultivaient  le»  sciences  avec  succès. 
Or  l'auteur  île  la  longue  note  sur  Her- 
mann  -  Contracl,  pnbliefe  par  Mura- 
tori  [Antiq.  Italie,  tom.  ///),  «ut- 
il omis  un  f;iit  si  rare  dans  rdooc  de 
cet  abbc  ?  Trithèmc  dunue  la  iio- 
jncnrlatiue  des  écrits  coui poses  par 
Heriiiàuiij  quelques-uns  dciUie  eux 
ont  été  imprimés  :  I.  ChromcGn  de 
sex  aUttibus  muadi.  Cette  chroni' 
que  que  l'aateur  a  conduite  jusqu'à 
sa  mort ,  a  éVé  continuée  par  Ber- 
tbold  de  Constance;  elle  a  été  pu- 
bliée la  première  fois  à  Bâle  en  1 5  jtf), 
puis  en  1 536  par  J.  Sichaid.  On  la 
trou¥e  reproduite ,  d'après  de  nou- 
veaux manuscfils ,  dans  les  diverses 
éditions  des  collections  de  Pistorius 
et  d'Ur^iius.  Ganiàius  sciant  procure* 
un  manu ^<  I  I!  plus  correct,  Ta  fait  rcim- 
prîmcr  <ians  le  inrnr  t  des  Lect.  u4nl., 
d'où  les  éditeurs  de  la  Bibliolhti^ue 
des  Pères  l'ont  tirée  pour  l'insérer 
dans  ce  grand  ouvrage,  tome  xt  de 
l'élîtiott  de  Cologne^  et  tome  xviii 
de  .celle  de  Lyon.  On  la  Irouye  aussi 
dans  le  tome  xi  de  la  Collection  des 
Historiens  des  Gaules  :  mais  la  meil- 
Jeure  édition  est  celle  qu'Emile  Usser- 
mann  en  a  donnée  avec  de  nouvelles 
notes,  Sî.  Bliise,  1790,  '2  vol.  in-4". 
il.  Opuscula  musica;  on  les  (louvr, 
Qvcc  des  eclianlillons  de  la  manière 
de  uuler  la  musique  à  relie  epcKjne, 
dans  le  tome  II  des  AiUores  musicœ 
sacrgSf  publies  ^lar  le  savant  abbé  de 
Su-Blai^e  (  rb/.  Gerbert.)  UI. 
compositiane  sive  mensurd  astrclor 
Ui,  IV.  De  ejus  utUitaie.  Ces  deux 
Traités  se  Ibent  dans  le  tome  111  dn 
Thes.'  ÂnecdoU  de  Pes.  D'après  le 
nombre  infini  de  mots  arabes  qu'on 
y  reconnaît ,  il  n'est  point  douteux  que 
fauteur  n'ait  eu  sous  les  yeux  de  pa- 
reils traité»  traduits  de  l'arabe  ;  mois 
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on  né  doit  pas  tirer  de  oetté  circons* 
tance  une  induction  en  faveur  de  la 

connaissance  de  cette  langue  ,  attri- 
buée à  Hcrmann.  D'abord ,  plusieurs  , 
arabisants  de  ces  siècles  rcculc's  ayant 
jwrlc  le  nom  d'Hcrraann,  il  se  pour- 
rait que  la  propriété  n'en  appartînt 
point  k  notre  bénédictin.  En  second 
lieu ,  l'auteur  ne  dit  point  qu'il  a  tra- 
duit ces  trailcs,  mais  que  ,  la  matière 
étant  obscure,  il  les  a  composés  d'après 
les  meilleures  sources.  Rien  ne  s'op- 
posait à  oe  qu'on  eût  alors  des  Ter- 
sions  latines  d'onrrages  arabes.  Si 
nous  devons  en  croire  quelques  his- 
toriens ,  Hcrmann-Contract  serait  TaiH 
teur  des  proses  Sal»e  Repna  ;  Aima 
Redemptorii  mater  ;  etc.  L'histoire 
littéraire  du  moyen  âge  est  cnrore  trop 
peu  connue  pour  qu'on  puisse  pronon- 
cer sur  ces  alfributions.  On  trouve 
des  détails  plus  amples  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  d'IIermann  dmsla  note 
publiée  par  Muratori  ,  et  précédem- 
ment in<liquce.  Vo^ez  aussi  Ego  j9e 
vins  Ubutribus  Jugfm  dtpitis  »  et 
Metzier  De  viris  iUuJinbui  Sângal-- 
lensibus*  J— n» 

HëRMâNN,  dit  IV/ZsiMul,  tra- 
ducteur laborieux ,  quoique  entière- 
ment oublié  par  les  biographes,  TivaiC 
vers  le  milieu  du  xiu%  siècle.  Ou  voit» 
par  les  prologues,  ou  les  notes  fînales 
de  ses  versions,  qu'il  se  trouvait  à  To* 
lede  vers  1240;  qu'il  y  acquit  !a  con- 
naissance de  l'arabe  y  et  s'y  occupa 
même  à  traduire  divers  ouvrao;es  de 
celte  langue  eu  iaiiu  :  il  est  l'auteur 
d'une  version  de  i^Ethûjue ,  de  la  Poé^ 
titpie  et  de  la  Rhe'Ioriqued^Jrislole  , 
faite  d'après  l'arabe,  et  imprimée  à 
Venitie ,  en  t^BS^  in  -  fol. ,  par  les 
soius  de  Niculcii  ;  les  '  deux  autres 
traités  eu  14B1 ,  in-fol.  La  première 
de  ces  traductions  a  été  faite  en  l 'i/^o  ; 
la  seconde  en  i256;  la  troisième  de 
1340  à-  ia56.  Elles  sont  loin  d'oârir 
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Je  sens  pur  et  complet  d'ArislotC.  Ta 
version  de  li  Poétique  el  de  la  Rhé- 
torique o'ofTro  qu'un  abrégé  des  deux 
traites  d'Aristote»  fiât  par  Aviceooe, 
Alpbarabitts  et  Amroës  ,  et  accom- 
•  pagiié  du  GommeDldre  de  ces  pUilo* 
fiophes*  La  Bibliothèque  du  Boi  pos« 
sède  âes  manuscrits  de  ces  versions, 
et  d'une  Introduction  à  la  Poétique 
et  à  la  Rhétorique,  dont  Hermann 
rst  TcTutciir ,  quoiqu'on  oe  la  lui  ail 
jain  us  aUnhuce.  îlcrmann  peut  aussi 
être  regarde  comme  \ç  tradiicteur  de 
divers  Iraiiés  d'Anstolc  ,  r(  1  aifs  à  la 
logique ,  el  de  leurs  cuiamenlaleurs 
dâdbes,  que  les  scolasliques  connais- 
saient et  employaient  d'apros  des  tra- 
ductions arabes  latines  ;  car  il  s'oc< 
copa  surtout  de  ia  philosophie  ratio- 
nelle.  Roger  Bacon  parle  a^ec  peu 
d'estime  de  ce  traducteur,  et  jui  re- 
proche de  n'avoir  coopéré  que  Êiible- 
ment  aux  versions  qui  portent  son 
nom,  lesquelles  furent  faites ,  selon 
\m  ,  par  des  Sarrasins  d'Espagne  al- 
tacliéi  à  son  service.  L'an  leur  de  cet 
article  a ,  le  premier ,  parle  avec  détail 
d'Hermaun ,  dans  ses  Recherches  sur 
les  anciennes  versions  latines  d'/I- 
ristote.  J — m. 

liLUiMAiNN  Dahnaie,  ou  lîaUi  de 
Dalmatie,  accompagna  Kobert  de  Ré- 
tines, dans  ses  voyages  en  Europe,  en 
Grèce ,  eu  AsiOf  au  commencement  da 
j:ti*«  siècle  ;  ils  ie  Axèrent  tous  deux 
«11  Espagne,,  oà  ils  perfectionnèrent 
jeurs  connaissances  parmi  les  Maures, 
regard<ës  alors  comme  les  dépositaires 
des  sciences.  L*uii  et  l'autre  s'adon- 
naient à  l'e'tude  de  l'aslronomi"  el  de 
Tastrologie,  dans  un  lieu  que  les  ma- 
nuscrits ne  désignent  que  suus  le  nom 
à*fliberuni,  lorsque  Pierre  le  Véné- 
rable les  connut,  et  les  enga*;tM  à  tra- 
duire l'Alcoran;  ce  qu'ils  fircut  avec 
l'aide  d'un  arabe  ou  d'un  juif  converti, 
jnommé  Maître  Pierre,  Ccst  celle  Ira- 


dciclion  qui  a  ('te  publiée  à  Bàle ,  en 
i545  (  oy.  iîjDLiANDEfl  ),  tt  qu'on 
a  tantôt  attribuée  à  Hei  manu ,  et  tantôt  * 
à  Robcrt:il  est  vrai  que  r^pltredédtca« 
toire  porte  le  nom  de  celui-ci;  nuis  rien 
n'empêche  de  eroirequ'flenaann  y  ait 
contnbué.l  I  paraitaussiétrefauteur  dti 
petit  ti^it^  De  statu  Sarraeenorum^ 
qui  accompagne  ordinairement  cette 
version  de  l'Alooran.  La  Bibliothèque 
du  roi  possède,  parmi  ses  manuscrits 
latins,  une  version  du  Planisphère  de 
Ploiémée ,  faite  de  l'arabe,  doui  Tau^ 
tour  se  nomme  flermannus  secundiis» 
En  lisant  le  prologue  avec  attention, 
nous  nous  somiues  coiivaincus  que  cet 
Hci  maiiu  est  ie  même  que  le  persou- 
nage  objet  de  cet  article  :  en  dku  il 
]iarie  de  ses  Irayaux  et  de  Robert  de 
Rétines  qu'il  appelle  Uiustris  sœists» 
11  y  parle  aussi  de  son  maître  Thierry , 
qu'il  appelle:  Theodorioe  diligentism 
sime  prœceptor.  Cette  traduction  fut 
achevée  à  Toulouse  en  1 1 43.  Ces  ren- 
seignements prouvent  l'erreur  des  bi- 
bliographes qui  atlribucnl  eette  ver- 
sion du  Planisphère  à  un  ccrlnin  Ro- 
dolphe de  Brug<*s  :  elle  a  clé  publiée 
par  Walder  ;  maisnous  n'avons  jamais 
pu  l'examiner.  J— w. 

HEKM ANN  (  Paul  ) ,  célèbre  bota- 
niste, né  en  1646  à  Halle  en  Saxe^ 
étudia  laméiecine  à  Leipzig,  voyagea 
ensuite  en  Italie,  et  reçut  à  Padoue;  - 
en  1670,  le  bonnet  de  docteur.  La 
.compagnie  bollandaise  l'engagea  com- 
me médecin  pour  les  Indes  orientales; 
il  y  résida  pendant  huit  ans,  et  sui^ 
tout  à  Cejlan.  Il  employa  son  séjour 
dnis  ces  régions  à  recueillir  des  no- 
tions importantes  pour  Thistoire  natu- 
relle, ef  principaletnent  pour  !a  bota- 
nique. En  1679,  il  revint  en  Kun  jîe , 
et  fut  alors  nommé  professent  de  bo- 
tanique à  l'université  de  Le^de,  el  en 
jnême  temp»  conservateur  du  jardip 
botanique.  Il  doubla  It  aomhre  des 


Digitized  by  Google 


i56  BER 

plautesqu  on  availcultiv^cslusqu'alors 
dans  ce  jardin  ,  et  toi  ma  uu  nouveau 
Système botaui^ue, en  suivant, en  par- 
tieceliiideMorison,  et  en  partie  celui 
de  Ray.  11  di?isa  ea  fingMBqdasMS 
les  cinq  mUle  six  cents  plantes  oon« 
unes  de  son  temps.  Sa  méthode  fot 
d'abord  publiée  par  Zumbach,  dans 
sa  Florœ  Luf^ditnO'BaUmf  fores  i 
Leyde,  1690,  in-S".  La  seconde  par- 
lie,  intitulcc  ,  Flora  altéra  ,  F  eyde , 
in-y.,  n'était  corrigée  que  jusqu'à  la 
treizième  classe,  lorsque  Hcriuanu 
mourut ,  le  29  janvier  1 695,  Son  sys- 
tème, qui  est  très  conij>!iqné,  ne  se 
futide  pas  uniquement  sur  ia  considé- 
ration du  fruit.  II  a  eu  peu  de  suc* 
cès.  Rudbek  l'a  soifi  dans  sa  Disser* 
tefîb  de  JundamenUtU  plarUarum 
noUUd,  Utrecht,  i6go,  in-4*«  Mais 
les  méthodes  de  Rifinus  etde.Tourne- 
fort ,  qui  parurent  Ters  la  même  épo- 
que ,  le  firent  promptement  abandon- 
ner. Liouc,  dans  son  dusses  plan' 
tarum ,  a  donné  une" esquisse  du  sys- 
tème de  Hermnnn.  Les  ouvrac^os  de  ce 
botaniste  se  font  remarquer  par  la 
beauté  et  l'exactitude  des  dessins  gra- 
vés, et  par  k s  descriptions  de  plusieurs 
plantes  nouvelles  découvertes  d^ns  les 
diiTcrcutcs  parties  du  monde.  Oo  con- 
naît encore  dePanl  Bermann  :  f .  Sord 
aeadenM  Lugd.  Baiatd  cMahgus , 
«jrAïtens pUuUarum  nomma,  quibas 
«fr  asmo  1681  ad  1686^  hortusfuk 
instracUts ,  ut  eipimimanm  descrip  - 
Uones  et  Icioites,  Leyde ,  1 687 ,  iûS\ 
Cet  ouvrage  fut  réimprime  sous  ce 
titre  :  Index  plantarum  quœ  in  hor- 
to  Ltidemi  nhtntur ^  fievdc,  1720, 
iii  B'.  ;  et  Buerhaavcajuutca  celte  édi- 
tion rilivtoirc  du  jardin  botanique  de 
Jjeydf.  (  Vo^  .  BoERHAAVE ,  tome  IV, 
p,  ()63.)  IL  Paradisus  Batavus,  cnn^ 
tineus  plus  ccnlum  plantas  œre  inci- 
sas et  dfscriptîonibus  UUistratas  : 
«ce.  Cuialogus  pUmtanim  qms  pro 
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iomisnondum  editis  deUneanâas  eu-* 
raveraU  Optts  posthumuiHy  cumprœ- 
fat.  GuiU  Sherardifljejde,  Elzevir, 
'  1 698 ,  iii-8*.  Une  seconde  édllioa  do 
ce  magnifique  ouvrage  fut  publiée  aux 
frais  de  la^veuve  de  Hermanu ,  par 
Sherard ,  I^yde ,  17059  itt-4^.  111. 
Musei  indici  Catalogus  ,  Lcyde  , 
1 7 1 1 ,  in*-8^  Ce  catalogue  indique  les 
différents  animaux,  insectes^  plantes 
et  nduéranx  que  Hermann  avait  re- 
ctipillis  dans  ses  voyages  aux  Gran- 
des-Indes.  IV.  Lapis  lydius  materiœ 
mediciSy  Lcyde,  1704,  in  -  8*.  V. 
Cynosura  materiœ  medicœ ,  seu  hre» 
Vis  et  succincla  methodus  noUtiam 
simpUcium  medican^entorum  cont" 
pairaiidl  tma  ,  ab  imernd  parlum 
eonsUtudone  desumpta ,  in  hteem 
emissa  à  J,  S,  Jffenmngero ,  Stras- 
bourg ,  1 7 1 0 ,  in-4^  J*  Boecier  en  « 
donné  une  troisième  édition  (  F'cf» 
B€ECLin,tom.  IV,  p.  648  ).  l^s  les 
catalogues  publiés  par  Osborne,  on 
fait  mention  de  plusieurs  ma!>uscrii* 
ii)('difs  de  Hermann  ,  tels  qur  : />ej- 
cnpLiones  et  usas  medicinalium plan- 
tarum; Luterœ  medictnales  et  bota- 
nicœ  ;  Ikfiscellanea  botanica  ;  Prœ- 
lectiones  de  materid  medicd  y  etc. 
Ce  lâbortt'ux    naturaliste  laissa  en 
mourant  beaucoup  de  manuscrit»  et 
{^nd  nombre  de  plantes  desséehoes. 
J.  Burmann  devint  propriétaire  de  ces 
dernières ,  qui  lui  servirent  pour  soft 
Thésaurus  Ztylamaa^  Amsterdam^ 
1 737  (  F.  BuBMAim^tom.  VII,  pegv 
55o).  Ces  mêmes  herbiers  devinrent , 
dans  la  suite,  la  propriété  de  Linné, 
qui ,  d*nprès  cut  ,  composa  ?a  Flora 
Zeylanica  :  ils  sonr  nfqourd'iiui  dcitis 
la  riche  bibliothèque  d^•  l'il  ustre  Jo- 
seph Banks.  Hcrrnaiiii  av^^it  aMs>i  ré- 
dige un  Catalogue  des  plrtnt- s  dti 
Clip  de  Bonne- Lifjérancei  mais  il  n  a 
pas  été  publié.  Quatre  espèces  de  maif^ 
vacéeSf  daus  les  régions  équaiorialei^ 
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ont  reçu  le  nom  ide  I/ertnanma , 
d'après  ce  célèbre  botaniste.  B — h— d. 

HEUÎMANN  (  Jacques  ^  savant 
inatbémalici(  ri ,  ne  à  Bile  h  iG  juil- 
let 1678,  fut  destiné  par  ses  parents  a 
Te'tal  ecclcàiastiqiie;  il  sut  régler  l'cjn- 
ploi  de  son  temps  de  manière  à  pou- 
voir suivre  les  leçons  du  célèbre  Ber- 
nottlli.  Promu  au  saint  ministère , 
en  1 70 1 ,  il  n'en  continua  pas  moins 
de  cultiver  les  mathéioDatiques  avec 
beaucoup  d'ardeur.  Il  se  rangea  par- 
mi les  défenseurs  du  calcul  intégral , 
dont  Leibnilz  venait  d'établir  les  ha- 
ses, et  publia,  en  1700  ,  contre 
Nieuwcnlydl ,  qui  y  était  oppose',  uu 
écrit  qui  le  ùl  connaître  nvatitagense- 
luent,  ctîui  valut  In  protection  de  Leib- 
nilz, qui  le  fit  noinincr  mfnd)re  ho- 
noraire de  l'acadcmie  de  Bej  lin,  l'tJn- 
ne'e  nicme  de  sa  création.  Hennann 
voyagea  ensuite  en  France  ,  en  Hol- 
lande et  en  Allemagne.  Âla  recomman- 
-  dation  deLeibnitz,  il  obtint^  en  1 707, 
la  chaire  de  matbëmatiques  de  l'utii- 
vrrsité  de  Padouef  et  il  la  remplit  pen- 
dant six.  ans  avec  tant  de  succès ,  qhe 
malgré  la  diffcrence  de  religion,  il 
lut  comble'  des  témoignages  d'estime 
cic  plusieurs  prélats.  Il  fit  agréer  le  fils 
.de  Bernouili  pour  le  remplacer,  et 
se  rendit  à  Francfort-î»ur-l'Oder ,  où 
Leibnilz,  toujours  attentif  à  ses  inîe'- 
rêls,  lui  avait  procuré  ime  nouvelle 
chaire  avec  de  grands  avantages.  Ce- 
tlaut  au  (lesir  duczarPierre-le-Grand, 
il  passa,  eu  17^4*  à  Pétersbourg , 
pour  T  enseigner  les  mathématiques  au 
grand-duc  ;  il  fut  récompensé  de  ses 
jioths  par  une  pension  de  dooroubtes^ 
et  obtînt ,  en  1 76 1 ,  la  permission  de 
'Tcvenir  dans  sa  patrie.  11  prit  posses- 
àsm  de  la  chaire  de  morale ,  à  laquelle 
le'î  curateurs  de  racademic  Tavaiënt 
jiouime  prti  l'Hit  son  absence  :  mais 
rafTaiblissement  de  sa  santé  ne  lui  per- 
mit pas  de  coAlinucr  loQg-temps  ce 

XX. 


nonreau  cours  ;  il  tomba  malade,  Ht 
mourut  d'une  fièvre  archente,  le  i  î  juil- 
let T755  ,  âgé  de  cinqu  trslc-eujq  ans. 
Il  était  membre  des  académies  de  Bo- 
logne, de  Berlin  et  de  Pétersbourg  ;  et, 
peu  de  jours  a\  aiil  sa  mort,  il  reçut 
un  diplôme  d'associé  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  De  phoronomd 
swe  de  viribus  et  motihus  corporum 
solidorum  et  Jluiâorum^  Âmsterd.» 
1716^  în*4"<  Son  dessein  était  de  le 
faire  suivre  d'un  Traité  de  Syna~ 
mUpitey  d'après  les  principes  de  Leib» 
nits  \  mais  rouvrage  de  D'Alembertsur 
cette  matière  doit  empêcher  d'en  re* 
-^rclter  la  perte.  Herîmnn  a  cti  part 
à  \*j4hré^é  de  mathématiques  y  pu- 
blic parDelisle,  Pélersbouri,' ,  î'jaB  j 
et  ou  a  de  lui  un  friand  uornhre  de. 
Dissertations  sur  eeiir  .seirnce,  dan» 
le  Gionud»  de*  litlerati  d'halia , 
dans  le  Journal  helvétique,  dans  les 
Aeia  erudUorum  de  Leipzig,  dans 
les  Mémoires  de  ^académie  de  Ber* 
lin,  et  CMSux  de  St.-Pélersbourg.  On  en 
trouvera  la  listes  la  suite  de  son  Éloge 
dans  le  Mercure  suisse ,  oct,  lySa, 
dans  le  Dictionn.  de  Cbaufepié^  et 
enfin  dans  les  jàthenœ  jRmmcœ, 

W— s. 

HEUMANN(Jean),  professeur  de 
Strasbourg,  savant  naturaliste,  na- 
quit ,  en  I  758,  à  Barr,  bailliage  appar- 
tenant à  la  ville  de  Strasbourg,  où 
son  père  ,  citoyen  de  cette  ville,  était 
ministre  du  cnltc  luthérien.  Il  fut  cu- 
Toyé,  en  1746,30  gymnase  pro- 
testant de  Strasbourg  ;  sa  première 
instruction  fiit  d'assez  longue  durée, 
à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé: 
inscrit ,  en  17^5^  parmi  les  âères  do 
l'université ,  il  se  livra  ,  avec  une 
égale  ardeur ,  à  l'étude  des  sciences 
et  à  celle  des  lettres ,  et  acquit  à  un 
degré  peu  commun  l'art  d'écrire  eu 
latin  avec  pureté.  On  a  de  lut  des  épi« 
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grammes  latines,  rernarquiblcs  par 
l'élégance  autant  que  [>âr  i't:s[>riit  ;  it  li 
a  prononce^  en  quelques  occasions  ^ 
dans  la  inêiii«  langue,  dea  harangue» 
Moquantes.  11  a  fail  aussi  des  rcelier- 
chcs  curieuses  sur  fanctCB  tangage  al- 
lemand; mais,  s'ëtant  vouëAla  inede- 
ciue,  s  G  11  étude  de  (vrédilection  devînt 
)a  botanique  ,  d'où  i!  ftit  conduit  aux 
antres  branches  de  l'histoire  naturelle. 
Ayant  soutenu ,  en  1 76^ ,  deux  thèses 
académiques  (sur  le  cardamome  et  sur 
la  rose),  il  vint  en  1765,  dans  Tin- 
tcrvalie  de  la  fin  de  ses  tours  et  de 
'  sa  réception  au  doctorat,  passer  quel- 
'  ques  mois  h  Paris,  où  il  commença  à 
recticillii  des  uiaiei  taux  pour  son  ca- 
l)inet;  et,  peu  de  temps  après  ann  re- 
tour ,  îl  ottYrit ,  â  Stcasboari; ,  des 
leçons  publiques*  Son  maître,  le  cbî- 
mlste  Spielman,  Nqut  lui  monUtt  tnn* 

Î'onrs  la  plus  grande  amilil^y  parvint  à 
e  fiiire  nommer  ^  en  1766,  par  le  sé* 
nat  académique, ,  professeur  extraor- 
dinaire de  médecine  à  Tuniversité^  et, 
dix  ans  après,  Hennann  obtint  une 
chaire  ordinaire  de  philosophie.,  d'où 
il  passa,  en  1782 ,  à  la  chaire  de  pa- 
thologie ,  et  enlin,  en  1784,  à  celle 
de  Wanique,  de  chimie  et  de  niaticre 
yiicdicale,  la  seule  qui  fût  conibrme  à 
ses  goûts  :  mais  le  manque  de  fortune 
Varait  nbligé  de  prendre  les  premiè- 
jes  places  qui  i^élaktot  offertes.  l/«nî« 
versiltf  de  Strasbourg  ^laît  alors  très 
florissante ,  et  fréquentée  par  un  grand 
nombre  de  jeunes  g^n»  de  tous  les 
pays,  et  principalement  d'Aliem^tgne 
et  du  ^ord.  I^a  plupart  suivaient  les 
leçoûs  d'Hermann ,  et  beaucoup  (Ten- 
tre  eux,  devenus  depuis  des  honimcs 
très  considérables,  conservèrent  de 
rattachement  pour  lui.  Suivant  Tu- 
sage  des  universités  d'Allria  i^ne ,  il 
publiait,  chaque  année,  des  program- 
mes ou  des  thèses  sur  quelque  sujet 
rdUltf  aux  fGÎems  qu'il  eBa^itîl. 


Les  principaux  de  ces  petits  écrits, 
digeî»  par  lui,  ou  par  ses  (iièvcs,  sous 
sa  .direction,  sont:  en  1770,  sur  les 
dents  des  animaux;  en  1 7 7  7 ,  sur  tes 
affinités  des  animaux  ;  en  1 781 ,  snr 
le  renard  yolant  d*Ari»lote,  qui  est  le 
taguau  ou  grand  ëcuretiil  volant  de 
Buffon;  sur  le  phattagen  d'£licn ,  on 
le  pangolin  de  BufTdn;  en  17B49  W 
le  jardin  botanique  de  Strasbourg  ;  sur 
une  défense  d'elcphant,  suspendue 
depuis  long  temps  dans  la  cithédrale 
de  cette  ville  ,  et  qwc  le  peuple  prenait 
pour  une  curue  de  hœu(^  en  1787, 
sur  les  vertus  médicales  de  certains 
reptiles;  eu  1789,  sur  le  scinqne. 
Pendant  le  mémt:  temps,  îl  faisait  in- 
aérer  d'autràs  écrits  dans  les  mémoi* 
res  des  acadéiariet  ou  dans  les  îour- 
iiaax  soientiliques  :  tels  sont  entre  au- 
tres un  Mémoire  eooroimé  à  Gcettin» 
en  1 773,  sur  les  insectes  qui  dé* 
vorent  tes  livres  et  les  arcbtres  ;  une 
Description  du  phoque  i  ventre  blanq 
celle  aun  nouveau  genre  de  pois- 
son, sternoptÎT  (Unphann  ;  celle  dè 
plusieurs  coquilles ,  madrépores  ,  in»* 
sectes  ,  etc. ,  descriptions  qui  paru- 
rrnt  pour  la  plupart  ,  dans  le  jounial 
d'iiistoire  n.ituretle  allemand  ,  ioli*- 
Iule  Natiirforscher{\t  Naturalhte\ 
Il  fournit  aussi  de  nombreux  maté- 
riaux aux  grands  ouvrages  d'Instoire 
naturelle  de  Bnfibn  et  de  Sehr^ier  sur 
les  quadrupèdes,  de  Scbœpf  sur  les 
tortues,  d'Ëaper  sur  les  loopbyteSy 
etc.;  des  extraits  fort  amples  à  In  Bî* 
bliothèque  pb^sico- économique  de 
Bekmanti  :  mais  son  principal  travail 
est  le  développement  de  sa  ihès  «ur 
les  r ipporfs  des  anîmiux,  inhculé  Za- 
biila  affimialam  aniinr?(Uimuberiort 
commentano  iliaUraia ,  etc. ,  r  vol. 
in-4''-  ->  Strasbourg,  i-jSS.  Il  .1  ])oiir 
objet  de  faire  voir  que  les  animaux 
ne  doivent  pas  être  placés  sur  nu» 
fevie  iiq^  ou  duis  ipw  le^  Mm 
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4l*ecbelon5;  mais  que  chaque  espèce 
â,  daus  quelque  partie  de  son  orga- 
nisation, des  rapports  inanmcs  avec 
des  espèces  nombreuses  d'autres  p;en- 
res,  d'autres  classes  souvent  éloi;^iièes  ; 
et  l'auteur  cherche  à  représenter  une 
|)ariie  du  ces  rapports  sur  im  grand 
tabicaa,  oà  àes  ligues,  eroiiëet  en 
^vers  MBS,  joigoeat  ensemble  ks 
espèces  qui  offirent  cet  sortes  de  res* 
senbUnces.  Celte  idée  est  suif  îe  avec 
iMSUcauf  de  sagacité'  dans  le  leste  | 
«tédaircie  par  des  ob^ervatioBSCXactes 
«I  des  remarques  ioge'nieuses.  De-^ 
puis  la  mort  d'Herinann  ,  son  gen- 
dre, M.  Hiramcr  ,  a  donne  au  public, 
so»is  le  titre  (VOhseri'aUoncs  zoolo- 
gicœ  poithutnœ  ,  pars  prima  { un 
volume  iu-4''-,  Suasbaurg  et  Paris, 
l8a4  ),  le  recueil  des  notes  que  ce  sa- 
vant iiàliiiaii^le  avatl  UiSbces  sur  les 
aDÎm<\ux  qu'il  avait  eu  occasion  d'ob- 
jcmr.  Il  iV  tfUMve  beavoou^  de 
^scriptioBs  aespèces  ^  dos!  pluiiem 
«ont  Boufelies^  et  une  infinité  de  ro« 
jnafqiiesintëressaiit^siirleiirsiBcenrSy 
Jeur  or<ianisatioii  ou  Jeur  noroeocla- 
ttire.  fiiëuHnoios  œ  reoueil  doit  être 
du  avec  pfdcanlîon,  |Miice  que  lau- 
teur,  vivant  loin  des  grands  cabinets, 
n'avait  pas  fous  les  moyens  de  com- 
paraison qui  lui  mir  ♦icDt  été  néces- 
saires ,  et  qu'il  elail  eiu  lin  ,  comme 
tous  les  naturalistes  daus  la  même  po- 
sition ,  a  niul(ij>iier  les  espèces.  11 
avait  cepeudciui  formé,  par  ses  soins 
continuels,  et  avec  ont  assiduité  infa- 
tigable, «icci41eolios  riolie|»onr 
un  particulier  :  eUe  a  été»  depuis  aa 
mort ,  acquise  et  rendne  publique  par 
ia  viUe  dé  Strasbourg.  On  a  aussi  trou- 
vddana  set  papiers,  de  nombreuses  ob- 
itnrations  relatives  à  l'hisloire  dttgkn 
Jic,  et  même  des  vues  cosrnngoniques 
prTrticulièrcs ,  qni  ti'cnt       encore  cic' 
|uiblicrs.  Il  croyait  que  ia  terre  avait 

àt4  cboqucc  par  une  comiue^  et  cette 


idée  lui  foumiss^îf  des  explications  do 
plusieurs  pliéuomcnes.  11  pensait  que 
les  anciens  n'avaient  pas  i£;noié  h 
cofnposiiiùii  de  la  pondre  àciuon;  et 
il  avait  pi  e^uirc,  pour  développer  cell^ 
opiuiou ,  uu  mémoire  qui  est  également 
deflieUre'manuscnt.Vivantpre>queen- 
tiireiiientpeurb  science,  Uer  mann  en- 
tretenait,  avec  la  p!ui>aft  de  ceux  qui 
la  cultive&iy  «ne  correspondance  irèa 
«tendue.  Ses  cours,  ses  lettres,  les 
matériaux  qu'il  fournissait  volontiersâ 
tous  ceux  qui  tes  loi  demandaient , 
l'occupèrent  •  plus  que  ses  onrra^« 
£xcept45son  séjour  à  Paris  dans  sa)eu* 
nessc,  et  quelques  courses  en  Alsace, 
il  ne  fit  que  deux  vnv.iir'^  ^  Tun  et 
l'autre  en  Suisse,  en  i-j^  i  »  t  '791. 
Sa  vie  privée  ne  fut  trou]>!ée  (^ue  par 
l,i  [Ktle  d  un  fils  unique,  enlevé  Cil 
i-^yj  par  la  cunUi^àou  d'un  hôpital 
miblairc,  où  il  avait  été  obligé  de^r* 
Tir  comme  mt^decin.  Ce  jeune  homme, 
Jean-Frédéric  BanHaiiir ,  éiaii  né  en 
1766*  Formé  sons  les  yeux  de  son 
pert  9  il  avait  di$i  publié ,  Tannée 
d'avant  sa  mort ,  une  bonne  thèse  sur 
i'ostéoAogie  comparée,  li  a  laissé,  Mr 
les  insectes  sans  ailes ,  un  ouvrage  qui 
fut  couronné  en  i^go  parla  société 
d'histoire  naturelle  de  Paris ,  et  qui  a 
paru  en  1B04,  aussi  pir  les  soins  de 
W.  Hammer,  sous  le  litre  de  Mémoire 
aptéroMgicjHâ  ^  un  vol.  in -fol.,  avec 
huit  planches  enluminées,  d'aprè«  les 
dessins  de  l'auteur.  Une  Histoire  des 
araignées  â'ÂUaoe^  qui  devait  faire 
suite  à  ce  Mém  ^rre,  et  dont  M.  Walc^ 
àenaer  a  donné  nne  I^orîoe  dans  le 
Mfmgasm  mejrcîopéfUque^  est  restée 
manusorîie*  Os  travaux  ,  excelleats 
pour  le  temps,  prouvent  eondnen  la 
douleur  d'HtT'tiann  le  |)ère,  sur  ia 
perte  d'un  tel  fils ,  était  fondée  :  vile 
fit  la  désolation  de  ses  dernières  an- 
nées, et  le  rendit  ennemi  iinplac.^b'û 
de  4a  rcToiutiou,  et  de  tout  ce  qni 
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s'y  rapportait  11  nVn  avait  pas 
pcrsoDiiellement maltraite;  la  Conven- 
tion le  plaça,  en  1 796,  dans  la  pre- 
mière classe  des  citoyens  qm  devaient 
avoir  part  aux  re'mimct.T lions  nafio- 
nales.  11  fut  nomnié  ,  !  i  rru-me  an- 
rce,  professeur  à  Te'cole  centrale  du 
-Bas  -  Rhin  et  à  l'école  de  médcciac 
de  Stiashomîi,  et,  l'année  suivante, 
correspoudaut  de  Tlnstitiit  pour  la 
section  de  zoologie.  Néanmoins  il  à 
déoœhé  plusieurs  de  ses  épi^rammei 
contre  la  France  révolutionnaire.  Nous 
ne  citerons  que  eellen:!  : 

Qait  r.obii  iiiinc  <*»»<■  n»':;pt  S^turnia  r^-qn*? 
Hooat  vurut  gaaUu  Giilliai  <iur^  tuo«  ? 

'  Excepté  sur  ce  point ,  Hcrmann  était 
.  d*Hnc  litirncur  cgde  rt  douce,  qui 

•ne  s'.illérd  pas  pendant  une  mtîadie 
longue  et  douloureuse,  teriniuce  par 
la  mort,  le  4  octobre  i  Soo.  M.  I.autli, 

.  son  collci;ufc  a  la  f.jculte  de  médecine, 
a  publie  sa  Vie  en  latin,  in-8''., 
Strasbourg,  180 1;  et  le  présent  article 
«SI  extrait  en  partie  de  cel  ouvrage  : 

*  mais  nousiavons  aussi  emprunté  quel- 
«  ques  détails  de  mémoires  mAnoscrits 

•  qui  nous  ont  été  remis  p.ir  sun  frère , 
M.  Hemaon,  doyen  de  la  £icu!té  de 

.  dioit  de  SU'asl)(>ui  g.  C^v — R. 

HERM  ANT  (Godefroi),  docteur 
.  en  thcolo'^if,  chanoine  de  Beauvais 
sa  pallie,  et  r'Cteur  de  Tuniversité, 
naquit  eu  1G17  ,  et  moui  ut  à  Paris 
en  lOcjO.  Voltaire  a  eu  tort  de  dire 
.  qu'il  n'avait  luit  que  des  ouvrao-es  po- 
lémiques. 11  o^t  vrai  que  sa  plume  bn^l 
.  beaucoup  exercée  sur  des  discussbns 
,  tbéologiquc:» ,  qui  n'avaicDt  guère  que 
'  rintéi«t  du  moment.  On  a  oublié  sa 
.  ^  défense  du  livre  Dê  la fréquente  eom^ 
nutmon  d'Ai  II  Hild,  et  ses  j^pologies 
^pour  Tuniversité  contre  les  jé.suiics 
. ,  qui  demandapeot  à  eue  admis  dans 
.  ce  i-orps  ;  mais  il  a  Uissé  beaucoup 
d'autre-i  éiTÏli-,  dont  Bayle  et  li  s  au- 
teurs de  illi«lou-e  (.cdéiriaitique  dua- 
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iirnî  la  liste,  tels  que  les  Fies  de 
Saint  •  Aihanase,  de  Saint-Basile,  do 
Saint  -  Grégoire  de  Nazianze,  de  Sf.- 
rhtYSOSlomc,  de  Saint-Anibroisr ,  et 
des  Traductions  de  quelques  ouvra- 
ges de  s  Pères  de  l'Eglise,  dont  le  dé- 
faut prit)(  ipal,  suivant  le  jugement  de 
l'aiibr  vS  d)  tiier  de  Castres ,  est  l'enflure 
et  la  di^ïu.'iion.  Du  reste ,  liermant  était 
un  homme  fort  instruit  dans  Tbistoire 
et  dans  la  discipline  ecclésiastique,  et 
en  général  dans  l'histoire  ancienne  et 
moderne.  11  n'était  pas  moins  versë 
dans  les  langues  grecque  et  latine  ;  et 
il  avait  travaillé  avec  Le  Jay  à  l'édi- 
tion de  la  Bible  polyglotte  de  Vitré  , 
dont  le  texte  grec  arait  été  revu  pat 
ses  soins.  Z. 

HRRMANT  (Jeaw),  ecclésiastique 
du  diiiccse  drBa'it  ux,  naquit  à  Cacn 
en  iG  jo  ,  et  fut  pourvu  de  la  cure  de 
Maltot,  Dîème  diocèse,  en  itiHf).  Il 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, les  uus  de  piété,  les  autres 
relatifs  à  Tbistoire:  I.  Des  Sermons 
sur  les  é^anffUes  àe  tous  les  dimof^ 
ekes  de  Vannée  y  d'autres  sur  les 
n^stères  ,  et  des  panégyriques  des 
saints.  1 1 .  Un  PédagogM  chrétien ,  et 
quelques  autres  livres  de  spiritualité* 
lit .  Une  Traductian du hm Pasteur 
d'Obstraët,  thcolojij'en  flamand  uu 
])eu  suspect ,  deux  volumes  iii-ia.  IV. 
Une  Histoire  des  conciles,  peu  esti- 
mée, quoiqu'elle  ait  en  plusieurs  édi- 
tions. V.  Une  Histoire  de  l'élnbUs- 
suifiijfil  des  ordres  religieux  et  des 
congrésations  répilières  et  séculiè- 
res deVE^e,  Rouen,  16:^7, 2  vol. 
-in-i2;  réfutée  par  on  religieux ,  qu'on 
-croit  être  le  përe  Helyot  YI.  Une  ffis^ 
toire  des  religions  ou  ordres  mi/l* 
taires  de  V Eglise des  ordres  de- 
chevalerie,  Rouen  ,  i6ij8,  iu-  ra. 
VII.  Enfin  ['Histoire  des  hérésies  et 
des  autres  erreurs  qui  ont  troublé 
l'MgUse,  li  B'y  était  point  fait  mea- 
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tipti  âa  jansénisme  :  cette  omission, 
qu*ou  ne  crut  pas  sans  intention,  fit 
suspendre,  pendant  qoelquc  temps, 
flmprcssion  de  i'onvr^ge.  I!  eut  (rois 
e'ditioDs;  tes  deux  prcmi6res  en  trois 
volumes  in- 1 2  ;  la  tioisicine,  augmen- 
tée du  schi>me  d'Anglf  fer  rr  ,  sous  le 
jwm  de  reli<!,ion  an'^licane ,  qii.itrc 
Vclumcs  in-12,  KuiiciJ,  17  17.  lirr- 
manl  avait  pteparé  une  Bibuuthètjue 
générait  du  dio(  cse  de  Baïeux,  divisée 
en  trois  pailics.  11  i\c  donna  que  la 
première,oonlenant  l'histoire  des  évc- 
ques,  doyens  et  autres  personnages 
ecclésiastiques  qai  avaient  eu  quel* 
que  Gélébrîle',  Gaeo,  1705,  in -4^. 
Suivant  un  critique  moderne  (1  Pliis- 
toire  des  conciles  d*Hermant  est  su- 
perficielle ,  fautive  et  mal  écrite  :  ses 
autres  histoires  sont  insipides  ;  en  un 
aiot,  il  n'est  qu'un  compîîafctir  \^no- 
Mnt  et  de  m;nivais  goût.  Ce  jup'  ment, 
extrêincmcnl  sévère,  paraît  <lrvnir 
être  un  peu  adouci.  On  serait  peut  être 
p  us  juste,  en  rcprcsent.inl  Hermaiit 
comme  un  écrivain  médiocre  et  incoi- 
«cl ,  mais  laborieux ,  et  à  qui  l'on  doit 
savoir  quelque  gré  de  sei  recherches. 
Sea  semons ,  sans  éire  ^d'un  mérite 
Sort  distingué,  peuvent  offrir  des  se-' 
cours  k  ceux  que  leurs  fonctions  obli- 
gent de  monter  souvent  en  cil.')  ire.  Her* 
mant  mourut  en  octobre  1725.  L— *y. 

HliHi\Ià6(ST.),  cbre'lien  des  pre- 
miers siècles  ,  disciple  des  apofres ,  et 
même  de  St.  Paid  ,  si ,  comme  011  1 
SLjct  (ic  le  croire  ,  et  comme  le 
foui  tiiU  ndrc  Origèoe,  Eusèhc  cl  St. 
Jcrôine ,  c'ci^l  le  même  Hermas  que  St. 
Paul  fait  saluer  de  sa  part  (2).  Her- 
nias,  scion  toute  apparence ,  était  laïc, 
quoique  les  Grecs  le  donnent  comme 
éiréque  de  Philippes  en  Macédoine, 
on  de  Philippopolis  en  Thrace  : 

(  0  La  Bmioih.  d'un  komim*  âê  Mlb .  tmk  tlf . 
\»}  t^,  «l\B«M.  )  Cb.  Xfl  ,  T.  i4* 


HER  36t 

d'autres  veulént  qu'il  ait  été  prêtre. 
Quoique  Grec  d'origine ,  il  habitait 
l'Italie  ,  et  Yraismiblablement  Id  ville 
de  Home.  Il  était  marie  ,  et  avait  des 
enfants,  qui  lui  causèrent  des  chagrins 
pnr  leur  mauvaise  eoiiduite  ;  înais  il 
eut  ia  e'>nsolalion  de  les  ramener  à  la 
vertu.  W'\ mns  est  célèbre  par  un  livre 
qui  est  intitule  Le  Pasleur ,\\à\xt  t\\xQ 
c'est  un  .inge  qui  y  parle  sons  la  figure 
d'un  pasteur.  Ce, livre  est  en  forme 
de  dialogue,  et  divise' en  trois  parties, 
sous  les  litres  de  Visions^  de  Frécep^ 
testi  de  Similitudes.  Dans  les  visions, 
Hermas  nous  apprend  qu'une  femme 
âgée  hii  apparut^  à  diverses  repri- 
ses ,  et  lui  remit  un  livre  mystérieux 
qu'elle  lui  commanda  de  transcrire  , 
et  dont  le  sens  lui  fut  révélé  :  dans  le 
reste  de  Touvrage  ,  Vav/^ç  donne  à' 
Herm.is  diffcrcntcs  instructions  ,  et 
l'exborîe  n  !,t  pénitence  ,  au  mépris 
d»i  monde  ,  nnx  aunioius  ,  et  aux.' 
bonnes -œuvres.  nnciens  Pères 
ont  donne  au  livre  d'Hamas  bcati- 
coup  d'cîû'^es,  et  une  autorité  presque 
égale  h  celle  des  livres  canoniques.  Ils 
s'en  servent  même  souvent  pour  la 
réfutation  des  hérésies.  Clément  d*A- 
lexandrie  en  regarde  les  réve'Iations 
comme  divines  j  et  d  ig'  nc  en  parle 
comme  d'un  ouvrage  inspiré  de  Dieu. 
Ge  sentiment ,  néan moins  ,^  n'est  pas 
universel.  S-ii»l  Prosper  «cinble  avoir 
fait  inoins  d'csfimc  du  livre  du  Pas- 
teur ,  surtonl  reialiveraenl  à  cert.iincs 
maximes  dont  Cissien  avait  abuse; 
cl  le  concile  de  Rome  tenu  si-us  le 
pape  Gélasc  ,  ne  paraît  pas  favorable 
à  ce  livre  sous  le  rapport  de  i\iulo- 
rité ,  comme  n'ayant  point  été  reçu  dç 
l'Église  latine ,  à  laquelle  il  était  in- 
connu. On  doit  avouer,  au  fond  ,  que 
tout  n'y  est  pas  également  exact; mats 
c'est  un  des  plus  précieux  et  des  plus 
aneîens  monuments  des  traditions  ce* 
c!ésia$tiqucs;  et  it  contient  des  choses 
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très  fenurqnables  sur  la  foi ,  sur  U 
discipline  des  premiffs  Ictnps ,  cl  sur 
les  mœars  prituîtiTes  des  chrétieus. 
Il  fiit  écrit  soas  le  pontificat  de  âaint 
Clément ,  et  avant  la  persécution  de 
Domition;  c'est-à-dire  vers  Tan 
de  J.-G.  Sur  la  foi  de  quelques  pon- 
lifî'  .1UX  ,  le  livre  du  Pasteur  a  ële 
attribué  à  Saini  Heirae,  frère  de  Pie 
1,  pape  eu  i4'^'  Une  huuple  obser- 
vation rcnTcrsc  ce  système.  Les  {;on- 
tillcaux  (lisent  que  le  livre  d'IIertne 
avait  rapport  à  la  cclelji.itioa  de  la 
Pâque  ;  et  dans  çelui  d'Hermas ,  il 
n^est  nnUemeDl  question  de  cette  cé- 
I^ration.  Le  livre  du  Pasteur  était 
cerit  en  grec  :  il  ne  nous  en  reste 
qu'ane  traduction  lafine  &itedens  des 
temps  fort  recalés  ,  et  que  ,  par  la 
confrontation  des  passages  qu'en  ont 
cît^  les  auteurs  anciens ,  on  a  lieu  de 
croire  fidèle.  Coielier  l'a  insérée  dans 
sou  Recueil  des  momiments  des  Fè- 
res  qui  onlvccit  dans  les  temps  apos- 
toli(jues ,  Paris,  lO'j'i  ;  Ir.iduit  en 
frajiçais ,  ibid. ,  i-j  1 7.  Il  y  en  a  une 
éditiua  d'Oxford  ,  revue ,  avec  des 
notes,  i6d5  ,  in  -  12.  Le  style  du 
Pastmr  est  sioiple,  sans  figures  et 
sans  ornements.  Le  martyrologe  ro* 
main  marque  au  0  mai  ,1a  féte  de  St» 
Hermns ,  dont  il  t'ait  l*éloge.  Les  Grecs 
la  ccli'bieutlc  8  mars  et  le  5  octobre, 

L— Y. 

HERMENEGILDE  ,  prince  des 
Visipoîlis  ,  fils  du  roi  Lcuvigilde,  fut 
associe  au  trône  d'Espagne  avec  son 
jVèie  Rccarfde,en  S-^'.  Il  eiait  Àrien; 
mais  ayant  épousé  higoiiile  ,  fille  de 
^Sigebert  roi  de  France  ,  il  embrassa  , 
à  sa  persuasion  ,  la  foi  catholique.  Ce 
changement  occasionna  de  grands 
troubles  dans  Fétat.  HcrmeDegilde , 
i\  qui  son  père  avait  ce'dc  TAndalou- 
sic ,  pour  Vaccoutomer  à  régner  par 
lut-mémo  >  enleva  son  épouse  de  la 
tour }  et  la  coudiàsit  dau$  ses  états 
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pour  b  mettre  à  couvert  de  la  ▼Solenes 

et  de  la  persécution  de  la  reine  Go* 
suinlhe ,  qui  la  traitât  ayec  indigntttf 

pour  la  forcer  d'embrasser  la  secte 
aArius»  LeuTÎgiide  rappela  sou  iiU  à 
Tolède  ;  niais  ce  prince ,  au  lieu  d'o- 
béir, fil  uu  traité  avec  les  Grecs  ,  et 
prit  deux  fois  les  aunes  contre  soft 
père.  Le  roi  ray.ml  v-iineii  cl  J.iit  pri- 
sonnier, le  menaça  de  fonio  sa  <  olèro 
s'il  ne  revenait  à  la  doctrine  arienne. 
Httrmeiiegildc  lui  répondit  :  «  Je  suis 
»  prêt  à  vous  rendre  ie  scepue  que 
>  VOUS  m'avez  dooué.  Je  suis  disposé 
M  même  à  perdre  la  vie  plutét  que  d!a- 
»  bandonner  la  vérité»  Je  coaserwerai^ 
»  jusqu'au  dernier  soupir ,  le  respect 
»  que  {e  vous  dois  ;  mais  il  n'est  poft 
|uste  qu*un  père  ait  plus  de  pouvoir 
»  sur  son  fils ,  que  Dieu  et  sa  oon* 
»  science.  »  Cette  réponse  transporta 
le  roi  do  fureur  ;  il  fil  mettre  son 
fils  dans  une  rude  prisort  ,  et  Jui  en- 
voya ,  le  4  ^^'ril  58(>,  un  évéquc  ariea 
et  Si  (1jc:î,  .suii  capitaine  desgardes  , 
pour  lui  proposer  ctUc  ciuclle alter- 
native ,  ou  de  renoncer  à  la  religioa 
cathohque ,  ou  de  se  résoudre  à  l» 
mort,  fiermenegilde  ne  bafança  |iaft 
im  instant  :  il  présenta  sa  téle  u  Sise* 
bert ,  qui  ne  rougit  pas  d'excreer  l'o- 
dieuse ionction  de  bourreau  contre  lo 
fiU  de  son  roi.      fermeté  et  la  gras* 
deur  d'auie  qui  signalent  les  derniers 
moments  de  la  vie  dHcrmenegilde 
ont  fait  oublier  qu'il  avait  porté  les 
armes  contre  son  père ,  son  roi  et  sa 
prïtrie.  I/Ég'ise  Ta  mis  au  nombre 
-des  martyrs  ,  et  honore  sa  mémoire 
ic  1 5  avril.  B — p. 

HFBMENFROÏ,  iWs  de  Buziu, 
roi  de  Thuringe,  partagea  avec  ses 
deux  frères,  Bertaîre  ^  Balderic,  le 
royaume  que  leur  laissa  son  père.  Par 
les  conseils  de  sa  femme  Amalbergue  ^ 
tiièce  de  Tbéodoriet  m  des  Ostro- 
goibS|  il  assassina  Bertaire|  tt 
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t>ara  ie  ses  Euts.  11  hésUét  k  èi* 
pouiUersooautrefrère,  ionque  ,  pour 
le  décider  eDtièremeDi ,  l'ainbitietise 
Analberpue  reciHinit  i  un  étrange 
moyen.  Elle  ne  fit  plus  servir,  sur  la 
table  de  son  époux ,  que  la  moitié  def 
plats  ordinaires.  Me'content  de  cette 
parcimonie,  il  s'en  plaignit  ;  t île  lui 
répondit  alors  :  «  Vous  n'avez  que  ia 
»  moilid  d'un  rovaume  ;  vuii  o  t  ible 
»  ne  peut  èlre  servie  qu'a  inoiUe.  » 
Plus  tard  ,  soutenu  p.ir  Tliierri ,  roi 
de  Ml'Iz,  il  devint  iii.ûirc  de  toutes 
les  possessions  de  Balderic,  cl  i  tfusa 
ensuite  dç  les  partager  avec  sou  al- 
liéy  coinme  il  eu  était  convenu.  Ge- 
ku-d,  irrité  de  sa  perfidie»  en  tir* 
vengeance.  Eu  TanBéè  5^,  aeooni- 
paguc  de  Glotaire,  il  attaqua  flcrmeii- 
froi  ,  et  le  défit  dans  le  cm  ton  ap- 
pelé aujourd'hui  Ëiclifeid,  £n  ô5o, 
maître  (ibsolu  de  son  royaume,  il  le 
prctipita  [ui-mtme  ou  le  fil  précipi- 
ter du  haut  d<  s  niuraiites  de  Tolbiac 
ou  Zulpichjdaus  un  fosse  où  il  cx- 
fiira.  Après  sa  mort  Amalberj^ue  se 
i  t  i  i  j  a  \  c  e  ses  eu  fauts  auprès  de  Théo- 
dat  son  frère.  St.  P— r. 

HERWEKGALxDE.  Foj.  Ebmox- 

G<ABDE. 

HERMENRIC.  Tof*  Ebmeug. 

HERMËSIANâX  ,poite  grec ,  dis- 
ciplc  de  Pfailète,  vécut  sous  les  règnes 
de  Philippe  et  d'AliBlandrc^e-Giand* 
Les  habitants  de  Colophon,  sa  ville 
natale,  lui  érigèrent  une  Statue.  Il  écri- 
y'ii  trois  livres  d*él<%ies ,  adressées  à 
sa  maîtresse  [.ronlium.  Athénée  en  a 
f  xtiait  près  de  cent  vers  du  3".  livre. 
M.  VVeslon  les  a  fait  imprimer  à  Lon- 
dres, i';84  ,  in  -  8'*.  de  i5o  pages  , 
(1  m  s  ses  Conjecturer  in  Alhenœum  ; 
il  y  a  joint  une  élégaute  version  latine 
«BTtrs ,  avec  beaucoup  de  corrections 
très  heureuses.  Ce  fragment ,  qui  «it 
bien  propre  h  dqiis  Cure  rcf^wiler  ce 
%ui  s*cst  perdu  ,  a  AQSsi  esncé  b 
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diMIt  ciîiiqiie  de  finhnl^a  d«iiB  son 
E^sL  ait.  li,  pag.  597  et  suiv,,  à  la 
suite  de  CaUim.£(frmn.  in  Cmrrm* 
Van  Saoten  a  tiaduit  ce  iragoieut  en 
vers  latinsy  sous  Le  titre  de  TenUmm 
Bermesianacteuin  {FiKnuHum,  pag* 
1 95- 1 99).— Coloplion  a  eu  un  athlète 
célèbre  du  même  nom.       T — d. 

HLEMIAS,  personnage  cclcbre  , 
s'éleva  ,  de  la  condition  la  plus  b,i«s- 
se  ,  jusqu'tiu  troue  ,  et  ,  par  les  ta» 
lents  et  les  vertus  qu'il  y  déploya  , 
ne  se  montra  poinL  indigne  d'une  si 
haute  fortune.  Il  naquit  eu  Bithyuie  , 
et  fut  d'abord  esclave  ,  soit  qu'il 
l&t  né  dans  TeacUvage  ,  soit  qu  il  y 
fât  tombé  par  aoâdcDt*  tl  pas»  au^ 
cessivementau  pouvoir  de  difierentea 
personnes.  11  était  de  Tintérét  des  > 
maîtres  de  dé?ek)pper  les  talents 
leurs  esclaves  ,  par  une  éducation 
soignée.  Hermias  sut  mettre  à  profit 
celle  qu'on  lui  donna.  Le  df-rtiier  de 
ses  maîtres  fut  Eubulus,  ncbe  ban- 
quier qui  habitait  Âssos  et  Atarne  ^ 
viIIl-  d'un  petit  canton  de  Mysie  ,  au- 
quel telle  deruière  ville  donnait  son 
nom.  Euhulus,  appréciaul  les  ciisj)©- 
sitions  de  son  esclave,  lui  permit  d'al« 
1er  prendre  les  li^os  de  Platon  et 
d'Anstole,  Celui-ci  conçut  pour  Her- 
mias le  plus  vif  attachement  et  lui  pro- 
digua aessoms.  Cependant  Eubulus  ^ 
profitant  de  1 1  poissanœ  que  lui  asau- 
raieut  ses  richesses»  conspira (»intie 
le  roi  des  Perses,  alors  souverain  de 
FAlarnée ,  et  tenta  de  secouer  le  joug 
de  ce  prince.  Hermias ,  instruit  de 
son  dessein  ,  quitta  l'ecoie  d'Aristote 
pour  voler  auprès  de  lui ,  et  le  se- 
conder dans  sou  entreprise.  Gît  cvé- 
renient  se  rapporte  à  la  i  olyiïi- 
pidile.  Eubulus  ayant  va  réussir  ses 
projeu ,    étant  resté  paisible  posses- 
seur do  odlè  contrée,  accorda  toute  sa 
confiapoe  i  Hermias  ,  qui  la  justifia 
par  a  conduits  et  par  la  asges^  do 
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son  administration.  Eubuliis  mou^ 
rot  :  Hermias  lui  succéda ,  et  cotisér* 
va  ses  états  sans  aocnn  trouble  pen- 
dant plusieurs  années*  Ses  vertus  ne 
se  d^entirent  point  sur  le  trôce  : 
il  se  distinguait  par  sa  douceur.  On 
l'apporte  cependant  au'ayatit  été  fait 
eunuque  dans  son  en&oce ,  il  ne  pou- 
vait souffrir  qti'on  p-^rîât  (^evr»nl  lui 
de  !out  instrument  qui  .lurnit  pn  'ni 
rappeler  sa  disç;race.  .Son  amour  jtonr 
les  lettres  est  alfcsfe  p  u-  Aristolc  ,  qui, 
après  la  mort  de  Platon  ,  vint  cher- 
cher un  asile  à  sa  cour,  et  qui  a  cé- 
Icliré  la  gloire  de  son  disciple  ,  dans 
line  pièce  de  vers  de  la  plus  grande 
beauté.  C'est  une  hymne  en  Phonneur 
delà  vertu  ,  que  Diogène  Laërce^ 
Athénée  et  Stobéo  nous  ont  conservée 
et  qui  a  etc  iradaitc  plusieurs  fois  en 
français.  11  paraît  qu  Hermias  payait 
un  tribut  au  roi  de  Perse ,  et  que , 
comme  il  avait  voulu  se  .soustraire  à 
octte  redevance,  le  roi  donnn  à  Men- 
tor de  Hliodes  l'oi  drc  de  le  faire  ren- 
trer dnns  le  devoir,  INIcntor  eut  re- 
cours a  l'aî  lifice:  il  promit  à  Hermias 
de  fléchir  le  roi  en  sa  faveur ,  et  de 
lui  procurer  s;i  grâce  à  des  condi- 
tions avantageuses.  Sons  prétexte  de 
régler  ces  conditions  ,'il  l'altira  k,  une 
entrevue,  s'empara  de  sa  personne , 
et  l'envoya  au  roi ,  qui  le  fit  mettre  k 
)nori,  l'an  avant  J.-G.  Hermias 
laissa  une  sœur  nommée  Py  thias  ;  elle 
restait  sans  secours  :  Aristote  IVpousa 
et  en  eut  un  iils.  (  y»  Aristote.  )  Ce 
pliiîo'  nplie  érigea  en  Thonneurd^Her- 
lîii  I  un  ren<itaplu' ,  qu'on  voyait  à 
AUirne:  il  lui  consacra  aussi  unesta* 
tue  h  Delphes  ,  et  l'orna  d'une  ins- 
cription en  vers,  qui  rappelai  sa  fm 
tragique.  Si  -  d. 

fl£RMlA$,  philosophe  platoni- 
cien, disciple  de  Syrianus,  florissait 
«lu  V*.  siècle.li  était  natif  d'Alexandrie, 
et  épousa  ^desia ,  l'une  des  plus  bellf  s 


femmes  de  cette  ville,  dont  il  eut  Am* 
inonius  et  Héliodore.  Il  avait  un  génie  > 
médiocreet  une  mémoire  prodigieuse; 
et  sa  morale  était  exquise.  liCs  vèrtus 
>  de  sa  femme  égalaient  sa  beauté.  EHe 
regardait  son  bien  comme  le  patri* . 
moine  des  pauvres,  et  se  livra  tout 
entière  à  réducatipnde  ses  enfanta, 
qu'elle  confia  dans  la  suite  n\i\  soins 
de  Proclus  ,  quand  elle  fut  devenue 
veuve.  —  Hermias  ,  philosophe  chré- 
tien, (jui  vivait  an  second  siècle  de  l'E- 
glise, est  auteur  d'un  ouvrage  (Atao^jp- 
fioç  T«âv  eçw  ytXoffô^wv)  que  l'abbé 
Houlcville  ne  craint  pas  d'égaler  à  ceux 
de  Lucién.ll  y  traite  des  principes  des 
choses,  de  l'ame,  do  Dieu,  et  combat 
vivement  les  opinions  des  sages  du  pa- 
ganisme. Les  éditions  de  cet  ouvrage 

sont  s  I^6âle,  i555,  in  8".  ,  £^ree,  . 
avec  une  version  latine  de  J.-J,  Fug- 
ger;  ^<*.Zuri  h,  1 5()o,  in-fol.,  curaide 
Ge^nero; 5 '.Paris,  iGî^jin-fol.^d.ins 
V A nctarînm  Dueœamim  de  Fron- 
ton du  Duc,  qui  l'a  etnirlii  de  noies; 
4".  A  la  fin  dv  presque  lonles  les  édi- 
tions de  Saint- Justin;  5".  à  la  suite  du 
TcUicndc  Thomas  Gale,  avtc  notes  , 
de  lui  et  de  VVilh.  Worlh,  Oxford, 
1700,  in -S".  Z. 

HKRMILLY  (Vaquetted'),  lit- 
térateur estimable,  naquit  à  Paris  en 
f7o5,  d'une  famille  originaire  d'A- 
miens, et  qui  a  prodoit  plusieurs 
hommes  de  me'rite,  entre  autres  le 
général  Gribeauval.  Api  es  avoir  ter- 
mine' ses  éludes  avec  distinction  ,  il 
se  fil  rec 'Voir  au  séminaire  pour  se 
conformer  aux  vues  de  ses  parents^ 
mais  libre  cniin  de  suivre  ses  goûts, 
•il  entra  d.ins  la  catrière  des  armes, 
cl  servit  long- temps  eu  Espagne.  Il 
profita  de  son  séjour  à  Madrid  pour, 
étudier  la  langue  et  la  littérature  es- 
pagnoles; et,  de  retour  en  France  « 
il  ne  négligea  rien  pour  inspirer  k  ses 
compatriotes  le  désir  de  cj>nnailre  ïvh 
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{)roductions  les  plus  remai^naliles  de 
nos  TOtsiDS*  Peu  favorisé  des  dons  de 
la  fortune  y  il  fut ,  quelque  temps , 
obligé  de  se  faire  uue  ressource  de  sa 
pïosie  f  mais  ses  talents  lui  procuré- 
xent  eniio  des  amis  puis.saDts.  II  fut 
nommé  inspecteur  de  l'Ecole  militaire 
et  censeur  royal;  et  il  curamcfiçait  à 
jouir  de  r.'ii«ancc  lorsqu'il  mournt  d*a- 
poplfxie  à  Pans,  en  1778,  à^c  de 
soixaiitc-ticize  nns.  D'Hcnniliy  elail 
meiiiLie  de  racadcinie  royaîe  de  Ma- 
drid. On  a  de  lui  des  traducUous  :  I. 
De  {^Histoire  générale  Espagne, 
par  Ferreras,  Paris,  ly^i  et  atiuées 
suivantes ,  dis  volumes  in  -4"  >  avec  des 
notes  et  dissertations^  elle  est  estimée 
{Fqyez  Febbceas).!!,  Du  Théâtre 
critique  dvk  P.  Feyjoo,  ibid.,  174^ 
ctanoe'cs  suivantes,  douze  volumes  in* 
S\i  elie  n'eut  pas  le  même  succès, 
parce  que  le  sujet  n'était  pas  d'un  in^ 
icrêt  aussi  général,  et  que  d'ailleurs 
il  existait  déjà  de  bons  ouvrages  dans 
Je  même  genre.  III.  De  la  Lusiade 
tleCamoeiis,  Paris,  i ^vo!.  in- 
8".;  elle  a  jjarii  sons  le  nom  de  La» 
barpe,  qui  en  a  retouché  le  slyle. 
IV .  Disseriaiionsur  le^  U  a^édits  eS' 
pagnoUs ,  suivie  d'une  analjse  de 
.Fir^mk ,  tragédie  de  don  Au^sU 
de  MuUanoy  Lvj^ando ,  ibid.,  1 7  54  » 
deux  volumes  iu-ia.  D'Hermiliyy  a 
joint  de  courtes  notices  sur  les  pnoci- 
pauiL  écrivains  espagnol».  Il  se  plaint , 
dana  la  préfece,  de  ce  qu'eu  France  ou 
ignorait  alors  presque  jusqu'au  nom 
des  grands  hommes  qu'a  produits  l'Es- 
jiwgnc.  0  Lorsqu'on  veut  les  connaî- 
J>  Ire,  dil-ii ,  m  tu  Morcri  est  ordi- 
»  nairenieiit  lii  somcc  ou  va  pni- 
»  scr:  loiit  le  monde  sair  contLicn  ci  t 
3»  ouvrage  ei«t  f.irci  de  iautcs  de  toute 
»  espèce  »  V.  Jugement  im- 
partial sur  êtes  lettres  de  la  cour  de 
Home  en  forme  de  bref,  tendantes 
ik  déroger  à  certains  édits.  du  due  de 
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Panne et  à  lui  disputer ,  sous  ce 
prétexte f  la  souveraineté  temporelle^ 
traduit  de  Pcspngnol  de  CiUmpomanès, 
Paris,  1770,2  vol.  i«- 1  a,  VI .  V  His- 
toire du  roQraume  de  Majorque  ef 
de  Minorque  if  Maësiricht,  1777, 
in -4"* 7  elle  est  estimée,  et  on  la 
réunit  ordinairement  à  Tlii^ioire  de 
Fc  rrcrns  :  D'I](  rmilly  l'a  fait  précéder 
du  catalogue  rai.soi  i;é  des  on?rn^es 
dont  il  s'est  servi.  ]l  a  eu  p.  rf ,  avec 
Hurlault ,  à  1 1  Dihliogrij.hu'  pari- 
i»ieniîc  (1  770,6  part.  iii-8°.)»  <  t  ^  l'f- 
coiiûlûgie  Kiàtoriqiie  et  généalogique 
des  souveraii»s  de  l'Europe  :  infui  il 
a  traduit  quelques  iVbifptfM^f  de  Que-  . 
vedo,  et  il  a  donné  une  édition  es-, 
paguole  des  OEuvres  choisies  de  cet 
auteur.  11  a  lai>5é  eu  manuscrit  un 
poème  De  la  création  de  Vhomme  enr 
quatre  chants  ,  traduit  de  Tespagooi , 
un  Abrégé  detlùstçirede  Pologne, 
et  les  premiers  livres  d*une  Histoire  de 
Philippe  roi  d'Espagne.  On 
trouve  une  lettre  coîiîenant  quelqi»es, 
particularilés  sur  D'Hermillv  ^  dans  . 
Y  Année  littéraire,  17^4)  îo'ue  vu, 
pajîe  1 4*?'.  W— s. 

HKhiMINIER  ( Nicolasl')  roj^ez 
LDEaMmiER. 

flERMITE.  Fojcz  ERMITE  et 
LHERMITE. 

.  HERMODORE  ou  UERMODUS  / 
architecte  et  ingénieur,  né  à  Sala- 
mine  ,  vivait  à  Rome ,  1  o4  ans  avant 
J.-G.  Métetlus  le  chargea  de  construire 
les  portiqtics  qui  régnaient  autour  du 
tenjpie  de  .lupiter  -  Stator.  Il  cîrva 
aussi  le  temple  de  Mars  dans  le  cir- 
que de  Flaminius.  Il  est  probable  que 
c'est  le  même  Hei  modorc  que  ci!c  (j- 
ceion  comme  ayant  c'ic  irè.  hai  ile  . 
dans  la  construction  de  tous  les  ou- 
vrages qui  apparticuocut  aux  ports  do 
Bter,  Îj-— S— E. 

.  HERMOGÈNE,  architecte  grec,, 
était  d'Alabauda.  ville  de  Carie  :  ou. 
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ignore  clans  quel  temps  il  a  t(?cii  ;  raaîs 
Vitiuve  le  ciic  couiuie  un  des  plus  cé- 
lèbres architectes  de  Tantiquité,  et 
conaieayant  ooiilnliiië,parses  dëcoti* 
^rtes,  ses  préceptes  cl  ma  ouvrages, 
ai»  progrès  de  son  art. Ce  fut  lui  qiiiiit- 
Ténia  Tordotinaiice  pseudodiptère  : 
c'est  celle  des  templef  qui  onthuit  colon- 
jMsà  leurs  £ices ,  el  quÎDse à  leurs  eâlés 
sur  UB  seul  rang.  Il  construisit  suree 
pri»>cîpe ,  dans  îa  ville  de  Mafjnésic, 
un  Icmplc  de  Diane  d'ordre  dorique: 
•il  éleva  aussi  n  Trns  nn  t<  ni|ile  mo- 
nopîcre  (l((l;r  ,j  iiacchus;  el  il  pu- 
blia, sur  ces  nioiiiimenls ,  un  ouvrage 
qui  subsistait  encore  au  itctie  d'Au- 
^slc.  Il  50ul(  oait  y  avec  Tarche^u^  et 
Fjtheus  ,  aiicieus  architectes  çrccs  , 
que  Tordre  dorique  ne  deYsit  jamaii 
être  employé  dans  lesiidifices  sacré», 
—Il  y  eut  aussi  un  statuaire  du  mémo 
nom,  né  k  Cythcre^  dont  on  voyait  à 
Corinthcnn  Apolbm  débitinzeei  une 
"Vénus.  L— S— ï. 

HËRMOGÈNE,  rhéteur  ^célèbw, 
ne  h  Tarse  en  C'iticie,  oftVe  nn  exem- 
ple extraordii  aire  d'un  esprit  préco- 
ce, qui,  \r\  qvi'iin  mctcore  brillant, 
n'eut  qu'une  j)icu  courte  durre,  A 
Tage  de  quinze  ans  ,  sa  facilité  à 
prooonciT  des  discours  improvisés. 
Pavait  déjà  rendu  assez  célèbre  pour 
que  l'empereur  Marc-Aurèle  voulût 
aller  Teotendre.  A  diX'Sept  ans ,  il  pu- 
blia sa  rhe'rorique,  et,  dans  les  années 
suivantes ,  quatre  livres  de  Tinvention 
oratoireydeux  des  divers  caractères 
du  discours,  un  traité  de  la  méthode 
firatoire ,  et  enfin  des  exercices  de  rhë- 
tonr^ue  { Pro^rmnasmata)  pour  les 
commençants.  A  vingt  rinq  ans,  il 
perdit  entier ement  lamcmouc,  et  de- 
vint absolument  stopide.  Il  vécut 
néanmoins  jusqu'à  itn  <^ge  fort  avan- 
cé, mais  n'étant  plus  qu'une  ombic  de 
lui-même  ti  Lor*  d'eiat  de  professer. 
$es  ourraçes  sur  la  rhétori(|ue  sont 
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fort  estimés;  et  quelques  auteurs  !u| 
donnent  le  premier  rang  en  ce  genre 
après  Aristote.  Les  trois  premiers  de 
ees  ouvrages  ont  d'abord  élé  imprimé» 
dans  le  Reeueil  des  rhéteun  grecs  p 

Îioblié  par  Aide,  Venise»  i5o8y  tu* 
oL;  le  second  volume  da  même  re- 
eueil, imprimé  en  iSog,  et  qui  est 
très  rare  ,  contient  les  oommestaires 
grecs  de  divers  auteurs  sur  les  ouvra* 
ges  d*Hermogcne.  Les  onvrijips  de 
ce  rlielcur  ont  ensuite  cie  imprimé* 
avec  Aplilhonius  et  Lunuin  ,  par  les 
soins  de  Fr.  Portus,  Genève  ,  Cris- 
pin  ,  îî>';o,  in  ►  8".  Cf  s  deux  édi- 
tions sont  toutes  grecques:  ii  y  eu  a 
une  traduction  latine  dans  fédition 
suivante  ,  qui  est  la  plus  estimée  t 
Bermogenisan  €raioriaf  emmeon^ 
nunîariis  Gûsp.  jÉuberii,  Genève  y 
i6i4  9  10-8**  Les  Pragfmntuméttm 
ont  été  publiés  pour  la  première  foin 
par  M.  IIe(  reii,  dans  le  iccueil  inti- 
tulé, Bibiiothek  der  alten  liiteratur, 
et  nSmprimés  avec  les  notes  de  M. 
George  Veesenmcyer,  Nuremberg ^ 
i8t9.  ,  petit  in  H".  C — a. 

HKHIVIGGÈNES  ou  hermogé- 

NILW ,  ccUbre  jurisconsulte,  florissait 
dans  le  qualj  tômc  siècle,  sous  Jes  cm* 
pcrcurs  Hon  o  n  us  et  T  héodose  le  jeune» 
Les  particularités  de  sa  vie  sont  iueoD- 
vues;  et  la  ressenblanoe  à»  «mm  Ta 
fait  confondre  avec  Eugène  Hermogé» 
nien,  qui  vivait  sons  Biodétie^,  et  avec 
quelques  autres  personnages.  11  avait 
formé  un  reeaeil  des  constitutions  àeê 
empereurs^  divisé  en  .si«  livres  :  cet 
ouvrage  faisait  suite  au  code  de  Gré- 
goriusouGrégorianus,  cg^l<  mrnt  p(  r- 
dn.  P.  Pilhoti  m  a  ,  le  premier,  pu- 
blic les  Jragments ,  qui  oni  ele  con- 
servés dans  son  Bet  util  des  ouvrages 
des  anciens  juriseon^ultcs  ,  Paris, 
1 5*^^  ;  ils  ont  élé  rt  iinpi  itnës  plus 
corrrclcracnt,  et  avec  des  notes  ,dans 
la  Jurisprudentia  vêtus  ante-Jusii" 


Digitized  by  Google 


HER 

fiianea,  par  Schulting,  i?^?»  îb-4**« 
{f^oy.  ScHULTiNG.)  Le  sa  vaut  espa- 
gnol Fiiicstrcs  y  Moosalvo  a  publié  un 
Commentaire  très  estimé'  sur  le  code 
Hcrmogéiiicn  (  r oy,  Fin£str£S  ,  torn. 
^Vl ,  page  544  )•  Cujas  ne  faisait  pas 
lin  jj;r.riiJ  cas  du  ce  recudl  ;  mais  Ant. 
^  Augu^tiu ,  Jacques  Godifioy  et  Gilles 
IVlénage  le  ciieut  avec  éloge.  On  a  at- 
tribué par  erreur,  à  Hermogeiiien ,  uu 
jibrégé  du  digeste  y  et  un  traité  Dp 
Jîdei'commissis ,  <^u*oii  sait  être  d'Ut* 
pien.  W— s* 

HERMOLÂUS,  fila  de  Sopoiis , 
d'une  £iiuille  distinguée  deMaeédoine, 
éUit  UD  de*  jeonef  gens  attachés  au 
service  personnel  d'Alexandre*  leurs 
fonctions  répondaient  à  celles  de  pa- 
ges. Etant  uu  jcur  à  î.i  cliassc  avec  le 
roi ,  il  voit  fipproclicr  nu  sanglier,  lui 
lance  un  trait^  el  le  jette  a  bas.  Alexan- 
dre ,  irrité  de  ce  qu'il  l'avait  prévenu, 
le  fit  châtier  ir^ominieusemeiit  en 
présence  Jts  auiuà  pages,  el  lui  6u 
son  cheval.  Indigné  de  cet  affront,  le 

i'eune  homme  rétolul  de  s*en  Tenger. 
Il  cooiiDuniqua  son  projet  à  quelques* 
«IIS  de  ses  amis;  et  Ils  dément  luer 
le  roi  pendant  son  sommeil.  Le  jour 
«tait  même  arrétë;  mais  le  hasard  ?oih 
lut  qa'Àlcxandre  passât  toute  la  nuit  k 
boire ,  et  oc  rentrât  que  le  matin.  Le 
lendemain,  leur  conspiration  fut  de'- 
coovcric ,  comme  00  peut  le  voir  à 
Tarlic!  e  Cb  j  n  i  c  lÈ  s .  Hennol  aiis  con  vint 
de  tout  ,  et  fut,  Mir-îe-champ ,  mis  à 
nioit  avec  ses  ramplices,  i'an  ji8 
avanî  J.-C.  Le  philosophe  Callisthcnes, 
dooMI  était  ledisciple,  futaccusé  d'avoir 
trempe' dans  cette  conjotation  (  r/>;'e^ 
Galustbèhes  ).  G»a. 

HëRMOLâUS.  rtfy.  BARBABO, 
looie  Ut,  pages  328  et 33o« 

HEUMON,  sculpteur,  né  à  Tr^. 
lène^  doit  être  rangé  parmi  les  an- 
ciens artistes  grecs  :  on  voyait  de  lui, 

dans  cette  vilie,  une  statue  qqud4c  par 
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Anlîsciif  9  et  d(ux  slatoes  de  bois,  re- 
présentant les  Dioscuresjelies  ornaient 
un  temple  que  Pausaoias  regardt 

comme  le  plus  ancien  qui  existai  dans 
la  Grèce.  Hcrmoii  fu  encore  pour 
Elis  letré'Ordi  S  Epidamnîens:  il  fut 
aide,  dans  cet  ouvi^ip,*-,  par  son  frère 
Lacliarcs,  et  par  son  père  Pyrrhus, 
sculpteur,  dont  Pline  cile  quelques 
ouvrages.  U  n'est  pas  certain  que 
l'Hermon ,  auquel  on  attribue  l'inven* 
tion  des  masipies  scéniques,  soit  !• 
mime  que  le  sculpteur.  L-^-^S— 4.  ' 

HEBMONDAVILLË  (Heuri), 
mëdedn  et  chirurgien  français ,  vivait 
au  commencement  du  xivS  siècle.  Il 
avait  d'abord  enseigne  la  chirurgie  à  la 
faculté  de  médecine  de  Montpellier , 
cù  il  fui  le  maître  de  Gui-de-Chmliac. 
Elève  de  Théodoric  et  de  Lanfranc , 
il  propagea  la  docuiue  de  ces  deux 
grands  chirurgiens ,  vint  ensuite  à 
Paris  ,  et  s'associa  au  collège  de  chi- 
rurgie que  venait  de  fonder  J.  Pitard, 
premier  chirurgien  de  Saint-Louis.'  li 
jouit,  dsns  la  capitale,  d*ane  {i;rande  ' 
réputation,  et  fut  méde«an de  Philippe- 
le-Bel.  Il  pratiquait  donc  à  )a  fois  la 
chirurgie  et  la  médecine.  Il  Mait  bien 
qu'il  tût  médecin  pour  avoir  enseigne 
à  l'université  de  Montpellier;  mais  il 
est  indubitable  quM  exerça  la  chi- 
rurgie à  Paris,  puisque  son  nom  .«e 
trouve  dans  l'Index  Junercus  chi- 
rurgonim  Parisiensium ,  ab  anno 
i3i5  ad  aimiim  iJzg,  Il  com^iosa 
r>K'uif%  sur  cet  ai  t,  l'ouvrage  le  plus 
cùnipkl  qui  eut  encore  paru  :  ce  livre 
a  servi  de  modèle  à  Gui  -  de  -  Chau* 
lîac^  qui  le  dte  fréquemment  com* 
me  autorité  ,  et  place  l'auteur  par- 
mi les  plus  L;r3nds  chirurgiens.  Il  ne 
nous  reste  plus  rien  des  livres  d'Her* 
mondaville,  que  les  fragments  qu*eii 
a  extraits  Gui  -  de  -  CbanMao»  Kloy 
assure  qu'il  en  existait,  eu  1778,  ua 
ma^ttscrit  in^iolio  danslabibliothè^ut 
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ôe  ia  Sorbonne^  ainsi  que  dans  celle 
du  Koi  :  cette  assertion  nVst  pas 
foudée.  F — r. 

HERNANDEZ  (François),  me- 
drciîi  et  natutaliste  esptigno! .  lut  en- 
voyé, par  Pliilippr  II ,  ses  posses- 
sions de  fAuienque  ixpicnli  ionale, 
j)Our  V  faire  des  observations ,  ri  en 
décrire  les  productions.  Le  roi  lui  al- 
loua'une  somme  considérable  pour 
son  voyage  ;  et,  de  son  céié ,  Hemaii* 
dcz  n'épargna  rirn  pour  se  bien  ac* 
.  quitter  de  la  commiitsion  qui  lui  était 
confiée.  On  ne  connaît  aucune  parti- 
cularité sur  sa  vie;  on  ignore  même 
la  date  de  sa  mort  ;  et  loot  fait  présu* 
mer  qu'il  ne  vécut  pas  assez  long- 
trjnps  pour  publier  en  Enrfjpe  le 
f:  uil  de  ses  travaux.  Sî  s  papiers  fu- 
it ni  achetés  par  François  Cé.<i ,  fon- 
daffjir  et  président  perpétuel  de  laca- 
dc'mie  l.yuccci  ne  ,  qui  fit  paraître 
Touvrn'jie  suivaul  :  Aui'a  plantanim^ 
animaUum  et  miner alium  Mexi^ 
canorum  hisioria  à  Francisco  Herz 
rtandez  medico  in  indiis  prœstan^ 
tissimo  primàm  compilala;  dem 
à  Nanfo  Aittonio  Beceko  in  valu» 
m  en  digesUtf  à  Jàhanne  Fcrmiio, 
Johanne  Fabro,  et  Fahio  Columnd 
îjncœîs ,  notis  et  additiouibus  Intimé 
doctissimis  lUustrata ,  Bonie ,  i  Tiô  r , 
mi  volume  in-folio,  fig.  Hcriiandcz  a 
des  droits  à  notre  recoMuaisîs.ince  , 
pour  avoir  le  prcniier  ouvert  aux  na- 
luralisfes  européens  les  trésors  des 
trois  règnes  tians  le  nouveau  Monde, 
trésors  qui,  jusqu'alors,  étaient  bien 
peu  connus.  Ses  descriptions  sont 
trop  succinctes  pour  la  botanique;  il 
a'étend  davantage  «nr  les  vertus  des 
p/lantes ,  et  donne  leurs  noms  Diexi* 
cains*  Les  huit  premiers  livres  sont 
consacrés  aux  ^plantes ,  les  autres  à 
l'histoire  des  animaux  et  des  miné- 
raux, dont  Bccchi  n'a  publié  qu'un 
i^ml  qu'il  a  Uaduil  en  latin.  Le::;  col* 
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bboralcurs  de  Beccbi  ont  enrichi  Toa^ 
yrâge  de  notes  pour  classer  les  plan»  . 
tes,  et  les  rapptocb(r  des  analogues, 
connus  en  Europe,  liernandf  z  avait 
payé  60.000  ducats  les  dessins  (r.  igi- 
naux  de  .son  livre:  ik  périrent  d  insuu 
incendie  à  TEscuiial ,  av(  cson  manus- 
crit. Les  nombreuses  figures  en  bois  , 
qui  .i<  compagnent  son  ouvrage,  ne 
répondent  pas  à  Tîdée  que  Ton  est 
fondé  à  s'en  faire,  d'après  Targeufr, 
que  l'auteur  y  avait  employé  ;  et  rcn*. 
semble  du  livre  est  loin  de  ce  qoe 
l'on  devait  attendre  des  frais  et  des 
soins  extraor'jinaires  consacrés  à.  la 
réunion  des  matériaux  qui  avaient' 
servi  à  le  composer.  Quelques-unes 
des  figures  du  livre  d'Hernaudcz  pa- 
rurent si  elranp;es,  que  Ton  en  révo- 
qita  l'exaclitude  en  doute;  niaiv  les  dé- 
couverles  moflernes  Tout  pl<  iiiemeut 
justifié  sur  ce  point.  L'ouvrage  d'iier- 
nauJez  avait  paru  d'abord,  en  espa-  * 
gnot,  sous  le  uom  cl  par  les  soins  de 
François  Ximénès.  Il  est  intitulé  : 
HisUnrc  naturelle  et  vertus  des  ar- 
bres, des  planies  et  des  animatix  de 
la,  nowelle  Espae^ne^  et  notamnierit 
de  la  province  du  Mexique ,  telles 
qu^ elles  sontreconnuespnr  la  méde' 
cine^  Mexico,  161 5,  in-4'*.  On  attri* 
1)  le  à  Iloi  nr.ndi  z,  mnh  san*;  fondr- 
Hienf ,  une  histoire  di  réç^lisr-  de  Mexi- 
co, 0[i  a  donné  le  nom  (ï IJernandia 
à  un  genre  de  la  finiille  des  lauriers. 
Il  conjpn  lul  des  arbres  de  la  zone  tor- 
ride,  qui  oui  de  ralliniic  avec  le  mus- 
cadier.        *  E^S. 

UERNANDEZ  (Philippe),  d'ori- 
gine esp^gtiole,  mais  natif  de  Paris , 
mourut»  en  1  ■;d'2,âgcde  cinquante-huit 
ans.  C'était  un  homme-d'un  esprit  TÎf 
et  euioué  :  ii  8*..donna  particulièrement 
à  l'étude  des  langues  vivantes»  Il  en 
possédait  vingt-six  ,  y  compris  les 
idiomes.  Il  fut  employé  au  ministère 
des.  ii0uiics  cUaogèrcs  ^  cl  eut  h  ûiro 
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d'interprète  du  rui.  iianandoz  fil  un 
(  loug  6cjour  en  Russie,  dont  la  langue 
lut  devînt  aus^i  familière  que  la  sienne 
prupfe.  Père  d'une  oombreuM  famiUe, 
iliitalaiter  tous  ses  en&nts  par  une  chè- 
vre*Oo  ade  lui  :  I.  Fqyage  aux  Indes 
c ri ev taies  ^  traduit  de  langlais  de 
J. -H.  Grose,  Londres,  1758,  in-ia« 
Ce  voyage  est  superficiel ,  mais  cu- 
rieux,; ou  y  trouve  desdëtails piquants 
sur  les  bayadcres.  II.  Description  de 
la  généralité  de  Paris ,  P.iris,  1 769, 
in-8'\ lïf .  AventuTes de  Boderic.  Han- 
don,  tradaUts  de  l'anglais  de  Tobie 
Sraollelt,  J^oadrcs ,  1761,  iu-i^, 
trois  volumes ,  en  société  avec  de 
Pttîsîeux  :  c'est  à  tort  qu'au  frontispice 
de  cette  traduction  on  indique  Fielaing 
comme  auteur  du  roman.  1V«  Her- 
nandcz  a  contribue ,  pour  la  partie  an- 
glaise ,  au  Journal  étranger^  depuis 
j  755  jusqu'en  1779.  D.  L. 

HEHNAMDEZ  -  VELASCO  (  Le 
docteur  GaÉGOiRE)  naquit  à  Tolède, 
vers  Tannée  1550,  d'une  f.imille  an- 
cienne et  iliuslro.  0»  a  peu  de  détails 
sur  sa  vie;  et  on  ne  sait  point  l'époque 
de  sa  mort  :il  fut  piètre  et  docteur  en 
tliculo^ie.  licroandcz  de  Velasco  a  tra- 
duit en  vers  :  I.  La  première  et  la  qua- 
trième É^logues  de  Firgilek  II.  VÊ' 
n^de  entière ,  imprimée  en  dilTérentes 
anndtis  à  Madrid ,  Tolède ,  Alcala  y 
Anvers  et  Saragosse  ;  avec  le  treizième 
livre  de  Maffei,  appelé  Supplément  de 
tÉnéide,  les  vers  attribués  à  Tempe*» 
reur  Auguste,  et  la  lettre  de  Py  thagore. 
m.  r>e  poème  de  Sannazar ,  De  parla 
FirginiSy  mipriuié  plusieurs  fois  à 
Tolède,  Madrid  cl Séville.  Un  regarde 
la  traduction  de  l'cpopée  de  Virgile, 
comme  le  ni'  ilicur  ouvrage  de  Tauteur 
espagnol,  iiuruaudtz  reçut  de  grandi 
éloges  de  ses  contemporains.  Gepen* 
daut  cette  traduction  si  vautéC|  et  ha* 
bituellement  ampoulée,  n*est  quelque- 
|0b  qu  une  pâle  et  boguissante  imi- 
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talion  du  chef-d'œuvre  de  la  poésie 
latine.  On  y  trouve ,  néanmoins  ,  des 
morceaux  qui  réunissent  l'élégance  et 
la  fecilité  à  une  scrupuleuse  exacti^ 
fude.  Au  reste  ,  c'est  quelque  cbofce 
d'avoir  conservé  sa  réputation ,  après 
avoir  achevé  une  pareille  entreprisr» 
Hernandez  connaissait  à  fond  les  au- 
teurs quM  essaya  de  traduire;  et  la 
facilite  du  l.ingnj:;e  poe'fique  de  sa  na- 
tion favorisa  s«n  fravail.  Il  a  ,  pour 
ainsi  dire,  espagnoUsé beaucoup  dVx- 
pressious  tirées  du  latin.  Son  autorité 
ou  son  exemple  les  a  consacrées  ; 
et,  uialgré  ces  innovations,  plus  ou 
moins  heureuses on  ne  Ta  pas  ac- 
cusé d'avoir  £iit  du  tort  à  sa  propre 
langue.  C'est  un  de  ces  littérateurs  es* 
timables  qui  eurent  le  goût  du  beau, 
plutôt  que  le  génie  de  ta  création ,  et 
dont  la  muse  timide  chercha  toujours 
un  appui  capable  de  la  souteuir.  I!  c>t 
compté  parmi  cette  fo  nie  d'esprits  éclai- 
^e'^  qui  ranimèrt'nl  eu  Espagne  Tc'tude 
des  bons  modèles.      J.  13.  E — d. 

lîEllODK  LE  Grand  ,  roi  de  Ju- 
dée ,  l'un  des  })nnces  les  plus  cruels 
qui  aient  souille  letione,  naquit  vers 
Tan  de  Rome  C80,  et  soixante-douze 
ans  avant  Jésus^lhrist.  Il  éuit  origi- 
naire  d'Ascaloo,  et  fils  d'Aniipater, 
qui  était  parvenu,  à  force  d'intrigues, 
à  la  place  de  premier  ininistre'du  ûible 
Hyrcao.  Antipater,  ayant  rendu  d'im- 
portants services  à  Gésar,  en  fut  ré- 
compensé par  le  gouvernement  de  la 
Judcc ,  qu'il  partagea  entre  ses  deux 
fils  Phâsaël  et  llèrode.  Celui-ci  eut  la 
Galilée,  et  il  commença  par  la  purger 
des  brigands  qui  l'infestaient.  Accusé 
eepeud.iut  d'avuii  excédé  son  pouvoir 
en  coudamuaut  des  sujets  d'Hyrcan  , 
il  fut  obligé  do  comparaître  devant  le 
fameux  sanhédrin^  pour  y  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Il  vic|t  k  Jé- 
rusalem, accompagné  de  gardes; et 
les  excuses  qu'il  donna,  n'ayant  point 
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satisfait  ses  jnges,  il  prévint  leur  ar- 
rêt, en  se  retirant  auprès  de  Sp^Iuv- 
Cc<ar ,  gouvcrueiir  de  la  Syrie ,  du- 
^nol  il  s'e'tait  mém^é  la  prorcction. 
Hcrodc,  iudilH'iciil  aax  grandes  que- 
relies  qui  divisaient  alors  l'empire  rO" 
nain ,  ne  cherchait  y  dans  le  tri^isphe 
d'iin  parti ,  que  les  moyens  d'arrifcr  k 
jon  bat.  Après  la  mort  de  César»  il 
a^ëtail  attaché  à  Gassîus;  et  il  servit  en- 
mute  Antoine  avec  un  cbie  qui  lui  nuS- 
'  rita  sa  faveur.  Cependant  Antigène, 
£ls  d'Aristobulc ,  continuait  à  dispu- 
ter à  îîvrc  m  ,  son  oncle ,  le  vain  titre 
de  roi  de  la  Judée.  Ucpoussp  de  la 
Galilée  p  ir  Herode ,  il  met  ics  Partlies 
dans  scsmicréls,  et,  avec  leur  secours, 
pénètre  dans  Jérusalem.  Il  se  saisit 
d*Hyrcan  ,  ei  de  Phasaël ,  qui  se  brise 
k  téie  contre  une  muraille  pour  évUer 
une  mort  tiontense  :  mais  Hëfode  lui 
dchappe,  sVnfiiit  sons  nu  d^insement 
en  Egypte ,  et  de  là  se  rend  à  Rome 
poor  implorer  Tappuid'Antoine ,  alors 
tout- puissant.  Antoine  le  fait  déclarer 
par  le  sénat  rot  de  ivtéfo,  et  lui  four- 
nil des  troupes  pour  chasserles  Parthcs 
et  Antigone.  Tandis  qu'Hcrode  pousse 
le  siège  de  Je'riisalcm ,  il  e'ponse  Ma- 
riamnc  ,  nièce  d'AntiL^onc  ,  cl  petite- 
fille  d'Hyrcau  ,  aiiii  de  fortifier  par 
cette  alliaDCc  ses  droits  au  tidue  t|ue 
les  Romains  yenaient  de  lui  donner. 
Jérusalemfat  prise  an  bout  de  entrante 
jours,  et  $aoi:agée  :  la  fortune  présen* 
toit  k  Hérodo  une  ooeasion  dese  Yonger 
ié  ses  ennemis ,  et  ît  ne  la  laissa  point 
échapper.  Tous  les  membres  do  grand 
•aobédrin  qui  TaTait  jugé ,  furent  mas* 
sacrés ,  excepté  un  seul  dont  l'opinion 
lui  avait  été'  lavonîr^e.  J.iTnits  prince 
ne  fit  couler  ])lijsde  sang  pour  aûcr- 
mir  son  auto  i  l  (  e .  11  avait  nomme  grn  nd- 
prétre  Aiislobule,  son  beau- frère, 
âgé  de  dix-sept  ans;  mais  informe,  peu 
après,  que  ce  jeune  homme  conservait 
des  ^lariisaus^  il  le  iit  noyer  daus  le 
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Jourdain.  A  l:i  demande  d'Aïitoinc,  il 
decl.iia  Iri  guerre  aux  Arrhes,  et  rem- 
porta sur  eux  nue  viclt.Mrt  ML;iialceque 
àiiivirciit  iles  revers  non  m./ins  écla- 
tauls.  Apprenant  que ,  dans  le  même 
temps ,  Uyroan  avait  reçu  un  présent 
du  roi  des  Arabes ,  U  le  fil  mourir, 
sans  respeotppursongnmd  âge  nipour 
oen  anoénne  dignité.  Genouveaocrime 
ajontajà  Téloignement  que  son  épouse 
sentait  déjà  poarhii.  Cependant  la  vie* 
foire  d'Adtum  venait  dassurer  à  An* 
gusie  l'empire  du  monde;  et  ce  prince 
pouvait  nourrir  de  justes  défiances 
contre  les  parfisans  d'Antoine.  Herode 
alarmé  marche  à  la  rencontre  d'AiiL;u5- 
te;  mais,  avant  de  partir,  il  douuc  l'or- 
dre d'étrangler  Maiiamne,  s'il  ne  re- 
vient pas.  Arrivé  à  iUiode> ,  il  se  pré- 
acnte  à  l'audience  de  l'empereur ,  sans 
diadème  ;  et ,  loin  de  s'excuser  ée  sa  &• 
déKtë  pour  Antoine,  il  s*en  bit  an  tim 
A  la  bienveillance  do  vainquenr.  Au- 
guste fut  touché  de  son  discou  rs ,  et  le 
confirma  dans  la  possession  de  la  Ja« 
déèy  k  laquelle  il  réunit  plusieurs  villes 
qui  en  avaient  été  démembrées.  Le 
froid  accueil  quM  reçut  de  Mjriamne 
à  5on  retour ,  le  persuada  de  la  vérité 
des  soupçons  quou  lui  avait  inspirés 
contre  elle;  et,  peu  après,  il  la  fit 
empoisonucr  :  mais  son  amour  pour 
cette  épouse  chérie  s'ctant  rallumé,  il 
tomba  dans  nue  noire  mélancolie  ;  d 
erra,  plusteors  mois  ,  de  ville  en  v31e^ 
poursuivi  par  des  remords  qu'il  ne 
connut  que  celte  seule  fois*  Revenn 
enfin  A  Jérasalero ,  il  fit  périr  Alexan* 
dra,  mère  de  Mariamne ,  sous  le  pré- 
texte qu'elle  avait  tenté  d'exdter  une 
se'dttion  pend  int  son  absence.  Il  cons- 
truisit un  théâtre  et  un  cirque ,  et  ins- 
titua df>s  jeux  quinquennaux  eu  l'hon- 
neur d'Auguste.  Ces  fêtes,  contraires  à 
la  loi  des  Juifs,  donnèrent  lieu  à  des 
pl  liules  et  à  des  soulèvements  qui  fu- 
ient étoulTcs  par  de  uouvciie^^  hàsh*- 
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Tivn.  Cependant  Hérodc  montra  les    par  M.icro!)e  en  même  temps  que  lo 
fju.ilités  d'un  bon  roi  dans  la  fimine    mot  d'Angusle  [^nj'.  Jesus-Curist). 
qui  dcsoli  la  Jude'c,  vingt-ciuq  ans    Anti]i  ilfr,  vovmf  ses  droits  au  trône 
avant  Je'ius-Cliriiit.  Il  fil  foudre  ses    élablis  ^ku  la  tuort  de  ses  fi  ères ,  songea 
bijoux  et  sa  vaisselle ,  vendit  ses  meu-    à  s'en  assurer  la  possession  par  un 
blcs  les  plus  précieux  ,  et  acheta  en    nouveau  crime.  Il  fit  p.irt  de  son  pra- 
Egypte  assez  de  grains  pour  ramener    jel  à  la  feiucie  dePhéroras ,  soo  ouclc  ; 
l'abondance  dans  tes  états.  Ge  fat  et  èlle  se  chargea  dVmpoisottner  flé- 
alors  y  sans  doute,  que  la  reconnais-  rode,  tandis  quTil  trait  à  Eome  atten- 
•aace  lot  décerna  le  nom  de  grand,  dre  fissue  du  complot.  Cette  femme 
,  que  lui  a  conservé  la  postérité,  nunns   ayant  fait  Tcssai  dn  poison  sur  soa 
frappée  de  ses  fiireurs  que  de  sa  magnî*  mari ,  les  soupçoos  d  Héfode  s  éveil- 
tenee.  Il  se  rendit  à  Rome  ^  seize   lèreat,  et  ilintercepta  une  lettre  d'An« 
ans  avant  Jésus-Christ,  pour  visiter    tipatcr  qui  lui  apprit  le  plan  odieux 
les  deux  fils  de  Mariamne,  Alexandre    qu'il  av  »it  formé.  Il  dissimula  jusqu'au 
cl  Arislobnfe ,  q  m  y  cliicnt  c'ieves  so^<^    retour  d'Antipater  5  el  l'ayant  f.iit  arrè- 
les  yeux  d'Auguslc.  Il  Tut  accompngné    ter  ,  il  instruisit  Auguste  de  souc.rimc. 
dans  ce  voyage  par  Nicolas  de  Damas,    Hérode  étail  malade  depuis  quelques 
philosophe  ingénieux,  mais  courtisan    mois:  le  biuit  de  si  mort,  auuonccc 
adroit} et  il  profila  ut^  son  crédit  sur    par  les  Phiri^icns,  volant  répandu  , 
rerapereiir,  pour  en  obtenir  de  non-  quelques  docteurs  de  la  loi  abattirent 
Tcanx  avantages.  Il  avait  rappelé  près   Faigle  d'or  qu  il  avait  placé  au-dessus 
de  lui  un  Gis  nommé  Antipater ,  qu'il   delà  porte  du  Temple ,  ce  qui  étaitnnc 
«vaît  eu,  avant  son  mariage,  de  Doris,   profanation,  A  cette  nouvelle.  H- rude 
femme  de  basse  condition  ;  celui-ci  ne   sentit  renaître  toutes  ses  foreurs  ;  il  fît 
put  pas  voir  sans  jalousie  raflection    arrêter  les  auteurs  de  cette  sédition,  et 
quHérode  |^K)rtait  aux  enfants  de  Ma-   ils  furent  brûlés  vifs.  Cependant  sa 
riamne,  et  il  résolut  de  les  perdre    maladie  empirait  de  jour  eu  jour  :  les 
dans  son  esprit:  ils  se  juslifièrent  ai-    médecins  lui  conseillèrent  l'usage  des 
séiiitni  de>  crimes  qu'où  leur  impu-    bains,  qui,  loin  de  calmer  «^es  dou- 
tait; mais  Herode,  craignant  qu'ils  ne    leurs  ,  les  augmeulèrenl  encore  ;  il  se  ' 
sougeassenl  à  venger  la  mort  de  leur    fit  transporter  à  Jéricho,  ou  il  reçut 
tnèrc,  saisiL  le  prenticr  prétexte  pour    une  lettre  d'Auguste,  qui  le  laissait  libre 
renouveler  des  plaintes  qui  u'avaieut   de  faire  punir  son  fils  :  cette  lettre  le 

Kiut  été  trouvées  fondées.  Auguste  calma  un  peu  j  mais,  an  bout  de  quel* 
ulorisa  à  ùiro  examiner  leur  con-  ques  instants,  les  douleurs  devinrent 
duite  ;  et  les  jugés  ayant  eu  la  làcbeté  tellement  insupportables ,  qu'il  voulut 
de  les  dédarer  coupables,  il  fit  étran»  se  tuer  avec  un  couteau  laisse  à  sa  dîs^ 
^er  ses  deux  fils.  Ce  fut  alors  qu'Au-  position.  Mais  Achiab ,  son  neveu  ^ 
gustedit  le  mot  célèbre,  «qu'il  valait  qui  se  trouva  présent,  lui  arrêta  le 
»  mieux  être  le  cochon  que  le  fils  bras.  Antipater ,  apprenant  que  son 
»  d'Herof^p.  n  Ce  ne  fut  tlonr  ]ioint  père  était  à  Textrefuité,  tenta  de  sor- 
parre  jjti  ■  s  s  fils  auraient  été  compris  tir  de  sa  prison  ;  mais  Hérode  donna 
dans  le  massacre  des  enfants  mis  à  sur-le-champ  l'ordre  de  Télringler. 
mort,  suivant  l'évangclistc ,  jnr  l'or-  11  ne  survécut  que  cinq  jours  àceder- 
clre  d'ii(  rode,  à  l'occasiau  dt  la  nais-  nier  acte  de  cruauté  ,  ef  :nuiii  ui  k  '^tS 
#aucedeJéàus  Christ^  fait  meationué   mars^lau  uc  Uume  ^5o,  quatre  aus 
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avant  l*èrc  Tulgrûre,  et  un  an  après  la 
naissance  de  Je^us-Ghrist.  (  Voy^  Je- 
sus-CnaisT.  )  Goinme  il  prévoyait  qoe 

h  fia  de  son  rcgnc  serait  uq  su'Jet  de 

joie  à  tous  les  Juifs  auxquels  il  elail 
odieus,  il  avait  iioagtoé  de  réunir  les 
principaux  l«i  nation  dans  l'Hippo- 
droinc,  cl  de  les  y  fiirc  cgorc;cr  après 
sa  niort,  afin  d*ubiigcr  ses  cniiunis 
eux-mêmes  à  la  pleiiier  j  mais  ct  t  oi  - 
tirc  san;j;uin.iire  ne  fut  point  cxccuic. 
ArchclaU> ,  Taîiié  dcscsUls,  qu'il  avait 
noiiutie  son  siicct'i>seur  par  sou  tcsla- 
iiictit  )  Ini  fit  faire  dc«  fiméraitles  ma- 

giiiliqiK'S  (^O/.  ÂRCBELAUS,  tomcll, 

p.  ).  a  Ce  monstre,  dit  Voltaire, 
V  comj^osé  d'artifice  et  de  barbarie, 
«  qui  |oi^ait  toujours  la  peau  dq  rc- 
»  nard  à  celle  du  lion,  éiait  pourtant 
1»  voluptueux,  et  aimait  la  gloire,  il 
»  voulait  plaire  à  A'.ignstc  son  maître , 
»  et  mciiic  aux  Juifs  qu'il  tyrainii- 
1)  sait  ».  On  n<î  peut  se  faire  une  itieo 
juste  de  sa  magnificence,  qnVn  lisant 
Josèpîic.  Il  embellit  el  foi  liiLi  la  ville 
de  S  iuiaiio ,  à  laquelle  il  doaua  le  nom 
de  Sêbaste  ,  mot  grec  qui  a  la  même 
sign :  Hcation  q}CAufftiSiû:  il  construisit 
5ur  l'emplacement  de  ta  tour  de  Stra- 
ton,  une  ville  qu'il  appela  Ci^5are0 , 
en  rhouneur  de  l'empereur;  fit  revêtir 
le  bassin  du  port  en  marbre  blanc;  y 
balit  un  théâtre,  un  cirque,  et  un  tem- 
ple dedic  à  Auguste;  il  éleva  deux  pa- 
lai>'  à  Jérusalem,  l'un  sur  la  nuuitigue 
(\<2  Sion;  l'autre  à  soixante  stades  de  la 
ville  ,  qui  prit  le  nom  à^/h-rodion.  Il 
«mtiepiil,  pour  flatter  les  Jails,la  re- 
r.onstrucuou  du  temple  de  Jérusalem; 
mais  le  plan  qu'il  avait  adopté,  <?tait  si 
vaste  et  si  magnifique,  qu'avec  quel- 
que diligence  qu'on  y  travaillât,  il  ne 
|>nt  le  voir  achever.  Ce  temple  fut  dé- 
truit par  Titus  soixante-quatorze  ans 
après  sa  fondation.  Enfin  Ilcrode 
ne  $i|  borna  pas  à  étaler  son  luxe  et 
scsncbesses  dans  la  Judée  ^  il  peu* 


stouna  des  pocles  à  Rome,  et  fit  ciisn, 
tribaer  des  prix  aux  jeux  olympiqtios. 
L*liistoire  de  ce  prince  a  exercé  la  cri- 
tique d*uu  grand  nombi'ede  savants, 
qui  se  sont  appliqués  surtout  à  fixer 
d'une  manière  précise  l'époque  de  sa 
mort.  Le  meitteur  morceau  qu'on  ait 
sur  ce  point  si  impoil.int  de  la  eliro- 
noio-ic  ,  est  un  Mémoire  de  Fi  éret , 
inséi  é  dans  le  xîLii^.  vol.  du  Hecucil 
de  L'académie  royale  des  imcriut. 
Cellarius  a  publié  une  Histoire  (V II é- 
rude  eu  latiu  ,  Leipzig ,  •  7  1  >  in-S  . , 
dans  laquelle  il  s'est  attaché  à  réfuter 
les  paradoxes  du  P.  Hardouiu ,  et  à 
édaiitâr  les  difficultés  qui  pouvaient 
rester  sur  l'origine  de  ce  prince.  « 

W— s. 

HÉUODE  -  ANTIPAS ,  après  '  la 
mort  de  sou  père  ,  obtint  d'Auguste 
la  Galilée  ,  avec  le  tiîrc  de  te'iMr- 
qiie.  Il  s'occupa  d'ibord  dr  m  ci  tic 
ses  états  a  l'abri  dus  invasions ,  1er- 
ma  de  murailles  Saphoris,  dont  il  fît 
S.4  Capitale,  et  forlilia  Bcralamphta , 
qu'il  nomma  Juliade ,  en  l'iiunucur 
de  Julie ,  fille  d'Auguste.  Il  se  main- 
tint dans  la  tireur  de  Tibère,  let 
donna  le  nom  de  Tibériade,  en  l'hon- 
neur de  ce  prince ,  à  une  ville  qu'il 
bàlit  sur  les  bords  du  lac  de  Généiia- 
retb,  et  qu'il  rendit  l'iiDe  des  plus 
importantes  de  la  Galilée.  U  était  ma- 
rie à  la  fille  d'Arctas,  roi  d'Arabie; 
mais  il  la  répudia  pour  épouser  lié- 
roiirîs ,  sa  uicee ,  dont  la  bc.iulc  l'avait 
séduit.  Aréias,  irrité  de  l'cifii  ont  fait  à 
sa  fil'e ,  de'clara  la  guerre  a  Hérudc  , 
et  rciupuita  sur  lui  plusieurs  avan- 
tages. Hérode  recourut  alors  à  la  pro- 
tection de  Tibère;  ce  prince  donna 
l'ordre  à  Yiteliiiis ,  $on  lieutenantdans 
la  Judée,  de  marcher  contre  les  Ara- 
bes, et  de  lui  envoyer  leur  chef  mort 
ou  vif.  Tibère  mourut  sur  ces  fnlre- 
faifes;  et  Vilcllius,  qui  baissait  Hc- 
•  rode,  n^ligea  d'exécuter  les  Oidr«s 
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Qu'il  avait  reçus.  Gepeodant  Agrippa , 
nls  (rArchcl,ni« ,  ayaat  élé  uoiitme 
roi  de  Judée,  Hcrodias  Jalouse  de  la 
prcfcrcnce  accoide'f  h  son  fière  sur 
son  mari,  en.^ii;(ti  Hf'roJc  à  solliciter 
le  inernc  titre.  11  ctM.i  aux  inst-niccs 
d'une  femme  qn'ii  chérissait  (eudrc- 
meul,  et  se  ffudit  avic  dlc  à  la  cour 
de  C  di^ula  ;  mais  Agrippa ,  ayant  été 
informé  du  motif  de  son  foyage,  fit 
pitir  aussitôt  un  afiraochi  avec  une 
lettre  pour  l'empereur,  dans  laquelle 
il  lui  annonçait  qu'Hërode  e'tait  prêt 
k  se  révolter  contre  les  Romains.  Ga> 
ligula  ,  cuiu  de  colère  à  la  lecture  de 
cette  lettre ,  se  borna  à  demander  à 
Ilf  rorlc  s'il     lit  vr  lî  quM  eût  dans  ses 
arseuaux.  des  unies  pour  suixaute- 
dix.  millf^  eomb.ittants  :  sur  sa  ré- 
ponse aOirmjtivc,  il  lui  ola  la  Gali- 
lée, qu'il  réunit  au  royaume  d'Agrip- 
pa^  et  l'exila  à  Lyon.  liérodias,  qui 
av«iit  causé  ses  malheurs,  demanda 
ellc*méme  à  les  partager.  Ils  obtin- 
rent, au  bout  de  quelques  années,  la 
permission  de  passer  eu  £spagne;  et 
ils  y  moururent  tous  les  deux  dans 
Tobscurité.  C'est  Hérode-Antipas  qui , 
à  la  demande  de  5a  femme ,  fit  périr 
saint  Jean  -  Baptiste.  Ce  fut  devant 
lui  que  Pitnlf  renvoya  J.-C.  comme 
e'iant  ne  son  sujet.  {f-'^oj\  Jean-Hap- 
TiME  et  Jésus  CniusT  )  Ou  a  de  ce 
prince  des  méilaïUes  <]ui  ont  souvent 
exerce  la  critique  des  savants.  Noris 
a  donné:  Epislola  ad  Ant,  Pagi  de 
numo  fferodis'jàntipœ,  dans  les  ad- 
dittonii  k  son  ouvrage  De  anno  et 
epochis  SjrnhMacedonis  s  et  ttigord 
une  Dissertation  historique  sur  une 
médaille  d*  Il  il  fnh:  Anlipas^  Paris, 
10^9,  in-4^«  Le  Bret  a  insère ,  dans 
Je  Mercure  de  juin  1740,  des  Re- 
marques sur  les  différentes  Disser- 
tât la  ns-  publiées  Vfuchant  les  mé- 
dailles d* Hérode- Aidipas.  — Hé- 
jiuD£,  roi  de  Chaids;  pctit'/IU  de 
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Hérode-le-Grand ,  dut  è  Tamilié  de 
son  frère  Agrippa  la  protection  de 

l'empereur  Claude,  qui  érigea  pour 
lui  la  Chalride  en  royatirae.  Ce  bon 
frère  lui  lidnua  une  nouvelle  [)reuve 
de  sa  lemirtsse  eti  lui  accorti  ;nt  en 
mnria-^e  sa  (ilie  Bérénice,  princesse 
célèbre  [)ar  sa  rare  beauté.  Après  la 
mort  d' Agrippa,  Hérode  continua  de 

G*  uir  de  la  &veur  de  Claude ,  qui  Téta- 
it surveillant  du  temple  de  Jérusa« 
lem ,  et  lui  laissa  le  droit  de  nommer 
à  la  grande  saeriGcature,  place  si  im- 
portante chez  les  Juifs.  11  mourut  l*an 
47  de  l'ère  vulgaire ,  laissant  trois 
fils,  dont  aucun  ne  lui  succéda,  li 
CiMicidc  ayant  été  ^unie  aux  états 
d'Aj^rippa  II.  W — s. 

HÉUODI  S-ATTIGUS.  Foj\  Ar- 
TICUS  ,  II  ,  0^.8. 

HÉRÛDIHN  ,  Iiistorîeu  célèbre, 
appak'tient  à  U  Grèce  par  la  langue 
dans  laquelle  il  a  écrit  ;  mais  on  ignore , 
du  reste ,  sa  naissance  et  sa  patrie.  Il 
vécut  au  troisième  siècle  de  notre  ère, 
et,  d'après  son  propre  témoignage, 
prolongea  sa  carrière  pendant  la  plus 
grande  partie  de  ce  siècle  :  il  remplit 
des  fonctions  honorables,  soit  au  ser- 
vice des  emp«  reurs,  soit  à  celui  de 
l'État  (/^.  livre  i ,  c.  4  H's- 
toii  c  ).  l.a  mo  (ératiou  qui  brille  par- 
tout duis  ses  é'-rits,  semble  indiquer 
que  sa  vie  fui  paisible  coitituc  son  ca- 
ractci'C^  et  nous  pouvons  <  otqccturer, 
d'après  uu  aveu  qu'il  fait  au  commen- 
cement d«*  sou  livre,  que  ce  &it,  dans 
un  k%t  avancé ,  et  an  sein  d*fiue  agréa- 
ble retraite,  que ,  recueillant  les  sou- 
venirs de  sa  longue  vie,  et  tes  tVuits 
précieux  de  son  expérience ,  il  écrivit 
l'histun  e  des  empereurs  dont  il  avait 
vu  le  règne  et  afjproché  la  personne. 
Celle  histoire  ,  di.ise'e  rn  linit  livres, 
commence  a  la  mort  de  iMarc-Aurële, 
et  s'é(<  nd  jusqu^àravcnemenl  de  Gor- 
dien m.  à  rcinpu  ei  lenfcrmantain^i. 
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depuis  Van  180  iusqo'à  l'an  a5B  de 
rèreTulgaire,  un  espace  de  cinquante- 
huit  années  ,  sons  dix-sepl  princes , 
qui  rrp lièrent  successivement  ou  con- 
j  iniciiicDl.  On  voil,  par-là,  queile  est 
rnnportJDcedtcelieparlit'derfaistoirc 
romaine,  dunt  il  est  le  plus  grave  et 
presque  Tunique  témoin,  puisque  lus 
auteurs  de  \^ Histoire  Auguste ,  qui 
ont  ëerU  longtemps  après  lui ,  ne  (ont 
guère  qne  le  copier,  ou,  lorsqu'ils  s*é> 
eartent  de  ses  récits,  mérilent  en  gé- 
néral beaucoup  moins  de  confiance. 
C'est  un  témoignage  que  lut  rend  Jules- 
Capitotin  lui'inéfne,  ehap.  \%  de  sa 
Vie  d'Alhinus  ,  on  il  invite  ses  lec- 
teurs ,  curîpux  de  liélails  plus  appro- 
fondis, à  les  chercher  dans  Mciiiiis 
i^lisimus,  ou  dans  Uérodien  ,  qui  , 
ajoulr-l  il,  se  distinguent  égaleiuenl 
pir  l(Mir  ex..icMtnde  et  l«  ur  fidé'.té  {  qui 
ad  fideni  phraque  dixerwU  ).  C\ 
cepcudsnt  sur  la  foi  de  ce  même  Gapi- 
lolin  ,  que  la  p'  u  prt  des  critiques  ■  mo- 
dernes ont  adopté  une  opinion  bien 
Sioins  avantageuse  pour  le  caractère 
et  la  véracifé  d'Héntdi<'n.  Il  prétend 
ailleurs  (  rie  des  deux  Maximîns , 
cb.  i5),  qn'Hcrodirn,  en  liai  ne  d'Ale- 
xandre Sévère  ,  s'est  fnoniré  plus  fa- 
vorable qu'il  n'aurait  dû  envers  Maxi- 
min  ,  successeur  de  ce  prince.  Ce  re- 
proche ,  grave  ensoi  mérac,  est  loute- 
îiHS  modifié  par  la  raanièt  e  dont  il  est 
exprimé;  elles  mois  quantum  vide- 
muSf  semblent  indiquer  la  défiance 
que  *  Jules  -  Gapitolin ,  ordinairement 
moins  circonspect  et  laoins  timide, 
cvait  ici  de  son  propre  jugement.  La 

rrtiiUtéd'fiéirodien  consisterait  dans 
l  éeît  peu  honorable  pour  Alexan- 
dre Sévère ,  qu'd  nous  a  laissé  des 
deux  expéditions  de  ce  prince  contre 
les  Perses  et  contre  les  Gertnsiris; 
il  est  certain  qu'à  ne|ngfT  (j  ne  d'après 
le  récit  absoliunent  conit ni  e  de  Jufes- 
Ca^tolia  »  on  dcTra  accuser  le  ^ter 


BÛer  d'avoir  trabi  la  vérité.  Mai's  ^ 

entre  deux  relations  différentes  d'un 
même  événement,  il  serait  injuste  d'en 
condamner  l'une,  uniquement  sur  la 
foi  de  l'autre.  I/hornraafce  rendu  en 
gcuéral  a  la  véracité  d'Hérodien  par 
Jules-Capitoîin  ,  devait  naturellement 
alluiblii  i'cùctdu  reproche  contraire, 
qu'il  loi  adresse ,  sur  un  point  oà  ils 
aifilrenf  essentiellement  entre  eux; et 
le  caractère  de  modération  qui  brille 
dans  tout  f ouvrage  d'Hérodien,  et 
particulièrement  dans  les  Fies  A* 
lexandre  Sévère  et  de  Maximmf 
Attaquées  parCapitolin,  était  encore  un 
motif  de  plus  pour  faire  pencher  la 
b  danceen  saf  «veur.Teîcsf  le  pirtiqu'a 
pris ,  sur  cel  o  q'u  >.iion,  le  ceiebre  criti- 
que Isa  te  C  is  liibon.  Hcro('if*n  n'a  pas 
m.inqué  de  dt  feuseui  s  ,  q  u  emln  assè- 
reutplus  vivement  4  DCuie  ses  iatéiéts, 
et,  notamment  le  docte  Boeder,  dans 
la  pré&ced'une  édition  qo*il  donna  de 
cet  auteur ,  en  1644 1    surtout  dans 
les  notes  dont  cette  édition  est  ae* 
compagnée.  Ce  sentiment  doit  doue 
prévaloir  sur  celui  de  fiodin,  qui, 
dans  uii  livre  autrefois  très  vanté,  au- 
jourd'hui fort  peuhi,  De  methodo  his* 
toriarum ,  0.  4  ,  déclare,  avec  le  ton 
trancliant  qtii  lui  est  or  iiniiî  e ,  qtiV/if- 
rodien  n  avait  aucun  soin  de  rccher' 
cher  la  vérité.  Uti  autre  en  11  que, 
beaucoup  plus  iustniit,  et  surioul 
beaucoupplus  r  éservé  dans  ses  exprès» 
siens,  Gérard  J< au  Vos>ius,  avait  dit 
aussi  i^Sérodhn^  f^énéraXenumiam 
de  Ut  vérité ,  manque  à  cette  ver^ 
dans  ce  qttil  rapporte  éTAlexandrê 
Sévère  et  de  Maximin,  Mais  les  rai- 
sons iavorabtes  au  caractère  d'fiéro- 
dien  ont  encore  été  exposées  avee 
plus  d'étendue  et  de  chaleur  par  le  ju- 
dicieux T,a!îiothe- le- Vayer  (  Jus^e- 
menls  des  principaux  historiens  , 
œuvres,  tome  i  ,  p.  532 -35 4,  édit. 
in*ibl.^  Pacis,  léScî},  et  surtout  par 
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VabhcMongaull,  dans  la  préface  qn'il 
a  mise  au- devint  He  s»  (raduclion 
d'Hërodift).  Tiuit  ce  qu'on  peut  a'Id- 
ucr  en  faveur  de  la  véracité  d'Hero- 
ien  ,  semble  donr  depuis  loii^  iciups 
éptiiâc  :  mdis  oii  peut  ucanmoiUÀ  lut 
reprocher  des  débuts  graves  et  réels  ^ 
un  tOB  de  rbëteur  dans  les  haiaogues 
et  épitres  dont  il  a  semé  son  liistoire  , 
et  qui  ont  paru  i  ub  jadideux  criliqae, 
TMienioiit(iîliifoiiv  des  empereurs^ 
fom.  m ,  noU  a,  sur  Macrin),  i'ott- 
Tragede  rauteurltti-inêmey  plutôt  que 
celui  des  personnages  auxquels  il  les 
attribue;  un  manque  d'ordre  et  de  net* 
tetë  daTïs  la  composition  ç;enëraîe  de 
l'ouvrage,  défaut  qui  kmiIîc  princi- 
palement de  lonusMon  des  dates ,  et 
de  lâ  négligence  apportée  par  Tauteur 
à  distinguer  les  années  par  les  consu- 
lats )  l'absence  de  beeuooup  de  dâails 
rigoureusement  néoessatiee  à  rintelli- 
gence  des  iiits^  et,  entre  autres,  de 
^ux  qui  ont  rapport  à  la  géographie: 
les  notions  de  ce  genre  qu'offre  l'ou- 
trsge  d'Hérodien ,  sont  tellement  er- 
ronées on  insuffisantes,  que  le  cri- 
^que  cite  précedemiuent  ne  balduce 
|)as  à  croire  et  à  déelnrrr  que  rr!to 
science  lui  était  presque  (  ntn  rtinent 
élrangcre.  Eu  générai,  li  semble  qu'Hë- 
rodien  ait  beaucoup  trop  songé  à  l'a- 
grément: l'intention  de  nlaire  par  les 
ileurs  et  les  orueioents  de  la  rbétori- 
«ue  est  tellement  marquée,  qu'elle  en 
devient  fiitig^nte.  Photins  ,  qui  ^  dans 
SàBtbUoiheque^  cod.  99,  doonebeau- 
coup  d'éloges  à.  sa  manière  de  narrer 
•I  d'écrire  >  vante  surtout  le  soin  qull 
met  à  éviter  certaines  locutions  ambi- 
tieusement puisées  dans  les  soura*s  du 
plus  pur  attieisine,  qui  donnaient 
style  un  Air  f  ie  ruideur  r  î  d'atfi  ctaïK  ii  ; 
Cl,  eu  tiiL'iiic  limps,  1  ai»plicati(in  uoa 
moins  heureuse  avec  laquelle  il  avait 
banni  desesécritsccsexp»  i  ssions  com- 
iuune«  et  faïuilièics  <^ui  ôtent  toute 


ide'e  d'art  et  (Veiiîdc.  Ces  louange^ 
doivent  s'entendre  avec  quelques  res- 
trietiuns  :  la  dicfion  «rHéruau  u  iî>t 
quelquefois  plus  reeherel.c'e  qu'élé- 
gante; et  sou  grec  ei»l  gciicrab  ment 
plus  fleuri  qu'il  u'c^t  pur.  Mais  Pho- 
tius  passe  toutes  les  bornes  de  l'éloge  , 
lorsqu'il  ajoute  que  la  narration  de  ai 
auteur  ne  se  charge  jamais  de  détails 
superflus  ou  inutiles,  et  qu'en  même 
temps  il  n'omet  aucune  circonstance 
nécessaire*  C'est  précisément  dans  des 
redondances  déplacées,  et  dans  des 
omissions  de  choses  essentielles,  que 
consistent  les  plus  c^raves  défauts  de 
l'histoire  d'ilerodseui  Malgré  ces  ta- 
ches ,  qu'un  ^uùt  pius  sévère  que  ce- 
lui de  Phctius  découvre  sans  [  'iae 
daiis  eet  ouxragc,  On  ne  doit  pas/Doins 
le  regarder  comme  l'une  des  pi  oduc- 
tions  les  plus  précieuses  de  la  littéra- 
ture grecque  des  bas  siècles;  et  parles 
délauts  9  aussi  bieu  que  par  les  quali- 
tés du  style ,  cet  outrage  ressemble 
beaucoup  à  celui  de  Q^iinte-Cunie,avee 
lequel  llér(*dien  a  de  plus  le  rapport 
de  l'obscurité  commune,  qui  couvns 
l'existence  de  l'un  et  de  l'autre.  —  Oa 
a  loug-tcmps,  faute  de  nef  ions  suffi- 
saules,  confondu  ?  ohe  hisîoru'n  avec 
un  autre  liciuilitu,  grarrjmalrien  de 
profession,  natif  d'Ai(xand!ic  (  P^, 
l'article  suivant).  Cette  erreur ,  .tené- 
ditée ,  sur  la  foi  de  Ges^ner  et  de 
Sigouii^s,  par  Sylburge,  un  des  pre- 
miers et  des  plus  savanis  éditeurs 
d^Hérodien  i  a  été  partagée  par  Lamo* 
the-le-Vayer ,(  t  même  par  l'abbé  Mon* 
gaidi,  quoique  lé  docte  n  exact Fab^ 
dus  eût  démontré  (  BibUolhec.grcpc., 
tom.  VII,  p.  1 1 ,  )  parle  simple  calcul 
fies  temps,  que  l'i  tentité  des  deux 
pej  snnn;<^e«  étai»  inadn.issible  ;et  que 
J  ilkiuont  (  Histoire  des  empereurs ^ 
tom  II  ,  page  ï^ô  ,  Marc  -  Aurèle  , 
art.  54  )  eut  encore  insisté  sur  ccfîc 
diiiicuUc  chronuiugi(j[ue.  il  ts>l  cci  Uinj 
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€Ti  rflet ,  qtic  le  graminaînen  nom 
d'HeVodîtfii ,  qui  fui  eu  faveur  auprès 
de  M  irc-Aurèle  ,  mort  l'an  180  de 
DOlre  ère  ,  ne  s.uirait  guère  être  le 
iflcijie  q'ie  celui  (jui  terminn  so!i  his- 
loue  ,  cinquante-huit  ans  apàs  celte 
époque ,  ceil-à-dire  cil  l'an  25S  de 
I«  même  èr«.  Mais  un  passage  d'He- 
rodien ,  au  lucl  iç$  criûques  ne  sem- 
blent pas  avoir  iail  assez  d'attention, 
ajoute  encorè  jïlusdc  force  à  cette  ob- 
iecljoQ,en  donnant  plus  dViendne  à 
la  vie  d'tle'rodicn  :  il  dit  lui-même 
(  liv.  II ,  cliap,  49  ) ,  quM  s'est  pro- 
pose d'écrire  Vhistoiie  des  soixanle- 
dix  années  dont  il  a  éle'  le  témoin,  et 
qu'il  commence  à  la  mort  de  Marc- 
Âurèlc.  Sonoiîvr.iç;e  devait  dune,  dau s 
son  plan  primilif,  embrasser  tout 
Fcsp  .cc  qui  s'éiend  de  Tau  180  àTaià 
«i5o  de  notre  ère  :  ainsi  oe  n'est  point 
seulemenc  pas  cinquante-linit  années^ 
mais  bien  par  soixante-dix ,  qu*Hé* 
yodieo,  à  J  époque  où  il  entreprit  d'é- 
criic  son  livre,  était  sépare  de  celle 
de  la  mort  de  Marc-Àurèle  |ce  (nii 
rend  encore  plus  impossible  y  ou  du 
moins  plusdifîtn'Ic  ,  !*•  synchronisme 
prétendu  du  înouarquc  et  do  l'hislo- 
rien.  Ce  p;iî>s-<ge  d'fle'rodien  iiuus  ap- 
prend eu  oulre  ,  que  son  plan  ,  tel 
qu'il  l'avait  d'abord  coBçu,  compre- 
nait duu£c  années  déplus  qu'il  n'en  a 
traité  dans  son  histoire^  telle  qu'elle 
ootts  est  parvenue.  On  peut  donc, 
par  une  seconde  induction  aussi  pro- 
bable i|ue  la  première ,  conjecturer 
qu'Hérodten  fut  interrompu  par  la 
mort ,  dans  la  composition  de  son 
ouvrnç;c  ,  ou  du  moins  qu'il  laissa  im- 
parfaite rhisîoircdcs  douze  dernières 
années  qui  lui  resuiicnt  à  décrire 
pour  la  conduire  jusqu'.i  l'époque 
s'clait  lui-même  assignée  comme 
It  rmedeson  travail.  L'hisluire  d'iic- 
rodicn  a  c'ic  liaduite  ,  avant  d'avoir 
*'Lé  imprimée  cii  original  ;  U  tuduc- 
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tion  latine  d'Ange  PoliliVn  ont ,  danf 
la  même  année,  \^çp^àiy\\  éditions, 
à  Rome  cl  à  l'ologue  ,  in- folio  ;  et  la. 
première  édilion  tiiecque  «.i  liiM  odien, 
est  celle  qui  soriii  dt  s  pi<\-.scs  vetii- 
ticfines  des  Aides  ,  eu  i5o5  ,  iu-io!io. 
L'édition  grecque  et  latine ,  donnée 
par  Henri  Eslienue ,  Paris ,  1 58 1 ,  in- 
4"< ,  est  celle  qui  a  serf  i  de  base  pour  > 
le  teste  à  tontes  les  éditions  sobâé> 
quentes ,  dont  il  est  par  conséquent 
inutile  de  faire  ici  l'éDumération  :  ou 
eu  trou  Vf  r  a  d'ailleurs  la  liste  dans  Fa- 
br ici  u s.  Ce ttc  édition  de  He n  r I E s ti e n  n  e 
est  remarquable  encore  par  les  nom- 
breuses corrf  ciions  et  additions  qu'il 
a  faites  à  \.\  version  latine  de  Politien  , 
icj,aidcc  à  juste  litre  comme  l'un  des 
chefs-d'œuvre  de  la  laliuilé  moderne, 
mais  non  comme  un  modèle  d'exactî- 
tnde  et  de  fidélité.  (  Fox»  ^  ProefA 
insmm  examen  initerpreL  PoUUavt*) 
Ses  notes  comctives  ou  supplémen- 
taires sont  imprimées  à  la  marge ,  en 
plus  petit  texte  ;  et  rexécQtion  typo* 
graphique  de  cette  édition  ,  est  digne, 
sous  tous  les  rapports  y  de  la  haute  ré- 
putation dont  jouissent  les  presses  des 
Estiennes.  FiC  texte  d'Hérodicn  et  les 
faits  contenus  d.ms  son  histoire,  sont 
devenus,  dans  ces  derniers  temps ,  un 
des  principaux  objets  de  la  critique 
allemande.  L'cdiliou  de  T.  G.  Irmiscii, 
cum  notis  variorum ,  donnée  à  Leip- 
zig,  en  5  volumes  publiés  de  1 789  à 
i8o5  y  est  peut-être  celle  ou  a  élë 
portée  au  plus  haut  degré  celte  sur- 
abondance, tant  et  si  justement  irepro- 
chéc  à  l'érudition  geitnanique  y  qui 
ctoufie  le  sens  et  te  texte  d'un  an* 
teur ,  sous  uiî  amas  de  notes  trop  sou- 
vent superflues,  r^'éditiou  de  Fr.  Fel- 
dlian,  Leipzig,  (79!  ,  in-H".,  se  re- 
commande par  un  c  hoix  judicieux  d'«f- 
claiiciiseuieuls  utiles;  mais  les  notes, 
en  allemand  ,  ont  le  défaut  d'en  res- 
UxiLjic  liop  U  Uiûiu  cl  l'iulcrùt  à 
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la  spule  nation  datisla  laiicue  dp  î.i- 
r.iullc  elles  ont  Cl c  1  édictées,  f/rdiiion 
toute  grecque  ,  de  M.  Wuif ,  Halle  , 
1 792  ,  ,  est  rcHe  «)ù  lu  lexte 

origitiâl  paï  aîi  le  plus  près  dcsapuietë 
prinilive. Quant  aux  traductions  fian- 
çsàêt»  d'Hérodieii ,  nous  n'avons  à 
meuiionticr  que  celle  de  l'âA»  Mon- 
f;auU ,  publiée  en  1 700  ,  in-S** ,  et 
1  rinipi  iiiicT  c  a  1 746 ,  in- 1  a  :  les  Vfr- 
sious  qui  i'avaiem  |»récédée ,  ])!\itôt 
gothiques  que  françaises ,  et  que  le  ia- 
horieux  Fabricius  a  pl  is  la  peine  d'in- 
diquer ,  étaient  déjà  oubliées  nv.uiî 
Tappariiion delà  sienne, dans  laquelle 
les  criiiqncs  tlu  trn»ps(  f  'o}'.  le  Jour- 
finîmes  savants^  année  1700,  19 
juilicl  )  reconnurent  le  double  me- 
lite  d'une  cloculiou  élégante^  jointe  «7 
Tes  pression  .fidèle  du  lente ,  et  qui  a 
conserve  jusqu'à  nos  jours  cette  hono* 
rsblc  réputation.  H«— R. 

HÉRODIËN^  que  Pi iscien  appelle 
maximus  auclor  arlis  ^rammaticœ ^ 
«était  iiJsdu  célèbre  Apollonius  DjrS" 
cole,  et  naquit  à  Alexandrie  daii*i  ie 
.second  siècle  de  l'ère  ehretirnne. Tout 
ce  line  nciis  .sjveiis  .lujonrd'liui  de 
*a  vie,  rVsl  (juM  A'elablil  à  Home,  et 
dédia  à  IVjnjxriur  Marc  Auîouin  sa 
(irauiniairv  ^cue'ialc,  dont  nous  n'a- 
vons plus  que  des  abrèges»  inddib. 
Outre  trois  liagincnts  contenus  dans 
le  second  vulome  des  Grammairiens 
d'Aide,  un  autre  fragtneut  à  la  suite 
du  Pin  yuidliiisdcPauvr,  et  un  nclit 
liaiic  lies  cliififres,  qui  se  trouve  d.ins 
le  4%  volume  du  Trésor  do  .il.  l  's- 
timuc  cl  ailleurs,  il  nous  reste  d'ilc- 
rudiî  r  un  Traite'  de  la  propricio'  el  da 
choix  des  mois  ,  intitulé  Phileiœ- 
rus,  et  que  Picrson  a  doimc  avec 
Mœii^^  un  trailc  du  Inrbaàsnie  et 
du  .soh^isme  publié  à  ia  suite  d'Ain- 
moiiius,  par  Valikeiiacr,  quinecoM- 
uaijisait  pas  le  nom  de  Tauicur  (Yil- 
JoÎMm  le  diécouf  rit  plus  tard  daiu  m 
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manuscrit  de  Venise)  ;  fleux  tr.nte^, 
l'un  des  figures,  el  l'autre  des  ditTc- 
rt'iiies  espères  devers,  d-ms  les  Anec- 
dola  de  Villui;-on  y  «.  i  lin  des  fnig- 
menls  sur  les  fautes  de  laug.  ge  et 
sur  raccedtuation  ,  dans  l'ouvrage  du 
H.  Hermann  i)e  emmdandd  ra- 
îtone  grammatico!  gntcœ»  Ses  Êpi" 
mérismes ,  ou  PartUUms ,  sont  en- 
core manuscrits.  Un  savant  anglais , 
M.  Barkcr  ,  nous  en  promet  une 
édition.  Au  reste,  il  parait  que  IcsEpi- 
niérismes  sont  l.iussenu'nt  attribués  à 
H(T(jdi(  n,  Feu  M.  B  ist,  qui  ronuais- 
.s.iil  si  bien  ecltc  partie  (ie  ia  fiUérature 
giccque,  les  cile  dans  sa  Lettre  rrili- 
que,  sous  ie  nom  du  Psrudo- lléro- 
dien.  Isous  Cuirons  en  engageant  ie 
lecteur  à  consulter  quelques  rcoiar- 
ques  de  M«  Hast  insérées  dans  te  Bë* 
pcrtoire  de  M.  Scboell,  pag.  67  et 
.414;  y  V^^''  antres  ouvrages 
d'Hérodien,  perdus  ou  encore  inédits, 
nous  le  renvoyons  à  la  Bibliothèque 
de  P  ibrii  ins.  B— SS.  * 

iiÉKODOTE  ,  cé'.èbre  bisforieii  ' 
grec,  naquit  à  liilirarnasie  en  Carie, 
i'an  quatrième  de  la  75'-*.  olympiade  , 
484  a  \  MHt  notre  ère.  Si  ,  par  le  titre 
de  Fère  de  V histoire  ,  on  est  con- 
venu de  lui  donner,  on  entend  que 
ce  lut  lui  qui;  pour  nousèer\ir  de  la 
pensée  de  Cicéron  ,  orna  ou  perfee* 
tionna  f histoire,  Bistotiam  ommiif 
rien  n'est  plus  juste  que  cette  qualifica- 
tion. Mais  Hérodote  ne  fut  pas  le  créa* 
tour  dû  genrekistoriqne.  Avaotlui,une 
Ibulc  d'autres  auteu  r  s  s'étaient  exercés, 
et  même  avec  succès ,  dans  celte  car- 
rière difllci'.e.On  peut  en  voir  une  liste 
assez  nombreuse  (lins  Denys  d'ilali- 
carnasse  :  nous  noti-i  contenterons  d« 
citer  ceux  qu»  oui  conservé  jusqu'à  nos 
jotirs  un  reste  de  ce!,  bi  itc  ,  tels  que 
Xaulhus  de  Lydie,  Ikcatec  de  Milcl, 
Phérécydc ,  Acusilaiis ,  Hclianicus  de 
Lesbos ,  clCharou  de  Lampsaque^GoC 
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derniors  ,  aussi  bien  que  Denys 
de  Milct  ,  nvaicnt  même  Irnite,  en 
grande  pat  lie  ,  le  sujtl  que  choisit 
iiepuis  Hérodote  )  et  Penys  d'Hali* 
caroasse  observe  que  cette  concar* 
retioe ,  loin  d'effrayer  et  de  ddcoure- 
^er  son  inexpérience ,  ne  seiTÎt  qu'à 
«nflammer  son  émulation  et  à  déve- 
lopper son  talent.  Hnudotc  avait  piii* 
Bé  de  bonne  heure  le  goûl  des  lettres 
^ans  la  direction  de  .ses  premières  e'tur 
<les  et  dans  les  exemples  mêmes  de  sa 
famille.  Neveu  du  célèbre  pocie épique 
.PauyaMS,  a  qui  plu  ieurs  critiques  de 
rautiqiiife  .assignent  le  premier  rang 
;iprès  Homère  ,  les  rayons  de  cette 
|»loiie  poétique  éclaiicreut  le  berceau 
d'Hérodote.  Plus  tard^,  les  ouvrages 
^eis  auteurs  dont  nous  avons  parlé, 
^veillèrent  son  génie  oaissatitv  Ën  les 
lisant ,  il  conçut  le  désir  de  visiter 
)es  pays  dont  le  tableau  s'û£&ait  à  son 
îna^inatiou  sous  des  couleurs  si 
«grëablt^s  j  et  TéCat  de  sa  fortune  lui 
fermit  de  salisf.jire  «n  j;oût  qui  dis- 
linguait  alors  les  sages  de  son  pays. 
31  est  douteux  qu'av.Jiii  d'entrepren- 
dre ses  longs  voyages,  il  tût  formé  le 
j>lan  ou  seulement  conçu  l'idcc  de 
l'ouvrage  d:ius  lequel  it  tu  déposa  les 
fruits;  et  Ton  peut,  san^  craiudrc  de 
|>orler  atteste  à  son  mérite ,  aban» 
donner  nne  question  asseï  indtlfô- 
fenle  en  elle-même.  Il  est  (paiement 
inceriaio  s'il  visita  la  Grèce  et  les  îles 
qui  Tenvironnent^  avant  de  s'engager 
4aos  les  régions  plus  éloignées  et 
|Doins  connues  de  fOrieol.  Feui<étre 
est-il  plus  naturel ,  pour  tracer  une 
ÇArle  ex-irte  de  ses  voyages  ,  de  sup- 
poser qu'une  curiosité  plus  vive  l'eu- 
traîna  d'abord  vers  les  pays  qui  , 
moins  fréquentés  de  ses  rorapatrio- 
\vs ,  semblaicul  lui  promettre  uue  plus 
^mpic  moisson  d'observations  nou- 
yeiles.  Quoi  qu'il  en  soii,  l'Egypte,  si 
ççç^Oiftmée  ^a^l  ^oiis  |çs  icmçs  f  o^r 
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la  sagesse  de  ses  institutions ,  parait 
avoir  ctc  l'un  des  premiers  et  des 
plus  constants  oiijeiis  de  son  atitu- 
.tion  et  de  ses  recherches.  Ce  pays, 
rendu  long  -  temps  inaecessible  aux 
étrangers  par  la  politique  ombrageuse 
de  ses  souverains ,  et 'par  les  pr^iK 
gés  inhospitaliers  de  ses  babitants , 
•s'était  réceouneni  ouvert  aux  soliici* 
talions  des  Grecs;  et  quoiqu'il  oCMt 
à  leurs  avides  regaras  une  terre 
presque  entièrement  neuve,  et  que, 
de})uis ,  uue  fouie  innombrah'e  de 
voyHgmrs  l'ail  parcouiu  en  tout  sens 
et  décrit  en  toute  langue,  on  peut  dire 
quM  n'est  aucun  écrivain  ,soil  ancien, 
sou  moderne,  qui  nous  en  ait  donné 
une  description  aos&î  exacte  et  aussi 
curieuse.  Il  ne  se  borna  pas  k  cette 
connaissaofie  des  liefix  :  les  produc- 
tions du  sol  9  les  mœursr,  les  usages  et 
la  religion  des  |)vuples  »  l'bistoire  des 
derniers  piiuces  avantla  conquête  des 
Perses  ,  et  plusieurs  partieulartiés  iu- 
téressanles  sur  cetie  conquête  elle- 
même,  fun  nl  autant  de  notions  ,  ou 
tout-à-lait  neuves  ,  ou  plus  fidèles, 
qu'il  l  ajiporta  île  sou  voyage  d'fcigvpte; 
(  l  le  seciUid  Iivk'  de  son  histoire,  <  uni 
sacré  tout  catur  a  ia  descriplioii  de 
cc(te  contrée  fam(  use ,  est  encore  ^ 
apfès  tant  de  siècles  ,  la  source  U 
plus  abondante  et  la  plus  pure  e&  il 
soit  possible  de  puiser  pour  la  conn 
naiftsance  de  son  ancienne  histoire  et 
de  ses  andenues  locilités.  De  TEgy  |^ 
il  passa  dans  la  Libye,  qui  en  était 
voisine  ,  et  sur  laquelle  il  recueillit 
une  foufc  de  renseignements  ëf^ale- 
meut  nouveaux  pour  ses  contempo- 
rains et  cuiieux  pour  nous.  La  dts- 
criplion  exacte  qu'il  nous  a  laissée  de 
cette  contrée  dejuiis  les  frontières  de 
l'Égypte  jusqu'au  détroit  actuel  de 
Gibraltar ,  est  trop  conforme  aux  r»^ 
laitons  des  voyageurs  les  plue  esli« 
IQÇS  j  et  CD  ^>artiçtilier  à  celle  4h 
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liMr  Sliaw^  pour  qu'il  soit  permis  de 
ipenser  qu'Hérodoie  eût  composé  la 
neoned'apièsdvs  données  étrangcres. 
Son  séjour  à  Tyr  est  attesté  par  lui- 
luéiae.  li  visita  les  côtes  de  la  P^ilesti- 
lie ,  et  rrmarqua ,  sur  les  colonnes  qu'y 
avaî(  fait  éiCver  Sésostris,  l'emblème 
qui  t.iraclérisail  ranliijue  la  li(t(  Jrses 
Lâbilants.  De  là,  ii  se  reiiuu a  i^by- 
lone,  ville  alors  si  opuleute  et  si  magni- 
fique. Ptosieurs  savanis  modernes  , 
€t,  entre  autres,De$vignoles,doutent, 
il  est  vrai ,  qu'Hérodote  ait  jamais 
voyagé  en  Assyrie.  Mais  nous  pen- 
sons qu^eii  examinant  avec  soin  les 
différents  passaf;ef  de  sa  description 
de  Babylone^ou  sera  convaincu  qu'un 
témoin  oculaire  a  pu  seul  retracer  , 
avec  autant  de  précision  ,  les  singula- 
rités de  celle  grande  ville  et  les  Uioeurs 
de  ses  habitâuts  :  tel  était  aussi  le 
5t  n liment  de  Tillustre  auteur  lies  Be- 
cherches  et  dissertations  sur  Héro- 
dole  ,  M.  le  président  Bonhicr,  La 
Cokbide  fut  le  dernier  pays  de  l'Asie 
que  parooorut  Hérodote.  Parvenu  an 
pays  voisin  des  Scythes,  de  ces  pen"» 
pies  si  peu  coonus  alors  dans  la  Grèce 
qu'ils  avaient  primitivrmenf  peuplés , 
il  pénétra  dans  leurs  solitudes  immen- 
ses ,  par  les  voies  qu'avaient  lécem- 
incnt  ouvrîtes  les  colonies  grecques 
du  P(M)t  Euxin  ,  et  jusqu'aux  linîitf? , 

f)eu  él'iigitect  s.ms  cloute,  que  \a  eivi- 
is-'ition  n'avait  pu  iranchu'.  Il  passa 
cie  la  cl  ez  'es  Gèles,  dans  la  Thrace , 
CD  Macédoine;  enfin  il  descpndit ,  par 
F Épire ,  dans  la  Grèce ,  qui  étiit  à-la  • 
lois  le  terme  et  l'ubjet  de  ses  longs 
voyages  «t  de  ses pétiibles  recberches. 
De  retour  dans  sa  pairie  ,  Hérodote 
s'attendait  à  y  jouir  de  la  cottsidéra- 
•  ti(»a  due  à  ses  travaui[«  et  du  repos  në- 
Tc^ss^iire  pour  les  rommuniqncr  à  son 
^p.'iys  :  il  ne  fut  trompé  que  dans  l'une 
fjde  >es  e^pernnces.  Un  de  ces  tyrans 

>  devait^nt  aiofâ  &i  iic^uemiiicat 


au  sein  des  républiques  grecques  , 
Lygdamis,  avait  usurpé  dans  Hilicar* 

nasse  l'autorité  suprême;  et  le  sang  des 
plus  nobles  citoyens ,  entre  autres ,  de 
Panyasis  ,  avait  cimente  sa  puissance. 
Hérodote,  trop  digue  d'allirer  sa  hai- 
ne, cbercha  uu  asile  à  Samo^  •  et  ce  fut 
probablement  dans  cei  tv  d u lu  e  rt  traite 
qu'il  mil  en  ordre  tous  les  matériaux 
recueillis  dans  ses  voyages,  qu'il  forma 
le  plan  de  son  histoire ,  et  qull  en  com* 
posa  les  premiers  livres.  Suidas,  a  qui 
nous  devons  quelques  particularitéf 
sur  la  vie  d'ILiodote,  prétend,  avec 
assez  de  vraisemblance,  que  ce  fut  son 
séjour  à  Samos  qui  lui  ût  préfi >(  r  le 
dialecte  ionique  ,  dans  lequel  il  écri- 
vit son  hibtoire  (  i  ),  au  diaît de  dorieii 
qu'on  pariait  dans  st  patrie.  L  eiu  le 
n'âbsoibait  pas  telh  in(  ni  ses  pens(  (  s , 
que  les  souvenirs  de  sa  patrie  oppri- 
mée et  les  désirs  d'une  vengeance  lé- 
giiiuie  ne  vinssent  souvent  interrom- 
pre ses  médititions.  Tourmenté  de  ces 
idées,  il  conçut  le  projet  de  chasser 
le  lyran ,  eommuniqua  ce  dessein  aux 
autres  victimes  de  la  tyrannie  \  et 
lorsque  son  complot  généreux  fut  as- 
sez hioB  lié  dans  toutes  ses  parties  , 
il  reparut  en  libérateur  dans  Halicar- 
iiasse  ,  qui  naguère  l'avait  vn  p.rtir 
en  proscrit.  Mais,  p:)r  une  etniige 
fitn'ite,  la  Mj^  ité  qu'il  avait  rendue 
a  sou  pays  lui  dcxint  encore  (dus 


(0  II  exitte,  «OUI  1«  oom  d'un  U  -^rodoU,  un  gio«— 
«aire  d'ilippocrnl*  ,  qui  M  tniovr  a*«cs  corauioné- 
ment  léitai  «a  cntvret  d«  ce  pèr«  il«  laméd'  cio*. 
DMÎel  LeeUr«  ,  dasa  ««a  Sirtpir*  4$  la  mé^t» 
ctnc,part  II.  liv.  !▼«  «rct   ii  ,  c«l.  »,  b  iaac* 
i^'û  tmat  «Itrîbuer  o«  aluisnire  «  un  médreSii  fbt 
DAiB  d^i^  roriote  ,  et  orij^inairc  de  la  l.jcU- .  oa 
bien  â  c{u  li|ne  granomairien.  L>'  fait  *'ti  (]>>'  ce 
gioss  iiri-  porte  I*!  non)  d  lltTiulotc .    p^rce  iju'il 
«  .-ip^ilii]iir  »u%  (L-uvrr*!l«-  d  t  hliiorim.  noD  moios 
qu'a  i  rlli>i  ri'ilipporrat'- ,  Tua  et  l'antr<>  «jSBt' 
é<'ritdMn«  l«  dialecte  iu.iiqnr  OrigiiiairemeDi ,  ce 
vncabttUifC  a««î  él*  trdig  -,  aoH  poinlSaA*  Tordre 
alphab^Uqne,  mai»  dan*  celui  des  ouTra|ce d'Ilé' 
rodote  ;  ci  l'on  rroî*  quM  trrait  po*tible  d*ea  ré- 
lablir  Jf  t  -    '  ]  rni  itiC  au  moy  n  dun  manuicrit 
dont  parle  M'ini  auco':,  Bi/iit  'lfi.  Caitlin.  ,  paç. 
4>«4.  Fp/e»  Adr  H  riiig^,   Ubicrv.  cril.  (J>eea- 

Ififda,  i749t  ù^'^i  F*S*  >        '  M^'oa. 
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iuncélc  que  le  dfspolisme  même 
dont  il  Tarait  délivre,  des  Dobtes  qui 
ét»ietit  entres  dans  la  coospiratioD 

d'Herodtyte  ,  n'avaient  voulu  ,  en  ren- 
Ters.int  Ip  t\r  m  ,  t]uc  se  substituer  à 
sa  place.  Ils  etui>liit'iif  une  <iri>»lori;î- 
tie  plus  dure  ^  plus  opprev>i\  c  que  le 
gmivcrnc'iui  nt  aib  ti.éiic  qu'un  venait 
tl'ribolii  ;  cl  le  peuple  ,  au  lieu  d'un 
seul  maître,  dont  il  pouvait  du  moins 
attendre  la  paix  «n  respectant  ses 
Tolont^s ,  se  vit  eta  proie  à  une  foule 
de  petits  tyr.ins  ,  dont  il  fallait  sans 
-cesse  assouvir  l'avidité  et  redouter 
les  caprices.  Hérodote,  <îev(  nu  bien- 
tôt odieux  au  peuple,  qui  le  regardait 
comme  l'auteur  de  ses  disgrares  ,  et 
atrx  nobles  ,  dont  il  r(  fusait  d'ôtrc  le 
complice,  dit  à  sa  [jalue  ,  aussi  in- 
fj.ite  que  malheureuse  ,  uii  e'itintl 
adieu  ,  et  s'embarqua  jtoui  la  Grère, 
Ou  ycclchraiî  alors  b8i'".  olviupiade; 
«t  l'on  sait  quel  iniuu-nse  concours  de 
citoyens  de  tout  âge  et  de  toute  coudi* 
tien  eett^  soletinite  brillante  attimit 
de  toutes  les  parties  de  la  Grèce  dans 
le  gymnase  d  Olympic.  Hérodote  lut  ^ 
dtvaut  cette  multitude  as»emb!ée ,  le 
cummeooeiuent  de  son  histoire,  et 
les  morceaux  les  plus  propre*  à  exal- 
ter l'enthousiasme  et  à  tlalter  l'orgueil 
de  sfs  cnrnp  ifi  ioies.  Sf»n  succès  fut 
eotuph  1. 1  )t  s  appUudisseiueuts  ufuver- 
f«  I-;  et  des  transports  inexjtrimables 
eVlalucnt  a  ce  taM(au  si  vrai  ,  si  ani- 
Jiie,  si  tuucliaui ,  àt'  la  lutte  do  Grecs 
contre  les  Perses ,  et  du  irioraphc  de 
^  la  liberté  sur  le  despotisme*  En  un 
*  ioslant  ,  Hérodote  devint  l'honneur 
et  l'entretien  de  tente  la  Grèce.  Son 
nom  ,  jusqu'alors  inconnu  ,  fut  bien- 
tôt dans  toutes  les  bouches  ;  et  ^  depuis 
ce  jour,  il  ne  put  faire  un  pas ,  sans 
être  pnrfout  nrronipagire*  et  suivi  de 
ccn.urmurt  flaïUur:  Le  voilà.  I/tfï'd 
de  celte  prcmièie  lerturc  (l'H{'rndu:e 
m  se  borna  point  à  ces  iuiprc^âionâ 
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profondes  rcfpandurs  chez  tout  uii> 
peuple.  Le  jeune  Thucydide  ,  à  peine 
âgé  de  quinze  ans  »  assistait  à  la  féte 
des  jeux  olym|ûques  ;  des  larmes  d'c- 
mulatiun  coulèrent  de  ses  yeux  ,  en 
cunîenip'anf  l'hommesnr  lequel  étaient. 
(ixé>  lour.  les  regards.  Hérodote  s'en 
aperçu!  :  il  o^a  [>rédire  au  j)ere  de 
cet  cnf  ut  la  brillante  destinée  qui 
l'attendait  ;  et  la  Grèce  dut  peut-être 
à  ces  paroles  d'un  grand  homme  ,  ua 
grand  homme  de  plus.  Encouragé  par 
les  applaudissements  qu'il  avait  reçus, 
Hérodote  employa  les  douze  années 
suivantes  h  continuer  et  à  peifection* 
ner  nod  ouvrage.  Ce  fut  alors  qu'il 
Tovagca  dans  toutes  les  contrées  delà 
Grèce ,  ^u'il  n'avait  fait ,  jusqu'à  ce 
iDoui' nt  ,  que  parcourir.  Il  examina 
avec  aitefiliou  les  ar»  bives  de  ses  dif- 
fcn  nls  pcup!<'«:  recueillit  à  leur  source 
niêmi'  les  traditions  locales  des  grands 
cveuements  ,  et  vérifia  sur  les  monu^ 
ments  originaux  les  généalogies  des 
plus  illustres  familles.  11  est  probable 

3 n'en  se  transportant  ainsi  cbet  les 
iT«rs  peuple!' de  la  Grèce ^  il  lut» 
dans  leurs  assemblées  publiques  y  les 
morceaux  de  son  histoire  qui  cou* 
cernaient  chacun  d'eux  ,  moins  sans 
doute  dans  i'iutcntion  de  n cueillir  de 
frivoles  a j-pl '^cnu  Tits  ,  que  dans 
l'espoir  d'obtenu  des  reuseigncuieitts 
utiles.  Ceprniîaut  ,  le  rhéteur  Dion 
CI»rys(;.^(otne  prétend  ,  daus  sa  lia- 
rdii^ue  adressée  aux  Corinthiens  , 
qu'fJérodole  récita  d'abord  devant  ce 
ptupie  une  deseriptimi  de  la  bataille 
de  Salynine ,  conçue  en  des  termes 
très  honorables  pour  la  valitir  cortu- 
ihientie ,  et  qu'ayant  demandé  une 
récou)pense  qui  lui  fut  refusée, il  ima- 
gina ,  depuis  y  un  autre  récit  injurieux 
pour  le  même  peuple.  Si  une  pan  iî^e 
accusalinn  était  fuudee  ,  elle  suliira't 
pour  rcnrb  e  à  jamais  mépris  »bles  té' 
nom  et  le  caractère  d'Hcrodoie.  Mui^ 
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mie  assertion  d'un  rhe'te«raMettiio* 
derne,  tetqiié  Dion  Chi  y«^o^toinc,daiis 
les  ouvrages  duquel  on  découvre  à  cha- 
que  page  tant  de  faits  cniitroiive's  et 
<Vo|>iniotis  sysléinatiques,  de  quelle  au- 
tot  Uc'  poun.'iif-elle  êire  pour  flc'frir  !a 
iè|nil.i{iiin  (l'un  écrivain  qm  ne  crai- 
gnit pas  d'.ipppicr  1a  Grèce  entière 
en  le'inoicnngc  de  sa  Tcr.icite,  siirdes 
fails  |)reî>t|uc  coiiteniporains ,  dom  les 
témoins  oculaires  et  mciue  quelques» 
■  uns  despriocipauxaeteurs  avaient  pu 
converser  avec  t'bisiorien  qui  les  a  dë- 
>  eriis?  Douze  ans  après  la  lecture  làile 
flux  jeux  o!ympiqueS)Herodolelut,à  la 
féiedcsPauatbéoëesderan  444  ^^'^"^ 
nude  ère,  son  ouvrage^  qniëtaiiproba- 
Llcment  lermine'  à  cette  époque.  Les 
Athéniens  ne  horncrciil  pas  leur  re- 
connaissance à  des  luii;aig(  s  slo'i  jles  : 
ils  firent  fireVcnt  d'une  5(mime  de  dix 
l.iîciib  (54,000  livres  de  notre  nion- 
ii«iie),  à  l'écrivain  qui  av.iit  Ik  ii 
préconise'  les  hauts  faits  de  leur  uaituD  ; 
cl  cet  événement  eut  assez  d'éclat  pour 
mériter  d'être  inséré  dans  la  Chronique 
d^usèbc.  Tantd'bonueurs  et  de  bien* 
fiiits  auraient  dû  fixer  Hérodote  àm 
QD  peuple  qui  se  montrait  si  sensible 
h  SCS  |j|lents.  Cependant,  entraîné 
bientôt  p.ir  cette  curiosité  insatiable 
qui  nvriii  promené  sa  jeunesse  parmi 
liiut  de  nations  diverses,  il  se  joignit 
d  !a  colonie  que  les  Alhénicns  rnvoyè- 
rint  quelques  ;inncVs  api ès  eu  Italie, 
à  Thurinin,  ville  Ij.ilie  près  des  ruines 
de  rantique  Sybaiis.  Ou  suppose  une 
autre  oanscde  son  émigration  ;  ei  nous 
indiquerons  plus  bas  ce  second  mo- 
tif,  qui  nous  parait  moins  vraisem- 
blable que  le  premier*  Quoi  qu'il  en 
soit ,  il  fixa  irrévocablement  sa  de- 
meure à  Thurium;  on ,  s'il  en  sortit , 
ce  ne  fut  ,  selon  !a  conjecture  de  M* 
L;>rcher,  que  pour  f;]ire  quelques  ex- 
cursions dans  les  villes  voisines,  f.c 
long  séjour  qu  ii  ilt  à..  Xiiurium ,  fut 
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cause  que  plusieurs  auteurs  de  Tan* 
tiquité  le  crurent  originaire  de  cette 
ville;  et  il  suffit  pour  expliquer  le  sur- 
nom ^Hérodote  de  Thurium ,  que 
lui  donnaient  Strabon  ,  Aristote  et 
une  foule  d'autres  ëcriv  «i».*;  ,  au  té- 
moignage do  !^hil«irque.  Peut  -  être 
aussi  ,  inéer);iti.îjt  ,  comme  il  devait 
l'être  ,  d'ilaiicaruassc ,  sa  patrie,  qui 
avait  méconnu  son  mérite  et  prosciil 
sa  personne ,  ne  fut  -  il  pas  fitcbé  de 
substituer  lui-même ,  au  nom  de  «tte 

-ville  ingrate ,  œlni  de  sa  patrie  adop- 
tive  ;  ou  du  moins  )atssa-t-i1  accré- 
diter ,  par  son  silence  ,  la  méprise 
qui  s'établit  à  a  t  égard.  Le  loisir  dont 
il  jouit  à  ïborium  pendant  le  reste 
de  ses  jnurs,  lui  permit  de  rrtpiicber 
son  histoire,  et  d'y  faire  des  additions 
ronî-idei  ;d)les.  C'(  st-là  le  seul  sens  rai- 
sonucTb.'e  ddut  soient  '^ii^reptiîjles  ces 
p,irol(s  de  Pline:  ffistoiinrn  condi' 
dit  Tkui  iis  in  Ilalid  ;  paroles  qui 
ont  cepcnd ml  induit  plus  d'un  savant 
en  erreur.  Les  critiques  modernes  qui 
se  sont  oecupés  avec  le  plus  de  soin  et 
desur.ccsd'éclaircir  \vs  ouvrages  d*Jié- 
rodote ,  Bouhier ,  Wesseling  et  Lar- 
cber ,  ont  remarque  les  futs  qui  , 
postérieurs  par  leur  date  à  celle  du 

<  passage  de  cet  écrivain  en  Italie ,  doi- 
vent ncee5sairement  avoir  e'tc  ajoutés 
p,ir  lui  dans  le  texte  de  sa  eoiupositioti 
juiinilivc.  I/un  de  ces  evciu  inents , 
qui  app.irîicntliès  certaine  nient  à  l'an- 
nc'e  /je8  avant  notre  ère,  nous  ap- 
prend, eu  iiiôuîc  temps,  qu'llèroduk", 
i-n  réciivaut ,  avait  an  moins  soixante- 
dix*sept  ans  ;  et  clest  le  seul  indice 
qui  nous  autorise  à  croire  qu'il  ne  ter- 
mina sa  carrière  que  dans  un  âge 
avance  :  du  reste ,  on  ignore  les  par- 
ticularités de  sa  vieillesse  et  de  sa  ffn\ 
Il  est  probable  qu'il  mourut  i  Tbu- 
riura  ,  puisque  cette  présomption  si 
naturelle  est  appuyée  du  témoignage 

de  Sokdâs.D'auUO)  auieurs ,  dont ,  il 
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est  Trai ,  te  même  Suidas  nous  laisse 
ignorer  les  noms, et,  par  coii>C(|iienl, 
raulorite,  le  faisaient  mouiir  àPtlIa 
en  iViacc  lf)ino.  On  voyait  aussi  ,  près 
d'une  dis  poiies  d'Alhèncs  ,  parmi 
Jes  mouuintr.ls  de  la  l'ami  le  de  CuiiuD, 
un  tombeau  d'Heroduic  ^  luais  ce  toiii- 
beau ,  érigé  par  ia  rccounaussance  des 
Albéoiensii  la  mémoire  d'un  bomme 
qui  lesayail  célébrés  dans  «ea  écriu^ 
iiVtait  probablement  qu'un  céiotaplw; 
et  c'est  Lussi  le  aentsment  di  aaTaat 
Dodwell.  Quant  aux  autres  particula- 
rité» de  la  fie  d'Hérodote ,  nous  les 
ignorons  complète  ment,  à  l'excepUon 
dccel'e-ci ,  qui  se  lit  dan  s  Pboliu-.  Un 
cenain  The>salien  ,  nomme  Ple^r- 
rboiis,  faiMUi  dMiymites  de  soh  mé- 
tier, fut  teudrf'Oîenlaiméd'Hirodute, 
qui,  par  son  l(  stanimt,  rinslitna  son 
bérilier.  C'était  ce  PlcMi  rltou»  qi)i.ivatt 
éeni  le  proème  ou  espo.Mtion  de  m» 
bîsloire.  Il  eût  manqué  qm  Iqtie  cbose 
à  b  gloire  d'Hérodote,  ai  l'euTje  ne 
l'eût  {loint  attaquée.  On  se  doute  bien 
quVinbommednni  les  ouvrages  avaient 
escilé  tant  d'.idmiration  et  ncueilli 
tant  d'éloges ,  du!  être  de  bonne  beurc 
,  eu  huile  aux  trails  s.jiinques  cl  ein- 
poisouné'^  des  écrivains  uiédiccrcs  de 
son  temps  ;  rt  Dion  Chrysostorae  , 
qui  ne  craiguit  pas,  au  bout  de  cuiq 
siecies ,  de  se  rendre  l'échu  de  l'une 
de  ces  calomnies,  nous  prouve  com- 
bien ellesdureiit  être  nombir  uses  daus 
le  siècle  dH^rodote .  Le  nom  de  l'un 
de  ses  plua  violents  détracteurs  s'est 
.  conservé  jttsqti'â  nous ,  et  méritait  de 
partager  la  tii^tc  célébrité  de  celui  de 
Zoïte  ;  mais ,  pervn  basard  singuli*  r, 
c'est  sur  le  motiument  oiémc  de  t'il- 
bistre  écrivain  dont  il  n'aviit  pu  obs- 
curcir ia  ren(/ttnnée,  cV^t  dans  l'épi- 
4a[ihe  (i)coosacrée  àla  ucmoire  dllé- 


(i)  Cette  épitaphc  oous  «  éli  conter vc«  par 
F.iienae  de  Bfuoce  et  pat  le  *ciiwlUite  tl'Aneio. 
^•■«f  mit  n«c  ds»  aittJtmit«af  ^  •«  nsèial 
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ro^ote ,  que  le  nom  de  son  obscor 
ennemi  s'csl  sauve  du  mépris  de  son 
siècle,  pour  recueillir  le  mépris  du 
iiôlrc.  H  s'appelait  Momns;  el  nous 
ne  savons  dt      m  ii  aulre  cho&«  ,  si* 
non  que  ,  par  ses  morsures  (c'est  l'tx- 
p^e^sion  on^^inak'  de  l'inscription)  il 
cantraiguit  Hérodote  k  fuir  la  patrit 
qu'il  avait  illustrée  par  ses  talents* 
Heureusement  ,  pour  l'bonneur  die 
l'bumanité»  on  peut  douter  qneles  at- 
taques d'un  si  vil  adversaire  aient 
exercé  une  aussi  fâcbeuae  influence 
sur  la  destinée  d'un  grand  bomme. 
D'autres  auteurs  également  inconnus, 
iMt  C  ivsfriiis,  un  Potion  cités  par  Por- 
ph>re»  cherçhèienl  à  sortir  de  leur 
ol>s' urite*  en  decbtrant  U  s  ouvrages 
d*Hé<  o.i(it(  :  ùin  d'eux  r.u  cusa  d'a- 
Y  M  tJiipruulé  des  moiieaux  entiers 
de  la  description  de  FË^jpte  par  Hé- 
catëe;  l'autre  avait  composé  on  traîtd 
spécial  sur  les  plagiais  Hérodote* 
Ces  repiocbes  ne  méritent  sans  doute 
aucune  réponse  de  notre  pari ,  comme 
ils  n'en  obtinrent  aucune  d<ii>s  le  siè- 
cle où  ils  lurent  produits.  Hoos  no 
savons  quel  jugement  porter  d'un 
traité  compo-é  p^ir  Harporralion  sur 
les  mtnson^es  d' liert  dote.  ^  duquel 
il  ne  tious  re>le  que  le  tifrr  dans 
Suid  is.  he>  mé-nes  aeeus  ili'  tis  ,  rc- 
iafivenieni  a  l'E^vple ,  >e  Irouvaaut 
dans  le  livre  de  M  luelhon  ,  au  té— 
moignage  de  Josèpbe  :  mais  ces  au- 
teurs »  el  surtout  le  dernier,  n'é- 
taient eux-méines  rien  moins  qu'irré- 
procbables  sur  cet  anicle  ;  el  il  est 
probable  qur  si  leiirs  critiques^fussent 
liarveiiues  |nsqu*a  nous,eli<^  auraient 
tourné  à  leur  confusion  piutôt  qu'à 
tiiii  II  _ 

U  Mfl»  Vit  difSciU  •  ««iêir.  Lt  Icf  n«  •é«fHàm  pat 
M  B'npch  <l*n«  te*  Ânattettt .  i^lpar  M.  Jacob* 
dant  «lin  ytnifioloi;i'       itfue,  tiit'^iiir  rail  rjiir  tirs 

r^irnl  otlij;«J  Mr  i  fijotr  .     >■         nir  «Ir  •  |ii«trie. 

N<>i«<  '«lia»  preierv  la  leçon  <{iii  fait  de  Siomtu  mm, 
ooni-prn{>re  ;  ci  c  eMcdb^pC  M.  Lwckw  »  UÛV4^ 

4im  m  tttAofXMv» 
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«cflc  d'Hérodote.  On  éprouve  un  sen- 
timent plus  pénible  à  la  lecture  d'un 
traite  de  Plutarque,  rempli  des  plain- 
tes les  plus  amëres  et  des  seproches 
les  plus  Tifs  eontre  le  caractère  et  la 
véracile'd'Hifrodote^et  ce  nVst  pas 
sans  imc  surprise  taèlée  de  cbagrin 
que  Ton  trouve ,  paimî  les  œuvj-es 
morales  du  bon  Plutarque  ,  ce  traité 
intitulé ,  De  la  malignité  cPHérodO" 
le;  lequel  pnr.iîl  aroir  Lenucoup  trop 
impose'  à  l.nmothe  -  !e- Vaver  (Voy, 
son  Jugement  des  principaux  histo- 
riens),Tousles  reproches  i;raves,  con- 
tenus dans  celle  longue  invective  ont 
ctévicloriiusement  relûtes  par  les  cri- 
tiques modernes ,  surtout  par  labbc 
GeinoK ,  dans  trois  mânoires  qui  font 

Jartie  du  Recueil  de  Tacadémie  des 
dtes-lettres,  etpnr  M.Larcher  dans 
les  notes  mêmes  dont  il  a^cxioiDpagoé 
sa  traduction  du  traité  de  Plutarque. 
Quant  aux  faits  d'une  moindre  im- 
portance ,  il  est  assez  indilTérenr  que 
Flulat que  et  Hérodote  ne  soient  pis  du 
même  avis  •  ei ,  dans  le  doute ,  l'au- 
torité de  ce  dernier  ,  comme ]î!us  voi- 
sin des  éveiunients  et  plus  a  poj  te'e 
des  sources ,  sera  luujour»  >upéâieure. 
Nais  quels  purent  ctreles  motifs  d'une 
iinimoiilé  si  indigne  d'un  philoso- 
phe ,  et  si  al&igeaDie  surtout  dans  un 
i^rirain  tel  que  Plutarque  ?  Il  est 
hfureus ,  pour  la  mémoire  d'Héro- 
dote, qne  ce  soit  Plutarque  lui-n  êmc 
qui  nntis  -lit  mis  dans  la  confidence  de 
CCS  mrtit>.  1!  a  voulu  ,  dit-il,  au  coni- 
Tnencement  de  sa  diatribe ,  venger 
l'honreni  de  ses  comp,itrioîes ,  dont 
la  cuiiiiuite  avait  etc  i«  pie  entcc  par 
fle'ndoie  sons  ks  conlcnrs  peu  favo- 
rables.. Ainsi ,  r'esf  ici  le  patriotisme 
qui  a  égare  la  philosophie ,  cl  les  in- 
térêts dfï  la  vérité  ont  été  sacrifiés  à 
ceux  de  la  vanité  nationale.  UHistoire 
d'Hérodote,  le  monument  le  plus  pré- 
çicpit  peut-itre^e  nous  ait  transmis 
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rantiquitc ,  est  assurément  un  de  ceux 
que  le  temps  a  le  mieux  respectés,  du 
moins  dans  son  ensemble  ;  car  il  a 
souffert,  dans  les  détails,  les  altérations 
inséparables  delà  condition  oiémede 
ces  sortes  d'ouvrages ,  que  des  mains 
ignorantes  dâiguraient  sans  cesse  en 
les  reproduisant.  Cette  histoire -est  dî- 
vi^ée  en  neuf  livres ,  à  chacun  des* 
quels  furent  de  bonne  heure  attachés, 
par  nne  faveur  alors  unique ,  les  noms 
des  neuf  filles  de  Mnemosyne.  On  a 
pu  juger  ,  p.'ir  les  nombreux  voyages 
qu'enirepril  Hérodote  avant  d'écrire 
itOu  ouvrage,  par.  les  liborieuses  re» 
cherches  dans  lesquelles  il  dut  s'en- 
gager pour  en  recueillir  i^s  matériaux^ 
pr  le.  soin  qui!  mit  à  consulter  les 
archives,  les  inscriptions,  les  monu- 
ments de  toute  espèce  que  la  Grèce 
et  les  contrées  étrangères  offraient  à 
son  iniatig  jble  curiosité ,  on  a  pu  ju- 
ger, di  ous-nous,  qui  lle  h  . ute  idée 
il  s'était  faite  des  devoirs  d'un  histo- 
rien ,  et  condùen  l'ohlijîation  lUAic 
sine*  rc  et  veridique  lui  paraissait  ^)lus 
rigMur»  use  encore  que  celle  dêtrc 
a«:;reabîe  et  dise! t.  C'est  ainsi,  pour 
n'en  rapportai  qu'un  seul  exemple, 
qu'il  se  transporta  successivement  & 
Htitopolût  et  à  Thèbes  dans  la  haute 
Ëgypte,  pour  voir  si  les  prêtres  de 
ces  deux  villes  s'accorderaient ,  dans 
leurs  récits  ,  avec  les  prêtres  de 
Mempliis,  bien  qu'il  n'ciit  eu  aucun 
juste  sujet  de  se  défier  de  la  véracité 
de  ceux-ci.  Les  particularil('s  utiles, 
ou  niêtne  simplement  curieuses ,  con- 
cernant l«s  ninnnrs,  les  piodurtions  , 
les  ioealiie's  d  un  pavs  ,  ii'echaj'pè- 
rent  jamais  a  svn  atlf  nton  ;  cl  lors- 
qu'il recueillit  quelque  Iradiliou  peu 
cioyable,  quelque  fait  dont  raulhen-* 
tirité  lui  semblait  suspecte  à  lui-même, 
il  eut  soin  eitcore  de  nous  les  trans- 
mettre fidèlement ,  tout  en  exprimant 
scssorufutes  et  's^s  4ouies«  Cepcn- 
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dant  on  n'a  pas  craint  de  le  taxer,  h  ce 
sujet ,  d*unc  excessive  crcdu!ite' ,  tan- 
dis qu'on  ne  lui  devait  que  des  éloges 
pour  le  soin  qu'il  avait  pris  de  conser- 
ver à  In  mémoire  \mc  fouir  de  tradi- 
tions fjui,  toutes  fausses  ft  nicrvcil- 
Iciisfs  qu'elles  sont ,  caraeteriscnl  très 
l)ien  le  génie  des  anciens  peuples.  Ta 
faveur  cclatanlc  dont  avait  joui  i,ou 
ouvrage  à  sa  naissance  ,  rendit  peut- 
être  les  siècles  suivants  moins  justes 
à  son  égard.  Les  écrits  de  Ctésias 
sur  rinde  et  la  Perse  furent  préfé- 
rés aux  ?ietis,  quoique  déjà  ^  du 
temps  d'Arislote,  ou  commençât  à  rë» 
venir  de  ce  ridicule  engouement  :  mais 
ii  fut  une  choque  dans  l'antiquité  où 
il  était  du  hou  u>n  de  se  rcoqucr  des 
c»nle5  du  vit  il  Hérodote  ;  où  les  es- 
prits les  niirux  f<) ils  pour  Tapprccier , 
se  laissaient  entraîner  au  torrent  de 
l'opinion  p^jiulairc.  C'est  ainsi  que 
Slrabon  e  t  U  .s  plus  habiles  géographes 
lui  reprochaient  la  forme  isolcc  qu'il 
avait  ^onaée  à  la  mer  Caspienne, 
tandis  que  les  observations  modernes 
ont  démontré  la  justesse  de  l'opinion 
d'Hérodote,  et  ont  frappe  à  son  tour 
de  ridiculecclle  qui,  pendant  plusieurs 
.siècles y  avait  prevaUi  «^tir  la  bienneet 
en  fjisait  un  golfe  de  l'Océan  septen- 
trional. Il  (  Il  est  arrive  dr  même  de 
presque  ttnifcs  les  paities  de  In  science 
et  de  l'histoire  fju'iiàodoîc  avait  Irai- 
te'ep  dans  son  ouvrage,  fjc  temps  a 
nmis  à  leur  vt'rit  iLle  place  les  cirils 

►  de  ce  grand  homme  cl  les  moqueries 
de  ses  critiques^  L'aveu  de  Bocrbaave, 
qui  reconnaissait  que ,  dans  Irs5cien- 
€es  naturelles ,  les  opinions  d'Héro- 
dote se  trouvaient  presque  toujours 
conformes  aux  meilleures  observa- 
lions  ( Hodierme  ohserval'wnes  pro' 
hani  ferc  omnia  mcgjii  viri  dicta) , 
f  i  l  aveu  si  ]>rceieu\  dans  h  bouche 

^  d'u|i  savant  tel  que  Boeiliaavc .  r\  été 
i(^)élc  par  lou»  kâ  ci'ili<|ucs  cl  toupies 
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Topgcars  les  plus  judicieux  des  dier- 
niers  sii  ch  s  ;  et  il  est  pca  de  Jours  ou 
quelqtic  découverte  nouvelle  ne  fas^e 
rccor naître  quelque  ancienne  ve'rilé 
dans  les  écrits  d'Herodcte.  On  s<  nii(  a 
ndcux  encore  Us  obligations' immen- 
ses que  nous  avons  à  si  s  écrits,  quand 
on  verra  réunies  ,  d.iuï»  uiJt  i  oui  le 
énutneiaticn  ,  toutes  les  ct^njiai^san- 
crs  qui  .s'^liouvenl  renfermées.  C'est 
à  lui ,  et  a  lui  seul,  que  nous  devons 
l'Listoire  de  l'origine  et  des  progrès 
de  la  monarchie  des.  Perses  9  de  celte 
des  Mèdcs  qui  avaient  précédé  ccuxr 
ci  dans  la  dominatitin  de  la  Lauttf 
Asie,  et  de  celle  des  Assyriens  ,  plus 
ancienne  encore  et  non  moins  illustre 
qnc  les  deux  autres.  L'origine  du 
royaume  de  Lydie,  sa  destruction  par 
Cyrus  ,  (  l  les  diverses  expéditions  de 
ce  roîiqner.iui  l.mirux  ;  la  conquête 
de  rïCjiy'pte  par  C  anl)ysc,et  la  des- 
cription la  plus  détaillée  et  la  plus 
exacte  qu'on  ait  jamais  faite  de  ce  pays 
singulier ,  de  ses  lois  ^  de  ses  insti- 
tutions et  de  ses  arts  les  guerres 
nombreuses  des  successeurs  de  Cyrus, 
cl  surtout  l'expédition  de  Dariu*  con- 
tre les  Sc)  thes ,  laquelle  conduit  l'bis- 
tori,en  à  nnedescri;  lionmoinsctendiie 
que  celle  de  l'Egypte,  mais  itussi  ins- 
tru<  (ive  et  aussi  fidèle,  de  tous  les 
pays  du  nord  de  l'Asie  cl  de  l'iiu- 
rope  connus  de  son  temps  ;  voilà , 
pour  ne  s'aftacher  qu'aux  piincij:aux 
ira  ts  (le  ce  uiagiiiGque  exoide,  tfjut  te 
qui  sert  de  prepat  atiun  à  riii^loii  e  de 
la  guerre  des  Perses,  contre  les  Grecs* 
Cette  guerre ,  eltc*mêmey  si  fdcond« 
en  grands  événemculs  et  en  grands 
caraclèrcSy  dans  le  cours  dç  laquelle 
se  déployèrent,  avec  tant  d'éucigie 
et  d'éclat,  Jes  vices  cl  les  latents  di- 
vers des  peuples  les  ])lus  célèbres 
de  l'aîîcien  monde  :  voilà  tout  ce 
qui  entre  dans  la  composition  de  ce 
tableau^  l'uii  des  ^lus  vastes  cl  dgb 
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rrrcn^^  onlonnes  que  le  {^«'iiie  humnin 
att  pu  concevoir.  Qnaul  au  mérite  <le 
cet  ouvrage,  couaidcVe  sans  le  rapport 
du  stvic  et  de  rexécution,  il  ne  nous 
sera  pas  plus  difiicilc  de  r.*ppre'cier , 
puisque  nous  n'aurons  qu*à  répéter  le 
jugement  depnU  loug-lemps  porte'  p.-^r 
les  plus  habiles  critiques  de  rantî((uite': 
deux  d'entre  eux  sur-tout ,  Hermo- 
gène  et  Denys  d'Halicamassc ,  qui 
avaient  fait  une  e'tudc  approfondie  des 
formes  de  la  diction  de  cet  écrivain, 
Be  |»cuvent  trouver  des  expressions 
assez  fortes  pour  peindre  toute  Tad- 
rairation  qu'ils  avai«'nt  conçue  pour 
hiî.  Loii^in  l'appelle  le  p'us  home'- 
riquc  des  écrivains  çjrees  :  c'était,  par 
un  seul  mot,  e»  faire  le  plus  miççni- 
iique  éloge.  Dans  une  Lettre  adres- 
sée k  Pompée,  Denys  dflalicaroasse 
sVst  Uvrd  longuetnent  au  plaisir  de 
compaver  entre  eux  les  deux  plus 
{^ands  historiens  de  la  Grèce ,  Hero- 
aoCe  et  Thucydide.  I/avanlage,  dans 
ce  pnralièle,  reste  évidemment  à  Héro- 
dote, sous  le  rapport  du  sujet,  de 
l'invention  et  de  la  conduite;  et  dans 
son  Jugement  des  anciens  auteurs, 
le  même  Dcnys  d'Halicaruassc,  qui  les 
compare  encore  l'un  à  l'autre,  sous  le 
r  i|)|)ort  des  qualités  de  la  narration 
et  du  style ,  semble  aussi  pencher  en 
£iveiir  d'Héroiote ,  quoiqu'il  paraisse 
également  édairé  sur  le  talent  de  son 
mal. Quanta  nous ,  pou  r  qui  lecharme 
do  cette  élocutton  brillante  >  barmo- 
niease  et  &cile  n'est  pas  entièrement 
perdu  ;  nous,  qui  places  à  u  ne  si  grande 
distance  des  temps  et  des  lieux  décrits 
par  Hérodote ,  pouvons  du  moins  en- 
trevoir le  rncrite  d'un  style  plein  à-la* 
fois  de  noblesse  et  de  grâces,  de  sim- 
plicité et  de  force,  nous  ne  pouvons 
que  souscrire  à  ces  élof^es.  Il  ^'esl  ce- 
pendant rencontré,  de  loiu  en  loin, 
quelques  Iiomjuk  s  ,  à  la  vérité  plus  re- 
i'uuuaaudablcs  par  le  savoir  que  par  le 


HER  i85 

goût .  tels  qm  Photius ,  quî  ont  cru 
Trouver  du  désordre  dans  la  narration 
d'IiéroJote,  qui  lui  ont  reproché  des 
diî^rcssious  ctrangcies  à  son  sujet,  et 
qui  nierne  ont  été  jusqu'à  lui  refuser 
toute  idcc  de  plan  et  de  méihodc  dans 
la  disposition  et  l'ordonnance  des  di« 
verses  parties  de  son  ouvrage.  M,  Lar- 
cher  a  cru  devoir  répondre  à  ces  re« 
proches,  et  c'est  en  exposant  le  plan 
de  son  auteur,  que  ce  savant  a  cher- 
ché à  Je  justifier:  il  n'y  avait  pas,  en 
effet ,  un  meilleur  moyen  de  réfutation. 
Quiconque  ,  en  lisant  attentivemeat 
l'ouvrage  d'Hérodote  ,  ne  sera  pis 
frappé  de  la  marche  à-la-fois  simple 
et  majestueuse  de  cet  ouvrage ,  de  la 
proportion  exacte  et  de  la  distribution 
judicieuse  de  îout<s  les  parties,  de 
l'art  avec  lequel  les  repos  sont  ména- 
gés à  l'attention  d«  uoteor,  et  des 
Àrmes  dramatiques  employées  par- 
tout pour  la  réveiller;  cet  homme, 
discornous  >  est  incapable  de  se  for- 
mer à  lui-nteme  l'idée  d'une  compo- 
sition vaste  et  re'j^ulière.  Outre  la 
grande  histoire  d'Hérodote  ,  il  nous 
est  encore  parvctni.  «;ous  son  nom, 
une  f^ie  d  Jlomcrf ,  que  les  critiques 
modernes  sont  assez  généralement  con- 
venus du  ne  point  attribuer  à  cet  écri- 
vain, quoiqu'elle  paraisse  aussi  géné- 
ralement avoir  eu  cours  dans  l'anti- 
quité^ comme  venant  de  sa  main.  Les 
raisons  qui  ont  déterminé  les  critiques 
k  déclarer  cet  ouvrage  apocryphe,  sont 
quelques  termes  et  quelques  locutions 
des  bas-siècles,  qui  s'y  sont  çlîssccs 
sans  doute  à  une  époque  postérieure  » 
celle  où  il  fut  composé.  L'opinion  de 
M.  Marcher  est  (pie  ces  termes  virieux 
et  ces  locutions  rc'crnles  ont  pu  passer 
de  la  mar[;c  dans  le  texte,  par  l'igno- 
rance ou  l'inaUenliun  des  copistes;  et 
une  foule  d'exemples  du  iiicuic  j;enre 
])ounaient,  s'il  en  était  besoin ,  jusli- 
iier  cette  conjecture.  Du  restc^M.Lar^ 
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cher  pense,  cl  nous  sommes  cnlîèi^»- 
mcnt  de  cet  avis ,  que  cet  ouvrage  est 
d*un  auteur  ancien  ,  et  qu'il  respire  le 
bun  goût  de  ta  s  iin«'  .uitiquité.  Nous 
ne  voyons  pas,  ci'.ipics  cela,  pour- 
quoi 00  refuserait  encore  de  le  recoti- 
nûtre  comme  étant  une  production  de 
Vanteor  dont  il  porte  le  nom.  Le  pré* 
sident  Bouhier,  qui  avait  £iit  une  étu* 
de  «profendie  de»  écrits  d^Hdrodote , 
ne  fait  aucune  difTiculté  de  loi  attri- 
buer celte  Fie  y  qu'il  regarde  seule- 
ment comme  un  ouvrage  de  sa  jeu- 
nesse, et  comme  une  espèce  d'essai, 
^ous  ajoiiirroiis  seulement  que  cette 
f^ie  d' Homère  ,  de  quelque  main 
qu'elle  sojt  sortie,  nous  a  paru  le  re- 
cueil le  plus  complet  des  traiiitiuas  les 
plus  anciennes,  concernant  la  ?ie  et 
les  ouvrage»  de  ce  poète  célèbre.  La 
ipeilleore  édition  est  celle  ^u'ea  a 
donnée  M.  Reynolds ,  i  vol.  10-4**. , 
£ion,  1751,  accompsgnëe  de  notes. 
M.  L  ircher  Ta  traduite  pour  la  prémiè- 
xe  fois  eu  français,  et  l'a  ajoutée  a  sa 
traduction  d'Héfodote.  Il  paraît  qu'Hé- 
rodote avait  compose  d'autres  ourra- 
ges,  notamment  une  llisioire  d'As- 
SX'i  -^  qu'il  cite  deux  fois  lui  même 
dans  le  premier  livre  de  suu  Hi>loire 
grcv-que  (c.  looel  iB4),  et  à  laquelle 
li  rcuvoie  pour  les  détails  du  sic^c  de 
JNiuive.  Le  sentiment  des  cntiquës 
modernes,  tels  que  Vossitts.le  père  et 
{"abricius,  est  que  cet  autre  ouvrage 
ft'a  jamab  paru,  et  n*a  peut-être  jamais 
•listé  que  dans  la  pensée  de  l'auteur* 
Cependant  un  passage  d'Ârislote  sem- 
blerait prouver  que  ce  dernier  en  avait 
eu  connaissance ,  puisqu'il  en  cite  un 
fait  qui  ne  pourrait  se  trouver  que  là,  et 
qu'on  chercherait  vainement  ailleurs. 
On  sait  aussi  qu'Isaac  Vossius  avait 
laissé  un  recueil  manuscrit  de  passages 
d'Hérodote,  cités  par  divers  auteurs, 
et  qui  ne  se  rencontrent  nulle  |>artdans 
Fouvrage  qui  noua  est  resté  de  lui.  Le 
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président  Raidiîrr  a  recueilli  à  son  tonr 
qiK  lijues  -  uns  de  ces  passa^^es  dnis 
des  lexicographes  ou  grainm^irii  us  des 
bas  siècles  ,  tels  qu'Eticimc  di  Hyzan- 
ce,CcdiCue  ,  Suidas,  et  i'auuur  de  la 
Qironique  Pascale.  Il  penche  vers  l'o- 
pinion qne  Cette  histoire  avait  réelle* 
ment  eu  cours  dans  raoliqnité.  D'un 
autre  odté,  le  savant  et  }udiaeux  Wes* 
seling  a  fourni  de  m>ovelles  raisons  è 
l'appui  de  l'opinion  contraire;  et  il  est  ^ 
en  effet,  bien  peu  vraisemblable  qu'on 
écrit  d'un  auteur  aussi  illustre  qaHéro* 
dote,  et  sur  un  sujet  aussi  imptîiîant 
queTancicnne  histoire  d'Assync ,  n'ait 
été  mentionné  que  dans  un  traite  at- 
tribue, iaussement  peut-être,  à  A  ris- 
tote,  et  dans  les  compdatiuns  obscure» 
de  quelques  Grecs  du  mo^en  âge.  C'est 
donc  là  un  point  de  cntiqne  ma  le- 
quel il  est  permis  de  suspendre  son 
jugement.  Suidas  lut  encore  menlioii 
d'un  A  brégé  de  V Histoire  d'Hérodote, 
par  Théopompe  de  Cbios  ;  mais 
peut  douter  ,  avec  Yossius  ,  que  08 
fût  là  célèbre  historien  Théopompe 
qui  eût  écrit  cet  abrégé,  absolument 
iu'  otnui  d'ailleurs.  Nous  ne  nous  eteu- 
druiis  pis  sur  les  éditions  et  sur  les 
tradu  îi  ii>  d'Hérodote.  La  liste  en 
ser  ai  tiup  longue  à  duuuer,  puis- 
qu'il  n'est  peut-être  pas  d  auteur 
qui ,  depuis  la  renaissance  des  lettres 
et  le  renouvellement  des  études  clas- 
siques,-ait  autant  occupé  les  eo«men<* 
taieurs ,  et  fourni  d'aussi  abondants 
matériaux  i  la  critique.  Tons  cens 
qui  se  sont  appliqués  avec  quelque 
succès  à  des  recherches  sur  l'anti* 
quiié  ,  ont  dû  nécessairement  tra- 
vailler sur  les  écrits  d'Herodole, 
comme  sur  une  base  fondamentale; 
et  une  pareille  uoinenclatuie  embras- 
serait presque  celle  de  tous  les  cri- 
tiques et  savants  modernes  ,  depuis 
l'an  1474»  parut,  à  Venise  ,  i  edi- 
lioD  fmcepSj  par  les  soins  et  a?ec  la 
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traduction  latine  de  Laurent  Valfei , 
jusqu'à  l'umée  1816,  époque  où  nous 
éerivons ,  et  où  le  sa? aui  M.  Schwcig- 
b^user,  de  Strasbourg,  vient  de  pu- 
blier en  6  vol.  în-B<'.  une  édition  d'He- 
rodoie,  revue  et  corrigée  dans  toutes 
ses  |)arties,  et  digne,  par  la  pureté' du 
texte,  et  par  rélégancc  de  sou  txe'cu- 
liuii  typographique,  de  ftiire  suite  à  la 
beite  collection  grecque  de  Deux- 
Ponts.  Noua  ne  pouvons  capenclant 

Saiser  tous  silence  rexoeilenle  édition 
oooé»  par  Wesseling,  Amstenlam  , 
T  Tol.  in-foi. ,  1 763  f  u  mcillevresans 
contredit,  <  t  la  seule  qui  soit  demeurée 
classique  de  toutes  celles  qui  avaient 
paru  jusqu'alors:  peut-être  mérne 
doit-on  Iti  rff;arilc'r  coramc  le  chef- 
d'œuvre  <ic  l'cruiiition  et»  ce  genre,  et 
comme  un  modeie  accompli  pour  tou- 
tes les  e'tJitions  futures  des  anciens  au- 
teurs. Quant  aux  ciifiqucsqui  se  sont 
attacliës  avec  le  plus  de  som,  d'eleu- 
dne  et  de  succès ,  à  éclaircir  et  &  com- 
menter Hérodote,  il  ne  serait  pas  non 
l^lus  permis  d'omettre  les  noms  du  pré- 
aideutBoubier  et  do  major  BennelU  Le. 
premier,  dans  ses  Recherches  et  dis- 
sertatiom  sur  Hérodote ^  publiées  à 
Dijon  y  en  1746»  un  Tolume  in^4'*«> 
a  eu  principalcmeîit  en  vue  de  com- 
poser uu  système  chronologique  d'Hé- 
rodote; et  il  est  peu  des  grandes 
questions  iiistoriques ,  traitées  dans 
Tautrur original, qu'il  n'aitdisculées  et 
souvent  résolues  avec  beaucuiip  sa- 
▼oir  et  de  sagacité.  Le  second,  que 
rAnglcterre  a  snrnommé  son  IJ^Jn* 
fu2fo,  par  une  qualifiealion  aosai  ho- 
Borable  pour  le  pays  qui  Ta  fournie 
que  pour  celui  qui  l'a  reçue ,  s'est  prin- 
cipalement occupé  d'éclaircir  tout  ce 

2m  a  rapport  à  la  céo;;raphie  ancienne 
ans  les  écrits  d'fîérodutc;  son  ou- 
vrage, dans  lequel  la  critique  a  cepen- 
dant relevé  qncfqnrs  défmts  graves  , 

f  »l  iatiUilé  :  Hxamen  ei  esçpliçaUon 


du  ^sêènéo  géogr^^ùfÊê  itBéro* 
dote  y  comparé  mfee  les  systèmes 

des  Mitres  anciens  auteurs ,  et  ave^ 
la  géographie  moderne.  Uu  des  plua 
beaux  monument*  quiaictitétcelcvcs  à 
la  gloire  d'llcTod»Jte ,  c'e:it  l.i  traduc- 
tion française  qu'eu  a  donnée  le  s.Mvant 
]V1.  Lan  dur,  quoique  cette  Irjdueuoa 
soit  loin  d'être  toujours  irréprocha» 
UcMais  elle  est  accompagnée  de  No^ 
les  crUifàes  et  phUologiques  ^  qui 
ëclaircissent  heureusement  (dusteure 
difiii:ultës  du  texte  original;  dTontt 
Table  géographique^  ok  toutes  la» 
notions  de  ce  genre ^  contenues  dans 
Hérodote,  sont  recueillies  et  éciair» 
cies ,  et  d'une  Chronologie  complète 

Hérodote ,  laquelle  est  réduite  en  un 
système  général,  discute  dans  tous  ses 
détails  avec  une  grande  érudition-  H 
a  paru  deux  éditions  de  la  traductioa 
de  M.  Lai  cliei  ;  la  première  en  i  «^Bô, 
chez  Nyon,  en  sept  volumes 
la  seconde  en  iBoa,  neof  tdames, 
ches  Debuie  et  Barrois:  cette  ddltima 
nouvelle  contient  des  rectifications  im» 
portantes  rebtives  k  la  chronologie 
d'Ht'iodote.  R.— B. 

HEKOLD  ( Jean-Basiu  )  ^  écri- 
yain  laborieux  et  fécond,  naquit |  en 
i5ii,  à  lloechs'aîdt  (i),  dans  U 
Souabej  et  c'est  du  nom  grec  de  sa  pa- 
trie, qu'il  s'est  appelé  quelquefois 
Acropuliianus,  Après  avoir  terminé 
sts  éludes  jilserendilà  Bàlccn  i53(7, 
et,  quelque  temps  après,  fut  élevé  au 
saint  ministère:  il  fut  pourvu  d'une 
cure  dans  le  voisinage  de  cette  vUle^ 
et  continua  de  travailler  avec  tant  dTar- 
deur ,  qu'il  faisait  rouler  sent  les  pie^ 
ses  de  plusieurs  imprimeurs»  Les  ma» 
gistrals  de  Baie  le  récompensèrent  des- 
services  qu'il  avait  rendus  au\  lettres, 
en  lui  .Tccordiiit  le  ilioitde  linurgeoi- 

(t)  ViU«  tur  le  Oatiubr  ,  eélcbr*  par  la  débit* 
^u*j  cMujA  le  iMréchal  Talluia  «■  tjn^  Ut  MM 
aigniâe,  en  allMUad,  Amic»  «IN!» Im  Uvre* 
fcaafti*  U  dtafwtwyiaUXwifMSgnémt. 


ste;  et  c*est  depuis  ce  temps,  qu'il  joî* 
«lit  il  son  nom  celui  de  Basile  oufiasî- 
Kus  (t).  Hérold  vt  vnit  encore  en  1 58 1  ; 
mais  on  ignore  la  date  précise  de  sa 

jnort. On  trouvera  lu  liste  de  ses  ouvra- 
ges dnns  VEpitome  dr  labibliotiièque 
deGt'sncr.  Les princip  iux sont  :  \.Phi- 
îopseudes,  sive  declaniatio  pro  Eras- 
VIO  contra  dialo^nm  fanumiui  aiio- 
njrmi  cujusdam  medici ,  liàlc ,  1 5/|  i , 
in-i".  :  c'est  une  rcfponse  au  livre 
qu'OrCensto  Landi  avait  publié  con- 
tre Erasme ,  soùs  le  ném  de  Pkîlàle-' 
Ihes  (  Vojcs  Landi).  11.  D.Eugjrp" 
pîi  abbatis ,  thesaufus  ex  sancti  A u- 
giisUtti  operilms  eMîus^  ibid. ,  1 54^, 
deux  tomes  in-ful.  -,  rare.  Hcroid  a  fait 
prcce'fîer  cet  oiirr*,ige  d'une  vie  d'Kn- 
gyppiiis ,  (,'t  y  a  joint  plusieurs  index 
très  utiles.  III.  Pannoniœ  chronolo- 
gia,  à  la  siiife  de  V Histoire  de  Hon* 
grie,  par  liuhliuius ,  i545.  IV.  Or- 
Ûwdoxogrupha  theologiœ  sacro  sanc- 
tœ  ac  sincerioris  Jidei  doctores^  nu- 
'  mero  zxxri  ecdlesiœ  cohtm/u»  îumî- 
naaue  cUrissima ,  ^rxc,  lal.,  ibid., 
1555,  in-folio,  très  rare.  V.  Hœre' 
seoh^seu  ityniagma  veterum  theo- 
hgomm  («m  grçBcorum  quàm,  taU'- 
norumy  numéro  %rni ,  qid  ^russa'^ 
tas  in  eccîesiœhœreses  conjutdrunt, 
ibid.,  i556,  in-foîio.  Ce  rccucd  n'est 

Îws  moins  rare  ,  ni  moins  estimé  que 
e  précédent.  VI.  Piinccps  ju^u'uta- 
ils  sit'e  pnncgj  ricus  Ferdmando  ar- 
çhiduci  /ustrîœ  dicatus ,  cwn  his- 
toriold  Turcici  belli,  anno  i556: 
l'histoire  de  la  guerre  contre  les 
Turcs  a  él^rémprimee  dansif  deoxîë-' 
me  volume  des  Script,  rer.  Germon, 
de  Sehardius.  VII.  Les;es  aniiquœ 
Germamrumy  Bâie,  i557 ,  in*foito; 

^i)  Kwni;;  \  Bi/'l.  vetnf  et  nvvn),  n'-iyant  jus  in 
«elle  parlii-tiUrit)^ ,  ^  f.iîi  .mlecri  'le  Jr.m  «  t 

ae  Jenn-itatile  Hérold.  Crttr  rml-  a  été  cu|'iéc  et 
■lèoi*  «ugnicul'-'*  à*nt  l.i  nonveUa  éditioo  de  la 
Sibt,  hisl.  itc  t'raute  ^  (•uiiqu'on  y  distingue  II04 
•i>ijUmrii>  Jt"it)  i\r  Jtr:iit  H^tsilc  llcrolil  ^  M.^Ù  Cil» 


collection  très  rare  et  recliercbée  des' 
savants,  parce  qu'elle  contient  des 
morceaux  omis  par  Lindenbrog,  dont 
le  recueil  est  cependant  plus  complet 
cl  plus  estimé.  VîU.  De  Germanim 
veterisvenT  îocis  antif^uissimis;  item 
de  Homanururn  in  Rhœiid  littcrali 
staUornOuSy  tt  hinc  ortorwn  ibidem 
vîcorum  atqae  mitnicipiorum  ftodiè 
supentilutn  originibus f  Bàlc,  i^'^'Jj 
in-b"*.,  très  rare.  On  le  relronve  dans 
le  premier  voinme  des  Script,  de 
Schard.IX.  BeUi  sacri  conUnuatitfj 
l^sez{de  If85*t5ai  ),  à  la  suite 
de  V Histoire  de  Guilbiiwc  de  Tyr, 
fiâle,  1560,  i56p,  in-fol.  Hérold  a 
encore  publié  les  Chroniques  de  Ma- 
rianus  Scotus,  celles  de  Martin  Polo- 
nus,  etc.  Ou  lui  doit  une  bonne  édi- 
tion (les  œuvres  latine'^  de  Pel»  m  [nr , 
Bâle,  1 58 1  ,  iii-fol.  (  y  oyez  Pétrar- 
que. )  11  a  ti.iduil  en  allemand  les 
OEconomiques  u'Arisiole  et  de  Xé- 
nophon  ,  plusieurs  Opascules  de 
Pltttarquc,  i'Andrianne  de  Térence, 
la  Grammaire , -et  quelques  antres 
ouvrage<i  d'Erasme,  le  Prince  et 
Vj4rt  militaire  de  Machiavel ,  etc.;  et 
il  av.iii  erjrnnii  ucé  ia  traduction  de 
V Histoire  des  quadrupèdes  de  Ges- 
ncr.  W — s. 

HÉRON  (  dit  r  .incîen)^  méca- 
nicien, élève  de  CtcMbiu>,  naquit 
a  Alexandrie  vers  la  il)4"'*«  olym- 
piade ,  environ  \  io  ans  avant  J.-C.  11 
se  rend  il  célèbre  [)ar  .^-es  grandes  con- 
naissances en  mécauique  et  eu  physi- 
que,  par  l'application  qu'il  en  fit  i  un 
grand  nombre  de  machines  qu'il  esé- 
cuta ,  et  par  tes  ouvrages  dans  lesquels 
il  en  donna  la  description  et  le  calcul. 
Il  avait  écrit  trois  livres  sur  les  difle- 
rentes  puissances  mécaniques,  qu'il 
faisait  toutes  dériver  du  icvier ,  et  dont 
il  indiquait  l<-s  diverses  romî)iuaiso!»s. 
Pappus  et  (lolius  ont  rapponé  et  cite 
irét^ucmmcAt  un  Uailé  de  Haon^  daii« 
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kqiipî  on  retrouvait  la  fameuse  ma- 
chine (i'Ai  cImucdc,  qui  servait  à  en- 
lever des  poids  éiiortrie.s:  il  paraît 
qu'elle  avait  bcaucoujt  d*analo2;io  avec 
le  cric;  au  moins  ctait-ellc  paieiiiu- 
xnent  composée  de  roues  dentées  «n- 
nées  dans  des  pignons.  Hëron 
eicîla  sarlout  l'Àonnement  de  ses 
isonieaiporains  par  ses  depsydrès  à 
eau ,  ses  aiilomaies  et  ses  machines  à 
irent  :  ce  qu'on  en  sait,  prouTe  qae  le 
génie  de  Héron  avait  devancé  lescon* 
naissances  qu'on  a  acquises  depuis 
sur  beaucoup  de  parties  de  la  physi- 
que, et  que ,  sans  avoir  pc'nc'tre'  dans 
la  théorie  relative  à  Télasticite'  de 
Tair ,  tt  ne  sVlait  p  is  uié^i  is  en  en  cal- 
culant 1rs  rësnilats.  11  excellait  aussi 
dans  la  geuiuctrie  ;  et  il  est  cite'  dans 
cette  partie  pour  beaucoup  d'idées  in* 
gëoieuses.  Il  nous  reste  de  Héron  un 
Iraité  des  macbines  à  vent,  intitulé 
Sfdritalia  seu  PnmmaUcay  uafrag* 
ment  de  ses  aotomates,  et  un  traité 
intitule  Belopœeca,  imprimé  dans  les 
Mathematici  veUres  :  Bern.  Baldi  a 
donne*  ce  traité  en  latin  avec  des  com- 
mentaires, à  la  suite  d'une  vie  de  He*- 
ron,  très  longuement  détaillée,  Augs- 
bourg,  i6»6  ,  iui-4**.  (^oj-  Caldi  , 
III,  270.)  L — S — E. 

HÉRON ,  autre  matliémalicii  u  «  llo- 
rîssait  à  Alexandrie  au  commencement 
4lu  T*.  siècle.  Un  passaf;e  de  la  Vie  de 
Proclus  par  Marinus  ($.  9)  nous  ap* 
prend  qu*il  avait  eu  ce  philosophe 
pour  élève;  mais  le  silence  que  Pro- 
dtts  garde  sur  son  compte,  dans  ses 
différents  ouvrages,  où  U  ne  cite  jamais 
que  HeVon  TAncico ,  prouve  que  le  se- 
coû  1  Héron  n'avait  rien  produit  de  re- 
marqu  ible  en  malho'matiques,  et  que 
son  mérite  se  bain  iit,  comme  le  fait 
entendre  M  irinus,  à  en  bien  enseigner 
Icsclemciitîi.Oii  iuiattràbueuu  ouvrage 
élémentaire  d'Arithmétique ,  que  cite 
Eutocius  {mjirMnei.f]^ag,  160, 

XX, 
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0pp.  Archim.,  Oxford,  T79Ci\  Il  est 
également  auteur  d'un  traite  eutuplet 
de  géodésie ,  que  le  même  Eutocius 
cite  ^fals  le  nom  de  métriques  ;  traité 
perdu,  mais  dont  ii  reatc  des  extraits 
et  des  fiagmeuts  qui  suili->cnt  pour 
donner  une  idée  du  plan  et  delà  dis- 
tribution  des  matières  qu'on-  y  avait 
comprises.  Cest  parmi  ces  fragments 
que  se  trouvent  ceux  qui  ronceg[ient  le 
Système  métrique  <^yptien,  dont  une 
partie  a  été  publiée  par  le  P.  Mont- 
faucon  ,  dans  ses  AnecdUa  grœca  , 
cl  qu'on  a.  îiisf|u'i  présent,  mais  à 
tort  ,  attribué  .111  troisième  ïléron  , 
proprement  appelé  Héron  ie  Jeune. 
—  Celui-ci  est  auteur  de  deux  petits 
traités,  intitulé^.,  [\n\  (le  Geo-dœsidj 
et  Taulrc  de  Machinis  beîîicis  ,  tous 
deux  publiés  en  latin  par  Français  Ba- 
n>ci  (  Venise ,  1 572) ,  d'après  nn  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  S.  Salvah* 
tore  à  Bologae  :  le  texte  grec  est  en- 
core inédit.  I)u  reste  y  le  i*"*.  traite  n'a 
presque  aucun  rapport  avec  la  géodé- 
sie, malgré  son  titre,  et  u'olTrc  aucun 
intérêt,  à  Tcxception  du  chapitre  où 
]Ieroti  p  irle  de  la  longitude  d'Aldeba- 
ran,  de  Kegulus  et  d'Arcfurus,  d'où  il 
résulte  qu'il  florissait  vois  l'an  6'25 
de  J.-C.  :  on  lui  attni)ue  aussi  deux 
fragments  relatifs  à  l'art  militaire,  it»-  ' 
primés  parmi  les  MaAemaitd  V€U^ 
res,  et  un  autre  ^  publié  par  Conrad 
Dasypodins.  L— r— B, 

HÉRON  (  BoBERT  ) ,  écrivain  écos- 
sais du  xyin^.  siècle,  montra  de 
bonne  heure  du  goût  et  de  l'aptitude 
poortous  les  qenres  d'instruction  :  le 
manque  de  fortune  Tohliîrf'a,  dès  1  âge 
de  onze  ans ,  de  se  livi  *  r  a  l'éducation 
de  plusieurs  de  ses  coadisciplc-s  à  l'u- 
niversité d'Rdimbourg.  Le  docteur 
Blair  le<li.stingua  et  l'encouragea.  Des- 
tiné d'abord  à  la  carrière  ecclésiastr- 
que ,  il  préféra  ensuite  se  borner  à 
cultivcv  la  littàattife  et.  les  selR»«9^ 
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soit  en  faisant  des  cours  publics ,  soit 
en  composant  des  ouvrages  de  diffé- 
rents genres.  It  donna,  en  1792, 
des  contes  arabes,  traduiu  du  fran- 
çais^ quatre  volumes  in  -  12,  et  une 
traducdon  èn  Voyages  àt  Niëbahr 
en  Arabie,  deux  Telunws  ill-B^  Dans 
^automne  de  la  même  année,  il  fît 
«Q  voyage  dans  les  comtés  occiden- 
taux de  TEcosse ,  et  il  en  pnblia  la 
relation ,  quelques  mois  après ,  sous  le 
titre  Observations  faites  pendant 
un  voyage  y  etc.,  179^,  dcuM  volu- 
mes in-8'.  Oïl  y  trouve  de  l'insli  action, 
des  vues  ingénieuses  et pbilaut  t  opiques 
sur  l'éducation  et  sur  d'aulics  sujets 
importants  ,  des  peintures  vraies  de 
mœurs,  et  surtout  d'excellents  prioci" 
pes  de  morale  et  d'une  religioa  VcAà* 
ranle:  ma»  on  j  trouve  peu  de  mé»> 
thode  ;  et  son  stjle,  simple  et  naturel, 
«ft souvent  négligé»  comme  dans  tous 
ses  ouvrages  ;  tort  qu'il  rejetait  sur 
rimpatiencedes  libraires»  que  la  rapi- 
dité de  son  travail  aurait  cependant  dû 
satisfaire.  Cfs  productions  rurent  du 
succès,  rail^re  h  défaveur  qu'avait 
jetée  sur  le  nom  de  i'auteâr  la  publi- 
cation d'un  volutne  Lettres  sur  la 
littérature,  in-8°.,dûuucesen  1786, 
sous  le  nom  de  Robert  Héron  (par  M. 
Pinkerton),  qui  s'est  plu  à  dmbndf* 
«veo  esprit  des  iiaradexes  inseoiena*- 
bles  contre  les  aniemrs  elastiqvès*  On 
a  supposé  toutefois  que  le  choix  de  ce 

CdÎMiyme  avait  été  l'effet  du  hasard. 
Mcoode  édition  do  Voyage  en 
Eeosse  parut  en  1799,  Perth ,  deux 
Volnmcs  in-S"*. ,  avec  une  carte  et  des 
gravures.  Héron  donna,  en  179^ 
(Perth  ,  in-8'.  ),  le  premier  volume 
"d'une  Histoire  générale  d'Ecosse, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'en  1 7  46 ,  précédée  d'une  pré- 
lace étendue,  où  le  mérite  de  divei'S 
iiistoneas  engbis  est  bien  apprécié. 
Jbe  liiiènc  é  t:derMcr  volotne  «elln 
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histoire  parut  en  1799.  Les  offres 
avantageuses  d'un  libraire  de'terminè- 
rent  Héron  à  i>e  ictidre  à  Loadres  en 
1 799.  li  y  fut  attâcbé  a  plusieurs  jour- 
naux ,  spécialement  pour  la  partie  po* 
litiqne  et  le  rapport  des  d^Mts  pant* 
menlaires;  genre  de  travail  oà  d  ex- 
cellait. Il  coopéra  aussi  à  divan  ouvra* 
ges  périodiques ,  linéraires  et  acîenti* 
fiques;  et  continua  de  donner  des 
écrits  originaux  et  des  traductions 
d'ouvrages  importants.  La  protection 
d'un  des  sous-secrétaires  d'état  lui 
procura  la  direciiou  d'un  journal  pu- 
blie, en  français,  à  [jon cires ,  avec  un  ; 
traitement  considérable,  licrou  y  ajo  i- 
ta,  en  i8û5,  la  rédaction  du  Br  ùsh  i 
JVepUtneien  1806,  il  abandonna  ces 
deux  jotirnanx  pour  en  entreprendre  j 
un  nouveau ,  qui  ne  réossit point.  Une 
Lettre  à  ff,  fTUherfinWj  qu'il  pu* 
blia  en  1806,  où  il  se  montrait  l'ap^ 
iogiste  de  la  traite  des  nègres  ^  lut  atp 
tira  de  sévères  critiques.  Ges  €0»tn* 
riétés,  jointes  à  des  embarras  pécu- 
niaires ,  eurent  un  effet  ftineste  sur  sa 
santc,  dès  lung-lcmps  mince  par  un 
travail  sédentaire  de  douze  a  seize 
heures  par  jour.  Mis  en  prison  pour 
dettes,  il  y  composa,  par  un  singulier 
contraste^  un  petit  ouvrage  iniituié 
Douceurs  de  la  vie  (  The  comforts  of 
f0e)f  dont  la  première  édilioa  fyt 
enlevée  en -une  semaine,  et  dont  une 
deuxième  n'eut  goère  moins  de  sue- 
txs.  Tombé dangerensement  malade, 
il  adressa,  de  sa  prison,  auxdirecteeff 
du  fonds  littéraire ,  un  exposé  de  sa 
situation  ,  bien  fait  pour  provoquer  la 
pitié'  et  l'intérêt,  et  que  M.  d'Isr^eîi  \ 
inséré  dans  ses  Calamities  of  ait' 
tkors.  Cet  ex  posé  est  daté  du  a  février 
1807.  Heruu  mourut  ,1e  1 5  avril  sui-  • 
vaut,  dans  un  hospice  de  fiévreux. 
Nous  citerons  encore^  parmi  ses  pro* 
ductioiis ,  dcpx  traductions  de  la  cki- 
jBÎa  de  Fooioray  ;  d'après  In  deusièma 
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et  la  Imsièine  ^tîoii;  et  celle  de 
la  philost^fhie  chinufue  p  Londres, 
1800, ÎD  ' 8^.;  des  tradactions  des 
LfiUres  de  Sa^^ary  sur  la  Grèce\ 
drs  Lettres  de  Dumouriez  à  I^O' 
che  y  et  un  Êxtrait  de  i*ouyr.ige  de 
Ziiniiicrman  sur  la  solitude.  11  a  écrit 
en  latin  et  vn  li  iiic  lis.  On  lui  doit 
aussi  line  cdilion  des  Lettres  de  Ju- 
jiius ,  avec  âc>  notes  et  des  éclaircisse- 
uients  histonqiH'S  et  critiques  ,  où  il 
attribue  ces  lettres  au  célèbre  Dun- 
Biug  I  depuis  lord  Aehbnrtoo  ) ,  et 
souifeiit  assez  bien  cette  opinion.  L. 

HÉftOPHlLE,  célèbre  médecin^ 
et  le  plus  grand  anatomiste  de  Fanti* 
jquîté,  naquit  i  Calcédoine  en  Bithy- 
sie,  selon  quelques-uns,  et  à  Cartila- 
ge ,  d'après  le  témoignage  de  G<|iieo , 
\ers  II  lot)*".  olympiade,  ou  trois 
cent  qnaianlc-quâlre  ans  avant  J.-O. 
11  ctaiidela  famille  des  A^cle'piades, 
cl  disciple  de  Praxdgoi  as  de  Cos.  Le 
nom  d  He'roplnlc  .s'était  alte're'  dans 
rantiqnité,  parce  que  des  autcutâ  de 
nations  dÎTerses ,  en  l'écrivant  selon 
la  pi'ononciatîon  propre  à  cbaque 
idiome ,  cm  avaient  défiguré.  Torlno- 
grapbe.  Ainsi  les  uns  rappelaient  Éri- 
phile  ,  les  autres  Hérapyle,  plusieurs 
Eropule.  Les  historiens  et  médecins 
de  l'antiquité  s'dcrordcnt  pour  attri- 
buer à  Hérophile  la  gloire  d'avoir  fon- 
de la  sc;enre  de  l'an.ttomie.  Le  pre- 
mirr,  il  banuil  les  spéculations  de  !*é- 
tude  de  Torganisation  humaine  ,  et  la 
soumit  à  rexpériencc.  Tou>  K  s  tcmoi- 
gnajjes  nou.s  appunncnt  aussi  qu'a- 
vant Hérophile,  oui  navait  disséqué 
des  cadavres  huniaius.GeIse  etXeriul- 
lien  ajoutent  que  Ptolemée  Lagus,  qui 
lui  avait  permis  de  disséquer  des 
morts  y  lui  livra  des  crimincts  ti- 
Taufs,  sur  lesquels  il  £1  diverses 
expériences  anatomiqucs.  TerluÛiqi 
évalue  à  six  cents  le  nombre  des  vic- 
tiiOGS  «ur  lesquelles  Hérophile  eut  le 
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barbare  eonrage  de  s'exercer.  Aussi 

disait-il  que  cet  'anatomiste  lEamru^L 
avait  hdï  l'homme,  bien  qu'il  eât  été 
avide  de  le  ccnubitre.  Plusieurs  écri> 
vains  mo  irrtH's  ont  essayé  de  justi* 
tilier  Hérophile,  ainsi  que  le  médecin 
Era>istrate,  qui  vint  après  liii ,  de 
raccusalioii  d'.ivoii  eu  la  l'^^  rocÏK;  d'cx- 
périmen'cr  sur  l'hi  mmc  vivant.  Héro- 
phile, ainsi  qu'liiasislrale,  ne  sont 
pas  les  seuls  auxquels  !'on  reproche 
ii'âvoir  donné  ces  affieux  cx^emples 
de  cruauté.  Mondini ,  le  premkr  des 
modernes  qui  ait  renouvelé  l'artde 
disséquer  des  cadavres  humains;  et, 
après  lui ,  André  Vesale  et  d'autres 
anatomistes  de  la  même  é|>oquc,  ont 
aussi  été  publiquement  accusés ,  par 
leurs  contemporains  d'avoir  disséqué 
des  criminel>  viv.;nts.  Quoi  qu'il  en 
soit,  et  quels  qu'aient  été  les  moyens 
employés  par  Héroplrlf ,  il  est  cer- 
tain qu'il  cnriciii:  i';u);ilomi('  de  num- 
breuses  dccouvcrles  :  X  dcaivti  avec 
uac  grande  exactitude  les  org  uk-a  de 
l'ioei!  ;  il  reconnut  par  la  dissectioa 
la  plupart  des  membranes  de  crt  or- 
gane, et  leur  donna  des  noms  qui 
sont  restés  ;  telç  sont  ceux  de  rétmei, 
d'arachnoïde ,  etc.  Uérophikî  opéra  » 
le  [iremier,  la  cataracte  par  Pcxlraç- 
lion  du  cristallin.  C'est  à  !ui  que  Içs 
physiologistes  durent  la  roi  n  nssance 
exacte  des  nerfs  du  ccrvc.ui.  I)  dé- 
montra quecesncvfs  prcsi  teul  cxelu- 
siveuient  à  c<  ux  d*'S  raonv  (  nif  nts  de 
noire  corps  qui  de  peu  tient  <ie  nuUe 
volonté,  ikiophile  regardait  le  cer- 
veau comme  l'origine  des  nerfs;  ce 
qui  prouve  qu'il  disséquait  avec  une 
grande  ba|»ile)é.  G^tte  opmion  ««t 
admise  par  les  anatomistes  modi  rnes, 
qui,,  plus  qu'Héropbile.  savent  que 
la  moelle  épmicre  donne  nai^^ance.à 
un  ordre  spécial  de  nerfs,  qui  déier' 
minent  les  mouvements  involonf')it\s 
.  4u  corps  bttii^ûa.  Parmi  les  nomr 


tireuses  ôécowerteB  d'Hëropliilc ,  il 
convient  de  Lire  mention  de  celle  des 
pulsations  artérielles.  Ce  me'*1ccin 
imagin.i,  snr  le  pouls,  une  doctrine 
fort  ingcnit; use.  Jus(jiip-là,  celte  par- 
tic  importante  de  la  physiologie  avait 
été  incoiinne.  On  a  reproche  à  Héio- 
i)bile  d  avoir  poussé  les  choses  trop 
loin,  dans  sa  thdorie  snr  le  pouls,  «t 
d'en  avoir  rendu  l'Aude  impossible 
pour  quiconque  n'est  pas  à-la-ifois  mu- 
tfiden  et  g^mèlre  :  c-ir  il  distingue 
dans  le  pouls  un  rhythmc  en  quelr[ue 
aorte  musical ,  soumis  à  des  calculs  au 
moyen  desquels* il  serait  possible  de 
reconnaître  imeci'^IctH'f'  et  une  mrsnre 
relatives  à  l'^gc,  au  sexe,  au  tempé- 
rament, fie. (le  chaqnr  individti.  Peut- 
être  les  anciens,  Galien  suiiuut,  ont- 
ils  lro)>  légèrement  réprouvé  la  doc- 
trine dont  il  est  question.  Oc  nos  jours, 
d'habiles  médecins,  et  parttcûlière- 
nenl  l*Ê^pagnol  Solauo,  ei  notre  Bor* 
deu ,  ont  été  plus  loin  qu*Héropkile , 
en  prenant  toutefois  une  direction 
plus  médicale.  L'expérience,  pour  qui 
sait  observer,  justifie  leur  théorie  fon- 
dée sur  des  lois  invariables.  Hén  phile 
est  le  premier  qui  ait  eu  Tidée  d'ouvrir 
des  cad.jvres  afin  d'étudier  la  nature 
et  le  siège  de  la  maladie  à  laquelle  ils 
avaient  succombé:  il  convient  donc 
de  lui  attribuer,  d'après  le  témoignage 
de  Piine,  Tinvention  de  ranatomie 
pathoiogiquc,  science  long-temps  nif- 
gligée,  et  dont  Morgagni  est,  en 
quelque  sorte,  le  restaurateur.  Héro* 

J bile  jouissait ,  dans  l'antiquité ,  d'une 
auteréputation:Gîoéron ,  Pline,  Plu» 
tarque,  Gelse,  parlent  de  lui  avec  de 
grands  éloges.  Galien  lui  rend  justice 
sous  le  rapport  de  ses  travaux  anato- 
miques;  mais  il  ne  lui  pardonne  point 
d'avoir  adressé  quelques  rcprocl  cs  à 
Hippocrate  au  sujet  du  peu  d'atten- 
tion qne  ce  grand  homme  avait  donné 
au  |)uuls  :  aussi  Galien  lais$C>t-il  aper- 
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ceTOÎr  sa  pre'vention ,  par  l'amerlani^ 

avec  laquelle  il  critique  certaines  opi- 
nions d'IIcrophile.  Ce  médecin  e'tait 
de  la  secte  des  dogmatiques:  le  pre- 
mier d'entre  eux,  il  recommanda 
l'emploi  des  médicaments,  et  en  ùt 
un  u^age  peut-être  immodéré  ,  qui 
l'aurait  fait  ta&cr  d  empirisme  ,  sans 
l'é*tendue  de  son  savoir.  On  lui  rem- 
che  d'avoir  pensé  que  toutes  les  attec« 
tious  dii  corps  résultent  des  Aumeurr; 
cette  opinion  était  celle  de  son  maître 
Praxagoras.  Hcrophile  cultiva  la  bo- 
tanique y  dont  il  fit  d'heureuses  appli- 
cations à  l'art  de  guérir.  Quoiqu'il 
ait  conservé  la  réputatî(jn  dVxcelIent 
médecin  et  d'habile  chirurgien  ,  ce 
sont  ses  découvertes  anatomiques  , 
ses  descriptions  exactes  de  toutes  nos 
parties  ,  auxquelles  il  imposa  des 
noms  précis ,  qui  l'ont  immurlaiiai-. 
Fallope  disait  encore  de  lui ,  dans  le 
XTi*,  siècle  ,  que  contredire  Héro- 
phileen  anatomie,  c^étaii  contredire 
r£vangile.  Du  temps  d'Hérophile, . 
Diodorc  de  Cionos,  médecin  sophis- 
te, avait  mis  à  la  mode  l'usage  de  tout 
expliquer  p.ir  les  subtiUtéide  la  dia- 
Ircfique.  Il  prétendait  qu'il  n'y  avait 
point  de  monvemcnl  dans  la  nature. 
S'étant  dislocpic  le  bras,  il  eut  recours 
à  Hérophile,  afin  qu'il  le  lui  remît  j 
celui-ci ,  voulant  prouver  à  son  con- 
frère la  fausseté  de  son  système  ,  lui 
répondit  en  parodiant  sa  doctrine  so» 
phistique  :  «  Ou  l'os  de  votre  bras  s'est 
»  remuée  dans  le  lieu  où  il  était,  ou  ft 
»  s'est  remué  dans  le  lieu  où  il  n*étàt 
»  pas  :  or ,  sfiivant  vos  principes  ,  il 
»  ne  peut  s'être  remué  dans  l'un  ni 
«  dans  l'autre  lieu;  donc  il  n'est  point 
v  disloqué.  »  Diodore  confus  et  souf- 
frant pria  son  confrère  de  le  secourir, 
non  d'après  les  règles  de  la  logique, 
mais  d'apr  ès  celles  de  la  médeciueex- 
pei  un.  iilalc  ;  ce  qu'il  fit  avec  succès. 
lita'o^)h^i;  âvwui  liC'iiuuùii|j  écrit  sur  iV 


.  ij  i^cd  by  Google 


ralomie  cl  sur  diverses  pnrties  do  l'art 
de  guérir  ;  ses  ouvrages  av.iicnt  clc 
conserves  jusqu'au  2*.  siècle  de  l'ère 
cLiclieiiiie  ;  depuis  ils  ont  dii|>;«ru  ,  à 
fexcepiîoD  de  quelques  fragments  eu* 
rieux,  doiif  quelques-  uns  sont  rap- 
pr)rtesparSextus>ËiD{>iricn5,  SuÉpi» 
phnne  attribue  à  Hérophile  un  traité 
stu'les  plaDtes^considérécs  eonmie  roé- 
dicameDt.KoassaTons  seulement  qu'il 
avait  composé,  sur  la  respiration  , 
UDc  théorie  ingc'nicuse,  mais  qui  se 
ressentait  de  l'ignorance  oîi  il  était  de 
la  circulation  du  sang.  6(;Ioa  lui ,  la 
res|'iratiou  s'opère  p^r  quatre  mou- 
VcmciUs  distincts;  savoir  :  deux  de 
ST&lole  ,  cl  deux  de  diastole.  Cette 
tliéoi'îe  est  exposée  dans  le  Pseudo- 
Plutarque,  De  phf  sic,  philos*  decreU, 
tom.  IV ,  22.  Hérophîle  eut  un 
grand  nombre  de  disciples ,  qu^  pro- 
pagèrent ses  doctrines  et  les  trans* 
mirent  à  leurs  élèves  :  plusieurs  d'en- 
tre eux  se  sont  rendus  célèbres  ;  tels 
sont  Phi!intis,  Scrapion  ,  Apollonius, 
G'nucias ,  Héraclide  de  Tarcnte,  le 
dernier  des  Flerophiîiens  connus  ,  et 
qui  vivait  environ  un  siècie  avant  l'ère 
vulgaire.  Il  est  cependant  certain  que 
la  SL^te  héropbilienne  subsistait  en- 
core du  temps  de:  Galien.    F — r. 

HERRENSCHWAND  (  JsAtr.Faé. 
i>ÉBic  ),  médecin  qui  eut  de  la  célé- 
brité par  ses  succès  »  naquit  à  Morat, 
et  mourut  à  Berne,  en  1^96.1!  fit  ses 
études  à  Strasbourg, à  léna,  à  H^JIe  et 
à  Leyde,  où  il  fut  reçu  docteur  en  i  «|37  ; 
il  exerça  son  art  à  Londres, à  Pans  et 
t  ij  ,\il(  magne.  I^e  duc  de  S'i^e- Gotha, 
Frédéric  11 1,1e  nomma  son  médecin  ; 
et,  ca  1*764  ,  il  devint  médecin  ordi- 
naire du  roi  de  Pologne^  Slanislas- 
Adguste  ,  qui  lui  contera  des  lettres 
de  noblesse.  Depuis  1779)  il  vécut 
à  Berne  :  sa  Médecine  domestUfue 
(vol.  in  Berne,  1788  )  est  le 
iCttl  ouvfagc  ^u'il  ait  pubué.  Le  spé- 
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cifique  contre  le  tœnia  (  ver  solitaire)  ^ 
qu'il  r(  Çiit  d'.iburd  d'uD  empirique  en 
Suisse, et  qu'il  inodiH;»  lui- même,  oon- 
tribiia  long -temps  a  sa  réputation,. 
Les  principaux  ingrédients  de  ce  re- 
mède sont  la  gommc-gutie  et  la  racine 
de  fougère.  V — ^i. 

HËBRERA  (  Gabriel-Alfonse  % 
agronome  du  xyV,  siècle  ,  a  long- 
temps été  regardé  comme  le  Columelle 
de  r£spagne  moderne.  11  nous  estrcs* 
té  peu  de  notions  sur  sa  vie.  Nous 
snvons  qu'il  naquit  à  Talavera  ,  qu'il 
fut  professeur  à  Tuniversité  de  Sa- 
lainauquc  ,  et  qu'entraîné  par  sou 
goût  pour  l'économie  rurale  ,  il  se  li- 
vra de  bonne  heure  à  la  lecture  des 
auteurs  anciens  qui  ont  traité  de  l'a- 
grîcullure  ;  source  unique  oii  Ton  pût 
alors  puiser  des  connaissances  de  ce  . 
genre.  La  réputation  qu'il  acquit 
comme  agronome  parmi  ses  compa* 
triotes  ,  engagea  le  cardinal  Ximéncs 
à  lui  donner  Tordre  de  composer  un 
traitécomplet d'agriculture ,  en  langue 
vuîç!;;tire,  ailii  que  les  Espap;nols,  qui 
avaient  perdu  le  souvenir  des  «files 
ouvr;ip;es  des  Maures  (  f^q/,  Ibn  EI4 
AwAM  )  ,  et  qui  étaient  encore  très 
ignorants  en  économie  rurale,  eussent 
un  traité  qu'ils  pussent  lire  ,  et  aûti 
que  l'agriculture  ne  se  détériorât  pas 
de  plus  en  plus.  Herrera  reçut  avec 
plaisir  Pordre  du  cardinal.  «  ËtanC 
1»  naturellement  affectionne  aux  tn* 
»  vaux  des  cbamps ,  dit-il,  et  regar- 
»  dant  comme  une  obligation  d'être 
1»  utile  ,  je  considère  moins  les  difli- 
»  cultes  de  ce  travail  que  i'avnnlige 
»  qu'il  peut  procurer  à  mes  corapa- 
«  triotes  ;  et  je  crois  u'dvoir  pas  for- 
»  mé  une  peliic  niti  rprise  eu  écrivant 
»  le  premier  sur  celte  m.tticre.  »  boix 
ouvrage  intitulé ,  JgricuUure  §éné* 
raie  où  Von  traHe  des  travaux  dest 
ékamps ,  de  V éducation  des  ani' 
maux,  des  propriétés  des  pUrnies  » 


Digitized  by  Google 


394  HER 

etc.,  t  eu  [^asieurs  éditions  en  espa* 
gtiol  ,  et  une  traduction  italienne 
(  par  MambrÎQO  Uoi>eo  da  Fabriaiia  ),* 
imprimée  en  .i557,  in-4'  .  plus 
jtnciennes  éditions  sonr  oWes  de  To- 
lède, i^io  ,  i546  ,  i55î  ,  in-fol., 
sous  le  fiî'  ''  'îe  Lîhro  de  agricultnrd  , 
etc.  La  ûernic'K  ,  iinpiiince  a  M  d?id, 
ctîtz  S'irch  i  ,  »777  ,  in-fol.,  est  m- 
XiUxiéc:  Jcricuhur.  gênerai,  (fue  tm- 
ta  âti  lu  Labranzii  y  pîc.  L'-mîcur  a 
coiiipusé  son  travail  ,  e*»  comj^ilant, 
chez  les  anciens  ,  et  surtout  dans 
Crescenzi,  les  préceptes  et  les  mé- 
thodes d'agriculture  qui  pouvaient 
être  utiles  à  ses  compatriotes.  Il  di- 
sait qu'en  agriculture  ,  cuinme  d  ns 
les  autres  entreprises  ,  il  fallait  trois 
choses  :  Pouvoir,  swoir  »  et  vouloir* 

L  lE. 

liERhERA  (  Ferdinand  de)  ,  poè- 
te espagnol,  naquit  h  Scvilie ,  vers 
Tan  i5i6.  Très  versé  ilans  les 
gncs'grcrquf  ,  Inlinr  ,  itaÏK  une  etfrnii- 
ç^ise,il  p.jssait  eucoïc  pour  un  pro- 
fond tliéoiogien  :  ncanaioins  il  s'ap- 
pliqua de  pre'fërence  &  la  poésie ,  et 
il  fot  le  premier  des  quatre  poètes 
espagnols  qui  obtinrent  le  somom  de 
âmn.  Quoiqu'il  ^ût  embrassé ,  è  3o 
ans  ,  l'état  ecclésiastique  ,  tous  ses 
ters  sont  atîressésk  une  ilame  distin- 
guée de  r  ^  ndlalou'^ic ,  qu*il  célèbre  sons 
les  nom»  d'Estelle^  Elioàore  ^  A- 
glaé ,  etc.  :  mais  son  amour  était 
aussi  î>i)r  et  aussi  p!;»toniqiie  que  ce- 
lui d(-  Pc'r.irqur,  qu'il  tàrh.i  d'imiter 
dans  àf'S  toniposilioiis  ,  tout  en  sui. 
Tant  les  traces  de  Bo  can  et  de  Gar- 
dlaso.  HeriTra  mourut  dans  sa  patrie 
Vers  fan  i  SgS.  Le  recueil  de  ses  po<f> 
sies  (  Ohras  de  Herrera^  Séville , 
i5B%  ,  1619  ,  I  vut.  )  contient  àei 
ionnets ,  d-  s  chansons  ,  des  éi^ies  ^ 
etc.  y  remplis  de  yerve ,  de  grâce  et 
d'expression;  maïs  son  style  manqué 
parfois  de  correction ,  défaut  qui  au^ 
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râit  empêcher  de  Ini  prodiguer, 
un  peu  trop  libéralement,  l'épithète 
de  dmn.  Parmi  ses  chansons,  on  re« 
ma  rq  ue  celle  qui  commence  5fia('e  5ffe* 
nOftùque  en  tardo  buelo,  ete.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Beîacion  de  la 
giterra  de  Cypre  y  batalla  de  Le-  • 
jjuntn  ,  Scville  ,  î  ^72,  i  Tol.  IL 
Fiday  mutrte  de  Thomas  Moro^ 
ib.d.  ,  t5< )'.>.,  I  vul. ,  traduite  du  la- 
tin de  iîlapit  toii.  IH.  bue  eùitioii  des 
J^oésies  de  Garcilasodela  Vega  ,  avec 
despotes  intéressanteSySéville,  i58o, 
in  -  8".  I/après  les  notices  qne  nous 
ont  laissées  tes  contemporains  d'Herre- 
ra  y  et  notamment  Antoine  Rioja  ,  cet 
auteur  avait  publié  plusieurs  poèmes 
(  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à 
nous  );  tels  que  la  Bataille  des 
Géante  dans  les  champs  Phléi^rrcnSy 
le  hofH  de  Proserpine  y  Vyimadis, 
etc.  Mais  la  perte  qui  est  (a  pins  à 
regretter ,  est  celle  de  son  manus- 
crit contenant  {'Histoire  générale 
d'Espagne  jusijuà  Charles- Quint , 
qu'Hcricra  avait  terminée  en  iSqs. 

s. 

HEBRERA(  Antoiiie),  historien 
espagnol ,  avait  pris  ce  nom  qui  était 

celui  de  sa  mère  ;  son  père  s'appelait 
Tordesilias.  Il  naquit  en  iGSq:  il  fut 
d'abord  seerétairc  de  Vespa&ien  de 
Go?  Zigue ,  vice-roi  de  Naples  ;  cnsnite 
pliilippe  H  le  nomma  premier  his- 
tur  ographe  des  Indes  et  de  Casîille, 
et  lui  accorda  une  pension  considéra* 
bl' .  Hcrrera  fut,  pende  temps  avant 
sa  moi  l ,  élevé  au  poste  de  secrél.iire- 
d'état;  il  mourut  à  Madrid ,  le  'igmars 
1625.  On  a  de  hii ,  en  espagnol  :  I, 
Histoire  générale  des  gestes  des 
CastiUans  dans  les  Ues  et  terres  hr- 
mes  de  la  mer  Océane ,  de  satk 
149)'  à  Van  i554,  Madrid,  160 !• 
]t)i5,  4  '^ol.  in-folio;  ibid.,  1729* 
Î730  ,  5  vol.  in  -  folio ,  avec  ilgures. 
Cette  édition,  donnée  par  André  GoD* 
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xalez  Barcia  ,  a  éië  revue  non  seule- 
ment sur  les  historiens  originaux  qui 
ont  iiaiie  de  ia  découverte  cl  dt-  la 
çonquéte  de  rAmérique,  mais  encore 
sur  les  archives  de  Ja  coofonne  d'Es- 
pagne :  .Barda  a  fidt  plus;  U  a  donné 
line  ointinxiadon  il  Eemra. L'édition 
d'Anvers,  1728,  4  ^ol.  în-folio,  est 
très  mauvaise.  Cet  ouvrage  I  divisé  en 
huit  décades ,  comprend^  comme  on 
le  voit  par  le  titre  ,  une  période  de 
plus  de  soixante  ans.  Quoirrue  Her- 
rcra  ne  lût  pas  sorli  d'Euiope,  les 
excellents  matériaux  qu'il  eut  à  sa  dis> 
position  le  mirent  à  portée  d'écrire 
a\ ce  exaclilude  fhisloirc  de  la  décuu- 
Vei  te  de  i'Aineiique  et  de  tout  ce  qui 
suivit  cet  événement  mémorable.  Il  se 
rc&d  i  kic^méoie  le  témoignage  d'a- 
yoir  travaillé  avec  une  ardeur  iniati« 
gaUe  i  déconvrir  la  vérité  :  la  eriti- 
que  ne  l'a  jamais  contredite  «  De  loua 
«  les  auteurs  espagnols,  dit  Robert- 
»  son ,  Heriera  est  celui  qui  nous  a 
»  donné  le  récit  le  plus  exact  et  le 
»  plus  circonstancié'  de  la  conquête 
iî  du  Mexique  et  des  autres  cvcne- 
»  ments  d'Amérique.  Le,  soin  et  !'al- 
»  tcntionavec  lesquels  ila  consulte  non 
»  seulement  les  livres,  mais  les  j  apiers 
^  originauxetlcâ  actes  publir.s  qui  pou- 
»  vaieot  jeter  queiqM.e lumière  surrob* 
9  |eide  ses  redier^ea,  surtout  nm- 
»  partialité  «t  la  candeur  qu'il  a  niises 
»  dans  ses  jugeiaien^ ,  rendent  ses 
.9  décades  Ibrt  précieuses.  On  pour- 
»  rait  même  à  juste  titre  le  placer 
V  parmi  les  mciUeurs  historiens  de  sa 
»  nation  ,  sans  Tordre  clironologique 
»  irop  scrupuleux  qu'il  a  voulu  ob- 
»  server  dans  les  e'veneracnts  du  Noii- 
»  veau-Moude;  ice  qui  rend  son  ou- 
w  vragc  si  diffus,  si  obscur  ,  si  dc'- 
»  cousu ,  que  ce  n'est  qu'au  moye  n 
»  d'un  travail  pénible  qu'on  rassem- 
»  blo  las  divecses  orconslances  d'un 
ji  iaité  An  itste,  il  uidigieles sources 
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i>  où  il  a  puisé  pour  composer  son 
«recueil.»  On  Im  reproclie  aussi 
de  l'aircetatiou  à  dt|^uiier  quelques 
faits  odieux  de  ses  compatriotes  ,  uu 
peu  d'amour  pour  le  merveilleu;!:  ^ 
(c'était  le  goût  du  temps)  et  de  l'enflore 
dans  le  stjle.  Comme  soii  ouvrage 
offre  une  mine  de  faits  inépuisable  p 
les  écrivains  qui  ont  traité  le  même 
Spjet  après  lui ,  Tont  pris  pour  modèle 
et  pour  guide.  Nicolas  de  laCkiste  en- 
treprit de  traduire  Herrera  en  fran- 
çais :  la  mort  le  saisit,  quand  il  tut 
achevé  la  seconde  décade.  Cette  ver- 
sion ,  qui  n'est  pas  mauvaise,  est  en 
3  vol.  in-4^.,  Paris,  i^Uio-iG^i.  Le 
troisième  volinne  fut  public,  après  la 
mort  de  la  Goste  ,  par  sa  veuve.  II  y 
çn  a  aussi  une  Iradnetion  anglaise  , 
par  Jean  Stcvens  ^  Londres ,  1 7^5» 
17^6,  6  vol.  in-8^.  IL  Description 
àis  Indes  ocddeMaJtes  ^  Madrid  , 
1  (io  I  ,  in-fol*  f  cartes  :  elle  se  tiouve  à 
la  fin  du  sei-ond  volume  de  la  premiè- 
re édition  de  Touvraf^e  précédent. 
Hcrrcra  publia  ce  livre  pour  servir 
d'introduction  à  son  grand  ouvrage. 
G.  Van  Baerl  le  Iradnisit  en  latin  ,  et 
l'inséra  dans  unrccucd  qu'il  fit  impri- 
mer sous  ce  titre  :  Noms  Orhis ,  sive 
Descripiio  Indiœ  occidcnlalis  y  ac- 
4fesserunf,  et  aliorum  Indiœ  occident 
taiis  desaipthnes ,  etc. ,  Amster- 
dam ,  1622  9  in-l6l.,  cartes.  Jja  tra- 
duction française  de  ce  recueil  estin- 
tit(dée:  Description  des  Indes  occi" 
dentales^f  quon  appelle  aujourd'hui 
Noweau  •  Monde ,  cic. ,  translatée 
d'espagnol  en  français  y  Amsterdam 
et  Paris ,  iG  r.î,  in-tol. ,  cartes.  Celte 
description,  purement  géographique, 
embrasse  toute  l'Amérique  aiuM  que 
les  Philippines,  les  îles  de  l'Espixc- 
11c,  etc.,  la  nouvelle  Guinée,  les  ilcs 
de  Salomon  et  les  îles  des  LarroD.H, 
et  se  termine  par  une  notice  sur  le 
^ufernenunt  aes  Indes;  elle  est  biea 
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faite.  «  De  Bry ,  dit  Camus ,  a  tiré  de 
»  la  collfction  de  Baerl  la  traduction 
»  de  la  Description  d' lierre» a,  pour 
»  l'insérer  dans  )a  xii''.  parlic'  de  ses 
•))  Grands  Voyages  ;  il  a  exactement 
»  cojjit.'  ie  texte  et  les  cartes  j  le  te^le 
I»  est  même  rcimjaiiue  page  pour 
»  page.  »  IIL  Histoire  de  ce  qui  s'est 
jmssé  en  jéngleterre  et  en  Éeosse 
pendant  quarante  •  quatre  ans  qu'a 
vécu  Marie  Stuart,  reine  d^Ècosse, 
Lisbonne .  1 5go ,  in-i 3.  1  Y.  Cinq  li- 
vres de  Vhistoire  de  Portugal  et  de 
la  conquête  des  îles  Acores  dans 
les  années  1 58 1  et  1 58S ,  Madrid , 
,  in- 4**.  V.  Histoire  des  affai- 
res de  France  depuis  Van  1 5B5  jus- 
qu'à la  fin  de  Van  i  Sqî  ,  Madiid, 
i5g8,  in-4"*  VT.  Ni.^tiurc  du  Mon' 
de  ,  sous  Le  règne  de  i  hilippe  JI, 
depuis  fan  \5H^jusquàt'an 
^alladolid,  ]6o6,  5  vol,  în-foK;  Ma* 
dna,i6i3,5voKiii.fol.VlI.  Traité, 
Belation  et  Discours  historique  des 
mouvements  de  f  Aragon  y  arrivée 
dans  les  aune'es  \5tji  et  1 593,  Ma* 
dri<i,  1611  y  in-4">  VIII.  Commen- 
taire  sur  les  gestes  des  Espagnols  ^ 
des  Français  et  des  Vénitiens  ,  en 
Italie,  et  des  autres  républiques  , 
princes  et  capitaines  italiens  fa- 
meux ,  dejHus  Van  1285  jusqu'à 
2'/ï?i  1 55^  ,  Madrid ,  iG'24  >  l'i  lui. 
Qtieiques  -  tms  de  ces  ouvrages  sont 
deVenas  rares  :  tous  sont  écrits  |)ure- 
ment  ;  laplunirt  sont  bons,  mais  au* 
cuD  u*cfjgalel*Hi$toire  de&  Indes. 

fi— s. 

HËRRERÂ  (Faiiîcois)  ,  pnnfre 
r<ipagnoI y  naquit  à  Héviiïe  eti  1576. 

Ilfîti)diri  SOUS  Louis  Fcrnaudez,  ar- 

tiste  .(loi-';  frc5  r«'!iomiiic.  Hcrrrrn  ft;t 
le  premiri-  qui  s'rc  ii  !  i  de  ce  style 
j^cnc  et  liniklr  (p  e  '  onscrvai^nt  de- 
puis long-tcn>j)s  les  jirmties  jud  'loiix; 
♦•t ,  se  furina:.t  style  à  Itii,  il  éta- 
blit une  iioavclk  vcok  ([ue  loiis  bcm- 


pressèrent  d'imiter ,  et  notatnmcnt 
son  e'Ièvc  le  telèbre  Dit'p;o  Ve^az'jnez. 
Peu  de  peiulre>  ont  Ira  vaille  avec 
aul.intde  raiadité:  aussi  a-I-<m  de  lui 
un  grand  nombre  de  tableaux.  1  i  u'ctait 
pas  diiUcik'  sur  les  moyens  d'exécu- 
tion ;  i\  dessinait  souvent  avec  des 
roseaux ,  et  peignait  avec  des  brosses^ 
sans  que  cela  diminuât  ic  mérite  de  te» 
ouvrages.  L'âpretë  de  son  caractère 
éloignait  de  son  atelier  les  ^ves  ^  et 
lorsqu'il  jfnestait  seul,  ce  qui  arrivait 
frcquemment ,  c'était  ^  dit  -  on  ,  sa 
servante ,  à  laquelle  il  avait  donné 
quelque»  notions  de  peinture,  qui  es- 
quissait ses  iibleaux.  Herrera  clait 
aussi  b ïbite  graveur  en  broDze;  et  on 
l'accusa  d'avoir  cède  à  la  tentahoa 
de  fabriquer  de  5a  fausse  moiuiaie. 
S'étaot  réfugie  dans  le  collège  des 
Jésuites ,  il  y  peignit  un  5.  Herme^ 
negilde*  Le  roi  Philippe  lY,  dans 
un  de  ses  voyages,  ayant  vu  et  ad- 
miré ce  tableau,  voulut  en  connaître 
routeur,  et  Ini  accorda  sa  grftee»  De 
retour  dans  sa  Emilie,  fierrera  ,  qui 
n'avait  jamais  pu  donipttr  la  dttreté 
de  son  caractère ,  se  vît  bientôt  aban- 
donne', uon  seulement  par  ses  élèves, 
m  us  aussi  par  sa  femme  et  ses  en- 
fanis.  Le  cidcf,  François,  lui  vola  tout 
son  argent,  ei  iVufuit  à  Rome  (  f^oy, 
l'article  suivant).  H.'i  rera,  se  trouvant 
seul^  vint  à  Madrid  ,  où  il  mourut  en 
t656.  Les  meilleurs  ouvrages  de  cet 
artiste  sont  disséminée  en  grande  partie 
dans  les  églises  de  Sévilfe.  Oint  qui 
établit  sa  réputation,  fol  son/vgvnieiil 
universel ,  qu'on  voit  dans  l'église  dO 
St.  llernard  de  la  uicmc  ville.  Cet  ar- 
listc  excellait  dans  les  bodegoneUlos , 
ou  tableaux  représentant  des  viandes, 
de  ia  volaille  et  des  poissons.  Il  en 
peignit  un  grand  nombre  de  ce  genre, 
i{;u  ont  presque  tous  passe  dans 
rcîrançtrr.  Le  dernier,  à  ce  qu'on 
Cioit^  lut  uciiilé  en  1000^  daub  uuo 
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des  Tentes  publiques  (qui  se  font 
chaque  année  à  Madrid)^  par  un  An- 
glais, qui  le  paya  2000  piastres, 
quoique  le  tableau  fut  d'une  petite  di- 
mension. Dans  le  grand  genre,  le  style 
d'Herrera  se  rapproche  de  ceux  du 
Guerchin,  de  l'Èsiia^j^fioIel,  des  Car- 
rachcs.  —  Son  iiis,  François  Her- 
B£EAf  dit  le  jeune,  ne'  en  fut 
peintre  et  architecte.  AvdtiL  (|uiuc  la 
siaison  paternelle,  il  continua  ses 
ëÉndes  à  Rome,  où  il  se  distingua  par 
quelques  ouvrages ,  et  aotammeot  par 
son  halnletë  à  peindre  les  poissons  ; 
ce  qui  loi  attira  le  surnom  de  LoSpiir^ 
gmioh  de*  pê$^  Quand  ii  eot  ap- 
pris la  mort  de  son  père,  il  revint  à 
Séviile,  où  un  tableau  qu'il  entreprit, 
rcprcscntiiit  S.  François,  lui  mérita 
sa  notjunaiion  à  la  placf  de  second 
preiidc  nl  de  racadémie  de  pi  intm  c 
c'iahlic  dans  celte  vilie  en  i6bo,ii0us 
la  dittcliuii  du  célèbre  Murilio.  Na- 
tureUemeol  orgueilleux,  et  ayant  he- 
rkë  du  earactâw  de  son  père ,  il  in- 
disposa Murilio  oontre  lui,  et  trans- 
porta son  atelier  a  Madrid.  Herrera 
Avait  beaucoup  de  talent  pour  la  pein- 
tnre  à  fresque  :  aussi  Philippe  IV  rem- 
ploya dans  dilfôrents  ouvrages  ^  et  le 
prit  à  son  service,  en  lui  donnant  de 
fiches  cmoluments.  En  1672  ,  Her- 
rera  se  rendit  à  Saragosse ,  pour  le- 
ver les  p'ans  de  IVî^lise  de  la  Vierge 
dite  (lu  Piuer:  mais  il  abandonna  bien- 
tôt la  profession  d'aicliitccle,  pour 
laquelle  il  n'avait  pas  de  grandes  dis- 
positions; et,  de  retour  à  Madrid ,  il 
^  cnnsacra  entièrement  k  la  pein- 
ture. On  compte^  A  Séville^  parmi 
•ies  ouvrages  les  plua  remarquables^ 
un  S,  François  ;  et  à  Madrid  un 
■O*  Fiment  Ferritr  prêchant  au 
peuple;  une  belle  Céne,ei[es  ùeS'^ 
.qiics  peintes  dans  les  églises  de  St.- 
JPlulippe,  des  Hecullcls  et  d'Alocîia. 
JlciTcra  était  un  bon  peintre  du  se- 
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coud  otdre;  et  l'on  admirait  son  co« 
loris  et  la  grice  de  ses  ûgures  :  mais 
son  caractère  tyraooique  lui  faisait 
beaucoup  d'ennemis;  ii  s'en  vengeait 

par  des  satires  ,  genre  auquel  il 
txerçait  souvent  son  pinceau.  On 
cite,  entre  autres,  le  trait  suivant. Un 
seigneur  (li  tmqiic  de  la  cour  l'avait 
charge  de  tl;uiiîr  dans  une  vente  pu- 
blique les  tableaux  quiluisembkraitnC 
les  meilleurs.  Herrera  exécuta  fidèle- 
ment la  commission,  et  en  rendit 
compte  au  seigneur.  Ce  dernier  ce- 
pendant ,  s*e'tant  rendu  sur  les  lieux  ^ 
n'eut  aucuu  égard  au  choix  de  Her- 
rera, et  acheta  des  tableaux  fort  in- 
férieurs. L'artiste,  piqué  de  ce  manque 
de  confiance  et  d'égards,  peignit  aussi- 
tôt un  tableau  où  il  représenta  un 
beau  jardin  orné  des  fleurs  les  plus 
rares;  cl  il  plaça  au  milieu  un  grand 
siiige ,  leiiaiit  dans  sa  main  une  Icîo 
de  chardon.  II  .liUit  lui-même  pré- 
senter ce  tableau  au  seigneur  dont 
il  avait  fait  une  satire  si  eipressîvo 
et  si  amère;  mais,  chemin  iaisant,  il 
rencontra  un  de  ses  amis  intimes,  qui 
ayant  appris  le  sujet  de  son  voyage , 
eten  prèroyaut  les  conséquences ,  lui 
arracha  le  tableau  des  mains  et  le  dé- 
chira. Herrera  n'en  put  sauver  que  le 
singe.  On  dit  que,  d ms  la  suite  ,  il  le 
vendit  a  un  quaker,  et  que  le  singe  se 
trouve  encore  aujourd'hui  en  Angle- 
terre ,  tenant  sa  léte  de  chardon  à  la 
maiu. — 11  y  eut  d'auiresartistes  renom- 
més du  nom  d  iiERiviiRA ,  tels  que  Jean 
et  Pierre,  peintres,  Aiiloinc,  sculpteur, 
qui  florissaient  vers  le  milieu  du 
XTii*<  siècle:  Sébastien,  peintre , 
sculpteur,  et  surtout  architecte  dis- 
.tioguéy  mourut  à  Madrid  eu  167 1. 

B— s. 

HËRHGOTT  (  Marqvard  ) ,  on 
Jean- Jacques ,  comme  il  fut  appeîc 
avant  de  prendre  l'habit  religieux  , 

bénédiclia  céliibre  par  coutiais- 


.S-Tuces  profondes  en  diplomâliqûe  y- 
naqt.it  à  Fribourg  en  Brbgau ,  le  9 
octobre  1694.  Herrgolt  montra  de 

b*?nne  hcui  p  udû  grande  application  : 
à  Vj'ze  de  quinze  ,itis  ,  il  avait  déjà 
feruiine  ses  études  ,  et  il  accepta 
Une  place  d'instituteur  à  Sdasbour^. 
11  conduisit  ses  e'ièves  à  Paris  ,  où 
il  suivit  leur  éducation  pendant  deu!Ç 
âDij(fes.  A  vingt  ans  ,  il  prit  Tha- 
bll  de  St.  Benoit  dans  le  monastère 
de  Si.  Biaise.  H  se  fit  bientôt  chérir 
{kar  sou  affabilité  ,  et  surtout  par  le 
tèle  qu^il  déploya  dans  ses  recber- 
dies,  pour  mettre  au  jour  les  monu- 
ments diplomatiques  du  moyen  âge, 
qu'il  trouva  dans  la  ricbe  bibliothèque 
de  sou  couvent.  Hengott  fut  noramd 
grmd-sommelicr,  et  dans  la  suite  dr- 
pute  des  étals  de  la  haute  Atifiiclie 
près  de  la  cour  impëriaîc  à  Vienne. 
bon  érudition  lui  rtierii  i  les  bonnes 
ciâccsde  rt'U»percui  Cihaile&VI  cl  de 
l'impcralrice  Marie-Thérèse.  Herrgott 
fut  nonuDQé  conseiller  impérial  et  histo- 
riographe en  1756,  et  on  loi  lîiormt 
tous  les  secours  nécessaires  pour  ses 
savantes  recherches  sur  les  monu- 
ments historiques  de  la  maison  de 
Habsbourg,  Le  priute  abbé  de  6t* 
Biaise  le  nomma  son  conseiller  in- 
time, vicaire  et  prévôt  à  Kretzingcn. 
Ce  savant  religieux  mourut  n  Vienne 
le  g  octobre  i-^G'i,  après  avoir  acquis 
une  grande  réputation  par  !t  s  ouvrages 
suivants  A,  F élus  disciplina  monas- 
iica  ,  seu  colleciio  auclorum  ordims 
S»  Benedicti,  maxmam  partem  ine* 
ditoram ,  qui  de  mofwstied  discipU' 
ndtractdmnty  Paris ,  1726, 
i  LGmealogia  diptomaiica  auguste 
geMis  ffabsburgicre ,  t^ud  tonUnei^ 
tur  vem  gentis  hujus  exordia^  ontî- 
(juitates  ,  propaga^anes  ,  passes- 
siones  et  prc^rogatim,  chartis  acdi' 
plomaùhus  ,  n".  cmliv  ,  maximam 
partem  hactenus  ineditis  asserta  ; 


HER 

êdjectis  sigiUis  ainsque  mmamBnÊik 
œri  incisis  ,  mappd  item  geogra^ 
phlcd  et  indidbtts  locupUtissimis  ^ 
Vienre  ,  i"3'^-!n!>B,  volumes  rn- 
folio  ,  avec  une  carte  de  la  Suisse  ,  iS 
planciics  et  beaucoup  de  vignettes. 
L'histoire  de  la  maison  de  Habsbourg 
avait  été  écrite  avec  brnm  uup  de  par- 
tialité jusqu'à  l'époque  ou  Hct  igolt  , 
après  avoir  étudié  tout  ce  qu'on  avait 
pnbliif  snr  Phutotre  de  Pancienno  Aie* 
mannte  et  de  In  Bourgogne ,  entre* 
prit  d'écrire  une  nonvelie  histoire  d» 
la  maison  de  Habsbourg ,  et  de  pni* 
ser  ses  matériaux  dans  les  chartes^ 
inscriptions  et  monuments.  Le  comté 
de  Sinzendorf  et  le  baron  de  Harten*- 
sfein  ,  deux  gcntilhommcs  de  la  roiir 
dr  ('li-irîes  Vî  ,  distingués  par  leurs 
In  mi  ères  ,  tirent  part  de  cette  entre- 
prise historique  à  l'empereur  ,  qui  ea 
appi uuva  le  plan  ,  et  combla  des  ce 
moment,  de  ses  faveurs,  l'historio- 
graphe de  sa  maison.  Herrgott ,  rt^ 
tenu  à  Vienne  par  ses  fonctions  dn 
député  des  états  dn  Brisgau  ,  obtint 
que  deux  religieux  de  Tabbaye  de  St^ 
Bbise  (Stanislas  Wiilberz  et  Lour* 
Gomppb  ) ,  mnnis  de  lettres  de  l'en* 
percur ,  fussent  chargés  de  parcourir 
la  Suisse,  d'examiner  les  archives  ,  les 
chanrelîeries  des  princes  et  des  villes  , 
et  même  df  coll(  (  lions  de  particu- 
liers ,  de  copier  les  chnrfes  et  autres 
titres  importants,  et  de  dessiner  les 
sceaux.  Telle  fut  l'origine  de  cet  ou- 
vraL;e,  qui  présente  à  Thistorien  le 
doiU)le  sTantage  d'être  écrit  afee  une 
grande  circonspedion,  et  d*étreini» 
primé  «vecte  plus  grand  soin,  Herr- 
gott a  divisé  M  premier  Tolnme  de 
son  ouvrage  en  six  Kyres  y  qtd  sont 
précédés  de  huit  dissertations  criti- 
ques. Le  premier  livre  traite  de  la 
géographie  du  comté  de  Habsbourg. 
Les  cinq  autres  donnent  la  généalo- 
gie de  ia  maison  de  Habsbourg  dc« 
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puis  Etliico  ou  Adalric,  premier  clue 
i}o  rAlfmnmiie.  Les  doux  divisions 
du  tome  n  conticnnrnî  lis  diplômes  , 
tliarlcs  et  autres  monumcDts  de  l'.in- 
iKjuilé  ,  qui,  des  l'an  Soi  jusqu'à 
l47*)         quelque  r.jpporl  à  Thîs* 
toire  de  la  maison  de  Halisbuurg. 
III.  Monumenia  Auguslœ  domûs 
aéttstriaciÊftonius  primuSy  sigiUm  ve* 
téta ,  iiiftgMMi ,  etc.  ;  eum  mOario 
d^flùmaum  j^ustrùteonah  ^  Vienne  j 
1 9  5o,  in  -folio  arec  2i5  planches.  Herr* 
|:;ott  avait  employé  douze  ans  h  recueil- 
lir  les  matériao3L  de  cet  ouvrage ,  dans 
If  que!  il  examine  avec  le  plus  grand 
cler.'iil  les  armoiries  ,  les  sceaux  et 
toutes  les  m.'îrqucs  de  dimiité  des  ar- 
chiducs d'Autriche  ,  depuis  Ernest  I 
de  la  maison  de  Babenberg  jusqu'à 
Waximilien  1  ,  fils  de  rempcicur  Frd- 
A^rizle  pacijhjue.  Les  soius  de  Tau- 
tewf ,  le  papier  ,  rexécution  Ivpogra- 
phiqne  et  les  gravures,  répondent  à  la 
magnificence  du  souverain  qui  avait 
wlonnë  à  Herrgott  d'entreprendre  ce 
travail.  It  le  continua  soos  ce  titre:  IV. 
JVumotheca  principum  Austriœ ,  ei: 
gazis  aulœ  Cœsareœ  potissimàm 
instrtfcta  ,  et  alîundè  atictn ,  quœ  à 
prima  cetate  and  in  47i<:trid  eus  a 
fuit  monda .  sub  Babanbtrgicœ  stir- 
pis  Hj  archiojiibus  ,  ad  usque  liais- 
burgic(e  gentis  principes  jlineœ  l/is^ 
pano-Ausiiiacœ  ,  hujmquc  niascu- 
htm  ultimnm  ,  Carolum  II  regerti 
Jffîspan,  nmnos  cujuscnnque  formùs 
et  metalli  ;  prtBcipuè  tamen  mnemo- 
fâeùs  attpte  ieotUcùs  quivelkontm 
jmsu ,  vel  eontm  gratid ,  ah  aUh 
perçus  si  vel  fusi  fueruni  ,  (y/M5 
aneis  expressos ,  deducit.  Pars  pri- 
ma et  secunda  tomi  secundi  Mona- 
ment.  Au^.  dorn.  Austriavœ  ,  Fii- 
bourg  ,  I   r2-i  -ySS  ,  ic-folio,  avec  92 
plauclics.L'.iuteur  y  suit  l'ordre  chro- 
nologique. Heàigolt  publia  ensuite  , 
tmijours  comme  contiiiuattou  de  son 
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grand  ouvrage ,  la  description  d'un 
antre  genre  de  monumerts ,  sous  ce 
fifro  :  Y,  Pinacotheca  principum 
yîustriœ  ,  m  qud  marchionum  ,  du- 
cum  ar(  hidiicumque  Auslriœ  uiriuS" 
que  iexiU ,  simulacra ,  sialuœ ,  anor 
gl}  pha.  ceU  raque  y  sculpta ,  cœlata, 
pictave  momaneMmy  îabuUs  omets 
ineism  referuntttr  et  commerOnrus 
Uhatrtamur ,  Vienne ,  l 'fio ,  iii*fol* 
avec  i3  planches  dans  la  première 
partie,  et  q8  dans  la  deuxième.  Après 
quelques  dissertations  préliminaires  , 
Tautenr  a  placé  un  Auctarium  diplo- 
tnaticum,  composé  de  82  chartes ,  la 
p!upart  ine'dites  ,  et  dont  î,i  plus  an- 
cienne est  de  1280.  La  seconde  pnrtic 
renferme  les  portraits  des  princes  de 
Habi>bûurg,  suivis  de  ceux  des  j)riîice5 
autrichiens ,  dont  la  scric  se  termine 
à  Ferdinand  IV,  roi  des  Romains,  et 
i  son  frère  Charles  -  Joseph.  Un  qua* 
trième  volume  de  rht&toire  des  mo- 
numents était  dé}à  en  partie  achevé 
par  Herrgott  et  par  Heer ,  quand  Pin* 
cendie  de  1968  ,  qui  consuma  les 
édifices  du  monastère  de  St.^Blaise  ^ 
dévora  aussi  ce  précieux  manuscrit. 
Le  prince  abbe' ,  Martin  Gnl.ert, 
composa  de  nouveau  rc  qr^lricmc 
volume,  et  !e  publia  sous  le  litre  do 
-  Taphographia  principum  Austriœ ^ 
etc.  (  y  or.  GLr>BLi>T  ,  tom.  XVfl , 
pag.  i^9.}Uq  cinquième  volume  de- 
vait suivre  celui  -  ci  sous  ce  titre  : 
JnsûnpUanes  Aug.  domtts  AustHo' 
Ctty  ex  tempîis  ,foris ,  pnlaiUs,  se-* 
pulcHs ,  crppUs  ,  signis  œnêis  > 
sûxeis ,  aliisquemonumentis  ,  neo 
non  seriptoribns  fide  éUgni$  ,  uMvU 
ferè  gentium  collectée  ;  mais  ce  tra» 
*vail  n'a  pas  ëlé  achevé.  Nous  ajoute- 
rons sctilrnient  que  la  Description 
des  monuments  de  la  maison  de 
Habsbourg  est  le  '/nide  le  plus  sûr 
ponr  riustonen  qui  veut  répandre 
quelques  lumières  sur  iliistoire  uu 
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peu  obscure  des  j>f  iuces  de  cette  mai- 

&*iD.  B — H — D. 

HKRRLIBERGER  (David)  na- 
quit à  Zurich  tn  1697  ,  et  y  mourut 
en  i^77.Gra?eur  habile  et  indu^ 
trieos ,  après  avoir  reçu  ses  premières 
instructions  du  peintre  et  graveur 
Melchior  Foessti ,  il  se  rendit  à  Augs- 
Iwurg,  et  ensuite  à  Amsterdam  ,  où  il 
se  perfectionna  sous  Bernard  Picart , 
qui  le  distingua  ,  et  pour  lequel  i!  a 
beaucoup  iiv<v^)illc.  Il  voya^^ea  en 
France  et  en  Anpjeterre  ,  et  revint  en 
fj'ig  dans  sa  patrie.  Il  publia  un 
grand  ouvr.ige  ,  Nouvelle  descrip- 
tion topographique  de  la  Suisse ,  qui 
]iarul depuis  1754  jusqu'tn  1775,  en 
5  voL»  formaot  55  cahiers,  lesqueb 
renferment  5u3  planches.  Il  a  eu  des 
coopérateurs ,  tant  pour  les  planches 
qaeponr  le  texte  ^  dont  les  difiTcrenies 
parti'.'s  sont  d'un  mëiite  iii^al.  i^a 
traciiafion  française,  commencée  par 
W.  Mottet ,  a  Ncufchaltl ,  n'a  p.js  elé 
terminée.  La  /  opographie  par  tien- 
Uèrs  des  jàlpes  ,  commeurri  |)ar 
Hcrrlibcrger  en  1774  >  reciniuu 
au^uiiiuce  d'une  section  de  son 
grand  ouvrage  :  la  suite  n'en  a  point 
paru.  11  a  publié  quelques  cahiers  d'un 
Ptmikéon  5iiîsj«,  renfermant  les  por^^ 
traitselles  éloges  des  Suisses  célèbres; 
les  Cris  de  Zurich  et  de  Bdle;  un 
grand  nombi  e  d'autres  gravures  ,  et 
00e  édition  de  l'ouvrage  de  Picaft  sur 
les  Cérémonies  religieuses:  il  a  imité 
parfaitement  la  manière  de  ce  gra- 
Teur.  tJ — I. 

HEBSaN  (  Marc-Antoine  ) ,  l'un 
des  professeuts  IcnjjIun  (iisiin^ue's  de 
l'université  de  Paris  ,  naquit  a  <  lom- 
piègne  eu  lôiji  ;  il  enseigna  Us  iiu- 
manités  et  ensuite  la  rhétorique  au 
collège  du  Plessis ,  avec  un  rèle  et  un 
suecà  extraordinaires.  Ses  confrères 
le  désignèrent  plusieurs  fois  ^  malgré 
sa  jeunesse^  pour  la  place  de  recteur; 
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mais  il  fut  impossible  de  le  de'rermî- 
ner  à  l'accepter.  1!  fut  le  niaîtie  du 
cclèbre  Rollin  ,  qu'il  iléleiuiina  par 
ses  conseils  à  entrer  dans  la  carrière 
de  renseignement  ,  que  son  disciple 
devait  parcourir  d'une  manière  si  bril- 
lante. Invité  à  se  charger  de  l'éduca- 
tion de  l'abbé  de  Louvoîs»  il  se  démît 
de  sa  chaire  ,  et  eut  la  satisfacliott 
d'être  remplacé  par  Rollin.  Il  lui  con- 
serva toujours  ramitie'In  plus  tendre', 
et  lui  résigna  ,  en  1097  >  p'^^ce  de 
professeur  adjoint  au  Collège  royal. 
Alors  il  se  relira  dans  sa  pairie,  et 
s'y  consacra  entièrement  au  service 
de  piuvies  cuf«én(s.  «  11  leur  fit  ba- 
il tir  une  école  ,  dit  Rollin,  el  foi^d* 
a  un  maiire  pour  leur  inslmction.  Il 
9  leur  en  tenait  lieu  lui-même  :  il  as* 
»  sistait  souvent  à  leurs  leçons  ;  il  en 
»  avait  presque  toujours  quelques^ 
»  un»  à  sa  table  ;  il  en  habillait  plu* 
»  sieurs  ;  il  leur  distribuait  à  tous  ^ 
»  diins  des  temps  in:îrqiie*s ,  diverse» 
»  rer  ojnpenscs  pour  les  animer  j  et 
»  sa  plus  duuce  cousoltlion  était  de 
»  penser  qu'après  sa  mort  ces  en- 
»  fants  feraient  pour  lui  la  même 
»  prière  que  Germon  avait  demandée 
»  par  sou  testament  à  ceux  dont  it 
»  avait  pris  soin.  »  (  Foy,  Geàsoir , 
tome  XVII ,  page  ai6.)Hersau  mou- 
rut à  Compiègne  au  mois  de  septembre 
1724  f  ^iS^  .soixante-douze  ans.  Il 
eut  f  ajoute  Rollin  ,  le  bonheur  de 
mourir  pauvre ,  en  quelque  sorte, au 
milieu  des  pauvres  ;  ce  qui  lui  restait 
de  bien  ayimt  à  ynr.c  suffi  à  un  éta- 
blissement de  ^œaib  de  la  charité  , 
des(nif'(S  à  instiuirc  !t  s  jeunes  filles 
et  à  prendre  soin  des  panvies  ma- 
lades. Cet  illustre  professeur  a  laisse 
peu  d*ouTrages  )  mais  ils  sont  très  re- 
marquables par  la  pureté  du  st^le ,  la 
nobles>e  des  sentiments ,  et  surtout 
par  le  goût  de  l'antiquité  qui  caracté- 
rise les  bons  auteurs  du  siècle  d* 
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Louis  }^IV.  Ce  sont  :  L  VOraisoH 
Jtmèbre  du  chancdier  Letellier  {en 
latin),  Pans,  i68G  ,  in-4'.  Elle  a 
él4  traduite  en  français  par  Bonavit^ 
docieiir  de  SorboDoe  (  /^o/.  le  DiC' 
thtmmre  desanortymes^  n^.  1 03^  o  ), 
ou  par  Noël  Bosquilloo ,  de  Tacadé 
mie  de  Soissous  ,  ibid. ,  1 66S ,  iD-4*« 
Cesl  un  chef-d'œuvre  d'éloquence  et 
de  sentiment  :  elle  a  été  réimprimée 
dcins  îes  Selectœ  orntiones  ,  puhiices 
par  Gauliyer  ,  1728,  in- 1 a.  11.  Des 
Vers  latins ,  dans  les  Selecla  carmî- 
na ,  publiés  par  le  même  éditeur  :  les 
difléi  eu tes  pièces  d'Hersan  sont  autant 
de  modèles ,  chacune  dan^  son  genre. 
III.  Pensées  édifiantes  sur  la  mort , 
tirées  des  propres  paroles  de  tÉai' 
iure-smin^  et  des  sabos  Pères  ^  Pa* 
ris ,  1  -jaa  ,  hv- 1 1»  IV.  Le  Cantique 
de  Moïse  f  après  le  passage  de  la 
mer  Rouge ,  expliquif  selon  Jes  règles 
de  la  rhétorique ,  Paris,  1700,  in- 13, 
et  in-^ere  d ms  le  î*".  volume  du  Trai- 
té des  éludas.  HtTsan  avait  encore 
coropusc  une  Rhétorique  ,  où  il  avait 
fart  entrer  tout  ce  qu'il  y  3  de  plus 
exquis  dans  les  aïKieas  ;  maïs  ,  mal- 
ré  son  respect  pour  son  maître  ,  Roi- 
n  avoue  qu'il  la  trouve  trop  longue  , 
et  qu'il  lui  parait  plus  utile  de  recou- 
rir aux  sources.  Ou  terminera  cet  ar- 
lifite  par  le  portrait  que  BoHîii  a  tra- 
té  de  son  bien&itenr  :  «  Je  puis  dire, 
»  sans  flalterie,  que  personne  n'a  )a- 
»  mais  eu  plus  de  talent  que  lui  pour 
y»  fiire  sentir  les  bons  endroits  des  au- 
ï5  triirs,  et  pour  donner  de  rctnnlntiou 
»  aux  jeunes  gens  ;  mnis  il  était  cn- 
»  corc  plus  estitn  «ble  par  les  qualités 
»  du  cœur.  Bonté  ,  simplicité,  mo- 
«  destie  portée  presque  jusqu'à  l'cx- 
»  cës,  déiintëressement ,  me'pris  des 
9  richesses ,  générosité  • .  •  c'était-Ui 
•  son  caractère,  ».  W— s. 

HEaSAN  (JacqvesFaahçois)» 
ntédecm,  né  à  GhaiaboiS|  près  Ar* 
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penîan,  en  1758.  Il  commença  dVx- 
ccllenles  éludes  à  Cacn  ,  et  se  livra 
surtout  avec  ardeur  à  celles  qui  oui 
pour  objet  l'art  de  guàir.  U  fit  à  Paris 
de  rapides  progrès  dans  cette  sdeoCQ 
si  importante;  et,  de  retour  à  Gaen 
en  17^4^  il  y  fut  admis  dans  la  fa« 
culte'  de  meMecine.  Sa  thèse  de  doo- 
teur-régcnt  fut  justement  remarquée, 
à  cause  des  vues  importantes  qu'elle 
offr  lit  sur  Vhydropisie  de  la  poitrine^ 
et  de  l'emploi  de  la  par.iccnlhcsc  qu'il 
conseillait  r(»mine  pouvant ,  d.nis  cer- 
tains cis  qu'il  déterminait ,  proctircr 
nnc  gucrison  complète.  Il  obtint  à 
Cacn,  en  ;  7SG,  la  chaire  de  chuique. 
La  mort  prématurée  de  son  éponae« 
qu'il  aimait  tendrement,  accéléra  beau- 
coup la  fin  de  sa  carrière.  Il  succomba 
â  ses  chagrins  le  5  décembre  1809,  à 
peine  âgé  de  cinquante  ans.  Son  Elo* 
ee,  prononcé  à  la  société  de  médecin* 
deCien,  par  le  docteur  Desbordeauz, 
moderin  Ont  instruit,  ,1  clé  imprimé 
(GaeOy  iu'i2y  de  vingt-trois  pages). 

D — B — s, 
HERSENT  (Charles  \  rhjncelier 
de  l'église  de  Met/,,  naquit  a  l'ai  is  vers  l^l 
iiu  du  xvi'",  siècle.  Les  biographes  le 
qualifient  de  docteur  en  théologie ,  titre 
qu'il  ne  prend  dans  aucun  de  ses  ou- 
vrages, à  ta  téte  desquels  il  jic  man-* 
que  Jamais  d'étaler  tous  ceux  (|ui  pou* 
vaient  lui  appartenir.  Il  entra,  en 
l6t  5 ,  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, nouvellement  établie,  et  se  fit 
imegrande  réputation  comme  prédica- 
teur. S"S  surcrs  ,  ri)  rc<jeiirc ,  lui  enflè- 
rt  jit  le  I  a*ur,  et  lui  (iouncrcnt  des  pré- 
iLutioiKS,  qui,  jointes  à  son  nr ictère 
naturtllcmenl  hauiam  el  impétueux, 
le  rendirent  d'une  société  difficile  à 
ses  conirëres.  Il  leur  causait  d'ailleurs 
beaucoup  d'inquiétudes  par  ses  em* 
portements  en  chaire  contre  les  moi- 
nes. Furieux  d'avoir  manqué  un  prieu- 
ré, ^ue  M.  Mirotty  évéque  d'Angers, 
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avait  fait  unir  w  collège  ôfi  rOr«turo 
de  celte  ville ,  il  sortit  delà  conirr^- 
tiou,  et  sedëdisina  contre  elle  dan^  les 
deux  libelles  suirants:  jém  UHtchmU 
hs  prâres  tU  V  Oratoire ,  par  un 
prêtre  qui  a  demeuré  ifuelque  temps 
m^e  euXf  i6a6^  io-ia.  —  Articles 
concernant  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire en  France.  Dans  rcpîue  de- 
dicatoirc  à  rasseinbice  du  clergé ,  de 
1 626 ,  il  dénonçait  le  père  de  Béruile, 
comme  chef  ti*un  e  nouvel  le  secte  q  no  a 
devait  s*emL)i  e-->er  de  proscrire.  J/au- 
teur  y  avait  déguisé  son  nom  sous  ceux 
de  Philippe  More!  et  de  Jacques  Le- 
i^vre.  Lie  mauvais  e£fet  que  ces  deux 
écrits  produisirent  contre  lui ,  dans 
le  public ,  le  portèrent  à  en  publier 
lin  troisième  sous  cç  titre  :  Jugement 
$ur  la  Congrégation  de  l'oratoire 
4ie  Jésus ,  par  un  prêtre  qui  en  est 
sorti  depuis  peu  de  tMps  ,  Paris, 
162G.  C'f  st  une  ample  retractilioii  de 
toutes  l' s  calomuies  contenues  dans 
les  deux  prcccdenis ,  où  l'on  voit  néan- 
moins qu'il  conservait  de  la  rancune, 
pour  la  privation  du  béuéûce  dont  il 
avait  ctjé  irastré.  L'oraisim  funèbre  de 
la  duchesse  de  Lavalette,  qu'il  pro- 
nonça Tannée  suivante  à  Metz^  lut  va- 
lut la  dignité  de  chancelier  de  la  cathé- 
drale de  ccttiî  ville,  que  lui  donna  Tc- 
.yéque,  frère  de  la  duchesse.  11  publia, 
.en  i63a ,  un  Traité  de  la  souverai- 
neté du  rot  à  Metz  ypays  Mesnn ,  etc. , 
couliT  les  préleuiions  de  l'Einpirc  et 
du  duc  de  Lorraine  ,  et  contre  les 
maximes  des  habitants  de  Mt  lz ,  qui 
ne  vuuiaiont  reconnaître  d'antre  titre 
au  roi  que  celui  de  protecteur  de  icur 
•ville.  Comme  Hersent  s'y  intitule  lui- 
W^XM^irès  révérend  père  y  fiichard  Si» 
mon  en  a  conclu  qu'il  était  reaire' dan$ 
rOraioire,  d'où  il  fut  exclu  de  nouveau 
en  i654»Y^  le  P.  de  Gondren,  k 
canse  de  ses  sorties  accoutumées  cou* 
tre  les  moines.  D'auUipf  croient  qof 


toutes  IC9  tentatives  pour  y  rentrer  | 
^  avaient  été  inutiles,  A  i'époque  des  dé*  . 
mêlés  de  la  cour  de  France  avec  celle  de  ' 
Rome  y  Hersent  composa  son  fameux 
ouvrage,  Opîaai  GaUi  de  cavendo 
àchismate^  ad  iU,  et  rew.  eccl.  GaU* 
primatesy  archiep.y  ep,  liber  pane-m 
neticus.  Co.  livre  est  date  de  lA'on, 
du  i"*".  janvier  i6\r>;  il  est  extrê- 
mement rare.  On  en  donna  une  con- 
trefaçon ,  qu'on  distingue  de  l'édition 
originale  à  la  page  7 ,  lignes  1 5  et 
16,  où  ou  ht  superiore  pour  sitpe- 
riorum  ;  et  à  l'arrêt  du  parlement 
qui  a  douze  pages ,  et  seulement  onie, 
dans  la  contrefaçon.  L'objet  de  cet 
ouvrage ,  dont  il  envoya  un  graD4  * 
nombre  d'exemplaires  à  Rome ,  était 
d'alarmer  le  public,  sur  le  mrojci  atlrî- 
bué  au  cardinal  de  RicbeUeu  de  se 
faire  déclarer  patriarche  en  France; 
sur  la  publication  du  traité  Des  liber* 
tés  de  l'Eglise  gallicane  ,  qui  se  dé- 
bitait alors  ouvertement  nialj^ré  la 
censure  qu'en  jvait  faite  le  cleigé, 
où  Ton  piupu^ait  de  réduire  les  An- 
noies  i  sur  la  déclaration  de  i65g 
(concernant  les  mariages ,  qu'il  rcprer 
sentait  comme  contraire  au  concile  de 
Trente,  etcCe  livre  fut  censuré  par  aei* 
zc  évêques  réunis  à  Paris,  ayant  à  leur 
têtel'arcbevêque  de  la  capitale ,  commf 
faux,  scandaleux,  plein  de  calomnies, 
et  fut  condamné,  parle  païkmenC» 
à  être  brûlé,  comme  plus  propre 
à  exciter  qu'à  pievrnir  le  schisme. 
Le  cardinal  de  Ri  ln  li  u  y  fit  faire 
quatre  réponses,  doui  la  meilleure  e5.t 
celle  d'Isaac  Hibert,  sous  ce  lilrc: 
De  comcfisu  iuerarchice  et  monarr- 
çkûs.  C  étail  attacher  trop  d'impor- 
tance à  un  ouvrage  assez  mal  ëcrit^ 
plus  mal  raisonné  encore,  rempli  df 
lieux  cmnmunsy  surcbarg^é  d'une  bmk 
de  passives  entassiés  las  uns  sur  lt$ 
antres,  saos  aucune  liaison e^tre  eux. 
yautcur,  ^ur  prévenir  les  effets  d^ 
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ressentiment  du  cardinal  de  Rîcliclicii, 
s'il  venait  à  élre  découvert,  s'em- 
pressa de  chanter  la  palinodie  par  un 
écrit  dont  il  est  fait  mention  parmi 
les  manuscrits  du  chaualior  Seguitr, 
sous  ce  titre  :  Optad  GaXU  UbeUus 
jmmieitfiœ  md  iU,  ecchsw  GaU, 
jmMoêeSf  de*  Le  iMitième  article  de 
ceitt  réiracutioii  condénc  une  ample 
fastifioatioa  da  cardinal  ministre  sur 
9m  prétentioDS  am  patriarcat  de  Fran- 
ce, bftos  un  Toyage  qu'Hersent  fit  à 
Borne  en  1645»  il  prë&tnla  au  pape 
Innocent  X  nu  mémoire  apologétique 

£our  jaf!séniiis,  contie  la  bulle  d'Ur- 
«in  Vin.  Ce  mémoire,  qui  a  clé  in- 
séré dans  Iv  journal  de  Saint-Ainoiir  , 
cslintitulé: Super bullas  Urbani  f  lli 
ndversài  Jansdnium  admonitiones 
ifumUim  Ifmocmdo  X  Cinq  ans 
après ,  il  prêcha ,  dans  f  ^ise  de  St.- 
lîiaaiade  la  méuie  Tiiie,  le  panégyri- 
^■e  de  ce  aaint  roi,  cè  il  efttre* 
prit  encore  la  défense  de  la  doo> 
Iriite  de  Bai  us  et  de  Jansénias,  rtf- 
«enment condamnée;  il  le  ût  imprimer 
«  Rome  avec  1*3 pproba lion  du  îmître 
du  sacré  palais  ,  et  une  cpitte  dcdica- 
toire  au  même  p^pe  :  mais  le  tribunal 
de  Tinquisition  l'ayant  cité  à  compa- 
ravlre,  il  se  ssnva  [)rot2iptement  en 
Frauce;  ce  qui  n'erupécha  pas  ce  tri- 
biMal  de  condamner  son  discours, 
«I  d'exoeramunier  sa  persfmue.  Cet 
Jbomme  torboleBt  termma  ta  carrière 
«B  cMteaa  de  Largone,  en  Bretagne, 
aprie  1G60.  Outre  les  ouvrages  dont 
iMNM  avons  parlé ,  il  est  l'auteur  des 
•ohraMs  :I.  CaroU  Herseniiipresky* 
teri,  etc. ,  m  D.  Diofvy^sii  Areopu^ 
tx  de  mysticd  theologîd  librum  ap- 
"paruluSy  interfH^àlatio ,  notœ ,  com- 
mentarii  ^  periphrasis  .  Paris,  16*26, 
in-8''.  Ces  notes  et  commentaires  sont 
précédés  d'un  discours  préliminaire, 
destiné  à  l'apologie  de  la  Théologie 
iiiyetiq[iiet  IL  La  pastorale  sainUj, 


on  Paraphrase  du  cant'Kjuo  des  car' 
tiques,  selon  la  lettre ^  et  selon  le 
sens  allt-gori(jiue  et  mystique ,  Paris  ^ 
i6')5,  in-8®.  Dans  l'introdiirtion,  il 
rciute  ceux  qui  entendent  ce  livre  du 
mariage  de  Salomon  avec  la  fille  du 
roi  d'È^'pic  ;  il  n'y  voit  que  l'nnioa  de 
Jésus'Cbrist  avec  aon  église,  même 
dans  le  sens  que  la  lettre  présente  à 
Tesprit  i  maigre'  la  diffusion  de  oell9 
paraphrase,  elle  contient  d'assez  boor 
nés  clioscs.  IIÎ.  Le  sacré  monumeni 
dédié  à  la  mémoire  de  Louis-le' 
juste,  Paris,  1 64 5,  in -S'*. :  ce  soot 
trois  oraisons  funèbres  de  ronîsXIII, 
prononroes  dans  trois  diftercntes  égli- 
ses de  Pdi  is.  On  y  retrouve  tont  le 
mauvais  goût  des  orateurs  de  cette 
époque.  Htrmant  lui  attribue  un  Traité 
aê  la fréquenté  eommwum  etdah^ 
gitime  mage  de  la  pénitence,  Paris , 
1644  9  io*4°«  9  dans  lequel  rauteiir 
prérend  que  M.  Areauld  ec  les  Jésuites 
sont  tombés  dans  des  excès  opposés , 
et  où  il  se  flatte  d'avoir  été  suscité  de 
Dieu  pour  concilier  les  deux  partis* 
Gabriel  Martin,  dans  le  catalogue  iin> 
prmié  de  la  bibliothèque  de  M.  Dnfav, 
avance  ,  sur  le  seul  fandemciu  de 
quelques  lettres  initiales  de  nom  et 
de  prénom  ,  qu'Hersent  est  auteur 
ii'unc  !iaduciiou  irançaise  du  Mars 
gallicuSj  de  Janséoius ,  évcque  d'Y- 
pres ,  imprimée  en  i637 ,  sous  le  ti- 
tre de  jlf^rr  français,  Ëofin  Vignei^ 
Marville  dit  que  les  cinq  volumes 
d'instructions  chrétiennes  de  M.  de 
^oglin  ,  ne  sont  que  des, abrégés  des 
sermons  de  Charles  Ikrscnt.  T— l>. 

HERÏ  ou  HERTIUS  (  Jean -Nico- 
las ),  publiciste  estimé,  du  xviï".  siè- 
cle, n  tqin't  ,  en  iG5i ,  à  Oberkiée, 
près  de  tiiessen.  Dès  sa  première 
jeunesse,  il  se  distingna  par  une  ap- 
plication extidoiciniaiic  :  cif  jTins  lô^-j 
jusqu'en  iG76,il  tJkiJj.i  le  ùroit  dans 
dillcreates  universités  d'Allemagne,  et 
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renseigna  ensuite  (hus  sa  ville  nilale. 
Il  iut  reçu  docteur  à  Gicssen  en  1686, 
et  «omme  successivement  professeur 
de  droit  public,  doyen  de  la  fdculle' 
de  junspriideucc,  assesseur  du  tribu- 
nal de  la  révisjon  gâiérale  en  Hesse, 
iospeetenr  du  fisc  académique, en- 
fin cbanccUer  de  l'aoïYersité  de  Oies* 
sen,  et  conseiller  du  landgrave  de 
Hesse.  Hert  avait  un  attacheuient  par- 
ticulier pour  sa  patrie  ^  il  refusa  les  of- 
fres les  plus  brillantes  de  Louis  XIV , 
du  roi  de  Suède,  et  de  runiversilc'  de 
Leipzig.  Peu  de  jours  avrint  sn  mort, 
qui  arriva  le  19  septembre  1710,  il 
avait  reçu  du  roi  de  Prusse  l'olTre  de 
la  place  de  chancelier  de  Tuniversité 
de  Halle ,  avec  le  titre  de  conseiller 
effectif.  Hert  écrit  eu  ti'ès  bon  latin;  et 
^and  la  matière       se  propose  de 
traiter,  lui  parait  trop  sèche  ou  trop 
abstraite  y  il  la  relève  par  quelques 
réflexions  littéraires  qui  ne  sont  pas 
snns  mérite.  Ses  ouvrages  les  plus  es- 
times sont  :  I.  Elementa  prudentiœ 
cifiliSj  ad  fundamenta  solidiorisdoc- 
irinœ  jacienda,  Giessen,  16B9, 
S"^.  îl.  TracLalus  jur.  publ.  de  sta- 
tuum  imperii  R.  G,  jure  reformandi 
juxlà  temporum  seriem,  compositiO' 
nis  sciliceL  Passavianœ  et  pacis 
fTestphaUcœ  f  Giessen,  1710,  in- 
Iblio ;  ibid. ,  1 72Ô ,  in-folio  ( en  alle- 
mand et  sans  nom  ).  J.  G.  Roch  en  a 
publié  une  nouvelle  édition ,  Giessen , 
1771,  in-4°'  Cet  ouvrage,  en  laveur 
de  la  religion  protestante  ,  contre 
Fauteur  d'un  livre  intitulé  Findiciœ 
juris  reformandi^  qui  avait  embrasse' 
la  religion  catholique,  acquit  h  Ilert 
Il  bienveillance  des  souverains  [noles- 
tiuts.  IIL  De fide  diplomalum  Ger- 
maniœ  imperalorum  et  regum,  ibid., 
1699,  iu-4"«  Cette  production  de 
Hert  fut  très  bien  accueillie:  on  y 
trouve  des  observations  sur  les  char- 
tes des  rois  et  d«»  empereurs  d'AUc* 
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ma[:;ne.  B11  in:;  l'a  insdre'e  dans  la  se- 
conde édition  de  sa  CLuvis  diplomor 
tica ,  p,Tp;cs  5  >.5o68j  et  onVn  réim- 
primée [dusiims  iuis.  IV.  De  con- 
suliationihiis ,  legibus  atque  jiidiciig 
in  specialibus  rom,  Germanici  im" 
perU  retus  fwbUciSy  Giessen,  1686, 
in-4**  V.  De  noiitidveteris  àerma" 
niœ  popuUtrum^  ibid.,  1709,  in-4<*« 
L'auteur  dc'montre,  dans  cette  disser* 
tation,  Torigine  du  droit  pnblic  d'Al- 
lemagoe*  VI.  JffoUtia  peUris  Fran* 
coritm  ref;nt,  usque  ad  excessum  Lu» 
dovici  f  « ,  ibid. ,  17  1 0,  in-  \  ;  ou?ra- 
pe  Irèseindit.  VIT.  Parœnuarum  jii" 
ris  germanici  Epidi  [mis  ^  ibid.,  1710, 
10-4'*.  Vin.    Cotiunentationes  at~ 
que  opuscida  de  sélectif  et  rarioribus 
argumentis  ex jurispruderUiduniver" 
seUi,pubUcd,feudaKeirûm»,  Franc- 
fort f  1 7 Qo- 1 7 1 5 ,  deux  volumes  m— 
4"**;  ibid.,  1757  ,  deux  volumes  in- 
4°.  La  dernière  édition  de  ce  recueil  ^ 
publiée  par  J.-J.  Hombergk ,  contient 
des  notes  marginales  très  curieuses , 
tirées  des  manuscrits  de  l'auteur,  aveq 
un  grand  nombre  de  supplcraenls.  IX. 
Be<:ponsa  et  consilia  cum  dediictin- 
mbus  nonnullis ,  tam  proprio  t/uàm 
faculiatis  jundicœ  numine^  elabo-» 
raia^  Francfort,  1729-1750,  dent 
volumes  in- fol.  Ce  recueil ,  publié 
après  la  mort  de  Hert,  par  son  fils, 
renferme  des  consultations  sur  toutes 
les  branches  de  la  jurisprudence. 
D'après  le  jugement  du  oélènre  publi- 
âste  Piitter,  celles  qui  traitent  des 
questions  du  droit  publie  sont  d'un 
grand  mérite.  Il  est  remarquable  que 
l'université' de  Giesspn  n*a  ccicbre'par 
aucun  eloge  la  mcmoirc  de  son  savant 
chancelier,  dt^ier,  dnns  ses  H)o;:;ra- 
phics  d' s  ]!inscousultes ,  a  donné  la 
Vie  de  Htrt  au  cinquième  volume, 
pages  i3i-i5'i;  et  on  y  trouve  aussi 
une  Notice  détailiée  de  ses  ouvrages. 
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HERTZ  ou  HERTZIUS  (Michel), 
biblioj^iaplu'  .ilItin.Hnl  ,  né  en  i6j8 
à  6cliiiiua  près  d'Erfurt,  niorl  le  i5 
novembre  1 7 1 3  ,  s'uppliqua  .succes- 
sivement an  di'oil  et  à  la  thcoloaie  , . 
et  exerça  diverses  fouettons  dans  I  en* 
Sciguemciit  jusqdVu  1685 ,  ou  il  fut 
nomme' pasuur  ëvHDgdliquc  de  Bue- 
kau  près  de  Schueeberg.  li  a  pub  ic 
\nw  Bibliothèque  germanique  ou  No- 
tice des  écrivains  ,  etc.  ;^en  lalin),  Er- 
f'irî,  1674^ '"-fol.;  ib.,  if>79,  1700, 
iii-fui.  Cet  ouvrage  ,  qui  esl  Ijoii  cl  as- 
sezexact ,  esl  divise  en  qtiatrc  pat  ti{  s. 
La  première  (ontitnt  i'iiulir.aion  des 
auteurs  qui  ont  tr  .itcdc  l'Alleiiia^iit  , 
de  sou  climat,  de  ses  productions  na- 
tnrelies  ^  de  l'origine  oe  ses  habitants , 
des  diiTérents  noms  qu'ils  ont  portés  ^ 
de  leurs  langues ,  de  leurs  mœurs  , 
des  lois  qui  les  ont  rëgis  ,  etc.  :  la  se- 
conde o/Tre  la  liste  des  histoires  géné- 
rales de  l'Aliema^iu*  depuis  les  temps 
les  pluH  reculés;  la  troisième,  celle 
des  histoires  particulièies  de^  erapc- 
reurs  d  puis  Charh'rnagne  j  et  cuûu 
la  quati  leine  ,  le  rntalo^ue  des  his- 
toires des  ciTcleson  proviuccs.  I/ou- 
yraç^c  de  H*  iiz  a  pi  e^cdé  la  Biblio" 
thèqualiistoriquede  France^ck  peut  en 
avoir  donne'  Tide'e.  On  cite  encore  de 
lui  :  I.  GermamœgUm'oiœ  seu  Bihlio* 
ihecœ  OermaniCiBSciagraphia,  l.eip- 

»  i^^i  iu'4*'*  C'est  un  abrégé  <ie 
son  graud  ouvrage*  IL  De  vidimis 
humanisdissertntio.         W— s. 

HEiri'Z(  Mauc).  Fqy,  Uerz. 

Hl-.KTZliEUG  i  EwALD-  Fréde- 
Bic  ,  ronitc  DE  )  ,  îlunistre  d*ctat  de 
Ftedcric  11,  roi  de  Pruvse,  iiaquic,  in 
1723  ,  à  J^oUiii  en  Pomer.mie  ,  d*une 
ancienne l'iitiille,  noble  ,  utais  pauvre. 
Son  père  s'était  distineuc' ,  eu  qualtlc 
de  major  ,  au  service  du  roi  di-  Sar- 
daigue.  Eu  17  39,  on  l'envoya  au 
gympase  de  Stettiu  ,  où  ,  à  l'a^e  de 
dix  -  sept  aus  y  il  composa  ,  en  la« 
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tin  ,  line  as<;rz  bonne  Histoire  c:t^^ 
nt'nlo'^ifjue  des  premiers  ernfcrt^urs 
d' AuLriche.  Her»zb<-rg  •oiinnud  >es 
éturle.s  à  /université  de  Ha:k' ,  ft  s*.jp- 
piiqiM  surtout  au  droit  pubhi*  Avant 
de  ({uiiier  cette  université il  cora* 
posa  une  dissfrlatioii ,  très  détaillée^ 
Sur  le  drvH  public  des  étais  de 
Brandebourg  t  mais  le  eabinei  de 
Ik'i  iiii  (  Il  (ie:endii  Timpression.  11  fut 
obligé  de  choisir  un  autre  sujet  pour, 
sa  thèse.  C'est  penl-êîre  à  cette  con- 
trai iélé  q'iM  faut  attribuer  l'énergie 
avrc  laquelle  !c  comte  de  H»*rlzberg  , 
devenu  ministre  ,  ptoU^ra  ^a  liberté 
de  la  presse.  Apres  avoir  teriuine  ses 
études  â  iiaîle ,  il  fut  employé  au  mi- 
nistère des  relations  extérieures  à 
Berlin ,  et  dans'  les  archives  secrètè8« 
Frédéric  U  distingua  son  întelligeoce, 
et  se  servit  de  lui  pour  prendre  des 
extraits  de  plusieurs  titres  dont  il 
avait  besoin  pour  ses  Mémoires  de 
Brandebourg.  Le  mi  fut  si  content 
de  ce  ir.ivail',  qu'il  chaigia  Ilrrtz- 
berg  d'e^'ire  un  Mémoire  sur  Véiat 
tniliiaire  des  électeurs  de  Brande- 
bourg ;  el  il  l'en  recomp<'nsa  eu  le 
nommant,  en  \')f\'] ,  conseiller  de 
légation.  Daiis  cette  même  année  , 
Uertzbcrg  s'occupa  d'une  Réfutation 
de  l'Histoire  dés  fautes  poUUques 
commises  par  les  puiesanees  euro'^ 
péennes  à  Végard  des  famtUes  de 
Bourbon  et  de  Brandebourg  /  et 
l'anuée  suivante  il  composa  ,  en  fran- 
çais, un  Mémoire  contre  l'Aiigleti  rre, 
concernant  la  libre  navi^ilion  du 
pavillon  prussien.  De*  r.dsons  d  cf^ft 
empêchèrent  la  publicati'iu  de  tes 
deux  cents.  fiCS  archives  du  lovaurne 
avaient  elé  •  mbaHées  en  1 745  :  Hi  i  iz,- 
bcrg  reçut  ,  en  1  75o  ,  l'oi  drc  de  les 
faire  sortir  des  caisses  et  de  les  mettre 
en  ordre:  ce  l'ut  surtout  celte  occupa- 
tion qui  lui  permit  d'étudier  à  fond 
l'histoire  politique  et  les  secrets  de  la 
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dipluMtie  ]^ussieiiBe«  Su  l)5a  , 
l'acadânle  de  BerKii  coofonM  jmmi  Mé- 
moire Sur  U  papuUHan  jriimiiiim  ié 
lu  Manhe  de  BfvnMourg.  Il  es  lut 
liOaiMië  membre  dabs  la  même  an* 
Bél  ;  et  le  roi  lui  conféra  le  titre  de 
ooiiseitler  intime  de  légation.  Depuis 
1755,  Herlzberg  as^i^^U  aux.  conle- 
rciiccs  ordinaires  du  départenien!  des 
relations  extérieures  ,  et  fui  aiijjsi 
chargé  d'une  partie  de  la  conespon- 
daiice  secrète.  Alors  il  composa  en 
fratiçais  i* Histoire  de  rancienne  /kiij» 
«M»  nutfHim  de  FMérie-  Gkil*^ 
htttmê^t'Grand,  éUdoirdê  Brm^ 
Mourg  ,êt  deU  compagnie  afri- 
etUÊte,  et  de  ses  établissements  sur  la 
eéte  d^dftique ,  vendus  aux  Hol- 
iamdais  eft  1720.  Paula  eo  a  inséré 
une  traduction  alkmandc  dins  son 
Histoire  politique  de  la  Prusse  , 
pap:.  485  5-28.  Quand  Frédéric  11, 
en  l 'jSG ,  ouvrit  la  campagne  par  une 
invasion  dans  la  Saxe  ,  où  il  par- 
Tint  a  se  procurer  la  correspoîidjiice 
du  cabinet  de  Dresde,  depuis  1^4^ 
jusqu'en  1756^  contenue  en  que- 
note  tolumee ,  il  tes  transmit  à 
HmtiAfrg ,  qui ,  en  Kuîl]ottn ,  com- 

COtt  latin ,  eo  français  et  eu  al- 
hd,  un  Mémoire  raisonné  sot 
Mm  emiduke  des  cours  de  Henné  et 
de- Saxe ,  et  sur  leurs  desseins  dan- 
f^ereux  contre  le  roi  de  Prusse^  avec 
les  fii'ces  ori^tnnlcs  et  jtistijtcatives 
oui  en  fournissent  Its  prenvc^^.  Ce 
Mémoire,  répandu  avi  c  profuMun  (  1  ), 
ne  drmeura  passau.s  réponse.  A  l'ou- 
verture de  la  carnpagde  de  17^7  » 
Frédéric  II  manifesta  l'intention  d'à* 
iuadoiiiier  la  Prusse  et  la  Westphalîe, 
et  de  ooueentrer  toutes  ses  forces 
entre  la  Yistule  et  le  Weser ,  peur 
agir  contre  f  Autridie*  Heiizbcrg  lui 
dîonna,  dans  une  trtire  anonyme ,  le 

(i>  Un  eu  vcotiiiii  Vienne  aia,aoo  csenipUiret 
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coRlfeQ  de  ne  pas  découvrir  ses  prcH 
Tinces,  et  de  fortiBer  plutôt  son  armée 
de  4o><^oo  hommes.  Le  roi ,  qui  de- 
TÎna  aisément  Tauteur  de  cet  avis  ,  en 
exécuta  la  dernière  partie  ;  mais  ît 
quitta  ses  provinces  ,  et  il  les  perdit» 
La  même  année  ,  Hertzbcrg  fat  nom- 
mé proînior  cou^cillrr  intime  et  se- 
crétaire d'étal  au  ministère  des  rela- 
tions extérieures.  Dans  cette  place  il 
fut  chargé  de  toutes  les  dépêches  se- 
crètes, tauten  français  qu'en  allemand, 
et  de  celles  qui  avaient  pour  objet  les 
«ffiûres  de  la  Stiésie  :  il  conserra  en 
même  temps  la  direetion  des  archives 
secrètes.  Herlzberg  dé?elopna  surtont 
une  grande  e'nergie  après  la  funeste 
bataille  de  CoUin.  La  ibrtefesfle  de 
Stettm^d^mie  de  troupes,  se  tron* 
vaot  menacée  par  les  armées  sué* 
doises  ,  il  sut  (Ictermiuer  les  étfïts  de 
h  PiMiieranie  a  IcTer  dix  bataitloiis 
de  milices  et  quelques  escadrons  de 
cavalerie  légère,  qui  résistèrent  à  Ten- 
ncini.  Le  traité  de  paix  avec  la  Rus- 
sie et  la  Suède  (  i  762 )  fut  i'ouvra^e 
de  œ  diplomate  ,  qui  négocia,  Tannée 
suivante,  la  paix  de  Hobertsbourg,  le 
jour  même  que  Frédéric  H  avait  fixé 
à  son  ministre  pour  terme  des  né- 
godafions.  Herluierg  sucréda ,  peu 
de  temps  après  ,  au  comte  de  Pc* 
dewds^  dans  la  place  de  mioistio  des 
relations  extérieures  ,  en  conservant 
ses  premières  fonc'ions.  Les  cabinets 
de  Pétersbourg  el  de  Vienne  avaient 
décide,  en  177?.  ,  le  premier  dé- 
incinhrenunt  de  la  Pologne.  Le  mi- 
nistre Herlzberg  senlit  qu'il  était  ur- 
gent, pour  la  couscrvalion  de  la  mo- 
narehieyde  filtre  valoir  les  prétentions 

Su'etle  pouvait  avoir  sur  tes  provineei. 
e  la  Prusse  occidentale,  qui  en  avaioit 
été  séparées  par  le  traité  de  1 466.  Ses 
talents  et  les  qualités  însinuanles  dtt 
piince  Henri  firent  complètemem 
réussir  ses  vues  k  cet  éffA,  (  Fe^* 


.  ij  i^cd  by  Google 


'Aâmt  dé  Pfosse  ).  En  i  y  79 ,  Ebrtt- 
berg  prit  ane  part  ttès  aclnre  aox.  dis- 
tussions que  la  Prusse ,  cumine  alliée 
de  la  Sjse^  eut  avec  TAutriche ,  ao 
Sujet  de  la  succession  de  fiaviëie  (  V, 
FnÉDÉaic-AuGtisTE  dans  la  Biogra- 
phie des  vivants  ,  volume  fil  ).  FiC 
traite'  de  Teschivn  ,  qtii  teruiitja  cette 
guerre  ,  fut  encore  l'ouvrage  de  re 
diplomate  ;  et  quand  l'empereur  Jo- 
seph II  ,  en  T784»  UniA  des't'iflpa- 
rei  de  la  Bavière  par  d'autres  moj^ebs, 
1é  £iroeuse  Union  des  princet  du 
Jfotd  coàtn  tJutrkhe  fat  concert 
téeet  âabîte  par  Frédéric  II  ,1e  prinee 
héréditaire  et  le  ininistre  Herliberg  s 
ce  dernier  Oublia  même ,  à  ce  sujet  » 
différents  Mémoires  qui  déplurent 
beaucoup  à  (a  maison  d'Autriche.  Ce 
fut  aussi  lui  q!ii ,  à  la  même  époque  , 
contribua  parlirjjîrèrempnt  à  ap.iiser 
les  troubles  en  Rd^iqur.  Lp  rp't?»b!is- 
sèment  du  sladhoudcr  en  lioilaude  , 
la  limitation  de  la  puissance  française 
sur  CCS  provinces ,  furent  son  ouvra- 
ge ;  et  qu<iud  le  cabinet  de  Versailles 
s'oppo-id  au  départ  de  la  princesse  d'O^ 
iPange  ,  HertKberg  rédigea ,  par  ordre 
de  Frédérk  II ,  un  Mânoire  dans  le-' 
quel  cè  prince  demandait  une  promptcf 
sotisfiiction ,  qn*il  obtint.  Ce  succès  fut 
4îelui  qui  flatta  le  plus  le  comte  de 
Hertzberg.  Frédéric  II  appela  cet  an- 
cien serviteur  auprès  de  lui  dans  ses 
derniers  moments  ;  et  Frëdérie-Guil- 
Inume  n  ,  en  muni  i fit  stir  !«  iroiie, 
le  combla  de  marques  de  faveur  et  de 
bienvetiiance  :  il  lui  conféra  la  dcco- 
fation  de  TAiçiIe-noir  ,  l'élcva  à  la  di- 

Suite  de  comte  ^  le  uomma  curateur 
e  fâcadéniie  des  sciences ,  et  le  con- 
firma dans  ses  fonctions  de  ministre 
des  refations  eïlérieores.  Le  comte 
de  Hertzberg  rétablit  alors ,  pnr  ses 
efforts,  la  tranquillité  en  Hollande ,  et 
Influa  puissamment  snr  le  maintien 
dt  l'équilibre  en  Europe.  Le  congr^ 
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de  Beidienbdcb ,  en  r  790 ,  fut  le  ré^ 
sultat  de  ses  trSTant*  Ce  ministre  né 
potivait  jamais  se  consoler  de  ce  q  i'à 
cette  époque  on  n'avait  pas  exécolé  ta 
totalité  son  projet  de  traité ,  qu'il  se 
plaisait  à  considérer  comme  le  chel^ 
d'œuvre  de  'a  diplum  :lip.  Son  raé- 
contcfi'cinenl  fut  encore  a«p;mentépaf 
la  nomination  de  deux  i!onV''a  mi- 
nisln  s  :  et  son  amour-propre  ,  irrité 
de  voir  .iHisi  borner  son  i'-tivilé,  l'^'u- 
gagea,  en  juillet  1791,  a  demander 
sa  démission ,  ou  du  moins  la  fa— 
ctdié  d'être  deliarrasséentièrement  de* 
soins  du  mintstèi^.  Le  roi  ne  loi  ac- 
corda que  la  dernière  partie  de  sa  de- 
mande, et  lui  refusa  égaîement  l'aban-^ 
don  qtie  le  ministre  Toolut  ^re  de 
toute  espèce  de  traitement.  Le  comto 
de  Hcrtïberg  continua  d'assister  aux 
sr'aîires  du  conseil  d'e'r  it  ;  mais  il  ne 
prit  aucune  pnrt  anx  airaires  ,  et  s'oc» 
cupa  uniquement  des  travaiii.  *ie  l'a- 
cadémie ,  de  la  culture  des  vers  à 
soie  ,  qu'il  avait  inti  .»duite  en  Pruise, 
et  de  l'etouornie  rm  île*  ,  qu'il  perfec^ 
tionna  par  des  essais  faits  en  grand 
dans  sa  terre  de  Beiiz.  Voulant  écriré 
VNisUnre  du  règne  de  Frédénc  II, 
it  sollidia  du  roi ,  son  suoœsseur^ 
la  permission  d'en  puiser  les  maté» 
rianx  dans  léS  archives  secrètes  :  il 
Fobtint;  mais  on  lui  suscita  t  int  de 
difficultés,  qu'il  fut  obligé  d'ab  nidon- 
nrr  son  piojr»t.  Cepetidant  pour  té- 
mu  ii^mr  sa  rcronnaissance  aux  mâneS 
(lu  c^i'iii'l  Frédéric  ,  iî  proposa  à  ses 
corupatrio'cs  ,  m  l'ouréranic ,  d'éle- 
ver par  >ouscripli  >ii  ,  a  S^ettiii  ,  un 
mouument  à  ce  prince;  et  lui-même 

contribua  pour  mille  ibilm.  Otttt  ^ 
belle  statue  pédestre ,  exécutée  eà 
toarbre  par  Schadow,  fm  cOns^crée 
solenneltefflent  le  10  octobre  17^; 
et  le  comte  de  Herizbcrg  pronon- 
ca  ,  dans  cette  occasion ,  l^lpge  da 

rrèdéric-ie-Grand  avec  toute  l  affu- 
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siond'un  cœarreconnatssnnt.  Qflpique 

sa  santé  eût  souvent  clc  aliâ  ée  par 
Texccs  du  irav^i! ,  sa  vie  régulière  et 
une  grande  sobr  ie'lc  prolongrrenl  sa 
carrière  jusqu'à  la^jc  de  soixanlc-ncuf 
ans  :  il  mourut  ,  le  ^7  mai  1795  , 
après  avoir  sci  vi  la  Prusse  pcudant 
un  denn-Mècle.  La  physionomie  du 
comte  de  HertibcrgaDnouçaitUD  pro- 
fond penseur: il  ne  dotiDait,  au  reste  » 
auciine  attcntioD  k  son  maintien  ni  à 
•on  extérieur ,  et  n'avait  ni  les  ma- 
nières ,  ni  le  langage  ,  ni  le  costume 
d*iin  homme  de  cour.  Une  seule  fois, 
il  se  prësenia  devant  Frédéric  II  avec 
un  habit  de  velours  rrî^ç^niriqur»  ;  et 
c*éfait  niiiqutincnt  pour  taite  |)l:Ji^ir 
à  ce  inon.u  quc,  parce  que  ce  velours 
avait  cic  fabiiqué  en  Prusse,  de  la 
soie  produite  sur  les  terres  du  comte. 
Sa  société  intime  se  composait  en 
général  des  gens  de  lettres  et  des  sa- 
vants  les  plus  distingués  qui  se  troa« 
vaienl  k  Berlin.  A  nné  érudition  pro- 
fonde il  réunissait  une  facilité  extraor-' 
dinaire  k  traiter  les  afiàîres  :  il  avait 
surtout  une  grande  prédilection  pour 
Vétude  de  l'histoire;  les  nombreux 
discours  qu'il  a  prononcés  à  TaL-  idé- 
mie  de  Berlin  ,  et  qui  ont  potir  ob- 
jet des  recherches  historiques  ,  en 
fournissent  la  priiive.  Le  comte  de 
Hertzberj;  avait  la  conviction  intime 
qu'une  publicité  absolue  est  U  meil- 
leure garantie  de  toute  administration 
politique  ;  et  tout  en  bUnianl  ceux  qui 
abusaient  de  la  liberté  de  la  pre&se  ,  il 
)a  prot^eade  tout  son  pouvoir.  Il  ex* 
pnma  cette  opinion  de  ia  manière  la 
plus  énergique  dans  le  discours  qu'il 
prononça  devant  l'académie  f  le  jour 
que  Frédéric-Guillaume  II  monta  sur 
le  trône.  Les  (pjalités  brillantes  du 
comte  de  Hfrl/berg  lu*  purent  faire 
entièrement  ouliln  1  son  exticiuc  sus- 
ceptibilité,  si  vauite  et  sou  entêle- 
meot  :  CCS  défàuts  se  ûf^ut  surtout 
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sentir  dans  les  dernières  années  ûm 

sa  vie.  Rien  r\v  peint  mieux  !e  carac- 
tère de  ce  ministre  ,  que  les  trois 
lettres  qu*il  écrivit  m  roi  Frédéric- 
Guillaume  11  ,  en  juillet  1794*  Imites 
ont  été  publiées  dans  les  Archive» 
d'étal ,  par  Haîbcriiu  ,  n  .  1 ,  179O  , 
au  sujet  du  nouveau  partage  de  ia  Po- 
logne. «  J'avoue  y  dit*il ,  que  ,  selon 
»  mes  idées,  c'est  la  plus  grande  fiante 
»  politique  que  let  trois  poisssticeft 
»  puissent  faire  ,  et  surtout  la  Prusse» 
»  Le  titre  dont  les  trois  puissances  se 
»  servent ,  pour  partager  la  Pologne  , 
»  est  si  odieux  et  si  décrié,  qu'il  fera 
r>  toujours  un  tort  infini  à  la  réputation 
»  des  trois  souve i  .^ins  ,  et  que  leurs 
»  noms  en  seront  flétris  à  jamais  clans 
M  riiiàloire  ;  et  j'avoue  que  je  ne  com- 
»  prends  pas  comment  le  concilier 
»  avec  leur  itli^^ion  et  leur  cous— 
V  cience.  »  Âpre^  avoir  développé 
le  danger  qui  pouvait  résulter  pour  la 
Prusse  de  la  guerre  contre  la  France  ^ 
il  conseilla  au  roi  d'entamer  des  négo- 
ciations de  paix  avec  ia  républii{iie 
française  et  de  se  faire  médiateur  entre 
elle  et  les  puissances  coalisées.  La. 
réponse  de  Fi  édéric  -  Guillaume  II  » 
en  date  du  lo  juillet  179  +  ,  eut  de 
quoi  altérer  le  comte  de  Herlzberg, 
«  li  fut  un  temps,  écrivit  le  roi  a  sou 
»  rainisfre  ,  où  vous  renll)ii^^^e^  un 
j>  devoir  en  me  soumcttani  voire  opi- 
»  nion  sur  les  affaires  que  je  confiais 
»  à  votre  lele.  Aujourd'hui  que  votre 
9  carrière  diplomatique  est  finie ,  )e 
»  vous  eusse  tenu  compte  de  la  dis- 
»  crétioo  qui  m'eût  épargné  des  coa- 
»  seils ,  dont  je  ne  fais  cas  qu'autant 
»  que  te  les  demande  ,  etc.  »  Getle 
lettre  fut  un  coup  de  foudre  pour  Je 
ministre  pru^^sicn  ;  et  sa  santé  en  fut 
sensiblement  auérée.  La  littérature 
geruianiquc  ,  et  surtout  le  perticlion- 
nenunt  de  la  langue  alleinaiide  ,  très 

négUgée  soui»ic  règne  de  ifcdcnc  ii. 
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«urcnl,  dans  le  comte  de  H<Tlïberg  , 
un  zélé  protecteur,  malgresa  piéJilec- 
tiOQ  pour  la  nation  française  et  pour 
sa  littérature.  L'iosiruelioo  publique 
fut  aussi  perfcctwonëe  par  ses  soina 
et  par  ses  généralités  ;  eufio  tout  ce 
qui  pouTait  faire  fleurir  la  monardiîe 
prussienne,  était  sûr  de  le  trouver  dis- 
posé au  sacrifice  de  ses  moments  et 
de  sa  foriune.  Ses  ouvrages  les  plus 
imprtrtnts  ont  éié  mentionnés  dans  le 
cours  dp  cela  nie!  p.  Nous  Dedonnorons 
pas  réiiuinérâlion  de  ses  nombreux 
écrits  pf»litiqurs,  ni  des  discours  qu'il 
a  proiiouccsaracjdemiodesseienccs  , 
en  français.  La  majeure  partie  de 
disserUttoRS  a  éé  traduite  en  alle- 
mand par  M.  de  Dolim  (  ^.Douh  y 
Biographie  des  vivaMs  ^  tome  II  )• 
Les  iittératuressuëdoisey  danoise , po- 
lonaise et  anglaise ,  ont  éië  également 
enrichies  par  de  bonnes  traductions 
de  quelques  uns  des  discours  acadé- 
miques du  comte  de  Hertzberg.  Ceux 
de  ses  Mémoires  politiques  qui  n'ont 

{)ascte  imprimes,  ont  été  déposesdans 
es  archives  secrètes  à  Berlin  ;  les 
autres  ont  cie  léunis  et  réirapriméi 
sous  ce  titre  :  iiecueil  des  déductions  ^ 
manifestes ,  déclarations ,  traités  et 
autres  Mtles  et  écrits  pMies ,  qui 
ORl  éiéréàiggs  etj^Uéspourla  cour 
de  Prusse  ^par  le  ministre  ététat 
€(mue.  de  Hertzberg^  depuis  le  eom- 
mencement  de  la  guerre  de  sept 
ans  ^iflambourg  ,  17B9-1795  ,  5 
volumes  in-S".  ;  —  et  sous  le  titre 
d'OEwres  politiques ,  publiées  par 
deMayer,  Paris,  1795  ,  5  volumes 
in  -  8°.  Iluit  de  ses  discours  ac  ide- 
miques ,  qcH  traitent  tous  d'objets  his- 
toriques f  ont  cte  également  réunis 
sous  ce  titre  :  Huit  dissertations  que 
Jf.  U  comte  de  Hertxherg  a  lues 
dans  les  êusemblées  pubUques  i2e" 
f  académie  recèle  des  sciences  de^ 
SaVa^  îmi^fcssrtartmcrsam  d^  ' 


HEH'  5o§ 

roi  Frédéric  II  ,  dans  les  années. 
1780-17H7  ,Berha,  1787,  in  b  .  La 
Vie  de  ce  minisire  a  clé  écrite  par 
Muriinna,  Schtiehtegroll ,  Baor ,  etc. 
Nous  renvoyons  surtout  k  celle  dont 
le  savant  pnbltcistc  £.  L.  Posseit  est 
Fauteur  ;  elle  a  été  publiée  en  al- 
kaand  sous  ce  titre  :  BwM  Frédé^ 
rie  ,  comte  de  MerUherg  ,  at^ec  des 
extraits  de  sa  correspondance  sitr 
les  affaires  politiques  du  temps ,  Tu- 
binî^ue  ,  lyqB,  iii-8".     B— h — O. 

HEKVAGIUS.  roj.  Herwagen. 

HEKVÉ  (Daniel),  prêtre  de 
rOratoirc ,  ne  à  St.-Père ,  dans  le 
duché  de  Bel/.,  au  diocèse  de  Nantes, 
entra  dans  la  congrégation  en  164 9 
âgé  de  Tingt-utt  ans.  Il  s'y  lim  à 
l'étude  des  sciences  profiinea  et  sa- 
crées, professa  la  philosophie*  et  la 
théologie  dans  plusieurs  coU^s,  rem- 
plit avec  distinction  divers  autres  em- 
plois ,  <  î  mourut  k  Bouen  le  7  juil- 
let. 1694.  On  a  de  lui  :  1.  La  Fie 
chrétienne  de  la  vénérable  sœur 
Marie  de  V Incarnation  (  M"*.  Aca- 
rie  ) ,  fondatrice  des  Carmélites  en 
France ,  etc. ,  Paris ,  1 0(36  ,  in  •  8 
Celle  Vie,  composée  d'après  les  nie- 
moires  que  les  Carmélites  avaient 
fburnb  à  l'auteur,  est  plotdt  un  pa* 
Hégyrique  x]u'une  histoire  ;  les  ùitê 
j  sont  nnyés  dans  un  déluge  de 
réflexions  et  de  moralités  qui  en 
lendent  la  lecture  fastidieuse.  II. 
Une  Barangjite  prononcée  en  1669 
en  présence  des  jurais  de  Bordeaux , 
avec  lesquels  le  P.  Hervé  était  v^lîë 
Tir'gocirr  l'irquisition  dn  collège  de 
Guientic,  que  la  ville  avait  offert  dès 
1659  a  la  congrégation  de  TOra- 
toire.  111.  jépocalypsis  beati  Joan» 
nis  apostoli  explanatio  historica^ 
Lyon,  1684,  in  -  4"*  metllenr 
ouvrage  du  P.  Hervé.  Il  7  Êdt  un 
heureux  emptoi  de  Phistoîre  ecclé» 
sîasiif  ne  et  profitne,  poar  établir  so» 
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splimcy  q«n  cottsiste  h  expKquer  le» 
ynùp  premier»  chapitres  de  co  livre 
nysicrieux  par  les  ëvcnemenis  arri«> 
yéfi  dan.H  l'empire  romaiD  et  dan» 
cetui  des  Ottomans.  IV.  Paraphrase 
de  la  messe  ,  Lyon  ,  1 085 ,  in  -  1 1. 
V.  Sermons  sur  les  Evangiles  do 
tous  les  (dimanches  de  l'année  , 
Boacn,  iOt)2,  i  vol.  iu-8".  Il  y  a 
plus  (le  soliiiite  que  d'éloqiit'i.cc  dans 
ces  discours.  La  prcftce  cou  lient  les 
avi»  que  le  P.  de  iiérulle  domiait  à 
aes  dtsdpte»  snr  la  manière  d'annon- 
aer  la  parole  de  Dit  a.  Le  P.  Hervë 
afait  fnît  beaucoup  de  recherches  pour 
écrire  Thiatuire  au  caiilinal  de  Bé- 
rulie.  L'ouvrage  que  l'on  conservait 
dans  les  airhiv^  du  st-crétariat  de 
rOratorrc  ,  ëlAÎt  compose  Mir  d'excel- 
lents iiicmoiri',>  ;  rii  iis  cette  Vie  a  les 
Bicmi-s  liciauts  que  ceiU  de  M""".  Aca- 
yic.  Il  existait  de  lui,  d-ins  1^  bdMio- 
tbt'qnc  de  l'Oratoire  de  lioucu  ,  une 
ci[>iication  française,  en  manuscrit, 
des  prophéties  d'Osce  et  de  juéi.  La 
nort  le  surprit  traYailtant  à  la  rëfu- 
tatioa  du  TriUu'  de  la  Pdque,  du 
P«  Lamiy  son  confrètv  et  son  ami. 

r— D. 

H£aVËT  (Gevtub)  ,  savane  et 
laborieux  théolof^ien,  naquit  en  1499 
àOlivcl,  près  d'Orléans. .  Il  s'appli* 
qn.i  fort  jeune  h  IVtu'lf  d<  s  belles- 
lettres  ;  et  comme  il  clait  assez  mal 
pirf  'j:p  des  dons  de  la  fortune,  après 
avuii-  Itrniiné  ses  cinirs,  il  se  char* 
(Tca  de  l  cdiiCdiion  de  Claude  de  Lau- 
bc&piu ,  depuis  secrétaire  d'ctii.  Pen- 
dant son  séjour  à  Paris,  il  se  lia  avec 
un  Anglab  nommtf  Thomas  Lupset  ^ 
et  ils  publièi*ent  ensemble  les  œuvres 
de  Gatien ,  trad,  en  latin  par  Th.  Ljr* 
liaere,  U  suivit  son  ami  eu  Angle- 
terra;  et  par  son  crédit  il  y  fut  placé 
comme  précepteur  du  frère  cadet  du 
cé'èhre  c.irdinnl  Polus  :  il  aecompa- 

son  élève  à  iiomc,  ,et  il  ^  passa 
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plusieurs  années  dans  h  maisoD  é0 
cardinal^  ooonpa  â  .  traduire  eu  latni 
difiërents  ouvrages  des  Pères.  De  re- 
tour en  France,  son  mérite  le  fit  chcii* 

sir  pour  enseigner  le»  humanités  au 
eoîlr'^e  de  B'iraeatK ,  le  p'')'?  fameux 
alors  de  tout  le  rovnumc.  il  ne  ^arda 
cet  emploi  que  peu  de  temps  ,  fit  un 
second  voyage  à  Komc ,  et ,  avec  le 
consenteiueiil  du  cardinal  Polus,  ac- 
cepta la  place  de  secrétaire  du  cai  di« 
nai  Marcel  Gerviu.  li  suivit  ce  pré* 
bt  au  concile  de  Trente,  et  y  pro» 
nooça  plusieurs  discours,  dont  un 
Sur  la  saUaetédu  mariage^  qui  dé- 
cida, dit-on,  l'assemblée  à  défendra 
les  unions  clandestines,  flervet  nor» 
lait  l'habit  ecole^iastiquc;  mais  il  ne 
se  détermina  qu'a  l'âge  de  cinquante- 
sept  .ins  à  entrer  dans  les  ordres.  Son 
pM:»ieur,  revê<|i!e  d'Orléans,  k-  pour- 
vut aussitôt  u'uue  curc^  et  le  nomma 
ensuite  sou  grand-vicaire.  Hervet  fut 
un  des  théologiens  calhoiitjuts  dési- 
gnés pour  asdi^ter,  eu  |5(ii,  au  col- 
loque de  Poissi:  maïs  il  n'y  parla 
poiiit  •  et  Tbëod.  de  Bèse,  son  adver* 
•aire,  dit  qu'il  fil  prudemment,  paroa 
qu'il  manquait  de  dialectique.  Il  re- 
tourna au  concile  de  Trente  avec  le 
cardinal  de  Lorraine;  et, -è  la  fin  da 
la  session ,  ce  prélat  le  pourvut  d'un 
canonicat  de  l'église  de  Heims.  fler- 
vet mourut  en  cette  ville,  le  11  sep- 
tembre i584>  â^é  de  quatre-vingt- 
cinq  ans ,  et  fut  inhumé  daus  le  vesti- 
bule de  la  cathédrale ,  avec  une  épiia- 
phe  honorable.  Niccron  a  donué  la 
liste  de  ses  uom]>reux  ouvrages  dans 
•es  Mémoires ,  tom»  xvit  et  xx.  Le 
savant  Boet  loue  tes  tradvcliou^  la- 
tines des  Pères;  et  Sirmond  a  co»* 
servé  celle  de  Tbéodoret  dans  son 
éditioo  :  mais  Fauteur  éobooa  dans  la 
traduction  qu'il  avait  entreprise  da» 
Basiliques;  et  Fabrot  1^  trouva  si  ron- 
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n'.ivnit  pn  luî  être  d'aucnnc  ulîlitc 
pour  sou  travail.  (  Voy.  FABaor  , 
tom.  XIV,  |jag.  7G.)  Aprè^  la  ver- 
SÎOD  de  Tbéodoret  «  on  p«ul  eocore  ci* 
ter  celle  des  OËuvres  de  Gl^cDt 
d'Alexandrie ,  qoi  n'est  cependant 
pas  exempte  de  fautes,  au  jugemcut 
àe  Fréd.  Sylbiirgc  ;  celles  des  Ques- 
tions d'Aiezatidre  Aphrodisée,  et  du 
Commentaire  de  Jean  Je  grammai> 
rien  sur  le  traite  d'Aristote  De.  ani- 
ma,  €t  enfin  du  Tmite  de  Sox(us 
Empiricus ,  advcrsùs  mathematicos. 
Quant  riiix  t;  adiirtions  françaises  fai- 
tes par  iltrvtt,  elles  sont  oubliées: 
quelques  curieux  recherdicnt  encore 
celle  qnll  a  donnée  du  Concile  de 
Trente,  Borne,  1 564»  in  •  8". ;  ibid. , 
i583,  îtt-i6,  ou  Farisy  i584)  in- 
8'^,  parce  qn*on  trouve  dans  ces 
trois  éditions  une  note  qni  apprend 
que  trois  cardinaux  s'opposèrent  à  la 
confîiraaiion  du  concile.  Toutes  les 
autres  productions  d'Fîorvot  sont  ân 
genre  pole'miquc  ,  c\  1.4  ])iupart  tiiii- 
gccs  contre  les  calviin.sles ,  qui,  par 
ce  motif,  ont  cherche  à  rabaisser  son 
mérite  autant  qu'ils  l'ont  pu.  Outre 
les  Me'uaoires  île  Niceron  ,  on  peut 
consnller  sur  Hervet  les  Sloges  des 
savmnts  «  par  Teissier ,  et  les  iVbces 
de  Lamonnoye  dans  la  nouvelle  e'dî« 
lion  de  la  Bibliolhèquû  de  LaeroiX" 
dU'Maine.  W — s. 

hËBVËY  (  JiiMEs  )  ,  théologien 
anglais  ,  né  à  tlirdingstone  dans  le 
comte'  de  î^orlhaniplon  ,  en  1714» 
et  el(  vc  à  Oxford  ,  obtint  quelques 
bénéfices  occlësitistiquesde  peu  de  va- 
leur ,  avec  lesquels  il  trouvait  cepen- 
dant le  moyen  de  fnire  beaucoup  de 
chariies.  li  avait  charge  une  personne 
d'acheter  diverses  eioflfes  pour  vêtir 
les  mdigenis  qu'il  nourrissait ,  évitant 
toujours  d^étre  connu  pour  leur  bien- 
liiteur.  Il  mourut ,  le  :i5  déoenbie 
1^58  y  Igé  de  quar«Bte-ciim  «m  , 
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dans  sa  cure  de  Weston-FaveH  ,  ne 
laissaut  que  fort  peu  d'argent ,  qu'il 
destina  encore  a  habiller  queli^^ues 
pauvres.  Servey  était  unbiunine  ins* 
truit,uu  prédicateur  éloquent,  et  d'une 
sensibilité  douce  ,  que  l'on  retrouve 
dans  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume* 
Quoiqu'il  .eût  du  talent  pour  la  poé* 
sie  ,  les  ouvrages  qui  ont  lait  sa  ré- 
putation ,  sont  écrits  en  prose  ;  ce 
qni  les  distingue  de<t  Niiifs  d'ioungy 
avec  lesquels  ils  ont  quelque  rapport: 
la  touche  eu  est  plus  faible;  ils  sont  , 
d'ailleurs  ,  ornés  de  tout  le  charme 
d'uu  style  barmouieux  et  élégant.  Lu 
voici  les  titres:  I.  Méditations  et 
ûùnUmpiUtiomSy  contenam  des  mé^ 
diUKiions  au  mtUeu  des  fomtema;  ; 
des  réfesàons  sur  un  jardin  da 
fiem ,  et  un  discours  sur  Im  Créa» 
lîon  ,  1*146  f  iuS".  Il  donna  ans 
pauvres  les  sept  cents  livres  steilîiig 
que  lui  valut  d'abord  cet  ouvrage ,  en 
disant  que  ,  puisque  la  Providence 
nvait  beni  ses  efforts  ,  d     croyait  teuii 
de  soiil  iL'cr  ies  scrnlil  ibles.  H.  Co/i- 
templalions  sur  la  nuit  et  les  cieux 
étoiles  j  suiifies  d^un  morceau  sur 
llùvery  1747  »  in-â",  Ge  livre  a  été 
rais  en  vers  blancs  anglais  par  M.. 
Hewcombe,  i  Pimitetion  des  NuUs 
d'Young.  111.  ReMMurquês  sur  Us 
ietires  de  lord  Bemf^broke  y  sur 
f étude  et  fuÊMUté  de  l'histoire ,  en 
tant  quelles  ont  rapport  à  V  histoire 
de  l'Àncien  •  Testament  ,  ou  Let» 
ire  à  une  dame  de  qualité  ^  l"55^ 
in  -  8^.  iV  .  Theron  et  Jspasia, 
ou  Suite  de  dialogues  et  de  lettres 
sur  les  sujets  les  plus  importants , 
1^55  ,  5  volunies  in  -  8".  Plusieurs 
écnv.niis  ont  Vivement  attaqué  et  cen« 
sure  l'upimon  que  Fauteur  exprime 
dans  ces  diak^ues  ,  sur  la  justice  nt» 
tribuée  â  J.*Cl  Y.  Des  Sermons  , 
imprimés  après  sa  mort,  pour  la  irai* 
sièjie$>iS|eii  1769.  VI*  UMé<)itioak 
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des  MédUaUmis  deJenki,ttw€c  nne 

préfiicc-  )  1 757.  VIL  Une  préface  ad 
Mémorial  religieux  {Pious  mem»' 
riais  )  de  Bnrnbam  ,  1755  ,  in-S"* 
Vllf.  Onzr  Lettres  à  fVesley,  IX. 
Jjettres  à  lady  Françoise  Shirlejr  , 
178a ,  in-S".  Les  Méditations  ont  eu 
pranH  turmbre  d'edilinns  ^t*. 
eslde  1-81  r  elles  ont  ëlëeléga minent 
reiiuprimets  eti  1808,  avec  plusieurs 
autres  de  ses  ouvr.igrs,  en  5  vol.  iu- 
8'*. ,  ornes  de  1 7  jolies  <;ravurcs.  Le 
Toui  ncur  en  a  doiiuè  une  traduction- 
française.  Od  a  imprimé  à  Londres , 
en  i7B'Jk ,  The  beauties  0/  Hen  e^-, 
1  Tol.  iu  9**  l't  recueil  de  ses  œuvres 
forme  6  voiiimes  in^S^»  Le, colonel 
Burgess  a  publie  ,  pour  la  première 
fois» en iBi  1 ,  des Letires élégantes, 
ùiteressanies  et  évangéUtfues  (  de  J. 
.Hervey  ) ,  etc.  ,  Lundi  c.s ,  in-H".  M. 
Baour  de  Lunnian  a  mi>  avee'^sui;- 
cès  ,  eu  V  fr.»nr>î*  ,  pius  eurs 
morceaux  de.s  Mt'difations  d'il  rvey. 
On  voit,  dans  1>  f  oyage  aux  Hé- 
brides par  iio>w -Il  ,  qm-  le  docteur 
Johnson  Lisait  très  peu  de  cas  des 
Méditations  d'Hervé)-  ,  et  s*ariiusait 
à  les  tourner  en  ridicitle.  Il  affectait 
.  d*en  réciter  des  passages  d'une  ma> 
nière  niaise ,  pourdiycrttr  ses  amis , 
et  en  faisait  des  {Parodies  très  pjat«- 
santes.  Boswell  a  conserve' ,  entre 
antres  ,  une  Méditation J<iitc  sur  un 
houdin.  On  trmivj"  aussi  dans  le  Mas- 
SacfuiseiCs  Magazine  ,  journai  aujc- 
ric  iin  (octobre  »  79^^) ,  un  article  sur 
le  ufême  snjct ,  intitulé  Seiisihil  té  bur- 
lesque ,  cent  dans  le  mèuie  es^iiit  de 
dcnigrenient.  L« 

H  Ë  B  V I L  L  Y  (  Loms-CBARCEs  , 
comte  d' )  y  né  à  Paris  ^  en  inSS  , 
servit  d*abord  dans  le  régiment  au  roi 
infanterie.  Il  p«ssa,  dansl'année  1 779, 
eo  AmeVique ,  comme  sou$4îeuteuant 
au  régiment  de  la  marine  ^  se  dis- 
tiogua  dans  cettç  campagne ,  et  ob* 
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tint  y  a  son  retour ,  un  brevet  ik  cttlkh- 
nel.  Peu  de  teinps  après  ,  on  lui  con- 
fia le  riment  de  Rohan-Soubise.  Il 
le  commandait  â  Bennes ,  en  1788  ; 

et,  par  son  pxc(  lient  caractèi'  .,  il  se 
concilia  l'estime  de  toute  la  noblesse  de 
Bretagne,  fl  se  signala,  m  1789, 
par  h  ronr.tcjeMse  résistance  qu'il  op- 
posa aux  (  ffurlsqtip  fiirntles  révolu- 
tionnaireSf  pour  s'emparer  du  drapeau 
de  son  régiment.  Il  fut  ,  en  1791  , 
choisi  pour  colonel  fie  la  cavalerie  lors- 
qu'on iurma  la  g  irde  coustilutionuellc 
du  roi  ,  et  fut  nommé  raarécliaUde- 
camp  l'année  suivante.  11  déploya  pen- 
dant tout  ce  temps  un  zèle  et  une  ncti- 
▼itéinratigabies;  et  dans  la  îournée  du 
lio  juui  «  7()'i,  il  partagea  avec  le  mare- 
clial  le  Muuehv  l'hunneur  de  veiller  à 
la  &âre(ëde  Louis  XVI ,  qu'il  ne  quitta 
pas  non  pliis  le  10  août.  AyarW 
la  famille  royale  à  l'  issembîce  ,  ii  lut 
chargé  par  le  roi  de  poi  1er  aux  Suisses 
l'ordre  de  cesser  l<  nr  f (  u  ;  et  avant 
éli  .<s.>.c/,  heureux  pour  etlia[)per  un 
massacre  »  il  revint  a  son  poste  dans 
la  loge  du  Io^oL,r.iphe.  Louis  ayant 
été  conduit  au  Temple,  le  comte d'Her- 
villy  passt  en  Angleterre,  où  il  obtint 
l'aulorisation  de  lever  an  r^imcnC 
frai^çais.  Commandant  y  en  1 7<)5  ,  fa 
pt  etuière  division  do  corps  d'étnigrës 
destines  à  opérer  une  descente  en  Bre- 
lagne,  il  débarqua  ,  le  27  juin ,  avec 
dîHize  ou  quinze  cents  hommes  ,  à 
portée  de  Caniac  ,  niarclin  sur  ce 
Village  et  y  élaliiit  son  quartier  [gé- 
néral. Il  s'empara  ,  deux  jours  après,  ♦ 
du  fort  Pciitliièvre  ,  dont  d  détermina 
la  garnison  à  servir  le  roi  :  il  eu  for- 
ma une  compagnie  de  chasseurs  ^  pi-  ^ 
géant  que  si ,  une  fois  mis  en  avant  de 
l'iirmee  républicaine  ,  ces  soldats  ne 
désertident  pas  ,  il  pouvait  compter 
sur  leur  fidélité.  Les  nouveaux  enrô- 
lés montrèrent  de  la  bravoure ,  et  on 
n^ut§ucun  reproc^  à  leur  laire^s^ot- 
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l| ,  ayant  été  pris  ,  fiireilt-ilfi  fusillés 

par  ordre  de  ceux  <\m  commandaient 
les  troupes  de  la  Coiivniùon  ,  tamlis 
que  les  autres  soldats  prisoimu  rs 
trouvèrent  grâce  dcv.iut  ces  mêmes 
coraranndaîits.  Onn  répète  souvcul  que 
'  la  gai  de  du  fort  Pt  ulbièvre  fut  coii- 
fi<% ,  le  29  juin  ,  aux  soldats  pris 
par  M.  d'HenriUy;  mais,  en  réafité, 
ce  fut  la  deuii^e  compagnie  de 

Srrnadicrsqtti  reste  dans  ce  fort.  Les 
ifférents  chefs  de  corps  qui  faisaient 
partie  de  respéditioii  ,  el  nommé- 
ment le  comte  de  Puisaye ,  'qni  prc 
teîidaii  être  commandant  en  clief  de 
l'armée  catholique  et  rovalc  de  Bre- 
tagne ,  étaient  tous  d'avis  de  marcher 
en  avant  :  mais  M.  d'Herviily  ,  qui 
avait  rentière  dispoiiîiuii  de  tout  ce 
qui  -jC  trouvait  à  la  solde  du  gouver- 
ixment  anglais,  objecta  qu  il  attendait 
des  renforts ,  que  son  artillerie  était 
peu  nombreuse  ,  que  les  chevaux 
manquaient  pour  la  traîner ,  qu'enfin 
il  ne  croyait  pas  devoir  s'éloigner  de 
b  protection  de  l'escadre ,  en  voyant 
surtout  qne  1rs  paysans  bretons,  ani- 
més d'ailleurs  d'un  fort  bon  esprit , 
h'hvh l'ont  aucune  expérience  militaire. 
S  il  eût  moins  écouté  les  conseils  de  la 
prud<°uce,  et  iirofilc  de  ce  que  les  for- 
ces du  général  liochc  ii'é?aicnt  encore 
que  de  s<  pt  à  huit  mille  hommes  ,  le 
général  d'Jicrviily  aurait  pu  se  réunir 
à  un  corps  considérable  de  chouans , 
déjà  foim^  dans  la  province }  il  au- 
rait trouvé  eu  Bretagne ,  par  des  se- 
cours d'bommes  et  de  vivres  ,  les 
moyens  d'assurer  sa  position  ;  enfin 
il  est  |)i  obable  qu'il  serait  resté  maîtte 
des  événements  de  cette  campagnow 
Il  se  détermina ,  le  5  juillet ,  à  aban- 
donner Carnac,ct  à  rentrer d^ns  h 
presqu'île  de  Quihcron.  Il  ordon- 
na aussitôt  une  reconnaissance  géné- 
rale pour  s'as>urer  de  la  position  des 
(ç^jubucains.  Dans  la  nuit  du  0  ,  ill^t 


HER  3â3 

sortir  «a  troupe  du  fort  Penthièvre. 
Au  point  du  |0ur ,  il  répondit  avec 

ses  deux  pièces  à  un  feu  de  mous* 
queterie  et  de  canon  j  mais  l'avantage 
resta  à  l'enneini.  Déjà  legéuéral  Hoche, 
dont  la  troupe  se  grossissait  de  jour 
eu  jour,  et  qui  s'eiait  retranché,  oc- 
cupait les  hauteurs  de  5aiute-Barbe  : 
par  ce  moyeu  «  il  tenait  la  petite 
jfrmtfe  royale  bloquée  dans  la  pres- 
qu'ile,  où  s'étaient  réfugiés  une  ma!* 
titudedc  royalistes.  Le  1 1  ,on  Ht  une 
sortie  :  un  petit  camp  de  républicains, 
placé  en  avant  de  ce  poste  de  6aintc- 
iîarbe ,  fut  surpris.  Ceux  qui  le  dé- 
fetidaient  furent  tués  ou  faits  prison- 
niers. Les  royalistes  s'avançaient  en 
bqu  ordre  et  ne  s'altendaienl  pas  k 
étrcaltnqucs  ,  lorsqu'on  entendit  toul- 
à-coup  )  aiiir  !  i  retraite  par  ordre  Je 
W.  d  lic  i  villy,  La  prise  du  petit  camp 
avait  doiine  du  cœur  à  sa  troupe, 
composée  d'émigrés,  et  de  chouans  ; 
mais  quelques  obus  lancés  par  les  ré» 
publicains  avaient  mis  parmi  elle  un 
peu  de  confusion.  Le  14^  on  fut  infor- 
mé de  l'arrivée  d'un  convoi  composé 
de  mille  hommes  ,  qui  étaient  com> 
mandes  par  M.  de  Sorabreuil.  Ou  a 
be.iucoup  rcjMdché  à  M.  d'Herviily 
d'avoir  empêche  le  débarquement  de 
cette  deuxième  division  ;  et  on  a  pré- 
tendu qu'il  n'.'ivait  ccdé  qu'au  désir 
d'.ivuii  stul  tout  l'hunncur  de  la  ba- 
taille qu'il  était  résolu  de  livrer ,  le 
jO  ,  aul  républicains  retranchés 
sur  les  hauteurs  de  Sainte-Barbe  z 
mais,  levant  de  mourir  h  Londres,  il 
A  dit  plusieurs  fois  quK  ne  s'était 
décidé  a  brusquer  l'attaque  ,  et  i  se 
priver  du  renfort  vcun  d'Angleterre» 
que  dans  l'espoir  de  surprendre  les 
troupes  de  Hoche.  Le  po^ic  de  Saintc- 
liarbe  étant  séparé  du  ioit  de  Quibe- 
ron  par  une  langue  de  teuc  très 
élioile,  on  ne  pouvait  v  uiarcher  au- 
ireiuctil  que  M*  d'ik-rvilly  eu  dujiU4 
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rordrt.  n  y  avait  à  ce  poste ,  ttli 
Jbrt  et  très  diffîcile  à  aborder,  à  tra- 
vers deux  lieues  de  falaises,  seize  h  dix- 

hnh  mille  hommes  ,  uTie  artillerie  f  r- 
Muiable,  rîifîn  loutre  qui  devait  rendre 
douteux  le  succès  :  on  le  tenta.  Les 
troupes  furent  dirige'es  en  troi'^  «  olon- 
nes.  On  avait  fait  eniLai  qiar ,  dans  ua 
des  ports  de  la  presqu'île,  des  chouans 
commandés  par  le  comte  de  Vauban, 
qui ,  après  un  grand  détour  sur  mer, 
étaient  desoendus  i  terre^  et  deraient 
venir  prendre  l'enBemi  par  derrière  ^ 
tandis  que  les  troupes  de  ligne  Tatt»- 
queraient  en  avant.  Hoche  se  se- 
rait ainsi  trouvé  entre  deux  feux.  Il 
avait  e'(e'  convenu  que  des  fuse'es,  fi- 
Kes  P'^i  le  corps  fjne  rondiiisait  M.  de 
Vaul),in,  duniierjient  des  sijinaux^  le 
premier  pour  anmnicer  le  debarque- 
nient;  le  deuxième  pour  faire  eonnaî- 
Ire  le  moment  où  il  serait  arrive  der- 
rière les  rcpublicaius.  Ces  deux  si- 
gnaux furent  donnés;  mais  non  ras  un 
troisième  qui  devait  avoir  lieu  dans  le 
cas  où  cette  troupe  de  M.  de  Vauhail 
serait  obllf(ée  de  se  rembarquer.  Les 
chouans  qui  étaient  SOUS  les  ordres 
ée  ce  chef,  lâchèrent  pied  aussitdt 
qu'ils  eurent  reçu  le  feu  de  IVnnemi, 
et  ils  regagnèrent  la  mer.  Celte  doTcc- 
tion  ai;ira  sur  M-d'HervilIy  tuuivs  les 
forces  des  rejmbitc.'îins,  tnjidis  qu'il  les 
croyan  nl  altaquees  sur  leurs  derrières. 
Les  colonnes  de  droite,  corapose'es 
des  régiments  de  la  Marine  et  de  Du- 
drenay,  se  dirigeant  mal,  le  général 
envoie  un  aidc^e<^mp ,  pour  les  em- 
pêcher de  s'exposer  au  feu  d'une  bat- 
terie masqué^;  mais  cet  aide-de<amp 
fit  tuéen  portant  Tordre  :  les  deux  co- 
lonnes^ celle  du  régiment  de  la  marine, 
sont  écrasées  parle  feu  de  la  batter  îr^  les 
érux  réç^iinents  se  trouvent  dans  un 
txlreine  désordre.  Ils  traversent,  en  se 
sauvant,  la  colonne  deg^Jiielîc,  et  se 
}ettent  dans  la  mer.  On  a  du  <^ue  le  feu 
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terrible  de  Pcnnemi  avait  fait  perdr# 
la  téie  k  M.  d*Hervilly ,  et  qu'il  or- 
donna la  retraite  avant  que  son  r^i- 
nîenl  de  Hoy  lULouis  eût  éprouvé  la 
moindre  perte.  A  la  vérité*,  il  avait 
beaucoup  moins  souffert  que  les  au- 
tres; m  us  de];i  plusieurs  des  officiers 
et  soldats  étaient  tués,  blessés  ou  faits 
prisonniers ,  lorsque  celte  retraite  fut 
commandée.  La  eolofine  de  gauche , 
que  formait oer(^gMDent,se  retira  dans 
le  plus  grand  orare,  et  sauva  le  reste 
de  Farmée.  Les  royalistes,  accablés 
parle  nombre ,  perdirent  beaucoup  de 
monde,  et  laissèrent  sur  le  champ  de 
bataille,  trois  cents  morts ,  et  quinze 
pièces  de  canon.  M-  d'HerviHv,  bles- 
se mortelîenienf ,  m  chcrcli.Hit  à  ral- 
lier les  deux  colonnes  des  droite,  se 
fit  conduire  au  camp  ,  ne  cessant  de 
donner  des  ordres  tout  le  long  de  la 
ligne,  et  ne  quitta  le  parapet  pour 
aller  se  faire  panser  qu'après  avoir  vu 
9011  riment  ellBCtuer  sa  retraite  en 
bon  ordre.  Le  s  i  »  informé  de  la  sur> 
prise  du  fort  de  Qutberon ,  et  n'espé- 
rant plus  rien,  il  retrouva  la  force  né« 
cessaire  pour  monter  à  cheval ,  et  se 
rendre  à  la  mer,  où  une  frégate  le 
reçut  et  le  conduisit  en  Angleterre. 
Ofi  3  flierctié  à  ro]vU'T ,  sur  ce  coni- 
ruandanl,  le  tort  de  la  très  grande  mé- 
siuteiiigence  qui  éclat.ientreluieî  M. de 
Puisaye ,  dès  le  premier  jour  du  dé- 
barquement. Le  lait  est  que  toute  celle 
petite  année  était  persuadée  que  le 
comte  d'Hervilly  avait  seul  le  com- 
mandement ,  et  que  M.  de  Poisaye  ne 
donna  ps  le  moindre  ordre  dans  le 
fournée  oà  Ton  marcha  à  Fennemi. 
Du  reste ,  on  a  prétendu  que  le  comte 
d'HerviUy  ne  connaissait  ps  le  genre 
de|i;uerre  qu'il  fallait  faire  dans  le  pays 
où  il  était  débarqué.  La  crainte  de  voir 
pirtaçrer  l'autonté,  IVmjiccha,  dit-on 
encore,  de  seconder  ou  secourir  les 
généraux  royalistes  de  rintéricur^et 
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Il  âil  ciate  nominéoient  de  la  reprise 
d'Auray  et  de  Landcvant ,  dont  le 
chevalier  de  Tinteniac  et  le  comte  Du* 
Lois  Berthelot ,  arrives  en  Bretagne 
wn  peiî  avant  lui ,  sVtaient  emp.ire's , 
à  Taide  des  paysans  qu'ils  avaient 
«rnié*.  M.  d'Hcrvilly  n'avait  fait , 
p)ur  ainsi  dire,  que  kur  montrer  un 
«leiatlit  riK  nt  du  roelmcnt  de  la  ma- 
rine ,  et  leur  avait  icuit  deux  pièces 
de  canon  qu  il  veDait  à  peine  de  leur 
envoyer:  à  iavériU,  il  ^lak  diflidle 
ifiic  ce  coBuiiandaoC  se  d^arnît  de 
Il  plus  faible  portion  du  («eu  d'artiUe* 
rie  quM  avait.  Ce  fut  un  malheur  pour 
iai  de  n'avoir  pai  la  confiance  des 
-bretons  ;  et  il  ne  pouvait  Favoii  ,  puis- 
qu'il n'en  était  pa.<;  connu.  Quand  ils 
-virent  qu'i?  ne  les  taisait  p.is  soutenir 
p^r  les  u ou pes  débarquées,  leur  nie- 
contentemeiil  se  changea  bientôt  eu 
haine.  On  Taccusa  de  vouloir  c'tablir 
tine  distinction  injuste  dt*  solde  el  de 
viyres  entre  i-e*  lioupes  el  les  roya- 
listes que  l'abandon  du  poste  de  Ste- 
Barbe  avait  obligés,  le  7  juillet ,  de 
refluer  dans  la  presqu'île  de  -Quibe* 
yon.  Lorsqu'on  fut  certain  qu'il  ne  sur- 
vivrait pas  à  ses  blessures,  on  cher- 
cka  À  faire  porter  sur  lui  tous  les  torts 
do  oetie malheureuse  campagne.  Peut- 
être  ses  talents  militaires  n'ctaient-ils 
•pas  proporlionnes  h  si  bravoure; 
peut  -  t-tie  inanfp:<^i(  il  du  sanç;-froid 
<j()\  xi-t  nn  cc)nini,'in(irnunl  gênerai. 
]  1  (  certain  qu'à  Quibcron,  i!  avait  le 
tics.iv.intage  de  faire  la  pnrrrc  pour 
Id   preuncie  lois,  et  qu'il  commit 

£lus  d'une  faute  j  mais  on  ne  peut  assrz 
Mier  sa  loyauté ,  son  dévouement  ab- 
sdo  &  la  cause  pour  laquelle  il  mon* 
rut  à  Ijoodrts,  le  i4  novembre  1 795, 
•«•timéet  regrette' de  tous  ceux  qui  l'a- 
•Vaient  bien  eonnu  ï,— .p— e. 

HERWAGE^'  (  Ieaw  ) ,  on  latin , 
Ifen'agius  ,  typographe  renommé 
^àf  Bàic  I  avait  épui\sé  ki  veuve  de 
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Pîmprimemr  Froben  ;  il  Ail  avee 
le  célèbre  Erasme  ,  et  mourut  de 
la  peste  en  i564.  Parmi  les  ouvra-  - 
ges  qu'il  i^ouoét ,  ou  distingue  la 

follerttnf»  pre'neusc  et  rare  des5crip- 
tores  rerum  Germanie  arum  ,  im- 
primée en  i552.  —  Son  flts  Gas- 
pird,  mort  en  i^'jj  ,  lut  professeur 
de  jurisprndt'iice  à  Baie.      U— l. 

HÉRY  (  Thierry  de  ) ,  le  même 
que  plusieurs  écrivains  du  temps  dé- 
sienent  sous  le  nom  de  Tuboborio 
(  de  son  prénom  TheoéUmcus  ) ,  fut 
nn  de  nos  plus  grands  cbîrurgiens: 
il  naquit  à  Paris ,  au  commencement 
du  x\r.  siècle,  et  y  mourut  le 
mai  i5g9(t  j.  Ne'  avec  les  plus  beu- 
reuses  dispositions  pour  les  sciences ^ 
Hc'ry  s'adonna  d'abor<i  à  IVtnHe  de  k 
cliinirgie  au  collège  de  8t. -Gome  et 
S!.-D-jn»ien  de  Paris  ,  fondé  par  St. 
Louis.  Devenu  habile  chirurgien  ,  il 
se  mil  à  étudier  la  médecine  sous  le 
profes.sei)r  litmlier  ,  qui  brillait  dans 
i'universilé  de  Paris.  Dès  que^Hér^t 
voulut  se  livrer  à  la  pratique,  il  y  ob« 
tint  des  succès  ,  qui  le  placèrent  aa 
rang  des  plus  grands  maîtres.  Le  trai- 
tement de  la  maladie  syphilitique  lui 
parut  mériter  tous  ses  soins  :  cette 
maladie  ravageait  la  France  depuis 
plusieurs  années  ;  et  l'ignorance  de 
ceux  qui  pre'tendaicnt  la  guérir,  ne 
faisait  que  l'ag^^raver.  «  Les  mise'- 
w  fables  qui  en  e'taient  alTeclcs  ,  dit 
ï>  Qnesnay  ,  étaient  abandonnes  à  la 
»  potirriluîc  ;  ils  ne  trouvaient  qu'un 
»  surcroît  de  maux  dans  les  mains  qni 
»  les  traitaient.  »  François  l*''* ,  qui 
sut  apprécier  le  mérite  et  les  talenta 
de  Héry ,  l'envoya  en  Italie  à  la  suite 
de  ses  troupes.  Cè  fut  la  première  fois 

(  1^  Ambroiie  P^ré  dit ,  dans  la  préfncc  du  dix- 
ktittctne  livre  tic  •«(  Œuvre*  ,  que  Hérj  indurut 
••V«M  iâD3.  CcU»  ■■fflrtion  ,  ipi  s'«at  «ppnT«« 
tor  «iicutt  fait,  ne  peut  élrp  ipiM  Inldnca 

«vec  le  témoipnnpe  du  savant  Devanx,  consigné 
d-in*  VJniitx  Juncnus  ckirurg<fruw\  P^ri>i«n* 
gium^  «le. 
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qi/on  "Vil  Qn  cKirur{;ieii  atlacliëàu  ser- 
vice des  artiices.  Auparavant  ,  ceux 
des  mc'diciiis  on  des  chirurgiens  qui 
s'y  trou\aieiil,  s'y  rendaient  à  la  suile 
de  quelques  grands  personnages. 
Fiaiiçois  i"'"^.  est  le  vciitable  fonda- 
teur de&  Officiers  de  santé  mili' 
foires.  Arrivé  en  Italie ,  Hëry  trou- 
va l'année  infectée  de  »jpbilis  :  i)  s'ap- 
pliqua ,  avec  un  zèle  infatigable  ^  an 
traitement  de  cette  cruelle  maladie.  U 
£t|  sur  les  lieux,  la  recherche  des  do- 
cuments laissés  par  les  premiers  mé- 
decins qui  avaient  traité  cette  affec- 
tion, lors  de  son  invasion  en  Europe, 
eororc  rfccnte  àcute  époque.  La  ba- 
taille de  Favie  aynnt  mis  un  terme  à 
cette  guerre  ,  Iléry  voyait  casser  sa 
mission  ;  mais  tonjotirs  adaclie'  au 
projet  qu'il  avait  d'acquérir  lei  con- 
naissances propres  à  combattre  avec 
succès  la  syphilis ,  il  se  réfugia  dans 
la  ville  de  Rome  »  et  là ,  parvînt  h 
s'introduire  dans  l'hôpital  de  Saiut- 
Jacques-le^Majeur ,  où  l'on  traitait  un 
très  grand  uombrc  d'individiis  affectés 
de  cette  maladie.  Il  y  étudia  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  sagacité  ,  la  mé- 
thode invenle'e par  Bc'n  uger  de  Carpi  : 
c'e'iail  ru>ap;c  du  mi  rcnre  en  frictions. 
Kcnfermc  dan>cet  asile  de  la  douleur, 
Héry  put  observer  a  loisir,  la  marche, 
les  phéuuiiu  jit  s  et  les  déguisements 
delà  syphilis  :  il  reconnut  que  le  mer- 
cure en  est  le  seul  antidote,  et  que  tous 
les  antres  remèdes  sont  lui  puissants 
pour  la  guérir.  Carpi  administrait  son 
remède  sans  méthode  et  sans  disline** 
tion  ;  l'art  était  à  son  origine ,  sous  oe 
rapiport  :  Héry  lui  fit  faire  d'im- 
menses progrès  ;  et  lorsqu'il  quitta 
l'hôpital  de  St.-Jacqnes  ,  où  il  était 
venu  pour  s'instruire  ,il  y  laissa  d'u- 
tiles préceptes  ,  et  le  disciple  y  fut  lio- 
iTorécommeiJii  maître.  De  retourà  Pa- 
lis, où  la  renommée  l'avait  fait  cou - 
naîlie  d  avance  comme  possc4ant 
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une  ro(?lîiode  rare  pour  guérir  ime 
mnladie  désastreuse  ,  Héry  fut  ac- 
cueilli avec  enthousiasme  comme  le 
s;*uveur  futur  de  ses  corn  itoyeus.  On 
accourut ,  pour  le  consulter ,  de  toutes 
les  parties  du  royaume.  Les  accidents 
les  plusgraves  ,  les  plus  rebelles,  cé- 
daient aux  soins  de  cet  babîle  prati- 
cien. Il  fut  récompensé  de  ses  ei&rts 
par  les  dons  de  la  fortune  :  la  sienne 
s'élevait  à  cinquante  mille  écus;  ce  qui 
équivaudrait  à  plus  d'un  million  de 
nos  jours.  On  dit  qu'étant  allé  à  Té- 
glise  de  Saint  -  Denis  pour  y  visiter 
la  se'pulture  de  nos  rois,  il  voulut 
voir  d'abord  le  tombeau  de  Charles 
\in.  Il  s'arrêta  silencieuscmeot  de- 
vant ce  monuraenlj  puis  il  s'agenouil- 
la comme  s'il  eut  été  devant  un  ob- 
jet de  vénération.  Le  religieux  qui 
l'accompagnait ,  le  prenant  pour  ou 
(lomme  d'un  esprit  norné^  crut  qu'il 
rendait  aex  restes  de  Charles  VIII 
le  cnlle  que  Ton  rend  aux  saints  ,  et 
voulut  le  désabuser.  «  Non ,  répou- 
»  dit  Héry ,  je  n'invoque  pas  le  prince, 
»  je  ne  lut  demande  rien  :  mab  il  a 
»  apporte  eu  France  une  maindie 
»  qui  m',»  combîé  de  richesses;  et, 
»  pour  un  si  grand  bienfait  ,  Je  lut 
»  rends  des  prières  que  j'adresse  à 
»  Dieu  ,  pour  le  «alutde  son  ame.  » 
Héry  ne  voulut  point  dérober  à  ses 
successeui  À  les  procédés  qui  lui  avaient 
si  bien  réussi  dans  le  traitement  de 
la  syphilis  ;  c'est  dans  cet  esprit  quil 
composa  l'excellent  traité-  qui  nous 
resté  de  lui ,  et  qui  est  intitulé  :  La 
MèhodiB  curative  de  la  maladie vé» 
nérienney  vulgairement  appelée  gros* 
se^vérole  ^  et  de  la  diversité  dese$ 
symptômes ,  composée  par  Thierry 
de  Iléry  ,  lieutenant  du  premier 
barbier  -  chirurgieTi  du  roi  ^  Paris  , 
i559>  ,  i56{),  1654  ,  iu-S".  On  re- 
mar(iuc  que   cet  ouvraç^e  vraiment 
çrigin^l  eiil  Iç  pretuicr  ^ui  ajt  clé  c'ait 
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en  français  sur  la  sypliiiiî.  L'aulciir 
se  se  borne  point  à  indiquer  les  me 
thodes  curatives  appropriées  aux  di- 
yen  cas  :  il  décrit  tous  les  aeddelits 
de  la  syphilis ,  toaies  les  formes  que 
ptend  oetie  affireose  mabdie  ^  et  trace 
la  méthode  h  snivre  dans  chaque  cir- 
constance. Ce  traité,  qui  est  écrh  avec 
précision  et  netteté,  est  enoore  lu , 
même  de  nos  jours,  avec  un  grand 
intérêt^  par  ceux  qui  veulent  étudier 
convenablement  Tliistoire  de  la  syphi- 
lis; et  la  doctrine  qui  Cbt  enseignée 
dans  le  livre  de  Hcry  ,  est  celle  que 
nous  suivons  encore ,  h  quelques  per- 
fectionnements près ,  qui  sont  dus  aux. 
progrès  que  Fart  £iit  chaque  jour. 

.F— B. 

HERZ  (Marc),  Israélite,  pro- 
fesseur  royal  de  philosophie  k  firrUn, 
a  caltivé  et  enseigne',  a'une  manière 
remarquable,  la  physique  expe'rimcn» 
taie  et  la  philosophie*  Né,  le  17  jan- 
vier 1747-  d'un  père  qui  n'e'tait  qu'un 
simple  maître  décote,  il  eut  à  lutter 
contre  la  pauvreté,  et  contre  les  prë- 
ventious  allacbe'es  an  culte  qu'il  pro- 
fessait. Il  triompha  de  tous  les  obsta- 
cles par  une  ardeur  infatigable  pour 
le  travail,  qu'alimentait  l'amour  de 
rhomanité ,  et  que  fiicoodaient  an  ta- 
lent facile,  une  pénétration  vive,  une 
grande  habitude  de  méditation.  Il  sut 
irattirer,  soit  comme  médecin ,  soit 
comme  savant, une  considération  per- 
sonnelle, qui  rejaillit  sur  ses  co-réli- 
gjonnaires.  Il  fut  le  disciple  de  Kant 
et  l'ami  de  Mendeissohn.  Én  T777, 
lorsque  Kant ,  birn  éloigné  d'avoir 
obtenu  la  renommée  dont  il  devait 
jouir  par  la  suite,  commençait  à  poser 
les  bases  de  son  édifice  philosophique, 
Herz  ,  dans  des  cours  publics  qu'il 
ouvrit  à  Berlin ,  et  ou  étaient  admt* 
ses  des  personnes  de  toutes  conditions, 
développa,  avec  une  clarté  qui  n'a  pas 
toujours  été  Paltribnt  de  oe  système, 
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cl  avec  un  singulier  succès,  les  vues 
principales  du  métaphv^ici  u  de 
Kceoigsberg,  quoique  saus  adopter 
secrètement  toutes  ks  doctrines  de  sou 
ancien  professeur.  Par  la  suite  llerz 
s'affligea  de  voir  succéder  à  la  pliilo- 
sophie  kantienne  proprement  dite,  des 
doctrines  qui  Ini  paraissaîeut  oiseuses 
ou  funestes.  Son  principal  ouvrage 
est  une  Recherc  hesurle  vertige ,  im* 
primée  en  1786,  dont  la  première 
partie  considère  ce  phénomène  sous 
le  r.ippijrt  p'^ych  tiogiquo,  vl  la  deuxiè- 
me sons  le  r.ippurt  médical.  St  s  Re^ 
cherches  sur  les  causes  de  la  diffé' 
rence  des  goûts ,  et  ses  Lettres  aux 
médecins  y  ont  eu  deux  éditions.  II  a 
publié,  en  1787,  son  Cours  de  phy  si" 
queexpérimmtaU.  En  1787  et  1 788, 
il  combattit,  dans  le  journal  hébraï* 
que  le  ^oUéffeHr,  l'abus  des  inhu-> 
mations  précipîlées ,  que  la  siipcrsti- 
tion  maintenait  parmi  les  israëlites.  U 
est  mort  le  19  ^nvier  i8o5,  con- 
seiller et  médecin  privé  du  prince  de 
Waldeck.  La  médecine  él4til  la  seule 
profession  libérale  que  les  lois  de  sa 
patrie  permis.scnt  aux  Israélites.  Il  s'y 
rendit  célèbre  parla  pratique  eu  même 
temps  que  par  ses  travaux  théoriques: 
il  ne  s'y  distingua  pas  moins  par  la 
noblesse,  la  moralité  de  son  carac- 
tère, et  par  son  désintéressement*  \ 

D.  G— o. 
HESER  (Gsorob),  jésuite  alle- 
mand, né|  en  1609,  au  diocèse  de 
Passau,  exerça  dans  sa  société,  avec 
quelque  distinetion,  le  ministère  de  la 
chaire,  joint  à  l'enseignement  de  l'élo- 
quence et  de  la  philosophie  :  mais  c'est 
surtout  corjirae  bibUo2;raphe  et  comme 
critique  qu'il  s'est  fait  counaître,  lors 
de  la  fameuse  contestation  élevée  sur 
Tauteur  de  YlmitdUon  de  J,'C,  toà 
xyti*.  siècle.  Néanmoins  Du  pin,  dans 
sa  BibUolhèque  ecclésiastique ,  ne 
£iit  sttcane  mention  de  cet  écrivain . 
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d^ailleurs  rautheuticiie  de  ces  vers  , 
Rronck  a  rejelës  connut  suspects, 

ainsi  qu*an  grand  nombre  d*aQtres  ? 

Qui  nous  répondra  même  que  ce 
poème  ,  tel  qu'il  nous  est  parvenu  , 

-  8(iitbi«o,  (ian<: sa  totalité ,  celui  qu'Hé* 
stode  avait  écrit  .sur  l'agriculture  pra- 
tique et  la  morale?  Quant  au  récit  <iu 
comhnt  d'tlésiode  et  d'Homère  , 
reproduit  par  Baruès  à  la  tête  de  son 
Homère  ,  et  par  Robin  son  à  la  suite 
de  sou  Hésiode  ,  d.ms  la  supposition 
même  où  l'on  iguot  t  t  . m  que  cet  ou- 
vrage est  postérieur  au  rèç;nc 
drieo  ,  serait-tl  donc  st  difficile  d'y 
reconnaître  un  de  ces  sujets  que  les 
sophistes  el  1er  rhéteurs  donnaient 
à  traiter  à  leurs  disciples,  comme 
nos  maîtres  de  rhétorique  leur  don- 

,  lient  aujourd'hui  desmalièMrsde  com- 
position ?  Il  est  donc  possible  ,  m.iis 
rien  ne  démontre  qu'Hésiode  ait  vé- 
cu du  temps  dlluincre  :  Auiu-Gelle, 
Sénèqne  cl  Pausanias ,  nous  appre u- 
tient  que  cette  question  avait  long- 
temps occupé  les  savants  et  les  gram- 
mairiens. Les  uns  allèguent  en  leur 
faveur  l'extrême  simplicité' des  poèmes 
d*Hésiode ,  qui  semblent  appartenir  ^ 
selon  eux,  à  une  époque  plus  reculée 
que  celle  d'Homère  ;  ils  citent  un  pas* 
sage  (  Op.  ti  D.y  vers  72  } ,  qui  in* 
diqiierail ,  d'une  manière  positive  « 
qu  He^iode  vivait  rnvîron  cent  ans 
après  la  prise  d<*  Troie.  On  trouve 
d'ailleurs  dans  Homère  ,  disent  ils 
encore  ,  un  nsscz  ^rand  nombic  de 
vers  ,  luiilés,  pour  ne  pas  dire  iitlc- 
ra  le  me  ni  copiés  d'Hésiode;  comme  si 
les  vers  en  question  ne  pouvaient  pas 
s'être  également  introduits  des  poè* 
.mes  d*Homèrc  dans  ceuxdHésiode? 
comme  si  les  rhapsodes  qui  allaient 
récitant  de  ville  en  ville  les  ouvrages 
de  ces  deux  grands  poètes  ,  ne  pou- 
vaient pas  ,  ne  devaient  pas  même  les 
avoir  souvent  oon^^odus ,  dans  ces  es* 
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pèces  d'improvisations  ou  leQr'Ml^ 
maktt  pouvait  souvent  les  tromper  » 
et  bien  plus  facilemeiit  encore  ^  ceux 
qui  recueillaient ,  d'après  eux  ,  ces 
morceaux  détachés?  Les  partisans  de 
Topiuion  contraire-  remarquent  qu'Hé- 
siode nomme  le  iVi7(i  ),  tandis  qu*Ho« 
mère  n'appelle  jamais  ce  même  fl,  uve 
(\\\Mgyptus  ,  comme  l'observe  En^- 
t'ilîie.  Les  athlètes  sont  nus  dans  H'i- 
siude  ;  et  Homère  Icurdonne  une  cein- 
ture :  or  ou  sait  que  celte  anciemiC 
coutume  cessa  d'avoir  lieu  ,  depuis 
qu'uncerlain  Orsippc  fut  vaincu,  pouf 
^être  embarrassé  dans  sa  ceiitture , 
qui  se  délia  pendant  le  combat.  La 
prosodie  de  certains  mots,  diangëe 
depuis  •  Homère  ,  et  employée  par 
Hésiode,  tctte  qu'elle  l'a  constamment 
été  depuis  ,  est  encore  un  motif  de 
plus  en  ftveur  de  ceux  qui  le  suppo- 
sent b:cn  postérieur  au  père  de  tonte 
poé>ie.  I.a  question  reste  donc  indécise 
entre  les  pliitolognes.  Ce  serait  une 
grande  autoiité,  s  ans  doute,  que  (  <  lie 
des  marbres  d'Oxford  :  mais  comuien 
perd  de  son  poids  la  preuve  que  l'ou 
eu  tire  ,  lorsqu'il  faut ,  pour  parvenir 
à  un  résultat  ,  supposer  des  signes  ^ 
anéantis ,  et  leur  en  substituer  qui 
peut-être  n'ont  jamais  existé!  Des 
nombreux  ouvrages  attribués  à  Hé- 
siode y  trois  seulement  sont  parvenus 
jusqu'à  nous  »  ce  sont  :  Les  lrai>aux 
et  les  jours  ;  —  Le  bouclier  d'/Ier' 
cule  j-^ei  La  Théogonie.  Lf  premier 
de  ces  poèmes  en  est  nussi  le  plus  cé- 
lèbre (u).  L'honneur  d'avoir  lourni  à 

(I)  7»i«f.33S. 

(1)  Héiiode  compofa  ce  poème  pou  rl'tDstractna 
de  <oit  frère  Pertes  qu'U  voulait  détourner  de 
J  oUisfté  D.ioi  r^dition  de  ltin3  ,  i  rnivra^c  fit 
<iut«<'  en  troi*  partie*,  «avoir  :  Le  'Iravaux  ,  en 
deui  Itvrei ,  et  Let  Jottrt ,  en  un  litre  i<^paré.  La 
première  partie,  rompotée  de  3(>o  Tert,  n'cft 
mi'an  rerneil  de  (entrncet  et  maxime*  morales, 
La  deuxième,  à  deçpeiotarea  vive»,  jaMt  ^[«elqpe» 
précentr*  sapericiêlt  «nr  Vtgrîenltnre  ,  1m  XtM- 
\^u(  de  chaque  taison ,  qurli^urs  Idi'cs  tur  la 
VigalloOftur  la  cunjiruction  des  vaitteaus.,  eic. 

9«M  la  tooiiicmc ,  ^  B*a      0»  tvn  9  m 
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Tîrgîle  l'id^  première  de  ses  admira- 
bles Ge'org!»|ues;  ladescriptiou  des  cinq 
âges  ,  et  surtout  li  fihie  de  Pandore, 
ont  mis  cet  ouvr^ige  rai  rang  des  plus 
beaux  présents  que  nous  ait  fait*?  I  .iii- 
tiquite'.  Les  fie'otieus  en  conservaient 
religieusement  un  eiein plaire  ,  qu'ils 
inODtrërent  à  Pausanias  :  il  e'iait  tracé 
sardes  feuilles  de  plomb,  et  commen- 
çai! au  onzième  vers  de  nos  éditions 
vulgaires  (  leçon  que  Brunck  a  sm?îe 
dans  son  édition  ).  Aristote ,  Platon, 
Xâiophon ,  Geéron  ,  parlent  fré- 
quemment ,  cl  toujO'i!  -  avec  c!age,de 
ce  poème  d'Hcsiode }  la  morale ,  en 
effet,  en  esllc  plus  souvent  très  pur^ 
et  le  style  n'est  jamais  au-dessus  ni 
au  -  dessous  du  sujet  ;  il  est  cons- 
'  tamment  doux:  ,  facile,  harmonieux. 
«  Hésiode,  tilt  0;!inti!ipîi  ,  ne  s'cicve 
»  que  r  ueinent;  et  son  principal  me'- 
»  rite  ,  comme  écrivain  ,  consiste 
^  dans  celte  médiocrité  soutenue.  » 
Ce  jugement,  qui  porte  sur  récrivain 
en  fsênétàl ,  sans  s'appliquer  excla* 
sivement  au  poème  des  Travaux  H 
des  Jours  ^ne  semblerait-il  pas  prou- 
ver qtip  ce  poème  seulâait  reconnu 
alors?  Unanssi  grand  maître,  un  aussi 
bon  juge  que  Quiotilien  ,  aurait-il  pu 
dire  qu'Hésiode  ne  s'élève  point ,  lors- 
qu'il chante  ,  par  exemple  ,  d;ins  sa 
Théogonie ,  la  guerre  desdieux  con  tre 
les  géants;  lorsqu'il  décrit  le  Bouclier 
d'Hercule^  et  son  combat  avec  Cvc- 
ûus;  uiorceauT  qui  ont  place  leur  au- 
teur à  côté  d'Homère  lui-même  ,  pour 
Mévalion  du  style  et  la  magnificence 
de  Texpression  :  et  Qutntilien  eôt-it 
néf«ligë  d'en  bire  la  remarque  ?  Cest 
qu'en  effet  ces  deux  derniers  ouvrages, , 
et  le  Bmtdier  surtout ,  ont  fréquem- 
ment été  disputés  à  Hésiode  :  Apollo- 
doré  le  bibliothécaire ,  Atbdnée ,  Ta- 

trouve  cuèrc  i^u'nn  recueil  d'obtcnrationi  faiiiMi« 
ou  ;Mi(  ril«<(,  «  t  de  prallquca  «upcnUtieium  f«». 
4Um  «ur  les  [ahlu  du  pa|4M|M«.  D'M-t* 
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thcnien  Mégaclès  ,  Apollonius  dê 
Rhode  et  Siésichore ,  le  lui  accordent 
sans  balancer  :  mais  Joseph  Scaliger» 

Hcinsius  et  Vossius  repoussent  |us^ 
qu'à  l'idée  qu'il  en  puisse  être  l'auteur. 
Le  savant ,  mais  trop  prc^sompîueus 
d'OrvUle ,  n'y  voit  qu'une  espèce  de 
centon  ,  où,  sur  480  vers ,  Homère  a 
Icdroitd'cu  revendiquer  plus  de  cent; 
il  y  relève,  de  plus,  uue  quarantaine 
de  termes  OU  de  locutions  servilement 
empruntés  des  hymnes  attribués  k 
Homère.  Quant  k  la  Théogonie^  Pau- 
sanias est  le  seul  qui ,  sur  la  foi  def 
Béotiens ,  ait  élevé  quelques  doutes  k 
ceté$;ard  :  doutes  savamment  discotés 
par  Hirles ,  qui  ne  f  ût  d  ailleurs  que 
se  ranger  de  l'avis  de  Pj'lhagore  , 
d'Hérodote ,  d' Aristote ,  cl  de  tous  les 
mythologues  a  n  cim  s  et  modem  es .  Si  lo 
germe  des  C^^'or^^^yMe^^si  liabilerncnt 
développé  par  le  génie  de  Virgile^ 
se  trouvait  dans  le  pue  me  des  Jours  , 
on  peut  direégakiULUt  que  la  Thco- 
.f^mie  renfermait  celui  des  Métamor^ 
phases.  Ainsi  Rome  se  trouve  rede- 
vable à  Hésiode  de  deux  des  ouvrages 
qui  ont  le  plus  contribué  k  la  gloiro 
des  lettres  latines.  On  attribue  encore 
à  Hésiode  :  I.  Quatre  et  même  cin^ 
livres  des  Héroïdes,  qui  avaient  pour 
objet  l'éloge  des  héros  nés  du  oom« 
merce  des  dieux  avec  de  simples  mor- 
telles. Le  Bouclier  faisait ,  suivant 
les  uns ,  partie  de  celte  espèce  de  ca- 
talogue, et  en  était  le  quatrième  livre: 
mais  Suidas  et  Tzetzès  sout  d'un  avis 
difl^nt.  IL  La  Mélampodie  ,  ou 
&ir  îe  dwîn  Mélampe  :  Athéuée 
parle  avec  éloge  dn  5"«  livre  de  ce  poè- 
me. III.  La  grande  année  a^trono» 
mique.  IV.  Élogg  funèbre  de  Batra^ 
cJuis  Jeune  homme  aimé  d'Hâiode. 
V.  VÉpithalame  de  Thélis  et  de 
Pelée.  Tzetz'es  en  cite  les  dedx  pre- 
miers vers  dans  son  commentaire  de 
LycophimYLLc  lourde laUrre  i 
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Sli  abon  en  parle  ,  livre  vn.  VIT.  La 
Vescenlc  de   Thésée  aux  enfers. 
Vin.  La  di^finaliviu  IX.  Les  grands 
irai^aux.X.  EnOn  les  IVoces  de  Cé^'x^ 
dont  Athénée  et  Plolarque  font  men- 
tion. Il  ne  reste  deees  différents  poèmes 
que  les  titres  et  quelques  alations 
éparses  dans  les  auteurs  que  nous 
avons  indiqués  :  mais  runpressio&  a 
fréquemment  reproduit réunis  oii 
détachés,  les  trois  grands  ouvrncjesquî 
ont  fondé  l.T  réputation  d'ilc.iode. 
Ij€$  TrUi^aux  et  les  Jours  iy\i  i  t]i  pu- 
bliés pour  la  première  fois  a  Mil-m  , 
1493  ,  in-fol. ,  par  les  soins  de  Dé- 
mctriiis  Chaicondyle  ,  avec  laocrate 
et  Tlicuciile  :  mais  comme  le  poème 
d*0ésiode  ne  se  trouvait  pas  dans  tous 
les  exempUires ,  on  regarda  long- 
temps coovne  ëditioti  princeps ,  celle 
d'Aide  Manuce,  Venise  ^  149^  ? 
IbL  y  qui  renienne ,  arec  plusieurs 
autres  petits  poèmes  gnomiques ,  la 
\Théogonie  d  Hésiode  et  le  Bouclier 
Hercule.  Le  seizième  siècle  vit  pa- 
raîire  nn  assez  grand  nombre  d'édi- 
tions d'Hesiodc  ,  parmi  lesquelles  il 
iaut  disimgtier  celle  de  Victor  Trinca- 
yelli ,  imprimée  à  Venise  chez  Zanclîi, 
in-4".  ,  1537.  C'cil  1.1  première  qui 
présente  les  trois  poèmes  d*Uéâiode 
réunis ,  et  accompagnés  des  scholies 
grecques  deProclus,  de  Jean  Tsetaès 
et  de  Moschopule  selle  estdTaiUeurs 
très  correcte,  et  d'une  belle  e^Lécution 
typographique*  Celle  de  Baie ,  1 54^ , 
in-S^. ,  est  avec  la  version  ialine  de 
Valla ,  et  les  scholies  de  Tzi  izès.  Celle 
de  Henri  Estiennr,  Paris,  i  566  ,  in- 
fol.  ,  C5l  la  prrniiL  re  OÙ  la  critique  du 
texte  ait  app  !e  l'attention  de  Tcditeur  : 
elle  est  devenue  la  base  de  h  plupart 
des  suivantes.  Oporinus  donna  a  liàle, 
eu  1 5^4  >  i"-8^. ,  les  Œuvres  d' Hé- 
siode y  avec  une  version  latine  des 
sdioKes  de  Tketzès.  Celle  de.  Spon- 
da&us,  grecque  et  iatîiii  ^  Ja  fiochelle; 
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ï  jgi,  petit  in -8^.,  est  une  édition  rard 
t  icxcellcnte.  Le x vu*. siècle  nous  offre 
VHésiode  de  Daniel  Hciusius  ,  Plaa- 
tiu ,  i6u5  ,  in- 4"*  Cette  édition ,  que 
tant  de  titres  recommandent  aux  sa» 
Tants  y  est  devenue  eicessivemenl 
rare  :  mais  ce  qu'elle  renferme  de  plus 
préincus  se  retrouve  dans  celte  d'Am- 
sterdam, 1701  ,  in-d".  >  qui  contient 
de  plus  les  LecUones  Hesiodeœ  de 
Graîvius  ciV Index  de  Pasor.  Jusqu'ici, 
l'érudition  ,  les  recherches  saYJUles  , 
et  la  collation  des  raanusciits ,  avaient 
fait  beaucoup  pour  Hésiode  ;  nia  [s  il 
ne  devait  rien  encore  au  luxe  tyjKj- 
graphique ,  lorsque  Thom,  Robinsou 
publia  sa  belle  édition  à  Oxford ,  1  ^  54> 
grand  De  nouveaux  manuscrits 
fiirent  consultés  pour  la  Théofpme^ 
et  U$  Travaux  et  les  Jours,  L'Sliteui 
ajouta  ses  propres  observations  aux 
notes  d'Utinsitts ,  de  Guyet  et  de  Le^ 
clerc  ;  une  Dissertation  frcliminaire 
sur  la  vie  ,  les  ouvrages  et  le  siècle 
d'Hésiode  ;  et  le  Combat  d'Homèrû 
et  d' Hé < iode  y  avec  une  nouvelle  tra- 
duction latine  et  les  notes  de  Baruès. 
Cette  édition  ,  en  un  mot ,  ne  laissait 
à  désirer  que  les  scholies  grecques  : 
aussi  gagna -t- elle  beaucoup  entre  les 
mains  de  Lœsner  ,  qui  la  publia  de 
nouveau ,  avec  d'impoilaotes  addi- 
tion*, Leipzig ,  1 778  ,  in-8°.  Nous 
avons  parlé  de  celle  de  Bnincki 
page  i5o  de  son  Ikcueil  des  poètes 
gnomiques  ,  Strasbourg  ,  1784*  Le 
savant  et  ingéoieui  éditeur  s'est  servi 
pour  établir  son  texte  ,  d'un  mauus* 
cn't  d'Hésiode  de  la  bibliothèque  du 
l\ui ,  et  d'un  autre  de  Stobde.qui 
n'avait  point  encore  clé  (  ensuite.  Il 
cûf  eîp  a  désirer  que  son  tr.ivail  em- 
brassai les  trois  poèmes  riltnbiiés  ^ 
Hésiode,  au  licu  Je  se  borner  à  celui 
des  Travaux  ,  quil  a  heureuiemcnl 
corrige  dans  plusieurs  eudroits  ,  et 
purgé  de  phis  de  dnquante  vieis^]u^ 
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Wtncnf  wp'iîes  suspects,  ihmée  silî- 
TauU»  (  j  785  ) ,  Boddni  fit  p.iraîtic  i 
Parme ,  l«"S  ouv»ap;cs  H'Hjbiodp ,  avec 
la  triducion  en  v(  rs  l  itius  de  lier- 
iiard  Zjma5;ria ,  de  B^guse  :  traduc- 
tion assez  ck'giUiie  ,  mais  ca  général 
peu  (idèle,  et  qtii  ne  luciitait  pas  un 
tel  honneur  typo^rupbiqaf.  Nous  ne 
derotts  pas  oulilier  .l*ëdition  publiée 
à  Lemgow ,  179*1 ,  in  B***,  avec  la 
traduclion  altemande  de  Halmann , 
et  Ils  remarques  de  Wa^bier,  oi  celle 
de  Lanzi ,  accomp  igueV  d'une  traduc- 
tion iljliennf , //*  terza  rirna,  Flo- 
rence ,  1^08  ,  ^v:uh\  iri-4°.  ■  ne 
COI  tu  nt  que  ie  poème  des  Traif  iux 
et  des  Jours,  avfcim  discours  preti- 
mmaire  et  de  longues  note^^  qui  n'of- 
froul  rien  qa'uii  ue  re'ronvc  ailletirs. 
î^ous  so  ihiitous  ,  eu  termiuaut  celle 
Domeuclaf ure ,  que  M.  n^inricb  ne 
•'arrête  pas  au  ^edmenqt/ilnotfsa 
donné  dans  son  édition  du  SoueUer 
étffercuUf  et  que  M.  Xliiersch  réalise 
Je  pro)et  de  son  c'dition  d'Heaiode. 
Sans  parler  des  noiniireuses  traduc* 
lions  qui  exisieni  en  vers  latins  des 
ouvra«*es  de  ce  poète»  il  a  eié  traduit 
en  fr.iiiçjis  ,  par  A-  t.  Tltïf,  Piris, 

1 5^4  »  i»-4"'  î  ~  P'"*'"  ^'^^  »  9 
i5B6  ou  lî  59;  —  par  B^rgier,dans 

sou  Origine  des  dwiix  du  pa^anis^ 
me  ,  Pari-,  2  vo<ume>  m  i  i; —  par 
•Cin,  Paris,  i^HS,  iu  -  I2j  el  çar 
Coupé ,  1 7tj6  ,  dénie  volumes  in* 
s8  :  cliet  les  Anglais  ,  par  Ghap- 
nan,  Londres,  1618,  in-4*<  ;  p^ 
Tbomas  Ckioke,  avec  des  notes  cri- 
tiques et  pbitoIogîqneSy  ibid. ,  i  n'iBp 
SI  vulumt  et  par  C'A.  EttuDy 

îbid,,  i8i5  :  —  en  ver*  italiens  ,  par 
le  comle  Carli  ,  Vt-nise  ,  1  -14  {  ;  la 
Théogonie  seulement,  el  le»  jfm- 
vaux,  pir  Paolo  Bimuolo^  Pddotie, 
4704  A— 1>— a. 

fllvSlUS.  Vox»  F.SIUS. 

ilËâi.iÀUJLT  (J&iix;;  poète  £iraa; 


çaîs  du  xvïi*.  siècle ,  e'ta't  fi's  d'un 
boulanger  de  Paris.  La  date  de  sa 
naissance  est  igfiOice|  et  les  bi<>  ra- 
pbes  écrivent  soiï  nom  de  difllnriites 
manière^.  Arm  de  Chapelle ,  il  ivçut 
avec  lui  les  Icçoi/s  du  philosopha  Gas- 
sendi. On  croit  que,  par  la  proteo* 
tioo  de  Fouqnet ,  il  oblintd'abord  dani 
le  ForcK  une  recette  des  Cailles ,  qu'il 
ne  fvarda  pas  long -temps.  Voici  oc 

Su'Hesnault  nons  appren  i  luî-niâni0 
ans  uneégli^ue  de  six  cents  vers  qu« 
nous  a  conservée  le  Faretitiana.  « 
1096,  in- 12.  E'  'ni  sans  »''«ife,  il  alla 
tt'iit«'r  la  forî'iîic  dans  les  P;iys-Ba$, 
en  H  II  tnde,  en  An;;loterrc,  etc.  ;  il  es- 
pcr.iii  se  tixer  à  Messine  ,  lor«îqiie  de» 
cbat'gemcnts  survenu.s  dans  le  goii- 
vtraement  de  la  Sioiîc  le  contrai-» 
gnirent  de  la  quiitn-  ;  de  reiour  en 
France I  illut  pourvu  (cbns  le  Bour- 
bonnais, dit -on),  d'un  nouvel  em« 
ploi  qu'il  perdit  encore;  il  ne  loi  zes* 
tait  plus  que  l'appui  du  surintendant^ 
do  lit  la  disgrâce  éclata  bientôt  après. 
Tout  le  monde  sait  qa'Hesnault  fit 
alors  contre  Golbert ,  ennemi  de  Fou- 
quet,  un  sonnet  plein  d'énergie.  Il 
voulut  inuiiiement  le  supprimer^  en. 
apprenant  la  réponse  si  noble  du  mi« 
Hilre  qu'd  avait  outragé.  (  Fo^,  Ooi^ 
e£RT^  l/opinioQ  de  Goujet  nous  sem- 
ble peu  iundée  lorsqu'il  dit  que  ce 
sonnet ,  sans  contredit  l'un  des  plus 
remarquables  que  nons  ayons  en  notre 
langue ,  pourrait  étred'nn  nommé  Jfii» 
thmin  Uénaui ,  rîmeur  trèi  obscur, 
condamné  y  en  1661 ,  pour  des  vers 
satiriques  ,  i  neuf  u nuées  de  bannis* 
sèment.  En  1670,  Jean  HcsuauU  pu- 
blia  un  volume  in-ri  de  pages, 
intitulé  :  Œuvres  diverses^  cotite* 
rif  nt  la  Vnnsolatljft  à  Oliinpe  \ur 
la  mort  d'  ficimediftf  ;  l''  mf't'itioji 
de  quelques  chœurs  dt  Seucque  le 
travquc  ;  Lrhre',  en  l'erv  tlenpr<^se} 

y  l^aU  4  W4  çceur  i  divers  iîvm^i 

ai.» 
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timiifw  niices,  par  le  siear  0.  ti***.f 
Paris,  Ctnide  fiarbîn.  La  Consola* 
lion  à  OUmpe  est  en  prose:  cette  dis- 
sertaliOD  d'un  ve'rit^iole  élève  d*Epi« 
eure,  eoutient  plus  d'un  tiers dti  vo!u> 
me;  et  c*es(  mai-à-propos  qu'un  Ta 
comprise  dans  les  OEuvres  de  Si.- 
Evrcmond.  Les  morceaux  imites  Je 
Scnèque  sont  les  cliœurs  des  second  et 
ffiMtricme  actes  de  ia  Troade  y  et  du 
second  actede  Thfeste  :  le  plus  souvent 
deux  vers  l  itins  sont  paraphrases  en 
liuit  ou  dix.  vers  français.  Les  trots  let* 
très  gaiaDtes  il  Iris,  celles  à  Lucrècé 
iet  à  Saphù  présentent  les  déyelop- 
pements  d*ane  morale  p«u  sévère; 
ie  Bail  du  cœur  de  Chris  est  d'une 
grande  iioence.  Parmi  les  sonnets  on 
Ironye ,  même  en  latin  ,  celui  de 
ï Avorton  ( i  ),  que  Ton  cite  toujotirs , 
fjnoîfjin!  soit  îrrégulier  et  surdiirgé 
d'antithèses.  On  voiidnil  v  n  ticoii- 
trer  également  le  sonnet  sur  les  Dou- 
ceurs de  la  vie  privée  [i)  :  il  n'offre 
pas  des  idées  ingénieuses  cumuic  le 
premier;  mais  il  serait  le  plus  inté- 
ressant do  recueil.  Bayle,  à  Tartide 
EesttÊodty  s'exprime  ainsi  :  a  (Tétait 
; .»  un  homme  d  esprit  et  dVmdition , 
•n  aimant  le  plaisir  avec  rafiuement*. } 
9  mais...  il  se  piquait  d'athéisme...; 
»  il  avait  composé  trois  ditféreuts  sys- 
ntèmesdeia  mortalité  de  l'ame,  et 
n  avait  fait  le  voyaj^e  de  la  liulLiode 

«exprès  pour  yoir  Spinosa  

î)  k  la  mort  ,  il  se  convertit  

.»  Son  cootesseur  fut  obligé  de  rem« 

\\')  L»  plupart  des  Dictionnaire*  prétendent, 
«l'aprèi  rantnir  «tu  SUtU  dm  Louii  XII^  (chap, 
d6) ,  qnceeMBBeteété  faiti  (*occaiion  d'nne  tille 

ci'lionneur  de  li  reine.  Ccit  iu»l-  inadvrrtance  de 
VolUtre,  pui»qu'il  rapporte  à  l'«nnee  lUjJ  l^vcn- 
turc  trop  connue  de  Mlle,  de  Oncrebi,  qu'il  ne 
somme  j>ai.  (On  peut  voir  dans  le  Nouveau  stè- 
mie  d»  Louit  XIry  les  •aites  affreuses  de  cette 
«T«otnr'>  pour  laquelle,  «m  doute  filiea  d'hOBOear 
•B  MilMtiina  doute  démet  do  pelaû)  t  «•  jonact 
trouvait  »l.-p  imprimé  en  1670. 

_  (»)  li  est  .njéré  dana  le  Siblialh.  Jrnnc>  de 
Grtujct.  tom.  XVIII ,  ct4«M  Im  jtnnmw  poiUf 
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»  péâier  de  recevoir  le  viatique  M 
»  milieu  de  sa  chambre,  la  corde 
»  au  coL.  11  a  montré  à  M"^.  Des- 
•  houltères  tout  ce  qo^il  savait  et 
»  croyait  savoir  :  on  prétend  qu'il  y 
»  paraît  dans  Im  ouvrages  de  cette 
»  dame  ».  Nous  sommes  loin  de  re- 
garder comme  incontestables  les  faits 
avances  par  H  ivh  ;  niais  nous  sommes 
étonnes  ([lie  l'abbe  Goujct  les  rejette 
sans  y  op{)oser  aucune  preuve  qui  les 
dcu  ui^e.  il  est  certain  qu  llesnaull: 
professe  ouvertement  le  matériaUsme 
dans  ses  propres  ouvrages  ^  et  qu'ea 
imitant  ou  traduisant  les  anciens  il 
semble  chobir  de  piédileetiott  les  on- 
droits  analogues  à  cette  doctrine.  U 
n'est  pas  moins  évident  que  sa  vie^  I»* 
vrée  au  désordre  des  passions  ,  nui- 
sit h  ses  projets  de  fortune.  Quant  à 
M'"'.  Deshoulières,  il  serait  injuste  de 
lui  supposer  les  opinions  du  poète 
dont  elle  fut  recolière.  {P^.  De.shou- 
liÈres.)  Elle  termme  à  la  vente  lldylle 
du  ruisseau  par  les  trois  vers  &ui* 
vanis  : 

Nous  iront  reporter  la  vie  infortunée  , 

Que  le  hasard  nous  a  donnée , 
Daoa  le  MÏa  dm  aéanid'où  nous  semmes  «orti*. 

^  ■  * 

Mais  ces  vers  doivent -ils  être  pris 
dans  un  sens  rigoureux  et  dogmati- 
que, lorsque  les  principes  de  eetfe 
femme  resjicctablp  sont  partout  ciil- 
Icurs  les  plus  sages  ei  les  nioius  équi- 
voques ?  Suivant  Titou  -  du  -  Tillet  , 
l'époque  de  ia  mort  d'Hcsoault  n'est 
pas  plus  connue  que  celle  de  sa 
naissance  {Ptamasse  français  ).  D'a- 
près un  néerologe  manuscrit  de  La 
Monnoye,  il  mourut  à  Paris  en  1680* 
Ce  dernier  éditeur  se  trompe  en  affir^ 
mant  que  la  «  traduction  qu'il  publié 
»  en  vers  français  du  comuuncemeut 
»  de  l/ucrèce,  par  Uesnault,  n'avait  ^ 
"  jamais  e'é  vue  qu'en  manuscrit.  » 
[Recueil  de  pièces  choisies  y  2  vol.  , 

17140        IiW9caitiQn  à  f  dmsm 
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de  nos  meilleures  traductions  tu 
vers  du  xvii'.  siècle,  avail  cte  mise  an 
jour  en  1694       un  autre  Recueil 
de  pièces  curieuses  et  nouvelles.  Ella 
fiit  conservée  parles  amis  du  tradoo- 
leur^  qui  s'c'tait  long -temps  exercé 
sur  le  poème  de  Lucrèce,  et  qui ,  par 
un  scrupule  de  conscience,  sacnfi.! 
tout  sou  travail ,  sur  t'ctendue  duquel 
on  irett  pas  d*accord.  Si  l'on  en  croit 
Ln  Monîifïvf  ,  Boiîeaii  i  cpjardait  notre 
autrui  (ûiniuc  i'un  des  hoinnits  qui 
touruaitiit  le  mieux  un  vers.  Pour 
s'excuser  d'en  avoir  parlé  avec  mé» 
pris  dans  sa  (f.  Satire ,  ainsi  que 
dans  le  5^.  chant  du  Lutrin,  il  disait 
qu'il  y  avait  placé  d'abord  Boursaolt, 
ensuite  Perrault  ;  que  s'étant  récon- 
cilié avec  eus ,  il  avait  successivement 
efface'  leurs  noms,  et  substitué (1701) 
celui  d'HesnauIt  ,  hors  d'élat  de  se 
plaindre,  puisqu'il  n'existait  plus*  Ou- 
tre l'Ëglogue  dont  nous  avons  fait  men- 
tion .'ui  commencement  de  cet  article, 
]p  Fareliriana  donne,  sous  le  nom 
d'HesnauIt,  une  Elégie  de  4^0  vers. 
On  a  cité  plusieurs  lois,  avec  de  justes 
e'ioges,  divers  fragments  de  ces  deux 
pièc€s.  Les  vers  et  même  la  prose  de 
eet  auteur  ont  du  nombre,  de  la  grâce 
et  de  la  précision.  Il  avait  un  talent 
fioMt,  mais  trop  de  subtilité.  D*ail- 
Jeurs  une  fictiité  négligée  décèle  sou- 
vent en  lui  l'écrivain  peu  laborieux, 
qui  pouvait  beaucoup  mieux  faire. 

Si  S—w. 
HESS  (Jeaw- Rodolphe),  ma- 
gistrat à  Zurich,  né  en  1646,  y 
mourut  en  1695.  1!  a  continué  la 
chronique  (le  son  canton,  rommcncée 
par  Huiimj^erclHallcr,  jusqu'en  1695, 
en  trois  volumes  in-folio  j  et  il  a  laissé 
d'autres  manuscrits  retatifs  à  l'histoire 
de  la  Suisse.  Il  a  bien  mérité  de  sa  ville 
natale,  par  un  leg^  de  six  mille  flo- 
jrins  pour  rétablissement  d'une  cbaire 
d*bistmre  de  la  suisse  :  malbcureui»- 
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nient  il  s'est  mépris  dans  sa  fondation  r 
en  stipula  ut  que  les  membres  de  sa 
famille  auraient  la  préférence  entre 
les  candidats.  Cette  clause  âcbeuse  c 
fait  que  cette  chaire ,  après  avoir  été 
illustrée  par  les  Bodmer  et  tes  Fues<» 
sli,  est  devenue  »  depuis  nombre  d'an- 
nées l'héritage  stérile  de  la  famille» 
—  Félix  Hess  ,  né  à  Zurich  en  j  1^1  ^ 
mort  dans  la  même  ville  en  Tn68^ 
avnit  r<it  d'excellentes  éludes,  et  se 
distingua  autant  par  les  qualités  aima- 
bles de  sou  caractère,  que  par  ses 
talents  et  ses  connaissances.  H  fut 
iûil  liti  avec  le  cclcbrc  Lavaler.  Muit 
très  jeune,  il  n'a  publié  que  quelques 
traités  de  théologie  et  de  philosophie, 
en  allemand.  U— >i. 

HESS  (Loms),  né  h  Zurich  en 
1760,  y  mourut  en  iBoo.  Fils  d'un 
boucher,  il  exerça  l'état  de  son  pères 
ses  ta'ents  en  peinture  s'annoncèrent 
de  très  houne  heure;  et  le  genre  du 
paysage  fut  celui  auquel  il  s'appliqua  , 
et  dans  lequel  il  a  (xccllé.  C'est  dans 
la  société  de  Salomon  ("ussiier,  que 
son  gout  se  forma,  etqu  li  acquit  les 
principes  de  l'art  pour  lequel  d'ail- 
leurs il  u'eut  point  de  maître.  Soa 
métier  l'obligeait  à  de  fréquentes  ex- 
cursions dans  ks  montagnes  de  J« 
Suisse,  pour  cbercber  et  acheter  soa 
bétail  ;  et  ce  fut  ainsi ,  par  l'habitude 
d'observer  les  sites  pittoresques ,  qu'il 
devint  le  peintre  le  plus  vrai  des  pay- 
sages suisses.  £n  1 794  ,  il  fit ,  à- 
pied,  le  voyage  de  Rome  :  son  séjour 
en  Italie  ,  quoique  asscx  court,  con- 
tribua néanmoins  à  perfectionner  son 
talent,  et  à  rendre  son  coloris  plus 
pur  et  plus  suave.  Ses  tableaux  sont 
nombreux;  cl  ils  surpasseui  tout  ce 
que  l'on  connaît  dans  leur  genre, 
pour  la  vérité  du  dessin ,  pour  le  chois 
et  le  goût  qui  régnent  danà  là  compo- 
sition ,  pour  rhflrmooie  et  la  variétd 
des  sites:^  cjygjéiàeiit  pasiaiie- 
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menl  \e$  âiffcrentf s  régions  des  mon- 
tagnes et  des  Alpes ,  pour  la  vérité  dit 
coloris  «t  surlout  pour  la  transparence 
et  le  ton  des  eaiix^  qui  sonl  détii  icus 
dans  tous  ces  ouTragcs, On  les  rccher* 
cbai;  beaucoup  ;  et  i's  sont  lépaiidus  en 
France, en  Auglelerrc, cïi  Allemagne, 
en  Daneiiiâik  el  en  Ru^^mo.  Il  en  eî»t 
reste  nn  n<jn»l)rc  coiisidcnible  dans  la 
patrie  du  peiulrc  ;  et  ce  qiril  y  en  a  de 
plus  parfiil  se  conî»r  rvr  clr  z  sa  veuve 
à  Zurich.  Dans  ses  dcniières  années, 
JJtss  a  gravé,  avec  t,u<  cci,  plu.sieurs 
de  SCS  dessins.  {Louis  ffess ,  Peintre 
de  paysages^  par  L.-H.  Meycr  à 
Znricb,  en  ^800,  in  U— 

HESSE  (PfliLim,  bndgrave  de  ) , 
dit  y  Mtèputfdme^  fils  de  Guillaume 
li,  naquit  en  i5o4;  il  n'avait  que 
cinq  ans  lor>qu'ii  eut  le  malheur  dt 
prrrire  son  pcre.  Il  lui  succéda  sous 
la  lutr  le  d*  \nî)ede  Mecklenbourg,  sa 
luëte,  puiicrs  c  d'un  wre  raéiitc, 
mais  qui,  malgic  ses  eff  ils ,  ne  put 
garantir  ses  e'tats  des  iitcursions  de 
François  de  Sickingen ,  gentilhomme 
du  Palatinat.  Elle  recuurut  à  la  voit  de 
la  négociation ,  consentant  à  payer  à 
son  ennemi  une  somme  de  35,000' 
écus  pour  les  frais,  et  i  lui  accoider 
en  outre  Tindemniié  qui  faisait  le  pré» 
tcx!e  delà  gnerre,  ^»i^lungen  n'en  con- 
tinua pas  moins  d'inquiéter  la  Hesse; 
mais  le  jeune  landgrave ,  ayant  atteint 
sa  majoriié  en  1  5 18,  sut  le  forcer  k 
rcspericr  ses  frontières.  Instruit,  en 
l522,  que  Sickingen  faisait  le  sirge 
de  la  ville  de  Trcvos  ,  il  se  mit  à  sa 
poursuite,  cl,  aide  do  rrlrrtcur  pala- 
tin, le  força  de  rciioncrr  pour  toujours 
à  ses  brigandages.  11  reprit  Us  armes 
tHk  1 52 5,  pour  repousser  lesanabap- 
listes ,  qui  désobient  set  états,  et^  les 
ayantenfennés  dans  Fiilde,  il  les  con^ 
traignità  se  rendre  A  dtacrétion.  U  se 
jréunitauxaotm  éleciiiurs ,  pour  aclie* 
.irerd'cKtenDÎner  cet  »  cotatrcs  daiig9« 
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veux,  el  contribua  à  la  prise  de  lent' 
chef  (f^o/.  Tlwmas  MuvcEm;.  Il  se 
déclara^  en  iSaO,  poorlei  principes 
du  luthéranisme,  et  se  joignit  à  l'élec* 
teur  de  S;jx.L',  pour  demander  à  la 
diète  la  libcfrté  de  cou  science.  Piqué  de 
Topposilion  qu*il  avait  éprouvée  de  la 
part  des  princes  catholiques  ,  il  re- 
fusa do  fournir  dos  ti  oupo»^  rontre  les 
Turcs,  duDiKint  pour  iriolii  que  com- 
me le  clirisîiiiiisuic  est  une  religion 
qui  doit  tout  souffrir,  c'est  aller  con- 
tre sou  esprit  que  d'employer  la  force 
pour  r^uirc  ses  ennemis.  Il  signa , 
en  i55o,  la  profession  de  foi  connue 
sous  le  nom  de  confession  d'Augs- 
bourg ,  et  se  ligua  avec  les  princes 
protestants  par  le  traité  de  Smalkal* 
de.  Il  prit  la  défense  du  duc  de  Wur- 
temberg , mis  au  ban  de  l'empire;  et, 
soutenu  par  François  I*""^.,  il  le  rcîa- 
blii  d.'ui<v  les  pt  ifs  dont  on  l'avait  dé- 
pouiHe.  Ftiilipi  0  avait  épouse'  ,  en 
iS'iS,  Chn^iine,  (iile  du  clu'  d'? 
Saxe  :  mais  comme  il  était  en  niau- 
vai.«e  intelligence  avec  sa  ftuimc ,  il 
s'adrcisa  «uti  théologiens  de  sa  com- 
munion ,  qui  l'ajutorisèrent  à  former 
une  Douycile  union  sans  rompre  la 
pemière;  et^  d'après  cette  décision, 
il  se  maria ,  en  1 540 ,  à  Marguerite  de 
Saal ,  iiilc  d'un  pauvre  gentilhomme, 
aveciaquelle  il  vivait,  depuis  plusieurs 
mois^  en  concubinage.  11  se  distingua 
dans  la  guerre  des  piotestai:ts  d'Aile- 
raigno  coTitrt  Charles  Quint ,  et ,  de 
concert  avec  Télecteur  d?  Snxe,  s'em- 
para de  Dillin^rn  eldc  Donaweit  en 
1 546  ;  rosis .  déclaré  rt-belte ,  et  battu 
en>uiteà  iVltdilber^,  i!  fut  oblige  de  se 
soumettre  aux  coudinons  que  lui  im- 
posa le  vainqueur.  L'empereur  s'était 
engagé  à  respecter  sa  liberté:  maïs  la 
substitution  d'un  mot  (i),  dans  le 
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Iraitë^  cbangea  cette  clause  ;  et  il  fut 
TCtenii  prisounier  pendant  quatre  ans 
<  rqxez  GftAnvBLLE ,  XV 1 1 1 ,  5 1 6  ). 
LaTtctoiredc  Muhlberg  aTait  ao^anti 
la  ligue  de  Smalkalde;  et  Philippe  ne 
put  rieo  entreprendre  en  faveur  des 
protestants  d'Âllcm.)gne  :  mais  il  £»• 
Torisa,  tant  qu'il  put ,  ceux  de  France  ; 
et  i!  aida  Dandcîot  à  lever  des  trou- 
ves pour  If  prince  de  Gondé.  Philippe 
joiç^nail ,  au  courage  d*un  grand  capi- 
t  iihf",  tinc  nrae  élevée  et  un  oprit  pe'- 
uelratit.  Il  protégea  les  lellics,  et  fon- 
da Tuniversilé  de  Marbourg.  11  mou- 
rut le  5i  mars  iSôy,  et  eut  pour 
SUGcesseur  son  fils  Guillaume  IV. 

W— s. 

HESSE  (Guillaume  IV,  bnd** 
graye  nm),  dit  le  Sa^e ,  fits  du  précé- 
dent, reçut  de  rempereur  l'iuvesti- 
Cnre  de  la  plus  grande  partie  des  états 
iju*:ivrHt  possédés  son  père,  et  ob« 
linl  le   privi!e'f!;c  d\  în^'i'ncr  des 
tribunaux,  dont  hs  )ii;;eincnts  ,  eu 
maîirrc  civile,  ne  poiirraicul  pas  être 
soumis  à  la  rcvi.'Jou  de  la  clnrnbre 
impériale.  Il  gouvtrua  ses  siijcu  .twc 
rudcncc  et  douceur,  sut  les  maintenir 
ans  la  paix,  et  favorisa  kur  goût 
pour  les  sciences  et  les  arls.GoiUaiune 
cultiva  lui-même  Gastronomie  avec 
zcle.  Il  éleva,  en  i56i ,  un  obser%'a- 
totreà  Cassel  ;  et  il  j  fit  des  observa- 
tioDS  non  int^-rrompues,  sans  aucun 
aide,  pendant  dix-sept  ans.  Il  associa 
ensuite  à  sps  travaux  Christ.  Rolhraan , 
savant  ma'homalicicn,  et  Juste  B}  rge, 
habile  constrnctcnr  d'instt  innenls  as- 
tronomiques. Grégoire  XIII  IVnga- 
gea,  pirunc  biiHe,  en  îSS*?.,  à  a  lu,)- 
ter  le  nouveau  calcndiici  •  nia, s  imlc 
du  ton  tranchant  qu'avait  pris  le  pa- 
pe en  lui  dérivant ,  le  landgrave  dé- 
cida la  diète  à  rejeter,  sans  examen  | 
ce  calendrier.  Guillaume  mourut ,  le 

é«B*  1«  domble  remis  au  l«ndgraT«  ,  ^nk  r«v»il 
it|D4  Mot  rcMnjHsr  «cCti;  dtU^react, 
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a5  août  1 59a  âge  do  60  ans.  Le  résul- 
tat de  ses  travaux  astronomiques  a  été 
publié ,  par  Willdir.  Sndlius  ,  sous  c« 
titre  :  Cœli  et  siderum  in  to  emm^ 
ûum  obseivalionês  Hassiacœ^  Leyde^ 
1618,  vsk-^"»  y  et  ce  Recueil ,  que  La- 
lande  juge  très  important ,  a  été  inséré 
dans  yiHsloria  cœleslis  d*Alb.  Gur- 
tiusou  LurinsBarretus.  Ouy  distingue 
uncatjlogUL  d  s  étoiles  iixos,  dresse  par 
le  landgrave  d'après  la  mctbu  Je  !n  ]  »Ius 
gcnéraleinenl  cm|>Ioycc  anjouid'liui. 
Ce  pr  incc'élaitcii  currc^pondance  avec 
Tycbo  Brahé;etron  apublicqucîqucs- 
unes  de  ses  Lettres  dans  la  première 
Cenùtneàt  celles  de  ce  célèbre  astro- 
nome,  dont  il  fut  le  protecteur  cons- 
tant ,  et  sur  lequel  il  1  ppcla  l'attentioiir 
de  son  souverain^  Frédéric ^  roi  de 
Danemark.  Gui!laoine  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Maurice,  prince  très 
instruit ,  mais  dont  la  vie  fut  troublée 
par  des  qurrelks  religieuses,  et  qui 
C[>rouva  pr'  sijue  autant  de  di?«giaces 
pour  avoir  renuncé  au  Julli nanisme 
eu  passant  au  calvinisme,  que  son 
aïeul  pour  Tavoir  enibrassé.  tin  mars 
1G27  ,  W  abjiaua  sa  euuruunc  en  fa- 
veur de  suuâs  Guillaume  \  ,  dit  le 
Constant  $t\î\  mourut  le  16  mars 
i63îi.  W— s. 

HESS&GâSSEL  (Chjliiles, land- 
grave DiO,  second  (ilsdc  Guillaume  Y L 
né  le  5  août  iG54  «  succéda  en  1670 
i  son  frère  Guillaume,  mort  sans 
avoir  clc  marié.  Peu  sensible  â  la 
cloirc  militaire,  il  se  borna  à  fiire 
re.'^pectcr  ses  Etals  par  ses  voisins, 
et  employa  toutes  les  sommes  dont 
il  pouvait  disposer  ,  à  encourager  la 
culture  des  ails  utiles.  Il  attira  dai  s 
ses  Etats  des  hommes  il  talent ,  les  7 
retint  par  ses  bienfaits,  et  procura  & 
la  fille  de  Gassel  de  nombreux  éta- 
blisitements  d'instruction  ou  d'utilité 
publique.  Ce  prince  fut  enlevé  à  ses 
sujets  y  4|ui  le  pleuièreut  comme  ua 
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përe,  le  a5  mn  1750.  II  iTait  eu 
plusieurs  enfants  de  son  mariage  avec 
Slarie- Amélie,  princesse  de  Cour- 
lande.  Son  fils  aînc,  Frcdeïic  l"*"., 
roi  de  Suède,  lui  succéda.  (  Fa£- 

IIÉRIC  I".  )  W— S. 

HRSSE  -  DARMSTADT  (  Louis , 
premier  landgrave  de),  peiit-fils  de 
Philippe  -  le- Magj)  a  aime  ,  naquit  le 
24  septembre  iStj.  Son  attache- 
ment à  la  maison  dfAotrîclie  lui  mé- 
rita le  surnom  de  Fidèle*  Les  alliés 
de  l'électeur  Palatin  n'ayant  pu  l'en- 
gager à  entrer  dans  la  ligue  contre 
l'empereur,  ravagèrent  ses  Etats  en 
1 622 ,  et,  l'ayant  arrêté  ayec  son  fils , 
les  livrèrent  à  l'eiecteur ,  qui  les  re- 
tint prison iiicrs  dans  Tcspoir  d'obte- 
nir une  paix  plus  avantageuse.  Les 
circonstances  ayant  oblige  ce  prince 
à  se  confier  lui-même  à  la  géneVosite 
de  Tem perçut  ,  il  rendit  la  liberté  au 
landgrave.  Louis  fut  indemnise  des 
pertes  que  lui  avait  occasionnées  la 
guerre ,  par  le  don  des  Etats  confis^ 
4{ttés  sur  son  oncle  Maurice.  Il  prit- 
possession  de  Marbourg  eu  1624; 
remplaça  les  professeurs  calvinistes 
de  l'université  par  d'aulre«  de  k  con- 
fession d'Ângsbourg,  et  signala  son 
7clc  pour  la  croyance  lulhërienne.  Il 
luoiuiit  le  27  juillet  1626,  laissant 
pIuMCurs  entants  de  son  mariage  avec 
Oubcrine,  iiile  de  rélcçicur  de  Bran- 
debourg. W — s. 

HESSE  -  RHINFELS  (  Ernest  , 
landgrave  de},  petit -fils  de  Guil- 
laume «le -Sage,  et  le  plus  jeune  des 
lils  de  Maurice ,  naquit  le  tt  décem- 
bre i6a5,  et  parvint  à  être  rétabli 
dans  la  possession  tfune  partie  des 
Etats  de  son  père.  Il  épousa  eu  1 647 
ÎVIarie-Elc'onore ,  fille  de  Philippe- 
Bcinbarcit,  comte  de  Solms.  Le  res- 
sentiment qu'il  conservait  de  la  sé- 
vérité dont  rempcrcur  avait  usé  en- 
Tixs  son  père,  l'engagea  à  se  rçuuù* 


aux  mtontents:  mais  il  n'éprouvé 

que  des  revers ,  et  fut  lait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Geiseke  par  le  ge'né- 
ral  Lamboy.  Pendant  sa  détention  il 
eut  des  doutes  sur  les  principes  re- 
ligieux dans  lesquels  on  l'avait  élevé'; 
ei,  ^claut  fait  instruire  des  dogmes 
de  la  religion  catholique ,  il  se  hata  , 
aussitôt  qu*i!  fut  libre,  de  rentrer  dans 
le  seiu  de  l'E^li^c  romaine.  Devenu 
veuf  en  1689 ,  il  épousa  la  611e  d'un 
bas  -  officier  dont  la  société  lui  était 
agréable.  Sa  ville  capitale  fut  assiégée 
par  les  Français  en  1692 }  mais  elle 
ne  put  être  prise.  Ernest  mourut  au 
mois  d'août  de  l'année  suivante,  à 
soixante-dix  ans.  —  Ernest -Leo- 
POLD,  son  petit-fils,  mort  le  25  sep- 
tembre i^Si  à  quarante -sept  ans, 
laissa  deux  fils  qui  lui  succédèrent ^ 
et  trois  filles,  dont  l'une  fut  mariée 
au  prince  dePiémonf^  depuis  roi  de 
SaiJdigue,  Cliarles-Emaimel  III,  et 
une  autre  à  Louis  -  Hcuri^  prince  de 
Gondé.  W— s. 

HESSE  (EiiKEST-CnfiiTiEXf),  ua 
des  plus  célèbres  virtuoses  sur  la  vîoIa 
di  gamba,  naquit  à  Grosgottern  en 
Thuringe  le  i4  avril  Î676.  Il  fit 
ses  études  musicales  à  Langensalza, 
puis  à  Eisenach ,  et  s'attacha  auland* 
grave  dcDarnistadt,  qui  le  nomma  soix 
conseiller  de  guerre.  Ce  prince  ayant 
fixé  sa  cour  à  Gicssen  ,  Hessc  suivit, 
dans  Punivcrsite  de  cctie  ville,  l'école 
de  jufii.piut]eiice  ,  genre  d'éludé  que 
l'on  â  vu  rarement  pratiqué  par  les 
disciples  du  dieu  de  rbaruionie.  £u 
1698,  Hesse  obtint  la  permission  de 
faire  un  Voyage  à  Paris,  pour  s'y  per* 
fèctionnec  dans  la  pratique  de  son 
instrument  favori.  Il  reçut  en  même 
temps  des  leçons  de  Marais  et  da 
Forqucrai;  mais  ^  comme  ces  deux 
maîtres  étaient  ennemis  jurés ,  il  fut 
oblige  de  prendre,  auprès  de  l'un  des 

deux^  un  mm  emprunté.  liesse  ré- 
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fondît  ^kmiiit  1m€ii  k leurs  soins; 
chacan  s'enorgueillissait  de  son  élève  : 
eoûu ,  à  l\>ccasioo  d'un  conœrt  pu- 
'  blic ,  ils  se  portèrent  un  déû  ;  et  Ton 
peut  juger  de  leur  surprise  lorsqu'il 
se  trouva  que  les  deux  élèves  que  l'on 
"voulait  mcitre  aux  prises  u'ëlaient 
qu'un  seul  et  nicme  hommo.  Tîesse 
enleva  tous  les  suffr-igcs,  cl  dans  son 
exe'cutioQ  fil  connaître  tour«à-tour  la 
manière  de  chacun  de  ses  maîtres.  Il 
quitta  l^iris  ensuite,  puis  visita  l'An- 
glelcne,  la  Hollande  cl  l'Italie ,  où  il 
se  perfectionna  dans  la  oompositioo* 
A  son  retour  il  |>as$a  par  Vienne, 
où  l'empereur  lui  fit  présent  d'une 
chaîne  d  or,  et  le  nomma  bientdtffprès 
aon  maître  de  chapelle.  En  1 7 1  gHesse 
parut  à  Dresde  aux  fêtes  dounées  pour 
Je  mariage  du  prince  électoral.  11  se 
retira  depuis  h  D:irmstadt,  où  il  mou- 
rut le  lO  mai  i7(->7,  ;<p;e  de  qii.Ttrc- 
viu'^l-neuf  nus.  On  a  dr  lui  Ijeiiicoup 
de  Motets j  d' Oratorio,  et  autres  com- 
positions sacre'es  ,  qu'il  écrivit  pen- 
dant qu'il  était  maîuc  de  chapelle  , 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  So- 
juUes  pour  la  viola  di  gamba,  ^ 
Hbsse  (Jeanne-Elisabeth  Doebricht), 
fiemine  du  précédent ,  fut  nne  des  plus 
célèbres  cantatrices  de  son  temps* 
Après  avoir  brillé  d*abord  au  tb^tre 
de  Leipzig ,  avec  ses  deux  soeurs,  Si^ 
monetti  et  Ludwig,  elle  e'pousaHesse, 
en  1 7 1 5 ,  à  la  cour  de  Dar mstadt ,  et , 
par  ses  soins ,  acquit  un  îe!  degré  de 
perfection,  qu'elle  c'iait  desircc  dans 
toutes  les  ccurs  de  TAllcmagne.  Elle 
en  fit  loi)g-ten)|)s  les  dciices,  et  mou- 
rut à  Darmstadt.  D.  L. 
ii£SSELI^K  (Geuard),  tbéolo- 

g 'en  anabaptiste  boibndais  ,  né  à 
roningue  en  1^55 ,  mort  è  Ams* 
ferdam  en  1B1 1  ,  après  avoir  £iit  de 
bonnes  études  dans  sa  ville  natale, 
il  LtDgeiTet  à  Amsterdam,  publia ,  en 
pceawil  ses  dqi;réii  cn;philosophi«  k 
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Lingn ,  en  1778»  une  disseriatioD 
intéressante  De  Montas  ignivomis 
Où  terras  maUbus^  eorumque  eogna^ 
tione.  Nomme'  professeur  de  thcfolo- 
gie  au  séminaire  des  anabaptistes, a 
Amsterdam  y  en  1786,  il  pntposses» 
sion  de  sa  chaire  par  un  Discours  latin, 
où  il  rcrhrrrhait  la  rausequifif  rejeter 
la  doclnne  ëv;aiij;c!ique ,  tant  par  le^ 
juifs  ffue  par  K  s  sj;  utils, à  l'époque  de 
la  pi  tmicre  prédication  de  l'Evangile. 
Il  fut  appelé  à  la  chaire  de  philoso- 
phie ,  dans  le  même  séminaire ,  en 
idoo.  On  a  de  lui ,  outre  les  diseours 
dont  nous  venons  de  parler,  trois  Mé- 
moires théologiques ,  couronné  par 
lA  soci^  Teylérienne  de  Harlem ,  et 
insérés  dans  ses  recueils.  Ces  mémoi- 
res sont  en  hollandais ,  ainsi  que  la 
plupart  des  autres  productions  de 
Hcsselink  ,  dont  nous  allons  parler 
encore:  I.  Un  Mémoire  couronné  par 
la  société  ihcoiogique  de  la  Hiyc, 
et  inséré  ■  dans  ses  recueils ,  Sur  le 
sacerdoce  de  J.-C. ,  tel  quil  nous 
est  représenté  dans  i  £jjUre  aux 
Hébreux,  II*  Plusieurs  Mémoires  de 
physique ,  ou  d'histoire  naturelle,  im- 
primés, soit  séparément,  soit  dans 
oivers  recueib.  III*  Un  Dk^Uornum 
herméneutique  du  Nouveau-  Testa- 
menC,  en  2  vol.  in-8".  IV.  Un  Mé^ 
moire  sur  le  rhylhme  et  la  prosodie 
de  la  langue  hollandaise ,  comparés 
avec  le  rhvthme  et  !a  prosodie  des 
anciens.  Plus  de  sagesse  que  d'origi- 
nalité' carai  lei  ise  en  gene'rril  les  pro- 
ductions de  Jksscliiik,  ciuprciiites, 
au  surplus;  de  cet  esprit  de  tolérance 
qui  distingue  aujourd'hui  la  conunu- 
niott  à  laqueUe  il  apparteoaît.  M— oir* 
HES5EL1US  (  FnaNçois  ) ,  philo-, 
log^e  hollandais,  né  à  Botlerdam, 
en  1680,  y  fut  nommé,  en  1702, 
professeur  d'éloquence  et  d'histoire.^ 
Il  obtint,  en  1708,  un  des  canont- 

caU  fécuUnsés  du  chapitre  de  iioire^ 
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Dame ,  h  Utreclit ,  où  A  monnit  ea 
1746.  Il  a  donné:  1°.  une  édîtion 
SEnnius  (Voy.  Ennius),  Araster- 
drim,  1707, 151-4  '.;  —  «ne  de  Fi' 
hius  Seqtiestery  de  fliiminibus  ,  elc, 
Rolterd  im,  1711  ,in-8'.  j  — 5**.  une 
des  Inscriptions  recueillies  par  Gu- 
dius,  LeeuW'jrde  ,  1731  ,  in  folio. 
Saxius  juge  qu'oi»  a  :rait  pu  iiidUe 
plus  de  soin  et  d'exactitude  à  ce  der- 
nier travri?«  M— ON. 

HESSELIÇS  (  Ahdré),  pasteur 
de  la  colonie  suédoise  établie  en  Amé- 
rique, était  ne'  en  1677,  dans  la  pa- 
roisse de  Skcdvi.  L'ëvêque  de  S^iara, 
Jesper  Swcdberg^  père  du  fameux 
Smdenborgy  l'engagea, en  1711  ,  à 
sf  roncîrc  en  Amérique  ,  pour  être  h 
la  II t(  tic  Toglise  suddoise.  Celte  egli.se 
était  comjiosee  desSuïdois  qui  avaient 
passé  eu  Amérique ,  sous  le  règne  de 
Christine  ,  pour  sVtabiir  le  long  du 
lleuTc  Dclàware ,  en  Pensylvanie. 
Hcsselius  sVuibarqua  en  Au^letcrre^ 
et  airiva  au  Ueu  de  sa  destinatioo  ^ 
dans  le  mob  de  mai  1717.  Il  com- 
mença aussitôt  ses  fonctions  ;  et  tel 
fut  le  sèle  avec  lequel  il  les  vemplis- 
sait«  qu'il  trouva  le  temps  d'ios» 
truire  les  Indiens  ,  et  de  recueillir  un 
grand  nombie  d'objets  d'h-'-toire  na- 
turelle, liout  il  envoya  les  plus  io- 
téiessants  en  Suède.  Pendant  ses  ex- 
fur«-ions  ,  il  rencontra  une  commu- 
nauté de  disciples  de  Labadie, nommés 
liabadistes,  qui  avaient  formé  des  éta- 
Uissemeots  eu  Amérique:  il  s'entre- 
tint avee  eox^  et  entrqiiit  de  les  £iire 
rentrer  dans  le  sein  de  i'cglise  protes- 
tante. La  plupart  renoncèrent  aux 
opioÎMis  fanatiques  de  leur  fondateur, 
et  se  réunirent  aux  anglicans  dont 
ils  étaient  Toisins.  Hcsselius  fut  rap- 
pelé en  Sifêde  en  1 723  :  il  s'embar- 
qua sur  un  vaisseau  anglais ,  et  arriva 
à  Londres  ;  m^is  une  tempête  vio- 
lente ,  sorrcnue^peadaot  ie  trajet  ^  lui 


fit  perdre  ses  livres,  ses  coHee^* 
tiens  et  tous  ses  effets.  On  loi  pro- 
cura cependant  à  Londres  les  moyens 

de  passer  eu  Suéde  ,  où  il  obtint  une 

5 lace  de  pasteur  en  Dalécarlie.  Avant 
'aller  prendre  possession  de  cette 
place ,  il  eut  une  audience  du  l'oi  et 
de  la  reine  d?  Suède ,  en  présence  dn 
sénat  ;  et  il  remit,  sur  l'état  de  h  co- 
lonie suédoise  en  Amérique,  une  rela- 
tion qui  fut  imprimée.  André  Resse- 
lius  mourut  en  1 753 ,  laissant,  en  ma- 
nuscrit^ le  Journal  des  obsejyations 

Îltt^il  avait  recueillies  en  Autérique.— 
i  avait  un  frère ,  Jean  Hesseliits  , 
docteur  en  médecine,  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Slockholni,  mort 
en  i^Syt,  cl  qui  s'était  appliqua  avec 
succès  à  l'histoire  nnliircDc  On  a  Jclui 
des  recbcrcbcs  très  iutércssautcs  sur 
les  productions  du  règne  végétal  en 
Suède  ,  et  sur  la  manière  de  les  ren- 
dre uiiUs.  Il  découvrit,  près  du  lac 
Hielmar,une  carrièrede  marbre  blanc, 
avec  des  veines  rouges,  un  des  plus 
beaux  qu'on  trouve  dans  le  Nord.  Sa 
collection  de  serpens  et  de  beaucoup 
d'autres  reptiles,  que  sou  frère  lui 
avait  envoyés  d'Amérique,  est  dans  le 
cabinet  dldsiotre  naturelle  de  funi- 
ver."iiré  d'Up5.il.  C — ait. 

HESSELS  (  Jean)  ,  que  le  cardi- 
nal PalInTiriii ,  d  ;ns  scii  Histoire  du 
concile  de  Trente,  a  mal-à-propos  con- 
fondu avec  Jean  Hasse's  ,  à  cause  de 
l*îdcntitédes  prénoms, ride  iarcsscm- 
blajice  des  noms  »  et  parce  que  l'un  et 
l'autre  apparteua^nt  à  la  savante  uni- 
versité de  tbéologie  de  Louvdn ,  fîit 
député  au  coDcile  de  Trente  par  Phi- 
lippe II,  avec  le  Êimeux  Bains  (Mi- 
cnel  du  Bai),  Janscuius ,  etc.  Il  na- 
quit à  Louvain  en  iSaaf  et  il  parait 
qu'il  y  mourut  d'apoplexie  en  1 563 , 
ou  plus  vraisetnblabîement  en  i56ti. 
Hcsscis  eut  beaucoup  de  re'put.ition , 
€t  cofl)fosa  un  grand  nombie  d'où*' 


HES 

Trages  de  polémique  et  6c  ibéologîe , 
.  tels,  entre  autres,  qoe  des  Contmen- 
laires  latins  sur  TeVangile  de  St.* 
M^thien ,  sur  la  x".  épitre  à  Timo* 
thëèy'ia  3*.  de  St. -Pierre ^  et  les 
l^pîtres  canoriqucs  de  St.-Jeati ,  i  Yo!. 
in  B'.  Son  meilleur  ouvrage  est  un 
Catr^chisme  ,  e'g.ilcmenl  en  hûn  , 
Louvain  ,  1 59  > ,  in-fi*'.  O'  r-  tri 'iii,me, 
beaucoup  phis  c;ciidij  qiut  ie  tilie  ne 
scmî)lf'  i'ainiouccr  ,  rst  im  traite  com- 
plet d(;  thrologic  (î('gniaU(|ue  et  mo- 
rale ,  ijrè  en  grande  |>ariie  des  oiivra- 
gcs  de  St.-Angustin.  Le  slylc  de  H^s- 
sels  est  clair ,  mais  diffbs  :  il  api-ofun- 
dit  au  surplus,  a vecasu-z  de  jugement, 
les  matières  qu'il  traite,  occnpë  du 
£ond  plus  que  de  la  fbrmc ,  et  de  la 
pensée  plus  que  des  tours  de  phrases 
qui  srrvent  h  la  rendre.      D--B  - 

JiESSUS.  roj-,  ËoiAiws. 

HÉSYCHIUS ,  !cxicogr;»plie 
dont  l'epoqup  est  inconnue,  nous 
a  laisûé  un  dir-tionnairc  com^iié  d'a- 
près les  (glossaires  qui  av-ir  nl  été' 
laits  pour  l'intelligence  des  anrirns 
orat«'urs  grecs.  Oa  y  tionvc  doue  les 
expressions  les  moins  usitées  qui  se 
rencontraient  dans  les  poète';,  les  ora- 
teurs, les  philosophes  ,  tes  médecins 
et  les  historiens;  celles  qui  élaient  par- 
ticulières à  quelques  peuples, comme 
les  Cretois  ,  les  Laçons ,  etc.  j  les  ter- 
mes usités  dans  les  sacrifices,  lea  dî- 
\inatietis,  la  gymnastique,  ete.  ;  enfin, 
tous  ceux  qui  sortent  de  rasage  ordi- 
naire de  la  lajigue.  Il  n'?  fnit  que  les 
rauî^er  par  ordre  alphabétique;  et  il 
avait  si  peu  de  critique  ,  qu'ii  s'est 
souvent  laissé  tromper  par  des  fautes 
de  cupistes ,  et  a  iui^e  des  expressions 
barbâtes,  qui  n'avaient  jamais  existé. 
On  en  peut  voir  des  exemptes  dans  la 
prelaoe  de  fiuhnkeoiua  sur  le  second 
volume  de  Tédition  que  nous  indique- 
rons bientét.  Il  parait  que  nous  n'à- 
vons  poiat  cet  ouvrage  dans  son  état 
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primitif,  et  que  les  copîsfes  j  ont 
ajouté,  d*a[irès dVitres  lexiques,  Ici 
expressions  les  moins  uritées  des  •S^;'- 
fanCe  et  du  Noweau-  Testament.  U 
n'en  parle  poii^t  d.ins  5a  préface  , 
qui  parait  Lien  de  lui ,  malgré  Topi- 
nion  de  Valck^^naer  :  d'ni'lruis  e^!<5 
sortent,  pt.nr  la  plupart, de  Tordre 
alphabétique  qu'il  avait  suivi.  Il  a 
aus>i  clé  fréquemment  a'térc  pnr  les 
copistes  ,  et  même  par  le  premier 
tdiirar.  Malgré  touj*  ces  de£iui5  ce  . 
lexique  est  lie.,  iuiportanl,  non  seu- 
lemcut  pour  rLxplication  des  auteurs 
qui  nous  restent,  mais  encore  pour 
la  découverte  de  beaucoup  d'us  ges 
de  l'antiquité.  La  première  édition 
d*Il'>sycliius  est  celle  d*Alde,  iSi^* 
io*ibiio ,  pat  les  soins  de  Marc  Mu* 
siirus.  Depuis  ce  temps,  il  a  été  Tob* 
jet  des  travaux  d'un  grand  nombre 
de  .<aT3'itî:.  Leurs  ob^uvitions  ont 
to'.îfcs  été  reçut iîlies  dans  l'édition 
ccmmencr^e  par  Jeau  Albcrti,  et  ter- 
mu.ce  pjrDavidRuhnkenius^en  deux 
vOiUîiies  iii-to!.  ,  dont  le  pr'înier  a 
paru  a  Leydc  en  174^,  tt  le  second 
en  1^66.  Le  seul  manuscrit  que  l'on 
connaisse  de  cet  auteur,  est  celui  qui 
se  conserve  dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc,  à  Venise,  et  d*après  le- 
quel Musurus  Ta  fait  imprimer  pour 
la  première  fois.  Souvent  iVditcur  n*a 
pas  su  lire  les  abrévi  itiot^s  :  il  lui  est 
aussi  arrive  quelquefois  de  corriger 
ce  qu'il  n*euî<  nd  iii  p,is.  Ce  manusciit 
av,ùi  doue  besoin  d'clrr  collationné 
de  nouveau.  Cc^t  ce  qu'a  t;»il  M. 
Schow ,  savant  danois ,  dont  le  tra- 
vail a  paru  sous  le  titre  suivant  : 
JJesj'chii  Lexicon  ex  codice  mss, 
bihliothecœ  D,  Marci  restitutum  , 
Leipzig ,  1 79a  ,  in  *  B^,  Le  savant 
Bast  trouvait  que  cette  collation  lais« 
sait  encore  beaucoup  à  désirer  ;  et 
il  croyait  que  certaines  abréviations 
avaient  été  mal  lues  par  HI.  $cUoWt-« 
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Hjésychius  ,  surnommé  IlUistrms ,  ne 
à  Milet,  vivait  d.ms  le  sixième  siècle 
de  noire  ère.  I!  nous  reste  de  lui  quel- 
queis  extraits  (îe  sa  Chronique,  et  un 
Abrège  des  vit'>  des  |)lii"o,ophes,  par 
ordre  alphabeii  ,ue ,  qui  est  tiré  en 
mode partie  de Diogène  Laërct.Ccs 
deiixouvrages  ont  été  réunis  p  u  M  t  ut- 
«ius,  qui  y  a  ajouté  des  notes  et  une 
trailuction  latine,  Le) de,  idiS,  in- 
8".  ïies  Extraits  sur  Us  origines  de 
Constantinople  ont  été  réimprimas 
dans  la  Byzantine— EésTCHius^  de 
îVTiI*  t ,  autre  écrivain  grec,  n'est  couna 
tjue  par  Touvrage  suivant,  qui  parut 
eu  ^rrr.  avec  uue  traduction  latine: 
I/t'5jchu  Milesii  de  his  qui  erudi- 
tiomsj'amd  cîantere  liber,  interprète 
Madriano  Juuio,  Anvers,  lôyjt,  i 
▼ol.  in-8o.  Cil  ouvrage  est  fort  medio- 
.ore,  et  de  peu  d'intérêt.  On  ignore  à 
quelle  époque  vivait  Tauleur.  C— r. 

HËlfMANN  (  GiiabTOPHS.Air. 
CViTE  ) ,  né  à  Alstadt,  dans  le  duché 
de  Sanc  -  Weîmar ,  le  3  août  i68i , 
annonça,  dès  sa  première  jeunesse , 
«ne  égale  dispoudon  pour  les  lettres 
€t  pour  les  scic nées.  Il  eut  pour  pro- 
fesseurs Schneider,  Gleilsmann,  Trcu- 
nerct  Struvius.  Ses  connaissances  en 
pLiloIogie,  en  pbilosopliie  et  en  théo- 
logie, lui,uquircnt  nnc  immense  icpu- 
tation.  En  1 7 1 3,  il  fuj  nomme  inspec- 
leurdu  séminaire  de  Jcua,  et  obtint, 
.  depuis,  la  place  de  professeur  de  théo- 
logie eu  TuniTersité  de  Gœliingue.  Il 
donna,  en  1758, sa  démission  de 
celte  place,  ne  voulant  pas  enseigner, 
sur  la  Ste.  Gène,  un  dogme  qu'il  re» 
gardait  comme  une  erreur  :  mais  il 
conserva  cependant  sou  rang ,  ses  ti- 
tres et  le  traitement.  Il  mourut  le 
i^.uiai  1764.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  ;  il  suffira,  de  citer:  I.  De 
Libris  anor.jmis  ac  pseudon^mis 
Schediasma  compîectens  observa- 
tiones  ^^mcraies  et  spicilegiwn  ad 
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FmewU  Ptaceu  TheatrUm  ana^r^ 
morum  et  pseudor^morum  ^  léna, 
1 7 1 1 ,  in- 8  .  Leclerc  parle  avec  éloge 

de  ce  livre  dans  le  tome  xxv  de  sa 
Bibliothèque  choisie ,  tout  eu  récla- 
mant contre  quelques  erreurs  qui  le 
coucc  i  lient.  Myiius  a  publié  quelques 
Notas  sur  l'ouvrage  d'Heumann  dans 
sa  Libliotheca  aiioii)  morum  et  pseu- 
donymorum.  Rcimmann  a  aussi  don- 
né quelques  corrections,  pour  \{i6che' 
dUtsma ,  dans  son  CaUUogus  hibU 
Iheolo^cm  (1).  IJ.  Dissertaiia  iogt- 
ea  de  PUatismo  lUierario,  Gœttin- 
guc,  1721 ,  in  4'.  lU.  PœcUe  sive 
epistoUs  ndscellancœ  ad  litterMis" 
simos  œvi  nostri  virosy  H^lle,  1 72a' 
3i  ,  trois  volumes  in  -  8".  IV. 
loge  dissertntioniim  ,  i745-5o,  in- 
8^.  V.  JVova  Sj'lloge  dissertatio" 
num,  1752-54  ,  in  b".  Daùs  cet  ou- 
vrage cl  dans  les  deux  précédents, 
ïleuniajHi  eclaucil  Leautoiip  de  pas- 
sages d'auteurs  anciens  grets  ou  1 1  tins. 
VI.  Dissertatio  exhibens  historiœ  lit- 
terariœ  fragmenta  aUquot,  1738, 
'io<4''*  Vil.  Des  éditions  de  Lactance, 
des  Eloges  de  Saînie-Martbe ,  et  def 
dn&ptUates  acadenàcmétOonnog,, 
etc.,  etc.  (  Voy.  Conring.  IX,  449 9 

Li^CTlItCSetSAlNTE-MjIRTHE.)  Vlll. 

Conspectus  reipubîicœ  Utterariœ,  siPû 

via  ad  historiam  litterariam^  »  7  '8, 
172(3,  i73.i,  1735,  1745,  ,755, 
1 765 ,  in  -  80.  Dans  h  préface  de  la 
seconde  édition ,  il  donne  la  liste  de 
«es  nombreux  ouvrages  ou  opuscules, 
liste  qu'il  a  continuée  dans  les  prclaces 
de  trois  éditions  suivantes.  Les  cinq 

C»)  <^>uHque»  hibUogrNpkc*  ont  avancé  qar3TT. 
liu»  «ïiui  donné,  «-n  1740,  nae  nouvelle  .«dit.o* 
du  Scheaiaima  (Î^Heumann.  IMylirj*  ,  nuhlic  ,  m 
I74w,  nn  yo\.  in-fol.  intitulé  :  JJibhotficra  àni>~ 
nymoritm  et  pieudonrmonim  detectuntm  .  ulira 
4ûoo  scrip  urrs...  coirfflectem ,  ad  «opplendum 
f  t  cmiinuaiiduni  y.  Piaci.ii  theatnim  anonrnuh' 
rum...  Cl  Ch.  jiiijg.  Henmanni  Schediatma 
anonjfmit-  L>  (uppretaion  ,  dana  quelques  eaUl** 
gucs ,  dca  meU  ad  tuppUndum  et  cominuandum 
aura  iadiUtCB  «frcuccia  ^ui  aWoatpaa  va  1^ 
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prcfaCCS  Ont  été  reproduites  ^ans  ta 
huitième  édition  donnée  par  Jérémie- 
Nicolris  Eyi  înf;,  H  inovre,  1791  -97, 
dcui  volumes  petit  iF!-8".  C'était  dcjà 
«n  onvmççp  trc>  (  >tiiûë,dèsla  seconde 
èdilion.  i>iollc  dis'iit,  dcs-lors,  qu'il  ne 
connaissait  pas  de  livre  d'Iiistoire  lit- 
téraire qu'il  lui  prcitii  âl.  Les  buins  de 
raoleur  et  ceux  de  J.  N.  Eyring  eu  ont 
lait  qD  livre  très  Gommode  et  très  utile 
encore  aujourd'liiii  :  c*est  une  exeel- 
lente  introdnctioti  à  l'iiiatoire  littëraîrq 
ctl^on  ne  saurait  trop  en  recommander 
la  lecture.  Heumann  et  Eyring  mon- 
ti'cnt  qu'ils  poSMÎdaient  le  talent  de 
renfermer  b'^aucoiip  de  choses  dans 
un  pelif  csp,ice,  Malbeurcusom-^'nt  l'e'- 
dirion  d'Eyiiug  n'a  pas  cté  achevée, 
Curnme  on  n*a  ))ub!ié  ni  la  deuxième 
partie  dn  second  volume  ni  la  table 
de  toiii  rotivragc,  il  faut  toujours 
avoir  l'édition  de  1 763.  La  vie  d'Heu- 
mann  a  été  écrite  en  allemand  par 
Ocorge-  André  Gassius ,  1 768 ,  in- 
8*«  de  4^4  pag*  On  y  trouve  la  liste 
complète  des'  ouvrages  de  cet  eraditf 
on  peut  aussi  consiuter  la  MàmorUt 
Heumanni  de  Heyne  ,  Gœttingoe  , 
1764,  in-fo!.,quia  été  réimprimée 
à  Halle  ,  dans  la  Bîo^raphîa  selectct 
de  Sam.  Mursinna  ,  tom.  i,  p.  i5i- 
168.  (/^oj'.  Denys  le  jenn'',  XI,  107, 
note  ;  Gleicoma^^n  ,  XYiI»5o7;W. 

h  GUNDLING  ,    XTX  ,    I0S  j   Cl  G. 

Stolle.  )  —  Heumann  (  Jean pio- 
lÎMseur  de  jurisprudence  à  Altorf ,  né 
en  1 7 1 1 ,  mortea  1 760 ,  a  publié  des 
Dissertations  sur  le  droit  et  la  diplo- 
matiqoe  «  et  entre  autres  :  I.  Contmttn- 
lofto  de  Te  àipUmaHicd  imperato* 
rum  ac  regum  germanonan^  indê 
ék  Caroli  magni  temporibus  ^  174^9 
in  -  4'**  11*  Opuscula  quitus  varia 
jnrh  ç^ermanicl  {(emrjne  historlra  et 
ffkUologica  argumenta  expiicantur, 
1747,  in  - 4"'  111«  Exercilaliones 

jfvis  Mmycrsi  pracifuè  .germanii» 
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êX  gênmnisfentibus  restitutiy  1 7^9, 
in-4^.  IV.  De  re  âiplomaticd  impe- 
ratricum  an^usturum  ac  reginarum 
Italiœ J  i-j^Ç),  iu-4"-  V.  €>  mmenta- 
tio  de  rc  diplomalicd  imperaiornm 
ac  re^um  ^ermarwrnm  inde  à  Lu- 
dovici  germ ardai  lemporibus ,  1753, 
in-4'*«  VI.  Commmtutio  de  fontibus 
et  œecmmîd  legwn  ewiUum^  (7^4i 
in-4"*.,  etc.  etc.  A.  B— t, 

HEURNIUS  (  Hhs  \  en  holbndai» 
Van  Heum^  oaquità  Utrecliten  1 545^ 
d'une  ancie.'itx'  et  illustre fimille;  mais 
IV^.  Portai  Hisl.de  l'anat.  et  de  lachir.) 
le  dit  fils  d'un  marchand  de  vin.  Après 
avoir  montre  pen  d'iptitiide  pour  les 
sciences  jusqu'à  t'âge  de  quinze  ans, 
quoiqu'il  étudiil  avec  he.nicoup  de  zèle, 
il  déploya  desdispositions  et  des  talents 
extraordinaires  pour  la  médecine,  dès 
qu'il  s'y  adotiua.  Il  s'y  appliqua,  dans 
sa  patrie  et  à  Paris ,  sous  le  savant 
Durety  et  misuite  sons  les  professeurar 
les  plus  célèbres  de  l'Italie:  l'un  d*eu^ 
voulut  lui  céder  sa  cbaire^ef  lui  donner 
sa  fille  en  mariage.  La  jalousie  des  ri- 
vaux de  Heumius  ^obligea  de  quitter 
précipitamment  ce  pays.  A  son  retour 
à  Utrecht ,  on  lui  proposa  plusieurs 
charges  ,  qui  l'ensseni  éloigné  de  la 
profession  de  la  médecine,  et  il  y  fut 
quelque  temps  cchevin^  miis  son  pen- 
chant l'emporta  ,  et  il  devint  médecin 
du  comte  d'R?çmond  et  de  Noircarmes, 
guuvei'uciu'  de  la  proviuce  d'Utt«'i;l»t 
pour  les  Espagnols.  Gela  le  fit  échap* 
ner  aux  dangers  universels ,  durant 
les  troubles.  Ayant  goéri  ce  seigneur 
d*une  jaunisse  dont  personne  n'avait 
pu  démêler  la  cause  ,  il  acquit  une 
réputation  qui  le  fit  nommer  profes- 
seur à  Leyde,  en  i58f ,  et  médecin 
de  Maurice  de  Nassau:  elle  augmen- 
ta ,  lorsqu'il  rut  gueVi  la  soeur  de  ce 
stadbûudcr  ,  la  princesse  Emilie,  qui 
voulait  se  laisser  mourir  de  iinm  par 
amour  pour  le  prince  Emauuei  dé 
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Portugal.  Hcurnîus  fut  aussi  medccîn 
de  Ja  piupirt  des  grands  seigneurs  de 
Hoilaridc.   S(  s  lalnils  atttrèrenl  à 
Levde  un  iiraiid  nombre  d'éti  di.iints  : 

•in 

il  fut  le  pr«  mier  qui  v  :inat'»misa.  Uuc 
iTtention  d'uriue,  dont  il  >oulliil  beau- 
coup peitdaul  plus  de  deux  aus ,  ren- 
iera eo  1601.  Vokî  ses  principaux 
ottvrjjÇes  :  L  JnslîtnUoMS  medicimum 
IL  Modus  ratioaue  stud.  medic,, 
Leyde,  i59!i,  Gec  oumgecoii- 
.  tient  d'ailleurs  quelques  observations 
anatomiques,  UL  Praxis  no^œ  me- 
dic,  lib.  III,  i587  et  1690,  iu-8^  !¥• 
De  morbis  huma  ni  capitis  ,  \  » 
in-4'^-;  F  '  v(]f  ,  iCoi.  V.  Oe  morbis 
novis  et  nnrajidiSf  Ejfisioîa,  — -  De 
mvrbis  rnullerum,  —  Dtl^^.mand  fe- 
licitaie,  ï6o^  ,  iu-4".  —  f''^  rnorhis 
ventricuU.  On  y  a  jo'nt  :  Bcsf-oii:,utii 
nulUiiii  esse  aquœ  iniutiationein  la^ 
iiùarwn  indicium  ;  item  Oratto  de 
ntediciruF  origine ,  JBsciiUtpidum  et 
Bippœratis  stirpe  ac  scripsis ,  10-4".» 
i6og.  VI.  /n  ffippocratis  de  ko* 
mims  naturdUbras  II  Commsntar,^ 
iii*4^*9  1609.  C'est  uo  des  meilleurs 
commentaires  d'Hippocpale.Item ,  iit 
libres  ir  de  victih  raîionù  in  morbis 
acutis^  in  ^^M  i^^Q-  T  us  les  ouvra- 
ges de  J.  H  iirwins  oui  ëlé  publiés  par 
son  iils  Oihun,  Leyde,  it  v.  in-4'., 
1G09:  ou  les  y  a  rë«mj>riincs  en  if>f»8. 

OthoM  IlEURMi-i,  fiÎN  de  Jfau  , 
liaquii  à  IjUeilit  en  1 S^^.  11  fut  nom- 
me professeur  de  philosophie  à  LeTde 
en  1600;  il  y  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  nédedne.  en  160 1.  Soà  père 
^tant  mort  peu  de  mots  après  ^  il  lui 
succéda  dans  sa  cbaîre  la  inénie  année. 
Il  vivait  encore  en  164B.  On  a  de  lui  : 
jittiMquUatum  phiîosopkim  harifori' 
cœ  îibri  11,  Le  i".  livre  ret^ardeles 
Clialdcei)^'  le  i^.,  les  Indicn-^j  Leyde, 
1600 ,  in- 1  >.  Bnhylonica^  œ^rptia- 
ca,  indica,  eic.^  philosophi  y  pninor- 
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HEUUT  AULT  de-LAMERVîLLî: 

(  JxAN  Marie',  ne  à  Uou^n  en  i']^Of 
fut  d'abut  d  olliciet  d'iuiautr  ri^,  passa 
ensuite  dans  la  marine ,  1 1  quitta  le 
«crvici-  pour  se  livrer  à  l'agriculture; 
il  était  giaud  pirtisan  des  opiuiua^  des 
ccunonustes,  et  e>»t  mort  le  ii>  léceni* 
bre  1810 ,  à  Périsse,  département  do 
Cher.  On  a  de  lui  :  L  Ûimpôt  tem- 
tmal  combiné  avec  les  principes  de 
radmînistraiiùn  de  Stdfy  et  de  CoU 
bert,  adapUs  à  la  situation  actuelle 
df.  la  France^  «T^S,  in  4  '»  11*  Ofni» 
mon  de  f^eurtmk-LrnnetviUe  sur  1ê 
partage  des  biens  communaux ,  an 
vu,  m  8".  m.  Observations  sur  les 
be'les  a  liine  dans  la  proifince  du 
Berriy  i^bb,  in-8<*.  ;  réimprimées, 
avec  d  5  augmentations,  sous  le  litre 
de  :  Observations  pratiques  sur  les 
betes  À  li^ine  d/wis  le  département  du 
>  Cher  y  Paris ,  an  viii ,  in-B**.  Il  a  été 
Tou  des  collaboralcurs  du  Cours  corn- 
jplet  dCagriadlure  pratique,  elc.| 
Paris,  Buisson,  1S09,  6  voL  in-S*. 
On  trouve  son  Eloge  dans  [es  Mémoi- 
res de  la  Société  d'agricuUÊire  dm 
déparUmeiA  delà  Seine,  turnc  xiV, 
p.  lîo.  A.  B — T. 

HErUTELOLTC  Nicolas  ),  cé- 
lèbre rhiruigien  milit'U naquit  à 
Tours  le  lii  uovemî>re  1 7  ">o.  Ses  pa- 
rents ,  peu  favoriser  des  dons  de  la 
fortune  ,  lui  Cucnl  faire  qitclques  élu- 
des pr.rliclks;  mai^  i'cnfant  suppléa, 
par  ses  propres  muyt  ns,  à  Téducation 
incomplète  qU*il  avait  reçue.  Doné 
d'une  très  belle  figure,  dTnn  caraetèn 
doux,  d*t»i]  esprit  pénétrant,  it  se  coft* 
ciiia  I  amitié  génériile;  et  plnsteuiS 
Mécènes  s'empressèrent  de  seconder 
ses  heureuses  dispositions.  Une  reli« 
giease  de  la  Charité,  nommée  Agathe 
Roissy,  remarquable  p.irson  in"-truc« 
lion  varice,  en«*eigna  au  jeune  Heur- 
te!oup  les  ëlefuenls  de  la  chirtîr*;if  ,  l^i 
api^ut  à^Aiguer^  à  exlraue  U'&  dents. 
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«t  k  connaître  les  plantes  nsuentf«  II 
partit,  en  1770,  pour  la  Corse ,  en 
qualité  de  dûrnrgien-âèTc,  Son  non* 
yeau  s^onr  lut  offrit  ^occasion  de 

continuer  ses  travaux  sdcnttfiques  , 
d'examiner  des  productions  naturelles 
curieuses,  d'étudier  la  langue,  la  litté- 
rature et  la  musique  italiennes.  Heur- 
teloup  profita  de  tous  ces  avantages  ; 
et  son  zèle,  aussi  cclairé  (^î-i'infalic^able, 
fut  re'com pense*,  en  1 78^1 ,  par  l'hono- 
rable emploi  de  chirurgien-major  dts 
hôpitaux  de  !a  Gor^c.  En  ï^SC),  il  fut 
appelé',  avec  le  mCiiic  giade,  î  Tbo- 
pital  nulitaire  de  Toulon  :  en  x  791  ^ 
il  devint  chirurgien  consultant  des  ar- 
mées du  Midi  et  des  Cotes;  et,  Tannée 
suivante,  il  prit  place  parmi  les  mem- 
bres du  conseil  de  saute'  y  où  il  a 
constamment  siégé  depuis.  C'est  dans 
rcxrrcice  de  ces  nobles  fonctions  qu^d 
déploya  ce  rare  talent  administratif, 
cette  probilc' scrupuleuse,  cette  justice 
se'vèrc  et  celle  active  pbilantropie  dont 
sou  amc  généreuse  ëiait  pe'ne'trée.  On 
vît  cet  homme ,  que  des  chagrins  par- 
ticuliers avaient  rendu  un  peu  hy[)o- 
condriaque,  cl  pat  suite  fier,  suscepti- 
ble el  morose ,  prendre  un  air  al&ble 
et  presque  suppliant,  pour  gagner  à  la 
médecine  militaire  des  sujets  distingués 

Sar  leur  mérite  et  leurs  vertus.  Au  mois 
e  septembre  1800 ,  il  reçut  le  brevet 
bonorable  de  premier  chirurgien  des 
nrme'es  françaises  :  en  lâod,  il  se  rea- 
dit  à  la  grande  armc'e  pour  remplacer 
un  rollrgue  qui  jouissait ,  à  juste  titre, 
de  la  plus  brillante  réputation,  M.  Pcr- 
cy.  Le  plus  bt  I  éloge  qu'on  puisse  faire 
d*Hcurtcloup ,  c'est  de  dire  qu'il  m.ir- 
clia  sur  la  même  ligne  que  son  prédé- 
cesseur. «  Quoique  sexagénaire,  il 
»  montra  une  ardeur  et  un  dévoue* 
9  ment  sans  bornes  sur  le  cbamp  de 
^  bataille;  anima  «  par  son  exemple , 
9  tous  ses  collaborateurs  ;  se  confon- 
>  dit  ^  ^  conseil  al 
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•  de  îa  main  dans  les  occasions  les 
9  pins  importantes  el  les  plus  périU 
9  leuses  ;  les  étonna  autant  par  son 
»  sang-firoid  et  sa  dextérité  »  que  par 
»  la  justesse  et  la  rapidité'  de  sou  coup- 
»  dœtl;  établit  un  ordre  admirabw 
»  dans  les  hôpitaux  ambubnts  et  teo^ 
»  poraires ,  en  y  portant  les  lumières 
1»  de  l'art,  r  Ce  tableau  de  h  conduite 
d'Heurtcloup ,  tracé  pac  M.  Sédillot , 
iTScemble  bcéaicoup  à  un  c'oge:  il  n'est 
cependant  que  le  fidèle  expose  de  faits 
dont  nous  avons  e'îé  tsmoirif-.  Lé  sou- 
verain d'alors,  maigre  sou  dcipoliîiÉie 
et  son  indiflerencc  pour  les  actions 
pIiiIanlropie(ues ,  loua  le  xele  du  pre- 
mier chirurgien ,  lui  donna  des  témoi- 
gnages authentiques  de  sa  bienveih 
lance  )  le  créa  officier  de  la  Légio» 
d'honneur^  et  baron.  Pénètres  de  re- 
connaissance et  d'admiration ,  les  chi- 
rurgiens militaires  de  tout  grade  se 
réunirent,  par  de'putatiou,  h  Vionnc 
en  Autriche,  pour  faire  frapper  une 
mc'daillc  qui  conservât  à  la  postérité 
le  souvenir  des  talents  et  des  vertus 
de  leur  chef.  De  retour  à  Paris  :\j)rès 
une  campagne  infiuimeut  gloneuàc, 
Heurteloup ne  tarda  pas  &  ressentir  les 
atteintes  aune  affection  paralytique 
générale,  qui,  frappant  les  organes  du 
sentiment  et  du  mouvement  >  priva  la 
chirurgie  d'un  de  ses.plus  fermes jsoi> 
tiens,  le  27  mars  181a.  Les^traTaux 
administratifs  n'avaient  pas  empêché 
cet  homme  laborieux  de  se  hvrer  à 
ceux  du  cabinet  :  plusieurs  Me'moires 
inte'ressans  lui  méritèrent  Jf  s  nv  dail' 
les  de  racade'mie  royafe  de  chuur* 
j^ie.  Diverses  socic'te's  savanies  i'admi» 
reui  daos  leur  sein  :  il  était  membre 
des  sociétés  de  médecine  de  Paris ,  do 
Tours I  de  Bordeaux,  de  Bruxelles  ; 
des  sociétés  d'agriculture ,  sciences  et 
arts  des  départemensd'lndre-et-Loirt 
et  du  Nord;  de  la  société  royale  d'en- 
eoiuagjement  pour  les  icicttces  nïMn-i 
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relies  et  rëoo&ORiie  rurale,  dcNapIes; 

de  racadcraie  impe'riale  Joséphine  de 
Vienne.  Parmi  les  écrits  qii'i!  a  publiés, 
les  lins  lui  nppartienucnt  exclusive- 
ment j  il  a  (itc  le  triducteur  ou  l'éditeur 
des  audtjs  :  1 .  Frécii  sur  le  tétanos 
des  adultes ,  Paris ,  1 79*2 ,  in-8  Cet 
opuscule  reuferme  des  vues  très  judi- 
cieuses sur  les  caractères  du  télaiios^et 
surletraÂieoienty  presque  toujonrsio- 
frudueux,  de  cette  terrible  névrose* 
II.  Rapport  de  la  Commission  me» 
^Ueo^hirwf^icàle  instituée  à  Miian, 
ou  RéstdUUs  des  observations  et  ex^ 
périences  sur  l'inoculation  de  la 
Ifacciàe;  traduit  de  Titalien  avec  des 
noies,  Paris,  180a,  ia-8'\  Cette  Ir.i- 
dnction ,  enrichie  de  justes  et  savantes 
relleîLions ,  est  dcdiee  à  la  respectable 
sœur  Agathe  Buissy  par  son  élève  re- 
connaissant, m.  De  la  nature  des 
Jièi^res  et  de  la  meUlettrâ  m&hoâe 
de  les  traiter  f  ouvrage,  du  docteur 
iyianiiim ,  traduit  de  l'italien  «Tec  des 
aotes^  et  des  additions ,  Paris ,  1808  y 
a  YoL  in-8*'.  Les  observations  du  tra- 
,ducteur  rehaussent  singulièrement  le 
mérite  de  l'original;  elles  se  distinguent 
par  une  érudition  choisie  et  par  la  pu- 
ïetc  du  style;  on  y  trouve  des  rensei- 
gnements précieux  sur  l'emploi  théra- 
peiilique  deTeau  froide,  sur  la  conta- 
gion ,  sur  rexercice  de  la  médecine 
militaire.  IV.  Notice  sur  Manne  (chi- 
rurgien de  la  marine),  Berlio,  1808, 
îu  -  6\  de  27  pages.  V.  Instruction 
sur  la  cuUure  et  la  récoke  de  là 
betterave ,  sur  la  manière  d'en  ex* 
traire  économiquement  le  sucre  et 
ie^yropy  par  C.  F.  Achard  ;  traduite 
de  l'allemand  par  Copin ,  Paris,  181 1» 
1 8 1 3 ,  in  -  8". ,  fig.  Editeur  de  cette 
traduction ,  Hcurteloup  y  a  joint  unè 
préface  et  des  notes  utiles.  Divers 
recueils  péiiodiques,  et  sur -tout  le 
Journal  de  la  socir  lc  do  ni cd reine  de 


ressâDtS  de  cet  illustre  chirurgien.  If  . 

était  roîlaborateur  du  Dictionnaire  deà 
sciences  médicales,  nuquclil  n  fourni  les 
ariicles  Jhch ,  Acrochordom  II  avait 
traduii  le  bel  ouvrage  de  S^arpa  sur 
ranévi  istne,  et  se  proposait  de  le  pu- 
blier avec  toute  la  magnificence  de  l'o- 
riginal. Enfin  y  il  laisse  manuscrits  de 
nombreux  matériaux^  et  notamment  un 
Traité  eompkt  des  tumeurs,  auquel 
il  flToccopait  à  mettre  la  dernière  main» 
Le  docteur  Sédillot  a  prononcé,  sur  la 
tombe  de  N.  Heurteloup ,  un  discours 
(  biographique  )  qu'il  a  inséré  dans  son 
journal,  et  dont  plusieurs  exemplaires 
ont  été  lire's  séparément.  C. 

HEUSINGÊR  r  Jean-Micuel),  né 
à  Sundhausen,  près  de  Golha,  le  24 
août  1O90,  s'est  fait  un  nom  estimable 
parmi  les  philologues.  Apres  avoir  été 
recteur  de  l'école  de  Laubach ,  et  pro- 
fesseur à  Golha ,  il  passa ,  en  1 73oy 
i  Eisenach;  aVec  le  titre  de  directeur 
du  gymnase ,  et  il  consenra  cette  place 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  ^4  février 
1 75 1 .  Ses  principaux  ouvrages  sont  $ 
I.  Une  édition  très  utile  des  Césars 
de  Julien  (Gotha ,  1 736),  qui  avait  éltf 
commencée  par  fàèbe,  et  qu'il  ter- 
mina. 11.  Une  édition  Esope  (Eise- 
nach,  1741  )•  l^fs  notes  de  Heusin- 
gcr  ont  été  re'imprime'es ,  plus  d'une 
fois,  et  récemment  dans  l'édition  d'£- 
sope  donnée,  cniBio,  par  M.  Schs- 
fer.  Le  docteur  Coray  eu  a  parlé  avec 
éloge  dans  son  excellent  recueil  de 
Fables  grecques.  III.  Une  édition  de 
Corne/utf  iVe^o.f  (Eisenach,  1747). 
Il  avait  déjà,  quelques  années aopara^ 
Tant,  publié  des  Remarques  sur  cet 
auteur,  à  l'occasion  de  l'éditicii  trop 
estimée  de  Van  Staveren;  et  il  avait 
critiqué  assez  vivement  les  notes  du 
savant  hollandais ,  qui  lui  repondit 
avec  aigreur  dans  le  sixième  volume 
des  Novœ  olservationes  miscelianea: 
d€  P'Ofvilk*  Ueusin^ci'  ût  une  xéfii" 
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qtte,  que  l'on  trouve  driiis  le  second 
votuinc  des  SsUcta  scholasîidi  ile 
Bififrin.iim  ;  cl  enfin  il  donii  i  celle 
édition  de  Coroclins  Nepas,  ou  il  y  a 
qael([ucs  obsemtioos  etcdlf^nles, 
msà$  dont  le  Ruecës  pourtant  n'a  pas 
été  fort  grand.  Pour  rbîMoiirede  cette 
coDiroverse, oti  peut  consuUer  larti- 
de  de  Carnclins  Ncpos  dans  l'Ono- 
masticon  de  Saxins.  IV.  Deux  livres 
d*Emendaifones ,  dans  lesquels  sont 
corriges  ou  expliques  bt^auconp  de 
pas=îafï;cs  des  eVrivains  gre  cs  et  latins. 
Ils  ])ariirent  en  1751  ,  après  la  mort 
de  i'auleur.  Ce  fut  son  fils  qui  en  fol 
l'éditeur:  il  se  nouimait  Frcdcric.  Ce 
jenne  liomine  avait,  en  1744»  P"" 
blic  une  dissertation  sur  nue  médaille 
des  Gortyniens^  et  il  promettait  dé 
soutenir  dteneftieiit  le  nom  de  son 
père;  mais  il  mourut  fort  jeune ,  et 
sons  avoir  pu  remplir  les  espérances 
qa*il  avait  £iit  coneevoir.  Il  avait  le 
titre  d<  conseiller  et  secre'laire  du 
dtîe  de  Sm- Gotha,  et  avait,  pen* 
dant  quelque  temps ,  diric;c  le  gym- 
nase d  Riscnacli.  Michel  Hcusiuger  , 
outre  les  ouvrages  dont  nous  venons 
de  p:îrlcr,  a,  de  plus,  compose  une 
foule  di'  diôsertaliuiis ,  dont  un  f;rand 
îiombi  e  unt  e'tc'  recueillies  par  Topfcr. 
Il  serait  trop  long  jd'en  donner  les  ti- 
tres ;  il  nous  suffira  d'indigner  celles 

3ui  traitent  de  la  lumière  du  vif^rgent; 
efs  salutatioAs  du  matin  dans  l'an- 
cienne Rome;  àe  ta  raretë  et  du  prix 
àt^  livres  avant  riaiprîmerie;  de  Tu- 
nion  des  études  militaires  et  littéraires  ; 
de'  l'histoire  du  gymnase  d'Eiseuach. 
On  doit  encore  à  Hôusinger  des  édi- 
tions de  l'Histoire  de  CicCron,  par 
G/Fabricius ,  et  de  VHellenolexia  de 
Ycchner.  U  a  joint  à  ce  dernier  ou- 
xriçie  (Gotha,  1765  ,  in-8".)  des  ad- 
ditions ,  des  remarques  importantes 
<'t  la  Vie  Ue  ra  iteur.  Deux  ans  avant 
5à  movi ,  il  avait  publié  un  Spcci" 
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rnen  d'une  nouvelle  édition  des  Offi- 
ces de,  Ciceron.  S 's  papiers  passèrent 
à  son  neveu,  de  qui  nous  parlerons 
dans  l'article  suivant.  C'est  à  ce  neveu 
qu'appartient  l'édition  du  traité  de 
Piutarque  sur  la  manière  d'élever  les  . 
enfants  y  que  l'exact  Sanius  attribue 
niai  ^  propos  à  Miobei  Honsinger, 

HEUSINGEfi  (  Jacqto  -  FûÉDE-  ' 
BiG  ),  neveu  du  précédent,  naquit ,  le\ 
!  I  avril  17 18,  à  U-^eborn,  dans  la 
WeUe ravie,  il  reçut  si  première  édu- 
cation litléraire  h  Gotlia ,  dans  la  mai-  ' 
sou  et  sous  les  yeux  du  son  oncle,  qui 
l'aiiiuit  avec  foule  la  leudrcssc  d'un 
père.  De  Gotba ,  il  se  rendit  à  l'uni- 
versité de  iciia,  où  U  sedi^linguibeau- 
oôup.  Son  dessein  était  même  de  s'y 
fixer;  mais  il  fut  séduit  pir  l'ofire - 
.  d'unç  pbcc  de  ca  *  reçteur  dans  le 
gymnase  de  Wolfenbuttel ,  et  snrtoat 
par  l'espérance  de  pouvoir  vivre  ai&. 
milieu  de  la  riche  bibliothèque  de 
cette  ville.  De  co  -  recteur ,  il  devmt 
recteur  en  chef,  lorsqu'cn  i']5g  Dom- 
mcrich  résigna  celle  place  pour  celle 
de  prolesseur  à  Helmstadt.  Le  pre- 
mier ouvrage  d'Heusinger  parut  à 
léiia ,  en  1745.  C'est  une  dissertation 
dan.^  laquelle  il  décrit  un  manuscrit 
grec  de  la  bibliothèque  du  i  uiaversité 
de  léua. Ce  manuscrit,  très  moderne, 
contient  l'Ajax  et  rfileclre  de  Sopho* 
ckf.avec  des  schoiiesy  alors  ioécbtes. 
fiëusinger  en  discute  les  principales  « 
variantes,  et  publie  quelquesrunes  de 
ces  scboltes.  Depuis,     manuscrit  a 
été  examiné  de  nouvej^u  {>ar  M.  Pur» 
gold  ,  qui ,  en  1802,  eu  a  donné  tou^ 
tes  les  vari  luiea  et  toutes  les  scbolics^ 
cl,  chose  assez  singulière!  s^ms  se 
douter  le  moins  du  monde  qu'il  eût  été 
précède  par  Hcusinger.  Uu  critique 
anonyme  avait  proposé,  dans  une  ga- 
zette d'Altona,  sur  quatre  p-<ssaç^es  de 
l'Evangile,  des  conjectures  auiM  ii^i- 
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dies  qu^iouliies  :  Hetuinger  le  rcfuU 
éna  une  petîtjB^diMcrtatioii,  publié^ 
en  1746.  Trob  ans  après,  il  fît  pa- 
rxUti  utie  édilion  fort  recomiiiaDdiiole 

du  Tràixé  De  VéducationdesenfatitSf 
que  Ton  allribue  vulgairement  a  Plu- 
lârqite.  ii  f«isail  espérer,  à  U  fin  de  sa 
préface,  quM  travaillerait  sur  d'autres 
ouvrages  de  Pînt  irqup;  mai*,  tin  pro- 
gramme de  peu  ci\iU;nducsur  le  ir  iiié 
JDe  la  différence  entre  Vmni  et  le 
JlaUeur  ,  es!  tout  ce  qu'il  a  publie 
sur  cet  auteur.  Les  manuscrits  de 
Wolfeubultel  lui  o(irirent  un  Traité 
inédit  â»  MtUis  »  par  Mallms  Théo- ' 
doroi  »  il  le  fit  imprimer  en  i755j[ 
et  9  en  1766,  il  en  donna  tme  se- 
conde édition  eonsidérabiement  aAié- 
liorée.  11  y  joignit  des  fragments  éa 
commentaire  de  Pompéîus  snr  Do- 
uât f  et  qnelques  opuscules  métri- 
ques d'un  assez  fntbir  intérêt.  Le  vo- 
lume est  termine  par  deux  courts 
hagmeals  de  Coruclius  Nqios,  qu'il 
ayait  trouvés  daus  un  matiuscrit  de 
Wolfeubuttel  ,  et  publies  déjà  eu 
1  'jSq:  iiles  reproduisait accompagoés 
d'éclaircissements  nouTeaux,  et  d'une 
réfutation  ti^  satis&isatite,  k  ce  qu'il 
Bousa  paru,  des  arguments  de  KIott, 
qui  en  avait  attaqué  la  latinité.  L'Essai 
de  corrections  sur  Gallimaque,  que 
Heusinger  publia  en  1766,  est  peu 
connu  et  ap)>areminent  fort  rare;  car 
M.  Blomfield,  le  dernier  éditeur  de 
Gallimaque ,  n'a  pu  se  le  procurer.  Au 
reste,  il  làoits  semble  qnn  défaut  de 
l'édition  originale,  il  aurait  du d'après 
l'indication  de  la  Bibliothèque  grec- 
que, recourir  à  l'année  1 768  des  No- 
va Acla  erudUoruiiij  où  cet  Essai  a 
été  réimprimé.  Ce  journal  ne  doit  pas 
être  Ibrt  difficile  à  rencontrer*  Le 
meilleur  titre  d'Heusinger  h  la  ré- 
potation  de  eiîtimie  et  de  philologue , 
est  son  éditbo  des  Offices  de  cjcé- 
10%  U  larcommença  Tcrs  1 754,  àm 


notentîoD  .da  compléter  le  trayait  qoC 
son  onde  avait  commencé.  La  biblio* 
thèque  de  Wolfenbuttel  loi  fournit  de 
nombreux  seconrs;  il  y  joignit  l'exa* 
men  attentif  des  premières  éditions, 
et  des  grammairiens  qui  ont  cité  iee 
paroles  de  Gioéron  :  enfin,  il  ne  Ton^ 
lut  négliger  aucnn  ies  moyens  que 
présentaient  îa  critique  et  l'érudition  , 
pour  établir  de  la  manière  la  plus  pro- 
bable et  la  mieux  latine  le  itxte  des 
Ofticcs ,  que  la  multiplicité  des  varian- 
tes rend  quelquefois  problématique. 
Ces  recherches  se  multiplièrent,  s'é- 
tendirent tellement,  qu'il  était  à  peine, 
en  177B,  parvenu  h  mettre  wvn  édi- 
tion en  état  devoir  le  jour;  mais  il 
mourut  cette  année  même.  Son  file 
Conrad,  encore  fort  jeune ,  se  chargea 
de  la  publier  f  et  il  fit  paraître  à 
Bruusivick,  en  1785»  le  travail  si 
long  temps  attendu  de  son  père  et  de 
son  grand  oncle.  Pour  la  critique, 
celle  édition  est  un  chet-d'œuvre.  Il 
e.si  difficile  de  porter  plus  loin  que  les 
deux  Heusinger ,  la  connaissance  in- 
time de  la  langue  et  de  ses  plus  déli- 
cats idiotismes,  et  impossible  de  met- 
tre dans  les  recherches  plus  de  pro- 
bité, si  Ton  peut  s*eiprimer  ainsi, 
plus  de  soin  et  de  diligence.  La  pré- 
face du  jeune  Conrad  est  tout-à-ùdc 
digne ,  par  le  goût  pur  de  la  lati- 
nité, et  la  justesse  des  observations , 
de  servir  d'introduction  à  cet  exceU 
lent  travail.  Un  éditeur  qui  établirait 
letcxtedf  tous  lest/avrages  de  Gicéroa 
avec  cette  merveilleuse  exactitude,  se 
ferait  un  honneur  mûni,  et  ajouterait^ 
s'il  est  possible,  à  la  gloire  de  ce 
grand  écrivuu;  mais  une  pareille  en- 
treprise semble  atnlessus  des  forces 
d'un  seul  homme*  B-^. 

HEUSSfiN  (HvcarBS'FuAirçoi* 
VAN  ))  pro>  vicaire  dUtrecht ,  naquit,  k 
la  Haye,  d'une  famille  catholique,  le 
a6  janvier  i654.  Aprb  aToir  passé 
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plixïxenrs  années  dans  la  conp;rc'gaii6ti 
de  rOrafoire,  il  revint  en  Hollaudc, 
et  se  fix.1  à  Leyde,  où  on  ic  fit  pas- 
teur ;  il  y  bâlil  une  église  et  un  pres- 
bytère. C'est  cbcz  lui  q ne  M.  (i<j  Nccr- 
câssel,  CTcque  Uc  Ci-turic,  et  vicaiie 
apostolique  eu  Hollande,  demeura  ca- 
cbë  depuis  la  retraite  des  Français  jus- 
que peu  avânt  sa  mort  :  en  récom- 
penscy  rëvéque  le  désigna ,  en  mou- 
lant, pour  son  successeur,  et  lé  cha* 
pttre  d'Utrecht  i'élut  en  effet;  mais 
Bome  n'approuva  point  ce  choix.  On 
savait  Yau  Htusscn  fort  lié  avec  Ar- 
naiild  <  i  les  janséuisles  de  France^  it 
on  exige  a  qiit  les  chanoines  dlUtrecht 
prc>eiit;'sscni  (i\iutres  sujets,  lU  en 
prcsciJtèrt  jit  iroH ,  entre  lesquels 
Piern  Goddc  fut  choisi  et  sacré  arche- 
vêque de  Sébaste.  Cfhiici  .<yDiii  été 
maudç  à  Komc  y  en  i  ^oo,  uuiu  ren- 
dre compte  de  sa  condmte,  labsa,  en 
partant ,  des  pouvoirs  de  ^)ro  vicaire 
à  Van  Heussen  «  qui  prenant  aussi  les 
titres  de  grand  «  vicaire  et  de  doyen  du 
chapitre  d^Utvecht.  Quand  Codde  eut 
^te' suspendu  du  vicariat ,  puis  déposé 
par  un  décret  du  pape,  Van  Heussen 
consulta,  dit-on,  le  Père  Qucsnel, 
pour  savoir  s*il  devait  obéir;  cl  la  ré- 
ponse fut  qu'on  )K' devait  pas  prendre 
garde  à  l'm  erdii,  et  que  la  connais- 
sance de  celte  affaire  appartenait  aux 
ctats-géuéranx.  Eu  consdqueucc,  Vau 
Heussen  cootiuua  de  se  regarder 
comme  pro-vicaire,  et  refnsa  de  re- 
connâître  cens  k  qui  Clément  XI  ac 
eorda  successivement  ce  titre.  Il  pro-» 
fita  de  quelqties  intelligences  ([u'il 
avait  dans  les  Etats ,  pour  faire  chas- 
ser de  Hollande  quieonquc  tenta  d'y 
exercer  la  juridiction;  et,  fort  de  l'ap- 
pui du  souverain  protestant ,  il  brava 
les  dctenses  du  chef  de  rEgli^c.  Ce  fut 
SOQS  lui  que  le  jansénisme  se  ioriilia 
le  plus  en  Holl.i  nd(*.  Quesueî ,  Fouillou, 
I^litpicd^  ci  autres  appelants,  y  rési- 
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daicnt,  et  y  propagèrent  IVsprit  de 
parti.  Van  Heussen  mourut  le  i4  fë* 

Trier  1729,  laissant  les  ouvrages  sui- 
vants :  1.  Batavia  sacra  ^  Bruxelles 
et  Utrecbl,  1714»  «n-fulio.  1 1 .  J/isto^ 
ria  episcoporum  fœderaù  Bel^iiy 
Leyde,  1729,  deux  volumes  in-fo!., 
traduits  tous  les  deux  en  kolLudais 
par  Vas  Rliyu.  11  écrivit  aussi  un 
traité  de  controverse  contre  Michel 
liœffius;  ce  traité,  écrit  en  hollan- 
dais» est  intitule':  Band-en-BuiS'- 
tùek  der  JCathobrkeni  et  il  a  ëië  r<Sm« 
primé  plusieurs  fois  sous  diffêienti 
noms.  T. 
'  HEVELIUS  (  Jea>-  )  ,  rc'èLre  as- 
tronome, naquit  à  Daut;iigle28iaDvier 
161 1  ,€tmonrui  le  -jH  janvier  «687, 
âgé  de  soixdI!te-^eize  an?  et  quatre 
bturcs  (  I  ).  Son  pn  mier  nie  îrc  fut  P, 
Ki'ug(i,qui  i  c*  ga^ea  j  scdouner  tout 
entitr  à  Taslronomie.  Hévélius  avait 
reçu  le  jour  de  parents  Vonnêtes  et 
riches;  il  éîaii  d'une  forte  complc;  ou 
et  doué  d'une  vue  ^erçante^  Penda<» 
cinquante  ans  il  se  hvra  au  travail  dei 
observations  ,  l)ien  plus  péniîble  eii 
Gé  temps  qu'il  ne  peut  l'être  au;oiir«i 
^ui  quW  a  des  instruments  beau« 
coup  moins  grands,  plus  faciles  à  ma- 
nier, et  places  pour  la  plupart  dans  te 
plan  du  méridien.  Il  reçut  des  encoa- 
ragcmcnts  dos  rois  de  France ,  d'An- 
gleterre et  de  Pologne  ;  Goiberl  l'avait 
mis  sur  la  liste  des  étrangers  célèbres 
à  qui  Louis  XIV  faisait  dts  pt;n^ions. 
Sou  observatoire  fut  visité  par  des 


(r)  Lui  Français  qui  dtiieni  <>q  «-orfcip^ndaiic» 
avrc  lui  raj.p.;U;  Mt  //,;,/,  Ccsi.ncure  le  nom 

Îu€  lusdoûiu-iu  'Xjourd  buiictautearj  «UciMDd». 
>Bni  ton»  tn  iM  ,  et  dan*  U  plupurt  Je  m«  Igp^ 
trei  luiographi-i  .  il  ■  jma  lè  nom  ^Hêvctimi  il  « 
quelquefois  ifgné  Uo/fetilu.  !.«•  Ir tm  qui  bi  oaC 
Été  adrewéc»,  IWfteutprturswcnpiiua.  Ilowei' 
cken,  Ho9tiek0n,  Howelcke .  Hevclgtii  i  Hc 
felehi.  U  «$t  probable  que  i.u,  nmn  v<!ritah'e  <^tai( 
UowrI.  Daus  ion  «pilapiie,  ot-  lait  rem.tr^u«r  •  no 
gr-ii  ri  lublaree  entre  nom  et  le  nom  j:  co 
du  M.U  li  :  1«  »yUabe  ckcn  .  gue  ,  ehé  »  paraUètrd 
une  acItliUtfuqu  un  Ua  qnelqueroi*  tm%  '-^UpHtû 
«JlIfiftMdl  I  «(       f  Alil  VIfimt  lc« 
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rois  ,  (]cs  priuceâ  et  des  sarants  de 
tous  pays,  It  avait  làîl  une  ëtude 
particulière  da  dessiu ,  de  la  gravure 
et  de  plusieurs  arts  mécaniques.  Lui- 
même  il  construisit  la  plupart  de  ses 
instruments  et  plusieurs  de  ses  lu- 
nettes. Il  avait  dans  sa  maison  uneiui- 
primcric ,  en  sorte  qu'il  put£iire  pa- 
raître plusieurs  de  ses  ouvrages  sans 
C'Uipniuler  aucun  sero  irs  etiangci .  Il 
entretenait  iHbilucllcfiieiit  un  artiste 
et  un  unpriinrur ,  par  Icsquols  il  se 
faisait  aiucr  dans  ses  obscrvalious, 
plusieurs  niourureiit  daus  1 1  force  de 
la^c,  et  quand  il  venait  de  teruiiiter 
leur  éducation  astronomique.  Sa  fem- 
me les  remplaça  souveui|  et,  pen*. 
ddnt  dis  années  entières,  elle  le  se- 
conda dans  toutes  ses  observations 
avec  un  zcle  ,  une  patience  et  nue 
dextérité  qu'il  n'avait  trouves  daiis 
aucun  de  ses  collaborateurs.  Elle  est 
rrprc'scnte'c  ubscrvanl  avec  lui ,  à  son 
praud  scvf  air ,  dans  deux  planches 
de  sa  Machine  ce'lesle.  Devenue 
veuve,  elle  fit  paraître  les  deux  der- 
niers ouvrages  de  son  mari ,  le  Pro- 
dh>mus  astronomicus  ,  ci  le  Finna- 
menljum  Sobescianum ,  qu'elle  dcdia 
ad  roi  de  Pologne ,  Jean  III  (  Sobics- 
L'épttre  dédicatoire  cit  signée , 
JEUsabetha  He^dUvidua  (i).  Tant 
de  travaux  astronomiques  n'empé- 
cbèrent  pas  Hevelius  de  remplir  avec 
assiduité  et  distinction  Jes  emplois 
civils  auxquels  il  était  appelé  par  son 
d?at  ,  sa  fortune  et  fa  considération 
doulil  jouissait  parmi  ses  con;  itojcns. 
Il-ftit  dix  fois  consul  eî  orateur  'pj.lau- 
di  ,  six  fois  préteur,  sans  qu'.uicun 
de  scii  jugements  ait  été  réformé.  C'est 
ce  que  nous  lisons  dans  son  épiiaphe 
composée  par  son  ami  Schmieden.  Eu 

(i)  £U«  se  aannuit  éiiiab<>th  Koopmaim  .  ,t 
•  «vailq««  teiM  «m  toraqu'tleveliu*  IVpou^u  ,  le 
4^^vii-.-i  i(><ii  ,  u;i  ai;  après  avoir  perdu  «a  prc- 
loîërc  femme    iiaUieriac  HsbatcHc*  «u'UttJÙt 


septembre  1679 ,  un  aliieux  ioccndi*. 
consuma ,  en  son  absence ,  les  trot» 
maisons  contiguës  sur  lesquelles  il., 
avait  établt»son  observatoire,  et  dévo« - 
ra^en  peu  d'heures  ,  ses  effets  les i 
plus  prédeus  ,  son  imprimerie  ,  se», 
instruments,  la  .plupart  de  ses  manus- 
crits ,  et  rédttion  presque  entière  de 
la  seconde  partie  de  sa  Machine  cé^ 
leste  y  volume  de  1286  pages,  dan» 
lequel  il  avait  consigné  tontes  ses  ob- 
servaliuus  astronomiques.  On  n'en  * 
sauva  que  deux  exemplaires  ;  il  eu  , 
avait  dounccinqau  relieur:  hcLircu-c- 
mcnt  it  avait  envoyé  déjà  ceui  dont 
il. avait  voulu  faire  hommage  aux  aa<p 
vants  les  plus  distingués ,  et  aux  per^  . 
sqjnnaQ^St  de  m^rq^e  dont  il  avait  : 
reçu  quehmç  témoignage  d'estime«( 
Ou  voit  ce  qui  a  rendu  si  rare  l'édîtioat  ^ 
de  la  Machine  céleste,  L'ouv/ag^ 
complet ,  avec  la  Seiém^riipbiey  trois  < 
volumes  reliés  en  maroquin,  avec  des  » 
planclies  enlummées  m  or  et  en  coî|- 
leur,  de  la  main  d'Hevélius  ,  oui.étë 
vendus  ,  le  7  janvier  1793  ,  quinze 
cents  florinsdeDanlzif;,  ou  cent  vingt-r 
cinq  ducale.  Les  amateurs  ont  payé 
jusqu'à  cent  ducats  le  second  volume  . 
tout  seul.  Les  Épbéfflérides  de  M.  de  ' 
Zach ,  desquelles  nous  tirons  ces  fsiu 
(tom*i  I  pag.  339  ) ,  tànt  donnent 
une  note  de  quelque»  eatemplaices  en»  * 
core  subsistants.  Lalande  eu  a  mi»  • 
une.  liste  plus  détiilléc  dans  Texcm- 
plaire  qu'd  a  légué  à  Tlnstitut.  Il  en  : 
compte  irenl  -quatre  ,  dont  huit  sont  « 
à  Paris, daus  ics  bibîiothcquesdu  Roi,  - 
de  Sic. 'Geneviève,  de  l'Institut  et  de  ; 
robscrvatoire ,  enfin  dans  celles  de  ; 
divers  particuliers  ;  le  reste  est  dissé- 
miné en  Aaglclcrre  ,  en  Suisse ,  en 
Hollande  et  en  Allemagne.  Ou  pou e 
à  trente  mille  tbalers  U  perte  qu*Ué* 
vélins  éprouva  dans  cet  inoeudie. 
M.  de  Zach  ajoute  que  les  libéralités 

de,LoQisXIVréparèreiUkd0iniQage^  , 
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tX  qn*iî  posscMc  un  cîuplirnîa  î.i  let- 
tre queCoibt'rt  cci  iv^ntà  Ho'vclins,  (!c 
Sl.-(icriMaiti ,  lo  ?S  dcccmbre  lO^'), 
cVsl-à  (iirc  troiMi:(ns;i[)ri'S  riiiixtulif-. 
On  en  conserve  mir  («ipic  .1  b  biblio- 
thèque du  hoi.  A  la  [)Riuièri^  nou- 
velle anivëe  en  France,  le  ccîcbie 
Boulliaii  s'exprimait  en  Crs  termes 
dans  une  lettre  ad  i^sidéiit  Pcis  :  «  Si 
i»1cs  grands  prindcs  étaient  touchés 
de  quelque  compassion  de  la  ruine 
»  de  ce  bel  ornement  de  TEurope  ,  et 
»»de  rinforlune  arrivée  à  M.  Hdvé- 
y>  lîus,  ils  contiib«rr;iîrntde  quelque 
»  chose  qui  le  coir^olcraif.  Il  aurait 
V  brsoin  de  quelques  patrons  dans 
»  les  roiirs  ,  qui  rrprcVîitasscnt  qu'il 
»  scraitavanUigeux  aux  princes ,  pour 
»  leur  re'puiaiiou  et  pour  leur  gloire, 
m  de  subvenir  au  nialhtur  de  ce  cé- 
9  lèbre  personnage  niais  des  parti- 
•  culiers  confnte  je  suis ,  qui  n'ont 
»  aucou  aoeës  daus  les  cours ,  écri- 
»  raient  pour  néant  et  sans  fruit,  etc.  » 
ficbmieden  nous  dit  qu'Hévélius  sup« 
porta  ce  inalheikr  avec  beaucoup  de 
icrmelé.  Ce  que  cet  asîrornme  r(  t- 
tait  !e  plus,  cVtnici.t  les  ^'oles  qu'il 
comptait  joindre  à  son  Catalo{;ue  d'e'- 
loiles.  Ihnt  ans  après ,  il  écrivait  ((u'il 
n'y  peur  lit  euiorc  i>oijger  s;ins  ver- 
ser dt-,  iaimes.  Il  ne  se  l;!is>a  pour- 
tant j>as  abattre  j  et  dans  sa  vieiHe^se, 
il  recomnM'Dça  ce  travail ,  maigre  les 
dia|>rins  et  les  embarras  que  des  mé- 
chants ,  dit*it,  bU  ont  suscités.  Il  ne 
s'e^tplique  pas  pltts  clairement;  et  l'un 
peut  sou|:çonner  qu*au  nombre  de  ces 
méchants  ,  il  rangeait  quelques  au* 
teurs  qui  ST:iîent  écrit  que,  depuis 
Tapplicalion  des  lunettes  aux  insiru- 
ïn<  nts  astronomiques  ,  avec  l'espoir 
d'obirnir  i.nc  précision  soixante  fois 
plus  grande  ,  on  ne  devait  plus  te- 
nir aucun  compte  de  ce  qu'où  avait 
'pu  faire  avec  de  simples  pinnules. 
G  tu  préteoliou  iiuuvcilc ,  quoiqu'un 
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petï  exsge're'c  ,  devait  inquie'ier  He- 
vclius  ,  qui  n'avait  pas  connu  d'autres 
njoyeus  ;  et  Ton  conçoit  la  peine  qnM 
se  donne  en  plusieurs  endroits  de  vscs 
ouvrages  ,  pour  écarter  tme  asser- 
tion M  eiiibarrassantc  et  si  spécieuse. 
C'était  pourtant  supposer  que  les  ol>- 
serTdtions  dHévélius  n'étaient  sûres 
qu*à  uué  minute  près  ,  et  qu'aTec  les 
lunettes  on  allait  infailliblement  ob- 
server à  la  seconde.  On  déprimait  trop 
Hévélins ,  et  Ton  exaltait  trop  les  pre- 
miers iuitrument*^  à  Juneltes,  Il  s'en 
fallait  encore  de  beaucoup  qu*i!s  assu- 
rassent \  i  précision  que  l'on  s'en  pio- 
meltait.  llcvélius  avait  perfectionné 
les  sextants  ,  les  quarts-de-cercles  et 
les  pinnules.  Il  avait  adopté  l'inven- 
tion récente  du  vernier  j  ses  grands 
instruments  étaient  plus  aisés  à  ma- 
nier et  mieux  entendus  que  ceux  de 
TychOé  Les  distances  d'étoiles  qn'îl 
nous  a  laissées,  soutiennent  assez  bien 
la  comparaison  avec  celles  de  Ftam- 
steed,  qui  se  servait  de  lunettes:  elles 
s'accordent  entre  elles  communément  ' 
à  5*  ou  10''  près;  et  si  Ton  y  trouve 
des  erreurs  aune  minute ,  quand  on 
les  Compare  avec  celles  qui  se  dé- 
duisent des  calalogties  modernes  ,  ces 
(  j  renrs  viennent  de  la  réfraction  qu'il 
siqipGsail  trop  faible  ou  même  nulle  ; 
cllts  viennent  ausîi  en  p  u  (ic  de  i'a- 
bcrration  et  de  la  nutaiion,i;:noréesde 
Flamstced  »  iussi  bien  que  d'Hevelius; 
on  pourrait  coi-rigcr  ces  erreurs  :alor9 
ses  distances  seraient  certainement 
moins  inexactes  ;  et  peut*êtrc  ,  en 
quelques  occasions ,  douncraiciit*eiles 
quelque  lumière  !>ur  les  mouvements 
propres  de  certaines  e'fcilos.  Venu 
op!èsT}  cho,  il  avait  surpasse  ce  grand 
astronome,  dans  l'art  d'observer.  Il 
était  calculateur  plus  iiilatigaMc  et 
moins  confiant.  Il  ne  se  reposait  en 
aiicune  occasion  sur  ses  élèves  ,  et 
ii'âdoptait  aucuu   de  leurs  calculs 
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t^ns  Favoir  soigncuseinent  lén^é. 
On  ne  fait  plus  guère  usage  de  ses 
observations  ^  ni  éh;  son  catalogue , 
quoique  fort  supérieur  à  celui  de  Ty* 
iebo.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  cer> 
tain  qu'il  fut  un  astronome  du  prc- 
inier  ordre,  t^on  pas  si  Ton  veut  par 
le  gcnie  qui  ouvre  des  routes  nou- 
vcîîes  .  mais  par  î'habilcte  ,  le  soio  , 
)û  patieijce  ,  la  dextcritc,  les  talents 
et  les  roniiaiss  nues.  Il  mrrit'i  la  con- 
sidératiuu  dou!  il  jouit  long- temps 
'sans  contradiction  :  iJ  aurait  mérite 
que  tes  jouissances  qu'il  y  trouvait 
n'eussent  pas  e'té  un  peu  troublées 
(dans  SCS  derniers  jours.  Ses  ouvrages 
imprimés  sont  :  1.  Selenographia  , 
paotzig,  1G47  )  i'>'^<"^>o  p^cs  de 
tioo  pages.  C'est  une  description  de 
]â  lune  ,  avec  des  planches  nom- 
Lrfuscs  ,  qui  en  rcprcseiilcrit  toutes 
Ijes  phases  ,  !cs  vailces  et  les  rnoîi- 
tagiics,  auxquelles  il  a  donocdes  noms 
liiL».s  (]c  l'auciennc  gcu;,! J^ihie.  Ric- 
cioli  a  change'  oes  Doai>,  très  peu  con- 
nus pour  la  plupart ,  et  les  a  rem- 
placés par  ceux  des  astronomes  et  des 
savants  les  plus  célèbres.  II.  Lettres 
à  Sick$tadi,sur  une  éclipse  de  tme^ 
]647;^À  Gassendi  et  à  BouUim^ 
.  sur  une  éclipse  de  soleil ,  i64p  ;  — 
4  ^iccioli ,  sur  la  Ubralion  de  la 
ïune.  Il  avait  déjà  traite' ce  sujet  dans 
sa  Sélénogi'fiphie  ;  mais  il  n'avait 
alors  qu'une  idée  très  imparfaite  de 
ces  pbéi.omcnes,  qu'il  n'avait  pu  ob- 
server assez  loî!g-tcri»ps.  Il  avait,  de- 
puis, fait  dci:x  pas  importants  dans 
tette  tltéôrie  encore  assez  nouveile.  Il 
avait  reconnu  que  la  libration  en  lon- 
gitude doit  élre  égale  k  la  somme  des 
inc^galitcs  ;  il  disait  qu'il  en  devait 
être  de  même  de  la  libfation  en  lati- 
tude :  mais  il  n'avait  aucune  ide'c  de 
l'e'quateur  lunaire,  ni  de  son  inclinai- 
son ,  ni  pr»r  con-cquent  de  se.s  nœuds 
fl  de  leur  (coïucidence  constanlc  avec 
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les  neeuds  de  TorUite.  III.  LeUn  4 
P,  Nueerivs ,  sur  les  êcUpses ,  i654* 
IV.  Denativd  Satarnifaete,  i656. 
li'ayaut  encore  observé  cette  planète 
qu'avec  des  lunettes  de  douze  à  quinze 
pieds,  i!  n'avait  pu  reconnu» îfre  l'an- 
neau. Il  croyait  Satunie  accompagné 
de  deux  autres  ^U<bes  disparaissant 
de  temps  à  autre,  quand  ils  sont  l'un 
devant, l'autre  derrière  la  planète, qui 
pas  ait  alors  toute  ronde.  Il  avait  fort 
bien  vu  ^ue  ces  plicuoiuènes  doivent 
se  reproduire  tons  les  quibze  ans  ^ 
c'est-à-dire  quand  ^aUumeestdans  ses 
noeuds.  Cest  tout  ce  qu'on  pouvait 
faire  avec  les  instruments  qu  il  pos- 
sédait alors  ^  et  sa  tbéorie  est  beau- 
coup moins  incomplète  que  celle  de 
tous  ses  prédécesseurs.  V.  Mercu^ 
rius  in  sole  visas ,  1 662.  Depuis  Gas- 
sendi ,  qui  le  premier  avait  observé 
Mercure  Mir  le  soleil  ,  aucun  astro- 
nome n'avait  eu  cet  avantage.  Mais 
comme  les  Ephcrac'ridcs  de  l'-inuée 
dific'raieut  de  quatre  a  cinq  jours 
sur  le  temps  du  phénomène  ,  Hcvé- 
iius  eut  la  patience  de  passer  quatre 
jours  tptîors  à  sa  lunette ,  pour  ne 
pas  manquer  l'observation ,  qui  eut 
lieu  enfin ,  au  jouf  indiqué  par  Ke- 
pler. A  sa  dissertation  il  joignit  cellç 
d'Horrox  sur  le  pj|ssage  de  Vénus,  ob-. 
scîTc'  pour  la  première  fois  en  lôôg. 
11  y  ajouta  quelqu^'S  notes.  VI.  liiS" 
loria  mirœ  steUœ  incollo  rrti,  i66ni. 
C'est  l'histoire  des  apparitions  et  liis- 
paritions  pcrio'^liques  de  celte  etf;ile 
châii|;eantc  ,  qui  a  conserve  le  nom 
àcJfira,  ProdromuscometicuSf 
DescripUo  eometfe ,  Maniissa  PrO' 
dromi  eomedci ,  1 665  et  1 666 ,  inr 
folio.  Vin.  Çometogt  npliia  y  t668j^ 
in- folio  de  600  pages  ;  dédié  à  Loui^ 
XIV.  On  y  trouve  l'histoire  et  les 
observations  de  toutes  les  comètes  1, 
un  grand  nombre  de  C'dcuk,  et  nue 
théorie  cfi  partie  n^u^cUe,  ^1  $u|)|io« 
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JaaH  TaûiXiB  à  •  peu  •  ptèi  rectiligne 
jàsm  la  partie  qu'on  observe  ^  mais 
il  la  crojaît  plus  veritablemeDt  para- 
ijolii|nc  ou  même  hyperbolique.  Il  ne 
^loDiie  ancime  règle  pour  calculer  ces 
conrbes  :  il  ne  dît  pas  que  le  soleil 
soit  au  foyrr  •  il  se  contente  de  nons 
assurer  qut'  !a  concavile  regarde  ic 
solcii.  IX.  Machina  cœleslis  ,  pars 
prior  ,  1673.  C'est  la  description  de 
SCS  observatoires  ,de  ses  instruments 
'^t  de  la  inauit'ic  dont  il  travaillait  ses 
Terres,  QuelquesHines  de  ses  lunetlei 
ëtaient  énormes.:  la  pitis  langue  Mx 
de  cent  quarante  pîe£.  Il  enseigne  les 
nioy<  ns  de  les  suspendre,  de  les  mou* 
voir ,  de  les  diriger  et  d'en  pr^enir 
lu  flexion»  X.  Mpisiola  de  comeid 
finni  — /à.  anni  1677.  Cette 
dernière  ,  in- 4°.  de  4  p?>g€S  ,  est  ex- 
tiêmpmcnl  tait;  cî  LalanJc  u'en  ron- 
;]a^^sall  que  deux  exemplaires,  le  sien, 
et  celui  de  Scheibclà  Bresiau.  XI.  Ma- 
china  cœlestis ,  pars  posterior ,  1679. 
r^ûus  avons  donne,  plus  baut^l'his- 
totre  de  ce  volume.  XII.  Amm  dî- 
maeimicus  swe  obseivaihmtm  qua- 
dragesimus  norms  ^  1 685.  C'est  un 
suppléments  sa  MacUne  oëlesteet  à 
riîistoire  de  Te'toiîe  ^7tra.->»0ovrages 
postbumes  ;  XIII.  Prodrcmus  aslro* 
nomuBy  1(590.  Ce  volume  conlienl  sou 
grand  citaîogue  dVloiles  ,  avec  une  in- 
trodtic[iun  dans  laquelle  il  expose  la 
manière  dont  il  Ta  rompose'  cl  calcule. 
XIV.  t'ranograplua  icii  Jirmameti- 
tuin  Sohescianum  ,  1(^90.  Ce  sont 
les  caries  célestes  sur  lesquelles  il  a 
place'  toutes  les  étoiles  nar  longitudes, 
latitudes 9  ascensions  arôites  et  d^î- 
naisons.  Il  se  proposait  de  publier 
aussi  de  Nomemut  globes  célestes 
wrigés  la  Ciiiqumitàème  muée 
de  ses  obsetvaUons  }  une  Astro- 
nomie avec  des  tables  nouvelles  de 
toutes  les  planètes  ;  —  quelques 

jiuuea  Opuscules  ^  ^  JLeUres 


^u*il  avaît  reçues  des  savants  les  plus 
distingués  de  son  temps,  et  doosevo" 

lûmes  de  celles  qu'il  leur  avait  écrite! 
lui-méme«  Ce  qui  restait  de  ses  ma- 
nuscrits, et  toutes  ses  lettres ,  ontéd 
achetés  par  Delisie  ,  lorsqu'il  passait 

à  Dantzig  pour  aller  en  Russie.  On 
les  conserve  à  l'Ohsei-vatcirc  royaida 
Paris.  On  a  pu}j!ic  un  (  xtrait  de  ut 
correspondance  ,  sous  ce  tiîrcr^ar- 
cerpta  ex  litteris  illuslrium  et  cla^ 
riss,  virorum  ad  Jo.  I/evelium  per- 
seriptis  yjudieia  de  reto  astrona^ 
mieis  tpuâemaue  serais  exhiben- 
Ha^smdio  JoA.  Mriei  Olhojfii  sek 
€re(«rîf%  Danizig ,  1 683 ,  inr4°. 
vëlius  a  inventé  le  polcmoscope,  lu- 
nette coudée^  pour  voir  à  ta  guerre^ 
sans  être  vu,  et  par  dessus  une  mu- 
raille Monincla,  dans  ses  Re'ci  dations 
mnlbcmiiliques,  a  décrit  celte  inven- 
tion, dont  on  n'a  pas  fait  grand  usage, 
mais  dont  on  a  depuis  su  (ircr  ua 
parti  fort  avantageux  en  astronomie , 
pour  faciliter  les  observations  au  Ze- 
nith, et  pour  les  vérifications  de  divers 
instruments.  On  peut  consulter,  su* 
ce  laborieux  astronotnc ,  la  Disserta* 
tien  allemande  d'EpIiraïm- Philippe 
Blech  ,  professeur  de  médecine  et 
-d'histoire  naturelle,  Dantzig  ,  1787, 
in-4°<  )  et  surtout  TOpuscule  publié 
dauslamême  langue  par  Charles- BenJ. 
Lciigniscb  ,  inîiluié  :  HeveUus ,  ou 
Anecdotes  et  Notices  sur  l'histoire 
de  ce  grand  iwmme ,  ibid. ,  1 780  , 
in-8".  -  D— L — K. 

HÉ  VIN  (  Pierre),  avocat  au  par- 
kmerit  de  Bretagne,  naquit  â  Bennes 
en  163 1.  Son  pèro,  nommé  aussi 
Pierre ,  était  docteur  en  droit  j  il  avail 
été  reçu  de  l'académie  des  humoristes 
de  Rome,  où  il  s'était  lie' avec  J(  n 
Barclay ,  Tauteur  de  VArgénis.  Ce  fils 
fut  reçu  avocat  à  l'âge  de  dix-neuf 
ans.  11  !ie  psnif  pa;  d'abord  annon- 

cei'  tout  ce  ^u'U  devait  être  uu  jour  t 
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les  travMiix  aprofnmii^  de  srs  pre- 
liiici  es  éludes  lui  .iVaicui  ciomic  une 
sorte  de  prsantciir,  qui  nuisit,  pcn- 
iidiU  quelque  tpmps,  au  -développe- 
ment  de  ses  lafents  ;  nsiw  btenlôt 
l'exercice  du  barreau  le  -aioutra  t«i 
qu'il  était,  et  on  le  vit  allier  Vëo- 
quencea  la  profondeur.  Il  venait  ({teU 
qucfois  à  f  aris  >  et  y  était  recliercbé 
par  tout  ce  que  le  barreau  ayail  de 
>Hlus  dislinf^uô.  Ctst  d  lus  un  dr  ces 
Tovago?,  qu'il  découvrit  mir  ntjcieni  c 
ir.jdr.ction  de  Vj4ssisc  du  couiie  Gcol- 
^lûi ,  de'couv(  I  le  qu'il  mil  à  proli'  [mt 
la  suite ,  cl  qui ,  joime  aux  aulu  s  cou- 
naissances  qu'il  puisa  d.'i»*  l'cludc  des 
écrivain»  et  des  uioimiueuts  du  nioyeu 
âge ,  lui  Sfîrvit  de  guide  dans  l'étude 
aprofondie  des  anciennes  coutumes^ 
fit  des  chartes  de  h  Bretagne.  Ses  im- 
inenses  travaux  ne  l'empè^liaient  pas 
iJ'entretenîr  une  correspondance  sul- 
TÎe  avec  les  magistrats  les  plus  éclai- 
rés et  les  p^us  ce'tèLres; avocats  du 
royaume.  M.  de  Poii'chartiMiu  î'Iio- 
nonil  d'uuc  cslmu-  toute  parlicuiièrc. 
Aptes  plus  de  qu  iimuIc  ans  tic  lia- 
\aux ,  Hcvin  luoui  iit  le  i5  octobre 
j  i>c)i,  11  a  laisse  plusieurs  ouvrages , 
dunt  voici  le  détail  :  l.  Arrêts  du 
piU'lement  de  Brelapie ,  de  Frain , 
troisième  édition ,  augmentée  d'anno- 
tations, plaidoyers  et  arrélS,  Hennés^ 
i684)  deux  volumes  in-4'«  Celle  édi- 
tion e&t  enrichiede  rech«ixhes  impor* 
tantes;  on  y  trouve  un  trait  curieux  de 
lavied'Hemi  IV,  relatif  au  sieur  de 
la  Sicaudais,  Breton.  L'auteur  y  relève 
nue  méprise  de  Mezerai,  relative- 
ment à  Saint-Ma!a:  il  y  entre  nussi 
dans  l'examen  de  la  deere'talc  d'iiouo- 
rius  lu,  qui  défend  dYnsci^^ner  le 
droit  civil  à  Paus.  11.  ConsuUtiUous 
et  observations  sur  la  coutume  de 
Jtretagnef  Rennes,  i  ^56  et  i  •;;4 3 >  i"* 
4\  Ce  sont  des  œuvres  posthumes  de 
routeur,  publiées  par  sou  petit -fils, 
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conseiller  au  parlement  de  Bennes. 
Quelques  consultations  du  Gis  de  l'au- 
teur, avocat  au  tuême  parlement , 
«sont  {ototes  k  oe  ▼olume*  111.  Ques^ 
iions  et  cbmrpotiûns  toncmmOM  Us 
matières féodaUts ,  pût  rappmt  à  im 
coutume  de  Bretagne,  beimes,  i  -^S^, 
in-4  '.  Ce  vciume  ronli<  ut  ta  suite  des 
Cou'^ultdtions  de  i'auieur,  et  ét>  (^u- 
vrûj;ii  q«i  loi  sont  élranr.frs.  IV. 
O'UUimes  ffèjitr files  de  Prcui^x^e  et 
Uitmenls  iocuit  r  la  même  pro- 
vince ,  avec  v  v'ocv  -Vfrbaftx  des 
deux  r^fonnaiioit>,  t'tdi  s  noteSy  Iko- 

nes,  ïn-4"«>  '7i4'  1'  ^^^'^  paru, 
eu  iCio^,  à  l^cj.nes,  une  édition 
in-i(i,  dou(>éc  par  Hcvui,  du  texte 
de  ces  eoutumcs  avec  les  ns;»^es 
particuliers.  On  a  en  outre  inséré, 
dans  l'histoire  de  François  par 
Variilas,  èiTition  de  iGdô,  in-S'.^ 
une  lertre  di  Hêvin,  dans  laquelle  il 
léfute  l'Hisloire  romanesque,  rappor- 
tée p-^r  Varilias,  de  la  mort  de  la 
comtesse  de  Châ:eanbrirint.  Hcvin  y 
Ibii  t  !  <  '>ve  d'uî.  jugement  sûr  el  d'une 
ci  itKjue  y.aite  ;  ii  va  seulement  trop 
ioiu,  (p.iand  il  vent  prouver  que  la 
eomte>N>e  de  Ch.ikanbrianl  n'a  pas  clc 
maîtresse  de  l'Vançois  1*"^.  On  li  ouve, 
dans  le  Journal  des  savants^  de  1 68 1 , 
une  dissertation  de  Hévin  sur  un  poulet 
monstrueux,  et  une  autre  sur  la  dé- 
eouvnrte,  ênle  k  Vannes,  de  cinquante 
inillc  médailles  :  ce  trésor  paraît  avoir 
été  cache  vers  fan  a6o  de  J,*C.  ,  puis- 

2u'il  ne  s'y  est  trouvé  auame  médaille 
'une  date  postérieure;  les  plus  an- 
ciennes sont  du  temps  de  Caracalla, 

M— É. 

IlÉVIN  (Pr-udf.nt)  naquit  à  Pa- 
ris en  1716  :  fds  d'iiu  chirur^'irn ,  il 
.suivit  la  même  carrière,  pour  lacjneilc 
ilavait  la  vocatiuD  la  plus  dccidee.  Apres 
avuir  fait  d'excellentes  études,  il  fut 
admis  k  l'hdpital  de  la  charité ,  où  il 
remplit  successivement  la  place  do 


.  ij  i^cd  by  Google 


BEW 


34i 


pî»î;nanl  maîfr»se  t  l  celle  de  cliirtir-  la  trachèe-artèr^.  Ces  mémùivcs  so^t 

i;ùu-!naior.  En  1737,1!  fut  rtçti  ui.jî-  rc\iigcs  avec  beaucoup  de  netteté  et 

tre  en  chirurgie  au  collège  de  Saint-  '  daos  Tordre  le  plus  meihodi^iie.  L«s 
Céniê.  AlVpoquedel^iiftblisscmetitde/  'acaddmies  de  Lyqn  et  de  Stockbolpi 

'rneiidéniie  royale  decbîrurgie,  il  se  dis-  avaient  adtnis  Hevio  parmi  kufs 

•  tingoa  dans  la  pince  dt  secrétaire  pour  ineuibres.  Ayant  Caé ,  en  1 788,  m 

lés  correspondances.  Pcn  de  temps  séjour  à  Paris ,  il  futjnommé^la  même 

nprès ,  il  fut  nommé  professeur  royal  année,  vice>dirccteur  de  l'^dëmie 

de  llic'rapeutiquc  aux  éco!es  de  chi*  royale  de  chirurgie.  Il  comtuençait  à 

riirgie.  Dans  la  re'dactiun  de  ses  le-  remplir  les  fuucti'ms  de  cette  place, 


•çons ,  qui  ctilmt  le  rc  iiLnc  de  la  doc- 
trine de  Qucsfiav  son  })(  .m-père,  et 
îe  i  rsuUat  de  pi  cs  de  soixante  années 
fk"  tnivatix ,  on  voyait  constamment 
brilicr  rordic-,  ta  précision  cl  la  clar- 
té'. Peu  de  personcics  ont  ic'uiii,  à  un  ' 
'plus  haut  degré,  les  talents  nécessaires 
"pour  enseigner.  Sa  rcputalton  l'ayant 
&itconDaiii-c  à  la  cour,  LouisX  V  le  «  hoi* 
1»it  pour  soigner  ia  santé  de  Mesdames 
les  dauphincs.  Quelques  années  après. 
Monseigneur  le  dauphin  le  nomma  »on 
premier  chirurgien*  En  1 770  ,  il  ob- 
tint le  même  tilre  aupi  t  s  dt'  Madame. 
Pendant  ejuarante-cinq  ans,  ilcxtrp, 
avec  la  plus  grande  ui.slinction  et  avec 
une  modestie  rare,  ces  diifmnts  eiu- 
plois.  En  1780,  Hévin  publia  un 
Cours  (le  palholos^e  et  de  ihcrapeu- 
tique  chirurgicales ,  qu'il  rtkiigea  sur 
les  manuscrits  de  Simon ,  son  confrère 
et  son  ami*  L'édition  ayant  été  promp- 
tcment  épuisée,  il  y  fit  des  additions 
considérables;  et,  quatre  ans  après, 
il  en  donna  une  seconde  sous  son 
nom  ,  en  deu^  volumes  in  8".,  réim- 
primés en  1 793.  Cet  ouvrage  est  le 
fnjit  de  In  pratique,  de  rohscrvalîon , 
et  surtout  de  la  lecture  bien  méditée 
d<s  vr»is  maîtres  de  l'art.  Hévin  a 
donné,  à  l'académie  royale  de  chii  ur- 
gic,  plusieurs  IMciîioires,  dont  une 
partie  est  iusérce  dans  ia  coilo  lion  de 
celte  société.  Il  y  en  a  trois  piinci- 
pauz ,  à  ta  téte  desquels  est  iln  Précis 
»ohsej94ttions  sur  les  corps  étrait* 
§ers,  arrêtés  dans  Vcesophage  ou 


lorsque  sa  mauvaise  santé  le  força  de 
les  suspendre.  Son  clat  empira  de 
jour  en  jour;  et,  le  5  dcccmljre  1789, 
cet  habile  praticien  termina  sa  labo- 
rieuse carrière.  D — v— L. 

I]  E  VV  S  C)  N  (  William  ) ,  anato- 
miste  anglais  ,  né  en  i759àHcxbai^ 
en  Northumberland ,  reçut  de  son 
pcre  ,  chirurgien  et  apolbicaire  en 
vogue,  les  premières  notions  de  Tari 
'de  guérir.  Ktant  venu  à  Londres  en 
1759,  il  y  suivit  les  cours  des  deux 
ficris  Juhn  et  William  Hunier,  qui 
distinguèrent  bientôt  ^ou  mérite,  et 
hii  conficrcnl  la  direction  de  leur  salle 
de  dissection,  el  qucîqucloi.s  la  répéti- 
tion des  leçons  d'analumie.  11  fit,  sur 
les  propi  iclcs  du  s/ing,  des  uhserva- 
tions  tldcs  expériences  parlii  unères, 
dunt  il  publia  les  résultais  en  177 U 
Ses  découvertes  sur  le  sy^tcme  lym- 
phatique des  oiseaux  et  des  laissons, 
dont  il  communiqua  Texposé  à  la  so- 
cicté  royale,  lui  méritèrent  la  médaille 
fondée  p.:r  CtpKy.  Cette  cumpagoitf 
l'admit  depuis  dans  son  sein.  11  (ioun% 
en  1 77'i ,  une  deu&ième  édition  de  son 
prc'cédont  écrit,  sous  le  titre  de 
cherches  e.r  péri  mentales ,  in  -  8^.  ; 
il  en  publia,  eu  ^  7747  l''  deuxième 
partie  qui  traite  du  Sjstème  Ij  mphu' 
tifjiie.  ÏAb  cours  d'anatomie  qu'il  fai- 
sait pour  son  propre  compte,  depuis 
1770,  étaient  l'ort  fréquentés  ;  et  ses 
succès  comme  praticien ,  augmentaient 
chaque  joiu  ,  lorsqu'une  (ièvre,  qui 

était  la  suite  d'une  bies^ure  feçua 
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en  dîssëqaant  le  cadavre  d'un  su- 
jet mon  de  maladie  y  Tenleva  le  i**.  ' 
-  Bin- 1774,  à  t*âge  4e  trente-cinq  ans. 

fjC  rliiinrgien  et  professeur  M.ignus 
Ff'con.'ir,  qui,  p»ndart  une  longue 
îiiiiiutiè  avec  Hrwson,  av,'jit  .irqtiis  , 
j>nr  la  conversation,  cl  en  repctnr  tscs 
expéi  ieiiccs,  uneconuaiss;Hnf  parfaite 
des  idées  que  son  ami  n  av  al  pas  eu  !e 
temps  de  publier,  composa,  pour 
ainsi  dire  de  ses  rémiuboeuces^  un 
«uvrage  qu'il  fit  paraître,  en  1777, 
Londres,  in-B*. ,  sous  le  titre  de  Bêcher- 
t^è£sexpérimenîales^  3*.  partie  y  etc. , 
Jbrm  .nt  la  riiicrc  dcs  Observations 
de  feu  M.  W.  HcwsoD  ,  avec  quatre 
planches.  Ce  t  ouvrage  est  divisé  en 
cii.q  chapitres,  (loiil  le  premier  seule- 
ment av.'îtt  tlrjh  pnrn  dans  les  Tran- 
sactions pluh>ophi(jues{\o\.  lxiii".  , 
dtnxume  partie).  Hiwsou  a  décou- 
vert pi  incipaltmcnt  qucles  particules 
^  dn  sang  se  composent  de  deux  parties 
distinctes ,  une  vésicule  rouge  ronde. 
Biais  plaie  et  solide,  de  la  isamt  d'une 
pièœ  de  monnaie  \  laquelle  contient» 
dans  son  centre ,  une  particule  petite 
et  solide.  11  -pense  que  le  système 
lymphatique  et  ses  appendices,  oti  il 
comprend  le  thymus  et  la  rate,  sont 
le  laboratoire,  ou  les  organes  dont 
se  sert  la  nature  pour  fabriquer  les 
particules  du  sang,  etc.  Plusieurs  de 
ses  écrits,  épars  dans  les  •ïb''. ,  , 
et  28*.  volumes  des  Transac- 
tions philosophiques f  années  i^CS- 
1 770,  ont  été  ensuite  réunis.  Z. 

HEYMË  (  CnnfriER-GoTTLOB}  na- 
quit ,  le  a5  septembre  i  ^9 ,  dans  un 
Cinbourg  de  la  petite  ville  de  Ghcm« 
iiilz,  en  Saie,  où  s'étaient  réfugies 
ses  parents,  en  abandonnant  la  SiJë- 
aie,  leur  terre  natale,  d'où  quelques 
persécutions  religieuses  les  avaient 
éloignés.  Le  métier  de  tisserand  ,  nnc 
le  père  exerçait ,  ne  proeurail  que  de 
l'rMklei  moyens  dç  ^uit^Ulancc  »  &^ 
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mille;  et,  comme  on  le  pense  Lien  ,  & 
mesure  qu'elle  s'accroissait,  la  misère 
y  augmentait.  Heyne  vit  souvent,  dans 
sou  enfauce ,  couler  les  pleurs  de  sa 
mère,  qui  ne  pouvait  lui  donner  du 
pain.  Souvent  il  essuya  de  crucis  rc- 
fu).  de  la  part  des  marchands  an^cquels 
il  portait  les  produits  de  rindi  ^tnc  pa- 
tcrncl'e.  Ces  épreuves  revullcrenl  ion 
cœur,  mais  uc  Icudurcirent  jamais. 
Peut-élre  dut-il  à  leur  rigueur  cette 
force  et  celte  longanimité  qui  ont  do- 

Suis  signalé,  son  caractère.  Quoique 
cstinii,  en  naissant,  à  exercer  la  ^ni« 
fession  de  son  père,  le  jeune. Heyae 
avait  annonce ,  dès  ses  premières  an« 
aées,  un  penchant  dc'ciaé  et  des  dis- 
posilioiis  r"xlraordinairfs  poui  l'élude, 
tilcs  furent  remarque^  s  pir  quelques 
cifoycns  plus  aisés  du  voisinage,  qui 
lui  fournirent  les  moyens  de  Us  culli« 
ver.  Envoyé  ,  de  bunrjc  h*  ure,  à  une 
pcuic  école  lin  faubourg  de  Chcraiiilz, 
il  (it  de  si  rapides  progrès,  qu'à  peine 
âgé  de  dix  ans,  il  e'tait  employé, 
comme  sous-mattre^  à  enseigner  aux 
autres  enfants  \  ce  qui  allégeait  les  frais 
de  l'école.  Il  avait  donc  clès-lors  be- 
soin ,  pour  lui-méme,d'une  instruction 
plus  étendue  ;  mais  k  chef  de  Técole 
demandait  trois  sous  par  seraajne, 
pour  l'admettre  à  ses  If  ç»i.s  de  latin. 
Celte  contribution  cxcedaii  les  facultés 
de  son  père;  et  le  plus  illustre  intcr-» 

iuète  de  Virgile  n'eût  jamais  coudu  la 
anguedu  poète  latin,  si  la  bienfaisance 
d'un  parrain  du  jeune  Heyne  ne  se 
fût  chargée  d'acquitter  la  somme  do-i 
mandée.  Il  làut  voir ,  dans  l'écrit  orit 
ginal  de  I{eyne,  comment  il  exprime 
M  joie  que  lui  fît  éprouver  ce  nouveau 
bienfait;  elle  fat  extrême  ;  mais  le 
même  embarras  revint  au  bout  do 
deux  ans.  Le  maître  d'école  n'avait 
plus  rien  ^  apprendre  à  son  éîève.  Le 
moment  était  arrive,  pour  relui  (  i ,  de 

choisir  un  cVu  U  fi'avtiU  U'«iuu« 
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que  (3e  coiiliuuci  ses  c'tudcs:  le  pcre 
aurait  voulu  qu'il  prit  ua  métier.  La 
laèjr»  éuit  }»las  favorable  aux  desin 
àe  son  fils.  Alais^  pour  passer  de  l'école 
•u  collège,  il  iallatt  pajer  un  florin 
tous  les  trots  mois,  se  piticurer  un 
naiiteau  bleu ,  et  des  iivrcs. .  .  .  . 
Où  prfndrail-ellc  de  quoi  suffire  à 
cc:ie  dcpeuse?  fiiuircust  mem  pour 
Hcyie,  il  avait,  s»  lun  Tiis-igc  d'Alle- 
iTi^^ne ,  plusieurs  parrains.  JjC  second 
des  siens  cl.iif  un  ecclesiostiquc  assez 
bien  dote.  Sur  le  rapport  avantaç;oix 
du  maîlrr  d'c'role-,  il  se  ch  argea  de 
faite  enlrii  son  fiiieul  au  i.oilc'gc. 
Beyue  se  crut  alors  au  comble  du 
bonbcur  ;  toutefois  ce  bouhiur  se  fut 

Sas  sans  mélange*  Le  nouveau  patron 
e  sotte  écolier  joignait  un  peu  d'av»> 
rice  à  sa  bienfaisance  :  la  plus  grande 
^parcue  fut  apportée  dans  les  dépenses 
queaevaicQt  exiger  la  suite  et  le  cours 
des  études  scolasîiqnos.  Hcyne  fut 
réduit  souvent  à  emprunter  les  livres 
de  sosfrtii'nr  i(lo>  poui  les  copier.  D'un 
aiiiK  <^àie,  le  pioîecttur  avait  une 
liai  ti  kIcl  de  ses  propres  talents;  il  se 
cro)aii  pocte,  et  il  n'était  que  versifi- 
cateur. Naturellement  il  dirigeait  Tes* 
prit  et  le  goût  de  son  filleul ,  d'après 
les  conseils  d'une  vapité  ridicule.  Il  le 
contraigitait  à  faire,  comme  lui,  des 
Tcrs  latins  sur  tous  les  sujets,  et  ibns 
toutes  ies  sortes  de  mètres ,  lui  propo- 
sauf .  pour  modèles ,  non  les  poètes 
classiques  de  l'ancienne  Borne,  mais 
les  Tcr.sificateurs  modernes  qui  ont 
plus  ou  moins  torture  la  latinité. 
Heyne  eut  encure  le  bonheur  d'échap- 
per aux  dançiers  de  ciitt;  tutelle.  Il 
avtiijt'  que,  Hialgrc  suu  courage  cl  en 
^cpit  des  dispositions  qu'il  pouvait 
avoir,  il  aurait  fini  par  devenir  stupide 
9u  ramant  dans  celte  galère.  Un  ha- 
sard vint  fen  tirer,  et  lui  iospirep 
çette  confiance  en  lui-même^  qui  de- 
vait Iç  faife.sprtir     iVspèçe  d^  scie- 
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vag<*  011  son  esprit  se  serait  abâtar- 
di. La  Saxe  était  eu  gtierre  avec  l'Au- 
triche, Un  pédant  y  qui  visiUiit  alors  le 
■collège,  proposa  aux  écoliers  de  tirer 
Tanagramme  du  mot  jiustria  :  Heyne 
seul ,  au  grand  étonnement  des  maîtres 
et  des  ëiéves,  ta  trouva  dans  FasiaTÙ 
Ce  petit  triomphe  loi  fit  uneréputa* 
tioD ,  et  releva  se?  espérances.  Qucl- 
qtie  temps  après,  il  ftii  choisi  pour 
donner  des  leçons  à  un  fils  de  famille. 
L'dcrrs  q\ie  ctt  emploi  lui  procura 
d.ins  uiH»  ni.iison  de  gens  du  monde, 
commerça  à  polir  se»  mœurs.  L'a- 
mour qu'il  conçut  pour  la  soeur  de 
sou  élève,  et  qu'il  contint  dans  de 
justes  bornes ,  fut  pour  lid  te  meilleur 
maître  de  politesse.  Cet  amour  le  ren- 
dit poète,  et^il  faut  le  dire,  mauvais 
poète.  A  cette  époque,  il  composa  un 
sixième  acte  pour  une  tragédie  de  coU 
lége;  et  il  fit,  pour  être  placée  dans  la 
boule  d'un  clonlier,  uî>e  îrïsrriptiori  la- 
tine, qui  commençait  par  SUi  viator, 
MaisLienU)i  il  abandonna,  |)0ur  it'j 
plus  revenir,  la  fausse  route  où  ntie 
direction  vicieuse  l'avait  fait  entrer, 
Qu  md  il  se  fut  muni  de  toute  l'ins- 
truction qu'il  pouvait  puiser  à  l'é- 
cole de  Chemnitt }  son  ânulation  crois- 
sant avec  ses  bcultés ,  U  résolut  d'al- 
ler continuer  ses  ékiMies  à  Leipâg, 
pour  y  profiter  des  leçons  de  quâ« 
ques  professeurs  habiles  qui  illus- 
traient l'uniTersitéde  cette  ville.  Il  s'j 
rendit  en  1 74^ ,  ayant  pour  toute  res- 
source deux  flojîns,  ft  Irs  promesses 
du  parrain  qui  devait  lui  continuer  ses 
bienf.uts;  mais  les  secours  Hc  re  bien- 
faiteur, toujours  insuffisants,  se  fai- 
saient lonç;-temps  attendre,  et  ai  ri- 
vaient accompagnée  do  reproches  et 
de  remontrances.  Hcyne  manquait  de 
livres  et  d'aigent  ;  il  aurait  même  man« 
qné  de  pain  sans  la  géiiérosité  d'une 
servante  de  la  maison  où  il  demeurait. 
%  Ce  qui  souteiuiît  sçu  oouraçe,  dU-ilj 
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n'ëtiiit  nîiîanbiiioo,  ni  4a  pi^stnp» 
tion  y  ni  l'espérance  de  prcadiv  vn 
jour  sa  place  parmi      aa?aMs.  » 

.Ce  (]ui  raigiiilIpiiDait  sntts  ces8«,  cV- 
4ait  le  seniiuent  de  rbumiliation  de 
.sa  position;  c*cîait  la  honlc  de  celte 
jgaadicnc  qt;f  lui  doiittait  dnis  le 
jnoticlc  le  njauque  (l'une  bonne  educa- 
lion  ;  c\'lait  suiluut  la  l(rn)c  rcsolu- 
tiou  de  lutter  contre  la  luiuinr.  Il 
voulait  voir  si  y  ji-té  par  elle  dans  la 
poussière ue  parTÏeiidrait  pas  à  se 
rekvef  •  Aussi ,  son  ardcnr  pour  IVln- 
.de  croissait  à  masure  que  diminuMeiil 
les  secours  de  son  avare  bienfaiteur. 
.Pendant  six  tuois ,  il  ne  donnait  par 
fonaiiie^uc  dfui  nnirs  au  sommeil; 
et  toutefois  le  parrain  lui  adressait  ses 
lettres ,  à  M,  Ueyne ,  étudiant  négli- 
gent à  Leipzig,  La  dctre.sscdc  Hey'ie 
était  an  coDjblc,  lorsque  le  profes- 
seur Christitts  lui  prnpu.sa  une  place 
de  précepteur,  cluz  un  gentilhomme 
du  pays  de  M.ig{lti)oiii  j;.  Pcn  de  o^ns 
auraient  Loitc:  Htyue  réflecliil.  D'uu 
<âte\  il  yit  un  commencement  d'ai» 
sance  »  piais  aussi  l*intern)piton  des 
éludes  i|u*il  voulait  finir;  de  Tauire, 
Vespojrde  lerminfr  ses  études ,  nais 
la  misère:  ce  fut  la  misère  qu'il  cboi« 
ait  Uu  paieildioix  méritait  sans  doute 
une  rcfcompense.  Au  boiu  de  quelqnea 
semaines  ;  Heync  rrçut  le  pri^  de  sa 
noble  lésolulion.  l  e  prcf(  ss(  urChris- 
lius  lui  ])rocura,  à  Leipzig  «lewe ,  tt 
daiis  une  maison  franr;iise ,  une  place 
semblable  a  ct  Ile  qu'il  av.til  rdiisf'e. 
i^a  dcrnicic  anntt  qu  d  jjaj^ïia  à  l'iini- 
versité,  devint  ainsi  pour  lui  plus 
jsupporlable  que  les  précédentes  ;  il 
autinelire  à  profit  les  ressources  de  sa 
nouvelle  posilion.  Les  leçons  d*Er<« 
Besti  lui  firent  entrevoir  ce  que  pou- 
vait devenir  l'interprétation  des  au- 
teurs classiques,  et  lui  révélèrent  les 
Hcrets  de  cette  haute  critique  des  an- 
cicDS.y  ct  surtout  des  poètes  latins. 
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^poif  tcsquds ,  depuis  le  cmnrtcwe- 
ment  de  ses  études,  il  avait  tou- 
jours eu  un  attrait  particulier*  Il 
acquit ,  daus  1rs  cours  de  Barhi  me 

connaissance  du  droit  romain  plus 
que  snlîisanle  pour  un  homiue  qui 
ne  se  j>roposail  pnml  de  laiic  sa  prin- 
cipale étude  d<'  la  jurisprudence  ,  et 
daus  ceux  de  CbM.>iius ,  mniN  plus  en- 
core dans  des  cniieh»  n>  prirticuliers 
avec  ce  savant ,  qui  ^admettait  dans 
sa  familiarité,  les  premières  not'ms 
de  l'art  antique,  science  dont  il  de- 
vait un  jour  reculer  les  lianles.  H 
avait  conçu  un  attachement  solide  pour 
ces  trois  professeurs  :  jamais  depuis 
il  ne  prononçait  leur  nom  qu'avec 
l'accrn  i  d'une  \  ivr  reconnaissance. Go- 
pendant,  au  mdieu  de  la  savante  nuî- 
ver.silé  de  Leipzig,  comme  dans  le 
modeste  collège  de  Cbcmnitz,  il  dut 
encore  ses  piogrès  moins  à  ses  maî- 
tres qu'a  Ini-niême.  Svn  ii[,p\\cn\\or\  a 
l'étnde  lui  tut  plus  proliUible  que 
U  nis  doctes  leçons  ;  mais  cette  ap- 
plication pensa  ini,  devenir  ftineste. 
Des  veilles  trop  longues  ct  trojp  fré» 
qucnles  lui  csusèrent  une  maladie  gra» 
"ve,  qui  le  mit  dans  le  plus  grand  dan- 
ger. Il  n*f  échappa  qu*aprâ  ay<Hr  en* 
tièrementépntsé  ses  faibles  ress  ou  rccs  ; 
ct  ce  fut  pour  tomber  dans  un  dénue- 
ment plus  grand  que  celui  qu*il  éprou- 
va, lur^q'K'^  quatre  ans  auparavant, 
il  c'tiiil  arrivé  à  Leipzig,  .sans  autre 
per^]ieetive  (lue  relie  de  la  profession 
d'avdc^î  ou  d'iiistilnleur  pai  ticulitr.  Il 
balançait  dans  le  chois;  et  ses  amis 
partageaient  son  incertitude^  lorsqu'un 
nouveau  hasard  décida  de  sa  vocation. 
Le  ministre  de  l'église  française  re- 
formée,  vint  à  mourir.  Heync ,  qui 
l'aimait ,  déplora  sa  mort  avec  beau- 
coup de  sensibilité  dans  une  élégie  la- 
tine. L'église  française  fit  imprimer 
cette  élégie  avec  le  plus  grand  luxe  t}  - 
1 4^raphiqttQ«  Le  iu&c  de  l'édiiioDi  plus 
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^tit-ctre  que  le  mérite  (lu  poenK» ,    cupa  d*nn(»  manière  pîuf?  conforme  k' 
auira  rall<'ntiou  lîu  fameux  comt€  de    ses  goûls.  11  «ui  de  sa  prcmirrf  cdi- 
Bruhl,  qui  gouvernait  alors  la  S.ixe  et    tioii  deTibull<*,f  n  dTtférrnts  p  nnncut^, 
son  souverain.  Tout  le  monde  sait    une  centaine  d'ccuî»  qui  arqii  tîi  rcnt 
combi' u  le  miaistre  saxon  amiriit  la    ses  délies  ^  Leipzig.  Il  donna  son /i/?<c- 
magiiilictijce.  11  tcmoij^tia  li  deMr  de    tète  en  ijôtiy  et  1»  philosophie  de  ce* 
voir  uu  auteur  dout  ou  iuipiimait  si   stoïcien  ,  dont  il  eut,  dans  ce  trarail ,  ' 
ppmpfiiie»eiitIcsoiivragt8kToaftleB  '  l'âvauia|;e  d«  s'appliquer  les  leçous, 
anis  d«  Heyti^  crurent  sa  fortune   lui  ftit  plus  tuile  ettoore  que  ses  hontH 
lailo ,  et  le  pressèrent  d*«ller  à  Dresde,  raires  :  elle  fortifia  son-  Siiab  contre  les 
lU'endctta  pour  subvenir  auK  frais  da  malheurs  dont  il  ddvait  âlrfe  bientôt 
voya^^e.  Il  vit  le  ministre  »  en  fitt  «o-  asKilli^  Cependant  les  livres  ne  furent 
cueilli,  et  en  reçut  de  ces  promesses  va-   pas  toujours ,  pendant  le  séjour  de 
giies,  doal  on  ceunaît  la  valeur  à  la    Heync  à  Dresde ,  Tuniqae  objet  de  ses 
cour.  On  parla  do  le  placer  auprès  du    études  :  les  nombreux  monmnrnfs  de 
comte,  en  qualité  de  secrétaire  ,  avec    l'art  antique,  que  la  capitale  de  !a  Saxe 
un  Iraitemeut  de  5oo ,  de  4oo,  de  5oo    ollrait  à  son  admiration,  ne  p  niv  ù^-nt 
cçus  ,  et  l'on  n'en  fil  rien;  Une  pl^ice    minquer  d>.'  réveiller  en  lui  le  premier 
d'instituteur  le  iil  vivre  pendanl  (piel-    i-cntiiuetit  du  beau,  que  lui  avaient 
que  leaips;  puis iila perdit. Réduit  à  ven-    inspiré  les  leçons  de  Christius;  ce  sen- 
dre  «es  livres,  il  allait  succomber  sous    titnent,  fortifie  par  la  vue  des  luouu» 
le^p<»ids^de  llofortone,  lorsqu'enfin ,  à  monts  mêmes  et  par  la  mëdiuttoo ,  ne 
foroodesollidlaiions  ,  on  parvint  à  le  -  tsirda  pas  à  se  développer  avec  encore  ' 
pjfieer,  en  qnalilédè  copiste ,  dans»  la  plus  de  vivacité,  parles  liaisons  qt^ua  ' 
DÎUiodKMfue  dti  comte  de  Enibl,  avec  -  e^  amonr  de  rétude,*  et  des  co&ts*  à- 
cent  ëcus  d'honoraires.  Un  traitement^  peo<près  semblables,  firent  naître  en* 
aussi  modique  :Stt£Qsait  à  peine  pour   tre  Hejne  et  un  émule  de  son  âge^ 
rempéoker  de  mourir  de  faim.  Quoi^   avec  lequel  il  avait  fait  connaissance  à 
qu'on  puisse,  dans  l'histoire  de  sa  vie,    la  bibliothèque  de  Dresde.  Parmi  les 
regarder  ce  faihîc  secours  comme  la    personnes  qnn  le  d^^sir  de  s'instruire 
première  £aveur  qu'il  ait  obtenue  de  la    conduisait  ch.iquc  jour  à  celte Biblio- 
jfortune  (  c'était  vers  la  fin  de  17^5  ),    ibèque  ,  un  jeune  homme  avait  fixé 
il  avait  encore  dix  ans  à  lutter  contre    particulièrement  son  attention  :  stu« 
elle.  Accoutumé',  des  sa  naissance ,  à    dieux,  pauvre,  intonau  comme  lui, 
toutes  le&  privations ,  il  n'avait  pas    combien  de  titres  pour  exciter  sou  in- 
miiuie  l'idée  de  l'aisanoe  :  vivre  et  étn-  tcl^  !  Ce  jeune  homme  était  Wlnicket- 
diir.-éUMnlsoB  seul  ^besoin  ^  sa  seule  -  mann  :  ponr  loi  la  bft»ISothèqoe  s*oa* 
Bvkiàob,  Qmaà  il  n'aurait-eu  que  du  vratt  toujonrs  trop  tard  et'  se  fermait  ' 
pain  >  pourvtt  qufil  fiÉTan  miliâa  des  trootét.  Son  assiduité,  lés  deknandes 
livre»  4  il  se  serait  encore  trouvé  dans  '  mmipliéesde  livres  de  différents  gcn« 
l'ai^ondance*'  Tootefois  il  sut  augmen^  -  res^  soninsatiabie  curiosité^  fatiguaient 
ter-  eet  ressources  panqnetqaes  tra--  les  gardes,  et,  par  un  effet  contraire ^ 
v.Tux  :  il  eut  d'abord  recours  aux  tra-   lut  concilièrent  l'estime  de  He^ne.  La 
ductions  ;  tin  mauvais  romtn  françiis,    conforinité  de  penchants,  de  fortune, 
le  Soldat  parvenu  y  lui  valut      cens    d'espérances ,  eut  bientôt  fait  naître  îa 
(  cavirou  bo  francs):  la  traduction    confiance,  et  forme  entre  eux  nnc  sorte 
li^  -da  f  oauB  gccc  de  CiMriiQH  L'oc-   d'intimiti  :  iU  se  commuirii^uuicnt  leurs 
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travaux  fleurs  pensif»  km  projets^ 
et  les  lumières  qu'ils  acquéraient  cha- 
cun pir  leurs  e'tiules  particulières. 
Ainsi  le  sort  s'elail  plu  à  rapprocher , 
dans  leur  jeunesse,  deux  hommes 
destine's  à  occuper,  un  jour,  un  des 
premiers  rangs  dans  la  rcpuLlique  des 
lettres.  La  furiuiie  sembla  sourire  un 
instant  à  Heyoe  :  l'édocatioD  du  prioce 
Maurice  de  Jkuhl  lui  f ai  oonfi^e.  On 
doubla  son  traitement  de  copiste  dans 
fête'  de  1756:  mais  ses  fonctions 
dTiustittttT'ur  furent  à -peu -près  gra- 
tuites; et  rinvasîon  de  la  Saxe  par  les 
Prussiens ,  non  seulement  Tcmpêcha 
de  jouirde  raïue  iontion  de  sa  place  , 
mais  détruisit  à-la -foi s  et  la  {ilacc  et  la 
Libliotbcque  dont  elle  dcpend.ùt.  La 
guerre  de  sept  ans  fut  Tépoquc  la  plus 
orageuse  de  la  tic  de  Hr'yne  :  obii;^c  de 
quiUer  Dresde,  presque  aussi  pjuvre 
que  loriqu  li  y  élail  entre',  il  erra  long- 
temps à  1  aventure.  Anri?^  enfin  à  Wit* 
tenbcrg ,  il  y  fiitaccoeilU  dans  une  fa- 
mille respectable,  où  il  fit  connaissance 
'  ayec  Thérise  Wti&s ,  jeune  personne 
inte'ressanle  et  d*un  mérite  distingue'.  Il 
ae sentit  entraine'vers  elle  par  unchar* 
me  irre'sistibic,  il  un  charme  pareil 
avait  agi  sur  elle;  mais  leur  tendresse 
înutiielle  ne  servait  qu'à  les  rendre  mal- 
heureux :  iiS  piofessaienl  une  religion 
difTerente,  et  leurs  amts  piLU>cs  ne 
pouvaient  se  résoudre  à  renoncer  à  la 
foi  de  leurs  pères.  Daiib  celle  situation 
pénible  ,  la  guerre  obligea  Heyne  de 
fuir  une  seconde  fois ,  et  le  chassa  de 
Wittenbng  :  il  ne  revint  a  Dresde  que 

Siour  en  Toir  commencer  le  bombar- 
ement.  L'incendie  de  cette  ville  Int  fit 
perdre  le  peu  de  fruits  de  sa  constante 
économie  :  son  mobilier  fut  détruit; 
et»  ce  qui  ne  TafiTtcta  pas  d*unc  manière 
moins  sensil'le,  il  vit  ei.velnpjier  dans 
le  même  dé>aslre  tous  ies  effets  que 
Tiii.'i  èse  lui  avaîl  confiés  ,  lorsqu'il 
]^)aiUt  de  Witteuberg.  Ce  coup,  ^ui 
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devait  les  abattre,  sembla  au  contrairif 

les  relever.  Le  courage  deTamour  Tem- 

f)orta ,  dans  le  cœur  de  Thérèse ,  sur 
es  scrupules  de  la  n'Iiqion  :  elU-  em- 
brassa \\  reli^ioti  (1(  li'îyue;  ot  ils  ne 
crai^niretii  [)<u?  de^'unirau  iniheu  des 
ravages  de  la  guerre  ,  tous  deux  sans 
biens,  sans  ressources,  si  ce  n'eu  est 
pas  cependant  une  bien  précieuse  que 
celte  foi  dans  la  Providence ,  qui  sou* 
tient  les  cœurs  vertueux.  Cette  foi  ne 
fut  pas  irompëe  :  desamis  qui  s'intéres»- 
saienti  leur  sort ,  procurèrent  à  M*  y  ne  ' 
une  retraite  dans  ta  Lusace  chez  M.  de 
Lcoben ,  où  il  passa  qiielqnes  années 
avec  son  épouse, plus  occupe  deTad- 
miiiistralion  dis  hieu^  de  son  protec-  • 
leur  que  de  ses  travaux  littéraires. 
Ils  furent  encore  poursuivi* ,  dans  cet 
asile  ,  par  la  guerre  :  raruiec  prus- 
sienne s'y  était  portée j  tlde^  Prussiens, 
déguises  en  cosaques ,  avaient  investi 
k  terre  et  ie  efaAiean  qui  Im  serraient 
de  retraite.  Tous  les  effets  prédctix 
furent  cachés  et  confiés  &  la  garde  de 
Heyne  et  de  sa  femme,  dans  la  cbam-  . 
bre  qu'ils  habitaient.  La  fermeté  et  Ut 
présence  dVsprit  de  Thérèse,  qui  se 
présenta  aui  soldais  avec  ^on  fils  à  la 
mamelle  ,  rtn'iiroiit  la  recherche  in- 
fructueuse j  ainsi  Heyne  eut  la  sntîs fic- 
tion d'acquitter  envers  son  bienfaiteur 
la  dette  de  la  reconnaissance  :  enfin , 
la  paix  survint.  C'est  ici  que  se  tcrini' 
nent  les  mal  heur  a  Je  Uiyne^  ici  coui- 
nience,  en  quelque  sorte,  pour  lui  une 
nouvelle  Il  loi  fut  permis  de  re^ 
nir  à  Dresde,  où  Lippert  le  durgea 
de  rédiger  le  teste  latin  du  lioistème 
volume  de  sa  Daciyîiothèque i  et  ati 
commencement  de  l'année  1765 ,  il 
fut  appelé  k  l'université  de  Gœtliiigue* 
Cet  événem*  nt ,  le  plus  important  de 
sa  vie  ,  mérite  qu'on  en  raconte  les 
circunst  iiit  r?*.  C'est  luie  chose  remar- 
quable (]L)e  ccltr  oiiiLiIafion  q^ii  réiijnait 

ai<>rs  f  «t  ^ui  i'Zkisu  encore  aujourd'hui 


» 
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^armî  les  souverains  de  rAîIém.igne?,    Sante  sViait,  si  Ton  peiit  dire  ,  e'reintc 
dans  le  choix  de  ceux  qui  doivent    dans  uu  silence  de  sept  années ,  qu*il 
remplir  les  chaires  de  leurs  univcr-    avait  employées  presque  nniquemcut 
sites  :  c'est  à  qui  s'attachera  les  savants    eu  travaux  étrangers  à  la  gloire  iitîc- 
les  plus  recommajidables  et  les  plus    raire.  On  vint  à  bout ,  cependant,  de 
célèbres.  Les  ministres,  dans  ces  occa-    lui  faire  couaaitie  le  choii  du  miaislre. 
sioDS  importantes,  ne  sont  point  ava-   Uu  premier  retard  fut  occasioune'  par 
r«$  des  liliéraittâae  leurs  souTeraiiis  :  le  desîr  que  i'oa  eut  de  eoutster  ^oa 
à  Fepoque  doot  nous  parlons,  le  baron  orthodojûe  s  Heyne  laî  -  «éme  peasi  ' 
de  MttockhaiiseD  ^premier  miDistre  di|  £iîre  manquer  toute  Paffidrc,  par  fad- 
Haoovre^  et  curateur  de  Funiversit^   mirable  candeur  avec  laquelle  il  pré- 
de  Gœttingue ,  malgré  son  penehaot  tendit  qa'ii  lui  laUait  undélai  de  quel- 
k  l'économie,  cherchait  à  conserver  et   que  temps  pour  se  remettreau  courant 
à  augmenter  le  lustre  de  l'établissement   de  ses  études.  Heureusement,  le  minî»» 
confié  à  ses  soins.  Parmi  les  hommes    Ire  ne  s'arrêta  point  k  une  «bjeciion 
qui  l'honoraient  !e  plus  alors  ,  on    que  d'autres  aurucnt  pu  refurdiT 
comptait  le  célèbre  Jean-Mathias  Ges-   comme  un  aveu  de  l'impuissance.  Si, 
ner,  professeur  d'éloquence,  el  qui   comme  administrateur  économe  ,  il 
joignait  aux  fonctions  de  sa  chaire    essaya  d'^puirgner  une  faible  somme 
celles  de  bibliothécaire ,  de  président   sur  le  traitement  que  lleyue  lui  demain 
du  séminaire  phOologique^  et  de  mem-  dait ,  si  m^tne  tt  lui  i»itta ,  par  cette 
bre  de  la  soèéé  royale*  (  F.  J*  H*  manière  de  le  marchander,  une  aoctW 
GzsiTEB ,  XVII ,  347  •  )  Il  mourut  en  fication  asscf  sensible ,  rbonmedr^éut 
1 761.  Le  ministre'  confia  provisoire-  prit  btentdt  le  dessus  sur  riionine  de 
ment  ses  diverses  fonctions  h  d'autres   ûm  nces,  et  Heyne  fut  enfin  établi  djBS 
professeurs,  afin  de  se  r^rrer  le   la  chaire  que  venait  d'illustrer  Gesoer. 
temps  de  lui  trouver  un  successeur   A  la  vérité,  il  ne  lui  succéda  pas  tyut 
digne  de  lui.  Tl  s^adressa  d'abord  au  ce-    de  suite,  ni  sans  difTicuité,  danstoolee. 
lèbre  Erncsli  :  celui-ci  ne  put  lui  dé-    ses  places:  un  traitement, d'abord  assrï 
sigucr  aucun  sujet  en  Allemagne,  et  lui    modique,  ne  procura  poiijt ,  daas  lc« 
proposa  Rnbnkenius  qui  enseignait  à    premières  années,  au  nouveau  profts- 
lueyde,  ou  bien  Sa:iius  cubiia  Ulrccbt.    seur,  toute  l'aisance  à  laquelle  il  avait 
MuDckhausen  Gt  écrire  au  premier,    droit:  mais,  du  moins ^  U  se  trouva 
qui,  refusa  de  quitter  la  Hollande,  mais   dès-lors  à  l'abri  des  caprices  de  la  for- 

Soi  miens  instruit  qu'Ernesti  du  mérite  tnne  ;  et,  dès  ce  moment  y  son  bien-être 
e  Heyne,  osa  proposer  celui  <-  d  au  et  sa  considération  ne  fii'cnt  qa'aw* 
minbtre,  quoique  son  nom  fût  à  peine  menter»  Cette  époque  de  U  ^  de 
connu  du  monde  savant.  Mais  Ruhn*  Heyne  (  nous  parlons  des  premièien 
kenius  était  du  petit  nombre  de  ceux  années  qui  suivirent  son  arn?6e  k 

3 ui  avaient  déjà  su  apprécier  Tédileur  Gœltiugue  )  fut  très  •  heureuse  sans 
e  Tibulie  et  d'Epictèie.  Le  ministre  doute ,  en  comparaison  de  celles  dont 
eut  îe  bon  esprit  n'en  croire  le  profes-  nous  avons  fait  connaître  les  vicissi- 
scur  Ley  le ,  cl  son  ch  jix.  fut  bien-  ludes  :  elle  nr  lut  cependant  exrmpte 
tôt  fUc.  Ce  ne  fut  pas  saus  quelque  ni  de  contradictions  m  de  chagrin  H 
peine  qu'on  parvint  à  dcvouvrir  la  ne  laissa  pas  d'essuyer  quelques  dc^a» 
modeste  retraite  de  rbomine  plus  mo-  gi  éuitnts  puur  s'ciabhrdau;»  son  poste; 
desle  encore^  dont  la  réputation  nais-   et  il  fut  loiu  d  obtenir  d'abord  la  pleine 
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confiance  du  ministre  dont  II  àéjpeU' 
dait:  hmîs  ces  eodfifariét^  en'ezbf^ànt 
sa?  palîeDoe  et  scm'coarâg'ey  ne  firent 

Sue  nrieiix  brillef  la'  forée  et  la'  béatllë 
é  son  eara'cllre.  Appclc,  eiv  1767,  à 
Cassel ,  pour  y  prendre^  l'inspectida 
dtt  M iiséej  il  refusa  ceitè  plaCe  avanta- 
geuse, et  n'obtinl  du  j»onverncment  de 
Hanovrequ*unfiihfe<1t'  ininmagement. 
On  ne  voulait  même  ic  lui  accorder 
qu'en  lui  faisant  signer  un  cngngcrnunt 
qui  réptigtiait  à  sa  délicatesse.  Ce  fut 
enûu  par  un  mélange  heufeux  de  dé- 
fi nteresseui  eut  et  de  courage  c^uil  sut 
concilier  ce  qu^il  devait  À  ta' dtgrtit^ 
d'hommcf  de  lettres  ^  et  à  sa  rcconhaîs- 
sanee  envers  son'bwn&itènï.  Trois  ans' 
après  (eu  1770),  onioi  bffrir,  dé 
Berlin  y  une  place  honorable  avec  d^ 
appointements  doubles  des  sien.4 ,  et 
fassttrance  d'une  pension  de  5oo  cous 
pour  sa  veuve.  Il  refusa  de  nouveau. 
Le  gourernemcnl  h,inovrieti  borna  à 
!ioo  écas  la  pension  qu'il  as^ir  itt  à  sa 
femme  après  lui:  Hèyne  iiVmi  icAn  |);is 
lueins  dévoué  à  l'université  de  Gict- 
tingue.  En  1775,  il  perdit  Tépousc 
qui  avait  partagé  toutes  ses  peines,  et 
qui  eût  bien  mérite  de  jouir  phislong- 
lenips  de  ses  succès.  Les  consolations 
de'  la  religion  lui  firènl  d!abo)d  sup> 
porieir cette  pertes  le  tcknps  en  adou- 
cit peu  k  pcii(  l'amirrtuàib;*  enfin  ^  il 
irouva  dans  un  second  mariage ,  fruit 
•d'an  sentiment  moins  passionné ,  ce 
lionheur  tranquille  qui  Taccompagna 
pendant  le  reste  de  sa  vie.  C'est  de  ce 
moment  qu'il  peut  être  permis  de  con- 
sidérer à  loisir  le  simple  particulier 
cultivant  les  lettres  dans  son  cabinet , 
et  ensuite  i'bomme  public  que  ses  ta- 
]enU,  plus  encore  que  ses  places, 
iivaient  tnh  h  la  tétc' d'une  des  pre- 
mières université  îSef Allemagne  èt  de 
la  plupart  des  dtabKssemch^  qui  en  dd* 
perdaient.  L'examen  raisonné  des  ou- 
f  raget»  de  Heync  serait|  à  loi  seul,  un 
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ouvrage  dont  un  extrait  inême  ne  sau-^' 
rifit  trouver  |>lace  ici:  it  faudra  donc  se 
contenlér  de  réunir  dans  cet  article  les 
traits  pirincîpauxqut  caractérisent  soa 

mérite,  et,  après  avoir  indiqué  la  direc- 
tion qu'il  sut  donner  a  ses  études ,  en 
exposer sncciuctetnent  les  résultats  les 
pîus  importants.  Ce  qui  distingue 
Jieync  <ir  ses  pi  éde'cesseurs ,  couitne 
critique  et  coiiime  professeur,  c'est  la 
méthode )  on  ptut  dire  nouvelle,  qu'il 
a  introduite  dans  l'interprétation  des 
auteurs  classiques  cl  des  grauds  écri-  • 
vains  de  i'âiili<|uilé.  Avant  hii,  en  Àile- 
magné  comme  en  HoUaude  et  en  Aa* 
gléter^e ,  l'interprétation  littérale ,  la 
critique  des  mots,  et  tout  ce  qu'on  peut 
ap^ieler  minuties  philologiques^avaient 
puoci paiement  occupé  les  commenta* 
teurs.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui 
s*étaient  écartés  de  c*  ttç  routine,  s'é- 
taient bornés  h  t*éclaircissemeut  de 
quelques  points  d'antiquité.  En  géné- 
ral tous  leurs  travaux  étaient  cou- 
verts d'un  vernis  de  pédanterie  j  lis  ne 
sortaient  [toint  de  la  poussière  de  Té- 
cole,  et  n'éiiucnt  cuuuus  que  des  phi- 
lologues de  profession.  Ueync  ,  au 
contraire ,  ayant  commencé  l'étude  de 
l'antiquité  par  les  poètes ,  saisit  ton- 
joursî  de  préférence  «  le  côté  poétique 
del'antiquité:  il  avait  étudié  les  auteurs 
plutôt  encore  sous  le  rapport  du  génie 
et  du  goût,  que  sous  celui  de  la  langue 
cl  de  iâ  graniinairc ,  et  il  s'attacha  plus 
à  trouver  des  beautés  dans  leurs  écrits 
et  à  les  signaler,  qu'à  y  chercher  des 
diflncfdté-*  à  résoudre;  ii  mit  plus  de 
prix  à  découvrir  le  sens  et  l'esprit  d'un 
passage,  qu'à  en  redresser  conjectura- 
iement  la  leçon.  Il  fut  loin,  cependant, 
de  négliger  l'érudition  dans  ses  com- 
mentaires; mais  cette  érudition  avait  ^ 
en  quelque  sorte,  sa  partie  poétique» 
L'ctude  de  la  mythologie  est  iuscpara* 
ble  de  celle  des  poètes;  Heync  y  intro- 
duisit un  nouveau  système  :il  reconnut 
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Aajh^  les  différents  mythes ,  ]e%  Irsidi'  principes  et  développe'  les  preuves 

lions  des  diflférentes  peu  pliid^s  :  (t  line  de  sa  nonvcHe  doctrine.  lien  avait 

science,  qui  nVtaitpour  la  pi(i[)arldeâ  dç'jà  jetc  I  s  toiidctiRnts  long  -  temps 

crudils  qu'une  fruide  cl  sleiile  numeu-  auj  .navant ,  dans  lui  iiif moire  où  il 

cl  a  turc,  devint  par  ses  recherches  imc  examinait,  avec  beaucoup  de  sa- 

sorte  de  supplc'mcnt  à  l'histoire  des  gacitc  ,  les  causes  de  la  corruption 

Eeuples,  deJenrsiostilutions,  de  leurs  .de  Tbistaire  poétique.  Il  complcu  , 

m  el  deleurs.ftrts.  Il  ^^para,  d'avec  les  pat' la  suite,  ce  trmil  dans  pi  iisieuf  s 

j&bles  propremfuitditesgui  ont  él^.enp  autres  mémoires  aussi  doctes  que  la* 

faotces  par  rimi^giiiatiou  des  poètes,  mineaxt  ou  il  .traite  son  siij^-^^ 

les  idées,  symboliques  qui  lui  parureo I  nièce  à  salîsCitre  tous  les  Jki|is  espiitSé 

jêtrej'iSOXjm^lipe  des  fai  is  ou  des  vérités  Peut-être ,  dans  ses  potes  sur  A  pollp- 

iMStonques:  il  s'attacha  particulière-  dore,  n'a-t-il  pas  assez  distingue  ou 

ment  à  dislingu»'r,  dans  chacune  de  ces  séparé  la  critique  des  mots  ,  de  la  ccî- 

idées,le*i  diirérentesaUéfalioas  qu'elles  tique  des  choses  ;  ce  qui  fait  que  ces 

ayaicnl  subies,  à  démciâr le  récit  pri-  notes  u'onVent  pis  l'ordre  ,  la  clarté 

iniûf  cl  origiual ,  au  milieu  des  ad-  et  rcnsemble  qu'on  J'hr.ircd.ms  celles 

ditions  et  des  changements  que  les  dont  il  a  enrichi  presque  toutes  les 

crajances  avaieotiépro(ivës  eu  passant  autres  éditions  d'auteurs  anciens.  Tout 

,[)ar  tant  de  pays  divers,  ot  en  traver-  était  lié  dans  les  études  de  Ileyue.  Ses 

aaiit.les.fiibdes$  àrtdiecehor,  jusqi^e  reclierclies  mythologiques  auraient 

dans  les  cp^tions  successives  et  mcn*  inooniplètes,  s'il  n'avait  su  j  joindra 

fiDqgi!i:fisdere${iritdefiction,lagàiéi-  celles  qui  ont  l'arcbéologie  pour  ob^ 

logie,  si  Ton  peut  dire,  des  déviations  jet  ,«1  celles  qui  se  rapportent  à  l'Iiis- 

nt  des  erreurs  de  Tespcit  humaio.  Ën  toire  comme  à  la  critique  de  Tart.  On 

examinant  ainsiles^aiOurGes  de  la  my-  se  souvient  qu'il  avait  pris  ,à  Dresde  , 

tliologie ,  il  y  rencontra  fréquemment  le  goût  de  cette  dernière  sorte  d'é« 

des  traces,  raeconnnes  jusqu'alors  ,  tude,  etqueses  entretiens  avec  Winc- 

de  revululions  et  do  faits  antérieurs  kelmann  avaient  dès-lors  forlifio  eu 

aux  tf  mps  appicies  hkilûriquesjily  dé-  lui  l'amour  de  ce  genre  de  couuais- 

couvrudcs  événements  .réels  ,  cachés  sanccs.  Tous  deux  ,  ayant  suivi  des 

sous  le  voile  de  l'allégorie.  Il  résulta  routes  différentes  ,  se  reti  ou  virent  pla- 

de  ce  genre  de  recherches  une  série  ces  ,  vers  la  liude  leur  caiiicrc  ,  à  ïa 

défaits,  qui,  dégages  des  nuages  qui  .  téte  des  plus  célèbres  antiquaires. 

Jes  enveloppaient ,  prirent  les  carac-  tl^ne^  dooéd'une  imagination  moins 

lèves  les  plus  frappants  de  .la  vâàtë^  active,  mais  d'un  esprit  phis  seriett& 

$aêmt  de  l'évidence.  Ainsi  se  dissi-  et  plut  réfléchi ,  et.  que  les  probabi- 

pcrent ,  au  flambeau  d^une  érudition  .  lités  ou  les  conjectures  les  plus  sédui- 

^ilospphiqoe ,  les  prestiges  de  celte  santés  ne  pouvaient  satisfaire ,  consî* 

iaytbologic.sjstéoiatiquc ,  que  cbaque  dora  les  monuments  de  l'art  sous  vn 

^icnvatn  arrangeait  et  ^phquait  à  sa  antre  point  de  vue  r|ne  Wiiickelmann, 

fantaisie ,  et  qui  trop  long-temps  se-  Il  appliqua  constamment  a  leur  expli- 

duisit  les  esprits  frivoles  ,  par  l'es-  cation  la  connaissance  des  textes  et 

pcce  de  chaiine  attaché  à  tout  ce  qui  des  écrivains  anciens.  Il  suppléa  sou- 
csl  fiction, C'est  surtout  dans  les  oom-  veut,  par  les  secours  de  l'érudiUon  «t 
luentaires  de  ses  deux  Ciiilions  d'A-    par  la  sagacité  de      critique  ,  à  la 

l^ilodore  ^  ^|i<^AC.4  ttoi^ii  de&  inuaumeau  eux-mêmes. 
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Ea  appréciant  les  ûmé^  à»  fait , 
'  Winckelmann  s'était  plus  d'oDe  fois 
hisse  trotQpcr  par  des  données  in- 
fidèles :  Heyne  établit  presque  ions 
ses  }ugcmenls  snr  des  noiioas  posi» 
tiycs.  Il  est  constamment  exact  et  vrai , 
qmnà  VVinckelmanD  uVst  quelque- 
f'oi'^  quMni^rnlcnx  pi  bnlfanf.  Tons 
les  àfu\  ont  exerce  sur  leur  siccie 
"  une  ixifidci  l  e  rgdlement  puissante. 
Mais  lorsque  l'autorité  de  l*un  est 
de^à  conle^léc,  celle  de  rauire  ne  peut 
ques'acrroître .  L  u  des  plus  importants 
services  de  Hcjoe  est  d'avoir  com* 
;  liaitu  et  reettâë  les  opinions  de  Wtae- 
lelmann  Sur  Us  époques  de  tart , 

*  et  d'avoir  montré  que  les  causes  don- 
nées par  lui  aux  progiës  et  aux  suc- 

'  cès  du  génie  des  Grecs  étaient  ima* 
ginaires.  Quoique  ses  travaux  sur  les 
antiquite's  e'tnisqnes  aient  cte'  bien 
suff  assés  depuis  par  ceux  du  docte 
abbe'  Lanzi,  on  ne  peut  lui  coules- 

•  ter  rhoiineur  d'avoir  été  le  premier 
qui  ait  répandu  quelques  Inmières  sur 
les  idées  religieuses  et  sur  le  système 
my^liologique  des  andenf  habitants 
dei'Êlriirie.  L'explicalion  des  monn* 
nènts  dontrAnthoiogie  grecqoe  nous 
a  conservé  des  notices  ou  méôie  de 
fifflple*  mentions,  et  dont  la  plupart 

'  desantiquaires  avaient  méconnu fexis* 
'  ience  ou  mitigé  l'étude  ,  les  nou- 
velles descriptions  qtt'il  a  données  des 
Images  de  l'iulosiratc ,  et  des  Statues 
'  de  Caltistrite,  sont  encore  une  par* 
'  tîe  ou  nouvelle  ou  singulièrement 
perfectionnée,  dont  il  a  enrichi  Tbis- 
toire  de  l'art.  Mais  l'érudition  el  la 
critique  de  Heyoe  ne  se  sont  montrées 
nulle  part  avec  plus  d'avantage  et 
'  d'ulQité,qiiedans  la  nombfeuse  suite 
de  mémoires  oà  il  s'^st  proposé  d'exa^ 
'  niner  les  vicissitudes  des  arts  et  de 
leurs  monuments  dans  Byzance,  Cette 
'  partie  presque  entièrement  omise  par 
-  Windtalmano  |  dont  l'aspect  des  arts 
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dégénéréli  éteignait  ilmaenmtioii ,  c 
'fourni  i  Heyne  unealiN^ndanfe  mois- 
son de  documents  intéressants  pour 

l'histoire  de  l'art,  surtout  à  l'époque  de 
sa  décadence.  Les  résultats  des  grands  i 
travaux  de  cet  homme  célèbre ,  sur  | 
ce  qu'on  appelle  l'antiquité  classique, 
sont  trop  connus  pour  qu'il  î^oît  nc- 
ce55itre  de  f^ire  aulrc  chose  que  les 
citer.  Dans  son  cdiiion  de  Tibullc  ,  et  ' 
surtout  dius  celle  de  Virgile ,  qu'on 
regarde  comme  son  cbt  f-d  œuvre,  son 
niériic  fut  moins  d'avoir  proposé  des 
kçons  nouvelles ,  que  Savoir  em- 
ployé les  meilleures  ;  car  il  est  plus 
dimcile  défaire ,  entre  plusieurs 
riantes ,  un  choix  approuvé  par  l'es- 
prit et  le  goût,  que  de  les  trouver  dans 
les  manuscrits  ou  dans  les  éditions  an« 
ciennes.  Dans  son  édition  de  Piodare 
et  fiins  celle  d'Homère  ,  il  s'est  dc'îcr- 
miué,  ou  ne  sait  par  quelle  raison  ,  a 
suivre  un  autre  système.  Aussi ,  quoi- 
que estimables  à  beaucoup  d'cgaids , 
ces  éditions  ont-elles  eu  un  succès  fort 
dilléreut. Mais  si,  dans  l'épuraliou  du 
texte  ,  il  est  resté  un  peu  inférieur  à 
'  Yalckenaer,  k  Brunck,  et  à  quelques 
autres  critiquas  céftbres ,  pour  la  pro- 
fondeur des  vues  ,pour  la  sagadlé  des 
corrections;  il  a  su  du  moins  se  pré- 
server du  délaot  dont  lenrs  plus 
doctes  travaux  ne  sont  pas  tou{oors 
exempts  ,  et  particulièrement  de  celte 
temeritc  qni  leur  fait  trop  souvent 
substituer  leurs  propres  idées  à  celles 
des  anciens.  Son  éduiou  d'Homère 
trouva  des  contradiclcurs  ,  et  lui  valut 
dea  attaques  dont  ou  voudrait  étouffer 
le  souvenir.  I^es  fameuse*  lettre»  my- 
thologiques de  Voss  portèrent  à  Hijni 
an  coup  assec  sensinle.On  emtveir 
dane. cette  attaque ,  dirigée  principalt* 
ment  par  le  parti  dé  Wolf ,  le  projet 
de  lui  ravir  cette  souveraineté  Klté- 
raire  dont  il  jouissait  depuis  kmg- 
tMspt  et  "MUS  oontradioliaD.  Mais 
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:4|uëlq>iel  tman  de  4étiiîl«  ntevéet  éet  fesprlt  et  pouTcnt  sans  iticotf* 

'ar«b  plàa  .de  <e>ërilé  que  dejustice,  y^nient  eiercer  dei  i^s  mâfes  ^ 

«i'(âièrieiit  rien  à  sa  repoucion ,  et  ne  mais  dont  l'ef&t  peut  éire  anskî  d^en- 

t  roiibici  eot  qtt*on  instant  son  repos,  geodrer  le  désordre  et  même  le  ddlire 

Xi'htstoire  eut  aussi  une  grande  part  dans  les  têtes  des  jeuoes  gens.  Ofdt 

daus  1rs  éludes  de  Heyne.  On  lui  nous  conduit  natuiellcment  à  parier 

doit  uue  traduction ,  ou  plutôt  une  re-  des  travaux  et  dt  rinfluence  de  Hey  ne, 

foQtecornplèle  (Icriistoirennivfr'fîîle  considéré  dans  Tespècc  de  rôle  publie 

fl*^  finthrie  cl  Gimv.  11  nrait  frop  qu'il  eul à  soutenir.  Si  nous  Tenvisa* 

Jonc;  d<*  f'iire  connailre  lc5  amelÉ(»r.i-  ç^pons  comme  prof'e^s<  ur  ,  nous  re* 

tions  doul  cet  ouvrage  lui  est  rc.lc-  mairpieiutis  iMiicaciic  que  .ses  prin- 

•vnbie.  Ce  qui  est  pJus  intéressant  ci pes  liltcrain  s  durent  néccssnireun'nt 

à  observer ,  ceM  que  lîeyne  e'tudiii  tirer  d'un  enseignement  oril  prolonp;» 

'IHiistoife  ancienne  ,  priocipalemeot  pendant  un  demi^iccie.  A  la  vcrue  , 

dans  son  rapport  aToe  b  noiiuque  »  ses  ^urs  nWrent  d*abord  qu^on  pe*^ 

'qa*il  s'en  servit  Mme  à'un  flam-  tit  nombre  d'auditeurs,  parce  qu'alors 

.  l>cau  propre  à  éclàtrer  les  érdnements  les  éludes  philologiques  élaieut  iléglh 

de  l'histoire  moderne  ,  et  (ju*au  mt"  céùs  ^  mais  le  nombne  s'en  atcrnt 

lien  des  rdvolulioos  dont  r£urope  a  mentét*  11  monta  jusqu'à  qnatre-vio(;| 

«lé  le  théâtre  pcudaot  les  vingt  der-  et  ceiil  perionnes,  qui  toutes  qtail- 

ïrtèrps  anoées  de  ^i  vie  ,  il  saisit  plus  tèi  cta  l'université  pour  i-épandre  au» 

d'une  orcasioD  d  instruire  le  prcsonî ,  dehors  les  avantages  de  sa  méthode* 

€tdc  deviner  l'avenir,  par  les  leçons  Cube  si  plirc  de  professeur,  Heynt 

*ct  les  exeniplps  dupasse.  Cest  pai'll-  occupait  celic  de  direcrcnr  du  séniî- 

culièremcnt  dau.^  ses  dissertations  aca-  naire  philologique  ;   espèce  d'école 

dëmiques  ,  qu'il  a  cousi^ué  sei  opi-  normale  destinée  à  iormer  dfs  iusti- 

asion^s  et  ses  vues  en  ce  genre.  Sa  po-  tuteurs.  U  avait  une  ailcction  parlicu- 

«îtion  et  son  earactèn  «Hiomriie  di  Hère  pour  cet  éublisscmcut ,  quicon- 

'Idtres  né  lai  pehuetiaieni  pas  dTinflotr  trîlMa  beancoiq»  k  la  propagation  de 

-mtrcment  sur  ses  oontemporalns^  Il  a  sa  doc^ne.  La  société  toyale  de  Goet^^ 

*  fait  cuiendre  à  fa  jeunesse  studieuse  tingue ,  dont  il  était  membre  et  iecré- 

qui  Tentoorait,  la  voix  calme  de  la  taire  perpétuel ,  n'eut  pas  moins  à  se 

•pagcsse;  cl  son  sèle  n'a  point  été  sans  looer  de  sou  zMc.  Il  rcinpiii  exacte^ 

Truit.  Un  autre  bien  que  lut  a  dû  Tuni-  ment  son  devoir  d'académicien  ,  en 

vcrsite  fie  (iœrii  f^n*^ ,  c'est  de  îî^voir  fournissant  chaque  année  un  Mémoire 

■|>oiijt(^t(>ii  oiibicM'  p?ir  i^ete.sprit  de  serte  âuReaieil  de  cette  société  ;  et,éomnie 

'|ihilosoplii  [iK>  ,  q  ii  a  proauit  lantd'a-  secrétaire, illui  rendit  le  sei  vicerle  re- 

Içitationsdans  l'Ailcinagne. Heyue  n'a-  prendre  rimprcssiun  arriérée  éc  ce 

-vait  jamais  pris  ^oûi  aux  sublililés  de  nicme  Hecuei!,  que  de>  difilmliés  com- 

la  métaphysique.  Le  système  de  Wolf  meicialts  avaiLuf  inlcnoiLpue.  Ce  fut 

ne  ferait  pas  séduit  dans  sa  ieuoesse^  encore  en  cette  qualité,  que  Heyne  en- 

«Il  rénstadans  sa  vieillesse  à l'entratne*  tretint  Ueoncspondaucv  de  sa  :>ociéié 

-  ment  de  edui  de  Kant  et  de  ses  suô-  :  avec  les  piindpales  académies  de  l'Eu- 

cesseurs.  11  employa  son  influence  à  rbpe,  et  surtout  avec  celles  de  Pari»^ 

ékiîgner  de  Gœtlingoe  tout  ce  qui  dont  ilapprédah  mieux  que  personne 

|>oovatt  y  mettre  en  vogue  ces  dis-  U  mérite  et  l'utilité.  Il  s'occupa,  en 

^qpucs  qui  servant  sans  doata  à  aiigiii^  jpAnt  temps^  de  donner  aux  travana^ 
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jde  la  sodélié      Gœitfngue  une  dî-  .pQrtaDtà5o,poovoIumes.pejDeaini)l 

reçtion  ferme  et  invariable  ;  et  jamaU  réussi  à^opoq^ctr  la  cooiiaDce  de,|oi|f' 

'il  ne  ce!$8a  d'entretenir  la  liaison  éra-  les  ministres  qui  se  succcdèreot^  pen- 

blie  par  les  fondateurs  entre  les  tra-  dant  cinquante  ans,  dans  le  maniement 

vaux  de  celle  académie,  la  rédaction  des  affaires  de  runivcrsilc.  Celte  con- 

dcs  annonces  littéraires  de  Gœltin-  fiance  s'étendit  même  à  tout  ce  qui  te< 

gue  y  et  Tadiniuistration  de  la  biblio-  liait  à  l'instruction  publique  :  on  peut 

llièquf.  Ce  dernier  ctablisscrnent  était  dire  qu'il  eu  fut  l'ame.  Il  était,  pres- 

cn  quelque  $ut  ie  la  base  des  «autres,  que  sans  .restriction ,  |e  distributei^r 

.Ùnebibliothèqueestlepremiermeulile  iu jplfiûes.ei  ieBa^qts,méiaie  suli^ 

jdW  jsfjfÂnii  «av^Qte.  Lef  «ônoifc^  tecfies:  il  jmt  {«xqSumitiir  de  la  plô- 

iitiéraires.  mî^Qt  .eu  iiour  prinqîr  iPailt  àen  ,^tsibUsawicpU.  La  ville  4e 

jial  objet  de  juger  .et  de  ùite  cpn*  i^œlliogae  lifi  t<$moîgqa  li  méfiieiiOJi^ 

liaîlre  les  ouvrages  qui  eiitraiei^t  iiance  que  les  ininÎÀtreft  du  Hapom^ 

'dans  la  blbliqthègue.  Jusau'à  J|OP  der-  elle  le  chargea  4e  reformer  «es  peiîtee 

^ier  jour ,  Qcync  fut  nn  des  plus  fisst-  écoles.  Heyne  ne  dédaigna  point  cette 

^uscoUaborateurs de cciournaT,  auquel  modeste  mission  ;  et  il  obtint  de  son 

il  sut  donner  et  conserver  ce  ton  de  zèle  une  recon^pense  ilatteuse  :  les 

décence  et  celte  impartialité,  qiri  de-  magistrats  de  Gcettingue  exemptèrent 

"«raient  régner  dans  tous  les  journaux:  sa  maison  de  tout  impôt.  Si  l'on  pou- 

jamais  il  n'y  admit  la  satire  sous  quel-  Tait  récapituler  ici  tous  les  travaux 

que  dcguisemenl  que  ce  fut,  ni  les  clo-  qui  remplissaient  la  vie  de  cet  homi^e 

ues  que  trop  souvent  les  auteurs  ^  ijlustre  ,  ses  cours  pul>lics  et  parti* 

Sonnent  à  èux  -  méipes.  J^im  Sf^Q^s  culiei;;s ,  |à  coîppositipii  de.|^  ^iiom- 

jêiitraînës  trop  loip  si  pqiie  vooKoQS  brea^  ouvrages  ^  ses  ^jiiçtipiM.j^jldl- 

Veodre  iin  compte  iàaM  des  .trj^vat^  inipiatrateur,  i^ne  çompondaoçffj^ 

de  Heyne  comme  bibliothécaue.  :  it  .Mnbiôg)^phc|4YalHeàoi|i|ef^|i|^^ 

'faut  lire,  dan*  ^  Vie  composée  p«ir  f/l,  jÊfk i  on  aurait  p^iae  k  oopçerwr  OQp|- 


de  Heeren ,  son  gendre  (  i  ) ,  la  manière  .0|ient  il  faisait^fMiiir  J9afye*ïai 

dont  il  y  e'tablit  l'ordre  par  la  tenue  ue  naissance  de  son  qiractëre  et  de  son 

plusieurs  catalogues  qui  se  contrôlaient  esprit  peut  seule  l'expliquer.  L'ordre, 

mutuellement.  11  suflira  de  dire  ici  que  la  persévérance ,  un  emploi  utile  d^ 

lorsque  l'administration  de  la  biblio-  moindres  parties  de  son  temps,  avaient 

tbèque  lui  fut  confiée,  on  y  comptait  en  quelque  sorte  doublé  pour  lui  ladu- 

de  5o  à  6o  mille  volumes,  et  qu'à  sa  rée  de  sa  vie.  Si  ce  n'était  une  chose 

mort,  sans  avoir  égard  aux  accroisse-  connue  de  toute  l'Europe  ,  ou  se  plai- 

ments  extraordinaires  qu'elle  avait  re*  rait  à  rappeler  ici  coii^ment  Qeyoe , 

eus  par  la  réunion  de  quelques  autrj^  daps  set  oeniièies  aunées,  recoeiUu ip 

uiblioihèques ,  le  nombre  des  Tolnm^  '.  fruit  le  plus  doux  ^  son  deyoocipiepc 

we  montait  à  aoo^ooo  au  moins.  A\wh  -  et  ^  ses  travaux ,  par  la  prof  ' 

tons  que  Heyne  avait  contribué  pcr-  spéciale  dont  il  eut  le  bonh 

sonneltement  à  cette  augmentation  :  il  faire  jouir  ruoiverffilp>deJ6!Çiti|  

donnait  à  la  bibliothèque  tous  les  livres  d'abord  quand  les  linnptii  fiai^Mip 

qu'il  recevait  en  présent  ;  et  M.  de  envahirent  le  Hanovre  ,  et  ensuit 

lieonri  ne  cinit  pis  exiî^orcr,cn  les  lorsque  la  province  où  Gœltingue  c^t 

— X  M      MM  ^.      ...   .  située  fut  réunie  au   royaume  4e 

«:l?,;?;i?rSi^T^^  *«»j|.rt.«r,  yVcsipUalie.  Au  mihcM  du  i 
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«raies  y  ce  sélûlarâHU»$Ê^  fenitf  me 
|lak  (ivolbndè.  kprks  qaè  les  trAilâ' 
curent  léttblt  lâ  ^txT,  Irienfiiito 
llou veaux  vinrent  accrôitre  sa^prosiié^ 
rit^.  Dâus  la  vérité  ,  cette  inslitufioii' 
en  fîn  redevable  à  la  solidifc  des  prifi- 

'  4îipes  cfiic  Hcyne  y  aVait  c'tàblis ,  à  re- 
dit de  repulafion  ,  an  mérite  dis- 
tingue d'un  gland  nombre  de  mem- 
bres ([ui  pouvaient  être  considérés 
comme  étant  son  ouvrage.  Un  noti- 
VC8U  champ  î>erail  ouvert  à  rhîstorien 
deHejrtieys'il  pouvait,  d'après  les  ren- 
seigncoMiits  donnés  par  son  gendre , 
le  sinmdânsleftdétaibdesaviepri* 
yée  ,  Tobse^elr  an  'mtlieii  de  ses  tnfb 
et  de  sa  famille  ,  jusqu'à  la  fin  de  là 
carrière.  Un  petit  nonibre  de  tnils  f 
eni[krutttés  à  M.  de  fleeren  ,  termiiie- 
rouC  ici  son  portrait  :  «  Hejbe ,  dit^ 
»  il ,  appaii'tcnait  a  ce  petit  nombre 
»  d  liommes  qni  g/^^iu  nt  à  être  con- 
î)  nus.  Ses  defams  frappaient  vive- 
»  meut  au  premier  abord  ;  mais  ils 
»  disparaissaient  à  mesure  ([u'on  fai- 
I»  sait  avec  lui  plus  iotiraemeiit  cou- 
naissance.  Le  fonds  de  son  tempé* 
»  ranenteomme de  son oiraeieie  était 
»  tme  extrême  vifacité;  sesimpres* 
m  sions  éaient  forléset  nodlptcs:  tors* 
1»  qu'il  prenait  intérêt  a  «{uelottè 
»  cboee ,  c'était  toujours  avec  cna- 
«  leur,  SsDg  dbule  une  aussi  grandé 
»  Tivadté  ne  poàvait  pas  toujours 
»  t^lre  exempte  d*incOnveii'  ifs.  11 
»  s'emportait  cjuclquefoisj  et  peul-êire 
«alors  ne  pesait-il  pas  scrupulcuse- 
»  meut  touies  ses  pnroles  :  mais  la 
»  bonté  de  son  carrière  n  elail  pas 
m  inoios  grande  que  sa  vivacité  ,  et  sa 
«  colère  n  était  pas  de  longue  durée.... 
9  Ce  qui  le  distinguait  paiticalicre^ 
.»  ment ,  o*était  on'  pëmngr  sittni^ 
9  lier  de  lorce  et  de  délicatesse*  Son 

\w  caractère  s'était  fariné  pâ^  les  coo- 
V  trariétés  et  les  souf&ances.  Si  t'ad^ 

/»  Versilé  a'eàt  pas  été  féode  de  sa 


w  {eandttft ,  on  peut'  cnîre  qu^  ne^ 
»  serait  |amais  dèrena  ce  qu'il  a  éhf. 
i>  Il  cdnsellra'tolijonrf  un  souvenir 
»  très  vif'  de  ce  qt'il  avait  sooffbrt  i' 
»  aussi  quiconque  souffrait ,  pouvait 
»  être  sûr  de  l'intéresser.  Ses  senti* 
»  uients  se  peignaient  alors  sur  son 
»  vivige  ,  et  ifs  r>e  restaient  jamais  slé* 
»  riles.  Je  ne  ]>uis  p;{rler  fjne  d'une* 
»  manière  géueraie  de  tout  ce  qu'il  a* 
»  fâit  pour  des  malheureux,  qui  sou- 
»  vent  même  lui  ëtaicnl  inconnus.  Sou- 
»  vent  il  allait  au-delà  de  ses  moyens  i 
9  et  toujotiri  il  recomn^anilait  le  s)- 
»  lénceô...  Jamais  le  olalheniNBbi'ne 
»  le'quitlàil  sans  qoelquècotisOlàtiofi  f 
9  maiail  ne  se  bbmàit  phs  h  des  icOft« 
»  atàh  :  il  agissait  luî^iMnle  lôriq^'if 
fi  pouvait  être  utile  ;  et  rarement  sbn' 
»  activité  demeurait  sans  effet!  Cette 
î>  viv.irîfe  d'csprit  dont  on  a  parlé ,  sé 
V  monirait  encore  en  lui  dans  la  con« 
«  versation.  Dès  qu'il  croyait  pou- 
»  voir  profiter  d'un  entretien  ,  il  cau- 
»  sait  également  avec  le  savant ,  et 
»  avec  celui  qui  ne  1  e'iaît  pas  ,  avcd 
»  les  hommes  de  toute  sOrtc  dè  pro- 
»  fèssioD^  Jamais  il  ne  lui  venait  k 
9  Tes^^rit  de  leur  apprendire  quelque 
9  chose  ;  Cait  il  élait  exempt  de  cetfd 
iT  mmié  de  se  croire  instruit  sur  toutj 
»  manie qiJt  n'est  guère  celle  qùédeS' 
•  MpifitstMrués.Ilécouteitvoloniiersj 
»  mais  ,  pour  obtenir  son  attention  , 
»  il  fallait  urî  rniretieh  solide.  Il  ne 
»  possédait  pomî  Tart  de  pnrler  sur 
»  riert.  Les  couvcrsatiuns  In  voles  lui 
»  causaient  un  mortel  ennui  ;  el  il 
»  n'élailpasen  sonpouvuii  de  iedis'* 
»  simuler....  »  La  réputation  dé  Oejne^ 
toujours  croissante  dépôts  le  milieu 
de  sa' carrière  ,  l'avait  siiccesslvéoienl 
6it  adopter  par  la  plupart  dés  «od^ 
savantes  de  l'Euro^.  Gomblédetentea 
les  disûiiGtions,  de  tous  les  honneurs 
iqu'on  peut  obtenir  pa|r  les  lettres ,  il 
fërvitttè  line  eilréiilvfkille«e^"ei|i- 


Digitized  by  Google 


5»  H  ET 

arîfoiioëde  II  consid^tioD  publique,  ' 
et  du  respect  dû  à  ses  ulfuU  ainsi 
qu'à  son  âg(  ,  sans  avoir  éprouve  !es 
iufirmitcs  ft  la  caducité  qui  sout  !e 
partage  de  la  vieil 'esse.  Le  jour  où 
il  eut  ses  quatre-vingts  ans  révolus 
(  le  15  septembre  1809) ,  devint  une 
iêle  pour  la  tille  de  Galuogue  ,  et 
iîit  tàâ^ré  afcc  une  loiamittf  uni-' 
cKuiie.  Non  scotemeDi  rouiversiié  en. 
corps  ,  professeurs  et  àndîaots 
nais  toutes  les  auli»ritës  et  les  ei* 
toyens  de  tous  tes  on'res ,  allèrent  en 
pompe  offrir  leurs  fé  ùiatioos  et  leurs 
dommages  au  c^d>ie  octogénaire  , 
dont  ils  avaient  presque  tous  etf  les 
élèves.  Kien  11  annonçait  alors ,  que  le 
trriue  talal  uù  devaient  aboutir  tant 
tle  travaux  et  tant  dUioiJunirs  fû'  pro- 
clKiiii.  On  n'aperçut  encore  dans  ilcy- 
ue,  pendant  les  Iroi-;  années  suivan- 
tes ,  aucun  symptôme  d'affaiblisse- 
ment. Son  esprit  était  aussi  présent , 
aussi  vif ,  sou  travail  aussi  assidu , 
sa  conversation  ausManiinée,  sa  cor* 
lespoudaoce  anssi  active,  que  dani| 
les  meilleures  années  de  sa  vie«  lien-^ 
soignait»  il  écrivait ,  il  composait  avec 
la  même  facilité  et  le  même  succès, 
(jii  aimait  à  se  persuader  que  la  mort 
rouhlicrait  encore  long- temps  ,  lors- 
qu'une attaque  d'apoplexie  vint  Ken- 
lever ,  pendant  son  sommeil ,  le  1 4  juil- 
let ibr^  ,  a  ses  amis  ,  à  sa  iamille 
et  aitx  lettres  (t).  ,    '  ■  ^ 

QovidbnlteisMnaaicai  parcs?  .  . 

Q.Q. 

[  {ly  Ifa«É  M  S»m«raBi  pat  irt  !•  iHtU  ém 
«ooibmiMi  pradactiena  «le  lleyoe  ;  on  ca  troavera 
H  Uifk  daat  MaiiMl  et  a«trc«  bibliograplifa  «Ile» 

manili.  Son  prriiiicr  ouTrage  ft  sa  tncie  Dejim 
frr^JiatO'  io  ,  t[nl\  i-iiitiiit  tous  B*cb,  a  I^ripxis, 
f  a  175a.  Sc«  tratrftia  a  la  toci^té  mjale  dcG«tlMW 
^uc  .  »e  irwuveoiaana  la  colUetion  de  cette  ace* 
a«mie.  (hafragraonara  «le^a  4iM«rlatioa* ,  eom- 
jne  profeatctt» ,  dtfUM  iMM|pi*â  iS»i,  o«|#té 
recu'iltu  «oai  le  titre  d^Optutml*  Meéihmtemt 
tMHUimpf  ,  l7S$.i8a^  ,  5  vol  in-8*. ,  rraferaaDt 
liO  pi«ee«  raagéea  chrvnulogimienicntel  ausmeu» 
t4ea  de  ^clqu«i  aolet.  Son  Diodorê  i*  XicUe, 
Dafai-PveU .  >  I  ^ol.  ia-M». ,  a  l'avantage  d'offrir 
«oua  Ica  fragracDta  de  cet  auteur  mia  à  Icar  place. 


H£YNS  (PixuE) ,  poète  et  géo*  > 
graphe  flamand  du  x\r.  siècle,  eut 
de  la  réputition  en  son  temps  par 
son  Miroir  du  monde  ^  5oi-cU»ant 
poème  en  langue  flamande,  lire'  d'Or- 
lelius.  —  Son  fils  Zjcbane  Heyws  , 
né  en  1  S-^o ,  imprimeur  et  poète  ,  lui 
fut  de  beaucoup  supérieur.  Il  a  laissé 
un  recueil  d'Emblèmes  en  flamand  , 
où  l'on  trouve  de  fimagyiatioo  ,  et 
dont  le  style  est  leooiDBiandabie  pour 
le  temps.  M— oir« 

HEYWOOD  (  Johh)  ,  un  des  plot 
andene  poètes  annàtiques  anglais, 
naquit  à  F^ondres  suivant  les  uns,  et 

selon  d'autres  à  North-Mims,  près 
de  St.  Âlban,  au  comté  de  Urrtforde 
Il  ëtucba  à  Oxford;  mais  son  carac-» 
1ère  vif  rt  enjoué  ne  pouvant  s'ac- 
commoder à  la  discipHne  sévère  de 
celte  université, il  en  >ortit  de  bonne 
heure,  et  vint  résider  dans  son  p^ivs 
natal.  Il  se  lia  avec  plusieurs  hommes 
d'esprit ,  notamment  avec  sur  Thomas 
Mure ,  et  fut  successivement  eu 
veur  auprès  de  Henri  VUl ,  et  4e  la 
reine  Marie ,  qui  étant  sur  son  lit  de 
mort ,  s'amusait  encore ,  dit  -  oa,  de 
ses  saillies  f  mais  sa  bonne  fortune  fi- 
nit avec  lé  vie  de  oHte  .princcsteu 
Ëlf  nt  connu  pour  un  zélé  cathoticpe, 
il  jugea  pruaent  de  s'expatrier  sous 
le  règne  d'Ëli"iaheth.  Il  mourut  à  Ma- 
lines  en  i5G5.  Heywood  avait  j  en 
d'instruction  solide  ,  et  il  était  plu- 
tôt versificateur  que  poète  ;  mais  H 
avait  du  talent  pour  la  musique  vo- 
cale et  instrumentale,  et  possédait  ua 
talent  plus  important  encore  dans  le 
siècle  oà  B  vivait,  celtf  '4t  diseur  de 
bons  mot»  (/eiferV  On  «  de  Im  das 
Pièces  de  théAtre,  un  JOuilo^aM  m 
vers»  contmuimi  tests  les  prwerbm 

ticrj  bie|rauhiquc* ,  parmi  leaquellet  duu«  n.di- 
qucruot  irairinrnlce)i«i  d  HrumaLii.de  llallctr.  de 
Michi'êlta  et  da  Windteimaan.  C«tla  dctaiv(«  % 
été  ira'luiie  en  CrtaftAb  par  G.  It«k  ,  G«ittia|pè« 

4iSi,  i»e«.  :  • 
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^^KPi^lnia  ;  '^oo  Epigmmmes  ;  el  un 
ifolunie  iiitiiulc  L'Araignée  et  le  Mou- 
cheron ^  parabole ,  i556,  m- 4  .  âu>^ 
ia  prcniicre  page  de  ce  dernier  ou* . 

Age ,  qui  D^a  aii'|oard'litti  d*autre  mé^ 
TÏie  que  d'étfe  très  rare,  on  tronTe  le  ^ 
portrail  eu  (Med  de  Pauttiir,  portanl 
ttti  poignard  suspendu  à  m  Ceinture. 
A  la  téie  de.chacun  des  ^7  cbapitres . 
dti  livre,  on  voil  également  un  por-  . 
trait  qiu  le  représente  ,  triutôt  (leboiit , 
tantôt  assis  devant  un  iivtc  ouvcil 
sur  une  table,  près  d'uue  fcLclrc  ta- 
pisse'e  de  toiîcs  d'-iraignce.  —  John 
île^vNood  eiiuifiix  lils,  Elii>  cl  J.ispcr, 
tous  deux  jésuites  t  t  lioniaies  dVs- 
^irit.  L(i  premier  voyagea  eu  France 
et  en  Italie ,  résida  quelque  Cempa 
Florence  sous  la  proleciion  du  car*- 
fdUnal  Pole ,  et  mourut  à  Lou?aui  vers 
1 57-2.  On  a  de  lui  un  oavraçjc  italien 
intitulé  //  Moro^  in-8":,  Fiorence," 
1 556.  Jasper  Heyivood,  né  à  Lon- 
dres en  î535,  prit  l'habit  de  jc'sulte 
à  r\oiue.  Le  papeGréj^oirc  Xlil  l'en- 
voya vers  i58i  en  Angleterre,  où  il 
fut  nommé  provincial  de  son  ordre.  Il 
mourut  à  ^aples  le  9  janvirr  i5k)8. 
li  a  laissé  la  traducliun  de  tiois  lid- 
gédies  deSénèque,  et  des  Poésies  et 
Devises  diverses  ;  quelques-unes  ont 
été  insérées  dans  te  Paradis  des 
JDe^ises  choisies  »  1 67  3 ,  in-4'**  ^ 
HEYWOOD  (  TnoMAs],  auteur  ei 
acteur  anglais,  vécut  soos  les  règnei 
d'ËlisabetD ,  de  Jacques  et  de  Giar> 
les  I**".,  et  composa  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  une  partie 
Si'ist  perdue,  mais  sans  beaucoup  de 
tltjniojage  pour  la  lilk'iatuie  ,  à  eu 
1  par  ceux  qui  se  sont  conserves. 
Ji  avait  cipciidaiitde  Tinstruction  ,  et 
savait  plusieurs  langues  anciennes  et 
modernes.  Oncttc,  parmi  ses  ouvrages, 
vingi-quaire  pièces  do  jdiéâtre  <U  en 
f  Tait  compose' deox.cefLt  vingt);  la  Dé-i 
Jkmcdu  ÇQme'dienjiiM,iiisioirc^ 
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néraleà^s  /emmes;  des  traductions  de  . 
Lucien,  d'Érasme, et  d'auUcâ  auieuis 
latins  el  italiens.  L. 

H£YWOOD  (ELisA),fine  d'un, 
petit  niarcband.de  Londres,  née  dans  . 
cette  ville  vers  1695,  et  morte  le  a5 
février  1756^  a  composé  un  plus, 
grand  nombre  de  tomans  peut-étro, . 
qu'aucun  autre  atHeur  de  sa  natioa  Sa . 
plume  était  sa  seule  ressource  pour 
subsister  avec  sa  famille.  Les  prf  micrs 
romansqu^eite  donna  au  public,  furent 
calqués  sur  \* yidantis àç  mislriss  M  m- 
ley.  Sa  Cour  d* Arimanic ^  et  sa  ISou* 
velle  Uiofjie  surtout ,  se  font  remar- 
quer par  une  extrême  liceiice,  qui  tour- . 
nit  h  Pope ,  qu'elle  avait  ^ns  doutean» 
tremenioliensé,  un  prétexte  pour  pn^. 
senler  dans  ta  Èhamade  cet  ouvrage 
co^nine  nn  des  prix  à  remporter  dans 
les  jeux  ouverts  en  Tbonneur  de  la* 
sottise  ;  ce  qui  était  un  peu  dur  et  . 
même  injuste:  car,  si  les  premiers  ro- 
mans d'Éiisa  Hrywood  mcrifcnl  des 
reproches,  ce  n'est  poiut  pum  le  dé- 
faut d'esprit.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  trait 
saliiique  de  Pope  eut  un  rneilkur  ct- 
fet  ({inl  n'arrive  ordiuaircmeiii:  car,» 
dèa  ce  luorutul ,  elle  consaera  sa  plume 
à  des  productions  plus  estimables.  Ou. 
distingue,  parmi  ses  derniers  onvra* 
ges  :  1.  LenectateurféBUnin ,  quatre, 
volumes.  II.  Ejntre  pour  Us  dames , 
deux  volumes.  UL'L'heureuxenfanb* 
trowëi  un- volume.  IV.  Aventuras  dû 
la  nature  j  uo  volume»  Y*  Histoire  de 
Bclsey  TJu  u^htles^ ,  quatre  vohi-  ; 
mes.  Sï.JennjretJemmY  Jcssm/if^ 
trois  volumci;.  Vil.  l/espion  inwisi^ 
blsy  deux  volumes.  VÎIL  Lti  mai  i  et 
la  femme ^  et  nu  pam[ddet  iiitifuléi 
Prt:>euL  à  uitc  ^aryatiie  (tous  in- 
la).  L. 

HljERNE  (UnBAin),  médecin  H 
physicien,  né  en  jSoède.^  dans  Paonée 
i64i«  âttdia  la  médecine  à  Upsaljf 
MUS  le  savant  Rudbtk|  et  acquit»  peu 
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âprès ,  l'amiiie  du  comte  de  ToU ,  maître  ou  de  leoteur  aii<  ooH^ge 

qm  lui  fourni  kft  ipo jeD$  d'âttidre  Lineolii,  «m  auta&t  de  Bile' que  de 

ses  oonnaissaiices  par  des  vo^onv  H-  sucei».  b'esom  du  trmit  ajont'aAî-i» 

atio  dfabord .  ii  Londres ,  où  il  devînt  bK  m  sMé,  on  lin  comeîUa  de  yvf^t* 

membre  de  la  société  royale,  et  en«  gerpourlar^blir.Il  passa  en  Frairce, 

enitc  k  Paris^  ou. il  s'appliqua  ,  pen»  en  lÔ^S,  arec  le  chevalier  Wbeeler^ 

daot  dens  aunéet^  avec  on  grand  sen  élëTe;  et,  après  •  l'atoir  acoom* 

zèle^  à  ranatomie,  à  h  physique  et  pagoé  dans  k-s-provinoes méridionales 

h  la   cliimîc.  LorsfjM'il  refoyrna  en  an  royaume,  Hickcs  revint  sefil  à  Parîs^ 

^)\ièdc,  ses  vastes  connaiss-iiiccs  f«-  où  il  demeura,  près  d'un  an,  dans  ta 

rcnt  appréciées  dans  ce  pays ,  cl  it  y  société  des  hommes  les  plùs  instruits^ 

devint  l'oracle  des  savants.  Deux  au-  Ce  fut  à  cette  époque  q<ul  se  lia  d'une 

ti'esYov,i^f>s,qa'ilfitcn Alliimgiie,  eu-  t  troiie  amitié  avec  Henri  Juste!,  qui 

rcnt  pour  but  ia  conuuissàuce  des  rai-  lui  prédit  la  révocatioa  de  l'édil  de 

nes^Hiame, ayant  étudie  avec  soin  les  Nantes ,  et  Texpatsien  des  SloerIS  dm 

découvertes  et  lés  procédés  des  Alle^  trdue  d'Angleterre.  Dè  rMour-  à'Ox«> 

inandsy  fin  en  état  d#  donner  deslavis  t  ford,  en  1675 ,  il  y  prit  ses- grades  ea^ 

utiles  Sur  Tesploilation  des  minee  de  théologie,  et  fut  poorvn  anssitét  de  la 

âuède ,  et  fut  nonuné  viceuprésident  plate  dereoieurde  Téglise  Saint-Ëbbe.» 

du  conseil  dirigeant  cette  partie^  11^  Il  accepta  ensuite  le  titre  de  chape- 

était  eu  même  temps  à  la  léte  dn  con-  bu»  dn  due  de  Lauderdale ,  et  snivil 

seil  de  médecine,  el  premier  médecin  ce  seigneur  en  Ecosse.  Les  cirronstan- 

du  roi.  11  avait  propose  l'établissement  ces  lui  fournirent  bientôH'occasion 

d'un  laboratoire  de  chimie;  il  en  ob-  de  prouver  son  i  cle  pour  la  frîmille 

tint  la  direction,  et  fît  connaître  eu  régnante.  11  lut  envoyé  à  Londres  eti 

K>uède  les  découvertes  des  plus  habi-  1678,  pour  cberclier  à  cciauvr  les 

les  chimistes  de  l'étranger.  11  mourut  luiuiâlrcs  sur  les  plans  des  factteu:^^ 

dans  uu  âge  très  avancé,  en  1724*  il  s'acquitta  de  cette  commission  avec- 

Farmi  ses  ouvrages ,  il  &nt  distinguer  beaucoup  ée^  pmdénce ,  et  fat  récom- 

jicta  IdlwrMiern  ekymiei^  Steck»  ^ensé de  son^e^pardlwrs  bénéfices, 

liela^  1706;  OrytUfgraphîs  Su^  hà  xévotutÎDn  de'  1688^  prédîie  par 

MM, ibid.,  1716, et  le /"roi^' qn'il'  Justel,  ay&nt  prédpîlé  du  trône  le* 

publia, l'année  1679,  en  suédois,  sur  faible  et  malheureux  Jacques^I^  Hio» 

les  eaux  minérales  de  Medevi ,  dontil  kes  refusa^ de- prêter  le  sermcDl  de 

avait  fait  la  découverte.    C— au.  fidéhté  à  son  successeur ,  et  perdît, 

HICKES  (HkorgeX  s.ivant  philo-  par-là',  toutes  ses  prébendes.  Il  affi- 

loçrue  ,  cthabileantiquaire  .mç^liis ,  na-  cfaa,  sur  la  porte  de  l'église  de  Wor- 

qmi, eni64!2^àNew$hain,rl^Ds  lapar-  ccsler,  une  protestation  ve'béraente 

lie  septentrionale  de  IToiksliuc.  li  fit  contre  l'acte  qui  le  dépouillait,  et  se 

de  l)iillautesétudesàl*uuiversitcd'Ox-  rendit  à  Londres,  où  il  dc  tn(  ur<ica- 

iord,  y  rcçutle  degré  de  maître  ès-arts,  clié  pendant  quelques  anuces.  il  fut 

et  fui  agrégé,  en  cette  qualité,  à  l'uni*  député  vers  Jacques  II ,  par  les  pré* 

TersttédeGambffidge,jaloosedecomp  lats  dissidoits,  pour  régler ,  de-coo* 

ter  parmi  sesmembresuu  jeunebomme  cert  avec  ce  grince ,  les  eflàrires  de  Té- 

d'un  si  rare  méiite.  Il  entra  ensuite  gliee,  nasse  en  Franee  malgiétoos  les 

dans  les  ordres  sacrés,  et  rcmiJit,  obstacles,  et  pàrvint  cnfid  à  terminer, 

fiondaiit  sept  9ns,  les  fonctions'  ds  d?iine  niamèf»-  Msiùmw^  -la  «ia« 
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Sion  ècml  il  cfaîl  cliargo.  De  retour  rn 
AnglcttTrc,  il  tut  sac^é,  d^ns  une  ài- 
semblée  de  pi  éiats^évêquc  suffragant 
d«  TlR'tfurd  :  il  se  dctrooa  dès  ce  mo- 
meot,  avec  m  eoMçt  héroïque ,  aut 
l^ënible»  fonctioii»  qu'il  avatl-acccp- 
tdes^.el^combatttl  uns  tdiche,  par 
M8  diftoours  c(  par  set  écrits^  les  ad- 
versaires de  la  cause  royale*  Hkkei 
élail  d'iwe  fermelé  de  catactète  eiL* 
tcaordinaire)  incapable  de  se  rc^âchoer 
des  piincipes  qu'il  avait  adoptes;  et  il 
aurtut  cauj  II  les  plus  gratid$  dangers , 
ai  le  grand-clîaiKelier  lord  Sommcrs, 
par^rdpuur  i-es  talmts,  n'avait  dé- 
fendu qu'on  l'iiiquK'l  W  un  aucune  ma- 
nière. 11  mourut  le  -25  decenibre  i  7  i  5, 
à:  l'^Cje  de  soizaiite-quatdrze  ans ,  et 
loitwhiiiiié  dans  ledmetièrédaWcst- 
mÎMler:  Hictcs  a  poblié  uti  irtegrand  - 
nombre  dVfcrits  aurdas  aalières  ihèch 
logiques  'y  mais,  coaMiie  ila offrent  peii' 
^'intérêt aujourd'hui,  on  renvoie  Jes 
curieux  aii  dir4iot)nairedeCbaufepié, 
où  ils  en  trouveront  ia  liste  détaillée. 
Les  ouvi'ages  suivaikts  ont  contribue', 

Î>lus  que  tous  les  niHrcs.  a  rejiaudic 
e  nom  âc  Hickes  hors  de  l' Angleterre, 
elà  lut  assurer  la  p^ace  distingue^  qu'il 
occupe  parmi  les  hommes  les  plus 
ërudits  de  sou  temps  :  I.  Instilutioties 
grammatieœ  an^lo-soiSomecÊttwuÊ^ 
sO'gMkkmg  ace«ss0re  gnanmaUom- 
isUmdka  rudinunta  Btmoiplâ 
TUB  cum-  didionnmw  istmmUWf  etc., 
Osiordy  1689,  in-4"-  C'est  le  pre^ 
mier  ouvrage  dans  lequel  les  règl^  de 
la  langue  anglo>sasone  aient  é(c  e'ta- 
blies  Cl  présentées  d'une  manièie  mé- 
thodique. llel:iblit,  dnns  sa  préface, 
que  l'anglais,  le  saxon,  etc.,  dért- 
vent  du  moeso-gnihique  ;  et  TtslaB- 
dais  ,  le  suédois.  In  d.Miois,  etc.,  du 
fivco-golhique.  Il  donne  ausM  Je  ta- 
))leau  des  rapports  de  ces  langues  avec 
le  f^c ,  k  latin  et  la  franco^éatls-* 
«il.  I/OttTragc  est  leraînâ  parf 
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molofficon  hritajuucum  ,  d'Etîouard 
ikrnard ,  morceau  curieux  où  Ton 
trouve,  pr  ordre  alphabétique,  en- 
viron 90Q  mots  anglais  avec  leurs 
ëtymoiogies  correspondantes  daika  te- 
persan ,  rarinéMen  et  les  bngoes  sclb^ 
▼oonas.  lli  AfH&qms  lUkraUm  stp' 
tentriomUslAnAmfJimrumivimu 
Bickesii  Ungumvm  veÊÊrum  stpèen^ 
tnenalktm  thesaurum  grammatico^ 
crilicum^t  archœologieum;  ejusdem 
de  antîqitfp  litleratnrœ  seplerttriona* 
lis  utililiii,'^  disseridiioiiLin  episiola" 
rem  cl  Artdr,  Fountauœ  nur/usmata 
saxouica  cl  darto-saxomca  compltc- 
titur  (  VoVeS'.  Andr.  FouNTAiriE, 
tome  XV  y  page  55i  );  aker  continet 
ffuo^ihredi  franleU  Uhronm  vete^ 
rumsqfUf^onaUmn'gui  m  AngUat 
hUdioAs  extant  cmahgmnhisiorieih 
mtf<}ifm>  etèty  OziM,  lyoS,  1705, 
ddiZ' YOlomes ,  grand  in -fol.,  fig.  Ge^ 
uiagiiitiqne'  oovraj^  est  ie  plus  coin- 

f)let<]u'on  ait  encore  sur  les  audennes 
angucs  du  Nord.  On  en  trouvera  une 
bonne  ^inalyscdiins  ks^ctaeruditor, 
Lips.y  yiaiis  l'jotj.  Il  a  été  abrégé  par 
Guill.  Wottou,  Londres,  1708,  in- 
8".;  et  cet  ôbrégé  a  été  traduit  vu  au- 
glais  par  Maur.  Sheiiou,  Londres, 
1755^  iu-4"*  Ou  en  a  extrait  :  Gram* 
nuttàOA'  tfit^o  -  saxomem  y  Oifiiid^ 
1711,  in-t}*«  M*  Poncens  a  publié  un' 
présis  dur  TrêM»r  dé  Hickes ,  sous  ce 
titii  :  r^sai  sur  les  tmiîqmi^  il» 
JYord ,  et  les  anciennes  langues  sep» 
tentrimudes ,  juillet ,  1 797, 10*8'.  dé 
47  7  ^^'^  édition,  augnienicc 
d'une  y^ticv  (Vonvra^es  choisis  sur 
les  religions  ,  V histoire  et  les  divers 
idiomes  des  anciens  peuple  s  du  Nordi 
Paris,  1  -^gf),  in  8'.  C'est  un  fragment 
d'une  iiistoirc  philosophique  deslau'^ 
gnes  ancieuites  et  modernes ,  que  Ml 
Puugens  se  proposait  de  publier  à  l« 
tete  d'un  gsand  Dictàoiaudret  éijirvaKH 
bfpque  et  uisomc  dé  la  Ittngui^ 
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HIDER-AÏ>Y.  /'o/.  Htder-^lt.  lariuin  ,  viHe  ûe  Carie.  ]1  Hvaii  exercé 

UIELMSTIËllNE  (  Henri  d%),  la  profetsion  il^athtëte  «Taol  de/ap- 

sivant  danois,  né  dans  la  bourgeoiiie,  pliqiier  k  Télude  :  c'était ,  dit  Dacier , 

i^va  par  son  mérite  aux  plus  iiaiiles  un  homme  gra?c  et  '  saint  Aulugeile 

digBités  $  il  iîil  grand  juslicier  du  tri-  lappoirte  quelques-unes  de  ses  niasi»  ' 

lioDal  suprême  ,  piéndent  de  Taca»  mes ,  qu'il  avait  ncumtlies  de  la  boa* . 

déoaie.des  sciences ,  etc. ,  etc.  Il  con-  che  de  Taunis,  son  disciple.  (  Foyen  ^ 

aacra  lousles  loisirs  de  sa  tic  àTélude  AuiuiçdBe,  Ub*  iXf  tttp^  r*) — Hié* 

de  rhistoire  du  Nord  :il  n'a  presque  roclÈs,  jririsconstilîe,  adressa  ^  Cas- 

lien  ccril  ;  mais  ses  œnseils  tt  .«.es  sianus  Bossus,  plnlosoplTpfl'  Coi  iîiibe, 

secours  ont  ëfe  d'une  grande  utilité  un  Traité  de  mc'lfH'nK  vcirnu  iirecu 

à  tous  Its  hisiorieus  dauois.  Il  s'esr  grec,  qui  a  été  traduit  eu  ialm  par 

îumorlalisé  par  la  foudation  d'un  Jean  Kuel  ou  Kuellius ,  et  en  français 

roagniOquc  muséum  public,  qui  est  par  Jean  Masse,  Champenois  ^  sous 

nn  des  ornements  de  la  ville  de  Co«  ce  litre:  V  Art  vétérinaire  ou  gr amie 

wn\ug\ie  y  et  qui  est  composé  d'une-  maréékaikne  à^HUnKièsy  'eorUtmê 

Jnbtioibèotie^d'mic  collecuon  de  mé-  en  trois  livrés^  Paris,  i563,  in-4^» 

daBles ,  de  tableaux ,  de  cartes ,  etc.  —  Hiémociiuit  grammairie&  dn  vii*. 

Il  a  para  nn  Catalogue  âe la  hiblio-  siècle;  on  a  de  lui,  sous  le  titre  de 

ihèqne  de  hlielmsiime  .  plein  de  ^(ptecâemttS  Oip  le  Compagnon  de 

recherches  érudiies  ,  par  M.  Suhm^  nKQ^age,  une  Notice  sur  l'empire  de 

5  ¥ol.  in-4^M  I7S)*»Hielmstierne  ,  Constaniinople.  Hulstcoius  découvrit 

né  en   1715  y  monmt  le  19  juillet  cet  ouvrap^e  dans  une  bibliothèque  à 

1780.  M.  lî—Pf.  Rome;  il  .i  clé  publié  par  Banduri 

HlÉliOCLÈS.  Les  personnages  qui  dans  sun  Imperium  orientale,  et  par 

eiK  norte  ce  Dooi  d.uis  l'anliquitc,  sont  P.  Wesscling,  dans  son  édition  des 

1res  nombreux.  F.ibricius  en  compte  frétera  Piomanorum  iùnerana,  — 

jusqu'à  quinze;  et  il  ue  se  flatte  pas  de  Un  Hieroclés  ,  confondu  quelquefois 

n'eu  avoir  omis  anctui  (  Voy.  BWL  a¥eclephilosophedeoenoB,dont  on 

gr.,  tome  i*'.page  466,  note  On  se  paritva  plna  bas,  mais  que  Daeier  a 

bornera  ici  k  citer  les  plus  connus,  prouvé  lui  être  postérieur,  a  bissé  on 

Hiéroclès ,  né  k  Alabande,  en  Carie ,  rtvneil  de  contes,  ou  de  uaivetéii  dans 

et  son  frère  Ménéclès,  passaient  pour  le  genre  de  celles  que  Tabonrot^s- 

Je»  deux  premiers  orateurs  de  l'Asie:  Accords  a  publiées  sous  te  nom  de 

leur  style,  au  jugement  de  Cicéron,  Gaulart  ( ^o^ez  Tabourot  ).  Lere- 

cLulturt  éloigné  de  la  perfection  et  de  cueil  d'Hi<'roc1<'s   a  efc  tr.tdfîit  en 

lit  liol'ii.*  régularité  de  celui  des  Grecs  ;  latin  par  un  anonyiiie,  (  t  publie  sous 

luaiskii  était  abondant  et  fle  uri  {Foy.  ce  titre  :  Facetiœ  de  priscorum  stU" 
Cicévon,  De onitore,lib.  ij  ,cap.s3j  diosorum  dictis  et  Jadis  ridicuUs 
vllIfuLus,  cap,  09).  —  Hi£ROCLÈ>,  nuuc  pnmuin  édit  e ,  gricc.  et  Int.^ 
écnvdiji  postérieur  à Strabon,  et  dont    Lyou,  i6o5,  in-8\y  tièa  rare.  La 


îniitulé  :  PhiUstorUn  on  {esjimaieurs  vers  français  (  V  oy  es  le  MénttgjUauk  , 
âe,iU$tovre.  Les  fragments,  qui  en  tome  page  139),  D<:cier  en  n 
jm^cnt'i  Sttllfiieul  |)um:  ijdrf  I  (|fms  h  Fm^ 
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â'Hiprocîcs  le  j-Li!osopKc  ;  Pt  l'oti 
eu  ijuiive  (Vautres  dans  b  RepoDse 
âuz.  Remarques  5ur  le  Poggûna  (  X^«^/, 
germon,  ^  aan.  i  n%2 ,  tome  iv  ). 

HIÉROGLÊS  OK  BITHYNIE  fui 
le  principal  aateor  de  la  TÎoleikte  pet" 
sécotion  que  soufTrireDt  les  chiéUens 

au  commf  Qccment  du  i  v**.  siècle,  sous 
l'empire  de  Diociétieu.ii  avait  d'abord 
exerce'  les  foQclioQS  de  juge  à  Nico- 
médie,  et  obtint  ensuite ,  pour  prix  de 
son  zèle  barbare,  la  ch  irgf  importante 
de  gouverneur  d'Alcxaiidrie.  11  ne  se 
contenta  pas  '!e  verger  le  saDg  des  dis- 
ciples de  Jésus-Clu  i.sl  :  il  leur  adressa 
deux  livres  inliiulés  ,  Philaleiès  ou 
Ifamt  dû  la  vérHé,  dans  lesquels  ii 
ft'efibrçait  de  démontrer  que  lc«  Ecri- 
tures sont  pleines  de  eontradktionSjt 
et  que  les  miraoles^du  SatTveiir  ont  été 
égalés parceux  d'Apollonius  de  T^ane. 
Cet  ouvrage  a  été  réfute  victorieuse* 
ment  par  Eusèbe;  et  c'est  en  partie 
pour  y  re'pûïidre,  que  Lact;ince  a  com- 
pose sou  beau  traité  des  imiUidiovs 
divines,  M.  de  Cbâteaubriaud  a  fait 
d'Hiéroclcs  un  des  personnages  de  son 
poème  de>  Martyrs;  et  il  a  rais  dans 
j»a  boucLie  uu  di.^cours  qu'on  doit  re- 
garder comme  l'analyse  fidèle  des  ob- 
jeciions  des  sophistes  de  lotis  les 
temp  contre  la  sainteté  du  cbris* 
tianisme*  (Voycs  les  MaiiyTs^  Uv« 
9LV|*«)  Nous  n'avons  point  laisse*  à  cet 
.Hiérodès  le  titre  de  philosophe ,  qui 
ne  loi  est  donné  par  aucun  auteur 
ancien;  et  Ton  verra  que  c'est  par  er- 
reur que  quelques  critiques  oct  con- 
fondu te  farouche  ennemi  des chrcliins 
^vecle  philosopLe  Hiér oclès ,  qui  lui 
est  posjerieur  d'un  siècle.        W — s. 

KlKUUCi  ÈS,  célèbre  philosophe 
j>latonicien  ,  avait  uue  e'cole  floris- 
sante à  Alexandrie  au  eooiuiencemeot 
du  y*,  siècle.  Damascîus  dit  qu'il  par* 
bit  arec  tant  de  &cilité  et  d'éléiiaoce^ 
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que  505  auditeurs  ravis  crov^icnt  voir 
revivre  en  lui  ce  l'ialon  duijl  li  elait 
un  al  cloquent  mlcrpièie.  Aux  quali- 
tés les  plus  brillautes  de  l'esprit ,  il 
)ûigl)ait  une  grandeur  d'aueet  um;  fer« 
mêlé  peu  communes.  Dons  un  voyage 
qu'il  fit  à  Byzauce ,  il  encourut ,  par 

Suelqoes  mots  ièidiscreu,  la  disgrâce 
es  gouvçrneurs  de  la  ville.  1 1  fiii  amè- 
ne devant  leur  tribunal,  et  coudatimc  à 
être  déchiré  de  coups  de  fouet.  I^a. 
doulcnr  ne  îuiarrat:h^  pas  une  pbiute  : 
l'i'xeculion  finie,  il  rcciteillit  du  sarig 
qui  coulrtii  de  SCS  plaies,  et  le  jeta  au 
visage  du  juge  ,  en  prooouçaat  uu 
vers  d'Homère  ,  (lotit  voici  le  sens: 
«  Achève  tou  bunible  t  epas,  et  bois 
»  ce  vin  y  puisque  lu  t'es  rassasié  do 
»  eluâr  humaine.  »  Le  plus  illustre  do 
ses  dtscipUs  lui  Théosebe ,  dont  Da<- 
mascius  vante  b  pénétration  et  Tart* 
pour  devinei*  les  plus  secrètes  peustes  § 
dueœur.  Hiéfoclès  cherchait  ô  prou« 
ver  qu'Ai  istote  et  Platon  avaiqit  t.i 
même  doctrine  sur  h  s  points  li  s  pîns 
importants.  Dans  un  de  ses  ouvrages, 
d  s'applicyie  à  concitit  r  le  doj»me  de 
la  Provid'-nce  avec  la  libenéde  l'hu  ji- 
mc  :  mais  les  raisons  qu'il  emp'oie, 
tirées  de  la  pi  éexistence  des  ames ,  uc 
sont  rien  moins  que  satisfaisautrs^Da* 
cier  regarde  Hiéruclès  comme  l'auteur 
des  ouvrages  suivants:  1.  De  pro^ 
piderUid  et  faio^  deque  liberi  «r- 
bitrit  cum  dilWtd  ffibtmalivne  con- 
venientid  commentarius»  Ci&  Xraité 
était  divisé  en  sept  livres  ;  mais  il  ' 
n'en  reste  que  les  fr.i{!;nients  conser- 
vés dans  la  Bibliothèque  de  Piioiius. 
Ces  fragments  ont  été  traduits  tn  la- 
lin  par  LilioGiraUli, Londres ,  i^i^Sy 
et  par  Kréd.  Morel  ,  Paris,  iJi)^, 
in  B  '.L^  xcmplaij  edecelte  liaducLou  , 
que  possède  la  bibliothèque  du  Bui 
est  eiii  ichi  de  notes  manusciilcs  do 
'Mfrcier« 5i comme  on  Ta  dît,  ses 
rotsoDiieme&ts  en  àtcut  du  Ubte  aj;- 
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bifre  sont  assez  faibles,  il  y  rcfiitc 
solidement  les  pbilosopbès  qtii  soute- 
naient retemilc  de  la  matière  ,  et 
prouve  contre  eux  que  l'univers  a 
cté  crçé  de  rien;  idée  quil  n'avait 
]Kiîht  puîsëfe  dkifPîatàtf,  comme  il  Tas- 
sure,  mais -dans  tes' livres  ' ilès  Pères 
de  l'Eglise;  II:  Des  Economiques ,  k 
limitation  de  celles  de  Xénophon  ,  et 
ttn  Traité  des  Maximes  des  philo- 
âophes,  SlolKfe  a  conservé  des  frag- 
ments de  cés  deux  onTrageS.  111. 
Des  Commentaires  sur  les  vers  do- 
rés de  Pjthagore.  CVst  le  seul  des 
cci-its  d'HiérocIcs  qui  nous  soit  par- 
Tcnu  entier.  Il  a  d'abord  ctc  publié 
tu  l.uiii  pdf  J.  Aiirispa,  Sifdien,  Pa- 
doue,  1474»  Atome,  i475,  iii-4**- : 
cesdienK  éulîons  sctnt  également  rares 
et  récherdiiées' dés'cunciii|  etf 
'grec,  avec  une  nètivellè  tradÉidioit 
latine  de  JeaD<!!oiirtier;  Paris,  iSfô^ 
in  - 1 2;  liondres;  1673,  in-S^*  Cette 
cfdirion  compttad  toiis  les  ouvra^^es 
d'HiérocIès.  L'éditeur  a  conse/ve  la 
traduction  de  Courtier  et  celle  de 
Litio  GiftiMi;  il  y  a  joint  les  noies 
dè  Theodoi  c  M.ircile  sur  les  vers  do- 
res ,  et  cclk  s  (le  Mc'ric  Gis.-ïnbon  sur 
le  Gommeotaii  e  d'IliérocH  s  :  les  pro- 
légomènes sont  du  savaiu  Pc'.irson; 
—Cambridge,  1 709,in-8  .  j  celte  édi- 
tion, doe  k  Needhamî&it  partie  de  la 
cèHecfioa  des  FatUmm  /^^Londn»; 
1 74^  >  in  •  8^.  :  cellc-d  '  nH  comprend 
que  le  Comnientaire  d^iérddes  ;  eflë 
nëtéreviieparB.  W.  (hob.  Waren, 
ou  Âistcn,  snivant  M.  Barbiei*,  Dic- 
tionnaire des  anon^ttics  ) ,  et  quel- 
ques personnes  l'ajoutent  à  la  col- 
lection Farionim,  L'ouvrage  d*Hic*- 
roclès  â  été  tréidiiit  en  français  sur  la 
version  d'Anrisna,  parGuill.  Rliégi- 
nus  ou  Kcgnaud ,  sous  ce  litre  :  Ins- 
titution divine  contre  les  athéistes , 
Lyon ,  1 56o ,  in  -  8°.,  très  rare ,  et 
par  Dacicri  Paris,  1706,  2  yoL  in- 


12,  bonne  édition,  et  dans  la  ^«*— 
hliothèque  des  anciens  philàsopKes  f 
• —  en  i(dlien  ,  pfir  Dardi  fiembo  ,  Ve- 
nise, 1604,  in- 4".; — en  anglais  par 
un  anonyme,  Glascow^  Foulis,  1756^ 
itt-1  ft.  Oh  itous  pïrdiNiinèrft'  Uc  1on<«' 
gneîir  dè  ces'détalh  eh  Ôteurdèllin^ 
poriancedêrouvira^,  <](u'on  peut  re'- 
garder  comttke'  un  Recueil  complet  de 
la  doctrine  pythagoricienne.  Li  beautd 
des  pensées  s'y  trouvé  réunie  à  l'élé- 
gabce  dû  style.  Ceux,  dit  le  savanlf 
Lerlcrc  ,  qui  peuvent  lire  ce  Commen- 
taire en  p,rf  c ,  y  trouvent  des  agré- 
ments inimitables  et  des  expressions 
si  énergiques  qu'on  ne  les  peut  tra- 
duire en  aucune  langue.  Hieioclès 
avait  encore  compose  des  Commeti" 
taires  sur  le  Corgiàs  dè  F!al6a',  et 
un  Truit^/e  U  justice  ^  dànt  Da- 
cier  rèerette  pâ^iiculièreiiient  la  peHe; 
Voyez  la  f  1^  d'IfiàodH  en*  tété  àé 
M  uaddctiôndeÉ'ComiMii^ 

W— s. 

HIÉRON  1".  était  frëre  et  suc- 
cesseur de  Gélon,  quî^  après  lui  avoir 

cédé  1(5  gonverncnient  de  Céla  ,  sa  pa- 
trie, lorsqu'il  parvuii  au  irouc  de  Sy- 
racuse, lui  laissa,  en  mourant  (l'an 
4'-^î  avai.t  J.-C),  lin  sceplrè  qu'il 
avait,  pour  ainsi  dffe,  rchdu  lelgitime 
par  bes  vertus.  (  Vv^ez  GÉlow.)  Le 
règne  d'Hiéron ,  moibs  glorieùi  peut- 
él]re'qbe  le  précédent,  a  cependant 
birîMd  dWéClàl  tout  pàrriCùrier,  pat 
iVttCoilrageiûeiAlibéirkt  qtte  les  lettres 
Olil  reçu  pendâftt  sa' dùi^.  SI  quel- 
ques MstoHens  oht'ttop  clalté  le& 
vertus  dé  ce  pTiûce ,  d'autres  aussi  ont 
trop  eXAç;éré  ses  vices.  Le  soiiVenir  dè 
son  prédécesseur,  qui  avait  laissé  uné 
mémoire  vénérée ,  a  sans  dôulc  fsit 
le^sui  lÎ!"  dav.'înfagc  les  def.infs  d'Hié- 
rou,  qui,  dans  les  premiers  jours  de 
son  règne,  fut  r^ardc,  suivant  quel- 
ques historiens,plùlô(  comme  un  tyran 
(jue  couiiae  un  roi  légitimé.  Le  rcs^ect^ 


,4Mteiit:l)« ,  que  ron,p#rrait.à4ffnliE!to^ 
.rçUot  seul  le  méconlepfemeut  de.fiqs 
i^njçts*  Jl  :fisiiit  avouer  qu'^iëroo  71 
bien  pu  mériter,  à  celle  époque,  uue 
.partie  des  reproches  qu'oft  lui  atli  esse  : 
^'bloui  par  la  grandeur ,  corrompu  par 
La  Aatferie,  et  s^rtout  soupçonneux  à 
l'excès,  '\[  pe  s'eutmira  d'abord  que 
,4'étr«ipgecs  de  mercenaires,  crai- 
jp^t  toujours  de  rencontrer  up  (iv,al 
*4aps  um  iiomine  .pifia  .^çi^i^^  qu 

J)I)is  adroit  qi^e  lui.^ii,|î^P^îÀ|e 
nipprt^it  p^rtûuliërieiiic^qi^  : 
^c^çt^tit  un  pnaiDe.di^  du.pejtpie,  qui 
.«plaisait  à  |p,pp»||^f|f«^,iOëloo.,Hif 
,]Ç9P ,  ioqui^t^  ^  mjJ^^ . Wl  ^ W 
si^r  le.^rdf^e^.peyG^aitdaiis  fpn  fr^ire 
qu'un  ennemi  de  sa  puissance  ,  dont  il 
^csir^jt  se  débarrasser.  La  guerre  qui 
s'éleva  eptre  les  Ci  olqniales  et  les  Sy- 
barites, lui  fournit  uu  prciexle  popr 
^mettre  son  projet  à  cxeculion.  f)n 
fH>uûaut  à  çe  frère  le  comuiandement 
^des  trpq^s  enyojiSes  au  /^cpurjS  4e 
.$grb^i:is,  il  «spér^it  ope  le  ^vjt  jifisu^ 
im  ftp,  ^^fcr^t  bioittt;  niait  Pp* 
XkXk.f  qui  pifnâni      fues,  g^ltm 
,€9tte  iijiissipn ,  et  él|<^^  vu  ^fy^fi  i^ 
Ificour^dp  XVron,  roi  d'Agiigenle, 
.^CfD  beau- père.  L'asile  qu'il  r^çnt,iq(* 
citale.mcconteatemeot  d'Hie'ron:  uue 
guerre  éclata  entre  les  deux  souve- 
rains 'y  et  ce  fut  cependant  Hicron  qui 
..la  termina,  en  rendant  à  son  ennemi 
un  service  dont  celui  ci  fut  reconnais- 
sant. Les  habitants  d'IItméra  étaient 
gouvernes  par  Tr^sydee,  ÛU  4^  The- 
ron:  fatigués  des  vexations  ifu'ils 
.^rc^^t  spMSiÇepriflçe,  ifc  prop^* 
jifm     Ifiér^n  dk  rltfi  ti^WC 
.Ville*^  roi  de  Sgrr^qjsey  loin  de  pro- 
^fiitr  de  cét  a^anl^».<p  îi^trtikjt 
Xb(^n ,  qui  ne  vifi^A  pas  se  montrer 
inoîns  géoéraiiXy  et  4^  lui  offrit  de 
mettre  iin ,  par  une  paix  durable ,  aux 
différends  qui  existaient  entre  eux. 

.^[ifrpm  Jrefiuî  ji^i  pau^i     roi  d'Agri* 


iiiE  âas 

jfçprte  |a.^r  eapiaiiji0e*«t  >Miai|e 
tWtuix^  d9ii&ici»;bonBes  grâces  de  son 
.frère.  .Hiéron  eut  peu  d'occasions  dtf 
(faire  paraître  ses  talents  militaires  i 
cependant  il  termina  heureusement 
toutes  les  guerres  qu'il  fut  forcé  d'en- 
treprendre. Jl  chassa  les  habitants  de 
Na^Los  et  de  Gataue ,  peupla  ces  deux 
villes  d'une. nouvelle  colonie ,  donna  à 
.  çe(^  d^ÇRifif»  le  .nQDL  d'£tna et  prit 

jiaifnif  f,  pf^«ÛDt  .nactlà  ios  koB; 
m»»  '^roifiues  qnV» .  «ooovdait  4l 

.çeia  qui:Candaient  uneviUe  dontiki 
pqpulation  s'e'ler^it  à  dix  mille  fcalâ- 
tanis.  Peu  de  temps  apiès  Ja  mort 
d'Hicrofi,  les  Catauéens  se  rendirent 
maîtres  de;  leur  ancienne,  patrie,  et  en 
chassèrent  leS'habitants  qu'on  y  avait 
transportés  :  ceux-ci  allèrent  fonder 
près  de  Jà  une  autre  ville  du  nom  d'Et- 
4ia ,  ct;Calaoe  reprit  le  sien.  Trasydée, 
de  Trbérpn,.ne  oonserva  point ,  à  la 
if^oi^  de  ^n  pèce ,  les  rapports  d'ami- 
jfi^iié  «s^u'il  j^yait  «fee-Syncaaet  tl<ftt- 
#jût  .peiMT,  .sur  lee  Açrigeaiîns,  le 
mèm  jonflf  diMt  il  Avèit  a<Mlilë:Hî- 
Au  ;lieu  de  profiter  des  excel- 
lents .«onseiliftie'jui  donnait  fliéioo  , 
jl  4*411  offiem»  M  Jeva  une  armée 
pour  marcher   contre  Syracuvse  ; 
mais  Hiéron  le  gagna  de  vitesse.  Tra- 
sydée fut  entièrement  défait,  et  Agri- 
gente  recouvra  ainsi  sa  liberté.  Si 
quelques  taches  ont  obscurci  les  pre- 
mières années  du  règne  d'Hiéron ,  il 
faut  l'attribuer  à  l'incertitude  inquiète, 
.Àns^amblc  aIots  Âm  rang  où  il  se 
4rewTait  ptaoé  :  ce  prince  a  bien  ra- 
•dieltf  set .  premières  6)ates  par  les 
.  belles  actioDS  qui  ont  iUoatré  sa  mt, 
fiions  renwrauons  qu'il  se  plut  à  se* 
courir  ses  alliés  dans  leurs  guerres  ^ 
et  suf|oiità  pi-otéger  les  plus  faibles. 
Il  donna  aux  habitants  de  Gumes  des 
secours  contre  les  Tyrrhéoiens;  mai* 

ce  (ui  k  plaee  au  rang  dce  graude 


r 
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•  prîôeès,  c^Hf  la  jtrolëèlloti  5pëcîMe  ainsi,  dapnis  Icnr  réconciliation^  Pklt- 
qo*il  accorda  aui  idenoes  9  et  raccucîl  proirpt  à  dooiter que  ceui  qiiideman- 

-  qu'il  fit  à  ctus.  qui  les  cultivaient.  Une  daient  n'étaient  empressés  a  recevoir, 
■■  longue  ttial.idic  qn'essuva  Htc'ron ,  fut  ii  ne  mettait  poini  de  bornes  à  sa  mii- 

li  cause  du  cbangf  luenl  qui  s*opér;i  '  n  nilitcnc  ;  et  c'était  sa  rduntation  de 

lui.  Ne  pouvant  s'occuper  des  soius  de  géncrosilé  qui  avait  attiré  Simonidc  à 

la  loyauté,  et  ayant  besoin  de  cher-  sa  coui ,  si  l'on  en  croit  la  uialiguitë, 

c'aer  des  délassements ,  il  les  trouva  qui  accusait  ce  pocle  d'niroer  pcissio- 

dans  la  société  de  gens  instruits,  quM  nément  rarg<  uL  HiéroD  fut  plusieurs 

rassembla  autour  de  lui  pendant  sa  fois  vainqueur  aux  jeux  de  la  Grto* 

convaleseàiQe.  Hiéroh  npprit  alors  Pindarea  oélân^ ses  victoires;  et  plu^ 

•  \  oonnatire  te  diarine  des  letifes  ;  il  ne  ftieorsodes  nousonltransmis  les  louaiH 
cessa  de  les  honorer  le  reste  de  ta  vie ,  çes  dnnt  îl  Ta  comblée  II  est  diflkile 
et  ■  réfonna  •  par  Icnr  culturr,  lesdi^  que  rexagératm  n'aocompagne  pas 
£ints  qo^l  avait  apportés  sur  le  trdne,  les  ékgesqu'on  donne  à  un  roi,  et  iiut« 

-  Sa  cour  était  le  renden>voo8  des  hom-  ^  tout  à  un  roi  vainqueur  ;  mais  on  peut 
.  mes  les  plus  célèbres  de  son  temps  :  il  croire  que  Pindare  ne  fat  pas  nnifue* 

dut  à  leur  fréquentation  des  manières  ment  poète  dans  cette  ocrasîon ,  pin^* 

;  plus  nobles  et  une  conduite  plus  sage,  que  d'autres  aussi  ont  rendu  humma- 

Nonimer  Siroonideet  Pindare  comme  gc  aux  belles  qualités  de  ce  prince, 

ses  courtisans  les  plus  assidus,  c'est  Thémistocle,  plus  se'vère  envers  Hié- 

montrcr  quel  discernement  il  savait  ron ,  voulut  qu'on  lui  interdît  Fentrce 

mettre  dans  le  choix  de  ses  amis.  Es-  aux  jeux  olympiqucsparce  qu'il  avait, 

chyle,  quittant  ia  Grèce,  jaloux  des  comme  son  frère  Gélon,  refusé  des 
premiers  succès  de  Sophorle ,  vint   secours  aux  Grées  attaqués  par  les 
tfioir  ses  jonrs  anotès  d!Hiéron*  Bac-   Perses.  (  VoxJ<^kusM.)  «  Il  n^était 
cbj^idcs  et  Eptcnarme  étaient  admis   pas  juste,  disait-il,  que  celui  qui  o*a<- 

■  dans  sa  &aitliarilé.  Le  poète  Simouide  vait  rien  fiiit  pour  la  Grèce,  participât 
.surtout  avait  un  grand  empire  sur   à  s^s  îeux.»Hiéronmoonit  aCatane» 

•  Fesprit  de  oe  prince ,  et  ne  s'en  ser-   où  il  reçut  les  honneurs  héroïque» 
r  vit  jamais  que  pour  Ini  inspirer  des  (l'an  467  avant  J.-C),  laissant  la 
'  sentiments  dignes  d'un  souverain.  Xé-   couronne,  qu'il  avait  portée  onse  ans» 
.nopbon,  dans  son  Dialogue  sur  la  con«    à  Trasibule  son  frère,  qui  sut 
diliondes  rois,  n'aurait  pas  mis,  dans    pas  la  conserver;  «-ar  il  fut  chassé  de 
la  bouche  du  prince,  et  de  son  in-    la  ville  avant  d'avoir  achevé  la  prc- 
terlocuteur  Simonide,  des  paroles  qui    micre  anne'ede  son  règne.  Parmi  les 
auraient  étécontiaircs  à  ieu)  s  actions;    médailles  qui  nous  ont  transmis  les 
et  le  titre  d'Hiémn ,  qu'il  donne  à  son    ti-nits  d'Hieron  ,  ou  distincue  éminem- 

•  livre ,  est  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse    meut  un  beau  mé>  iai<lon  d  argnil,  <qui 
faire  de  œ  monarque;  â  nous  en   de  la  colledion  du  cardinal 
.  crojrons  Etien  et  Pindare ,  peu  de  rois   passé  dans  le  cabinet  de  H.' 

pourraient  lui  être  comparés.  Suivant  Paris. IlaetApubliépar M. iNf 
.  te  premier,  il  véeutavec  ses  nrois  frë*   vant  napolitaio,  qui  l'a  bit  gravtr  ' 

resdans  un  accord parfiiit;  ee  qui  sem*   son  journ.il  numismatique  dn  mois  d» 
>  bleen  contradiction  avec  sa  conduite   mai  1808  f  page  56).  Comme  notti 
.à  F^ard  de  Polizèle:  mais  tout  s'ex-    avons  des  médailles  de  deux  princes 
.plifue^  si  l'on  ontend  que  cela  fut  dn  mftne  nom  (Uiéroa  IT.  et  iiié^ 
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II),  qui  ont  régne  à  des  époques  fit  exposer  lors  de  sa  naissanee,  mâ- 

«lifferentes,  et  tons  les  deiix  sur  le  guant  que  cet  eofant  ne  déshonW^lt 

•rôtie  de  Syrawtt,  ou  s'est  long-temps  5a  noMesso  :  mats,  suiva nt  Justin ,  dos 

'  mépris  sur  les  monuments  de    geu-  Abeilles  en  prireut  soin ,  «t  le  nour'- 

re  (jui  appartiffuipnt  à  chacun  d*eux.  rirent  pcnd.uit  plusieurs  jours.  Les 

Ei'kliel,  qui  a  irifitL' cfftr  riuestio}},  Ta  aruspices  coiisnîres  (iorîntr-rrîît  «^ue 

•C('/aircie  avec  w  Siigiiciîr  oruinnire  ;  t-l  £*e'tait  un  présage  de  su  timulcur  Tm- 

M.  VisconU,  dans  *on  Iconographio  turc.  Hierocîès.ilors  le  repiuchezmi, 

grecque,  en  adopLinl  l'opinion  deco  soigna  sou  edacalion  , et  !e  Iraila  de- 

-  sayaot  antiquaire^  lui  a  douiw  dv  r.ou-  puis  comme  sou  fils.  Hieron  profita  des 

Vmr  développements  qui  la  forti-  i>oins  qui  lui  fureut  douocs,  et  montra 

.ficDl,  f/uD  ei  rantra  sctuMent  avoir  .de  grandes  ^apoekiiMiset  beaneonp 

prouvé,  d'une  majiièiï:  positive,  qne  •  d'adresse d^ns  les exetcicfs  milîiaîrc*. 

tes  médsilks  d'Hiëron     loin  d'être  .  11  se  fit  distinguer  par  Pyrrhusfoid'â» 

.  de  son  temps,  ne  sont  qu'use  rt  st' tu-  pire ,  qui  e'tait  alors  maître deta 6ioU«y 

tiun  d'Hicron  II ,  qui  prétendait  des*  et  qui  ^  ea  abandonnant  celte  île ,  n*y 

cendre  de  ta  famille  de  Gelon ,  et  qui  laissa  que  désordre  et  anarebie.  Les 

en  décernant  des  médailles  à  ses  aneé-  Syracusains ,  qui  avaient  reconnu  d'é> 

,  très,  faisait  rejaiUir  sur  lui  une  por-  minentcs  qualités  dans  Hiéron  ,  lut 

lion  clf  l'imnneur  qu'il  rendait  à  leur  .dcccrncrcnt  le  ccmninnfle'r^ieul  ;  cl  il 

mémoire.  Le  revers  dos  me'ilaiilcs  de  ne  lui  fut  pas  difficile  ensuite  de  par- 

Hiéron  P'.  fait  sans  doute  allusion  à  venir  à  la  royauté.  Pour  se  faire  des 

ses  vicloires  ani  jeux  de  la  Grèce  j  et  pnrtisans  ,   il  avait  cru  devoir  .s'.il- 

c'est  plutôt  coiiunc  héros  que  comma  lier  à  l'une  des  familles  de  Syracuse 

prince ,  que  sa  têîc  s'y  trouve  repré-  les  plus  considérables  ,  en  éponsaut 

,  seulec  (  f^o^ez  Gélon  ).  M.  Vbconli  .  la  fille  de  Leptijjp.  Cest  sous  le  rè^ne 

,  eonjeelure  encore  qne  les  beaux  mé-  dTHiéro»  qni  comaiença  la  première 

dailloos  d'argent  de  la  veine  Pliilistb ,  guerre  puoique;  d'abord  alliédes  Car* 
qui  ne  nous  est  presque  eounue  que   ibagvtiois ,  et  battu  dans  uu  premier 

perses  mëdaifles^  ont  étéfrappe's  à  la  combatparle consulAppius  Claudius, 

.  même  époque ,  et  qu'ils  sont  également  qui  était  venu  au  secours  des  Blâmer- 

imemslitutiond'HiéronlI.II  est  porté  tins,  il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 

■  à  croire  que  Pliitistis  était  ûllc  de  Gelon,  qu'il  était  plus  avantageux  pour  lui 
et  que  c'est  de  celte  princesse  qn'Hié-    de  se  ranger  du  côté  des  Hom.dns. 

.  ron  prei(ndait  descendre;  car  Gélon  II  reconnut  bien  que  les  succès  des 
h  à  point  laissé  d'enfant  mâle.  Le  re-  Carlb  igiuois  ,  viclorieux  en  Sit  ile  ,  ne 
▼ers  des  médaillons  de  Philislisa  vrai-  lui  seraient  d'aucuu  avdui.ip^f  ;  et  il  ne 
seiiihLibIcmenf  aussi  rapport  aux  jeux  vit,  dans  ce  peuple, qu'un  vu^iu  daii- 
olyiupiques,  où  ses  parents  furent  si  gercux.Pour  éloigner  la  guerre  de  5es 
souvent  vainqueurs.  T — v.    . .  états,  il  laissa  les  Bomaius  aux  prises 

HIÉRON  II  fut,  ainsi  que  le  pré^  avec  Cartilage  ,  et  envoya  aax  con« 

cèdent  y  roi  de  Syracuse,  et  régna  en-  .  suis  Otacilius  et  Valerius,  des  ambaa- 
virou  deux  aiècks  après  lui.  Hiéro-  sadeurs  pour  leur  proposer  un  traité 
dès  son  père  prétendait  descendre  de  ^vil  et  d'alliance*  Depuis  cette 
dela'famillede  Gélon  ;  et  comme  il  époque ,  il  ne  fut  que  le  témoin  des 
|ivait  eu  ce  fils  d^uoe  femme  qui  A'é<  querelles  dra  deux  peuples  rivaux, 
lait  pas  d'une  coaditi^m  libre  ,  il  le   (tuoii^o'jl  se  montrât  plus^  favorable 
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-am  Ronibis ,  en  l«ar.envo3F>st  des 
.provi'iioin  de  toute  eipèœ  pendant 

•It  promierf  p^tierro  pnniqiie  ,  Hieroti 
ne  rc  lusa  poi»t  aux  ( /.(rthaginois  les 
«scrours  qu'ils  réclamèrent  dans  la 
.^ULi  1  c  (les  esclaves  ,  et  sut  adroite- 
mviA  se  coaciiter^  siuvaruU  poULi(|ue 
qui  le  dirigeait ,  \*amnié  des  uns  et 
des  aiUri:4>.  Pendant  riotervaile  de 
paix  assez  long  qui  se'porala  ddfidèiqe 
.gaerrepuoiquedeia  premièie^il  ^oe- 
•cupa  du  soin  de  aoii  gouvernement. 
U. établit  des  Icus  s^es ,  dent^Gietf- 
con  vante  l'équité ,  et  ne  travailia 
tpiêu  faonheur  de  son  peuple.  Les  en- 
4C0uragements  qu'ii  iut  donner  h  Ta- 
^ricuUurc,  reiirichireiit,  et  doublèrent 
les  revenu*;  de  PRfa'.  Il  conserva  la 
foi  promise  à  ses  alUe's  j  et  lorsque 
les  Komai ris ,  battus  par  Anuibul  , 
-furent  entièrement  défaits  près  du 
lac  de  Tr.Ksimènc,  Hièroii  montra 
qn  d  ne  i>'attacbait  pas  seulement  à 
euK  quand  ils  étaient  TÎotorieux.  Il 
«UToyd  des  Aflibassadenn  leur  ofliir 
des  vWfsSyde»  homlues  et  désarmes  ^ 
et  leur  fit  piësestd*untyieteiie  d*or 
detrois  eent  vingt  iivm.pesant ,  qu*ils 
reçurent  comme  uu  présage  de  suc- 
cès. Cette  attention  délicate  { i  )  cimen* 
ta  l*al(ianee  entre  Syracuse  et  Rooie , 
dont  Hiéron  fut  toujours  Tarui  le  plus 
sûrj  et  In  perte  de  la  faille  de  Cin- 
iics  .  qui  tuf  suivie  de  la  dciecliou  de 
tous  les  allies  de  Koine ,  n'ébranla 
point  sa  lidciité.  Hiéron  ne  s'occupa 
pas  seulement  de  faire  élever  des 
-  temples  et  des  palais  ;  il  lit  encore  fa- 
i)riquer  des  machines  de  guerre  de 
toute  espèce  :  Il  les  dut  au  géme  du 
graod  gébi^ètre  qui  illuatn  son  règne, 
«t  qu'il  se  plaisait  à  encourager  (  rqy, 
AmsmMàùE)*  Dans  llnlenlion  de 
«urpasser -la  magnificenee  des  autres 


(iN  Lei  RotnaiSf ,  suivant  U  renarque  tin  V«I^r« 
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•rob,  il  voulut  faipe  bitîr  un  naviiv 
^ui  .n'eût  Jamais  eu  d'égal.  Atbeoée 
nous  a  conservé  la  description  d'uuer 
galère  merveilleuse  ,  qui  fut  con^lruile 
par  les  soins  d'Architncde.  Elle  avait 
vingt  rapgs  de  raïues  ;  et  rintéi  i'Mir 
était  disposé  de  mniiièrc  à  offrir 
toutes  les  commudilé^  de  la  vie  et 
tous  les  agréments  du  luxe  le  plus 
-rodiefcbë,  £jes  appartements  étaient 
orodi  Avec  le  plus  grand «om  ;  Kvmfn 
•et  las  .piefMs^pprfdeusM  en  embeHii^ 
saieot  les  parois,;Lfs  paves,  aomposéi 
dr  pierres  eapportoea  de  différentes 
-couleurs,  ^représentaient  filliade  d^Jlo  ' 
Bièr«.%mnase ,  kibliolbè^  ,  l>aio» , 
arsenaux  ,  viviers,  magasins  vastes  et 
commodes ,  tours,  bâtiments  propres  à 
•la  défense  de  cette  immense  g.ilcre  , 
rien  n'était  oubUé  :  on  y  trouvait 
même  des  galeries  ornées  de  plantes 
de  toute  espèce ,  formant  des  jardins 
oiiibi  âges  par  des  berceaux  de  lierre  et 
^e  vigue.  C'était  une  ville  floltauie  que  . 
la  mer  «'étonnait  deport«*.IiOrsqQe 
cette  énorme  madiine  fut  achevée, 

•  on  ne  trouva ,  dans  toute.ia  Sidi»  , 
aucun  port  qui  pût  la  contenir  ;  Hîé-* 
ron  résolut  alpniFen  toepréscntnu 
roi  Ptolemée  ;  et  comme  nîgfplte 
manquait  de  Ué  ,  il  prit  oqtte  occa* 
sion  d'en  rl^ai^er  ce  navire ,  et  l'eft- 
pédia  pour  Alexandrie  ,  acrorapa^ne 
de  plusieurs  autres  bâlimeats  ,  en 
cha  ngeanl  le  nom  de  Syracusain  qu'il 

•  lui  avait  don  ne,  en  celui  d'Alexandrin. 
Les  lUioJiens  reçurent  de  ce  ptiiK^e 
cent  tdlenis,  après  le  tremblement  de 
terre  qui  renversa  leur  ville.  Hiéron 
cotnn  fils  nommé Géton,  qui  époosa 
néréide  fille  de  ^rrbua  :  il  eut  la^dou^ 

•  leur  de  voir  qnece prince,  méprisant 
-  -ul  vieillesse,  ne  partageait  pas  Icsami* 

timents  d'amkié  qu'il  portait  aux  IU>* 
mains ,  et  qu'il  s'était  déclaré  en  faveur 
de  Garthage.  La  mort  prématurée  fui 
enleva  GêoBf  a-Uiiaé  ^  cbw  ^Ifues 
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kisloriens ,  ropinion  que  son  père  pou- 
vait Pa?oiraTaaGcè.Hii^roii  mourut  luî- 
inéme ,  peu  de  temps  après  sou  61s , 
ê^é  de  qaati«-vitigt-diKans,  Yan1l^ 
a  vaut  J.«G.y  laissant  à  son  petit-fils  Hië- 
ii>njme  la  couronne  qu'il  avait  coa- 
quise^  et  qu'il  arait  portée  cinquante- 
quatre  ans.  On  !ui  compte  ne'anraoins 
soi\ante-<li\  ins  de  règne,  en  y  com- 
prenant le  temps  où  ii  fut  preoùer 
magistrat  de  Syracuse.      T— ar. 

HIÉRONÏME,  petit  fils  et  suc- 
cesseur du  précèdent  ,  n'dvait  que 
quinze  ans  lorsqu'il  perdit  sou  aïeul, 
fiiëron  craignait  bien  en  mourant 
que  ce  roi  enfont  n'eût  pas  la  ibrce 
de  soutenir  la  monarchie  au  point  de 
gloire  oi^  il  l'avait  âevée  ;  et  il  eut  un 
moment  la  pensëe  de  rendre  la  liberté 
il  Sjracusc  :  mais  il  euYut  délourite' 
par  ses  deux  filles ,  Damarate  et  Hé- 
radëe,  tantes  du  jeune  prince  ,  qui 
se  flattnient  de  repuer  sous  son  nom. 
Elles  oblinrenl  doue  que  la  couronne 
resterait  à  leur  neveu  ;  mais  Uiéron 
]ui  créa  un  cosscil  de  quinze  tuteurs, 
et  les  engagea ,  en  mourantj,  à  ne  pas 
abandonner  lalliaace  des  Bomâios. 
Les  précautions  d'Uiëron  furent  inu- 
tiles :  les  tuteurs  fiirent  écartés  par  les 
intrigues  d'Andranodoie  l'un  d'eux , 
oncle  du  jeune  prince,  et  Hiéronyme 
Int  jugé  capable  de  r^ner*  II  prit  les 
rênes  du  gouyernenient  ^  rompit  les 
traite's  conclus  avec  Rome  pour  s'allier 
à  Carthage,  et  tint  une  conduite  toute 
opposée  à  celle  de  ses  ancêtres.  Il  s'a- 
liéna ainsi  le  cœur  de  ses  sujets ,  qui 
cntispircrent  contre  lui  et  le  mirent  à 
mort.  Le  peuple  se  porta  ensuite  ii 
toute  sorte  d'excès.  On  extermina 
eulièrement  toute  la  f.jmillc  royale; 
les  ûlles  d'Hiéron  et  celles  de  Gé- 
Ion ,  sou  fils ,  fièrent  impitoyablement 
massacrées  :  ee  fut  sous  de  tels  aus- 
^ces  que  Syracuse  recouvra  la  liber* 
lé.  tes  médailles  d'Hiéronyme  sont 
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les  premifaws  qui  nous  offrent  le  por- 
trait d'un  roi  sur  la  monnaie  ;  la  tète 
de  ce  prince  y  est  ornée  du  diadème, 
chose  que  n'avaient  jamais  trniée  ses 

ÊrédécesseurStMais  ce  ne  fut  pas  seu« 
ment  en  cela  qu'il  dédaigna  de  les  imi- 
ter ;  Tite-Live  lui  reproche  son  luxe^ 
son  orgueil,  sa  cruauté  et  même  ses 
déhiuches.  Il  ùui  convenir  alors 
qu'il  avait  le  cœur  corrompu  quand 
il  commença  de  régner  ;  car  d  ne 
resta  sur  le  troue  qu'environ  quinze 
mois.  .       T — N. 

HIÉRONYME  est  un  theolugien 
grec ,  dont  l*époque  est  incertaine  , 
mais  que  l'on  peut  placei;  entre  le  iv*. 
et  le  yiii",  siècle.. 11  nous  reste  de  lui 
deux  dialogues  :  l'un ,  Sur  la  gn^e 
divine  dans  le  baptême  ;  l'autre.  Sur 
la  Trinité,  Ces  deux  opuscules  ont 
été  plusieurs  fois  réimprimés  :  Frédé^ 
rie  Morel  en  a  élc  le  premier  éditeur; 
ensuite  est  venu  Dnim  ,  puis  Fabri- 
cius^  qui  les  a  in.'érés  dau^  le  huiiième 
volume  de  sa  Bibiiolhcque  j;recque  j 
enfin  Carpzov  ,  qui  en  a  donne  lui 
seul  trois  éditions  (  ^oj-.  Ca  tu  zov  , 
Yll  ,  l8y  ,  ^j.  On  ne  compreud  pas 
du  tout  la  cause  d'un. tel  succès  ;  mais, 
on  Ta  dit  depuis  long-temps  :  Il  y  a 
une  destinée  pour  les  livres*  B-^s. 

HlGDEN  (  RÂE«pn  ) ,  ancien  bisto- 
rten  anglais  y  moine  -  bénédictin  do 
3t.- Werberg ,  au  comté  de  Ghester , 
mourut  en  i565,  presque  centenaire. 
On  a  de  lui ,  un  ouvrage  intitulé:  Ra" 
dulphi  lli^deni  poJfchronici  libri 
yn,  anglico  in  latinum  conversiy 
à  Johanne  Trevisd ,  et  ediii  curd 
Giilieimi  Caxtoni,  148.1,  in-fol.  Le 
D.Gale  eu  publia,  dans  ses  Quindecim 
scrtjHurt^  ,  etc. ,  la  partie  reblivt  .iii?s, 
Bretons  et  aux  Saxons.  Tout  l'ouvra- 
ge ,  excepté  le  vii%  livre  ^  n'est  qu'une 
4X»mpilation ,  mais  £iite  avec  assez  de 
goût:  il  s'étend  depuis  Adam  jusqu'en 
1357.  Çaxton  y  a  ajouté  un  hoilièmt 
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con  •  i!  est  souvent  consulte  ,  et  Ol»   »  intmwaece  pr  w  , 
comme  uue  aulor.tepa.  les  hulMien.  ^  resta  près  de  lu. 

•"flTrrnNSfSiaTaOlO»).  »n-  msqa'à  «  mort ,  armée  en  1701. 

H I G  G  0  N  S  (  ';^„  il  retourna  en  A  n^lelerre ,  H- 

teur  ■^».6'f  sisné  à  se  soumettre  au  g.uvernement 

,,er..OM,toau«^^uP«'  d^,„„ie,  ma.s  sans 

::^C^vSr.n  .Ile..  AU    é,clu>1rea«.ood  de  sou  cœur  les  ^n- 

nSJTiXK!  te  roi  d'Augle-erre  de  dente  11  commença  V^^*^"^ 
rlSiiTèsIraordinairc  avec  laquelle    tragécUe  .nt.lulee  le  «f?»»  ^ 

'„Trcl:,T;.  «c  le  'regardaie».   ï_Î^J^t'S-t:^Œ  eT.S 

^     .      !•    j  <^«^«Ante  llfiifen-    wrsilë  d Oxford ,  dou  ii  passa,  eu  u 

«er^Ï«^«^vtn»^^^^^^  Sumlude'sesoccupt.oosd-en- 

"^'^  .TSSÏÏ^  franpé  d'une  at-  seignement,  il  composa  ei  publia  d|- 

f^idSS^' lé  Tnovêo,bre  vers  petits  poèmes.  U  funeu^  Gd- 

X  îo^ffid-  banc  du  roi ,  où  ber.  éurnet',  si  P---.--«^« 

â^vVitlfTele  comme  temo.n  On  *  G«i£.me^-^^^ 


juJbri  à  m*a*  «  mli»l«»,  dont  .1  se  C'  «^:- 

iïtduotoAr-i'K;  ïi7»w<^en..o,>.^^,.- 

HIGQONsTbmii,),  fil»  Mdtttta  ^ia<,H«  et  fc^wn^uei ,  eu.  l.oiou- 
iiw  W^-cTel  poileanglals,  vrage  ét,it  doutant  plus  .nte,e..aut, 
P'^^^Ï^^^ÏTl  V-  a-fois  par  un  surlont  eu  ce  qui  concerne  la  cbuie 
iLÎ^S-^to^T  â  vé  Ûé  eî  p'r  un  des  Stuarls  ,  que  l'.uteur  avait 
^/We  atlacheLn  '  h 7y,,as.ie  vaille  sur  de,  M.;moires  mamisç» 
r?=^^'  S  "é  à  J.0  ,  eu  jusqu'alors  ignprés  du  p«bl.c  *ao- 
;fi.o  Afflice  de  rit,«tilite  d..s  efforts  la  découverte  nW  «e  buejj» 
f  3L«"  11  pour  se  m.m.enir  sur  le  trente-six  ap»^  U  »e«*m* 
Î5w  r  ses  Pères  H.ft!;ous  l'accom-  CeUe  hùwifi  e»l  «éceWMre  pour  b^ 
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rcnt  îa  chule  fie  la  précédente  dynas- 
tie. Il  en  lut  fait  et  publie  à  la  Haye, 
en  .1729,  une  iradurfion  qui  a  pour 


de  Bion  Sur  la  mort  (t  Adonis  ^  et 
celle  de  Mosclius  Sur  la  mort  de 
Bion  .  que  Val<  kcaaer  a  imprimées 


litre  :  Abrégé  de  l'histoire  cVAn^i^le-  dans  Jcs  Theccrili^  Binnis  et  Moschi 
terre,  avec  des  réflexions  poliliques  carmina  bucolica  ,  Cauipen,  1779, 
ethisiori^ttes  sur  les  règne» dès  rois  f  ia-8^  Ces  mêmes  traductions  se 
leurs  ear0elèref^leurs  mœurs  fleurs  trouvent ,  avec  quelques  correcfioos 
successions  au  trône,  H  tous  les  essentielles,  dans  les  l)«£taV/xMflic<i? 
autres  événements  remarquables,  de  Van-Santen ,  pages  !»6o*!i7i.  Ce 
jiisques  à  la  r^oUdion  de  1688  in-  .recueil  offre  six  autres  pièces  deHigi, 
cluiivemenif  tiré  des  Mémoires  et  dont        est  une  tradiu  tiou  en  vers 
des  Manuscrits  les  plus  authentiques  f  trochaïqucs  de  la  belle  ode  hollau* 
traduit  de  l'anglais ,  par  M,  L,  B,  daise  de  Guillaume  de  Haren  ,  Sur 
D.  G.,  chez  T.  Johnston ,  in-S**.  de  les  vicissitudes  de  la  vie  humaine 
444  pages.  L'épigrapbe  dp  ce  précieux  (Voyez  Haren  ,  lora.  XIX,  pag.  4 1 7). 
ouvr.iî;e  invile  t  lle  seule  à  lire  plus    Un  srmbîaî)le  recueil  ,  publie  par 
parliculièremcnt  les  rèp;nes  de  Charles  Van-KoDicn,  i)icj>eule  ,  dans  le  ciu- 
I ,  de  Ciuiilcs  11  et  de  Jacques  II  ;  elle  quicme  fascicule  ,  deux  pièces  de 
consiste  dans  ces  trois  mois  tic  Mr-  Higt ,  p  iges  viS-i^i ,  et  encore  une 
^ile  :  Viàcite  ju$tiùam  monUi.  Liant  i^aus  le  liuilitiue  fascicule,  pages  23'1- 
les  causes  de  la  diuie  de  Jacques  au  î»55-  Higt  avait  publie  en  1 758:  Car- 
règne  de  son  prédécesseur ,  l'auteur         trochdieum  in  rediUm  veris  ^ 
dit, pages  358 et snifintes:  «Charles  Alkmaer ,  in  -  4"*  ;     il  ^ton-> 
»  oubliait  ses  aQiis  et  .obligeait  ses  oant  que  ce  cbarmaut  poème  n'ait  été 
'»  ennemif.  Èa  Touktot,  par  là,  ra-  placé  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  des 
»  mener  une  espèce  dliomnes,  que  .r^ueils  dont  nous  venons  de  par* 
9  nuk  bieniaits  ne  pouvaient  len-       •      iiurman  le  second  ^  dans  sa 
»  dre  reconnaissants^  il  négl^eo  ceux  Mantissa  obser^aiionum  y  h  la  fia 
»  qu'aucune  injnre  n'aurait  pu  eoa-  du  ■2''.  volume  de  son  Anthologie  la- 
»  traindre  à  en  avoir  du  ressenti-  itVzf? ,  produit  uu  assez  grand  nombre 
»  mciu...  »  Tout  le  reste  de  ce  p.is-  d'ingénieuses  conjectures  de  Higt. 
saj];f  '  stcxlrcmcracntremarquable.Par  JNous  connaissons  aussi  de  lui  quel- 
un  expose  suivi  des  faits  il  fait  voir  que  qucs  poésies  en  langue  frisonne.  Il 
ce  fut  le  système  adopte  par  Charles  IF,  mourut  dans  la  force  de  l'âge  ;  mais 
de  combler  de  bienfaits  ses  ennemis  nous  avons  inutilement  reclicrché  l'c- 
et  de  négliger  ses  amis ,  qui  avait  en-  poque  précise  de  sa  mort ,  aui^si  bien 
Iraîoé  la  ruine  de  sa  dynastie.  G — n.  que  celle  de  sa  naissance*  Yalckeuaer 
HlGT(  EnifEaT«Girii.LAUMB) ,  dit  de  lui  ^  dans  la  pr^ce  de  l'ou- 

?oëte  latin ,  et  bon  philologue ,  était'  -Trage  que  nons  avons  dlé  :  Poèta  » 

lison  de  naissance ,  et>  après  avoir  grœeè  et  kainè  perdoctus medid 

fait  d  excellentes  études  sous  Hemster*  estate ,  nobis  omnibus  flebilis  œci* 

iiuif,  WesselingeiValckenaer^fut  ap-  dit.  M*-ON. 
pelé  au  rectorat  de  l'école  latine  d'Alk-      HIGUERA  (  Jérôme  RoiCAiir  }^ 

inacr.  Dans  la  poésie  latine  ,  il  ma-  jésuite,  est  l'auteur  (i)  de  toutes  les 

niait,  avec  un  talent  tout  particulier  ,  i 

le    vers    trorhaiqne.  C*est  dans   ce      .0)       Chroaimat  de  F1.0«ii«r,  4e  JhIUa 


'  I       .     1  •»  I     /■<        I  •  .       fierre  ou  Pére.  Ât  T«I«k.  de  M^i»;.  a; 
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fausses  chroniques  publiées  en  Es- 
pagne daos  te  xvii*.  siècle  ;  et  i  ce 
titre  il  mérite  d*éire  plus  cûddu.  Né  à 
Tolède  en  i538,  il  embrassa  Télàt 
ecclésiaslique,  et  ne  tarda  pas  à  être 
pourvu  de  la  chaire  de  philosophie  du 
collège  de  cette  ville.  Ses  succès  ios* 
pirèrent  de  la  jalousie  aux  jésuites  ;  et 
ils  ne  négligcreiil  rien  pour  s'arquerir 
un  sujet  dont  les  talents  pouvaient  ré- 
pandre un  nouvel  celai  sur  Tordre  en- 
tier. Higucra  résista  long-temps  a  leurs 
sollicitations;  cl  ee  ne  fnt  qu'eu  1690, 
à  l'à^e  de  plus  de  c  luquante  aus,  qu'il 
ne  détermina  à  entrer  dans  la  société. 
Jl  ^ail  très  habile  dans  les  langues,  et 
dans  la  connaissance  de  Tanliquilé. 
liC  silence  des  historiens  sur  l'établis- 
•ement  de  la  religion  chrétienne  en  Es- 
pagne, lui  causa  des  regrets;  et  II  ré* 
iolut  d'y  suppléer ,  en  composant  des 
«chroniques,  à  l'aidie  des  traditions  po* 
pulaires  et  des  monuments  échippés 
aux  rnv.ip;es  des  barbares.  Afin  de 
donner  pins  Je  poids  à  ses  récits, 
il  attribua  la  principale  de  ses  cliru- 
jiiques  à  Flavius  D(  xter  ,  cité  |)rtr  S. 
Jérôme  eomine  auteur  d'une  cliro- 
iiique  ,  dont  on  puuvait  supposer  U 
découverte  rëbente.  Un  seul  pointl'em  • 
barrassait  encore  ;  è*étatt  la  produc- 
tion du  mannscrît  original ,  dans  le 
cas  oit  elle  serait  demandée.  Il  mit 
donc  dans  sa  confidence  Torialba , 
l'un  de  ses  confrères  ;  et  celui 
ei ,  étant  parti  pour  TAIlemi^e  quel* 
que  temps  après,  ne  manqua  pas  d'an- 
noncer qu*il  venait  de  trouver  l'ou- 
vrage de  Dcxter  qu'on  croyait  per- 
du ,  et  d'en  envoyer  des  copies  eu 
Espagne.  Higuera  en  reçut  une  des 
premiers;  mais,  pour  détourner  les 
soupçons  de  connivence,  il  se  conteula 
d  edaircir  différents  passages  du  texte 
par  des  notes ,  et  adressa  son  travail 
i  Pr.  Bivar,  le  kissant  le  maître  de  le 
puljlicr  s'il  le  jugeait  Goa?e&dhte«  Ifi; 
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guera  mourut  à  Tolède  le  1 5  septefiH 
bre  161 1  j  et  fiit  parconséquent  étraD» 
eer  aux  disputes  qu'occasionna  la  pU'- 
blication  de  son  ouvrage.  (  Voy.  Fl* 
Dextkr y  tom.  XI  »  p.  27 1  •  )  Plusieurs 
critiques  désintéressés  en  soutinrent 
l'authenticité;  et  c'est  la  preuve  qu'il 
avait  eu  l'art  de  prendre  les  formes  de 
style  et  de  garder  les  convenances 
propres  a  tromper  les  hommes  les  plus 
exercés.  On  trouva  pirmi  les  manus- 
crits d'Higuera  plusieurs  ouvrages , 
entre  autres  des  notes  sur  les  fausses 
chroniques  de  Jul.  Pierre  uu  Perez 
de  Tolède ,  et  de  Luitprand  de  Pavie  } 
et  des  recherches  sur  quatre  des  prio- 
cipales  famiUes  de  Tolède.  Ses  notes 
sur  Luitprand  ont  été  publiées  à  la 
suite  de  m  chronique ,  et  on  y  a  réuni 
un  autre  ouvrage  d'Higuera ,  intitulé  s 
I^yfUeon  ToUtanum  seu  tabulœ  To* 
iiinœepiscoponim^utd.  sedis.  An* 
vers,  i64o,  in- fol.  W— s. 

HILAIHE,  ou  HILARIUS,  fut  éfu 
pape  le   12  novembre  Il  était 

originaire  de  Sardaigne,  et  son  pere 
se  nuiiimait  Crispin.  U  succédait  à 
ii.  Léuu,  qui  l'avait  fait  son  archi- 
diacre et  son  légat  au  second  concile 
d'£pbèsc.Il  y  soutint  avec  fermeté, 
contre  les  Ëutychéeus,  les  intérêts  de 
la  religion  et  de  P^lise  et  ceux  de  Fia- 
vien,  évique  de  Gonstanliaople ,  qull 
ne  put  néanmoins  sauver  des  violen- 
ces  de  Dtoscore.  Flavien  fut  arrêté,  et 
la  hberté  d'Hilaire  lut  également  me- 
nacée :  celui-ci  fut  obligé  de  s'enhâr 
d'Ephèse.  Son  zèle  fut  approuve  par 
S.  Léon ,  et  lui  mérita  Thonneur  de 
lui  succéder  ati  Sl.-Sié;^e.  Le  pontificat 
d'Hilaire  n'est  remarquable  par  aucun 
événement  important.  La  France,  ott 
régnait  Childéric,  n'était  pas  encore 
chrétienne  :  Tempire  d'Occident  tou- 
chait â  sa  fin*  Hilaîre  remplit  digne- 
ment tous  ses  devoirs,  partout  où  son 
autorité  âail  oécessm.  11  pouftoivit 
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tes BMiques  avec  courage,  ensollir 
citdut  contre  eux  la  puissance  sëco* 
iière.  Il  enricbit  des  églises  et  des 
monastères  que  les  Vandales  avaient 
dépouilles.  Il  entretint  partout  la  sé- 
Téril^  des  rèi;lcs  et  la  discipline. 
S.  Mamers,  éveqiie  de  Vienne,  avair. 
institué  Tevcquc  de  Die,  qui  n'cLiit 
IHiîiit  de  sa  juridicfion.  dite  affaire 
lut  cxannuee  dans  uu  concile.  I/ordi- 
nation  fut  réformée ,  et  S.  IMamers  re- 
çut une  simple  admonitiuii.  On  ignore 
pourquoi  Atlets  «  dans  sa  Fie  des 
papes  y  accuse  Hilaire  de  preVeniion  k 
ce  sujet.  L'avis  contraire  de  Fleiiry 
paraît  bien  mieux  tnotivë.  Hilairemou<- 
rut  très  regretté»  le  i   novembre  467, 
après  cinq  ans  et  dix  mois  de  pontiti- 
cat:  il  eut  pour  suoecsseur  Simpli- 
dus.  D — s. 

H I  LA  IRE  (Saint  ),cvLque  de  Poi- 
tiers, docteur  de  l'Eglise,  naquit  dans 
celle  ville  vers  le  coiumencoment  du 
IV siècle,  de  parents  distingues  par 
leur  naissance,  mais  engages  dans  les 
lëncbresdu  pagâià^me.ll  ûtdc  grands 
progrès  dans  l'étude  des  belles-lettres ^ 
alors  très  florissantes  dans  les  Gaules. 
PortiS,  par  la  lecture  des  livres  sacrés^ 
à  connattre  les  chrétiens ,  il  lia  com- 
mcrce  avec  eux ,  se  fit  instruire  de  la 
foi  y  et  ne  tarda  pas  à  se  convertir. 
II  était  marié;  et  sa  conversion  en- 
traîna celle  de  sa  femme  et  de  sa  fdie. 
Sa  piété,  son  érudition,  inic  conduite 
régulière,  un  mérite  tîniverscllemenl 
reconnu,  fixèrent  sur  lui  les  vœux  de 
tout  le  peuple,  qui  relevèrent  à  l'épis- 
copat,  enviiun  iau  55f>Gu55,  quoi- 

5u'il  fût  encore  engagé  d  ius  les  liens 
u  mariage.  Il  se  montra  digue  de 
'cette  baute  dignité  par  son  sale  et  par 
sa  vigilance.  Dès  l'an  355,  il  adressa 
'une  requête  à  l'empereur  Constance, 
pour  mettre  un  terme  k  là  persécution 
que  souffraient  les  catholiques  de  la 
part  des  Ariens*  Ces  hérétiques  triom* 
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pbirent,  Tannée  suivante,  au  concile 

de  Bàiers,  malgré  ses  (Tforts;  et,  . 
comme  il  avait  ilenoncé  les  fauteurs 
qu^ils  avaient  parmi  les  é?éques  cour- 
tisans,  on  le  lit  reléguer  en  Phrygie, 
avec  Kodane,  évêque  de  Touîouse. 
Du  fond  de  son  exil,  il  ne  cessa  de 
soutenir  ceux  des  evèqucs  des  Gaule» 
qui  tenaient  pour  la  lui  catholique, 
par  ses  lettres  et  par  divers  traités 
qu'il  leur  adressa ,  où  il  (îcfcudait  les 
points  attaqués,  et  expliquait  les  di- 
verses professions  de  foi  qui  couraient 
partbut;  usant  cependant  de  coodes* 
ceiidauce  envers  ceux  des  Orientaux 
qui,  sans  être  parfaitement  d'accord 
avec  les  orthodoxes,  se  rapprochaient 
d'eux  pour  le  fonds,  et  ne  se  trom- 
paient que  sur  la  manière  de  s'expri- 
mer.  Appelé  au  concile  d<"  Selcucie,  en 
35ç),  il  défendit  seul,  avec  quelques 
évêques  d'Egypte,  la  consubstantia- 
lilc  du  Verbe  contre  les  demi  ariens  et 
les  anomcens ,  qui  composaient  plus 
des  deux  tiers  de  rassemblée.  De  là  , 
il  se  rendit  à  la  cour  de  l'empereur  ^ 
qui  était  le  centre  de  rarianîsme:  il 
y  opposa,  aux  blasphèmes  des  héré- 
tiques, une  confession  publique  de  la 
divini^  du  Verbe.  Ce  fut  dans  cette 
occasion  qu'il  présenta  une  seconde  re- 
quête pour  obtenir  une  conférence  ré- 
glée avec  Saturnin  d'Arles,  auteur  de 
son  exil,afîn  dele  confondj  c,  et  pour 
disputer  publiquement  avec  les  par- 
tisans des  conciles  de  liimifu  (  t  de  Se'- 
leucie.  Ses  adversaires, redouf a i>l  soa 
éloquence,  le  firent  renvoyer  dans  les 
Gaules  comme  perturbateur  du  repos 
public;  mais,  avant  de  partir,  il  com- 
posa son  Invective  contre  Constance  y 
ouvrage  écrit  d'un  style  vif,  véhé- 
ment, excusé  cependant  par  les  cir- 
constances, où  les  édits  de  ce  prince 
jetaient  b  terreur  dans  les  cœurs  de 
tous  les  catholiques  :  il  contient  des 
vérités  dures,  sans  laisser  néamnoins 
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échapper  rien  qui  pût  porter  atteinte 
a  la  soomission  qu'il  devait  à  l'empe- 
reur  comme  sujet.  De  Fètonr ,  après 
quatre  ans  d^exil,  dans  sa  ville  épisoo* 
pie,  où  il  fut  reçu ,  suivant  fexjiries- 
stoode  S.  Jérôme,  comme  uii  vain- 
queur qui  revient  triomphant  du  com- 
bat, il  assembla  plusieurs  conciles ,  et 
fit  rétracter  la  plupart  des  évéques  des 
G  Mlles  qtji  avaient  souscrit  au  formu- 
laire de  Hitniui.il  passa  ensuite  vu  Ita- 
lie, où  il  démasqua  et  confoudit  l'insi- 
difux  AuxLuce,  tout-puissant  auprès 
de  IVînprreur  Valeuliuien,  et  ,  pour 
prix  de  sa  ferau  lé ,  reçut  ordre  de  se 
retirer  dans  son  diocèse.  Cet  invincible 
défenseur  de  la  foi  de  l^icée ,  titre  que 
lui  donnent  SocrateetSoKomène>mon- 
mt,  suivant  Saint  Jérôme,  en  568. 
Saint  Hilaire  joignait  a  un  naturel 
doux,  paisible,  insinuant,  toute  la  vi- 
gueur nécessaire  dans  les  circonstan- 
ces pour  s*opposer  aux  béré>ies,  et 
toute  la  prudence  qu'exigeaient  les 
conjonctures dclicjtrs  oui!  se  tronv  tif. 
Il  est  aussi  modère  dans  son  Livre 
des  synodes^  qu'il  est  vchcincnt  et 
impétueux  dans  son  luveclivc  contre 
Constance.  Aussi  a-t-il  mérité  les  plus 
giaiids  éloges  des  Jérôme,  des  Augus- 
tin ,  et  de  tous  les  illustres  défenseurs 
de  la  foi  qui  sont  veuus  après  lui.  Sei 

*  ouvrages  sont.  :  I.  Un  Commentaire 
sur  SaUd  MaihieUf  le  plus  ancien  de 
tous  ceux  qui  nous  restent  des  Pères 
ialins  sur  cet  évan^cliste.  La  préface 
en  est  perdue.  II.  6es  deux  Requêtes 
k  ^'empereur  Constance^  et  smi  /n* 
vective  contre  ce  prince.  La  première 
rcqucU'  ne  nous  est  pas  parvenue  dans 
çon  entier  j  la  seconde  a  été  célèbre 
dans  Tantiquilé.  lîl.  Le  Traité  des 
Synodes.  IV.  Les  Douze  livres  de  la 
Trinité.  V.  Des  Fragments  d  ua  ou- 
vrage contre  LViace  et  Valcns  ,  et 

id'ùn  autre  grand  traité  sur  Tarianis- 
me  en  Occident.  VI-  Un  Commen- 


taire  sur  les  psaumes ,  Xmt  noaf 
n'avons  qu'une  partie.  Il  y  suit  !a  mé- 
thode d'Origène,  ehet  lequel  il  a  beau* 
cotip  puisé,  sans  le  citer,  sans  doute 
à  cause  des  préjuges  qu'on  avait  alors 
contre  lui.  On  doit  plutôt  y  chercher  k 
s'instruii*c  des  vérités  de  la  religiou  , 
qu'à  j  découvir  te  sens  littéral  des  li- 
vres saints.  Plusieurs  de  ses  ouvra- 
Çics  sont  perdus  ;  on  lui  en  a  attribué 
d'autres  qui  ue  sont  pas  de  hii.  Son 
style  est  serré,  précis,  nerveux;  ses 
expressions  sont  nobles  et  énergiques: 
il  y  a  beaucoup  d'ordre  dans  ses  éci  ils, 
de  force  dans  ses  laisonneinciiLs  ,  de 
justesse  dans  ses  pensées,  d'esprit  dans 
le  tour  qu'il  leur  donne.  Sa  critique  e&l 
sévère  y  in.iis  juste,  ses  descriptions 
sout  vives  et  pathétiques  j  ses  figures, 
fréquentes  et  placées  à-propos.  L'im- 
pétuosité de  sou  éloquence  Ta  fait 
àppelef,  par  S.  Jérôme ,  le  Rbdne  de 
Téloquencc  latine.  On  trouve  cepen- 
dant ch(z  lui  de  l'enflure,  de  l'obscu- 
rité, des  périodes  trop  loîigues,  des 
expressions  qui  ne  sont  point  latines, 
et  des  tours  peu  conftirmes  aux  règles 
de  la  grammaire,  i^our  bien  l'enten- 
dre ,  il  faut  avoir  un  grand  usage  des 
termes  ihéoîogiques  des  Grecs,  qu'il 
transporta  le  premier  dans  la  langue 
latine.  Il  avait  quelque  teinture  de 
l'hébreu ,  savait  le  grec ,  et  connaissait 
parCaiitement  les  auteurs  pro&nes.  H 
est  le  premier  des  Latins  qui  ait  pris 
la  défense  de  la  consubstantialité  du 
Verbe.  L'édition  de  ses  ouvrages^  pu- 
bliée in -fol.  à  Paris,  en  i544>  c^>^< 
la  veuve  CharlotteGuillard^  par  Louis 
le  IMire,  la  plus  correcte  et  la  plus 
ex.u  îp  de  toutes  celles  qui  eussent  pa- 
ru jusqu'alors,  est  extrêmement  rare. 
La  meilleure  est  ce  lle  de  domCouslanl, 
Paris,  iGqd,  in-fol,,  précédée  d'uue 
longue  préface  ,  et  accompagnée  de  sa- 
vantes notes,  où  l'on  traite  de  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapport  à  la  personne. 
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aux  écrits  cl  à  la  doctriné  àd  saint 
Hiiaire.  Le  marquis  de  M  iff  i  l'a  pu- 
bliée de  nouveau  à  Véronf,  tu  i  -"Ôo, 
avec  quelques  nouveaux  fragments  et 
beaucoup  de  variantes.  L'édition  de 
Wurtzbourg,  1781  -  1788,  4  vo- 
lumes lu  8'.,  due  à  Fr.  Oberthier , 
iait  partie  de  la  collection  des  Pères 
latins  «  imprimëe  dans  celte  ville.  Don 
Hartine  et  dom  Durand  ont  publié , 
(dans  la  dixièine  loine  de  V^mjmssimm 
eoUecUo^  Texplicatiou  de  trois  psau» 
mes*  découverte  depuis  les  éditions 
antérieures.  T — d. 

HILAJRË(S4»T)»évéque  d'Ar- 
les, naquit  au  commencement  du  v*'. 
siècle,  d'ui.e  famille  illustre  de  l'an- 
cienne Be'gique,  sur  les  conGns  de  la 
Xorraiije  et  de  la  Cbnrapagne.  Sun 
éducation  rcj  oiidit  à  l'ëtat  de  ses  pa- 
rents; il  fit  (If  s  progrès  rapides  et 
brillants  dans reUiUe des  belles-lettres, 
de  Têloquence  et  de  la  philosophie.  Sa 
naissance  et  ses  talents  ouvraient  de- 
Tant  loi  la  carrière  des  honneurs;  et  il 
.  se  disposait  a  la  suivre,  lorsque  saint 
-Honorât,  son  parent ,  premier  abbé  de 
.Lérins,,  acoi(Mirut  du  ùmd  de  sa  soli- 
tude pour  l'anadieraosseduetionsdtt 
aiècle,  et  l'emmener  avec  lui  dans  ce 
célèbre  monastère.  Sous  un  si  habile 
maître,  Hilaire  se  forma,  en  peu  de 
temps,  dans  la  pratique  des  vertus  re- 
ligieuses, et  dans  la  counaiss^mce  des 
lettres  sacrées.  Le  saint  abbe  ayant  été 
élevé,  en  4'^7 ,  sur  le  siège  épiicopal 
d'Arles,  sou  disciple  hc  suivit  dans  cette 
▼iUe  ;  mais  le  goât  de  celui-ci  pour  ,1a 
solitude^  le  rappela  bientôt  après  dans 
'  son  dàert,  d'oi  il  ne  revint,  su  bont  de 
deux  ans ,  que  pour  recevoir  les  der- 

•  niers  soupirs  de  son  illustre  maître . 
Instruit  qu'on  le  désignait  pour  rem» 

*  plirle  siège  vacant,  il  s'enfuit  promp- 
tement  dans  sa  retraite.  Il  fallut  que 
le  préfet  Cassius,  qui  connaissait  sou 

«oériiC;  l'en  SU,  arracher  par  iorce^ 
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p6ur  l'obliger  de  se  rendi'e  aux  vœux 
unanimes  du  cirrge  et  du  peuple  de  la 
ville  d'Arles.  Quoiqu'à  peine  âj;é  de 
vmgt-neuf  ans,  son  début  dans  Tcpis- 
copat  n'eut  rim  qui  se  ressentit  de  sa 
jeunesse.  Sou  premier  soin  fut  de 
s'entourer  d'une  congrégation  de  prê- 
tres et  de  religieux  pour  le  seconder 
dans  Texercice  des  fonctions  pasto- 
rales. Ella  fut  la  pépinière  d'où  sorti* 
rent  un  grand  nombre  d'évêques,qui, 
lormés  par  ses  exemples,  et  instruits 
par  ses  leçons,  rendirent  son  nom  cé<^ 
ièbre  dans  les  GaidfS«  Son  éloquence 
douce  et^ persuasive  attirait  une  foub 
d'auditeurs  aux  fréquentes  instructions 
qu'il  faisait  au  peuple  de  son  diocèse. 
Si  charité  ne  le  cédait  point  à  so?i 
le  :  le  travail  des  mains  lui  lournis- 
sait  de  quoi  jHniivoiraux  besoins  des 
pauvres.  11  vendit ,  dans  certaines  cir- 
constances,  l'argeuiene  des  églises, 
et  même  jusqu'aux  vases  sacrés ,  pour 
raebefer  les  captiCi  dont  les  conquêtes 
des  Romains  avaient  prodigieusement 
multiplié  le  nombre,  et  pour  soulager 
cea%,  qu'il  ne  pouvait  rendre  à  la 
bci  tc.  Les  démêlés  qu'il  eut  avec  St. 
Léon,  forment  une  époque  mémorable 
dans  l'histoire  de  l'église  gallicane.  Gé- 
lidoine,  évêque  d'une  ville  qu'on  croît 
être  Besançon, convaincu d'avoi  1  rpu u- 
se  une  veuve  avant  son  ordination  ,  et 
d'avoir,  étant  magistrat,  prononcé  des 
arrêts  de  mort,  deux  dciauts  qui  ex- 
,  cluaicnt  de  l'cpiscopat ,  fut  dépohé  daos 
un  concile,  présidé  par  St.  Ëilaire,  au- 

Sud  assistèrent  St.  Eucber  de  Lyon , 
it.  Germain  d'Auxerrc  ,  et  d'autres 
évâques  également  recommandables 
par  leur  mérite.  An  lieu  de.  descendre 
de  son  siège,  il  courut  à  Rome  pour 
sédamer  l'autorité  du  pape  S.  Léoo, 
contre  le  jugement  qui  le  condamnait. 
Hilaire  l'y  suivit  :  il  fut  fort  étonné  d'y 
voir  admis  à  la  cclelDration  des  saints 
mystères  uu  éTéque  déposé  par  tant 
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de  reftpecbUes  prélats^  selon  tontes  les 
lormes  canoniques.  Saint  Léon,  sur- 
pris par  les  artifices  de  Ce'liiloine ,  p!iis 
offensé  encore  de  ce  (|nc  saint  Hiiaire 
refusait  de  reconnaître  le  droit  d'ap- 
pel à  Home,  (]ni  n*elait  pas  encore  re- 
çu dans  les  e'^li^t'S  en-<l<'r.i  des  Alpes, 
accu  ni  lit  très  mal  les  humbles  icprc- 
senladunsdu  saint  c'vcque^  et  ne  vou- 
lut point  écouter  sesratsons.  Gâidoîne 
fut  rétabli  sur  son  siège  j  et  saint  Ri* 
laire ,  pour  mettre  sa  personne  en  sA- 
xeté,  n'eut  d'antre  moyen  que  de  se 
soustraire  à  la  vigilance  des  gardes 
qu'on  lui  avait  donnes,  et  de  regagner , 
promptcmcnt  son  diocèse  en  traver- 
sant les  Alpes  à  pied,  au  milieu  de  la 
saison  la  plus  rigoureuse  de  l'année.  A 
peine  fut-il  arrivé  dans  sa  vilk-  episco- 
palc,  qu'il  s'occupa  des  moyens  de 
Câliner  Tcspril  de  saint  Léon ,  et  de 
dissiper  ses  préventions.  Il  lui  députa 
les  prclres  lUvcnuius  ,  Nectaire  et 
Constance,  les  membres  les  plus  dis- 
tingués de  son  clergé.  Il  s'adressa  à 
Auxiliaire,  son  ami ,  ancien  préfet  des 
Oaules,  et  qui  l'était  abrs  dltalie. 
Hais  le  pontife  ayant  exigé  que  saint 
Hiiaire  renonçât  A  la  discipline  des 
églises  des  Gaules  sur  les  appels  à 
Borne ,  et  qu'il  souscrivît  au  rétablis- 
sement de  Célidoinc,  la  rt''gociatîon 
fut  sans  effet.  Le  mauvais  ;ic<  iieil  que 
S.  Hiiaire  avait  reçu  à  Rome,  f  nhardit 
les  euuerais  tjuc  son  zèle  lui  avait  fails: 
parmi  eux  (  Uit  le  préfet  des  Gaules , 
qui  ue  pouvait  lui  pardonner  (le  ra  voir 
repoussé  de  l'église, à  cause  de  ses  in- 
f  ustices.  On  accusa  saint  Hiiaire  de 
})arcourir  les  proTÎnccs  avee  un  ap- 
pareil militaire,  pour  se  rendre  nud- 
tre  des  élections ,  et  placer  sur  les  sié- 
,  ges  vacants  des  hommes  inconnus,  en 
rejetant  ceux  que  les  voeux  du  peu- 
ple y  appelaient.  C'est  ainsi  •  qu'on 
représentait  les  escortes  quelepatt  ice 
Âctius^  dom  U  était  âiuguÛèremcnl  ié< 
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yétéf  lui  donnait  pour  le  protéger  daM 
ses  courses  apostoliques,  à  travers 

des  pays  habités  par  des  barbares  ou  j. 
troubles  par  la  guerre.  Peut-être  aussi 
qu'uhligc  par  sa  dignité,  de  présider 
aux  eieclious,il  ne  s'arrêta  pas  tou- 
jours à  ceux  que  portaient  des  vœux 
indiscrels  ,  et  qu'il  usa  de  toute  l'auto- 
rile  de  sou  ministère  pour  leur  subs* 
tituer  des  sujets  dont  la  capacité  et  la 
vertu  lui  étaient  parytement  connues^ 
et  que  leur  humilité  ou  ta  cabale  e» 
éloignait.  Saint  Léon  accueillit  toutes 
ces  accusations  ainsi  que  celle  d'avoir 
ordonné  un  évéque  de  Lodève  à  la 
place  de  Projecte,  encore  vivant;  fait 
dont  ne  parle  point  l'auteur  contem- 
porain de  la  Vie  de  s;unt  Hiiaire,  et 
qui  IIP  nous  est  connu  que  par  la  dé- 
nonciation de  ses  ennemis.  C'est  à  cette 
occasion  que  le  ponfife  écrivit  y  aux. 
évdqucs  de  la  proviiice  vicuuuisc,  ceue 
lettre  fulminante  qui  prouve,  dit  Ba- 
ronius ,  jusqu'à  quel  point  on  avait 
c^omnié  S.  Hiiaire  auprès  du  pape ,  et 
le  peu  de  soin  que  S.  Léon  avait  pris 
pour  se  précauttonner  contre  la  sur* 
prise  des  calomniateurs.  Le  pontife, 
sans  avoir  entendu  l'accusé,  ui  per- 
sonne de  sa  part ,  le  dépouiUa  de 
toutes  les  prérogatives  de  son  siège, 
de  ses  droits  de  métropolitain ,  qu'il 
transféra  à  Léonce  de  Fréju'; ,  et  le 
déclara  séparé  de  sa  communion.  Mais 
saint  Lcu?î,  pre'voyant  que  sa  décré- 
tale  e'proir.  craiL  de  jurandes  contradic- 
tiuus  tidns  les  Gaules,  ou  i  ou  ne  re- 
connaissait point  dans  le  pape  le  droit 
de  juger  on  métropolitain  en  première 
instance ,  oh  d'ailleurs  Hiiaire  était 
généralement  aimé  et  respecté  1  ôb* 

.  tint ,  pourrendre  son  jugement  exécu* 
toire,  ce  fameux  rcscrit  de  l'empereur 

•  Valentinien  111,  qu'on  regarde  assez 
généralement  eomme  le  fondement 
de  la  puissance  des  pontifes  rom  ins 

sur  les  ^lises  ea-de(a  des  Alpis.  kkiui 
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fiîlaîre»  voyant  ainsi  les  dent  puis- 
sdDces  réoniei  contre  lui,  jugea  de* 
voir  se  contenir  dans  un  silence  res^ 

rtueuXy  et  n'en  conserva  pas  moins 
vénération  de  ses  collègues,  et 
toute  l'étendue  de  la  juridiction  dont  il 
claiî  revêfti,  Mnis  enfin  ses  abstinen- 
,ces  couliiineltcs ,  ses  longues  vailles, 
Jes  travaux  pénibles  .ui^queb  il  se  li- 
vrait, ses  fréquents  voyages  qu'il  fai» 
sait  toujours  à  pied^  épuisèrent  ses 
forces:  il  muurui  saintement  comme 
jX  avait  toujours  vécu ,  le  5  mai  449» 
jour  auquel  TEgliie  câïïbre  la  mé- 
moire. On  avait  une  telle  opinion  de 
ses  vertas ,  que  sa  perle  iiit  senti* 
ble  aux  ennemis  mêmes  de  sa  foi 
et  de  sa  personne.  Les  joiis  assistè- 
rent â  ses  fnncraillcs,  et  mêlèrent 
leurs  chants  lugubres  à  ceux  des  clird* 
tiens  :  son  corps  fut  transporté  à  Lé- 
rins,  où  l'on  voif  rnrorr  nujourdMuii 
la  belle  cpitaphc  que  saint  Honorât  de 
Marseille  avait  coniposf  e  puur  élre 
,  gravée  sur  sa  tombe.  Quelques  auteurs 
.oui  ciu  que  saint  Léon  ,  touche  des 
.  vertus  éminenlcs  de  saint  Hilâiie  était 
.  enfin  revenu  de  ses  préventions  con- 
tre lui,  parce  que ,  dans  sa  lettre  anx 
ëvéques  de  Provence  sur  la  promo* 
,  tion  de  Bavennius ,  qui  lui  succéda, il 
,  l'appelle  un  évéque  àt  smU  mémoi- 
,  rei  maison  voit , par  une  lettre  posté- 
.  rieure ,  adressée  à  ceux  de  la  provin- 
ce viennoise  ,  qu  il  conservait  encore 
.  quelque  rcssentimrnt*  cir  i!  y  persiste 
a  l'accuser  d'une  excessive  pr^soinp' 
i/on.  Sain!  Honorât  de  INIaix  liic,  qui 
écrivait  la  vie  dusaint  év<  que  tl'Ai  b  s 
iiuuiédiatement  après  la  moi  l  iitàùeux 
illustres  adveisairts,  n'ose  ]>as  pro- 
noncer un  jugemeut  sur  leurs  conle^la- 
tioos;  mais  son  opinioa,  en  faveur  de 
.  S.  Hilaire ,  n*est  pas  difficile  à  deviner 
quand  on  voit  son  biographe  le  repré* 
.  senter  en  bulle  à  des  ennemis  nom- 
breux et  puissafitS;  le  louer  de  ne  s'être 
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Sas  laissé  ébranler  par  leors  menaces  « 
'avoir  persbté  constamment  k  ins- 
truire de  la  vérité  ceux  qui  desiraient 
la  connaître,  d'avoir  toujours  triom- 
phé de  ceux  qui  teotèrent  d'entrer  en 
controverse  avec  lui,  d'avoir  résisté 
constamment  aux  puissances  plutôt 
que  d'admettre  à  sa  communion  ce  fa- 
meux Cclidoine,  qui  avait  été  déposé 
par  les  plus  grands  et  les  [ilus  saints 
evêquL's  des  Gaules ,  etc.  Des  savants 
distingués  parmi  les  modernes,  tels 
que  Tillemont  et  réditcur  des  œuvres 
de  saint  Léon,  nous  en  ont  donné 
d'amples  apologies.  Baronios ,  dont  le 
lâttoignage  doit  être  ici  d'un  grand 
poids,  se  déclareouvertemeiît  pour  son 
mnocence.  Papebrock  y  qui  incline  da- 
vantage pour  S.  Léon ,  réduit  toute  la 
faute  de  S.  Hilairc  à  n'avoir  pas  voulu 
admettre  l'appel  des  conciles  des  Gau- 
les au  pontife  romain.  Mnis  il  ne  pirnît 
pas  juTSuailé  des  excès  imputes  a  ce 
dernier,  et  sur  lesquels  le  premier  s'en 
était  laissé  trop  facilement  iniposir 
par  ses  ennemis  dans  la  chaleur  de 
la  dispute.  On  trouve ,  dans  le  second 
tome  des  BoUandbtes ,  sa  défense  con- 
tre ceux  qni  Taccusent  de  semi-péla- 

Sianisme.  On  a  attribué  h  saint  Huaiie 
ivers  ouvrages  qui  ne  sont  point  de 
lui.  Les  seuls  qui  lui  appartiennent 
véritablement,  ont  éié  recueillis  par  le  ' 
Père  Quesuel^daus  l'ap[icndix  de  son 
édition  des  œuvres  de  saint  Léon.  Ce 
sont  quelques  opuscules  dont  le  plus 
curieux  tst  l'Eloge  fiinèbrerle  S.  Hono- 
rai d'Arle5,  son  pi  èdeVesscur,  que  l  ou 
regardccommc  un  des  plus  beaux  mo- 
numents de  l'antiquité  ecclésiastique 
en  ce  genre ,  pour  1  élégance  du  style, 
les  grâces  de  l'éloquence  et  la  douceur 
des  sentiments;  il  a  été  traduit  en 
français  par  M.  Dufb.ssé>  T*— D. 
.  aiLARlON  (  St.  ) ,  célèbre  insti- 
tuteur de  la  vie  œouasiique  en  Pales- 
tine, naquit,  vers  ï'an  299,  à  Tabathe 
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pries  de  Gaia*  Ses  pireoU,<|ttiâàieiiC  LàTardm  ,  dans  le  Venddinois.  Se$ 

païens  ,  IVnvoyèrent  1res  jeune  faire    projçrès  raj)ides  dans  les  belles-lettres 
ses  études  à  Alexmdrie.  Il  s'y  coi!-    et  flii";  Ips  sciencps,  où  il  cul  pour 
verlil;  cl  aîtire  pu  !a  grande  repu-    maître     f.iraciix  Bcrenger,  le  placè- 
tation  de  S.  Autoiiic ,  it  alla  le  trou-    rcnt  à  la  tète  de  recole  du  IVl.ms, 
ver  dans  le  désert.  Après  deux  mois    quM  (Virl^fR  pendant  trei^^e  nus  avec 
de  séjour  auprès  de  ce  patriarche,  il    un  |:ra;ul  .siuHes.  11  dcvinl  atcliidiacre, 
retoui  na  tu  Palestine,  accoujpague' de    puis  evcque  de  celte  ville  en  i097» 
quelques  moines,  partagea  sou  bien    Les  coiiimeucciuent!»  de  sou  e'piscopat 
«Dire  «es  frères  et  les  pauvres ,  et  furent  pëoiblei«  GcofTroi ,  dojen  du 
ft'e&fi»ijça  da&s  un  désert  »Sreux  »  qui   chapitre,  calomnia  seK  «ittiirs,  dans 
n'éiaitfréqueuteque  pardesbrigattds%  fcapoir  d'obtenir  sa  place;  Yves  de 
11  j  fonda  QD  grand  nombre  oê  aio*>  Chartres  se* laissa  même  d'abord  prtf- 
nastères ,  et  s'y  rendit  ceicbre  par  ses  Tenir priesennenis  d'fltldeberi  :  mais 
Mterités,  par  ses  vertus  ,  par  ses  -enfin  soninnoeenee  triompha  (Yoyci 
nnracles,  et  par  l^conversions  nom-   VHistoite  liUér,  dê  U  France  y  tome 
bieusf  s  des  personnes  qui,  venant   ii    Ayant  éprouvé  quelques  prrse'cu- 
chrrc  lier  dans  sa  retraite  la  guérison    tions  de  la  pari  de  Guillaume  le  Roux, 
*le  leurs  maladies  corporelles,  y  trou-    roi  d'Aîîpjîtîterre,  qui  s'e'tail  empare  de 
Vdieiil  encore eellf  dr  leurs  amcs. Tout    la  ville  du  Mans,  il  fit  un  voyage  à 
^ou  temps  et.  it  pait  i^è  entre  les  exer-    Rome,  dans  le  dessein  d'abdiquer  sou 
ciees  de  la  vieconternplftfive  ,  et  letra-    siepc  :  mais  t*ascal  II  ne  voulut  point 
•vaii  des  ra.iins,  qui  lui  fournissait  de    y  consentir,  A  son  idoiir,  il  trouva 
quoiseuourrir.  Sa  réponse  à  tou>ccux    son  diocèse  en  proie  au  schistne  qu'y 
qui  lui  offraient  des  présents ,  était  :   ousaient  les  prédications  fcnatîifnes 
*€e  ^ue  wms  aiMz  rem  ffratukmenty  - dUemri ,  disdple  de  Pierre  De  Br uy s . 
idiMi^z4e  ^oÊuiietneitt  Un  ofEieier  11  confondit  le  sectaire,  le  chassa  de 
<le  f empereur  Constance,  guéri  par  -  son  diooèsc^  et  rétablit  le  calme,  en  rft« 
ses  prières,  voulut  lui  £»irc  accepter  -menant  p^ir  ses  instructions  ceux  qui 
"Une  somme  d'or;  le  saint  refîisa,  et   s'étaientîaissé  séduire*  Hti^bertgoil- 
•lui  présenta  un  pain  d'orge,  en  lui  di-   Venia  son  é|;iise  avec  beaucoup  de  sa- 
saut  :  Ceux  (fid  se  nourrissent  ainsi,    gesse  et  de  ièle ,  soutenant  ses  droits 
comptent  l* or  pour  de  la  boue.  Min  de    avec  vigueur  contre  U  s  entreprises  â(  S 
fuir  le  m'and  concours  de  peuple  qnc*    sei-:;iieurs  laies  ,  édifiant  son  peuple 
•sa  célébrité  et  ses  miraclrs  attiraient    pai  ses  vertus,  jusqu'en  iia5,  qu'il 
sur  ses  pas,  il  se  vif  cuiaraiul  de  qnit-    lut  élevé  ,  malgré  sa  résistance ,  sur  le 
•ter  sa  cellule,  et  parcourut  siiccc.-sivc-    .Méç;e  de  Tours.  Il  y  porta  les  mêmes 
.meiillc5>désertsderEj:vp!e;  il  passnen    talcr.ls  et  les  mêmes  verlus  qu'il  avait 
-Sicile  ,  en  Dalmatie,  sans  pouvoir  ja-    fait  briller  au  Mans;  il  visita  sa  pro* 
•mais  se  dérober  à  l'cmpressemeat  de   viucc,  et  présida  un  concile  à  Nantes , 
,oeux  qui  avaient  recours  à  ses  prières  ;    où  Ton  fit  de  très  bons  statuts ,  pour 
•faifia  it  se  retira  dans  un  lien  écarté  *  corriger  les  abus  et  les  désordres  qui 
ide  nie  de  Cyprc,  où  H  termina  sa   étaient  alors  généralement  répandus 
carrière  vers  l'an  572.     '  T«*-D.      en  Bretagne.  11  tomba  dans  la  dis- 
-    HILDANUS  (  Fabrictus  ).  Kciyez   grâce  de  Louis  le  Gros ,  pour  lui  avoir 
-Fabrick  ,  XIV ,  p.  4t  •  disputé  la  iiominatmn  de  deux  digni- 

^ILDËB^X  naquit  «t  1 067 ,  à   lés  de  son  église  ^  mais  il  se  réconciUa 
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if  et  ce  prin<»  avant  m  mort,  arri?ée 
ie  iSdéeembre  i  f34.  Quelques  écH- 

v.iins  lai  doiiuent  le  titre  de  saint  ; 
d'autres ,  celui  de  vénérable,  li  n'a 
laoais  ea  de  place  dans  les  martyro^ 
lo^cs  ;  mais  oo  ne  doit  pas  moins  le 

regarder  comme  un  des  plus  illustres 
prélats  de  son  siècle,  de  même  qu'il 
cil  était  un  des  racillturs  écrivains.  Il 
avait  des  mœurs  douces  et  afl'ables , 
un  caractère  obligeant^  une  tendre  clia- 
Yxlé  pour  les  malheureux,  un  zè'c  ar- 
dent cl  éclaire'  pour  le  maintien  de  la 
discipline,  pour  Tinstructiou  de  son 
dergc  et' de  son  peuple^  et  no  grand 
désiméressctnenr.  Quoique  d'un  caral^ 
tère  naturellement  timide,  il  montra 
une  force  et  une  vigueur  vraiment 
ëpisoopales,  au  milieu  des  cootraiiëtes 
qui  traversèrent  sa  Tie ,  sans  jamaiii 
se  laisser  ébranler  par  les  promessi^s 
ri  pnr  les  menaces. Les  ouvraj'^cs  d'IIil- 
consistcnî :  I.  Dansdes  Lettrés 
dout  les  unes  sont  sur  divers  sujets  fîe 
pieté  et  de  morale  j  les  antres  sui  des 
matières  de  dogme  et  de  discipline,  et 
une  truisiî'me  classe  qui  contîfiit  des 
1»  tires  d'amitié  et  de  politesse  :  elles 
sont  toutes  écrites  en  latin ,  -d'un  style 
noble ,  éié^AUi ,  claik*  et  laconique;  on 
'y  reconnaît  la  vaste  érudition  de  Taû* 
teur.La  prëtèndoe  lettre  sur  les  dé- 
'Sordres  de  ta  cour  .iû.  Borne  ,  que 
les  protestants  loi  ont  attribuée'^  n'eSt 
point  de  lui  (  VojeK  HisU  litt,,  toùi» 
Xi),  IL  Des  Sermons  solides,  ius- 
tructifs,  écrits  d'un  st\le  el^iir  cl  fa- 
milier, mais  trop  surchargés  de  pas- 
sages de  l'Écriture,  qu'il  tourne  tou- 
jours au  sens  alléi^orique  suivaul  le 
poùl  de  suu  siècle.  Il  piechait  quckpie- 
iuis  en  langue  vulg»iire;  mais  il  réus- 
sissait nticux  a  parler  laliu.  iU.  Des 
Opuscules,  dout  le  principal  est  uu 
bon  Traité  ihéologiijue  ^  compose' 
avec  beaucoup  de  méthode  et  de  pré- 
cision ,  c%  ek  l'on  Toit  les  premiers 
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Ihits  delà  ferme  scolaStiqne.  IV.  Des 
Foésiei  sur  toutes  sortes  de  suje  ts , 
parmi  lesquelles  on  distingue  son  poè- 
me De  ohmtU  tnuitdif  commençant 

f>ar  ces  mots ,  Erige  ^  Clio  sUlum ,  et 
a  fameuse  épigraui me  sur  un  kerma« 
phruditc,  qui  a  été  traduite  t  !i  vers 
grecs  par  Politieu  ,  el  en  vers  fian- 
çais par  Mrn:i;:^e.  Celle  partie  dt  s  ou- 
vrages d'Hildebcrt,  qnuique  toules  les 
'pièces  u'eu  soient  pas  égiiement  belles, 
prom*c  qu'il  était  infîuiuieut  au-dessus 
dos  atUrcs  poètes  de  Sun  siècle.  La 
plupart  sont  rimces  suivant  le  goAt 
'du  temps.  On  lui  a  attribué  plusieurs 
'ouvrages  quinehii  appartiennent  pas; 
>t  tous  cetis  qui  sont  de  lui],  n'ont  pas 
encore  été  tirés  de  la  poussière  des 
bibliothèques.  L'édition  fa  pins  cotn- 
plcîe  de  ses  œuvres  est  celle  de  D. 
tJeaugctidre ,  Paris  ,  1708 ,  iil<fol. ,  à 
laquelle  il  faut  ajouter  quelques  autres 
pièces  publiées  par  Raluze  et  par  Mu- 
ratori.Ge  savant  prélal  était  très  versé 
dans  la  lecture  des  Pères  :  if  s'cx[)li- 
que  de  la  manière  la  plus  cLire  el  la 
plus  précise  sur  les  dogmes,  spécial» - 
rnent  sur  la  grâce  ,  sur  la  distinction 
des  deux  alliauces,  sur  Ja  présence 
réelle,  etc.  T— D. 

HILDEBKAND ,  roi  des  Lombai^s 
'  en  Italie ,  régna  de  75G  à  744*  Neveu 
'du  roi  Loitprand ,  il  fut  associé  par 
'les  Lond)ardSy  en  756,  à  ce  prince 
'atteint  d'une  grave  maladie,  et  qui  pa« 
baissait  sur  le  point  de  mourir.  Luit- 
prand  guérit  cependant  ;  mais  il  ac- 
cep  a  son  neveu  pour  CMlU*gue.  Pen- 
dant fiei-f  ans  encore  ,  les  deux  prin- 
ces rcguèrcnt  ensemble;  du  resle  au- 
tant Luit]>rand  se  faisait  chérir  du 
jieuple  par  sa  cjrandeur  d*âme  et  sa 
sagesse  ,  .luîaut  llildcbraiid  se  rendait 
odieux  par  ses  vices  et  son  orgueil  : 
'  aussi  son  oncle  étant  mort  au  commen- 
cement de  l'année  744  >  1^  Lombard^ 
se  lassèrent  bientôt  de  lui  obéir  j  ils  If 
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déposèrent  Tcrs  le  mois  de  septembre 
de  la  même  année,  et  lui  substituèrent 
Bachis ,  duc  de  Frioul.     S.  S — i. 

HILDiiJBfiAm  Vcff.  Gbjwouœ 
VII. 

HILDEBRAND,  le  jeune,  écrivain 
cln  d(ni/.icrac  sicHe,  est  l'auteur  du 
jLibeUus  de  conù  inplaLiûne  ,  qu'Etl- 
mofid  Maitèoe  a  publié  dans  le  tome 
BcoTième  de  set  Mùnummta  ve^ 
Un»  Ccst  lui  aussi  qui  a  composiSuii 
Canmentaire  sw  S,  Mathieu  >  ma- 
austrit  faisantparlîc  de  labiblioibèque 
de  Lambetb ,  et  que  Ton  a  quelquefois 
attribué  à  Grégoire  VU ,  qui ,  avnîit  sa 

fapauté  f  s'appelait  Hildebraiid.  Maïs 
auteur  nr  n  oit  pas  (pron  doive  con- 
daîTincrà  mort  les  hérétiques  :  il  pense 
que  S.  Pierre  ne  reçut  pas  une  plus 
grande  part  de  puissance  qui ,  au  con» 
traire  ,  fut  partapée  ^ak  uu  ni  entre 
tous  les  ripôtresj  il  dit  que  l'Église  n'est 
pas  bitie  sur  S.  Pierre ,  mais  sur  Je- 
aus-Clirist  :  il  compare  les  ordres  des 
moines  ans  pbarisiens  y  et  les  cen- 
sure en  plusieurs  points  ;  il  demande 
aussi  que  tes  prières  se  fassent  en  lan- 
gue vulgaire.  Ce  ne  sont  pas  là ,  comme 
on  sait,  les  sentiments  de  Grégoire 
VII  :mais  un  argument  sans  réplique 
qui  prouve  que  ce  pape  n'est  pas  l'au- 
teur de  ces  commentaires ,  c'est  qn*on 
y  cite  S.  Bernard  ,  abbé  de  Clair- 
■vaux,  qui  ne  vil  le  jour  qu'eji  ioç)i; 
et  Grégoire  VU  était  mort  en  io85. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  d'Hil- 
debiand  le  jeune.  A.  E — t. 

filLDËBlUND  (JoiGBiM  ),savant 
tbéologien  Intbe'ritn  ,  naquit  .a  Wal- 
keoried,  le  lo  norembre  16^3.  Son 
père,  recteur  du  gymnase  de  WoUEbn- 
Wél ,  prit  soin  de  son  éducation } 
ft  le  jeune  Hildcbrand  fit  ,  sous 
cet  habile  maître ,  des  progrès  si  ra- 
■  pidrs^  qu'à  quatorze  ans  il  compo- 
sait des  vfrs  ^rrcs  et  latins  ,  sur 
toute  sorte  de  sajets^avcc  une  égale 
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facilitë.  Il  apprit  ensuite  l'hébreu  et 

le  syriaque ,  et  suivit  les  cours  de 
l'université  de  léna  avec  beaucoup  de 
distinction.  Il  présenta ,  à  Tagc  de  dix- 
neuf  ans,  à  Cnrislophe  Pi  t  ibiMus ,  le 
chef  d(s  pocîes  lauréats,  uu  j^oèrae 
en  cinq  Kuigues ,  dont  le  sujet  était  la 
vie  de  l'homme  et  les  quatre  fins  der- 
nières. G:l ouvrage,  supérieurpoor le 
Style  et  par  le  fond  des  idées  à  ce 
qu^lélailpossible  d'aUendred^un  jeune 
homme ,  réunit  les  suflrages  de  tous 
les  juges,  et  lui  mérita  ia  couronne 
poétique.  Il  se  rendit  ensuite  h  Helms- 
tadty  où  il  donnades  leçons  d(  belles- 
lettres  avec  succès.  En  it  fut 

nommé  professeur  de  théologie  à 
l'université  de  celle  ville,  et  .se  char- 
gea spcci  tlrinenl  d'enseigner  les  anti- 
quités tcflesia.stM|nrs.  11  passa  avec  le 
même  tilrc  à  \\  fili  i.Luttel ,  fut  fait 
enfin  surintcntUnl  des  églises  du  du- 
ché de  LuDcbourg,  et  mourut  àZcll, 
le  a5  octobre  1691.  Il  a  laissé  pln- 
neurs  ouvrages  pleins  de  recberclics 
et  d'érudition.  On  se  contentera  de  ci- 
ter les  suivants  :  L  Oratio  de  funda- 
iione  academùe  JuUœ  ,  Helmstadt , 
]658,  in'4'v  ce  discours  aéleiosëré 
dansle  m",  vol.  des  Scripi,  rer,  Ger^ 
man,  par  Henr.  Mribnmius ,  et  dans 
les  Ilisior.  schoîarum  inter  Christian 
nos,  par  G.  God.  Kenilill,  ITelins- 
ladt,  in-8".  II.  J)e  mtj'tiis 

veter.  christianorum  libeïlus,  ibid., 
i6(5i  ,  iu-4".  On  trouve  uu  extrait 
fort  étendu  de  celte  disscriatioo  dans 
la Sibl.  germ . ,  i  2  0 ,  tom.1*^  llhDe 
veterum  cancimaSms  dUsertatio,ibÊà» 
1 66 1  y  10*4"*  IV.  I>«  veterum  MsUUh 
nibus ,  missis,  precihus,  ibid.,  1667, 
in-4''.  V.  Augusta  Cœsaris  Octanm^ 
ni  Attgusti  et  Aufftsti  Duc,  Snms» 
wic,  totius  Europœprincipumsemi- 
nis  collecta  j  ib. ,  1662  ,  in-4**'  C'est 
un  pnrallcle  entre  Auguste  et  le  duc 

de  JBruu&wick  :  Hildcbraud  loue  ks 
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ètux  princes  de  leur  goât  pour  les 
lettres,  et  du  soin  qu'ils  ont  pris  <f 
tablir  des  bibliothèques  publiques. 
Jo.  Klcfckcr  a  placé  Hilrlfbnuul  dans 
sa  Bihl.  eritdit.  piœroruni.  On  peut 
coiisul[i  r  jM)\u'  plus  de  détails  G.  Heur. 
Goëlze ,  £log,  quorumd,  theolog, 
germarioi'.;  Ilenr.  G  ri  ppui  g,  Afemor. 
theolog.  clarissitiwr, ,  et  caiiu  Jeau- 
Jost.  Von  Einem ,  Cormentar»  âû 
vUd  et  scrifUs  J*  SRldebrandi  ^ 

174^*    —   Frédéric  HlLDEBRARDy 

professeur  et  poète  lauréfttj  né  à 

Walckenried,  mort  le  21  ÂScembre 
168B,  k  l'âge  de  soiKante^iu  ans, 
consacra  sa  vie  entière  aux  pénibles 
fondions  de  renseignement ,  dans  di- 
verses villes  de  Misnic.  Nous  n'indi- 
querons de  ses  ouvrii^es  qnn  son  Sy- 
nopsis historiœ  universalis  ad  annum 
usque  iC)85  ,  cum  ManLtssd  sm 
versihus  mnemoiiicis ^  Leipzig,  i685, 
in-i  'i;  — -  SL'S  EpUlolarum  quinque 
eeniÊtriœ,  ihià,,  1673,  iu'i^^réim- 
prioiëesett  1 71  S^—etmjiiUtattkates 
ronuttwexBosino,  lena,  io55,  in- 
8^» ,  souvent  réimprimas.  W— s. 

HILDEGARDE  (Ste.),  î^e'e  dans 
le  diocèse  de  Ma'ience  sur  la  fin  du 
siècle,  mena  d'abord  pendant 
plusieurs  années  la  vie  de  récluse, 
pniç  fondfî ,  près  de  Bingheu  sur  le 
Mbin,le  moiiistère  du  mont  St.-Rii 

Eert ,  dont  elle  fut  la  première  ab- 
esse.  Ou  n'y  recevait  que  des  per- 
sonnes d'un  certain  ranj^,  et  dune 
condition  libre,  a(iu d'éviter  les  jalou- 
sies qui  ne  se  forment  que  trop  sou- 
vent dans  les  monastères  les  plus 
MÏBts  entre  celles  qui  sont  d'une  nais- 
sance trop  dis  propurtioimëe.  Elle  eut 
des  visions  qui  la  mirent  en  très  gran- 
de considération,  mais  qui  trouvèrent 
aussi  des  gens  peu  crédules.  Ce  fut 
pour  dissiper  tous  les  doutes,  que  le 
concile  de  Trêves ,  en  1 147  ? 

mms  Qcs  vi^itoBSf  ei  qu<}  le  pape 


H  IL  3di 

Eugène  III  en  autorisa  la  publication 
(f^.  Eugène  ni,XlI)  ^']']):e\\es  sont 
e'crites  d'un  style  vif  et  figure*.  La  der- 
nière édition  est  de  Cologne, 
Cette  siintc  étiit  en  relation  de  lettres 
avec  les  plus  grande  personnages  de 
sou  temps  :  ce  commerce  ëpistulaire 
est  imprimé  d'ius  la  Bibliothèque  des 
Pères  f  édit.  de  ^677 ,  et  dans  U 
grande  coUeclion  de  U.  Martèiie«  Ges 
lettres  roulent  sur  toute  sorte  de  su- 
jets de  mystidtë-,  de  morale  et  de 
théologie.  On  a  encore  d'Hildegarde 
un  commentaire  sur  la  règle  de  S. 
Benoît ,  où  elle  soutient  que  ce  saint 
patriarche  n'a  point  défendu  la  viande  ' 
légère  à  çes  religieux,  mais  seule-  ' 
ment  celle  qui  est  trop  substantielle. 
Toutes  ses  œuvres  ont  paru  à  Cologne, 
î  566 ,  in  -  4  '.  E'ie  est  un  des  premiers 
auteurs  (^ui  aient  eicpliqué  l'Écriture 
dans  des  sens  mystiques.  Ou  a  réim* 
primé  plusieurs  fois  son  recueil  de 
remèdes  pour  diverses  maladies.  Elle 
mourut  en  1 1 79.  T— d. 

HILOEGONDE  (Sm),  del'ordre 
de  Cîteaux,  naquit  au  xii*^.  siècle  à 
Nuilt ,  dans  le  diocèse  de  Cologne , 
de  parents  riches  et  nobles,  mais  moins 
distingués  par  les  avantages  de  la 
naissance  cl  de  la  fortune  que  par 
leur  piété.  N'ayant  point  d'enfants 
héritiers  de  leurs  ^r^nds  biens  ,  ils 
en  deiuandatent  au  ciel  ivec  de  vives 
instances.  La  mère  de  Sic.  Hildegonde 
mit  au  monde  deux  Qlles  jumelles  qui 
furent  placées  dans  un  couvent  pour 
y  être  élevées  dans  ta  prati<{ne  des 
vertus  ehrctiennes.  Agnès,  ia  plus 
jeune ,  prit  le  voile,  et  se  consacra 
au  Seigneur;  et  Hildegonde  sortit  du 
cloître  pour  donner  des  soins  à  son 
père,  devenu  veuL  Celui-ci  voulant 
accomplir  le  voeu  qu'il  avait  fait  de  ^ 
visiter  les  lieux  saints ,  emmena  avec 
lui  sa  fille,  à  laquelle  il  fit  prendre 

das  habits  (ikomme  çt  le  nom  de 
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Ji>scplij  afin  qu'elle  lût  moins  expo- 
sée dans  \m  pays  étraogci:  :  il  tomba 
malade  dans  la  traversée ,  et ,  sentant 
s>^  iin  prochaine  ;  il  recommanda  sa 
fille  aux  soins  d'un  de  ses  compa- 
triotes, passager  sur  le  même  vais* 
seau.  Crt  bommo  oondiitsit  Hilde- 
goiide  è  JéniMleiii  y  raivaot  U  pro- 
«lesw  qu^  avail  faîte  à  son  pere  : 
mais  dî  j  ctoiir  à  Ptolema'ide»  I»  wile 
du  jour  êx*  pour  leur  départ ,  il  pro- 
fita de  son  sommeil  pour  la  dépouil- 
ler, et  la  Inissa  dans  un  dc'nuemcul 
«»î)solu.  Hildeguncîc  Tut  accueillie  par 
un  pieux  solitaire ,  qui  Itii  faciltta  les 
moyens  de  retourner  à  Jérusalem , 
où  elle  vécut  d'aumônes  penHanf  quel- 
que lemps.  Un  de  ses  paienls  <]ui  la 
cherchait ,  la  découvril  sous  les  hail- 
lons de  U  misère;  et  elle  repartie 
0Qssitol  avec  loi  pour  l'Alkmagne,  se 
jiroposant  d*y  achever  sa  vie  dans, 
un  monastère.  Son  guide  mourut  dans 
le  voyage,  lui  léguaot  son  équipage 
et  son  argeol.  Arrivée  aeule  à  Co- 
logne, elle  ne  voulut  pas  se  faire 
-  connaître,  et  accepta  riiospitaiite'  d*un 
{  chanoine  qui ,  touché  de  ses  vertus , 
la  retint  à  son  servîrr.  Elie  accom- 
pagna son  DJ'îîîre  à  Rofue  ,  où  l'ap- 
jiclaient  les  iuLerèts  de  sa  ^œur,  élue 
abhfS'-c  de  son  couvent  contre  le  vœu 
de  pijisicurs  religirMises.  Eilc  courut 
de  grands  dangers  sur  la  roule^  mais 
son  innocence  et  sa  piété  Ja  firent 
triompher  de  tous  les  obstacles.  De 
retour  en  Allemagne,  elle  quitta  aon 
maître  à  Spire,  et  se  ebargea  de  di- 
riger une.éoole  tenue  par  une  sainte 
veuve.  Ce  fut  par  les  coescils  d*ttu 
chevalier  nuiunic  Berthdd,  qu'eUcse 
rendit  à  labbayc  de  âchoDauge^  on 
clic  prit  rhabit  religieux  sons  le  nom 
de  fine  Joseph  ,  qu'elle  avait  ton- 
'  jriiu  ^  conservé.  Elie  y  passa  deux 
.ms  dans  l'exercice  des  plus  grandes 
austcciiés;  et  y  mourut  eu  i  ibi^  Les 
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religieux,  en  lavant  son  corps,  recon- 
nurent son  sexe,  qu'elle  n'av<nt  |i- 
ni  iis  laisse'  soupçonner.  I^es  marty- 
rolup^i  s  de  l'ordi  -^  de  Cîteaux  cl  de 
S.  iietioU  fixent  la  fête  de  Ste.  Hilde» 
gonde  au  30  avril;  mais  elle  n'a  point 
été  canonisée,  et  son  culte  n*est  point 
autorisé  par  l'Eglise,  fia  Vie  a  *êtd 
écrite  par  CassaHus ,  moine  d'Heiater^ 
bach,et  par  un  anonyme,  SOn  con« 
ficrc  à  l'abbaye  de  Sehonauge.  La 
dernière,  la  moins  remplie  de  fa- 
bles, a  été  publiée  par  Raderus,  dans 
son /^in<i<wmni,  d'après  im  ra.mus- 
crit  de  la  bibliothèque  de  Welser ,  et 
p.TT  les  BoHandistes  au  tome  11  des 
yfrta  sancloriim  du  mois  d'avril.  13ail- 
ict  en  a  donne  un  extrait  dans  ses 
yies  des  saints.  '  W — s. 
H 1  L  D E N  (Fabrice  nn).  Fqx. 

FiLBRICSfXlV,  4l- 

HILDIBALD ,  rot  dei  Ostrogollii 
en  Italie  en  54o  et  54i«  Au  moment 

où  Bélisaire  avait  achevé  la  conquête 
de  lllalie^  et  où  le  roi  Vitigès  éUtt 
déjà  entre  ses  mains,  il  fiit  ra|^é 

par  Justinien  pour  faire  la  guerre  aux 
P(  rses.  Les  Ostrogoths  en  profîtèietit 
pour  secouer  un  joug  qui  leur  était 
odieux  ;  ils  <^'asscmblèrent  à  Pavie,  et 
ii^  pruclamcrenl  roi  Hildibald,  un  des 
seigneurs  de  leur  nation,  qui  possé- 
dait de  gr^iiidi  s  terres  près  de  Vé- 
rone, liildibald  accepta  la  couronne, 
quoique  ses  dis ,  arrêtés  par  Bélisaire^ 
euiaciit  élé  conduits  en  otage  A  Cous* 
tantinople.  Son  autorité  fik  reconnue 
par  toutes  les  provinces  situées  sur 
les  rives  du  Pô;  et  il  raffermit  ^at^ 
née  suivante  par  tine  grande  victoire 
sur  Vitalien,  qui  commandait  à  très 
vise  pour  reinpcrcur.  M^is  la  nation 
des  Ostrogoths  avait  e'tc'  désoi^anisée 
par  ses  précédentes  défaites  j  la 
loosie  féroce  des  chefs  et  l'însnbordi- 
nalion  des  soldats  menaçaient  l'état 
d'.ui^e  promi^te  dissolution.  Biidibak), 
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excite  par  sa  femme,  qui  avait  une 
olitusc  j)rivce  à  venger,  lit  mas- 
sacrer Wrala,  neveu  du  dernier  roi, 
et  8«  rendit  ainsi  odieux  aux  Ootbs. 
Peu  de  temps  «près,  un  Gépide  de 5a 
garde,  auquel  il  avait  enlevé  sa  maU 
tresse  pour  la  marier  a  un  autre  ^ 
étant  place'  derrière  son  siège,  comme 
iiildibaid  donnait  un  festin  atixgrandf 
de  sa  cour ,  abattît  aa  téte  d'un  coup 
de  sabre.  Tous  les  convives  furent 
tellement  effraye's  de  voir  rouler  celle 
tête  sur  h  table  cnsjnçjlanlee  ,  qu'au- 
cun deux,  n'essaya  de  venger  son 
roi,  ou  d*anêier  le  meurtrier.  Le 
peuple  lui  douua  poursucce$seur  Eva- 
yic,  chef  des  Rugiens.      S.  S — i. 

HILDUIN  naquit  ,  vers  la  Cm 
du  VIII*.  aiède  i  d'une  fiimiUe  disiin« 
gude.  n  posséda  les  abbayes  de  St.* 
Peoys ,  de  St*-Médard  de  Soissons , 
^e  St.-Germain-des-Prés ,  dans  les» 
^uellesilrétahlit  la  discipline  régulière. 
Son  grand  crédit  à  la  cour  de  Louis 
le  Débonnaire ,  lui  ftt  donner  la  place 
d'archicbapelain  du  palais  ;  ce  qui  le 
mettait  à  la  tête  de  tout  le  cler^p'  du 
royaume.  Les  b  fiil  lits  de  son  prince 
lie  rempêchèreiit  pas  d'entrer  dans  fa 
révolte  de  Lothaire  et  de  Pépin  <  ojiti  c 
lcurpère:il  fut  exile  à  la  nuuvt  lleCor- 
bic.  Ou  le  dépouilla  de  ses  digniléâ,qu'il 
raeouvra  presque  toutes  dans  la  suite 
par  U  ëêwêt  oHiocmar ,  son  anden 
«liacâpie.  Apiis  Ja  mort  de  lioois  ,  il 
renti»  dans  le  parti  de  Lotbaire ,  en 
¥iolant  le  sermcnf  qu'il  avait  prêté 
au  roi  Charles ,  et  mourut  peu  après, 
▼ers  Hilduinavait  des  talents, 

des  mœurs,  de  la  régularité,  et  du 
jsavoir.  Il  s'est  rendu  fameux  dans 
l'histoire  litlcr.iire  par  ses  Aréopnç^i- 
tiqiies  ,  luipîirnës'  dans  Sunu';.  lin 
zèlo  peu  uclaiie  pour  le  palrou  de 
diibaye  ,  lut  a  vint  fait  adopter 
ropiaion  qui  conuuem:  nt  à  se  rc- 
^âjidie,  que  6U-D(;n^4»  de  P<uid  éal  k 
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mêrae  que  celui  d'Athènes,  il  a  confou* 
(1(1  ces  deuxSiiiiti,  c-ii  att.ibiintit  au 
iuemier  les  ouvrages  du  dernier.  11 
liâtit  là  dessus  une  bistoîre  £ibuleuse, 
qui  a  fi»rmé  le  sentiment  commun , 
jusqu^au  temps  où  lesSirmond,  les 
Launoi,  et  d^autres  savants  du  xyii*« 
siècle, ont  dissipé  cette  erreur.  T«^« 
HILL  (AAUon) ,  pi^ète  anglais,  na» 
quit  à  TiOndres  en  1 68 5 .  Beiiré  à  qua* 
torzt';  ans,  de  l'école  de  Westminster  ^ 
p  u-  suite  du  rcnverseiri'  ul  Je  la  for-^ 
tutic  de  son  père  ,  il  furuja  le  projet, 
si  jeune  encore  ,  de  s'embarquer  seul 
pour  Gonsiantinople ,  où  le  lord  Pa* 
get,  sou  parent,  qu'il  n'aviit  jamais 
vu  ,  résidait  coanne  ambassadeur 
d'Angleterre.  Le  lord  le  vil  avec  au- 
tant  de  plaisir  que  de  surprise  ,  lui 
fit  donner  une  éducation  libérale  , 
et  te  fit'Voyager  sous  la  surveilbnet 
d'un  savant  eodésiastique.  Après  avoir . 
parcoum  rÉgyptOy  la  Palestine,  eC 
d'autres  parties  de  TOrient ,  Hill  re» 
vintdanssa  patrie  avec  son  noblepro» 
tecteur,  vers  i-joS.  Quelques  années 
après  ,  il  accompagua  sir  VViîliani 
Wenlworth  dans  son  tour  d'Europe. 
C'est  en  i  noç)  qu'ilcoramenya  àsc faire 
coun  lîd  e  l  oinmc  eVrivain  ,  en  pu* 
bliaut  une  Histoire  de  l'empire  otto^ 
man  ,  qui  cul  plus  de  succès  qu'elle 
n'en  méritait,  au  jugement  de  hauteur 
lui-même.  Il  fit  paraître,  prcs(pieeft 
même  temps ,  un  poème  intitulé  Ca* 
mille ,  composé  en  ritonnenr  du  gé- 
iiéral  comte  de  Peterborouç;h.  Mom^ 
jnc  ,  la  même  année ,  directeur  dn 
tbéâtre  de  Drury-lane,  ii  composa, 
dans  l'espace  de  huit  joiir> ,  la  Tra«* 
gédie  d'£//ri<ie,  ou  La  belle  incons" 
tante.  L?i  direction  de  l'opcra  ,  dans 
Hay-Markct.  lui  ayant  ète  roiilice,îl 
écrivit  Hinnldo ,  qui  est  le  premier 
ope'ra  (pic  H aendel  mit  en  musique  , 
après  son  arrivée  en  Anç;lelerre ,  et 
qui  j  juuo  eu  1710,  fut  bicu  acci^vilii 
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du  public.  Une  mésintelligence  s'etant 
clcvee  entre  le  loid  chambellan  et  lui, 
il  quitta  là  direction  des  deux  théâ- 
tre» ,  continiia  de  composer  des  tra- 
gédies el  des  poèmes  qui  ne  réusaireot 

Sue  mëdiocremettCy  et  ûl  des  projets 
'économie  publiqueqoi  n'eurent  poiot 
de  succès.  Oa  trouve  entre  autrès^  par* 
mi  les  manuscrits  de  la  bibliotbèque 
Harléienne ,  une  lettre  quM  écrivait , 
le  la  avril  1714?  ^^^^  tic'soricr  , 
Sur  un  projet  par  lequel  la  nation 
devait  ^a^ner  un  million  par  an  : 
le  ministre  jugea  sans  doute  que  Tau- 
teui  iv.iit  perdu  son  temps.  Util  en- 
treprit ,  eji  1 7 1 5 ,  de  l'aire  ,  avec  des 
f  liues  ,  uue  huile  aussi  douce  que 
Fhttîle  d^oliyes ,  et  obtint  même  une 
patente  pour  cet  objet ,  qui  l'occupa 
pendant  trois  ans  ,  sans  résultat  po- 
sitif. Il  mourut ,  le  8  février  1 750 , 
.  au  moment  mémedu  tremblement  de 
terre  qui  eut  lieu  ctettc  année;  et  il  fut 
enterré  dans  le  grand  cloître  de  Tab- 
baye  de  Westniiuster.  Ses  ouvrages 
en  prose  et  en  vers  sout  a<;spz  nom- 
breux ;  on  V  trouve  du  gemc  ,  mais 
encore  plii>  d  .ilTccialion  dans  ia  pen- 
sée et  dans  rexprcssion;  aussj  soul-iis 
assez  peu  goules  du  public.  Nuus  ci- 
terons cependant  encore  :  1.  Sa  tra- 
gédie de  La  fatale  vision  ^  ou  La 
diuie  àû  Siam,  17 16.  IL  VÉloite 
dttJVord^surles  expUnis  d€  Pierre- 
U' Grand  ,  1 718  ;  poème  pour  le- 
quel il  reçut,  plusieurs  années  après  , 
une  médaille  d  or  de  rimpëratrice  Ca- 
therine. III.  Le  Procès  de  l'esprit^ 
ou  Avertissement  (Vun  auteur  célè- 
hre  ,  poème  dirige  contre  Pope  ,  qui 
Tavail  attaqué  dans  b  Dttnciaâe.  IV. 
jW(?ro/?tf, tragédie iwitic  de  Voltaire: 
ce  fut  le  dernier  ouvrage  d'Aaron 
Hill ,  qiii  semble  y  prophciiser  sa  lin 
prochaine.  Plusieurs  de  ses  produc- 
tions furent  publiées,  après  sa  mort , 
eu  4  volumes  in*  8".  Ses  aurres  dra- 
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malîqucs  ,  y  compris  quelques  piècel^ 
de  Sliakespearc  ,  mises  ju  i:^out  mo- 
derne ,  et  des  Iraduciious  de  Vol- 
taire f  forment  deux  Tohimes  in-8*. 
Sa  traduction  de  Zmre  »  sous  le  titre 
de  Zara  ,  est  écrite  d'un  style  plus 
simple  que  ne  sont  la  plupart  des 
tragédies  anglaises,  a  J'ai  lu  la  Zaïre 
»  anglaise ,  dit  Voltaire  :  elle  m'a  en* 
»  chanté  plus  -qu'elle  n'a  flatté  mon 
1»  amour- propre.  Gomment  !  des 
»  Anglais  tendres  ,  naturels  !  Quel 

est  donc  ce  M.  HiU  ?  »  Cependant 
le  traducteur  ,  pour  se  conformer  au 
goût  national^  s*est  quei(|uclois  o'car- 
té  de  sou  modèle  ,  mais  d'une  ma- 
nière peu  judicieuse  :  par  exemple  , 
Orosmane  annonce  à  Zaïre  qu'il  doit 
l'oid»lier  :  Gelle«ci se  roqle  parterre; 
ce  qui  n'émeut  pomt  son  amant , . 
qui  néanmoins  ,  rinstant  d'après  » 
est  touché  de  ses  larmes ,  et  lui  dit , 
comme  dans  k  tragédie  française  : 
Zaïre ,  vous  jdmtrez  !  Voltaire  ob- 
serve qu'il  devait  dire  auparavant  : 
Zaïre ,  vous  vous  roulez  par  terre! 
Ou  a  publié  quelques  lettres  qu'Hill 
avait  adressées  à  Kichard  Savage  ,  et 
qui  douueut ,  dit-ou  ,  une  idée  plus 
juste  el  plus  frappante  encore  du  ca- 
ractère de  ce  pocle  malheureux  ,  que 
sa  vie  écrite  parle  docteur  Johnson. 
La  publication  de  quelques  autres 
lettres  de  Aaron  Hill ,  dians  la  cor* 
respondance  de  Bichardsoii,a  un  pen 
rabaisse  l'opinion  &VQrable  qu'on 
avait  eue  de  son  goût  et  de  son  on- 
ractère.  L, 

HILL  (  Sir  Johii)^  écrivain  an- 
glais ,  né  vers  1716,  exerça  d'abord 
la  profession  d'apothicaire  à  West- 
minster ;  il  fut  ensuite  chai  p;e  de  la  di- 
rection des  jardins  des  pLuilcs  du  duc 
de  Richemoiid  et  du  lord  Petre  ,  quit- 
ta ses  occupations  pour  se  laire  sif- 
fler comme  acteur  sur  les  tliéàires  de 
Hay-Market  cl  de  CoYCUt-Gardeii, 
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IjOndres  ,  ét  fut  oblige  de  reprendre 
6â  |)i<nuère  profession.  6cs  recher- 
chiib  de  botanique  lui  procurèrent  la 
coonais^aoce  de  AJai  tiu  Fuiki  s  et  de 
Henri  B»k(r ,  membres  distiuguéA  de 
la  Mcîéte'  royale  ,  qui  eiireat  pilië  de 
«  aa  de'iresse  et<ui  tànoii^aèreDt  beaa- 
coup  d'mtëtéc.  ifWaeîl  n»e  reçut  liu 
pvMÈC  f  ta  i746)rla  tjraduciiao  qu'il 
duaiia  {>ar  souscription  ,  petit 
traite'  de Théophmte «Sur  les  pUrres 
précieuses  y  reiiconragea  à  .se  vouer 
à  la  carrière  des  lettres  :  it  pubii .  un 
grand  nornbrt  d'ouvrapes  <{iii  eurent 
fin  Miccês.  IM.ii.s  te  succès  (  ut  une  in- 
IIucijcc  ià(  lu  use  sur  sou  c.uHrière, 
<|iri,de  linitdt)  ei  ujodesie  qu'il  (  i  Jit, 
devint  insen^Niblcmcnt  picsomptueux 
«t.  qaerclWur.  Hiil  prit  un  équipage, 
af&cta  lès  ait»  i  la  moile.  et  s'iosiDua 
dans  les  ceroles  dtt  meillear  ion.  11  pu- 
Uiail  alors  drus  ouvrage»  iiériodiques: 
le  Bniish  magMine  tî  VInspeetory 
<  auxquels  il  sut  dunner  une  gr.utrie  vo- 
gue on  y  ÎDscraut  une  foule  de  récits 
scandaleux  et  daveulures  parlicu* 
Itères  ,  qu'il  recueillait  dans  les  su- 
cie'lés  et  les  licu^  u'^museirH-nt  ;  ce 
<jui  ,  joint  H  la  fji' rgue  de  '^on  carac- 
tère ,  iui  aHira  plusieurs  affaii  i--  dé- 
sagréables,  et  (ui  valut,  un  jour, entre 
autres  gratiilca lions  ,  une  volée  de 
coups  de  cannes  que  lui  donna  dans 
les  jardins  puMics  de  Benelagb,  un 
gCBtilhoninie  tf  landais ,  qui  crut  se  voir  ' 
tourné  eu  ridicule  daus  uu  dé>  S  ^de 
y  Inspecteur,  Parmi  lesgnerrea  de|ilu* 
me  où  il  se  trouva  «ugagé,  on  peut  citer 
la  contesUiiioii  quM  eut  avec  la  sociéu^ 
roy  <lc ,  à  laquelle  il  s'était  inoiilrmvnt 
pr€^s<■utécomnI^  candidat.  Il  publia,  à 
ce  sui'i,  une  Dissertation  sur  les  so- 
cieit'h  ro7  aies  ,  qui  fui  .suivie  d'une 
Hei'ue  ilcs  ouuragds  de  In  société 
r(\',  ale y  en  uii  vo aun.  i«i-4 '•  >  parti- 
cul  ieieMienldiMgreconir«vs<'Sprei;Mers 
bienfaiteurs  MarUn  i^olkc»  ei  B.<ktr^ 
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et  prdcédéc  d'une  ilédicace  injariei^ 
pour  le  premier.  Cette  conduite  Je  dis* 
crédita  dans  Tcsprit  du  public  ;  et  le 
succès  de  ses  ouvrages  en  souffrit  t-  lle- 
inent,  qu'il  fut  obiige  de  chercher  d'an* 
ties  ressources  pour  soutenir  le  train 
qu'il  avait  pris  dans  le  inonde.  Il  se 
mit  à  composer  des  remèdes ,  tels  que 
des  teintures  de  valériane  et  de  bar- 
dane ,  et  uu  baume  pectotnl  de  miel , 
qui  obtinreul  de  la  vogue  et  loi  va- 
lurent beaucoup  d'argent»  On  ne  l'ap- 
pela plus  alors  que  Bmdana  ffuL 
11  publia  ,  quelque  temps  après,  sous 
I  •  protection  du  comte  de  Ijule  ,  ua 
magiufiquc  ouVr;it»e  intitulé  :  Sys^ 
tème  de  botanique ,  en  26  volumes 
in-lolio.  J.e  roi  de  Suède,  à  qui  il 
avdil  envoyé  une  jolie  collecîtou  de 
quelques-uns  de  ses  oiivrap;ps ,  le  créa 
coevalierde  son  ordre  de  f  asa  et 
c'est  alors  qu'il  prtf'lc  titre  d.'  sir 
Jolin  Hill.  H  mourut  de  la  gotitte 
le  aa  novembre  1775.  Ce  que  nous 
.avons  dit  de  sa  vie,  pemt  asscs 
sou  caractère.  Quant  à  ses  ouvra- 
ges ,  on  y  reconnaît  un  homme  d'as- 
prit  ,  de  savoir  et  de  talent',  abu- 
sant d(  s,^  ficilité  et  écriv  nt  avee 
trop  de  j  lécjpifation.  lî  a  traité  uAe 
grrMidi  diveisité  de  siîjrt  :  ,  ujais  il  est 
tombe  dans  beaucoup  frincxactitudcs. 
Nous  ne  eitprons  que  queiqm-.s-uns  de 
ses  ouvrag»  N  :  1.  Un  Trnilé  sur  Dieu 
et  U  nature,  c  ontre  Boimgbi  okc ,  in- 
4*»  ^l*  é/isÉoine  naturelle  gér.nrale, 
en  5  volumes  in-folio.  11!  Supp/J- 
ment  au  Dicthmaire  de  Chambers 
(avec  Lewis  iwolt).  IV.  Vérifier  an- 
glais {Briiiskherèûl\  V.  jffisioin 
de  M*  Iweil  (  roman  qu'il  a  Honiié 
comme  sa  propre  histoire  ).  VI.  Îm  s 
J i^eniures  d'une  créole,  VI I .  I,a  f^ie 
de  ladj  Frait.  VÎIT.  ffistoire  na* 
vaîe  d'yjfngleterre  ,  in-folio.  Parmi 
les  ouvrages  auxqije's  il  n*a  pas  mis 
sou  nom  ^  nous  iie  pouvons  omettre 

35 


Digitized  by  Google 


«I  OfMiscale  de  la  dasse     ce  qu'on"  eassée,  avait  été  confié  k  ses  iobr^ 

appelle  Lwres  smguUef^  ;  il  a  été  ayant d'aboid  rapproché  les  deux  par- 

traduit  en  français  (  par  Moet  ) ,  sous  ties  ,  en  les  assu|élisaant  au  mcjes 

ce  titre  :  itucitia  sine  concubita  ^  ou  d'une  corde  ,  il  ayaît  arrosé  le  tout 

Xucine  affranchie  des  lois  du  con-  d'eau  de  goudron^  l'effet,  disail*il, 

€Ours  ;  fetire  adressée  h  la  société  en  arait  été  tel  ^  que  peu  de  jours  après 

royale  de  Londres  ,  dans  laquelle  on  ce  matelot  se  servait  de  sa  jambe  com- 

Erouvp,  |>  tr  une  évidence  inconfe^ta-  me  avant  î'accidpnt.  Cette  \vurc  ,  iiK 

ic,  tirée  de  la  raison  et  d*'  In  pratique,  daiis  une  .sc.im  c  de  la  sociele  ,  donaa 

qu'une  femme  peut  cuim  voir  et  ac-  lieu  à  luie  clisrussion  très  sérieuse,  et 

c  uchcr  sans  avoir  cie  cuiumerce  avec  occupait  c  ncorc  les  esprits  de  quelques 

aucun  homme  :  traduite  sur  la  4"*  éili*  savants,  lorsque  ,  jpar  uue  seconde 

tion  anglaise d*Ab.  Johnson,  Londres,  lettre  ,  le  médecicn  informa  In  sodélé 

x^5o,  ÎD  -  8*.  de  jjs.  P'ig'  s.  Richard  de  Foubli  d\itte  circonstance  àt  U 

Bœ  eu  publia  une  espèce  de  parodie,  cure  :  e'est  que  la  jambe  du  nmldot 

traduite  en  français  p^r  Oeeombea ,  ifloi I  une  jmmbe  de  bois.  La  plaisaa- 

ei  intitulée:  ConcabiUtssine  Ludnd,  terie  fit  beaucoup  rire  aux  de'pens  de 

ou  Le  plaisir  sans  peine  ;  réponse  à  la  Société;  et  c'est  ainsi  quefiilt  se  ven- 

la  lettre  précédente  ,  1760.  On  trou-  geait  du  dépîl  de  n'aToir  po  y  ètit 

▼e  un  extrait  de  ces  dt  u\  plaisante-  admis.  L. 

rirs  dans  la  Bibliothèque  raisonnée  HILLEL,  célèbre  doclotir  juif, 

des  ouvrages'  fies  ^avants  de  l'Eu'  qui  vivait  environ  cent  ans  av.^nt 

rope  y  toiiie  xitxxvi ,  pa^c  1 53.  Son  J.  -  C. ,  est  regardé  comme  le  père 

Inspecteur  ^  vu  u  volumes  in-ii  ,  des  traditiouuaires.  Il  eut  sur  ret  ar- 

Lundres ,  1  «jSS,  et  ses  autr«'S  essais,  iicle  de  grandes  disputes  avec  Scham- 

bunl  ce  qn'il  a  fait  de  mieux  :  mats  m^l;elles  Liuirealpar  un  ^r^îiid  éclat  : 

ou  y  trouve  peu  d*idéea  originales  ;  -  chaque  chef  de  parti  érigea  une  école 

et  ses  ouvrages  en  gàiërel  ne  sont  pour  Isire  prévaloir  sa  doctrine*  Ge 

pas  de  ceux  qu'on  atine  »  relire.  Sa  scbiane  a^t  pérpétné  dois  b  ne- 

vanité  allait  jo'^qu^à  ringéouitér  «  Mes  tion.  Les  rabbins  donnent  beaucoup 

»  ennemis  y  disait«il  dans  nn  de  ses  d'éloges  au  savoir  et  aux  vertus  dB!!- 

«  ouvrage»,  ne  peuvmt  me  pardon-  lel,  et-  ils  attribuent  des  miracles  a 

»  ner  d'accaparer ,  à  moi  tout  seul ,  le  ses  nombreux  disciples.  Hillee, 

M  sourire  e(  h  hienvrillauee  de  tout  que  les  Juifi»  comparent  à  Moïse  et  à 

»  ce  qu'il  y  a  d^^c^^éab  e  ,  de  spiri*  Ksdras,  parce  qu'il  vécut,  selon  eux, 

»  tueletd'cl^autdanslt'beaumuiide.»  cent  vingt  an^,  comme  le  premier, 

Voici  un  trait  qui  peint  tn'  môiue  et  qu'il  vint  de  Babylone  comme  ie 

temps  la  malice  de  su  JuIhi  Hill,  et  dernier  ,  fut  fait  président  du  saa- 

la  simplicité  de  quelques  Sdivaiits.  Ijors  hédriu  à  Jérusalrm,  environ  trente  ans 

que  les  papiers  publics  anglais  étaient  avant  J.-C;  dignité  qui  se  couserva 

vemplis  de  felations  des  emea  mer-  long-temps  dans  sa  famille.  Les  Juifs 

veillenses  duc»  à  iVagede  l'eau  de  •  T  ippellent  le  s«nif:  ils  disent  qu'il  se 

goudron  (^o^.^BBBn.ELBx)  Je  secré-  fil  un^  très  gr^wd  nombre  do  duci- 

.  taire  de  la*  société  royale  de  Londres  pie»;  et  tU^estimaînit  beaucoup  nn 

reçut  une  lettre  ji'un  sot  -  disant  mé-  -  ancien  exemplaire-  de  I»  Bible ,  quils 

dttcin  de  province ,  lequel  mandait  préteodaient'ventr  de  lui ,  et  dont  il  ae 

fis'ttii  matelot  ^q^AYaitett*JajiuBbe  ,  nouwmleq^ue  des  copies  6âie»diai>ir 
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ith",  siècle— HiLLEL  ,arricrc-p»  tir- fi  fs 
de  Judas  le  salut,  s'eât  rendu  cclcbrc 
J>ar  un  cycle  de  dix-nruf ans,  qui,  au 
luoyeii  df  sept  iîilercalations ,  coiiri- 
li  iii  îc  cours  dti  so!ci!  avec  celui  de  la 
lune.  Ce  cycle  a  c'te  en  us;ii;f'  iiisqu'â  !a 
réfurme  qui  se  fit  bous  Alj  lioii^e,  lui 
de  Gdsliile.  Hûli  1  iiUrodiuait  encore 
dans  sa  uatiou  l'usage  de  compter  les 
anncfes  depuis  la  création  du  monde  ; 
les  Jvâh  ne  les  dataient  auparavant 
que  de  certains  événetàents  mémo* 
rables,  tels  que  la  sortie  d'Egypte, 
la  pnblicaûon  de  la  lui,  etc.  Il  était 
prince  de  la  captivité  d'Occideui.  Ori- 
(;;cnc  le  consultait  souvent,  et  le  re- 
gardait comme  uhs  habile.  Nous  a[)- 
prenons  de  S.  Epiphane  qu^il  se  cou- 
Terlit,  et  qu'd  tut  baptisd  au  lit  de  la 
inorl  p  ir  Tevéque  de  Tibcrias,  au  euiu- 
meiicemeut  du  iy\  siècle.  T—d. 

HlLLËR   (MATHfEU),  sav.liil 

Oiieuîalibte  ,  sarnomuie  le  Bvchart 
de  l'Allemagne  ,  naquit  à  Stuttgard 
le  i5  février  1O4O,  et  était  fils  dn 
secrétaire  du  conseil  de  régence  dé 
Wirtcmberg.  Après  avcir  terminé  ses 
études,  il  obtint  le  grade  de  mattre* 
ès-art»  à  l'université  de  Tubiogue,  et 
J  fiit  rctetiu  professeur  suppléant, 
place  dont  il  se  démit  pour  aller  exer- 
cer les  foiicliûUs  de  diacre  à  Herren- 
berg.  Il  fut  ensuit:.'  charge  de  IV^î^ci- 
gnemeut  a  Beheuhausen,  et  revi  t  <  n 
^687  à  T»d)inG;uc  remplir  la  cliaue 
de  logique:  il  y  n-iiuit  bientôt  cell''S 
de  niél.»pliysiquc  cl  criicbrcu  ,  et  fut 
enfin  crée  professeur  ordinaire  des 
langues  oriintdes,  «  t  professeur  ex* 
traordiuaire  de  diéologié.  Ses  talents 
^ntribuèfent  à  répandre  un  nouvel 
éclat  sur  f  Université  ;  aussi  furent- 
îls  récompenvës  de  la  manière  la 
plus  honorable.  Nummé  priucipat  du 
cirlle'ge  ducal ,  et  inspecteur  d'une 
partie  dts  e'colcs  du  Wiii l<. nibcrg  ,  il 

Ait  ensuite  déâigaé  ab])e  de  iliiiri!- 
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na!b,pois  de  Kœnîgsbrimn,  place 
importante  et  lucntivc.  Il  mourut 
dans  celte  abbaye  le  5  février  i  , 
âgé  de  soixan(e-dix-oeuf  ans.  Ou  a 
de  lui  :  ï.  Institutiones  lin^ûœ  sânc^ 
tœ i  ct'Kf»  ç;i;^i!im  tiie  a  cte  soiiveuf 
rcimpciiiiei  :  Teditiou  ta  plus  rècinlc 
e"»t  celle  de  Tubiîi^^  ie  ,  i7f>o,  iii-8". 
II  Lexicon  LiLino  hebraï<nin , 
lil.  Onomasticam  suc  um  ,  Xtiijin- 
gue,  1706,  in  4**.  Cet  ouvrage  a  eié 
tradiiit  eh  allemand  par  l'auteur  :  il  a 
été  réimprimé  k  la  suité  des  Bibles 
eu  cinq  colonnes  de  Wanderberk; 
IV.  Sj  ntagmatd  hermèneittica  qui- 
tus locà  S*  Scripturœ  plurinià  eà 
hebrqico  texuî  nuvè  expUcanlur^ 
ibid. ,  171  î,  in- 4°.  Ce  volume  ren- 
ferme quatorze  Dissertations  ,  dont 
plnsiîMn.s  avaient  narii  scpruémenl  ; 
edes  sont  iiitcres.sanles ,  et  loit  esti- 
mées des  prolc.sfants.  V.  /?e  arcano 
keri  ti  kHtrihy  ibid.,  1^*92,  in-8"- 
L'auteur  y  examine  Icsdiflcrentcs  opi-. 
nions  dea  orieutiliites  sur  laccen^ 
tuation  et  la  ponctuation  des  Hébreux  « 
et  pVoute  l^iuthenïicité  des  deux  l»» 
(ons  (  textuelle  H  marginale  )  des 
saintes  Ecritures»  VI  Hierophyti- 
ùon  sive  CommerUarius  in  hca  sa- 
crœ  Scripturœ  quœ  plantarum  fa* 
ciunt  menlionem ,  Utrccht,  ini^y 
in-4".  Cet  ou vingf,  qu'on  doit  noai- 
dci  comme  le  pendant  de  W'Jierozoï- 
côn  de  Bnehart,  est  rare  tt  reclïcr- 
ehé:  il  ne  ])arul  qu'après  la  mort  de 
Hilu  r,  par  les  soins  de  Sdomou  Fis- 
tcr,  sua  gci.dre,  qui  y  ajouta  une 
pré&œ,  dans  laqtielle  it  a  donne  dés 
détails  sur  la  vie  de  IVutcur.  Hilfer  a 
laissé  en  maniiscï^it  plusieursoit  v  lygeil , 
entre  autres  le  Thésaurus  Unguag 
sanctœ  hernteneuiicua  :  il  a  remil 
sous  ce  litre  l'explication  de  toutes  Ié*t 
diliicultés  de  la  langue  hébrtiïque  ;  et 
les  savants  en  ont  long-temps  di  siré 
la  publication.  — -  Louis -Hcuri  Uu^ 
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LER  a  publié  à  Ulm  (  t68i,  in-S  .) 
Mj  steriiim  artis  sie^anoç^raphiœ 
novissimum^  in  gratiam  eoUegii  na^ 
turm  curiasorum^  moduof  omnes 
êpiitoias  et  aUa  icripta  wcognita 
in  omnitÊU  Imeais  sidvendi  compiei> 
Uns  y  Ulm,  1682 ,  ÎD*B'.de  47^^  P*6* 
sans  la  préface  et  ferraia  de  6  pag. 
qui  termine  le  volume.  Celte  muiti' 
tilde  de  fHules  aura  vraisemblable- 
ment contribue  au  peu  de  succès  de 
ce  Traité, «fui  est  bcauroup  plus  am- 
ple e(  aussi  exact  que  l'./rs  decîfra- 
toria,  mais  moins  méthodique.  (Z^. 
Bbeitbaupt.)  Il  ne  s'adapte  spécia- 
lement qu'au  latin,  à  rallemand,  au 
français  et  k  ritalien ,  et  seulement 
«iixcbîffres  i  clef  simple,  on  dont 
Talphabct  n'est  pas  ▼eriable*  L'auteur 
eut  pour  collaborateur  dans  ce  travail 
Qirislian  Scborcr,  babilecalcukieur; 
et  il  eo  avait  donné  un  premier  aperçu 
dans  son  Opusculum  sUganogra- 
phicum,  publié  à  ïubingue  eti  1G75. 

W— s. 

HH  TON  (VValteroii  Gautier), 
célèbre  a^céiique  anglais,  vivait  sous 
le  roi  Henri  VI,  vers  i^^o.  Suivant 
Pils  {De  iUuàir.  Aii^liœ  scriptor.),  il 
habitait  la  chartreuse  fandee  par 
Henri  V ,  aux  bords  de  la  Tanme, 
près  &cfaeo ,  sous  le  nom  de  monas- 
tère de  Bethléem.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages,  h  la  tête  desquels  il  est 
qualifié  du  litre  de  docteur ,  et  qui  se 
recomm  aident  par  la  jiiété  autant  que 
par  ta  dociriue,  l'ont  l'ait  regarder  en 
An{»Vierre  comme  l*un  des  meilleurs 
mai  rcsiie  la  vie  <pinfii»  ile.  Des  écii- 
ynins  ct  itiqucs  oni  même  cru  pouvoir 
revendiquer  eu  sa  faveur  VImita- 
tion  de  Jésus-Christ ^  -iltribuéc  dans 
plusieurs  maiiusci  itsanciens  à  un  char- 
treux. Parmi  ^es  nombreuses  pruduc- 
tîons»  dont  on  trouve  la  Ivtedaus  le 
Theatrum  chronologicum  de  More»» 
si ,  son  Guide  de  la  perfection,  publié 


Htl. 

parM.A.  Wùodhead(Londres,  i65<)), 
est  le  plus  coQuu.  Le  catalogue  d'Edw* 
Bernard  donne  plus  spédaleiiieiit  Fîih 
dûation  locale  dee  ouvrages  de  l'ait- 
teur  restés  manusciits  dans  les  bi* 
bliothef|ues.  Nous  désignerons  seule- 
ment ici  ceux  qutpeuvenlétie  le  sa« 
jet  de  quelques  remarques,  ou  d*uDé 
discussion  particulière  :  I.  Liber  doc- 
trince  conXra  tribulationes  et  carms 
tentationes.  On  le  trouve  joint  .ivcc 
diverses  inslrucfions  adressées  k 
Charles  duc  d'Orléans ,  frère  de  Jean 
comte  d*Augouiéme:  Tune  de  ces  piè- 
ces est  du  confesseur  de  Charles  j  ec 
Tautre,  d'un  docteur  de  Londres, 
orateur  de  ce  prince:  elles  font  partie 
d'un  recueil  manuscrit,  in-fbl.»  con- 
servé è  la  bibliothèque  da  roi  de 
France,  et  provenant  de  Tandenne 
bibliothèque  de  Bbis.  IL  De  mmicd 
ecclesiasticd,  liber  unus,  commen- 
çant, dit  Pils,  ainsi  que  \  Imitation f 
p<<r  les  mots ,  Qui  sequitur  me,  non 
amhuîat  in  tentbris^  et  demeuré  iné- 
d  î  fî  m  s  diffcrcnles  bibliothèques  d'An- 
j;l»  lfi  re.  Henri  Wharton  (  ffîstoire 
des  coritroi/erses  f  iMndrfi ,  1^)90), 
avait  iaii.  du  livre  de  soDcomp^irioïc, 
un  titre  pour  lui  attribuer  avec  auLiut 
de  droit  qu'au  chauoiue  r^ulier  Kcm- 
pis  YlmitaliondeJésuS'Ckmt,  quoi* 

3u'à  l'article  du  rcUôéoK  flamand  ^ 
ans  Yytppendix  à  l'Histoire  littéraire 
de  Guillaume  Cave  (Genève,  1 705 
Wharton  ne  £isse  aucune  meution 
de  Tauteur  chartreux.  C'est  en  s*a{r> 
pujant  néanmoins  sur  cette  opinion , 
reproduite  en  i-^io  par  le  docteur 
Lcc  rn  tête  dc  sa  version  andaisc 
dea  œuvres  de.  Krnipis  ,  qu'un  bi])Iio- 
grapbc  allemand,  Woldebiaiid  Voji^t, 
dans  ses  Conjectures  sur  l'.iuti  ur  de 
rimilalion  [^p^arat.  iiiter.  ,171 8}, 
sans  dire  un  seul  mot  des  druiis  du 
chartreux  du  Rhin  Henri  Katkar  (  ^, 
ce  nom)  9  soutient 'que  le  I^îetiê 
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vmicd  eedesiasticd  d'Htltoo  est  le 
livre  même  de  V Imitation ,  trân^crit 
en  i44i  par  Kempis  ,  qui^  selon 
Vogt  f  i'a  1  ëuiii  aux  opuscules  ascë* 

tîf|ups  de  divers  auteurs ,  et  a  de*- 
coié  le  tout  du  litre  De  îmitaihne 
Christi.  Le  fait  est  que,  bien  nvant 
celte  époque,  on  trouve  deja  des  re- 
çut ils  sembl.dilcs  ;  que  celui  de  Kem- 
]^>Ks  iu  porte  aucun  litre,  et  que  If  [dus 
dDciiQ  oflCie  celui  de  Cunsolationes 
intenuB.  Il  est  vrai  qu'un  nMnusci  it 
de  YlnutoUon^  yeoanl  des  Chartreux 
de  Bruges,  et  que  nous  avons  eu  sous 
les  yeux,  porte  précisément  Knscrîp* 
tic»  singulière  d€  Musicd ecdeiias» 
iicd.  Mais  ce  manuscrit  anonyme  est 
en  trois  livres  ^  tandis  que  l'ouvrage 
d'Hilton  n*a  qu'un  seul  livre.  C'est 
aans  doufe  la  simililudc  du  titre,  iicc 
prob  «hlrmeut  de  celle  des  premiers 
mots  du  texte,  qui  aura  fait  cotifon- 
dre  deux  e'crivains  différents ,  et  at- 
tribuer i  imitation  à  Tautenr  anglais. 

G — LE. 

HIMÉBIUS  naquit,  dans  le  iy\ 
siècle  de  notre  ère,  a  Prusias  en  Bithy; 
iite»oli  Amittiaii,  son  père ,  professait  la 
r1iétoriqne«II  quitta  sa  patrie  de  bonne 
Iieure,  et  vint  écouler  les  leçons  des 
meilleurs  sophistes  d'Athènes  ,  et  ap- 
prendre d'eux  à  pouvoir  un  jour  leur 
disputer  le  prix  de  la  parole.  Quand  il 
crut  avoir  assff.  puise  aux  sources  de 
IN'Ioquencc ,  il  voyagea,  afin,  dil-il 
en  i,on  style  poétique,  de  porter  aux 
antres  contre'es  1rs  semences  de  l'aiti- 
cisnie.  Il  parcoiinil  successiveintat 
Corinlbe  .  Lâcciicuione,  Nicotnédie  » 
|)ronoDçant  ,  devant  un  auditoire 
nombreux,  des  pao^riques  et  des 
déclamalioQS*  L'àoquence  n'était  ploi 
.qu'un  art  frivole.  On  ne  cherchait 
à  plaire  qu'aux  oreilles  ^et  les  sophis- 
tes  allaient,  de  ville  en  ville ,  donner 
des  représentations,  tout  comme  au* 
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Apvès  ses  voyages,  Himérius  se  fixa  . 
dans  Athènes,  y  acheta  une  propriété 
et  se  fit  naturaliser.  L'on  regardait 
Arbcnes  comme  la  capitale  littéraire  do 
rOi'ient;  et  c'était  pour  un  sophiste  un 
grand  lionncur  et  un  grand  litre  à  la 
con«.idérati'>n ,  que  de  pouvoir  se  «lire 
Alhéuieu.Himcrius  onvrit  d'abord  nue 
école  particulière;  et,  sa  réputation 
s'etant  accrue,  il  oblinl  la  place  de 
prolesscur  public,  place  furi  ambi- 
tionnée, et  que  la  munincence  impc- 
riaie  avait  rendue  très,  lucrative.  Ses  le- 
çons eurent  ia  vogue.  Des  Galatesy 
des  Cappadociens,  des  Ioniens,  det 
Mystens  ,  des  Bithyoicns,  des  égyp- 
tiens, quittaient  leur  pays  pour  venir 
s'asseoir  sur  les  bancs  de  son  théâtre 
(c'était  le  terme  consacré,  et  il  était 
tics  bien  cl^oisi);  ei  lui-même  il  com- 
pare sou  école  à  roraclc  de  Delphes, 
rendez-vous  célèbre  de  toutes  les  na- 
tions, il  eut  l'honneur  de  compter, 
parmi  ses  disciples,  Basile  et  Grégoire 
du  INdziâiize.  Julien,  grand  protecUur 
des  sophistes ,  et  sophiste  lui-même  ^ 
le  fit  venir  k  m  omir.  Himérius  obéit  s 
il  se  rendit  à  Antioche,  où  était  fem- 
pereur  ;  et  ayant  déclamé  devant  lui  ^ 
son  suoDès  fut  id,  que  Julien  se  l'atta- 
cha ,et  l'emmena  dans  son  expédition 
de  Perse.  Quoique  païen  et  uni  de 
Julien,  il  montre»  dans  ses  écrits, 
beaucoup  de  modcraliofi  envers  les 
chrétiens.  Pholiiis  dit  qn'iY  nboip  con- 
tre eux  à  la  manière  des  chiens  qui 
se  cacherU'f  mais,  ouPhotius  exagère, 
ce  qui  est  fort  possible,  ou  ces  passa- 
ges insolents  tloni  les  chréiiens  pour- 
raient se  plaindre,  sont  aujourd'hui 
perdus.  Nous  avons  de  lui  un  dis* 
cours  prononcé  à  ûmstantinople  après 
rarènemeot  de  Julien.  CTétait  une  cir- 
constance bien  lavorable  pourdéclamer 
contre  le  Christianisme,  pour  insulter 
ceux  qtn  le  professaient ,  pour  tuer  et 
mèia»  abuser  du  triomphe.  «  Je  venX| 
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f  dit  il  y  parler  de  cet  empereur  divin ,  sid^rtbles ,  est  fort  bonne,  et  fait 

9  qui,  chaqiie  jour,  accorde  mille  beaucoup  d'honneur  à  son  ëntditioo* 

»  bienf.iits  à  sa  ville  natale ,  et  chaque  Avant  lui ,  on  ne  connaissait ,  outtfi 

»  jour  U  pare  de  millp  couronnes.  Il  les  extraits  de  Pbolius,  que  trois  <lis- 

»  ne  se  berne  pas  à  l'embellir  par  des  cours  d'Himérius.  Tous  les  aulres,  on 

»  construrlions  inmeiises  ol  8ii[vrr-  Jcs  doit  absoimiunt  à  sps  soins,  a  sa 

»  bcs:  c'est  lui  dont  la  vcriu  .i  di^sij)ë  paticnrr,  à  sou  zcle  cpie  les  obstacles  et 

a>  les  ténèbres  qui  nous  cmpct  b.ii»  iit  li's  tlifficullcs  m*  purent  ralt  iilir.  Qnel- 

»  de  lever  dos  imuns  vcr.s  le  .soiei!  ;  cjues  leclcurs ,  d'un  goul  trop  scvere 

»  qtu  i.ons  a  délivres  du  Tart.irr  de  peut-être,  ef  trop  dédaigneux,  ne  lui 

y  celte  vie  sans  clarie,  où  nous  clious  iauroiit  |>:ks  bcaucou[)  degré  des  peines 

9  plongés;  qui  a  relevé  les  temples  des  qu'il  s  est  données  pour  uousfaire  lire, 

i  dieux,  et  inslitaé des  mystères  que  aussi  eomplèles  que  |Kissible ,  les  oeu- 

»  la  ville  ne  connaissait  pas  encore.  Il  Très  d'un  sophiste ,  d'un  déclamateor 

»  n'a  point,  conime  les  médecins  faible*  du  fias-Empire.  Mais  les  bons  esprits 

»  ment  aidés  par  les  moyens  humains,  savent  qiie  rien  u*est  a  dédai,:ner; 

V  guéri  lentt  inent  les  maux  de  l'état;  qu'il  £int  soigneusement  recueillir  et 

I»  il  a  répandu  lonl-à-coupdes  trésors  conserver  jusqu'aux  moindres  débris 

»  de  santé.  Kn  effet ,  ne  fallait-il  pas  de  Tantiquité;  que  les  mommunls 

»queG(  lui  dont  Torigirc  toucbe  :\u  sVclaireiif  inuUicîL^mrnt ,  et  q.ic  ceux 

a>  soleil  ,  })T  ti!,i!t  iui-mciije  d'un  vif  nicrties  que  i'oii  se  ci  cirait  quelquefois 

»  éclat,  iiî  iciuiic ,  aux  veux  du  njon-  eu  droit  de  nt'î^liger,  deviennent  pré- 

»  de,  l'auroiT  d'une  mcifliure  vir?  »  cioi:x  p(ir  b'  jour  (pi'iU  |  cuvent  jeter 

Assurément  inu  tle  j)lii-s  iimdrsfe,  de  .sur  !es  |)îur»  bcauTt  cbt  ts  u  tjt;>ivi  e.  lii- 

plus  doux  ,  de  plus  envelopj'C  qu'un  niei  tu^  u'ailUuis  nVst  pa.sabsolumeul 

Sareil  langa^.  Quand  ^  dans  la  lutte  inépriiable  ;  et  ses  discours  otfrenl 

es  deux  religions,  la  Tictoirc  passa  pidsieurs  particidariles  historiques, 

aux  chrétiens ,  ce  fut  4*^00  autre  ton  dont  on  peut  tii'er  quelque  utilité.  Ilest 

qu'ils  parlèrent  de  leurs  adversaires  vrai  qu'Ù  a,  dans  le  style ,  Ic.s  défauts 

abattu^  ■  et  le  plus  i1lu!>tre  des  disci-  de  sou  siècle,  et  du  genre  dans  lequel 

pies  d'Himctiiis  n'imita  pas  la  modé^  il  s'est  exercé;  qu'il  affecte  les  loca- 

ration  de  son  maître.  Hiraéi  ius  mou-  t ions  poétiques,  les  mots  inusités ,  les 

rui  f  fort  vieux,  de  la  maladie  que  les  fui'mesaud.teieuses;  qu'il  donne  à  l'é- 

anciens  app'  liif  nt,  par  euphcuu'siue  ,  loquence  de  !,i  pro^e  le  ton  de  Fode  , 

le  maZ  .Çrtf  /Y^/ c'est  I  épilepsir.  Il  avait  même  du  dithyi  ambe.  Néatunuins  le 

cciif  pius  tie  rinquante  di->cours,  dont  goût  peut  souvent  profita-  en  obser- 

Photuis  nous  a  conservé  Irmte-six  vant  ces  fautes  ;  et  les  vices  bril- 

înoiceaux  choisis.  Ces  extraits,  et  lauls  et  fatigants  de  celte  éloqueu- 

trente  quaire  discours,  dont  vingt-  ce  asiatiqvic,  bien  loin  d'être  conta* 

quatre  sont  enliers,  ont  été  réunis  ,  gieux ,  ne  font  que  mieux  sentir  tout  le 

traduits  en  latin,  et  savamment  com-  prix  de  l'éloquencs  sage  et  pure  , 

Dentés  par  Wernsdorf,  qui  ne  put,  grande  sans  excès  et  forte  sans  vîo^ 

pendant  sa  vie,  réussir  à  en  publier,  lencej  dont  Démôsthènc  et  Escbine 

l'édition.  Elle  a  paru  à  Gôitiiigue  en  sont,  chez  les  Grecs,  les  plus  grands 

1790,  long- temps  après  sa  mort,  r  maîtres  et  les  pliisparHts  modèles. 

Cette  édition,  qui  a  eoûié  â  Werus-  '                               B — ss. 

ïlorf  ou  travail  et  des  recherches  coii-  iilAllLC024  ,  célèbre  navigolèu^ 
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«srtîia^inois.  Kuirc  tous  les  prrson- 
Jùjgcs  du  iiiême  nom  ,  qiu  flfiirirent 
k.  presque  toutes  les  époques  de  la 
république  de  Caribage  ,  ce  qui  dîs> 
tii^ii€  celui  •  d  c'est  le  vojage  qu'il 
entreprit  dansTOcéau  aepteucrional , 
avaut  qu'aucun  navigateur  connu  en 
eût  iuclique  la  route  ^  ou  seulemeot 
révélé  l  existence  aux  nations  cif  iiisées 
<ie  raucien  monde.  Cependant  nous 
n*avoDS  que  peu  de  lumières  sur  un 
■Voy,i[;e  qui  dut  Cire  si  rein;irquable 
dans  sou  temps  ,  et  dont  les  lésul- 
îals  devaient  è(t  r  si  importauts  pour 
i'avfnir.  Pline  se  borne  à  dire  que 
rcxpédilion  d'Himilcon  fut  contem- 

Soraiue  de  celle  d'Hanuon ,  et  pio- 
uite  par  les  mêmes  moii£s ,  quoique 
conduite  dans  une  direction  difl^rente. 
(  Plio.  Histor,natur.,lib.  jj,  c.  67). 
Les  seules  notions ,  un  peu  précises , 
mais  encore  bien  défectueuses  ,  que 
Tiiutiquité  nous  ait.transmises  à  ce  su- 
jet ,  sont  entièrement  dues  à  Bnfus 
Fe^tus  Avienus ,  qui ,  dans  son  Ora 
maritima  [apud  Gengraph.  Grœc. 
minor.  ,  loin,  iv  ,  edit.  Hndson  ) , 
poèuie  latin  très  incomplet  lui-même  , 
a  rccucilii  quelques  fiagmenls  du  Pé- 
riple oiiL;inal  d'iiiniilcotï.  Ces  frag- 
ments sont  tellemeiiL  obscurs  ctiuco- 
hërents  ,  que  la  plupart  ^s  gco» 
graphes  ,  ou  n'y  eut  (ail  que  peu  aa^ 
tcntion ,  ou  mâne  oot  absolament  né- 
glige' d'en  parler.  Voici  ,en  substance, 
ce  qu'on  trouve  dans  la  relaliou  abré- 
gée du  poète  latin;. et  c'est  à  cela 
seulement  que  doivent  se  réduire  les 
découvertes  du  navigateur  carll);){;i- 
noisr  «  Au-delà  des  colonnes  d'Hor- 
»  cule,  s*élève  un  proniontoîie  qn On 
»  appelait  jadis  OEslry  mnis.  luule 
»  la  masse  de  ce  grand  promontoire 
»  se  [)i  u]onç;e  vers  le  midi.  A  ses  pieds, 
ij  i'ouvrc  uu  golfe  que  les  h.tbitants 
»  nomment  OEslr^  rmicus ,  Dans  ce 
))  5Qlf<p>90  voit    îles  (Èstrj^mmdeSf 


HIM  391 

»  qui  sV(endiijt  au  loin  ,  et  qui 
»  abondent  en  étaiu  et  en  plomb. 
»  Les  peuples  de  ces  iles  sont  cou- 
»  ragcux  ,  altiers,  industrieux  et  fort 
»  adonnés  aux  soins  du  commerce  ; 
»  ils  traoehissettl ,  dans  des  barques  ^ 
»  les  abîmes  de  l'Océan  et  le  détroit 
»  qiii  les  sépare  des  autres  (erres.  Ils 
9  ne  construisent  pas  leurs  bateaux 
»  avec  le  pin  ,  l'érable  ou  le  sapiu  ^ 
i>  mais  avec  des  pcanx  qtn!s  co^^ent 
w  enscmble.Au  mo>endc  ccshjrqnfs, 
y  ils  |);jrcunrent  souvent  de  j^rands 
»  espaces  de  mer  ,  et  se  rendent  en 
»  deui  jours  dans  l'île  S.icice  :eVst 
i)  le  uou)  qur  dountiicnl  les  anciens 
»  à  nie  habitée  par  la  giande  naiion 
1»  des  Hibemi,  Cette  lié  est  voisine 
»  de  celle  des  jiîbiom.  Les  Tartcs« 
»  siens  avaient  coutume  de  venir  né» 
»  goder  sur  les  côtes  du  pays  des 
»  Œifi^  mnif  ;  les  Gartbagiuois  y  ve* 
»  naientaussijcn  passant lescolonnes 
»  dUercule.  Himtlcon  rapporte  qu'il 
»  a  employé  près  de  quatre  mois  ponp 
>>  arriver  à  ces  îl(  s ,  p  »r<:c  qoe ,  dans 
»  ces  parages  ,  lis  vei.ls  n'ont  point 
»  de  forée ,  et  que  la  mer  y  est  presque 
>»  immobile.  Il  ajoute  que,  dans  beau- 
»  coup  d'cndtoils  ,  elle  t  si  peu  pro~ 
»  fonde,  et  remplie  d'herbes  dan» 
V  lesquelles  la  poupe  dii  vaisseau 
)i  s'engage  et  s'arrête.  »  Voilà  la  pre- 
mière notion  que  nous  ayons  sur  tes 
îles  de  notre  Océan  septentrional  •  et 
Ton  s'aperçoit  aisément,  d'après  l'èm« 
barras  et  Tobscurilé  qui  régnent  dins 
celte  description  ,  qu'Aviénus  n'avait 
pu  se  faire  une  i  iée  nette  et  piécisc 
de  h  forme,  de  l'étendue,  de  l'élui- 
f;ne:ii(  ut  dfs  ilcs  et  du  rivnge  dont 
li  pariait  :  c'est  que  ,  suivant  la  judi- 
cieuse  ob^eivntion  du  savant  geo« 
giaphe  dont  )'ai  empriiutc  plus  haut 
la  ti  aductioa  ,  M.  Gossellia  (  Rû- 
ekerches  sw*  ht  f;éographie  des  ark^ 
ciem , tom,  iv j  pag.  i6ar.i63 }^k% 
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Carthaginois  n'avaient  probablement 
pas  permis  qii'Himilnon  traçât  la 
routedi'5  îl«'s  OËstrvuu»i<it*^ ,  avec  as- 

• 

sesdecUtiKf  p«*iir  qu'die  pût  cire  re- 
trouvée et  hm\u*  par  lei  autre»  nalioos. 
Aiiaû ,  UfA  eouuMêênbetk  qu'Himiicon 
mit  flcquiMs,  réêervikit  pour  les 
MuU  Gartbagii«oi5 .  demeurèrent-elfes 
étrangères  aux  Grecs  ,  qui  ,  appK- 
^piant  feul<-ni<-iit  à  ces  îles  un  noni 
propre  à  désigner,  d^ns  leur  langue , 
m^fiii ,  qui  en  et.iil  I.i  principnle  pro- 
duction ,  rn  ignorèrent  lonjoiiis  la 
aluation  et  l.i  route  t  on  le  voit  par  l'a- 
veu que  fait  Hérodote  (  iib.  m  ,  C, 
1 15  )  (le  rmutilite  des  rpcberches 
qu'il  avait  (àiits  a  cet  égard.  Plus 
tard  y  les  Romaios  eux-mêmes  par- 
tagèrent cette  ijmorince  ,  long  temps 
encore  aprè»  que  la  destruction  de 
Cartilage  les  eut  mis  en  possession 
des  titres  €i  des  archives  de  celte  été 
rivale.  Ce  ne  fut  que  vers  le  temps  de 
rexpédition  de  Juies- César  dans  la 
Gaule  ,  que  les  fiomains  ,  parvenus 
jusqu'aux  rivages  «cptcntrionaux  de 
cciîc  contic'c  ,  Apprirent  enfin  l'em- 
plarrmeiil  des  OÈslrymnides ou  Cas- 
sifpi  id(s  ;  et  cette  dcconvrrte  ,  quoi- 
que connue  de  Slrabon  ,  c'iait  j^i  peu 
répandue  à  liouic  ,  dans  le  siècle  de 
Ptin^^y  que  cet  auteur  rtJéguait  en- 
core les  Gassitérides  au  rang  des  !les 
fabuleuses  de  Vwém  Atlantique  :  tant 
avaient  élé  ing^mcuses  les  précau- 
tions des  Cartbagioois  pour  se  réser- 
ver le  commerce  de  ces  îles  !  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  on  convient  gënër^le- 
incnt  aujourd'hui,  et  M.  Gossellin 
(ouvrag"  rit(-  plus  haut  )a  démontre' 
îusqu  a  i'cvid«»cc  I  opinion  c}c]k  son- 
teîuje  p.ir  Cntnden  ,  que  l'-s  Ofvsiryni- 
nicies  (l'Ilitnilcoii ,  les  Casbifei ides  des 
Giccs  et  des  Kotuains  .  sont  les  Sur- 
lin;zijes  ou  Scillj-  des  Anglais  mo- 
dçrues.  Ce  ne  peut  éu  c  que  par  mé- 
pris^ ^  des  écrivains  fort  savants, 
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tels qneHud  [Uisioirethi commerce^ 
9.01  ),  el  It  jMCiidoDt  de  bt  os>rf 
(  Of  uiTes  de  Sailusts^  lom.  i ,  pag. 
3tio .  u.  'JL },  ont  appliqué  le  nom  de 
Caiiiiérides  au  groupe  entier  des  tics 
Britanniques*  Les  anciens ,  et  nsène 
Himikon ,  le  premier  de  tous ,  ont  sa 
OOiiStammeitt  distinguer  les  Cassilé» 
ri<!es.  dellle  d'Albion  et  de  l'île  d'Ui* 
bernie  »  l'Angleterre  <>i  l'Irlande  de 
nos  jours.  Il  y  a  encore  d'autres  erreurs 
que  nous  nous  permettrons  de  rele- 
ver ici ,  dans  l'cnrlroil  où  le  président 
deDrosses  parle  du  voyage  d'Himilcon, 
Il  l'appelle  f/am-Melech  ^  en  langue 
punique  ;  et  l'on  [m:uI  ne  voir  ,  dausec 
nom  iiiusi  restitué,  qu'une  supposi- 
tion assez  hasardée.  M.iis  eu  voici  WW 
autre  d*un  genre  plus  grave;  Ce  sa- 
vant ne  fiut  nulle  difficulté  d^avnocer 
quHimîlcoii  est  prdbablefnient  le  mêoie 
qu'un  navigateur  nommé  maM  pro- 
pos par  Pline  ,  Médiocrité  ou  MédOf 
orit^  au  lieu  de  Mélech-Carih  ,  chef 
ou  roi  de  C^rlhagc.  Si  cette  identité 
était  aussi  réelle  que  l'assure  le  pré- 
sident de  Brosses  ,  il  serait  cfrriwge 
qu'elle  eut  eVb^ppé  à  P^iiic  ,  qui  , 
Hriii  s  lu  seul  passage  où  il  patrie  d'Hi- 
nul*  on  ,  n'indique  rien  qui  y  ait  rap- 
port. Mais  ,  eu  Aduieltant  cr  lté  identi- 
té, qui  ne  nous  paraît  uulienrcnt  prou- 
vée ,  il  reateraîl  encore  à  démontrer 
l'eiistenee  de  ce  Médiocrité ,  person- 
nage absolument  inconnu  d'aillcnn» 
et  dont  nous  avons  vainement  cher- 
che le  nom  dans  l'ouvrage  entier  de 
Pline.  1  i  est  donc  probihle  que  le  pré- 
sideut  de  Brosses  a  fait  ici  quelque 
confusion  ,  ou  que  ,  dans  la  citation 
de  IMiue  ,  il  aura  cfe*  mnl  servi  par  s.i 
inérnoirc.  Ouaul  à  lu  date  de  l'expé- 
diiion  d'iltuiiicou  ,  tXa  résulte  néces- 
sairement du  tcmoi-rnape  de  cet  histo- 
rien latin  .  qui  lu  fiit  ,  ainsi  que  no»iS 
l'avons  dit  ,  contemporaine  de  cille 
d'HâunoD^  Cl  t  comme  cous  n  avovi^ 
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isî«n  h  ajoiUer  aux  docninents  que  nous 
a,vons  présentés  sur  ctlie  tiouble ques- 
tion à  i'ajTlicle  dlUziiieN ,  nous  reu- 
voyons  DOS  Iteteors  à  cH  article* 

HIMILCON  »  géufrsl  ei  sënaici» 
carthaginois  ,  de  ift  &cfeoii  Rarcine , 
iusiilu  Hannon,  chef  du  parti  op- 

£9sé  f  en  plein  sénat ,  à  l'occasion  de 
yictoire  de  Cannes,  et  insista  ferle- 
ment  pour  qu'on  accordât  les  secours 
que  demandait  Anniîîal  ^  f^oy.  Han- 
FOPf,  XIX,  58o).  1  iivoyé  iui-mcme 
en  Sicile  ^\\^^  c  nr  c  ;ji  fnre  ,  pour  se- 
çonrir  iS)iacu.sé  ,  que  bloquait  IVIar- 
cellus  y  il  dcbaïquicau  port  d'Héra* 
^ëe  ,  reprit ,  sur  les  Romains  ,  Agri' 
geateel  plusieurs  autres  viJIn's;  mais  il 
•râvA  trop  tard  devant  Syraeuso ,  el 
trouva  MarceUusmahrede  deux  quar- 
tiers  deeette  TÎlle.  Himikoa  attaqHa, 
avec  beaucoup  de  vigueur,  les  retran- 
demcats  des.  Romaiae ,  bmis  sans 
aucun  fttccës.  La  peste  étant  venue 
nvogcr  son  camp,  i!  perdit  la  plupart 
de  ses  soldats  ,  iiit  aUcitit  hii-niêrne 
de  la  contagion  ,  et  en  mourut  devant 
Sjfâfusc  l'an  'ii3  avant  l'ère  cIut- 
ticnue.  —  HiMiLCON, surnommé  I^ha- 
mœus  ,  p;éuércil  de  la  cavalerie ,  de- 
^ndtl  dubord  .>vec  beaucoup  de  va- 
leur les  approches  de  Cartha^^e ,  as* 
ai^^  par  les  RomaÎDs  ;  mais  à  la 
faite  d'une  entrevue  seerète  avec  Sci- 
pion ,  il  passa  du  edtë  de  renaeoiî  ^ 
avec  uu  corps  de  deux  miUe  eWvaux , 
et  contribua,  par  sa  trahison  et  son 
babiletëyàladestrnclion  de  Carlhage, 
,  Fan  i47  avant  J.-C.  Hiiuilcon  aiconi- 
pagna ensuite  Scipion  Emilicn  à  Rome, 
pour  V  recevoir  les  récompenses  que 
ii>eii(jit  do  lï  re'publique  le  s<'rviic' 
important  qu'il  venait  de  rendre  aux 
Hom.iins ,  en  leur  sacrifiant  son  hou- 
wt  ui'  (  i  sa  p;itrie.  B — p. 

HINCK£LMANN  (Abraham;,  sa* 
orientaliste  et  thÀ>lo^en  proies* 
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tant,  nîiquit  en  i65î,  à  Dôbeîn,  eu 
!ftlisute.  Son  père  y  riche  apothicaire 
de  celte  ville  ,  lui  fit  commencer  sfS 
éludes  t  qu'il  oontînaa  k  Preibei^  et  à 
WiiiemMrg;  A  peine  sorti  de  dMsua 
les  bancs  ^  on  le*  nomma  recteur  de 
ïécoU  de  GardeMien;  et  trois  ana 
après,    passa  avec  te  même  titrerait 
gjainase  de  Lubeck ,  où  il  demeura 
onze  années.  Il  accepta  ensuite  le  pas« 
torat  de  Téglisc  St.-Nicolas  de  Ham- 
bouri;;  mais  il  n'occupa  ce  poste  que 
peu  de  tem[>s.  F^e  landgrave  de  Hesse- 
Darmsladl ,  charmé  de  son  mérite, 
l'appela  àsa  cour,  le  fît  sou  prédicateur, 
sui iiitf'ndant  -  'générât  de  ses  églises, 
et  p»  olt-si)Cur  lioiioidire  de  racationiie 
de  Gicssen.  Il  revint  à  Hambourg  en 
,  pour  prendre  la  direction  de 
^église  Sie.-CBtberiée.  La  publication 
d'un  ouvrage  mjstique  de  Poiret  di- 
visa tous  ses  confrères.  Les  partisans 
d^rbinsqui  en  était  l'éditeur^  défen* 
^renl  les  priueipes  établis  dans  cet 
ouvrage,  avec  autant  de  chaleur  que 
ses  adversaires  en  mettaient  à  les  at- 
la([u(  r.  Hinckclmann  ,  d'un  caractère 
doux  et  [)acifique,  ne  voulut  prendre 
aucune  part  à  cette  querelle;  mais,  loin 
de  lui  ,sa\oir  ç^rv  de  sa  modération,  ' 
tous  se  reuuirf'iit  pour  l'accabUT  d'iu- 
jures  et  de  dégoûts.  Il  dévora  en  silence 
les  cbagrins  qull  ressentait;  mais  en- 
fin un  dernier  pam|)lilet .  dont  on 
accusa  un  partisan  d'Horbius  d'être 
l'auteur  ,  lui  porta  un  coup  mortel. 
U  fut  frappé  d'apoplexie  eu  le  lisant , 
et  mourut  quelques  jours  après,  le 
1 1  février  lôgS  ,  âgé  de  quarante > 
trois  ans.  Sa  bibliothèque,  nombreuse 
et  riche  en  mniniscrits  orientaux  , 
fut  vendue  publiqucm;  nt«  Uiuckelr 
mann  est  principalement  connu  par 
son  édition  du  Koran,  la  première 
qui  aiL  clii  pubiicc  eu  arabe  (i)  j 

[l\  Or.  rrr.\\  qnr  i  Vï;      preinîcre  ëilîlinu  d<r  C« 
livre  qui  au  |i^tu  dau*  »a  liiD|(He  orii;iajil«.  Le 
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elle  parut  à  Hambourg  en  1694, 
ili-4°-  ^ît-'  ^fio  pagt\s  :  f llr  c«>t  assez 
tare,  et  a  été  Lieu  surpassée  par ct  Ile 
qui  parut  quatre  ans  apics  à  Padoue 

iy MiMVicci  ).  CtzfX  k  ion  qu'on 
ù,  dan»  ie  DieUonmUnâe  Monriy 
qu'elle  est  accompaguce  d'une  Tenion 
latine;  et  quê  Ton  confond  le  Konm 
avec  le  TcstamêtU  de  Mahomet,  pu- 
blié par  IJiDtkehuann  (Hambourg, 
1O90,  iu-4".  de  34  pag.) ,  accompa- 
gne (l'une  traduction  latine  (i).  On  a 
en  ort'delui  uup  ti<iduction  alferoande 
de  Apologétique  cl  du  Livre  de  la 
patience,  par  TertiiHitn  ;  des  Consi- 
dérations chrétiennes  sur  la  purifi- 
tatim  par  le  sang  du  Christ;  cic»  Ser- 
mom i  plnsicurs  écrits  contre  Jacques 
Bohm,  etc.;  des  Dissertations  théo- 
logiques  tu  laiin  et  en  allomand.  Les 
priucipaux  ouvrages  d'Hinckelmann 
ont  ëlé  traduiuen  suédois.  Il  laissa  en 
manuscrit  un  Catalogue  dés  e'criTsins 
botanistes  arabes,  et  un  Lexicon  Co* 
ranicum,  Sur  le  plan  de  celui  que 
Pa^o^  a  donne'  du  Nouveau- Testa- 
ment ;  m;ds  sa  mort  précipitée  l'eui- 
perliadcl\  xé(  M'rr.  On  p(  uli  on^ullcr, 
pour  plus  de  détails,  Walcliins,  Bi- 
hUoth  theoloiiicrt  ;  les  A/emoriœ  theo- 
log.  clarissimor,  de  Henri  Pipinj^; 
IcÈ  Eléments  (  Grundlage  )  d^ane  his- 
toire des  éerivmns  et  littérateurs  hes- 
sois^  par  Strieder  (  C^assel  ),  1  -86  ;  et 
enfin  le  DicL  deCbaufrpié,  oùcetecrî- 
▼ain  a  ni^  article  irès-ëleodn,  W— s. 

pendant  If  p»ra!t  ctri»in  ,  malpr*  tout  ce  «lu'a 
*ttii  L.,ngiu»  contre  IVditioo  de  ce  mèmr  livre 
donnri-  «eia  i5in(ou  pluldt  avant  lioû)àVeaMf, 
F«r  Pagaowi  de  Brearia ,  q»*  cette  Mitien  a  réel- 
lemcnt  cswté,  e|  qa'il  en  «it  échappé  quelque* 
etpmplatrea  egt  ricberche*  ,\v  cpu\  qui  furent 
*h«'géap»rlf  pape 'le  le»  rai  etoiu  hriiler.  roye* 
la  leltre  ilu  canlinnl  (luirini  r  S.i  lu»,  r.ipportée 
pnr  Arf<.  l-U,  a  l.i  fin  iln  tome  U  «li-  la  tihiiut.  me 
tttula...  \'ojeia»in\a  Jhbliut.  antb  de  M.  Sclwwr. 
rer    n".  îb-  ,  paj;  .',„i  de  rrditi-u  in 

it)  Le  C;aUiogue  de  la  foire  de  Leinsic  rama- 
f«it  en  effet,  en  ceiobre  aoe  nouvelle  édi- 

'■on  de  ce  texle  if  l'Alcnran,  arec  i.re  T.'riion  ta- 
t  ne  de«  prinripjux  chjipiires ,  par  Lrpeniii»,  Go- 
',>"*■  lltuckelwano  ,  eu  ;  mail  cette  dditlM 
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HINCMAR,  trente  -  deuxième  ar- 
clievêque  de  Heims  ,  savant  pour 
son  temps  ,  et  alors  l'un  des  orne- 
ments de  l'église  de  France,  né  an 
commeuccment  du  ix*.  siècle  ,  était 
issu  d*one  iUostre  fiimille ,  r t  parent 
de  Bernard  II ,  comte  de  Toniouse. 
Mis  dans  son-enftoce  à  Tabbaye  de 
St«-Denis ,  pour  y  être  élevé  dans  les 
lettres  et  forme  à  la  piété,  il  eut 
pour  maître  ilîlduin ,  abbé  de  ce  mo« 
naslère,  et  y  prit  Thabit  decbanoinc. 
Appelé,  ati  sortir  de  ses  études,  â  la 
cour  de  Louis-le-Dcbonnaire,  il  s'y 
distinp,ua  p,u  \n  culture  de  son  esprit , 
par  ses  talents,  et  eut  le  bonheur 
d'('bteuir  les  bonnes  grâces  dti  monar- 
que. Le  premier  usage  qu'il  en  fit, 
fut  de  djrmauder  à  l4>uis  la  réforme 
du  monasiire  de  St«-I)eiiis,  tombé 
dans  le  relAcbemeni-;  et  dès  que  la 
règle  y  fnt  rétablie,  il  aUa  y  prendre 
l'habit  nonasti<|ne,  et  s'y  soumit  k 
toutes  les  austéntés  de  la  nouvelle  dis* 
cipline.  L'empereur  l'ayant  rappelé  à 
sa  cour,  il  y  demeura  jusqu'à  la  mort 
de  ce  prince,  et  y  fut  de  nouveau  em- 
ployé sous  Charles-le-Chauvc.  En  {54 5, 
un  concile  des  deux  métropoles  de 
Heims  et  de  Sens  s'c'tant  assemblé  à 
Beauvnis,  on  y  jugea  qu'il  était  néces- 
saiic  de  pourvoir  au  siège  de  Fteims^ 
vacant  depuis  dix  aus  par  U  déposi- 
tbn  de  son  dernier  archevêque  (  f  'ay; 
EBaoR  ).  Hincmar  fut  élu  par  le  clergé 
el  ie  peuple  de  Reims  d'un  commun 
suffrage,  agréé  par  le loi  Charles,  et 
Qsdonné  le  5  mai  de  la  même  année 
par  Khotade ,  évéqnc  de  Soissons ,  et 
premier  sulfragant  de  la  province. 
Benoît  m  et  jNicolas  I  approuvèrent 
celte  élection  :  elle  fut  encore  confir- 
mée pnr  le  concile  de  Mcaux  en  847. 
C'est  ranuce  suivante  que  commença 
le  difîércnd  entre  îlincmar  et  Goles* 
cale,  bcnc'di  tin  de  l'abbaye d'Orbais , 
diocèsç  de  Soissons,  au  sui[(  t  des  d^i^ 
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fredêfdnations.  Ce  religSnIï  mît 
déjà  été  condamné  au  concile  de 
filaîcnre,  el  renvoyé  k  Hîncmar ,  son 
meiropo'ilain.  Dans  un  concile  de 
trciz"  rvéqnes,  asiicmlilé^  au  th^lcau 
deQmVrci  eu  Picardie,  lenkiilit  ureux 
Gctfsra  c  fiil  exarniiip  ^ur  sa  dociriiie 
cil  pics,  lire  de  Charles  l''-Cliauve, 
coiuldiutié  nm.'  scrunde  fois,  cl  rais 
dans  un  rrirliot ,  où  il  resta  jusqu'à  la 

flU  (le  St  SjOntS(  f^Oy.  (ioTEJiCALC  ). 

.  Ce  jiigeuunt  ne  n  çul  point  la  sanc- 
tion d'une  approbation  générale.  De 
doctes  et  saints  petsennaj-es ,  Loup , 
abbé  de  Frrrières ,  S.  Prudence  le 
jeune,  évéque  de  Troycs,  le  savant 
Batraoïne,  etméine  Téglise  de  Lyon, 
en  blâmèrent  la  scvérilé.  Ce  ne  fut  pas 
le  seul  juj^cment  rendu  par  Hincniar 
qui  fut  improuve;  il  eut  la  morlifica* 
tion  «le  \oij  \v  pnpe  Nicolas  maintt  nir 
Vord  in.ition  de  Vulfade  el  d'autres 
cl  ics  qu'il  a\aiî  drpose's,  pnicequ'ils 
avairiil  (  le  ord(;nncs  par  F.bboD  ,  son 
réde'cevsciu .  Hincmar  ne  fut  pas  plus 
cureu\  d.ui>  le  jugement  qu'il  porta 
contre  Rotbadr;,  évéque  de  Soiïbous, 
^  sou  propre  ordinateur.  Pour  sa- 
fîs£iire  un  mécontentement  particu- 
lier, il  i'aT»it  tàii  déposer  et  relé- 
guer dans  un  monastère,  parce  que 
cet  éréque  avait  puni  suivant  les 
canons  un  de  ses  prêtres,  convaincu 
d'un  crime  en pit.il  :  ce  jupenient  fut 
cassé  pai  le  même  Nicolas  ,  à  qui  Ro- 
tli.idf  en  iv  it  .ippe  é.  Ki.Gn  la  con- 
duite qu'il  fK't.i  l'égard  tl'Hin»  mar son 
HCVt  u,  in  .lgre  les  loit>  iiès  r<  els  de 
celui-»  i,  n'e>i  pas  exempte  du  i  i  pioche 
de  diirnè  et  mèuie  de  cruauic'.  li  ser- 
vit  dans  cette  occasion ,  peut-être  un 

Jeu  trop  en  courtisan ,  le  re^5enlimenl 
o  roi,  qu'il  eut  pu ,  etquVn  si  qua- 
lité d'oncle  et  d'éviqueii  eût  dû  adou- 
cir ;  et  on  le  voit  avec  peine  ju{^  dans 
yne  parfille  cause.  Mdl^rc  cda,  Hme* 
|Dar  n'éuil  point  dq^ouryn  des  yertai 
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(|piseo|M!es.  On  n'a  rien  Ji  reprocher 

à  sa^ sollicitude  pastorale.  11  sot  main- 

teuiir  discipline  dans  son  diocèse , 
soutjji  l'huiuu  urdeséooles  deHeims» 
et  sK|&t  di  s  etud'-s  e^^clesiastiques 
parmi  Sou  cU  rge  :  il  i  nrichil  considé- 
r-iblrmcul  la  bibliolhèqin  dcsoii  église, 
tbbon  avait  eoiuinencc  à  rebâtir  la 
caibcdralf  j  Hiucaiar  l'acheva  et  l'orna 
m  v^nirupu  mciil  :  il  étendit  ses  soins 
b:(  iilcii^unls  et  sa  munificence  sur  le 
inoiKotère  de  Sl.-Kcmi,  dont  il  élàil 
abbé.  Il  avait  assisté  à  pre>que  tout 
les  conciles  de  son  temps.  Devenu  ar^ 
cbevêque ,  il  continua  ae  vivre  m  re- 
ligieux; et  fidèle  k  la  règle  de  S.  Be- 
noit, il  garda  tonte  sa  vie  fabstinence 
qu'elle  prescrit.  Les  Normands  ayant 
fait  une  irruption  en  Chimpa^ne^ 
Hincmarfut  oblige  de  quitter  Reims, 
ville  sans  défense.  11  se  retira  dans 
Kporn  ly  ,  emporfanl  avec  lui  le  corps 
de  S.  licmi ,  auquel  il  avoit  une  grande 
dévotion  :  il  y  mourut  d.ms  de  vifs 
sentiments  de  piété,  en  ,  nprcs 
trente-sept  années  d'épiscopat.  11  est 
auteur  de  nombreux  ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  dte  :  1.  Un  Traité  swrla 
prédêstimaion  contre  Goîescalc.Mm 
Un  Éçril  surle divorce  du  roi  LoUu»' 
te  et  delà  reine  Thieîberge.  II!» 
Vn*Becueildecapiudaires,  Le  reste 
consiste  dans  une  grande  quantité  d'o- 
puscules, donton  trou  vera  le  dérail  avec 
une  analyse  asseÉ  étendue  de  chacun  , 
daii.  le  V*.  tome  de  V Histoire  litté' 
raire  rie  France.  Les  OEuvresd'Hinc- 
mai  ont  eu  pliisicuts  éditions  :  la 
meilleure  est  celle  du  père  Sirmond, 
jé^uue,  Paris,  i()45,  1  vol.  in- 
ful.;  le  père  Celloten  ajouta  un  troi- 
sième en  i()88.  Divers  écrits  d'Hinc- 
mar,dccouvertsdepuis,  ont  étéînséréf 
dans  la  collection  du  père  Labbe,  et 
dans  les  actes  du  concile  de  Douzy. 
^  HmcxAB ,  neveu  du  précèdent  par 
9t  mère,  et  viD^t*deuuènic  év^oe  dç 
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Laon,  fat  ëkvédaDS  Teglise de  Reims, 
sous  les  yeux  et  par  les  soins  de  «son 
oncle.  Dès  ses  jeu  nf'N  ,ms  il  laissa  aper- 
cevoir dans  son  caracttieanc  ohslin,:- 
Uon  qui,  dans  îa  suite,  fut  pouç  hu  la 
source  de  bien  des  malheurs.  Cela 
ii'empcchâ  point  son  oiu  le  de  le  pro- 
duire et  de  le  taire  ciut-  cvt-que  de 
Iiaon,qQoiqtieD'ayautpaseDeon  i  a^e 
prescrit  par  les  caoons.  Os  n'a  pas  U 
date  pHcîse  de  soo  ordinadon  ;  mais 
elle  eut  lieu  aTaot  le  mois  de  mars 
858 ,  puisqu*à  cette  e'poque  il  assista  en 
qualité  d'évéque  à  l'assemblcc  de 
Quierci.  Le  crédit  de  son  oncle  lui  va- 
lut la  faveur  de  Charles-Ic  Cliauve , 
et  quelques  missions  honorable'?.  A 
rassemblée  de  Metz  en  859 ,  il  fut 
un  des  députes  envoyés  à  Louis-le- 
Germaniqup  au  sujet  de  ses  démêlés 
avec  sou  frère.  On  le  voit  encore ,  en 
.868 ,  assister  à  une  autre  aiisemblce 
Icnoe  dans  la  même  ville  ponr  fac- 
IDord  eotce  ces  deux  princes.  U  fi&ura 
iMissi  dans  diflerents  conciles  pendant 
finlenralle  qui  sépare  oes  deuK  ëpo» 
ques  :  il  obtiut  même  une  abbaye  et 
radminislralioii  d'une  maison  royale. 
jCTest  peu  de  temps  après  b  dernière 
assemblée  de  Melz,  que  son  caracière 
peu  flexible  lui  susciu  de  fa*  bcuses 
aifâires.  Soit  inquiétude  d'esprit , «soit 
iju'ij  s'y  crût  obligé  par  devoir,  il  en- 
treprit de  faire  rentr(  r  son  église  dans 
quelques  domaines  dont  jouissaient  des 
serviteurs  du  roi ,  et  ne  sut  point  user 
.des  méuagemeuts  qu'il  devait  ison 
prince.  Charlfs  ayant  en? ojë  un  reli* 
gieux  do  St.-Denis  à  S|*- Vincent  die 
Iison  pouryè(re8upenettr,noii-seule- 
jneol  Hincmar  le  fefiisa  ,  mais  il  lança 
isontra  lui  des  coupures  qu'if  no  voulut 
.point  révoquer ,  quoique  son  ondeJTen 
priât.  Il  usa  de  la  même  violence  en» 
vers  d'autres  courtisans.  Il  excommu- 
niait à  tout  propos  :  il  excommunia 
fo;)  dcrgé  toyl  cnûcr  «  et  |.  si  l'un  en 


croit  Velly  ^1e  roi  lui-même  (i).  Tant 
et  de  si  étranges  déport«'mentsle  firent 
citer  devant  un  concile  tcjm  à  Yerbe- 
rie,  composé  (le  vingt- neuf  prélats,  et 
présidé  par  Hincmar  son  oncle,  lly  fut 
accusé  et  condamné.  Il  en  appela  au 

J3a[)e,  et  demanda  la  permission  d'aU 
er  à  Borne  suivre  sou  appel  :  mais  il 
ne  l'obtint  pas.  Il  parvint  nëutmoinf 
\  rentrer  en  grâce;  et  tout  eût  été  oib* 
blîé  si,  Tannée  siâvante,»olliGiié  fus- 
qu'jlsii  fbisdesouscrirelacçodamna- 
tion  des  fauteurs  de  la  rebelHon  dn 
Carloman,  il  oe  s'y  fût  constamment 
re&isé.  Cité  de  nouveau  au  concile  de 
Dotizy  en  87 1 ,  il  y  fut  déposé ,  mis 
en  prison,  et  Ton  n^mma  un  autre 
évcnue  à  sa  place.  A  ce  traiir  nient , 
qu*il  avait  incontestablement  mérite', 
on  en  joignitun  qui  n'aduK  t  puiut  d'ex- 
cuse. On  eut  la  barbarie  de  lui  crever 
le»  )'cux.  U  i)*est  pas  certain  cependant 
que  soo  oncle  ait  eu  pait  i  cdtf  cruaoF 
Il  Jean  VIII  confirma  le  jugemenl 
qui  déposait  Hincmar.  Ce  pape  nés»' 
moins  étant  venu  à  T^yes ,  Hincmar 
se  présenta  devant  lui,  et,  daus  uneba* 
Tangue  louchante  y  lui  dépeignit  ses 
malheurs.  Jean  en  eut  pitié,  et  main* 
tenant  sur  le  si^e  de  taon  Henulphe 
qui  avait  été  nommé  à  cet  cvêché,  il 
réhabilita  Hincmar ,  lui  attribua  pour 
soo  entrelieu  une  partie  des  revenus 
épiseopaux  ,  et  lui  permit  de  repren- 
dre ses  fonctions  pootiiicales.  Ses  amis 
le  revêtirent  aussitôt  des  marques  de 
sa  dignité  ;  et,  après  l'avoir  mené  an 
pape,  ils  le  conduisirent  à  Téglise,  oà 
il  hénit  le  peuple.  On  ignore  Tépoqon 
de  sa  mort  s  maïs  on  sait  q^'^  pi^ 
,céd^  celte  de  son  onde.  Hincmar  dt 
Laon  est  auteur  de  plusteurs  ouvra- 
frs«  dont  peu  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  Le  pere  Gellot  a  écrit  son  hia- 
.toire^  et  l  a  insérée  nu  tome  yiu  dn 
  ■■  "  '    ■  ^ 
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l'^itîon^'f'oiicîlef dopîHre  fjftbbe,  rnoofra  sa  bosse;  car  il  étmi  dif» 

L'oncle  y  esl  exalié  ans  dépens  du  formes  Uigi  peignit  m  ^misère  ;  et, 

faeveu.  L— 7*  mettant  k  terre  son  miuteau,  sa  bc- 

HINOIOSA  (  Pe;dro  de  ) ,  gentîU  sace  et  soii  bâton  ;  a  Voilà,  dit4l ,  tout 

bomrao  f^e  la  chambre,  cl  favori  de  mon  avoir,  et  les  seuls  biens  que 
Goiiz;ilc  Pizarre  ,  frère  du  conquérant  tous  nnrcz  en  part<ige.  —  Qne  m'im- 
du  Pérou,  l'excita  à  la  révolte,  fut  porte,  rcprii  la  jpu ne  fille!  je  méprise 
nomrac  son  .imiral  en  i5\5,  parut  Topulence  ^  c'est  Ci  aies  que  je  veux, 
devant  Panama  avec  onze  vaisseaux  et  Je  ne  trouvex  ai  jamais  d'époux  plus 
des  troupes  de  débarquement ,  s'ou-  beau  ,  ni  plus  riche  que  lui.  »  Cela  dit, 
Trit  les  portes  de  la  ville  par  une  né-  tlie  prend  le  costume  des  Cyniques^ 
gociation,adroite,  s'empara  de  Nombre  et  s*autt  k  Cratès.  Celui-ci  la  conauisit 
de  Dios,  de  l'autre  cônê  de ristbmc^  et  soi»  1c  portique  (  on  veut  que  ce  soit 
^ndit  Gonzate  maître  de  la  mer  du  le  Pcecile);  et,  dans  ce  Gcu,  le  mar 
Sud.  Biais  gagnë  l'année  suivante  t>sr  riage  fut  consommé ,  coram  tuce  dth 
Je  licencié  P.  de  la  Gasca ,  envoyé  Wi^ûna ,  dit  Apulée* -Un  ami  de  Cra^ 
)>ar  Charles  -  Quiut ,  il  abandonna  tes  les  couvrit  de  son  manteau,  pour 
^onzale,  livra  la  flotte,  et  fut  reVo m-  dérober  leurs  amours  aux  regards 
pensé  de  sa  défection  par  l'emploi  de  des  curieux.  On  aurait  peine  à  croire 
général  de  terre  et  de  racr.  Après  la  un  tel  excès  d'impudence,  si  Ton  ne 
défaite  de  Gonzale  ,  en  i548,  Ui-  conn-nssait  l'opinion  des  Cyniques  sur 
>joïosa  cul  en  partage  le  départemcal  ce  qu'ils  appellent  les  préjugés  so- 
d'indiens  qui  avait  appartenu  à  ce  ciaux.  Ces  derniers  furent  (elkment 
chef,  et  qui  rapportait  plus  de  cent  édiOés  du  dévouement  d'Hipparchia , 
mille  ducais  de  rente.  Nommé,  ea  qu'ils  înstitucrent,  eu  raémoiie  de 
i552;  capitaine  •  général  de  la  pro-  son  mariage  ,  une  féte  que  ronnom> 
irince  de  la  PJata^  il  y  Ait  massacré*!  ma  Cynogamie,  et  que  l'on  célébrait 
l'année  suivante,  par  ses  propres  sol-  au  Pmcile.  Kerre  Petit  a  lait  un  poèmie 
^ts «  auxquels  son  bumeuraitière,  sa  latin  sur  ce  sujet  (i).  Hipparchia  , 
Vanitc  insupportable  et  son  avarice  conformément  aux  usages  des  Cyai- 
•Ordidcravaientrenduodteux.fi — p.  ques^^  accompagnait  Cratès  en  toui 
HIPPARCHIA,  native  de  Marc-  lieux,  et  le  suivait  dans  les  festins^- 
née,  ville  de  Thrace,  florissait  sous  Se  trouvant  un  jour,  chez  Lysima- 
le  règne  d'Alexandre-le-Grand.  Issue  qucj  avec  Théodore  ralliée:  «  Ce 
d'une  firaillc  honnête,  et  douée  de  que  lu  f:<i>  sans  blesser  !cs  lois,  dii- 
quelques  charmes,  elle  se  vit  rccher-  elle  à  ce  dernier,  est  nue  action  ir- 
cher  par  plus  d'un  parti  distingué.  ré(iréhensible;  je  puis  donc  égale- 
Mais  ayant  entendu  plusidirs  fois  les  meut  le  foire.  Or,  il  l'est  pcriuis  de  te 
discours  du  philosophe  Cralès  (  f^oj\  baiiie  foi-même  ;  donc  je  puis  le  b.it- 
Crates),  elle  se  prit,  pour  ce  cynî-  tre  aussi.  »  Théodore,  pour  toute  ré- 
que,  d'une  passion  que  rien  ne  put  dé*  ponse,  se  jeta  sur  elle,  et  lui  arracha 
truire.  Ses'paretits  ûrentde  vains  et*  son  manteau.  Hipparcbia  composa 

'forts  pour  la  détourner  d'une  Unioh    .  ■ 

aussi  ridicule*  Ils  recoururent  à  Cra- 

tès  lai.mé.D«..  Le  philosophe,  pour  fJTI^ii^S^t'f^}^^^!! 

plaii^à  la  famille. déploya  devant  Hip-  Troman        lihr^  iniuiié  Aihcrnvih  (ana- 

'parchui  toute  son  éloquence»  li  itu  rit,  t74s,ia.t«.               «  ^  > 
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plusieurs  ouTrages  qui  ne  nous  sont 

S oint  parvenus.  Suidas  lui  attribue 
es  Questions  à  Tlfcodorc ,  àvs  Rj  - 
pothèses  pîiîlosopluquc-s,  el  Efiiche^ 
ramala  quœdaui.  Meuage,  corrigeant 
un  passage  de  Diogrue  Lacice,  dit 
qu'elle  p'jblia  des  Lettres  adressées  à 
son  mari ,  dont  le  style  rissciublait  à 
celui  de  Platoo,  et  qu'elle  composa 
des  tragédies*  Hipparcbia  avait  un 
ffère  nommé  Méloclès^  gui  futdisGÎ«> 
pie  de  Gratès  :  elle  eut  de  ce  dernier 
un  fi!s  appelé  Pàsic  es.         D.  L. 

UIPPARQUE,  le  plus  grand  as- 
tronuine  de  ranliquité,  sans  aucun 
doute  et  sans  auctmc  eoropar.iison , 
e'fait  de  N.cce  cri  Bitli\  i*ie  (i).  Ou 
iguoie  ia  d^tc  précise  de  sa  naissance 
et  relie  de  sa  mort.  Prulcmec  nous  dit 
expjcsscuicnt  quM  ubservaii  a  Kho- 
drs,  dans  les  années  O19  et  610  de 
î^abunassar^  cVst-à  dirc  Tan  128  et 
Fan  1 27  avant  notre  ère.Théon^  dans 
son  commentaire  sur  b  Jfjmiaxe  ma- 
thématiquCy  ajoute  que  Ptolémée  caU 
cule  tous  ses  exemples  jiour  le  parai, 
lèle  de  Rhodes ,  p-irce  qu'Uipparque 
a  fait,  dans  cette  ville ^  une  longue 
suite  d'observations.  Aucun  auteur 
ancien  n'a  dit  qu'il  ait  éie  à  Alexan- 
drie ,  ni  qu'il  y  ait  fiit  le  moindre  sé- 
jour. L'auonyme  Alexandrin,  qui, 
dans  une  uoIl-  sur  le  livre  des  levers 
et  des  couchers  de  Ptulemée ,  ex- 
plique en  quels  lieux  ont  été  faites  les 
observations  diverses  rappurlci  sdans 
celte  espèce  d*almanacb,  nous  ap* 
prend  que  celles  qui  sont  dliipp.irque 
ont  été  laites  en  Bithyuie;  et  l'on  voit 
qu  elles  doivent  être  de  sa  jeunesse» 
Ftamsteed  a  écrit ,  et  tous  les  astronu* 
mes  ont  répété  sans  examen,  qu' Bip- 
parque  observait  à  Alexandrie*  Cette 

^t)  Suida*  loi  a'>nne  le  •urnom  de  Nîeéen  ;  luU 
ttèai«,  dan»  «on  ComineitUire  mr  Arain»  ,  prrod 
mW  âe  Bithjrnien  Pl>ac  r«upell«  HhoJien  , 
pare*     il  tua  •<•»  êéjvmf  m  Bb«dM,  cl  «la'ii  y 
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erreur^  asset  indifférente,  a  été  cair^ 

sec  par  un  passage  de  l'  Astronomie  de 
Ptolémée,  d;iu>  lequel  ou  V(h'  une 
liste  d'éqiiinoxes  exai  temcnt  observés 
par  Hippaiiine  ,  el  dont  il  .s'él  ut  servi 
pour  Irunver  la  longueur  de  1  année. 
A  de  ces  écpiiuoxcs  qu'il  dé- 
clare si  txat.ls ,  el  qui  s'accordent  si 
bien  entre  eux,  il  ajoute  cette  note  : 
qu'en  celte  année ,  le  cercle  qui  est  à 
Alexandrie,  avait  paru  tout  entier 
dans  l'ombre^  deux  fois  dans  la  même 
journée ,  ce  qui  laisse  une  incertitudé 
de  cinq  heures  sur  l'instant  précis  dn 
l'équinvxe.Cette  observation  d' Alexan-^ 
drie  ne  peut  donc  être  classée  parmi  rel- 
\vb  dont  ou  peut  fuit  e  usagr .  Ce  u'e^t  pas 
ce!l(M|i»'ir['p:(rqii  ,1  calculée  comme  in- 
coiiU'jUbk',  lu»  qui  r*^j»  tfe  lesoh>erva- 
tions  (\vs  so'sliees,  pan  e  (\  t'on  peut 
s'y  ti  Ou»pcr  de  si^  lu  un  s.  D'ailleurs 
ilipparquc ,  eu  pirl  inldu  cercle  d'A- 
lexandrie,  s'exprime  en  homme  qui 
ne  l*a  jamais  vu,  et  qui  ne  le  juge  quif 
d*après  des  observations  qui  Un  oniéld 
Gommoniqnéfsi  An  1  este,  cette  ques- 
tion n'est  d'aucun  intérêt  véritable 

Sour  rastrouomie»  Rhodes  et  Âtexan» 
rie  étaient  supposées  sOUS  le  même 
méridien  :  les  heures  y  devaient  être 
b  s  rtièuies  ;  et  si ,  dans  d^ux  ocras'ons. 
Plu  cuiée  nous  avertit  expre^^f meut 
qu'iii[)p.irque  observait  à  lUn»  les, 
c'est  que  le  calcul  de  ces  deus  obser- 
vations employait  1»  liauleur  du  polc, 
qui  était  de  3l>  a  Piliodi  s ,  et  qui  u'é- 
taitquede  Si  '.envirouà  Alexandrie. 
Le  Commentaire  sur  Aratus  ne  dit 
mention  que  de  Rhodes;  cVst  pour 
cette  ville  ou  pour  Athènes  qu  Hip- 
parque  £iittous  ses  calculs.  Duns  tout 
ce  qui  nous  reste  de  loi  ^  on  ne  voit 
rien  qui  exige  la  connaissance  du  li  tr 
qu'il  habit.tit.  Ses  observations  des  dé- 
clinaisotis  des  étoiles ,  qui  .seules  au- 
r.<ietil  pti  (leciJer  la  question  ,  sont 

mailicuieudcmcnt  perdues ^ct  ce  u  est 
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«as  poor  cette  rabon  que  nous  devons 
les  regratcn  Elles  nous  auraieul  don- 
jaé  di'S  lumières  plus  certaines  sur  la 
quantité  de  la  prëcession  dans  ces 
temps  éloignés.  Hipparque  est  le  pre- 
mier auteur  de  oette  remarque  fonda- 
mentale. Le  premier,  il  s'aperçut 
que  toiilcs  les  étoiles  paraissaient 
avoir  un  mouvement  parallèle  à  l'c- 
clipliqne  :  il  s'en  lit  mèni  '  ime  idée 
plus  exacte  que  ses  successeurs;  car 
ce  n'eLiit  pas  aux  eloiics  qu'il  allii- 
buait  ce  mouvement,  mais  à  l'equi- 
noxe  d'où  se  comptent  toutes  les  loo- 
gitudes.  Il  avait  «Aabli  celte  doctrine 
dans  un  ouvrage  qui  est  perdu,  et 
qu'il  avait  intitulé  De  la  rétrogrO' 
datUm  des  points  équinoxiaux.  Pour 
déterminer  la  quantité  de  ce  mouve» 
meut ,  il  n'avait  que  les  observations 
de  Timocbaris  et  d'Aristille  qu'il  pût 
cotiipnrer  à  celles  qu'il  avait  faites  lui- 
iiiciiK  .Toutes  CCS  observations  étaient 
encore  trop  peu  précises,  et  l'inter- 
valle qui  les  séparait  trop  peu  consi- 
dérable, pour  qu'il  pût  s'en  proiutl- 
tie  une  certaine  exactitude.  Ami  du 
travail  et  de  la  ve'rité  (  c'est  le  témoi- 
gnage que  rend  de  lui  Ptolémée) ,  il 
n'osapas  déterminer  la  quantité  pré* 
cise  de  ta  précession  ;  il  se  contenta 
d'assurer  qu'elle  n'était  pas  au-dessous 
de  36*'  par  an.  Dans  le  fût ,  ce  qui 
nous  a  été  conservé  des  déclinaisons 
de  Timocbaris  et  de  celles  d'Iiippar- 
que,  nous  donnerait  de  4^  ^  So" 
pour  ce  mouvement,  qui,  réellement, 
est  de  'îo:  on  ne  voit  pas  birn  d'a- 
près quel  i  -  r.li^ons  Ptolémée  n  pu  se 
croire aut  )i  isé  à  le  réduire  a  jG.TouIls 
celles  qu'il  nous  a  Ir.insmises ,  sont 
pL'u  cuucluintes,  ou  prouveraient 
contre  lui.  Une  découverte  aussi  im- 
jportante  aurait  suffi  pont  immortali- 
ser sou  auteur;  niais  il  a  bien  d'autres 
litres  À  notre  admiration.  0  fut  le  vé- 
ykaUc  rondateur  de  raslionomie  m*- 
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lliéiiiatiqoe.  Avant  lui.  Tari  d'obser- 
ver était  tout*à-£iit  dans  l'enfance; 
l'art  du  calcul  n'était  pas  né*  Euelidey 
Arcbimède  et  Apollonius  ^  ignoraient 

les  principes  les  plus  élémentaires  de 
la  trigonométrie.  Hipparque  fît  un  ou* 
vrage  en  douze  livres ,  où  il  exposa  la 

manière  de  construire  la  tablr  des  cor- 
des sans  lesquelles  tout  calcul  Irigo- 
îiotnétriquc    e^t    impossible.  Nous 
avons  la  preuve  qu  Hipparque  a  exé- 
cute des  opérations  très  longues  et 
très  compliquées,  qui  supposent  la 
trigonométrie  rectiligoe  toute  entière. 
Il  nous  donne  lui-même  »  dans  son 
commentaire,  la  solution  d'un  probli-* 
me  d'astronomie ,  qui  exige^ine  trigo- 
nométrie spbérique  bien  complète.  Il 
ajoute  qu'il  en  a  démontré  géométrî* 
quement  les  principes  dans  son  ou- 
vrage des  Levers  et  couchers  des 
étoiles.  Toutes  ses  rè-^les  nous  ont  été 
conservées  par  Ptolémée,  qui  refait 
tous  ces  mêmes  calcul j  d'après  lea 
melliodes  d'Hipparque.  ii  est  l'inven- 
teur de  la  projection  que  les  moder- 
nes ont  appelée  stéiéu^rapbique  , 
c'est-à-dire  de  l'art  qui  enseigne 
à  représenter  par  des  cerdes,  et  siir 
un  iMan,  tous  les  cerdes  de  la  spbirey 
et  qui  nous  sert  encore  aujourd'hui 
à  tracer  nos  mappemondes  et  nos 
.grandes  cartes  géograpbiques.  Cette 
représentation  de  la  sphère  lui  ser- 
vait à  déterminer  l'heure  de  la  nuit 
par  l'observation  de  quelque  belle 
cloile,  et  généralement  a  résoudre 
s  ins  calcul  tous  les  problèmes  de  l'as- 
iroiiomie   spbenque.   Q  ioiquil  eut 
d'ailleurs  des  rèf;les  bien  géomeii  iquc» 
pour  tous  les  calculs  de  ce  genre,  les 
opérations  à  &ire  étaient  d'une  exces- 
sive longueur  y  et  n'ont  pu  lire  abré- 
'gées  que  par  l'invention  moderne  des 
logarithmes.  Hipparque  fut  eueore  Ii 
premier  qui  reconnut  et  di»nna  les 
nojroitt  d»  dftcsmiaer  yin^alité  ds» 
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mouvements  du  soleil,  ou  ce  qu'où  .ip- 

Eellc  "exceiilricité  a^)parenle  de  l'or- 
ii«  solaire  et  le  lieu  de  son  apogée. 
S'il  fit  cafte  dceBlficilë  un  peu  trop 
fbrte ,  OR  ne  peot  s'en  preadre  ^'au 
peu  de  pre'ciston  des  obamslioBS 
qu'il  était  foreé  d'empbyer.  Il  a  re- 
marqué 'Im-mème  que  riine  de  ces 
obsermtioiis,  celte  du  solsrioe ,  peut 
élre  en  erreur  d'un  quart  de  jour;  et 
il  n'eu  faut  guère  davantage  pour  ex- 
pliquer Ternui  qu'il  a  commise,  et 
qui  n'a  été  recUtiéc  que  mille  ans  plus 
tard  par  1rs  arabes.  Ou  lui  doit  les 
preinieres  '.ablt'.s  des  nious'(  i[U'ijî>  du 
soleil  et  de  ceux  dt-  la  huie.  Par  lr»ii» 
éclipses,  choisies  duus  des  cireous- 
Uuoes  Àvorablet,  il  tut  détenutner 
l^exoe«tricité  de  Porbtte  lunaire,  avec 
une  préciMon  à  laqacHeon  n'a  presque 
tieii  ajouté.  Il  a  donné  les  règles  da 
calcul  des  éclipses  tant  de  la  lune  que 
dn  MieiU  Ua  déterminé,  arec  une  pré^ 
cision  remarquable  pour  le  temps  ^  la 
tlistance  de  la  lune  à  la  ttrre ,  ou ,  ce 
qui  revient  au  «léiue,  s:t  patalÎTxe. 
Celle  du  soleil  est  trop  ju'titc  pour 
qu'on  pût  la  dcterniinri  avec  les  ins- 
truments qu'on  iu^iil  alors:  il  recun- 
riui  qu'on  pou\aii  la  l'aire  aussi  petite 
qu'oit  voudrait,  OU  lout*à*liiit  ittsensi* 
ble»  Mab  pour  ne  pas  s'écarter  sans 
nisoa  suffisante  de  quelques  idétt  re- 
çues^ il  se  contenu  dcr  la  faire  dÎKrneiif 
lois  plus  netiteque  la  paralUse Innaire, 
^l>ce  qu  Âristarquc  croyait  avoir  de'- 
motttrë  que  la  distance  du  koldl  à  la 
■terre  était  dix-neuf  fuis  environ  aussi 
grande  que  celle  de  la  Iirnf.  Ctlte  er- 
rcnr  subsistait  encore  au  temps  de  Co- 
pornic  ,  de  Tyclio ,  ei  mèmc  de  Ke- 
p'er.  O  dernier  est  !c  seul  qui  uiaiii- 
îcïie  quelque  doute  à  cet  t^ard  ;  et  il 
s'exprime  à-peu-prcs  daus  les  inénies 
termes  qu'Hipparquc.  Ce  père  de  Tas- 
tronefnMe  Mit  aqsri  remarqué  que 
Texeentriciié  de  Ja  hine,  tt^qués 


par  les  éclipses,  devenait  insufGs.nfe 
surtout  d<iu.>  les  quadratures  ou  dans 
les  quartiers,  lorsque  la  lune  e||  di- 
ehou>me,ifest*à-dire  moifié  obscure 
et  moitié  éclairée.  Il  avait  entrf  pris 
orne  longue  sitite  dTobservatîous  daos 
les  diverses  positions  de  la  liine,  pour 
tâcher  de  déooovrir  les  inégalités  dé 
son  cours  \  mais  ces  in^Ktés  ératcdl 
trop  nombreu^'es  :  il  n'en  put  recon- 
naître la  loi.  l^toinner,  plus  hardi  ou 
moiiis  scrupuleux  ,  et;/l)lit  sa  théorie 
sur  trois  observations  d'Hij  païqiie , 
et  détermina,  avec  un  rare  bonhtur, 
la  principale  de  ces  inégalités,  ou  le 
double  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Vév(tction.  Hipparque  avait  encore  dé- 
terminé les  révolutions  et  les  moyens 
mouvements  des  planètes;  mab  oe 
trouvant  pas  dans  les  obsef  vâtiuns  de 
ses  prédécesseurs  ce  qui  eût  été  né- 
cessaire pour  établir  une  théorie  com- 
plète de  tous  les  moiivemcuts ,  ni  pour 
en  construire  des  tables,  il  s'attacha 
du  moins  à  I  s  observer  dans  les  cir- 
Const.ineeN  les  plus  propres  à  faciliter 
cette  recherche  aux  astronom»  s  qui 
viendraient  après  loi.  Cést  *Pl(<!érnee 
qui  lui  rend  ce  nouveau  ténioij^ungr*, 
el  qui  nous  dit  «  qu'après  tant  d'Iieu- 
renx  travaux,  Hipparque  sentit  lai- 
»  même  qu'il  loi  convenait  peu  de  ha» 
»  sarderdesbypotbèses  inc^itftines, 
■1»  et  de  ne  pas»  faire  beaucoup  mieuk 
»  que  tant  d'afstronomes  anxqmds  il 
»  s'était  montre  si  supérieur.  »  11  iiidî- 
^ua  du  moins  les  moyens  qui  pou- 
vaient seuls  conduire  a  là  solution  du 
prob  ème.  Ptolemce  recuelilil  encore 
cet  herit.«^;e;  iî  suivit  le  plan  d'Hip- 
parque,  ei  calcula  les  premières  ta- 
bles des  cinq  planètes.  Dn  e-l  senid- 
ment  étonné  qu'il  n'y  ernpioie  aucune 
de  ce5  observaû.'DS  norabr/Ji^es  qii*il 
nous  dît  lui-même  qu'Hipparque  avait 
'^lit^s  et  rangées  dans  un  ordre  mé- 
llmdiqoe  :  il  ue  se  sert  qm;  de  ser  ^n»- 
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près  n])sorvaiion8,(-t  ne nousen  Irins* 
in<  i  t[ue  le  nombre  slricteineiil  i»ccc>- 
saire  pour  rouderse5  tUcori<\s.  Pline 
ue  parle  qu'avec  euthousianine  de^ 
travaux  de  notre  grand  asironome  : 
«  Il  a  prédit,  pour  sit  cents  ans ,  le 
n  cours  des  deux  astres  (  le  soleil  ét  la 
•  lune);  il  a  marqué  les  mois,  les 
9  jouTSy  les  heures  et  la  position  des 
«  lieux  où  Ton  pourrait  observer  les 
w  phénomènes  ;  il  a  pris  les  siècles  à 
w  témoin  ;  it  a  parlé  en  couûdent  et 
»  en  interprèle  de  h  nnfnre.  »  îiC 
sens  le  plus  naturel  qu'on  puisse  dou- 
jaer  à  ce  passage,  c'est  qu'Hipp  irque , 
aprc-  .ivuir  fait  les  tables  du  no  in!  et 
4c  la  liinc,  et  trouve'  sa  tncihuile  des 
éclipses,  'iVâit  aussi   compose'  des 
épiiéméi  ides  de  ces  mouvements  H 
de  ces  éclipses  pour  six  cents  ans^  et 
«DUS  voyons  en  effet,  par  un  passage 
inédit  de  Théon,  que  les  astronomes 
Jbisaicnt  des  almanachs  ou  Ton  an- 
nonçait, pour  chaque  )0ur,  les  posi> 
tiens  du  soleil,  des  planètes ,  et  de  la 
lune  ,  les  phases ,  les  eclip^s  ,  les  as- 
|)ects  ,  les  configurations,  et  tout  ce 
que  CCS  asptets  pouv.fienl  présager 
de  fâcheux  ou  de  tavorablc.  Ces  ephe'- 
ineri'ie.s  ç^r  rqucs  ne  res«>emblaicnt 
p.è»>  niiil  a  tellt  .s  qu'oii  tdisnit  en  Eu- 
rope d.ins  les  xiY  . ,  *s.v    ei  xyi".  siè- 
cles. Mais  nous  navons  aucun  indice 
^u*Hippar([ue  ab  acrordé  la  moindre 
^nfiauoe  aux  rêveries  astrologiques 
.des  Gbaldéètts  ou  des  E^^  v  pi  iens.  Nous 
•se  pouvons  pas  en  dire  autant  4^  Plo* 
iëmée.  Pour  en  revenir  à  Pline,  noua 
remarquerons  que  son  stvlc  poétique 
a  fait  tomber  son  traducteur  dans  une 
bévue  asse£  plaisante.  En  p.irlant  des 
ec!ips<  s  annoucces  par  Hipp  irque  , 
Pline  se  sei  f  du  mot  prœciniiit  (il 
a  chante  d'avaucc,  cVj.t-à-dire  il  a 
pre'dit  ).  Le  Iraduclenr  a  pris  son  au- 
teur au  mot .  et  il  s'est  un  );;uidqu*Ilip- 
pjrquc  uvaiL  eci'it  Ca  «  iiip- 
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*>  psrq»ie ,  j.imais  assez  Ibnc'  (c'est  touf 
»  jours  Pliui  qui  nous  parle),  aperçut 
i>  une  eloiie  qui  i'ciait  formée  de  son 
f  terops^et  soupçonnant  qu'il  pouvait 
»  s'en  Ibrmer  souvent  de  semblables  ^ 
»  il  osa  entreprendre  nn  ouvrage  qui 
•  n'eût  pas  été  sans  difOcullé,  mémo 
9  pour  un  dieu  (  rem  Deoimprcbam% 
p  c'est-à-dire  la  description  des  élot« 
»  les. Il  imagina  des  instruments  poui* 
»  en  déterminer  les  positions  et  leS 
»  grandeurs,  aGn  que  Ton  pût  eoiiS« 
»  t  ttPF  si  les  étoiles  naissent  ou  meu- 
»  rcut,  si  elles  croissent  ou  diminuent, 
»  laissant  ain.>i  le  cirî  en  lierilaf^c  à 
»  celui  qui  saurait  I  imiter.  »  Piiuene 
tiit  pas  si  celte  étoile,  n*e  du  temps 
d'Uîpparquc, était  restée  au  ciel,  ou  m 
elle  s'était  éteinte  peu  de  temps  aprt*s. 
La  chose  est  possiole  ;  et  nous  en  avons 
deux  exemptes  célèbres  dani  les  étoi<^ 
les  de  GassiopM  et  do  Serpentaire  ^ 
qui  ont  été  décrites  par  Tyclio  et 
Kepler,  et  qui . ont  en  une  e\ î^ttnce 
si  brillante  et  si  passagère.  Ploléméé 
n'en  fait  aucune  mention ,  pas  même 
dans  le  chapitre  où  il  nous  transmet 
les  alignements  observes  pir  Hq^par- 
que,  daus  la  vue  de  proiivt  r  fjue  i<  s 
positions  d(S  c'roiir.s  cnlie  e'ies  sont 
invariables  :  €'él.;il  le  lii  u  de  îhuis 
^ire  que,  si  elles  occup.iienlconslaiii- 
jncnl  les  mêmes  places  dans  le  ciel ,  le 
nombre  o'en était  pas  absolument  dé- 
terminé>  et  qu'il  en  paraissait  quel- 
quefi>is  de  nouvelles  qui  ne  brillaient 
.qu'un  temps  assez  coiirt.  Nous  igno** 
rons  absolument  où  Pline  a  pu  puiser 
•oette  anecdote:  en  la  supposant  vraie, 
nous  en  conclurons  que  Tétoile  d'Hip- 
parque  a  disparu  comme  celles  de  Ty- 
cho  et  de  Kepler  ;  car  elle  devait  être 
très  brillante,  pour  aliin  r  ralîenîion 
dans  un  temps  ou  l'on  n'avait  aucune 
descriprion  du  citl.  Or,  dans  le  cata- 
logue de  Ptolémc'c ,  qui  n'est  autre  que 
cdui  d'Uippartj^ue^  nous  ne  voyons 
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énoDoe  ëtcâe  biillaole  qvi  ne  ft  flon  - 
line  4iicÎ€iiii«ineot,  puisqu'on  ne  la 
donne  pas  comme  nouvelle.  En  par* 
lant  de  quelques  changements  fiîfs 

par  Hipparqiif  ;iux  constcllaiions  an- 
ciennes, Flolemee  n'eût  pas  manque' 
denon>  clé}.igutr  leloile  à  l'occasion  de 
laquelleavait  été  mlrcpris  un  oiivnge 
si  iinporlvint  el  bi  nouvc.m.  Ce  travdri 
e'uii  surtout  devenu  nécessaire  depuis 
la  découyerte  de  la  rétrogradation  des 
points  épiinosianx.  Par  ee  moiife- 
ment,  les  étoiles  s'approéhatent  on 
s'éloignaient  des  p6}es  du  monvemepl 
diurne;  les  phénomènes  desleverset 
-des  couchers,  des  appaiitionsel  dispa- 
ritions des  étoiles,  cbanj^eaient  conti- 
nuellement; un  globe  céleste,  dessiné 
pour  une  époque ,  cessait  deire  exact  en 
moinsdcceul  aos.On  n'avait  aunune  rè- 
gle directe  ou  assez  sure  pour  c  lic  nier 
ceschane^enients:  mais  lesctoiUs  conscr- 
"vaicnt  toujours  la  même  position  par 
rapport  à  récliptique.  Il  en  résultait 
2a  nécessité  d*un  changement  de  sys- 
tème. An  lien  dVrfïserfer  des^  aken* 
«tons  droites  et  des  dédioaîsonsi 
comme  on  avait  Uit  jusqu^alors,  et  pour 
«'épargner  des  calculs  immenses^  Uip- 

£ arque  TOulut  observer  directement 
»  longitudes  et  les  latitudes  :  cVtait  le 
jeul  moven  de  faire  uu  ouvrage  dura- 
i>Ie  et  commode.  Il  fallait  des  instrii- 
incnts  nouveaux  :  Hipparque  iiihif^iiia 
Tastrolabeponr  rapporter  les  ].i  isilions 
-des  étoiles  à  rccliplir|ue.  jNuus  avons 
«ncore  quelques-unes  dcsobservatious 
-qu'Hipparquca  faites  avec  cet  instru- 
aient»  dont  on  ne  trouve  aucune  men- 
tion avant  lui,  et  que  ses  suocesseon 
«nt  imité.  Pline  nous  dit ,  en  ef&t , 

SvTA  inventa  des  instruments  pour 
éterminer  les  positions  et  les  gran* 
«deurs.  I/astrolabe-  donne  les  posi» 
4iou5.  Quant  aux  f;randeurs ,  les  étoi- 
les ont  un  si  petit  diamclre,  qu'aujour- 
d'hui iiMOM  BOUS  n^voas  aucun 
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moye&asfCi  ddicat  pour  les  uésiirer; 
Hipparqne  inventa  ta  dioptre  ,  dont 

Théon  nous  a  laissé  la  description  ; 
m;iis  c!!c  ne  "^erraif  qu'à  rnesin  er  ou 
plutôt  à  eoniparer  les  diirurtres  de  la 
îunc  el  du  soleil.  De  tous  les  ouvrages 
d*Hipparque  ,  il  ne  nous  reste  que 
son  Comiiicutaîre  sur  le  j-oème  d'Ara- 
tus  'f  c'est  le  moias  imjX)rtaQt  de  tous  : 
cTest  une  production  ae  sa  jeunesse,  ou 
au  moins  d'un  .temps  oà  H  n'avait 
pas  encore  cbai^  sa  manière  dTob» 
server ,  parce  qu'il  ignoiait  le  mou- 
vement de  l'équateur  et  des  poiote 
équinoxiaux.  Aratus  avait  d^ ,  pini 
d'une  fois ,  été  commenté,  mais  pav 
des  auteurs  qui,  pour  la  plupart ^ 
nVf lient  ni  géouiètre5,ni  astronomes. 
IIi[)parque,  voyant  que  ses  observa- 
liuas  ne  s'accordaient  ni  avec  les  vers 
du  poète ,  ni  avec  les  notes  des  scho- 
liastes  ,  crut  qu'il  scr  iit  uule  de  re- 
lever les  erreurs  de?  uns  el  des  autres^ 
Quelques  juges  ,  fort  incompétents  en 
oes  tnatières  ,  en  ont  pris  neeasioa 
de  Paccuser  d'être  an  oenseur  amer 
et  jaloux  :  il  proteste  »  en  commen- 
çant ,  qu'il  nlî  pas  la  petitesse  de 
chercher  à  convaincre  les  autres  def 
fautes  qu'ils  ont  pn  commettre ,  et 
qu'il  n'a  eu  en  vue  que  l'intérêt  de  la 
science  et  celui  de  la  vérité.  Il  nooi 
apprend  qu'Aratus  n'avait  fait  que 
iiieirre  en  vers  deux  ouyn^rs  tf  Eu- 
do\e  ,  et  qu'on  ne  peut  le  rendre  res- 
ponsable des  erreurs  de  son  guide, 
iou^nt  il  défend  Aratus  et  P^udoxe 
couti'e  leurs  critiques  :  quand  ils  ooi 
raison ,  il  met  k  démontrer  leur  exac- 
titude,  le  même  soin  qu'il  apporte  k 
prouver  leurs  erreurs  quand  ils  se  sont 
trompés.  En  aucun  endroit  on  ne  voit 
cette  aigreur  qu'a  cru  remarquer  llail- 
\j,  qui  ne  le  lisait  pas  dans  sa  langue; 
on  ne  voit  qu'une  critique  devenue 
nécessaire ,  toujours  douce  et  toujours 
modérée.  U  est  loin  de  profiter  ds 
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Unis  tes  «ratages  ;  et  pks  Utà  9 
eût  eu  bteo  d'autres  reproches  k  faire 
au  poème  ou  plutôt  à  fauteur  'origU 
nal.  Après  AToir  créé  Tastronomie  vé- 
ritable ,  Hipparque  donna  la  première 
idée  d'un  système  eicactet  complet  de 
gcoj^raphic.  Il  montra  qu'on  re  pou- 
Yait  détermiDer  les  positions  respec- 
tives des  villes,  des  provinces  ,  des 
rovTumes  et  de  leurs  limites,  qu'en 
partage  a  ul  le  globe  de  la  terre  en 
cercles  seiiiLlables  et  correspondant 
à  ceux  de  la  sphère  ce'lebte  ,  que  par 
les  dislaooes  au  pôle  ou  à  Téquateur  ^ 
et  par  les  diffi^rencet  des  m^îdiens. 
Onayaît  déjà  quelques  idées  confuses 
de  ces  divisions.  Pythéas  avait  em- 
ployé le  gnomon  à  déterminer  la  IiaU" 
leur  do  pôle  dans  les  divers  lieux 
qu'il  avait  vbiiés  ;  mais  le  gnomon 
donnait  toutes  les  latitudes  trop  faibles 
d'un  quart  de  degré  :  pour  les  avoir 
plus  exactes  ,  il  fallait  employer  les 
cercles  qui  servent  eu  astronoiiue  à 
mesurer  les  déclinaisons  des  étoiles. 
Ou  avait  bien  remarqué  grossière- 
ment que  les  éclipses  de  lune  n'ar- 
rivaient pas  exactement  aux  mêmes 
lieures  à  Babylone ,  eii  Grèce  ou  en 
Égypte  ;  mais  ou  n'avaitaucua  moyen 
pour  mesurer  ces  diffâcences.  Latri- 
gpDométrie  d'Hipparque  donna  des 
méthodes  plus  sûres  pour  détermi^ 
Ber  l'heure  dans  les  lieux  divers  où  la 
même  éclipse  serait  observée.  Ses 
tables  de  la  lune  et  (h\  soleil  pou- 
vaient suppléer  à  l'observation  qui 
n'aurait  pu  étre£iite  dans  un  lien  con- 
nu. Le  voyageur  qui  aurait  rapporté 
une  éclipse  de  lune  et  une  bauleur 
méridienne  du  soleil  avec  une  hau- 
teur d'un  astre  à  rînstant  de  la  plus 
i;fande  éclipse ,  pouvait  remettre  ces 
éléments  k  m  astronome  ,  qui  en 
aurait  .conclu  la  position  véritable  du 
lieu  de  l'obserTatioB  :  et  c'est  ainsi 
Sv'am  le  temps ,  la  gà^graphie  de^ 
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Taît- Acquérir  quelque  certitude.  A  l« 
vérité  y  ces  moyens  étaient  loin  encorr 
de  la  précision  qu'ils  ont  acquise  par 
finvention  des  lunettes  et  des.hor* 
loges  :  mais  ils  étaient  les  plus  exacts 
ou  plutôt  les  seuls  qu'on  eût  alors.  Si 
Ton  pouvait  se  tromper  d'un  quart  de 
dop^rc  stir  la  latitude  ,  il  cf. lif  comme 
impossible  ,  à  moins  d*iiii  1k  uicii^ 
hasard  ,  de  ne  pas  se  tromper  de 
plusieurs  degrés  sur  les  longitudes. 
On  ne  pouvait  donc  avoir  aucune 
géographie  réelle  :  tout  an  [ilus  pou- 
vail-ou  se  procurer  quelques  cartes 
topographiques  un  peu  passables.  On 
pouvait  mesurer  asses  esactemenl  le 
chemin  qu'on  avait  £iit  pour  se  rendre 
d'un  lieu  dans  un  autre  ;  ou  pouvait 
estimer  à  peu  près  la  direction  dû 
chemin  par  rapport  à  la  méridienne; 
on  pouvait  combiner  entre  elles  ces 
dislances  et  ces  directions  ;  les  rec- 
tifier un  peu  les  unes  par  les  autres  : 
mais  la  grande  géographie  était  une 
science  purement  conjecturale.  Telle 
avait  été  nccessaircmeut  la  géogra- 
phie d'Ératôsthène  ^  telles  devaient 
être  aussi  les  remarques  qu'Hipparque 
s*ëlait  permises  sur  cette  géographie, 
ni  l*nn,  ni  Taotre  ^  uTavaient  pu  visiter 
les  lieux  qu'ils  décrivaient  Après  let 
ménoires  des  voyageurs  :  et  parmi 
ces  voyageurs ,  combien  ponyait*oa 
compirr  d'astronomes  ?  Combien  de 
positions  pouvait-on  supposer  déter- 
minées par  des  observations  astro- 
nomiques 7  Strabon  ,  venu  après Era- 
îoilhène  et  après  Hipp.irque ,  a  voulu 
se  constituer  juge  enirc  ces  deux  as- 
tronomes ;  et  l'on  voit  qu'il  n'avait 
lui-même  aucune  idée  de  mathéma- 
tiques. Il  montre  une  grande  partia- 
lité pour  Êralostbine  ;  et  cependant 
il  est  obligé  deluidonner  torten  beau- 
coup d'occasions,  el  de  se  ranger  à  Ta^ 
visoHipparque  ,  auquel  il  reproche 
phii  d!juut  fois  de  parler,  trop  soU" 
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y/ent  en  péomëlre  ;  aujourd  h'u  ,  cc    écli.ipprnt  a  la  liaine.  Peut  -  étréf 
rt'pKiche  serait  plus  que  singulier,  ou    eurtui-ils  transmis  le  sceptre  à  leur 
plutôt  suu  dutour  u'oscrait  U-  hasar-    postérilc  sans  un  évëneiueul  qui  ^dé' 
der  :  mais  eu  se  reportant  même  k    termina  un  autre  ordre  àes  choses, 
l'époque  où  ?ivaitStrabon ,  en  jugeant   Hipparque  ,  insulté  par  Harinodms  , 
les  objeriions  qu!il  fait  k  Hipparque   Athéoicu  plein  de  courage ,  voulut 
d'après  les  connaissances  d'alors ,  OB   s'en  venger  par  uu  affront  pubtic 
se  pourra  s'empêcber  de  plaindre  le  qu'il  (It  à  la  soeur  de  ce  dernier,  Har* 
critique ,  et  d(  regretter  qii  il  n'ait  pas   nodius ,  la  rage  dans  le  oœnr ,  réso« 
«inpioyé  à  étudier  Hipparque ,  une   lut  avec  Arislog^a,  son  ami»  d'ar-' 
f»ariie  du  temps  qu'il  a  perdu  à  le    radier  le  jour  au  tyran  de  sa  pa- 
combatirr.  Le  commentaire  d'Hippir-    trie.  Le  jour  de  rcxpcntion  étant  ti\é 
que  sur  Aratus  parut  en  ^rec  ,  'ivec  la    à  la  fèfe  des  Panathcuccs  ,  les  conju- 
traducrioti  d'Hildéric,  lu-lolio  ,  à  Flo-    ics  se  n  iulii  pnt  au  lien  désigné.  Hip- 
reucc , clii z  U  s  Juntes, en  iSd^j  il  f«il    parque  luraba  sous  leurs  coups  (5i4 
réimprimé  par  Pélau  dans  son  Uru-    avant  J.-C):  mais  son  frère  leur 
noio^iuii,vn  i55c)  et  l'joS.  Les  litres    échappa.  Heureux  cependant  s'il  eût 
de  Àcs  ouvrages  perdus  sont  :  Des-    partagé  la  même  destinée  I  Aristogi* 
çription  du  del  éunlé  f  De$  f^ran-   tou^  présenté  i  la  torture^  accusa  faus' 
deun  et  des  disUmces  du  soleil  ef   sèment  tes  plufr  cèers  airiis  dTHip- 
de  la  Ume^Des  ascensions  des  douxe  pias ,  qui  les  livra  sur4e-ciiamp  aux 
signes  ;  Du  mom^emenî  de  la  lune  iKHirreaux.  VavMé  offrit  ce  sacrifice 
€11  laiiUide ;  Du  mois  lunaire;  De  la   terrible  aux  mânes  d'Harmodius  mas^ 
hmgumr  de  Vannéof  De  la  rétrogra-.  aacré  par  les  gardes  du  tyran.  Depuis 
dation  des  points  équinoxiaux  et  ce  moment ,  Hippias ,  désabusé  dif- 
solstitiaux  ;  Critique  de  la  géos^ra-    pouvoir  des  bien  faits  sur  les  hommes, 
p^ie  d'Éraiosthène  (  Pline  en  parle    ne  voulut  plus  drvoir  sa  sûreté  qu'^ 
avec  bon  ncoup  d'estime);  fî<;/?rf  5ernta-    sa  barbarie.  Albènes  se  remplit  de 
tien  de  la  sphère  sur  un  plan  (  ou    proscriptions;  les  tourments  les  pîus 
peut  soupçonurr  que  le  planisphère    cruels  furent  mis  en  usage, et  tes  fem- 
de  Piôlr'niée  tien  est  qu'unecopie  ou    nies  s'y  distinguèrent  par  leur  cons- 
qu'iuit;  nouvelle  édition)  ;  Tables  des    lance  bcroique.  Les  citoyens  poursui» 
cordes  du  eercU ,  en  douze  livres  ;   vis  par  la  tyrannie  se  hâtèrent  de 
traHédesleeersei  deseewhersdes  quitter  en  foule  une  patrie  dévouée  k 
élioiUs,  Cest  daos  ce  dernier  ouvraf^  la  mort,  fiieotôt  ils  sollicitèrent  an  d^ 
qii'Uipparque  avaitdémontré  sesprin*-  liors  les  puissances  voisines  pour  être 
cipcs  de  trigonométrie  spbérique  ,    rélablis  dans  leurs  propriétés  ;  il^ 
^SjDicDce  alors  entièrement  nouvdAe  et   ftient  parler  l'intérêt  de  la  religion ,  et 
sans  laquelle  il  n'y  a  point  d'asirono-  celui  d'un  peuple  opprimé.  Les  Lacé^ 
nie.  P-^i4-~E.       démoniens  prirent  enfin  les  annes  en 

HIPPIaS  et  HIPPAUQUE,  fils  lem- faveur.  D'abord  repoussés  parle» 
de  Pisislrale,  succédèrent  à  la  sou-  AiUenicns,  un  hasard  leur  donna  en- 
verainelé  d'Athènes,  l'an  5> H  avant  suite  la  victoire.  I>es  enfants  d'Hip- 
J.-C.  Sa^es  dans  leur  gouvenicmcnt,  pias  étant  tombés  entre  leurs  mams, 
cl  faciles  dans  leurs  mœurs ,  ils  avaient  celui-ci,  père  avant  que  d'être  roi  , 
ces  vertus  obscure»  ijue  l'envie  par-  consentit,  pour  les  racheter,  à  abdi- 
tlùmiu  ^  ai  c«â  Yice:>  ^amab^cs  ^ui    qu€i:  sa  pui;»saAcc  cl  à  quitter  eu  cmt^ 
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foints  TAllique  (  5  >  o  avaui  J.-C.)  II  est 
digne  de  remarque  de  voir  un  tyran 
finir  par  un  trait  dont  bien  peu  d*bon- 
nétes  gens  seraient  capabies.  Les  Lac^ 
démoniens ,  qui  en  s'arnant  pour  les 
émigrés  n'avaient  eu  d'autie  vue  que 
de  s'emparer  de  i'Altîque,  voyant  leurs 
espérances  déçues ,  von  lurent  rétablir 
sur  le  trône  celui  qu*ils  en  avaient 
r^iissë.  La  reinslallatiou  du  tyran 
ti'Adicne^,  pr(f[)osp>  parles  Spartiates 
au  conseil  amphiclyomqne,  en  Un  re- 
jete'e  avec  indip;nalion  ;  et  le  malheu- 
reux iiippias  se  relira  alors  a  I  t  cour 
du  satrape  Ai  laplitTuc,  où  Licnjôt, 
en  attirant  les  armes  du  grand  roi 
contre  sa  patrie,  il  ne  fit  que  conso- 
lider ia  i^ubtique  qu'il  prétendaitren- 
Terser.  €■  esl  un  des  premiers  princes 
qui  y  descendu  du  rang  des  monarques 
i  rimmble  conditioa  de  particulier , 
Iraîna  ses  malbeurs  de  contrée  en 
contrée.  Il  mourut  aux  cbamps  de 
Ma  m  thon  ,  en  cherchant  à  recouvrer 
sa  couronne  avec  i*appui  et  le  sceours 
des  Perses.  li — r. 

HiPPOCBATE  ,  sin  nomme  avec 
rai  on  le  prince  des  médecins ,  le  fon- 
daieur  de  l'art  de  guérir  ,  le  père  de 
la  médecine  ,  naquit  à  Cos ,  île  dt-  la 
jaer  £gée,  consacrée  à  Esculape,  qui 
y  avait  un  temple  fmm.  Les  ren- 
seignements qui  nous  sont  parvenus 
«ir  la  vie  d*Hippoerale»  se  réduisent 
à  peu  de  chose.  Ses  contemporains 
l'ont  beaucoup  loué  pour  son  pro- 
fond savoir  et  son  expérience  con« 
sommée  ,  mais  ne  lious  ont  presque 
rien  l.iis«;c'  sur  les  ciroon'^tariccs  de  sa 
vie.  Hippocrale  lui  même  ^  dans  ceux 
de  SCS  écrits  dont  pi  rsonne  ne  con- 
teste rantbeuticilé  ,  nous  donne  fort 
peu  de  détail  sur  les  actions  dont  sa 
longue  et  honorable  carnère  dut  être 
aemëe.  L'auteur  grec  et  incertain  qui , 
sous  lenom  df  Sor«nos  ^  nous  a  trans- 
ipisquelques  fragments  biographiques 


« 


snr  Hippocrale ,  nous  apprend  que  le 
père  de  ee  médecin  se  nommait  Hera- 
clide ,  et  tirait ,  par  une  longue  suite 
de  descendants ,  son  origine  d'Eseo* 
lape.  Du  côté  de  sa  mcre ,  qui 
pdail  Praxitité  ,  Hippocrale  descro'* 
d  iit  d*flercule.  II  était  donc  de  cette 
famille  des  Asclepiades,  qui,  de  temps 
immémorial,  s'était  vouée  exclusive- 
ment au  culte  du  diru  de  la  médecine 
(f'qr.  IL'CULAPE  ,  t.  XIll  ,p.  5o5  ). 
On  voit  par  la  table  dr  Meiboniiiis 
(  Continent,  in  Hipp.  jfojnr.  ^  ,  qu  i! 
él'Mt  le  dix  septième  des  oc.^ci nUatils 
d'Esculape  ,  duui  son  aïeul  ,  appelé 
Hi{>pocrate  1 ,  était  le  quiiizicme.  La 
naissance  dllippocrate  II  ,  ou  le 
Grand ,  est  fixée  par  Soranus  k  U 
prruiièke  année  de  laquatre*vi&gtième 
olympiade ,  époque  qui  coïncide  avee 
i'an  liio  avant  Jésu$<Chrbl  :  consé- 
qœmment  il  fut  contemporain  de  So* 
crat(;  et  de  Platon  ,  nn  pt^o  plus  jeuno 
que  le  premier  ,  un  peu  plus  âgé  que 
le  second  ,  qui  le  cite  souvent  avec 
éloç^e  ;  et  son  nom  (  ommençi  à  fle- 
vemr  liiustre  pendant  !a  guerre  du  (V- 
loponnèse  ,  qui ,  comme  on  sait ,  du- 
ra (U'[)ais  Tan  /pi  jusqu'à  4o4  av.:nt 
J.-C.  Aprcî  avoir  reçu  à  Cos  sa  premiè- 
re instruction  de  son  père  Héraclidc , 
qui  probablement  lui  enseigna  l'art  de 
traiterlesmaladiesdansics temples,  à  ta 
manière  des  Asctépiades  ,  Hippocrale 
alla  étudier  à  Athènes  sous  fléh>dicus 
deâelymbre.  Il  eut  aussi  pour  maître 
le  sophiste  Gorgias.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu'il  fut,  en  outre,  disciple 
de  Démocrile  :  on  ajoute  même  qu'il 
avait  conçu  pour  ce  philosophe  une 
si  haute  t  stiuie  ,  (jue  ,  pour  la  lui  té- 
moigner ,  il  errivil  ses  ouvmges  en 
diaiecte  ioî.'iqne,  quoiqu'il  fût  ne  Do- 
uai, Mais  s'il  apprit  quoique  chose 
de  Démocrite,  ce  fut  sans  doute  par 
les  entretiens  qu'il  eut  avec  lui  dans 
une  circonstanee  dont  nous  parlenm* 
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plus  bit.  Ces  eotreiîeiiSy  d'aillêari» 
ne  dfjtermiii^rent  noUemeot  Hippo- 
crate  eu  faveur  de  la  doctrine  du  phi- 
losophe d'Abdèrc^  pois^*!!  lai  pré- 
féra celle  d'Heraclite  ,  comme  on  le 
Toit  par  la  lecture  de  ses  ouvrages. 
Au  reste,  Ilippocrale  n'était  pas  raoin» 
instruit  en  philosophieqn'en  médecine. 
L'étendue  de  ces  deux  srirncps  ,  ou 
plutôt  Tabus  qu'on  faisait  dcjà  dp  la 
prernii TP,  le  porti,  non  pas  a  i'aban- 
doiiiit'i  eiilieiciiii  lit  ^  mnis  à  n'en  rc'- 
aerver  (^ue  ce  qu'il  crut  nécessaire  à 
la  )iistea8e  du  raisonnement  dans- la 
fideoce  médicale.  Après.  la  mort  de 
•on. père,  il  voyagea  beaucoup ,  sui- 
vant l'usage  des  mîédecius  et  des  phi* 
losophes  de  son  temps ^  et  il  finit  par 
se  fisfr  en  Thessalte,  ce  qui  l'a  ùk 
quel«|aefois  appeler  ThessaUen.  So- 
ranns  rapporte  qu'Hippocrate  ve'cut  à 
'  la  cour  de  Perd i<  cas ,  roi  de  Macédoi- 
ne ,  et  qu'il  le  p;ucrit  d'uue  consomp- 
tion causée  pnr  l'amour  malheureux  de 
«e  prince  pour  sa  belle-mère  Phila.  Ce 
fait  n'est  point  eu  contradiction  avec 
la  chronologie  ^  mais  ce  qui  le  reud  un 
peu  suspect ,  c*tst  que  l'histoire  en 
rapporte  vn'aatre  aMolument  sembla* 
l>le  y  arrivé  &  la  cour  deSelençusNica- 
sior  (f^.  ëbasistrate).  Il  se  pourrait 
néanmoins  qu'Hippocrate  eût  passé 
quelque  temps  auprès  de  Perdiccas  ; 
car  if  assurç  avoir  observé  plusieurs 
maladies  dans  les  villes  de  Pella ,  d'O- 
Jynthe  et  d'Acanthe ,  situées  en  Mi- 
ccdoine.  Il  paraît  aussi  avoir  séjourné 
lonf^-teraps  dans  la  Thrace;  car  il  cite 
fréquemment,  dans  ses  relations  de 
tnaladies  épidémiques ,  les  villes  thra- 
cienncs  d'Abdcrc  ,  de  ûalus ,  de  Oo* 
risque ,  d'Œnus,  de  Gardie  ,  et  l'île 
de  Thasos.  11  est  également  vraisenip 
blable  quil  voyagea  dans  la  Scythieet 
dans  les  pays  limitrophes  du/oyaome 
^e  Pont  et  des  Palus-Méotidcs ,  parce 
qtw  la  descrif  tioA  qu'il  donne  dea 


flurars  et  d 11  ge nré  de  vie  des  Scytbefp.  . 
est  exirémenient  exacte  «t  fidèle. 

près  Soranus  ,  les  villes  d'Athènes  , 
d'Abdère  et  rillyrîe,  durent  à  Hippo- 
craie  le  bienfait  d'être  délivrées  d'une 
peste  qui  y  causait  de  grands  ravages» 
il  est  douteux  qu'il  soit  ici  question 
de  l'affreuse  épidémie  qui  désola  la 
ville  d'Athènes  pendant  la  p;uerre  du 
Péloponnbe  ,  et  qui  a  été  si  bien  dé- 
crite par  Thucydide  ;  car  cet  histo- 
rien ,  qui  en  fut  témoin  oculaire ,  ne 
fait  aucune  mention  d'Hippocrate. 
Quoiqu'ilcnfoitylesAtbéDnms,  re- 
connaissants des  services  qoe  leur 
avait  rendus  cet  ilhistre  médectn,  soit 
en  les  délivrant  du  fléau  pestOentiel  » 
soit  en  publiant  de  bons  ouvrages  su 
l'art  de  conserver  les  hommes ,  çoît 
en  se  refusant  aux  sollicitations  des 
ennemis  delà  Grèce ,  décrétèrent  qu'il 
serait  publiquement  initié  aux  mys- 
tcre"?  de  (>-rès  ,  que  sa  Icte  serait  or- 
née d'uue  couronne  d'or  ,  (]\ï\\  joui- 
rait du  droit  de  citoyen  ,  qu'il  serait 
entretenu  toute  sa  vie  aux  frais  du  gou- 
vernement dans  le  Prytanée ,  euHn 
que  tons  les  enfants  nés  dans  la  pa- 
trie d'Hippocrate ,  poorraienl  venir 
passer  leur  jeunesse  à  Atbènes  ,  oè 
ils  seraient  traités  comme  cenx  des 
habitants  mêmes  de  la.  ville.  Suivant 
Gslien ,  ce  fut  en  fiiisaot  allumer  de 
grands  feux  et  bràler  partout  des 
substances  aromatiques  ,  qu'Hippo- 
crate parvint  à  nrrêfer  la  peste  d'A- 
thènes. Cependant  la  réputation  du 
médecin  de  Gos  s'étendait  au  loin  : 
i'éminence  de  ses  talents  ,  l  eclat  de 
ses  succès  ,  sa  rare  sagacité  ,  sou  en- 
tier et  continuel  dévouement  pour  ses 
semblables,  inspiraient  laconifiaiioegé» 
néfate ,  mémeprmi  les  peuples  âian^ 
gers  à  la  Grèce.  On  assure  qn*ap« 
pelé  k  la  cour  dTArtaxcra  Longue 
main  ,  pour  s'opposer  aux  ravages 

d'une  épidémie  qui  moîaïQttiiaiilestf* 
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mëes  de  ce  princf ,  Hippocîrate  repous- 
sa les  offres  m;igiiifiqucs  par  le'^qtu  llcs 
on  voulait  le  séduire  ,  et  fil  cette  rc- 
|x»n^e  au  satrape  Uystane  ,  gouver- 
neur de  l'Hellesponl  ,  chargé  de  I^i 
mission  d'Artaxerce  ;  a  Dues  à  votre 
^  »  maître  que  j  ai  de  quoi  vivre ,  me 

•  vêtir  et  me  loger  ;  que  l'hooneur 

*  me  d^feud  d'accepter  les  présents 
9  des  Perses ,  et  de  secourir  des  bar- 
«  batres  qui  soni  les  emiemis  des 
»  Orecs*  »  (l)  Arlaxerce,  irrite',  or- 
doboa  aux  babitams  de  Cos  de  lui  li- 
Trer  Hip[H)crate ,  el  ks  menaça ,  s'iis 
*V  refusaieut ,  de  mcHre  leur  ville  à 
feu  et  à  sang  ;  mais  les  citoyens  de 
Ck)s  ,  bravant  les  menaces  de  ce  roi 
des  rois  ,  lui  rcpoiidireiil  que  ,  pli  ius 
de  confiance  d  uis  ia  justice  des  Dieux, 
ils  se  jptaçaieut  &uus  leur  protection , 
«t  qn  lis  pre£sraieot  la  mort  la  plus 
cruelle  au  déshonneur  de  sacrifier  leur 
illustre  compatriote  à  la  colère  d'un 
bomme  tout  aussi  mortd  que  les 
autres  hommes.  Quoique  la  corres* 
.poodance  établie  h  oe  sujet  entre  Hip- 
poerate  et  le  satrape  Hyslanc ,  ne  soit 
nullement  authentique  ,  il  paraît  ce- 
|>endaiu  qu'on  ajtRifait  foi  à  cette 
^iiecdo'e  ,  dont  Galien  et  Plutarque 
fout  uiculion.  Sioljee  la  rapporte  aus- 
si ,  mais  en  comnicllaiit  un  anachro- 
nisme ou  une  faute  (icttiturej  car  , 
au  lieu  du  notn  d'Ârlas.crce  ,  il  riie 
celui  de  Xercès  ,  et  Uippocraïc  ne 
vînt  au  monde  qu'après  la  mort  de 
ce  dernier.  Parmi  les  cures  les  plus 
^btastcs  du  mddeciu  de  Cos  ,  on 
-célèbre  surtout  celle  de  Déuocrile , 
qu'il  entreprit  è  la  prière  des  habtunfs 

(i  Oue  aatcdnte  a  f*iiinai  i  Tau  de  not  pre- 
miers printrei,  M.  Girmlrt,  le  «{•td'Ba  bea« 
i«bl<»«,  ^'il  coMpotA  •  Arau  ea  179» ,  et  m'il  a 
«nen  ett  iSiS  h  U  t*m\ié  «le  véSeewe  de  PerU  . 

|>oar  remplir  le»  deroièret  inlratloai  d«  M.  Trio- 
^nn  ,  «AU  përc  idopiif .  Ce  tableau ,  qui  repréieoM 
UippocrnU  t  rj':i< ma  tts  Jvnr  <i' Ariaxtrces y  * 
i\é  fj^yé  avec  bu  ulant  trct diituigué ,  p«r  R.  U. 
Matiord  ,  qnî  â  dMii  IM  MVNft  •  fa  BÉM  fl> 
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d*Abflere,  aux  yeux  de^qnpTs  re  }>hî- 
losophe  paraissait  avoii-  perdu  h*  rai- 
sou.  Pénétres  de  reconnaissaiice  ,  les 
Abdérttains  o£Frirciit  à  Hippoci  itc  dix 
talents, qu*il  refusa,  en  les  reineiciaut 
de  \u\  avoir  procure  Tocc^ston  de 
connaître ,  au  lieu  d'un  fou ,  le  plus 
^ge  des  hommes.  La  oorrespondancft 
attribuée  à  Hippocrale,  contient  plu- 
sieurs lettres ,  évidemment  supposées^ 
dans  lesquelles  celle  entrevue  des 
deux  philosophes  est  rapportée  avec 
des  épisodes  qui,  à  cause  de  leur  in* 
vraisemblance,  doivent  être  relégués 
an  rang  des  fables,  sans  irjfirmer 
néanmoins  La  vérité'  du  fait  principal. 
Certains  auteurs  arabes  assurent  que, 
dans  le  cours  de  ses  \  uy  )p;es ,  Hippo- 
crate  s<*jouiua  quelque  temps  à  Da- 
mas ;  ces  auteurs  n'oiit^pu  admettre 
cette  assertion  que  par  conjcciure;  car 
elle  est  dénuée  de  toute  probabilité. 
Un  certain  Andréas ,  ou  Andron  , 
qui  yivait  sous  Piotémée  Philopator^ 
et  qui  (ut  disciple  d'Héropbile,  s*a vi- 
sa, près  de  trois  siècles  après  la  mort 
d'Hippocraley  de  supposer  aux  voya- 
ges (le  ce  grand  homme  le  préteste  le 
plus  igriOminieiix  ,  et  de  pnbiior,  d  ms 
son  livî'e  De  Arùs  niedicœ  f  vi'^iner^ 

Su'flippocraleavail  elèoLliL^c  de  pi  en- 
te la  fuite,  pour  avoir  mis  le  ieu  à 
la  bibliothèque  de  Cnide,  après  avoir 
eu  soin  de  copier  les  meilleure  lraç« 
ments  de  médecine  qu'elle  contenait» 
Tzcisrs,  d*aGcord  sur  l*aocusation,  dil 

Sue  ce  fut  b  biblipthèque  de  Gos  qui 
evint  la  proie  des  flammes;  et  Pline^ 
sans  charger  Htppocrate  de  ce  fait 
odieus,  et  sans  parler  de  bibliothè- 
que  y  réduit  la  perte  k  des  tablettes 
votives  qui  furent  incendiées  avec  le 
temple.  Ainsi ,  h  seule  disrord  nre  de 
ceux  qui  rapportent  le  lait ,  décèle  I4 
fausseté  de  Vaccusation.  I/histoire  du 
temps  naurail-ene  pas  couserve  le 

fOuYCuic  d'tttt  aime  ^ui  aurait  eiè 
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tin  te!  éclat  ?  Piaton ,  conteinporaiii 
cl*fIippocrate ,  lui  auraît  il  témoigne 
tant  <resliine ,  si  U  mf'dccin  de  Cos  sr 
fut  déshonore  par  une  arlion  aussi 
iijO«mi'?  Comment  d'ailleurs  ronce- 
Tuir 'ju'Atlièncs,  Argos,la  TliCAsalic, 
la  Gu  tc  enuère  si  superstitieuse,  eus- 
sent ,  ccmrac  à  Tenvi  i*une  de  l'autre, 
dccorclë  un  aslie  et  rendu  des  bon-* 
iieurs  extraordioaires  à  un  sacrilège  ? 
Sîed'il  bîenenGii  k  cet  Andréas  de  faire 
d'Hippocrateuii  ptagiaire^  lorsque  lui* 
méuie  est  accusé  par  Eratosthèiie'de 
s^ètre  apprnpiii;  les  écrits  des  autres? 
Le  nom  d'ijippocrate  est  encore  au- 
jonrd'lni!  en  vcneVation  dans  l*île  de 
Cos  (actuellement  nonmiée  par  cor- 
ruption Stan  '  Co)f  où  Ton  mon- 
tre même  ,  comme  un  monurucut 
précieux,  une  petite  maison  qu'il  a, 
diî-ou ,  liahile'e.  Tout  soupçon  inju- 
rieux doit  donc  céiler  .iu\  lèM>oigna{;es 
ecl«'itants  que  l'antiquité  lui  a  rendus. 
^1  d'ailieurs  Thomme  se  peint  dans  ses 
^  rits,  oeui  d'Ilippocratc*  ne  laissent 
ap^fceroîr  que  le  meilleur  citoyen, 
le  philosophe  sorbi  et  sans  faste,  le 
médecin  plein  d'humanité,  passionné 
P  our  l'étude  et  Texcrcice  de  son  art 
^ousolateuj^,  enfin  l'homme  religieux 
^ans  snprr.'îtition. Tontes  ses  réflexions 
ï-espircnt  in  candeur,  l'iionnctete ,  la 
ju.stivC,  le  dcsii'.tei  esseni.  nt  cl  rdmonr 
de  l'ordre.  \om  les  principai^s  qua- 
lités qti'il  exige  du  vrai  médecin: 
«On  Je  connaît,  dit  Hippocralc,  à 
w  suu .  xierieur  siuipîc ,  décent  et  mo- 
to deste.  Il  doit  avoir  de  la  gravité 
^  dans  le  tuaînlîen,  de  la  réserve  avep 
m  les  femmes»  de  rafllàbîlité  et  de  la 
1»  douceiu*  pour  tout  le  monde.  La 
i»  patience,  la  sobriété',  l'intégrité ^  la 
h  prudence «Khabilcté  dans  son  art, 
»  sont  ses  attributs  essentiels.  »  (Lib, 
Pc  decejiti  habita,)  Wc  croit-on  pas 
yoir  HipnocrUelui-mcme  dansée  por- 
t;-uic^  L\iS  cojiseiU  <£u'il  douue  ^icuf§ 
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awc  médecins,  devraient  être  «dof 
cesse  présents  à  leur  mémoire.  «  Ne 
»  chcn-hi  z,  leur  dit  il,  ni  les  ricbcs^es, 
»  ni  If's  snpoi Huiles  de  la  vie  ;  guéris- 
»  sez  quelquefois  çfratuitcmcnt ,  par  ce 
»  .seul  espoir  de  la  reconuaissaiice  et 
»  de  f estime  des  autres.  Secourez ,  si 
»  l'occasion  s'en  présente,  l'indigeut 
9  et  l'étranger  j  car,  si  VOUS  aimes  les 
»  hommes,  vous  aîniem  votre  arC 
»  Lorsque  vous  êtes  invité  à  disserter 
»  sur  une  maladie,  par  les  assistants, 
i>  n'oses  point  de  grands  mots,  ni  de 
j»  discours  étudiés  et  pompeux.  Bien 
D  ne  décèle  plus  t^incapacite  ;  c'est 
9  imiter  le  vain  bourdonnement  du 
»  frelon.  Dans  une  m.il  idie  qui  I  lisse 
»  à  choisir  plusieurs  moyens  eur,-)ttf5^ 
»  le  p'us  simple  el  le  plus  rominode 
»  est  celui  que  doit  prendic  un  lioinme 
ï>  éclaire,  qui  ne  veut  poini  en  im^o- 
V  scr.  »  Tous  les  écrits  d'Hippocrate 
sont  pleins  de  pareilles  maximes.  La 
supériorité  de  ses  lumières  ne  lui  fit 
jamais  dédaigucr  les  consullations , 
qui  déjà  étaient  établies  de  son  temps. 
11  applaudit  même  à  cet  usage,  en  ce 
que  I  homme  te  plus  habile  peut  com- 
mettre quelqiie  erreur.  j^Iais,  dans  le 
choix  dîes  'opinions,  il  recommande 
d'éviter  ces  scènes  ridicules,  indécen- 
tes et  scandaleuses,  qtii  tournent  tou- 
jours im  flevivantagc  des  m'.lades  et 
au  dcilionneur  des  médecins.  Hippo- 
crate  pnssa  les  dernières  années  do  Sa 
vie  en  iiicssalie,  à  Larisse  surtout,' 
ainsi  qu'à  Granon,  à  Phcres,  à  Tricca 
et  à  Méliboea,  comme  le  prouvent 
plusieurs  observations  qu*it  fit  sur  des 
malades  de  ces. différentes  villes.  So* 
raniis  assnre  même  qu'il  parvint,  à 
armer  les  Tlies^ialiens  en  faveur  de  ses 
compatriotes ,  lorsque  les  Athéniens 
déclarèrent  la  guerre  aux  habitants  de 
Cos  et  te.s  attaquèrent.  On  uc  sait  pas 
prccise'ment  eu  qtjeîle  année,  ni  à 
(|uei  â^e  moMfut  lli^>|K)C4«Ue.  ra^ 
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port  de  Soranus,  cV«t  h  Larîsse  qu'il 
lermin.i  .s,rlonp;uf  et  brill.iiitecanicre, 
dans  sa  (|iiciiie-viii^t -cinquième  ou 
quatre- vingt'dixièinc  aunce,  suivant 
les  uns;  à  crut  quatre  aas,  stiWaiit  les 
autres:  enfin,  quelques-uns  uréten-' 
dent  qu'il  eut  une  longévité  de  cent 
neuf  ans.  On  luiéeva,  entre  Gyrtoa 
«tljarisse^  nn  tombeau ,  que  l'on  inou- 
tratt  encore  du  temps  de  l'historien  de 
M  vie  (  1  ).  Le  Tulgaire ,  qui  ne  veut  voir 
naîfre  ni  mourir  les  grands  hommes 
d'une  m.mièi  e  cornfnine,  trouva  tner- 
veiîlrn'c  qn'itn  essaitii  d'aLeiUcs  fût 
venu  déposer  suu  miel  sur  le  tumbi  au 
d'Hi[)[)Ocrate ,  et  que  les  uouriiets 
eussent  rencontre,  dans  l'appliraliou 
de  ce  uiiel)  lui  rimèdc  pour  les  aphtes 
des  enfanb.Celte  dorte  d'enthou:»iasme 
n'a  rien  dVtcnnanI  chez  un  peuple  qui 
faisait  des  dieux  de  ses  bienfîiiteurs. 
£t  quel  homme  HT/iit  plus  de  droit  à 
ce  lilre^  que  cefui  qui  consacra  si  no- 
blement sa  vie  entière  âTucilité  de  ses 
CODciloycns?  Hippocratceutun  grand 
yiombre  de  disciples,  qu'il  initia  libé- 
ralement aux  principes  de  sou  art.  Il 
exiç^e  ui  d'euv  un  s(  rnjent,  qui  esf  un 
aïonumcnttropnmârqudbU  pour n  en 
pas  rappÉ'h  r  les  principales  disposi- 
tions :  a  Je  jure,  leur  i'ii>ait-il  dire, 
»  par  Apollon,  par  Escnlape,  par 
»  Hygic,  et  les  autres  dieux  et  déesses 
»  delà  màledne,  de  tenir religieuse.- 
»  ment  la  promesse  solennelle  à  la- 
^  quelle  je  m'engage.  Je  regarderai 
»  comme  mon  propre  père  cdui  qui 
»  m'aura  instruit  dans  1  art  de  guérir. 
p  Jeluitémoigueraimareconuairisancc 
3»  en  subvenant  à  tous  :>es  besoins*  Je 
»  conside'rerai  ses  enfants  comme  les 
»  micn<i,  et  leur  enseignerai  gr.ituite- 
I»  ment  la  médecine ,  s'ils  ont  le  des- 
»  sein  d'e!nl)ra>>er  cefle  pruleshion. 


(  i>  î.r  ^-îvsnl  Kckhel  parU;  (»ol.  ii ,  pag.  Sqq ) 
tl"..n<-  n     1     !•  irappi-een  rheoQCUr<l*t{ippoCt«Uf 
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»  Tagirai  de  même  envers  crn\  qui 
»  se  seront  enuaués  par  le  seruii  iit 
»  que  je  prc'c.  J  imai*  je  ne  me  l.ns- 
»  serai  séduire  pour  administrer,  à  qui 
»  que  ce  soit,  un  médicament  mortel, 
»  nî  pour  exdier  t'avortement.  •  •  *  » 
»  Mon  unique  but  sera  de  soulage 
•  aàc  guérir  les  malades,  de  répon- 
V  dre  à  leur  confiance,  et  d'éviter 
»  jusqu'au  soupçon  d'en  af oir abusé , 
T»  spécialement  a  l'égard  des  femmes. 
»  Dans  quelque  position  que  |e  me 
»  trouve,  je  garderai  le  «iieuce  sur  les 
))  choses  (jije  i','iiu\ii  jiigL'  d(  voii  -ter 
w  sedèii  Puissé-je,  religieux  ob:.f'r- 
5)  valeur  de  mon  serment,  rtcuc  iiir 
»  le  fiuit  de  mes  iravdux,  et  mener 
»  une  vie  heureuse  ,  sans  cesse  em* 
»  bclhcpar  l'estime  géiiétale  I  Quçlo 
»  contraire  m'arrive  ,  si  je  deviens 
.»  parjure!  »  C9  morceau  suffirait 
pour  faire  aimer  Ilippocrate ,  et  lui 
.mériter  l'hoocrable  surnom  àeDwia 
vieillard  f  que  les  anciens  lui  OOi 
décerné  d'une  voix  unanime.  RecODr 
naissant  la  nécessité  d'une  religion^ 
il  rendait  à  la  Divinité  le  culte  qu'a- 
vait établi  la  sagesse  des  le  nslateurs 
de  la  Grèce  ,  en  blâma  ni  toutefoii  et 
repoussant  avec  f( n  i  certaines  opi- 
nions supcrstifi  us(  s  (jui  re'a;naient  de 
sou  temps.  11  p.uuîl  avoir  peusc  , 
cotnme  la  plupart  des  philosophes  do 
Tiiutiquité ,  que  Dieu  est  dans  l'unir 
vers  ce  que  Tame  est  dans  l*bomme« 
Faussement  accusé  d'athéisme  chejE 
les  modernes  par  un  de  s^  oommeo- 
lateurs  (Gundiing)  ,  IIq)porra!e  a  étjé 
facilement  défendu  par  Gœlicke 
Xriller  de  cette  odieuse  imputatioir. 
Sa  passion  pour  U  vérité  lui  faisait 
dédaigner  la  gloire  et  les  honneurs  j 
et  il.  n'estimau  les  biens  de  la  IWlnue 
qu'.iutant  qu'ils  peuvent  servir  à  exer- 
cer la  bieji [aisance.  Les  et  riis  du  vieil- 
lard de  Cos  ,  dont  le  nombre  s'ér 
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tant  ét  faits  intéressanls  et  frarlent- 
fcmpreinte  d'un  génie  si  élevé,  que 
liesiiiciiiipde  niëdccitis,après  les  «reir 
aproloBdis ,  doutent  encore  avjour- 
^hxm  qoe ,  pour  l'époque  où  ib  ont 
été  composés  ,  un  seul  homme  ait  pu 
en  élre  l'afiîenr.  On  comptpcn  effet  , 
dans  ta  famille  d  liîppocrate,  sept  mé- 
decins de  ce  nu?n ,  savoir  :  Hippo- 
ttATE  I,  qui  fut  contemporain  de  The- 
mîMoclc  et  de  Mihiade  ,  et  auquel  on 
altrihue  le  irdiié  des  articulations ,  ce- 
hridcs  fractures  et  une  partie  des  prc- 
AolioBS  coaqttes.  —  Hippocbate  11, 
•Bniovné  le  Grand ,  parce  que  e*est 
Inîqiiiy  parlasupériorilé  de  son  ^- 
iiie,«st  considère  airec  raison  c^me 
le  cîréaleur  de  Tart  de  guérir.  «—  Hif- 
vooum  III  y  petii-filsdu  précédent» 
composa  plusieurs  ouyroges  ,  parmi 
lesquels  les  uns  rangent  les  livres 
des  maladies*,  et  les  aiilros  la  seconde 
partie  du  livre  de  la  iintui  e  humaine. 
—  iiipFocHAiE  IV  ,  médecin  de  la 
cour  de  Macédoine,  se  rendit  célèbre 
par  la  guérison  de  Roxane  ,  veuve 
aAlcxaudre-lc-Grand  :  il  passe  pour 
être  ITautcnr  do  y",  livre  des-  épidé- 
ancf.  On  ae  cite  rien  de  particulier 
des  trois  antres  HiffocbatbS|  qui  ce- 
pendant ont  été  des  hommes  dislin- 
péi  y  et  qui  probablement  ont  aussi 
composé  des  ooTrages  sur  b  mëde- 
cîoe.  Cette  £imâle  compte  ,  en  outre , 
|>arm!  ses  membres, Thessalus  et  Dra- 
con  ,  tous  deux  fi's  du  ç^rafid  Hippo- 
crale,  Polybe,  son  gcndie,  et  neuf 
on  dix  autres  personnages  non  moins 
svcommaudables.  De  celte  longue  fî- 
tiation  de  médecins  célèbres  de  la 
ménte  famille,  réi^ultent,  d'un  coté, 
Foptoion  bien  fondée  que  plusieurs 
d^cnlre  eux.ne  sont  peint  étrangers 
•os  ouTrages  annbaés  k  un  seul ,  et , 
de  l'antre^ la  difficulté  de  distinguer 
csaclement  quels  sont  les  livres  qui 
•pparliciiiieiiit  à  chaeuii  d*eox.co  par* 
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tieulier.  Quelques  amalenrs  An  pa* 
radoxe,  choqués  ou  embdhrassés  de 
celte  sorte  de  confusion  ,  ont  pris  le 
.parti  de  nier  l'existence  même  d*ilip- 
pocrate.  M.  J.  J.  Boulet ,  entre 
autres,  a  soutenu  ,  en  iBo4  y  à  k 
faculté  de  médecine  de  Pi  ris  ,  une 
thèse  latine  ,  dans  laquelle  il  cherche 
à  établir  que  le  temps  où  a  vécu  le 
médecin  de  Gos  est  incertain  ,  qu'on 
ignore  également  le  lieu  de  sa  naisbance 
et  sa  généalogie ,  que  sa  vie  est  uu  tis- 
su de  fables  :  il  pousse  le  pyrrho- 
nisme  jusqu'à  croire  que  le  mol 
ffippocrûlB  n*est  pomt  un  nom 
dénomme  ,  mais  pronablement  celui 
dfune  coUectiott  de  livres  cboisU  ;*il 
pense, en  outre,  que  quelques-uns  de 
cet  livres  sont  d'une  antiquité  bean- 
coup  plus  reculée  que  l'auteur  auquel 
on  les  attribue  •  enfin  il  cojiclut  que 
tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  ce  f-imeux  pcr» 
sonnage  est  purement  conjectural ,  et 
doit  rentrer  dans  le  domaine  de  ces 
inventions  mythologiques  qui  avaient 
tant  d'attrait  pour  les  Giecs.  Mais  les 

Êrcuves  sur  lesquelles  s'appuie  M. 
Oulet ,  sont  plus  spécieuses  que  so- 
lides; il  a  aoiu'  de  glisser  légcremeol 
sur  les  points  les  plus  contcsubleade 
son  opinion ,  qui ,  malgré  tout  te  U> 
lent  dont  elle  est  élajée ,  n'a  eliranlé 
celle  de  personne^  et  qui  d'ailleurs  a 
été  complètement  réfutée  par  Le  Gal- 
lois. Tout  ce  qu'on  peut  conclure  , 
soit  de  ces  objections,  soit  de  la  lec- 
ture attentive  des  écrits  d'Hippoi  i  aie, 
c'est  que ,  d'une  part ,  ces  cents  n'ont 
pas  tous  clé  composés  par  le  seul  ùk 
d'Héraclide  ,  et  que,  d'duire  part ,  ils 
ne  nous  sont  parvenus  qu'après  avoir 
subi  de  nombreuses  altérations ,  aux- 
quelles on  peut  a.ssigncr  plusieurs  cau- 
ses. D'abord  on  doit  s'étonner  de  voir 
un  génie  tel.qu'Hippocrate  se  trouver 
fréquemment  en  contradiction  avec 
lit-iBéme  :  prendère  preort  de  U  wuh 
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lilalion  de  ses  écrits.  En  second  lieu, 
le  papier  ,  ou  paj^mts  d'Égypte  , 
étant  fort  rart^  de  son  temps ,  Hip- 
pocrate  écrivit  ses  observations  en 
style  très  concis  sur  des  tablettes  en- 
duites de  cire,  ou  sur  des  peaux 
d^a&imaiix.  Plosieiirs  de  «es  recueils , 
qu'il  ne  destinait  point  au  public , 
forent  felsîfi^  par  ses  fils  et  songen* 
dre,  lesquels,  selon  Galien  ,  y  firent 
des  interpolations  dans  la  vue  d'ex- 
pliquer aes  passages  obscurs.  Cette 
mutilation  des  œums  d'Hippocrate 
lut  portée  h  son  comble ,  lorsque  lés 
Ptolèinëcs  ,  voulant  former  une  hi- 
Hiotbcque  plus  riche  que  celles  des 
rois  de  Pcrpame  ,  prirent  sans  exa- 
men tous  les  li^'res  que  leur  offraient 
une  foule  de  gens  avides.  Cest  ainsi 
qu'un  certain  Mnemou  ,  de  Pamphy- 
he  ,  porta  plusieurs  écrits  d'Hippo- 
crutea  Alexandrie ,  elles  vendit  k  la 
InbUotbèque  avec  les  eonections  et 
les  additions  qu*il7avait&iles.GoDime, 
dès  ce  temps  même  ,  ou  doutait  de 
Fa  u  then  tici té  des  livres  attribuësau  mé- 
decin de  Ces,  les  savants  d'Alexan- 
drie s'appliquèrent  à  les  vérifier;  ifs 
distinguèrent  avec  beanronp  de  soin 
ceux  qui  parurent  les  plus  authenti- 
ques, et  les  placèrent  sur  une  tablette 
particulière,  en  sorte  que  les  véritables 
ouvrages  d'Hippocrale  portaient  à 
Alexandrie  le  nam  à* Ecrits  de  la  pe- 
tite tabietle.  11  parait  qu'Ërotien  tira 
vn  grand  parli des  travaux  des  Alezan^ 
^rins,  lorsqu'il  s'occupa  de  la  vërifi- 
cniion  des  écrits  d'Hippocrale.  Vu 
certain  Artémidore  Capitu,  et  son  pa- 
rent Dioscoride,  qui  vivaient  sous  le 
rè^ne  d'Adrien,  furent  ceux  qui  mu- 
tilèrent le  plus  les  ouvrages  du  phifo- 
Bophe  de  Cos.  Non  contents  de  rejeter 
les  expressions  tombées  en  désuétude 
,  et  de  leur  en  substituer  de  plus  mo- 
dernes, ils  firent  des  interpolations 

•dans  le  teitCi  et  supprimèrent  Mhi". 


traircmentlont  ce  qui  ne  leur  convint 
pas.  HeurcusementGalien,dequi  nous, 
tenons  ces  divers  renseignements , 
pouvait  encore,  de  son  temps,  dis- 
tinguer les  écrits  authentiques  dliip- 
pûcrate  d'avec  les  douteux ,  quelque- 
fois même  les  finies  àits  copistes 
d^avec  les  changements  introduits  k 
dessein:  car  il  avait  sous  les  yeux 
plusieurs  versions  f  et  toujours,  dans 
ses  Commentaires  sur  Hippocrate,  i) 
accorde  la  préférence  à  la  plus  an<* 
ciennCf  Nous  devons  donc  nous  es*  ' 
rapporter  en  grande  partie  à  son  ju- 
gement ,  sans  néanmoins  l'adopter 
aveuglément  d.ins  tons  les  points, 
parce  que  le  médecm  de  Pergame 
s'expi  iriie  souvent  d'une  manière  très 
difiérentc  et  parfois  même  contradic- 
toire. Tous  k»  ouvrages  d'Hippocrate 
sont  écrits  en  dialecte  ionien ,  avec  un  < 
.  grand  nombre  d'expressions  atliques» 
Ils  se  dtstbgueot  par  un  laconisme 
quelquefois  voisin  de  l'obscurité,  ffip* 
pocrate  évite,  en  effet,  toute  discussion  ' 
superflue,  tonte  répâition  déplacée, 
et  ne  dit  qife  ce  qui  lui  parait  abso" 
iument  indispensable.  C'est  cette  ez« 
trême  conrision  qui  sert  le  pins  h  ca- 
racUTi>er  ses  véritables  cents,  et  qui 
les  distingue  d'avec  les  œuvres  apo- 
cryphes ,  dont  le  style  est  ordinaire- 
racnt  plcm  d'expressions  pompeuses 
et  recherchées.  Cepend<4nl,  comme 
on  a  tenté  d'imiter  cette  concision  bip-  ' 
pocratique,  il  &ut  s'attacher  à  une 
autre  épreuve,-  pour  découvrir  quels  * 
sont  les  ouvrages  dont  Hîppoerale  est 
véritablement  l'auteur.  Cette  épreuve 
consiste  k  examiner  les  découvertes 
et  les  opinions  qui  étaient  connues 
avant  lui ,  ou  qui  ne  le  furent  qu'après 
sa  mort.  Ainsi ,  d'nhord ,  h  s  principes 
du  platonisme,  du  pciip.ite'fisme,  dtt 
stoïcisme  et  cic  rcpiinu  ciMni'  ne  doi- 
vent se  trouver  que  dans  U  s  e>.  rits  qui 

iuiôout  £iusMnciktiU(i^ibuc5|  dt;  même 
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<|ue  les  découvertes  anatomîqncs  faîtes 
à  Alexandrie  ne  doivent  pas  se  ren- 
coii'.rcr  dans  les  ouvrages  (jut  sont 
réellcmculde  sa  roiupubiUuii.  LU  dec 
ma  moyen  iTarmer  à  k  Tërité  ;  c'est 
4e  &'a»9ttrcr  si  tel  ou  tel  décrit  qui 
porte  le  nom  d^Hifkpocrate,  se  bit, 
remarquer  par  m  Trai  latent  d*ob« 
'aer?ation.  Mats  on  ne  peut  pronon-* 
«er  an  jogement  aussi  délicat  ^  sans 
être  soi-même  un  (^Merrateur  très 
distingué.  Pour  se  faire  une  idée  des 
services  qu'Hippocrate  a  rendus  à  la 
science,  il  fâutse  rappeler  que,  lors- 
que ce  grand  homme  parut,  l'art  «lé- 
aical  ëlail  à  peine  dégage  des  jonp;!e- 
ïies  mystiques  et  des  pratiques  su- 
perstitieuses dont  les  prctces  se  str- 
▼aient  habilement  pour  satisfaire  leur 
cupidité  et  conserver  leur  empire  sur 
le  peuple,  et  que  cet  art  commençait 
seulement  à  se  rapprocher  de  sa  vé- 
ritable desiÎBation,  en  secouant  lejôug 
des  hypothèses,  des  théories  spécu* 
iatives  des  diverses  sectes  philoso» 
phiques  ,eten  s*appujantsar  les  bases 
solides  de  Texpcrience  et  de  Tobser- 
vatioTî  des  faits.  L'inilialive  do  cette 
heureuse  rctbrme  élait  due  aux  an- 
cêtres d'Hippocrafr,,7  ces  Asclépiades^ 
qui,  voulant  .i^surer  à  jamais  les 
progrès  de  1  art  de  guérir,  s'attachè- 
rent k  découvrir  les  vérités  les  plus 
utiles,  et  divulguèrent  leurs  con- 
naissances avec  une  noble  candcnn» 
Comme  toutes  les  réroludons  qoien«- 
▼abissent  le  domaine  des  sdenees, 
<celle-ci  s'opéra  graduellement.  £Ue 
lut  d*abord  favorisée  par  ces  nom» 
jbreuses  inscriptions  votives,  qui  re- 
traçaient le  tableau  fidèle  des  maladies 
observées  dans  les  temples  depuis 
nne  longue  suite  d'années.  De  plus, 
If  ^  leutattves  faites  par  les  pbib— 
sopiies,  dans  la  vue  de  perfectionner 
la  théoiiL  de  la  médecine,  et  les  rela- 
fiuaâ  t^u'ilà  cal|:eieiiaiept  4?ec  les  M' 
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cle'pkides  sous  les  portiques  ôps  tem- 
ples d'Esculape  ,  forcèrent  tnlln  Jes 
prêtres  du  dieu  à  déehii  t  r  le  voile  sa- 
cré qui  couvrait  leurs  mystères,  et  k 
redoubler  de  zèle  et  d'étude  pour 
n'^e  point  infe'rieurs  a  leurs  rivaux* 
fies  temples  de  Clos  et  de  Cnido  liireDt 
les  premiers  ou  la  médecine  se  do> 
pouilla  des  pratiques  absurdes  qui  en 
avaient  jusqu'alors  profané  l'exercice. 
Hippocrate  eut  la  gloire  d'achever  la 
révolution  commencée  par  ses  prédé- 
cesseurs. Les  progrès  immenses^  dont 
l'art  de  ç^iiérir  lui  est  redevable,  lui  ont 
lait  partager  rimmorlalitc  aven  ces 
génies  qui  (lonnèrenî  tant  à'ecial  â 
l'heureux  sieclu  pciidant  lequel  le* 
sciences  et  les  arts  arrivèrent  en  Grèce 
à  Î€ur  plus  haut  point  de  splendeur* 
«  Tandis  que  la  médecine,  pratiqué* 
»  d'après  k  meilleure  de  toutes  les 

•  méthodes  y  s'enrichissait  îTune  mul* 
»  titude  devérités  utiles  et  nouvelles» 
»  l'aimable  philosophie  de  Socrate 
»  démontrait  que  le  bonheur  est  in- 
w  s^rable delà  sagesse;  Euripide  el 
«  Aristophane  composaient  ces  pièces 
V  qne  la  postérité  devait  considérer 
»  comme  le  chef-d'œuvre  de  l'art  dra- 
»  matique;  Thucydide  retraçait  les 
»  événements  de  la  guerre  du  Félo- 
»  ponèse  dans  un  ouvrage  dicté  par 
M  le  génie  de  l'histoire;  Phidias  ani- 
p  mait  le  marbre;  Zeusis  et  Polj* 

•  dète  réussissaient  à  peindre  U 
-»  beauté^  et  les  Grâces  elles-mêmes 
»  semblaient  conduire  le  {tinoeau  de 

•  Parrbasius.  »  Telle  est  Tidée  que 
Gurt  Sgttn^eUffisLde  la  méd.  tom. 
1  )  nous  donne  du  beau  siècle  où  a 
vécu  Hippocrate,  L'histoire  doit  sur- 
tout s'atiachcr  à  rechercher  quelles 
sont  les  découvertes  que  l'art  doit  au 
médecin  de  Cos,  et  quelle  est  la  doc- 
trine qui  en  a  été  le  résultat.  Disciple 
des  premiers  plulosophes  de  son  siè* 
cic;  doue  4u  jugement,  ie  ^lu^  âatO| 
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d'une  pën^lnil on  rare  et  (l'un  savoir  <^àc>70foç  ïtoO-o:.  liippocrate  mérita 

profond,  Hippomtc  dut  bieniot  en-  le  litre  de  plulosophe,  bien  plus  à 

trevoir  que,  dans  toutes  les  sciences,  cause  de  la  melhode  qu'il  suivait  dans 

la  ore'tbode  expc'rimentale  est  la  plus  ses  observations,  que  par  ses  dogmes 

sure  pour  hâter  leurs  progrès,  et  que  scolastiqucs ,  dont  on  trouve  en  cifet 

tMis  l€S  rdBMmenieiils  qui  ne  teposent  fort  peu  âe  traces  dan»  ses  écrits.  Le 

iiolDt  sur  eHe'sont  faux  et  arbitvairer.  livre  l^e  la  nature  de  Vhamme  est 

rénékté  de  cette  vérité ,  il  disait  «  qii*i(  <ieltit  qui  renferme  le  plus  de  ces  àag" 

%  faut  s'en  rapporter  atttânotgnage  de  mes;  mais  il  ne  parait  pa«  lire  tout 

«'ses  sens,  et  non  aux  opinions  des  entier  delà  composition  aHinpocrate» 

1  antres;  que,  pour  faire  de  nourelies  L'antetir  y  réfute  Toploion  de  Xéno- 

»  découvertes,  on  doit  snivre  la  route  f^hane  sur  Tunité  de  là  matière  primi- 

»  de  Texpérience,  cl  que,  si  Ton  vent  tive  de  tous  les  corps.  Ceux>ci|  dit-il , 

»  chercher  la  vérité  par  une  .T!îfre  me'-  ne  sont  pa«;  produits  seulement  par  le 

»  thode,  on  marchera  d'erreurs  en  feu,  par  Tair  ou  par  l'eau;  niais  ils  re'- 

T>  erre  irs.  »  Sa  philosophie  sedistin-  sultent  de  la  combinaison  des  quatre 

u  ai  tdonc'd'avec  celle  des  autres  Grecs  clc'mcuts.  L'homme,  en  pirticulier, 

e  son  temps,  en  ce  qu'il  ne  hisir-  n'est  pas  un ,  c'est-à-dire  couj  pose' d'un 

dait aucune  eonciusion  qu'après  avoir  seul  clément;  car,  alors,  il  n'éprou- 

lecaeilti  une  quantité  suffisante  de  verait  point  la  douleur,  et  ne  serait 

Ittts  bien  observé.  De  ce  qu'il  prît  snjet  â  aacane  affection.  Hippocrate 

le  premier  fexpériénoe  pour  guide,  admet  4oncdftns  la  nature' quatre  ëU^' 

les  empiriques  conclurent  qn'iï  était  mentS|  et  dans  le  corps  animal  quatre 

«IL  de  leurs  sectateurs,  mais  à  tort;  Humeurs,  le  sang,  le  nfilcgme^fabile' 

car  Hippocrate  ne  s'attachait  à  Fexacte  ei  l'airubilc.  Les  maladies  dérivent,  se*' 

olîservation  des  faits,  que  pour  en  Ion  lui|  du  défaut  de  proportion  de  ces 

tirer  des  ràultats  généraux,  que  humeurs^et le  rétablissement  del'é- 

pour  lier  leur  va$te  ensemble   par  quiiibre  qui  doit  régner  entre  elles ^' 

des  npproidicments  simples  qui  pus-  ramène  h  santc'.  Mais  ,  comme  si 

scfit  (lui)iuT  des  bases  solides  à  la  Hippocrate  craignait  de  tomber  dans 

acieuce.  D'un  autre  côté ,  comme  il  de  vains  sophisme^ ,  il  abandonne  le 

fit  beaucoup  de  recherches  sur  les  champ  des  hypothèses  à  ceux  qui 

^fTcclions  des  organes  et  sur  la  cause  s'occupent  de  raisonner  plutôt  d'après 

prochaine  des  maladies,  les  dog-  Ictr  uucii^iiiation  que  d'après  les  faits, 

matiqacs  prétendirent  qu'd  apparie-  L'auteur  du  livre  De  lu  nature  d& 

sait  à  leur  école  :  msus  leurs  prctcn-  f  homme  fut  incontestablement  le  pre^ 

lions  n'étaient  pas'  mieux  ânidécs,  mier  qui  introduisit  daus  la  physio^ 

puisqu'Hippocrate  rie  part  jamais  de  logic  la  théorie  des  éléments^  et  des» 

principes  admis  d'avance,  et  qu'il  suit  .  aiinsi  qu'il  posa  les  fondements  du 

toujours  la  méthode  expérimentale,  sjstçme  des  humoristes.  Relativement 
C'est  lui  qui ,  après  avoir  fiit  la  part'  k    structure  du  corps  liumaiu^  Hip-^ 

de  la  philosophie  et  de  !  «  médecine^  pocrate  né  paraît  pas  en  avoir  ac-  > 

reconnut  la  nccessitcd'introduire  l'une  quisia  connaissance  par  des  dissec» 

dans  l'autre,  afin  qu'elles  se  prêtent  tions  régulières.  La  chose  d*aiUcura> 

toutes  deux  un  rauiuel  srcoitr<;  car,  était  comuic  impossible  à  une  épon 

dit-il,  un  médecin  philosophe  est  réel-  que  où  régnait  encore  l'tHai^c  d'en- 

Ictoent     homme  divin  ;  inxfoi  yn^  tCrrcr  les  morts  aveis  ta  plus  graada 
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me  plus  nnbible  qn'ViD  gcufc  de  rie 
moûis  régulier,  parce  que,  dans  ie 
premier  cas ,  le  moindre  oubli  des  lois 
^itt'on  s'est  imposées  peut  entraîner  des 
suites  fâcheuses.  Ses  règles  diététiques, 
applicables  aux  maladies  aiguës ,  mé- 
ritent encore  aujourd'hui  le  suffrage 
des  vrais  médecins.  Si  hou<>  abor- 
dons la  ihérapcutique  ,  nous  troii- 
Tons  (le  nouveau  Hi[»portate  inven- 
teur j  nous  \ oyons  suu  gciiie  tiirccr 
les  indications  cuiaiivts  d'après  les- 
quelles on  ne'terinine  îcs  (  li,in{^<'tnrntç 
salutaires  qui  peuvent  cli»  opcn  s  ilans 
les  iiialadi<  s.  Il  fondait  indica- 
tions ou  règles,  non  sur  la  consi- 
dération des  causes  prochaines  ou  hy- 
pothétiques ,  mais  sur  les  synij)tômes 
essentiels  et  for  les  causes  les  plus 
manifestes*  L'occupation  du  praticien 
doit  élre'>  suivant  lui  ,  d'observer 
avec  soin  et  d*imiicr  l  i  marche  de 
la  nature.  Une  telle  doctrine  est  cer- 
tes bien  suffisante  pour  enipêrlier  de 
confondre  son  auteur  avec  les  em- 
piriques. On  a  prelcnilu  aussi  qsul 
n'avait  pas  joint  l'exemple  an  pré- 
cepte, et  qu'il  n'avau  p<<.s  bu  appli- 
quer SCS  exctilenteb  régies  iliérapeu- 
tiques  ,  parce  qu'uu  grand  nombre 
.de  maladies  décrites  £ns  les  Livres 
des  épidémies  ont  eu  ut|c  issue  mor- 
telle. Mais  ceux  qui  lui  ont  fait  ce  re- 
proche, n'ont  pas  réfléchi  que  d'abord 
flippocrate  avait  à  combattre  des  ma- 
}ubes  excessivement  graves ,  et  qu'en- 
fuîte  un  homme  de  génie  ne  se  dé- 
grade jamais  en  avouant  avec  can- 
deur le  non- succès  des  moyens  qu'il 
«  tenlc's.  Certes  il  ne  tenait  qu'à  Hip- 
pôcrate  d'ensevelir  dans  un  éternel 
cibli  les  résultats  fâcheux  de  sa  pra- 
tique :  mais  il  voulait  dire  la  vcnie' 
toute  entière  j  il  vodiait  ,  [)ai*  l'inge- 
uuitèdc  ses  aveux  ,  faire  .*«eut»r  à  ics 
successeurs  le  besoin  d*aeqiie'rir  de 
lïQuYclIes  connàissanGcs  ^  il  voulait 
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enfin  que  ses  erreurs  même  devinssent 
d'utiles  leçons.  Dans  toutes  les  mala^ 
dics ,  il  observait  avec  un  très  grand 
soin  l'état  des  forces  vitales ,  pour  ks 
stimuler  ou  les  modérer  suivant  ie 
besoin  :  jamais  il  ne  troublait  les 
ciTirts  salutaires  de  la  nature  ;  il 
chei  chait  au  contraire  à  les  préparer, 
à  les  favoriser  ,  à  les  compléter  de 
lonl  son  ponv  >îr.  Il  pratiquait  gé- 
jici  aK  lut Ttî  \i\  saignée  dans  {«"s  ma- 
ladies aiguës  tiè>  inten-îPS  ,  à  leur 
début ,  et  lor  que  le  >ujct  cl.iii  jeune 
et  tohufile  ;  \\  recominai.de  de  la 
faire  le  plui»  prè?  jtos-ible  de  la  par« 
tie  affectée,  et  icj;lc  sur  la  violence 
des  accidents  la  quantité  de  sang  à  ti- 
rer ;  quelqRefois  m#me  il  ooaseille 
des  saignées  assez  cojSieuses  pour  £iire 
tomber  le  malade  en  syncope.  Cest 
avcclemémediscemementqn  il  étabUf 
la  mesure  des  autres  espèces  d'éva- 
cuations. Excepté  un  petit  nombre 
de  préparations  minérales ,  il  nVm^ 
ployait  le  plus  souvent  que  des  mé- 
aic  :raents  végclaux:  rr.r  ,  n  cetle  épo- 
que, la  pharmacie  elait  encore  dans 
Fenfance,  et  la  chimie  ne  devait  nailre 
que  six  ou  sept  siècies  pUjs  tard. 
Dans  luutes  ses  méthodes  curatives, 
il  prenait  en  cousidération  particu- 
lière le  climat ,  la  saison ,  la  €00St9> 
tuiion  aimos])heriqiiC)  l'âge  dû  atf- 
jet,  etc.  fja  chimrgie  doit  aussi  htwBh 
coup  â  Hippocrate ,  qui  l'a  enrichie 
'd'un  grand  nombre  de  faits  impor^ 
tanls  et  de  plusieurs  opérations  utiles. 
Il  faisait  une  frcqueitte  application 
du  feu  dans  les  maladies  interneschrO- 
niques.  «  Ce  qu'on  ne  guérit  point  par 
»  les  mcdir:iments  ,  diî-i!  dans  un 
»  de  ses  apiionsmcs  ,  !c  fer  le  i;iu'rit';î 
'»  ce  qui  résiste  an  fer,  cèdi  n  i'ar;ion 
»  du  feu  ,  ou  ie  ma!  est  ink  ièi  cd)le.  * 
Il  avait  une  grande  répui^nance  pour 
la  hlhotoiuie  \  il  faisait  même  jurer  à 
M  disciples  de  reneoccr  à  cette  opé- 
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tffion ,  parce  que  probaïlciiiiêibt  9» 
tentatives u'avaieut  pasè'té  heureuses. 

liippocrate  est  encore  le  premier  qui 
ait  ,posë  les  régies  de  l'art  d'appli- 
quer les  bandages  dans  tt'S  cas  de 
Lîcssnres  graves  ,  de  déviation  des 
membres  ,  de  luxations  et  de  frac- 
tures. Enùtt  il  a  lié  ëtroiternent  la 
ine'dëcine  et  la  chirurgie  ,  dont  l'en- 
seignement n'aurait  jaiudis  dû  cesser 
cl  être  commun.  On  peut  dire  qtie  nul 
médecin  ne  peut  entrer  en  parallèle 
avec  Hippocraie,  considërécomrafe  in- 
irentenr.  Homère  a  un  second  dans 
Virgile  y  Dëmosthèoes  dans  Gc^ron  : 
Hippocrate  n'a  point  de  second  ;  ca^ 
Galien  ,  ^ui  liri  est  supérieur  eomme 
anaionistc  ,  n'a  c'ié  que  son  commen- 
tateur dans  les  nutiCs  partiès  de  la 
science;  et  Sydeiiham,  qu'un  a  pom- 
peu<icmcnl  décoré  du  surnom  d  f/ip- 
pocrate  anglais  ,  ne  mérite  sous  au- 
cun rapport  Tiusigne  honneur  d'cire 
comparé  au  vieillard  de  Cus,  Syden- 
hàin  en  ifftt^  a  négligé  l'anatomie  , 
réruéîlion,  et  conséquemment  la  lec- 
ture des  bons  obsi-ryatenrs;  sa.prali* 
que  esl  insuffisante  et  défectueuse  dans 
une  foule  de  cas;  enfin  il  n'a  rien  in- 
tenté, et  tout  son  mérite  se  borne  a 
avoir  mieux  décrit  ^e  ses  contem- 
porains, certains  genres  de  maladies , 
tomme  la  petite  vérole  et  la  goutte. 
Sydealiam  d'ailleurs  devrait  passer 
bien  après  Baillou  ,  médecin  français 
du  XVI*.  siècle  ,  dont  la  doctrine  et 
la  sagacité  d'ob.seï  v  ition  se  rappro- 
chent beaucoup  plus  du  géuie  luppo- 
cratique,  et  qui,  coimme  dit  Barihez, 
«  praît  éire  le  plu^  grand  des  mé^e* 
'  1^  cins  modernes.  »  &  nous  voulions 
donner  ùne  bibliographie  complète çte 
toutes  les  éditions  soit  générales ,  soit 
|iartielles ,  des  œuvres  d'ilippocrate, 
une  centaine  dépares  suffirait  à  peine: 
car,  indépendamment  d'éditions  grec- 
l[ues  et  latines  tcès  multipliées, presque 
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tôiiâ  les  idiomes  modernes  se  tout  eii^  ' 
richis  de  la  traduction  des  divers  trai- 
tés paiticuliers  du  médecin  grec,  Li^ 
nombre  des  éditions  spéciales  de  ses 
principaux  écrits  esl  prodigieux.  Ain- 
si, par  exemple,  un  en  compte  plus  de 
trente  pour  le  Serment ,  aulanl  pour 
le  livre  De  la  lYature  de  l'homme  ^ 
ainsi  que  pour  celui  Des  airs  ,  des 
eaux  et  des  lieux  :  cinquante  au  moins 
sont  consacrées  aux  Livres  des  épidé- 
mies ,  et  plus  de  soixante  -  dix  aux 
PronosUcsî  enfin  les  Jphorkmes, 
Ce  chef-d'œuvre  de  Tesprit  humain  ^ 
ont  eu  au-delà  de  trois  cents  édition^ 
ét  presque  aulatit  de  commentairea 
dans  toutes  les  langues»  Ce  dernier 
ouvrage  a  subi,  en  outre ^  une  ving- 
taine de  roéiamorphoses  sous  la  plu- 
me d'autant    de   médecins  -  poètes 
de  diverses  nations.  Nous  ne  citerons 
point  non  plus  les  uoinbn  ix  recueils 
qui  ne  renferment  qu'une  partie  des 
œuvres  d'Hippocrate^  et  qui  ont  été 
publiés  parGorris  ,  Morel,  deux  des 
Z^inger  ,  Opsopœus ,  Otti:et ,  Heur- 
nius  9  Manialdus ,  S.  Champirr  ,  F« 
Calvo ,  Rabelais ,  J.  CornariuA ,  Guido 
Guidi,  Kasario,  Aubry,  Lefibtre  dé 
Vitlebrune  ,  Bosquilloo  ,  Curay ,  Pa« 
'riset,  etc.  filous  sommes  «paiement  for- 
cés de  passer  sous  Silence  les  détail* 
qui  seraiVf't  nécessaires  pour  fixer 
i'âutheutictlé  ou  la  supposition  de  tel 
ou  tel  livre.  Nous  nous  bornerons  donc 
à  indiquer  les  collections  complotes 
des  œuvres  d'Hippocralc.  En  con>pa- 
saut  ces  collections,  les  divcr:  cr'iteu.  s 
etcommeniateurs  n'ont  point  adopté  le 
m^e  ordre  :  les  uns ,  tels  que  Mer- 
curiali  et  Hatler  ^  ont  commencé  ce 
recueil  par  les  livres  recoonns  potte 
authentiques,  et  lé  terminent  par  cenx 
qn'ils  re^trdent  comme  imparSiitSy 
apocryphes  ju  supposés  ;  les  autres , 
lepoiissaiit  cette  distinction  ,  rendue 
en  dFet  fott  di&ciie  par  la  mutiJaiiiia 
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qu'ont  subie  plusieurs  écrits ,  ont  e'it- 
hli  leur  distriburton  en  réunissant 
ceux  qui  traitent  lic  sujets  analogues. 
Celte  d(  rnioro  cla.^siflcaliun  ,  fondée 
d'abord  pir  Erolien ,  le  plus  ancien 
glo^Sr)teur  d'Hippocrate  ,  adoptée  et 
perfectionnée  p  ir  Foè«« ,  est  sans  con- 
tredit, ta  meilleure.  hÊédùms  §ne* 
queg  t  Venisey  i5i6,  in^hi^  par  Aide 
«f  André  Anilaitus,      édii.|  Bâie  , 
FrobeUy  1 538,  in- fol par  les  soins  de 
Jan.Gornarîua ,  édition  plus  com()lèi^ 
et  plus  eiacte  .que  la  précédent*.  U. 
Éditions  grecques  latines ,  Venise  , 
chez  les  Jnntes  ,  i  588  ,  in  fol. ,  p.ir  les 
soins  de  J.  Mf-rniri^ili  ,  qui  a  aiouté 
de  sat  Jiites  iioteî'  ach  ique  livre  ,  mais 
dor<  U  v<  rsion  ne  répond  pas  loujours 
mi  texte  ;  l*  rancforl ,  chez  les  iientiers 
de  Wechel  ,  i5i)5  ;  ibid. ,  i6'ii  , 
l6a4, 1645,  in-fol.j  Genève,  lôSj, 
a  vol.  in  firf.  Cette  édition  qui  passe 
pour  la  meilleure  de  tontes,  est  de- 
TenoeTraimeot  classique  (f^qf •  Focs, 
t.  XV,  p.  laa  );  Leyde  ,  i6()5,  2 
vol.  in-H**.  ;  c'est  la  jolie  édition  de 
Van  der  lânden  «  qui ,  par  la  cimimo- 
dilé  de  son  format ,  entre  dans  la  col- 
lection des      rtorw m, iniùs  qui  peut- 
être  ne  méritaii  pas  «el  bunnenr  , 
parce  que  ,  d'une  part ,  Van  der  Lin- 
den  s'est  permis  trop  de  licence  d^ns 
la  correction  du  texte,  et  qu'ensuite  il  a 
f.iitchoixd'uneversionpeu(iacte,  celle 
de  Comarius,  que  Triiler  et  Grtmer 
'  regardent  comme  la  plus  mauvaise  de 
toutes^  cette  même  édition  a  paru  i 
Venue,  1 757 ,  'à  vol.  in-4'*«/et  à  Ne- 
pics,  1754,     vol.  in-4'.  :  afec  les 
enivres  de  Galien,  Paris,  i65()- 1679, 
t3  voU  io-fbl.,  collection  unique  et 
précieuse,  d'autant  plus  honorable 
pour  Gliartier ,  son  auteur,  qu'il  y'ié- 
pensa  toitte  sa  fortune  (    oy,  Cbar- 
TiËR,  tome  VIII,  pjge  !i54).  Nous 
devon>  encore  citer  l'cJiîion  grecque- 
latine^  commencée  par  i^uenne  Maçkj 
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VîVnne,  1755-1740,  "5  roi.  in-folîo. 
On  regrette  que  l'éditeur  n'ait  pas 
publié  tes  autres  volumes  ;  néanmoins 
Tnller  prétend  que  la  valeur  intrin- 
sèque de  ce  livre,  ne  répond  point  à 
sa  beauté  extérieure.  III.  Editions  la- 
tines s  la  première  est  «selle  de  Marc* 
Fal>.  Ca  vo,  qui  fentrqirit  à  b  d^ 
mandé  du  pape  Clément  VU ,  auquel 
il  la  dédie,  Rome,  i5a5,  in-folio, 
ibid.,  i549,  i6fO,  1619,  in-^Iio; 
Baie,  1 5!t6 ,  in*fblio;  li  version  de 
J.  Comarius ,  Venise^  iâ4S  „  in-M, 
malgré  ses  imperfections ,  a  eu  de  nom- 
breuses réimpressions  j  la  même  vrr- 
sion  augmentée,  i''.  par  J.  (lulraana, 
Bàle,  1 558,  in-fol.;a°.  par  J.  Marinelli, 
Venise,  i575,  in  fol.,  édition  clas« 
siqne,  mais  excessivement  rare;  3\ 
par  J.  B.  Faiiom,  Venise,  1  757-1759, 
5  vol.  in- fol.;  4"r  Ualler,  Lausan- 
ne, i"6<),  4  voLîntd'.,  qui  lont 
partie  des  ^rltf  meSeœfrincwesX^ 
version  letipie  de  Fucs^  publiée  k 
Fr'tnefort  eu  iSyG,  in-8*.»  est  le 
même  que  celle  qui  accompagne  Tédi- 
tiun  gfieoquexeu^M  c'est  sur  cette  de^ 
nière  version ,  si  bien  accueillie  d^ 
medepins  et  si  fjV(M*  ibîement  jogee 
par  le  savn.t  H  «et,  qu'a  été  fdîte  ré- 
cemment la  belli'  é  ittion  d'Altenbourg, 
ibo(i,  5  vol.  m-8  '.,  par  les  soiijs  de 
J.  Fred.  Pi'  rer,  qui  l'a  enrichie  d'a- 
bord d'une  di^sertatioa  très  etudiie 
sur  l'état  de  la  médecjne  avant  Bifi' 
pocrAte  y  et  ensnàe  d^ine  Vie  de  tf 
grand  homme,  et  d'une  bibliographe 
complète  de  ses  écrits  ;  qui ,  de  praC 
A  placé  nn  sommaire  ^  U  t&e 
cbaqof  livre,  ete  joiAt,  entrotsîèmt 
volume  y  un  iiulsar  contenant  Teipl^ 
cati(»n  des  ternes  diniciles  et  peu 
connus  qui  se  rencontrent  d^ns  la 
version  de  ^ut^.W .Edition  s^rccque- 
française  ;  Paris,  1 H 1 1  1 8 1 5 ,  4  val. 
in  il,  ouvrage  non  termmé,  et  que 
conliaue  son  auteur,  Al.  de  Mcrc^f 
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par  Gl.T^rdy,  qui  a  rendu  Hippocrate  4f^its  de  Bjrzance,  il  vit  tonlies  ÉU 

mëepnnaissaoie;  Paris,  1697,  a  ToL  narcbandises  confisquées;  et  il  se 

iu-ia,  par  A.  Dicicr,  qui  y  a  joint  rendit  à  Athènes  ponr  y  chercher  des 

des  remarque^,  et  une  vie  à^Hippo-  rcssoiircts.  Le  hasard  e  fît  entrer  un 

c rate  où  l'ou  désirerait  une  critique  jour  dan.^  Tecoïe  d'un  mathénuticien  ; 

p'us  sëvérc;  la  version  en  est  rhâtiéc,  et  l'ayant  entendu  expliquer  à  ses 

mais  il  y  manque  plusieurs  traités  :  élèves  quelques  problèmes  de  géomé- 

Toulouse,  1801,  4        ^n  S"".  (F'oy,  trie,  il  renouça  aui  affaires  pour  se 

Caedeil);  r^ditiou  de  J.  F.  C.  Grimm  livrer  enlièreoient  h  cette  science.  Ses 

éft  àneinâQj^ ,  éi  cèlie  <PA»  Picgoer  progrès  forent  rapides  :  et  après  avo^ 

cà  c$pa^Qol  ;  sont  incoinpletes.  Fouir  steiyi  quelque  temps  le^  le^ns  îu 

nièàt  expliquer  les  term^  jnnt  s'ei^  maîtres  les  plus  célèbces  »  il  on? 

servi  Eipp^crêie,  ^l^neurs  liellâiistist  npe  ëovle  qui  fut  très  fréquentée*  5in^ 

anciens  et  modernes  ont  composé  des  plîcius  jrapporCe .  quHippocrate  ÙU  ' 

lexiq^ues  fort  utiles.  Ainsi  nous  avons  cxcto  d'une  assejnb^  ^  pjtbagOh 

les  dic(ionni(irèsd'£rotîeii,  de  GaliNi  iidens^  par  la  raison  qu*îl  xeeeviSt 

d'Ilc'rodoïc Lycîen f^fy  .  HÉRODOTE,  une  re'tribution  de  ses  élèves:  ma^ 

pag.  279,  tiot.) ,  d'Henri  Etieuue,  de  le  motif  de  cet  affront  ne  parait  guère 

Gorris,  de  Foèç,  de  Pinus,dc  Baillou,  probable,  puisqu'on  sait  que  les  phi* 

de  Dicierich.  Nous  possédons  encore  losophes  trouvaient,  dans  l'en  eigne- 

iin  grand  nombre  de  Biographies  meut,  des  moyens  de  vivre  honora- 

(l'Hippocrate,  parmi  lesquelles  on  peut  blés.  Ce  géomètre  est  particulière* 

distinguer  celles  de  Soranus y  de  Sui-  meut  connu  par  la  découverte  de  U 

dUf  de  GarbuduS|  de  ùlstelunus »  d^  quadrature  Je,  la  lunule  qui  porte  &on 

Chartier,  de  dicter,  de  Le  Qere^  dé  nom.  Ce  prédiier  pas  lui  fit  espéref 

Wobl£tii,dcGrttner,de  Grinuiyde  3e  tiynm  U  quadr^ififfe  au  oerolf 

Spren]|el^d'AGkermânD,de  Piérej:,etç.  mânî'e;  À  S  en  môniiail  la  possiliN 

Un  {Regrette  que  la  mort  ait  ènipéchç  lite'  par  des  raisonnements  très  spé- 

le  sâvantGoulin  de  publier  celle  qu'il  cpenx.,^1  fut  aussi  le  premier  à  f^ivéé 

a  laissée  manuscrite.  Enfîn  les  éloges,  voir  que  le  problème  de  la  duplica* 

les  apologies,  les  introductions,  les  tion  clu  cube  tenâjt  f  l'inveotioa  d* 

défeusès ,  les  comparaisons ,  les  abré-  deux  moyennes  proportionnelles  en- 

gés.  les  controverses,  les  commentai-  ire  deux  lignes  données.  Mootucla  a 

res  relatifs  à  Hippocrate  et  a  sa  doc-  analysé  les  découvertes  de  ce  géomè* 

trine  ,  sont  tellement  multipliés,  et  tre  avec  beaucoup  d'exactitude  dans 

d'ailleurs  si  ped  nécessaires  aujour-  son  Histoire  des  matkemat,  (tom, 

â'bui  à  la  gloire  de  l'homme  admi-  i*"^. ,  pages  102  et  &uiv.  )  J.-Phil» 


HtPPpbftAtE,  ite  Gbio»  çôiM  îa  quâdraturede  la  lumile  dfmt.étni 

Héomètrè ,  Ûorissait  dans  le  v**.  siècle  attriooéeààÉnopidedeChiQ^si  OÉbio- 

avant  J.^.  AHstbte  eh  parle  coaiinei  jnd^  (mot  qui  signifie  marchand  dn 

d'nnlblttmlBtitâbbfÉié^eiuxplépc^  fin)  nTéiâit  ;pâs  nh  surnom  d'Mip- 
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pocr  iic  ;  mais  (^asiilhon  a  réfuté  ce  d*£usèbe.  Elle  comprend  on  espacé 

«ciiiiméiit,  ca  prouvant  (ju  Glinopide  de  cent  douze  ans,  divisés  en  sept 

cUit  anlérityir  à  Hippocrate,  et  qull  cycles  ou  pëiioties  de  setie  ânoées, 

y  avait  une  altération  dans  le  pas*  depuis  l'avènement  de  Tempereur 

lage  où  Pfochis  attribue  la  même  in-  Alexandre-Sévère  én      jusqu^  535^ 

tention  k  ces  deux  géomètres.  (  Voy.  OndëcouTrit  èn  1 55 1,  dans  des  fouii-' 

hé  Mémoires  de  Vaeaâémw  de  Ber^  les  près  de  Tivoli»  la  statue  en  murbire 

Un^  années  1748  et  17491     M<mr  d*ua  évêque  assis,  qu'on  jugaa  êtr^ 

tucla ,  tom.  r^  ,  pag.  154  )  W— «.  celle  de  S.  Hippolyte,  parce  ^nè  son. 

HlPPOLYTË(  St.),  évêque  et  mar>  Canou  pascbal  était  gravé  aux  deux 

ttr,  vivait  daus  le  m",  siècle  :  le  lieu  cotés  de  la  chaise.  Ce  monument  pré- 

de  sa  n?ïissr?nce  est  inconnu.  Les  au-  cieux  est  conservé  dans  une  des  salle» 

teurs  de  YHist.  Unér.  de  France  le  du  Vatican.  11  a  été  grave  en  deux  pl. 

font  naître  dans  les  G  mies  ;  et  ils  ap-  pour  Vffist  littér.  de  France.  Jos. 

puient  cette  conjecture  sur  ce  qu'il  a  8caliger  publia  le  premier  le  Canon 

été  discipU  de  S.  Irénée.  Il  fut  fait  de  S.  Hippolyte,  dans  son  Traité  De 

évêque  d'une  ville  dont  S.  Jérôme  Emendalione   temporum ,   Paris  , 

avoue  qu  il  n'a  pu  découvrir  le  nom.  1 585,  in-fol.;  et  avec  un  Commentaire^ 

Des  ertiiques  ttodemes  plus  hardis  Leyde,  i5g5y  iu-4o.  Le.  P.  Gille» 

pensent  que  <fest  Aden  en  Aralne ,  Boiichei^  en  inséra  une  trad*  latîn^ 

qne-sôn  commerce  rendait  alors  floris>  avèe  des  notes  dans  si  CoUeaien  de» 

santé;  mais  d'autres  soutiennent  que  cycles  de  Pdifues^  i654  •  1^  P.Pé- 

cetle  ville  n^l  jnmais  été  le  siège  d  un  tau ,  Cassîni ,  Etienne  Lemoinc ,  Bian- 

évêque.  H  souffrit  le  martyre  vers  Tan  chini ,  Yignoli ,  gardes  de  la  biblio- 

5l4o  >  peul-ctre  à  Porto  (  Portas  A  m-  tlièque  du  Vatican ,  en  ont  fait  k  sujet 

gî/5f£)  tî  ms  la  campagne  de  Rome  ;  ce  de  savantes  dissertations.  ÎI.  DeAntU 

quiexpliqueraitle  surnofTi  de  Portuen-  christoliber^  publié  en  grec  par  Ma rq, 

.  5(5,  qu'on  lui  donne  quelqaetuis,  à  rjudi us, Paris,  1661  jin-S".;  trad. en 

moinsqu'ilnedésigneuuauuemartyr.  ialiu  par  le  P.  Gombefis,  et  inséré 

JL'Eglisecélèbresafêleîe22août.CePè-  avec  des  noies  dans  le  xwn^  vol.  de 

re  avait  composé  plus  de  trente  ouvra-  la  Biblioth,  Putrum,  111.  De  Susan- 

ges  :  la  plupart  sont  perdus }  mais  ceux  nd  et  Dattiete^  trad.  en  latin  par  le  P« 

qu*on  a  conservés  suffisent  pourorou^  Gombefii ,  k  la  suite  dm  précédent ,  et 

ter  au'il  joignit  k  une  vaste  éruoiiion  publié  avee  le  texie  grec  par  Fabridus.^ 

nne  dialectique  ISirte  et  oonvamcante.  L'Histoire  de  Susénne  y  est  expliquée 

On  convient  que  son  style  est  grave ,  d'une  manière  mystique.  Suivant  oé 

vif,  concis  et  d'une  aimable  simpli-  Père,  Susanne  est  la  figure  de  l'Église^ 

eité:  mais  Pbotios  le  trouve  incorrect;  et  les  deux  vieillards  re présement  les 

et  il  lui  reproche  aussi  de  s'être  laissé  juifs  et  les  gentils.  IV.  JDemonsInUii 

entraîner   des  écarts  singuliers  dans  ad^ersùs  judœos  y  publ.  en  latin  pat 

ses  explications  des  Saintes-Ecritures,  l^r.  Turrian,  clinsér.  par  Possevin^ 

lInousresledeS. Hippi)lytc:I.(7a/t07i  dans  son  Apparains  sacer,  iGoti. 

Pasckalis;   est  une  table  qui  servait  Cet  ouvrage  n'est  pas  enuer.  V.  De 

k  déterminer  le  jour  dc  la  féte  de  Pâ-  Deo  trino  et  uno,  et  de  mjsteriis  in- 

ques.C'est,  sinon  la  première  qui aitété  carnationis  contrà  hœresim  Noéti  ^ 

laite  y  du  moins  la  plus  aneteo^e  qi|e  publié'parGcr.  Vossius,  en  grec  et  eu 
tous  ^ons;  puisqu  elle  précèdt  cm-  -  laûa  avec  des  notes,  Maïe&ce,  1606^ 
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In-i**-  C'est  une  bomélîé  qui  faisait 
partie  cl'im  recueil  plus  étendu.  Vî. 
Des  Fragments  à! un  commentaire 
sur  la  Genèse  et  de  quelques  autres 
x}iivrage&  conservés  p^ir  S.  Jérôme, 
FaHade ,  Tbeodoret ,  Photius  et  Nicé- 

Î)hore.  Fabricius  a  recueilli  et  publié 
es  ouvrages  de  S.  Hippoljte ,  Ham- 
bourg, 1 7  i6-i  8 ,  a  vm.  in-fol.  Cette  ; 
ëditioo  est  tfèi  estimée.  Le-saveiitédi- 
teur  y  a  rémi -m  ourrages  autlientî- 
4iies  ceux  qui  sont  fcconnuf  pourajpo- 
cry  pbes  :  u  a  publié  pour  la  ^ttiniM 
fois  le  texte  de  plusieurs  morceaus  ^ 
a  traduit  ceux  qui  ne  Tavaient  pas 
encore  cfe' ,  a  corrige  les  anciennes 
traductions,  et  enfin  a  éclairci  par  des 
siotes  \e%  passages  obscurs.  Jean  Mill 
avait  formé ,  avant  Fabricius ,  le  pro- 
jet de  publier  les  œuvres  de  S.  Hippo- 
l^e;  mais  il  «noiirut  avant  d'avoir  pu 
,  1  exécuter.  Son  travail  futremis  à  Je^n- 
Gainanme  Jan,  pefessear  de  l'acadé- 
mie de  WittenÂierg  (mort  en  1725) , 
^i.n'a  point  teirn  rengagement  qu'il: 
avait  pris  d'en  faire  jouir  le  piibBb* 
L'Église  cél^re  la  fête  de  trois  autres 
aaÎDtsdu  nom  d'HippoIyte,  le  5  février, 
k  1 3  août  et  le  1  décembre.   W — s. 

HIPPONAX,  poète  célèbre,  floris- 
sait  vers  la  60*"  olympiade  ,  l'un  54o 
avant  J.-C.  Cliassc  d'Épbçse,  sa  pa- 
trie, par  les  tyrans  qui  la  gouvernaient 
alors,  il  alla  s'ctnliiu  à  Glazomènes ,  où 
il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Il  était 
petit  et  difforme  :  les  deux  sculpteurs 
AntHeimns  ci  Bùpalus  Fayant  repr^ 
Senté  pour  Tcxpoaer  &  la  risée  pu* 
blique ,  il  seyengea d'eux  perdes  Ters 
satiriques  (F'.AtmsAicvs).  Il  excr$a 
prîneipalement  son  lalenteo  ce  genre; 
et  il  y  employait  le  vers  cboliambe 
dont  on  lui  attribue  Tinvention.Théo- 
crite  dit  ccpendrmt  qi^il  ii*exerçait  si 
verve  que  contre  les  méchants.  U  ne 
nous  reste  de  lui  qu'un  petit  nombre 
de  fragments.  C«— a. 
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HIPPONICUS.  Il  y  a  eu  plusieurs 

personnages  de  ce  nom ,  qui  ont  eu 
quelque  célébrité  dans  riiistoire  d'A- 
thènes, l.e  plus  ancien  était  ami  de  , 
80I011.  instruit  du  projet  qu'avait  ce 
léj^islatenr  d'abolir  les  deites  ,  il  se 
bâta  d'emprunter  des  sommes  consi-  . 
dcrables ,  et  d'acheter  des  biens-fonds. 
^  y  à  quelque  apparence  qu'il  maria  sa 
0ue  à  €auias|etde  ee  mariage  naquit 
Bupoiricussuriiomméwtfmnion,  qui. 
augmenta  la  fortune  que  ses  ancêtres 
lui  avaient  laissée.      -CalliasIIy  S09 
fils,fut  père  d'un  troisième  HinoifiGOS 
surnommé  Laccoploutos ,  ce  qui  peut 
setraduire,pu<75  d*or.  Il  avait  six  cents 
esclaves  occupes  nuyi  raines  de  Lau» 
rium;  ce  qui  lui  rapportait  une  mine 
{  90  francs  )  par  jour  de  bénéfice  net, 
il  amassa  plus  de  200  talents  (  en- 
viron 1,100,000  francs  ),  et  passait 

()Ourle  particulier,  de  toute  la  Gièce, 
e  plus  riche  en  ârgent  comptant., 
n  donna  une  de  ses  filles' en  m^;-iage 
à  Àlcibiade.  II  fut  tué  Tan  4^4  ^wi 
J.-G. ,  à  la  bataille  de  Délium  ,  où  il 
était  Tun  des  généraux  des  Athéniens. 
—  Un  quatrième  Hipponicus  ,  petit- 
fils  de  celui-ci ,  et  fils  de  Callias  le 
Mche,  épousa  U  Aile  d^Alcibiadc, 
son  oncle  materne!.  A\'nnt  découvert 
qu'elle  avait  un  commerce  incestucus: 
avec  Alcibiade  le  jeune  ,  son  propre 
frère  ,  il  la  réj)adi;n  11  est  le  der- 
nier de  cette  famille  qui  nous  sOit 
coiinu.  dn  trouvera  un  Mémoire  sur 
eêtte  femillê  ^  dans  le  5%  voinmé  des 
nôufeaux  Mémoires  de  la  3".  classe, 
.de  l'Institut  de  France.  C^a. 

HIRE  ( BniLim  ns  la)  Fqy*  lÂ 
HIRK. 

HlRSGHING(FaiDiÉaic-, 

Chables  -  G.OTTLOB  ) ,  savant 

et  laborieux  professeur  nllemind  , 
naquit  à  Uffenheim ,  le  cm  décembre 
1762,  et  mourut  à  Erlang ,  le  11 
mars  1.800 1  n'ayant  ^  asçncore  treuta- 
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huit  ans  accomplis.  Il  avait  efe  nom- 
mé professeur  surnumcraire  de  phi- 
losophie dans  cette  vUie  ;  mais  il  n'y 
exeiça  point  de  foncfions.  II  possé- 
dait des  connaissmces  distinguées  en 
botanique  et  en  économie  rurale.  Il 
est ,  au  reste  ,  plus  connu  par  ses 
travaux  liisloriques  et  géographiques. 
Compilateur  exact  et  soit;ricux  ,  il 
manque  souvent  de  goul  et  de  critique; 
c\'st  ce  que  Ton  peut  remarquer  d  tus 
les  oovrages suivants  :  T.  Description 
des  principales  bibliothèques  de  V Al- 
lemagne ,  4  vol.  m  -  8". ,  Erlang, 
1786  ,  ouvr.igc  curieux  et  assez  re- 
cheri  hé.  W.  Notice  des  tableaux  et 
recueils  d'estampe^  les  plus  curieux , 
ibid. ,  6  vol.  in  8\  HI.  Dictionnaire 
des  personnages  célèbres  et  mémo- 
rables du  xv] II'. siècle jCouÛDué  par 
J.  H.  M.  Ernesti,  etc.,  à  Cobourg.  Ce 
continuateur  et  ses  rollcgues  ont  tia- 
vaillé  sur  un  plan  pluj»  étendu  que  celui 
d'Hir.cching.  Dans  les  cinq  premiers 
lomcs  que  l'auteur  a  donnés,  il  avait 
déj.i  traite  plus  de  la  moitié  de  TaU 
phabet  ;  et  Touvrage  entier  se  compose 
maintenant  de  16  volumes,  chacun 
d'environ  huit  cents  pages  j  le  tome 
XV,  jjub'.ié  en  18.1a  ,  se  termine  par 
l'article  Wassc ,  et  ce  qui  restait  ^e 
Talphabct  devait  bien  fournir  encore 
la  matière  d'un  volume,  V4i  que  la 
lettre  W  commence  un  si  grand  nomr 
bre  de  noms  allemands,  anglais  ou 
hollandais  ,  et  que  c'est  surtout  dans 
ces  trois  nations  que  se  trouve  la 
plus  grande  partie  des  articles  nou- 
veaux ou  peu  connus  dont  se  com- 
pose rrt  ouvrage,  I/edition  qui  a 
paru  à  Leipzig,  en  1794  et  années 
suivantes  ,  laisse  à  désirer  sous  le 
rapport  de  la  netteté  typographique. 
Les  noms  indicatifs  des  articles  n  e'- 
tnnt  pas  imprimés  en  majuscules ,  il 
en  résulte  uneronfusionqui  nuit  beau- 
coup à  la  ficilité  des  rcchenbes.  Ce 
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défaut  est  d'autant  plus  à  regretter  , 
que  l'ouvrage  est  utile  à  consulter  , 
nous  eulement  parce  que  l'on  y  trouve 
la  biographie  de  personnages  que  l'on 
chercherait  vaineineul  dans  d'autres 
dictionnaires  de  ce  ^cnre  ,  mais  en- 
core parce  que  l'auteur  indique  avec 
soin  les  sources  auxquelles  on  p  ut 
recourir.  —  Guillaume-Simon-Cbrc- 
tien  IIiRSCQiNG  ,  père  du  précédent , 
était  né ,  le  (i  février  1  71^6 ,  à  Win  Js- 
heiui.  Il  pratiqua  la  médecine  à  Ans- 
pach .  el  y  cultiva  avec  succès  la  chi- 
mie cl  rbistoire  naturelle.  Il  mourut  à 
UnVnheim  ,  le  18  mai  1770.  Il  a  dé- 
posé d'utiles  observations  dans  l'ou- 
vrage suiv.»nt  :  Essai  pkysico  '  chi- 
inique  sur  la  transmutation  des  mé- 
taux y  considérée  comme  panacée 
unis^erselle  ,  etc. ,  1  vol.  in-8  .  de 
près  de  680  pages,  Leipzig  ,  1754. 

S — V — s. 
HIRJT  (  Jean-Frédébic)  ,  docteur 
et  professeur  en  théologie  à  Witfcn- 
berg, naquit,  en  1719,  à  Apolda  en 
Thuiinge.  Après  avoir  obtenu  ,  en 
1 748  ,  la  place  de  co-rectcur  du  col- 
lé';e  de  Weimar ,  il  devint ,  en  1 758, 
professeur. extraordinaire  en  philoso- 
pliie  à  Icua ,  puis  professeur  eu  ifaéo- 
l.(^^e  ,  et  surintendant  en  1761.  Eu 
I77(>  ,  il  retourna  à  Wittenberg  ,  où 
il  avait  été  appelé  aux  mêmes  fonc- 
tions ,  et  y  mourut  le '29  juillet  1783, 
Ce  savant  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dont  les  b;bliograph<  s 
allemands  donnent  la  nomenclatuie  , 
et  qui  prouvent  son  goût  pour  le  tra- 
vail ,  el  la  variété  de  ses  connaissances 
en  critique  sacrée  el  dans  les  langues 
de  l'Oiient.  Nous  indiquerons  les 
principaux  :  I.  Comment,  de  coro^ 
nis  apud  JEbrœos  nuptialibus ,  léna  , 
1 748 ,  in-4".  II.  Comment,  de  chaU 
daismo  biblico  ,  ibid.,  1761  ,  in- 4", 
III.  hiblia  hebrœa  anafytica ,  ibid. , 
1755  el  i^frj.  \\.  Iractaius  plii^ 
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VI  ÇUO  doctrina  de  formis  mix'  maximam  partent  exhibita,  Wilteo» 

îh  vmcmmcomplàèîrMâàur  ^ve-  btrj*  et  lena ,  1 776.  J^it« 

Fîtes  iStmnm  contra  cel  SchulUn-  HIRT1IJS(  Avixts) ,  d'one  illiislM 

sium  dtfenditur^èteanm  usus  her-  famille  ronniiie  »  /a|>pliqiui  dans  sa 

HtenemUm  in  emphasibtts  entendis  jeunesse  k  rdlude  de  la  rhétorique  f 

ioêtendUur^ïbid^,  i']j6.y.BibLana'  et  porta  la  parole  avec  succès  daos 

fyt.  pars  Chaldatea  ,  ibid.',  pluikieurs  ocrasiens.  Il  suivit  César 

Vl.  De  imperatorum  ante  ConstaU'  daos  la  {•uerre  contre  les  Gaulois ,  et 

iinum  Mfipmm  erga  christianos  fw  nie'iiia  IVsliiiie  de  ce  grand  capilainc. 

i^ore,  i']^Hf                Institution  fis  A  son  retour  de  celte  ex,  édition  ,  il 

arahicœ  lin^iiœ;  adjecta  eU  chres-  rcciicrcha  arrc  beaucoup  d*einpres- 

tomathia  arabica  ,  ibid. ,  1770  ,  sèment  l'amiiie  de  Clcéroii  et  r.iccom- 

in-8°.Hirt  suit  icila  métliodt'de  Danz:.  pagna  dans  sa  idi  ute  de  Tusculum. 

Sa  Clii  es((.'matbie  ne  contient  rien  qui  li  &'j  exerçait  a  U  declaïuatiuD ,  sous 

n'eût  été  publié  précédemment  ,  k  les  yeux  de  cet  illustre  orateur  ,  qui 

Peioeption  oëaDiDOÎas  d*un  morceau  parie  afec  e'ioge  de  ses  talents  dant 

2ue  lui  avait  communique  le  céiè-  plusieurs  denses  lettres.  (  f^^qX^.  sur* 

^  re  Rfi^ie,  intitulé  ;  Spmmm  corn»  tout  te  xxxti*^  du  vt  11*.  lim ,  udret- 

'meniarii  Ibn  Nohatak  ad  EpislO'  sée  à  Volumnius.  )  Cicéron  c&tdj« 

iium  Un.  tValidi ,  cum  verswne  et  Hirtius  au-devant  de  Gésar ,  revenant 

notis  KeUkii^  VIII.  Sjrntagma  ob^  vainqueur  de  l'Afrique,  et  le  char* 

férvationum  phihiogico-eriticarum  çea  de  faire  sa  paix  aveç  le  dictateur , 

ad  ling.  sacrant  N,  T,  pertinent  qu'avait  iifTensé  la  liberté  de  ses  dis- 

tium  ,  1771,  ii>-8  '.  ÎX.  Orientnlis'  cours.  Hiitius  ,  soit  Rffcction  ,  soit 

che  unà  exegeli^che ,  BibUolhek^  8  reconnaissance  «  lui  toujours  attaché 

Cabiers  ,               Ântholo^ia  ara-  au  parti  de  César  ;  mais  ,  après  la 

hica  complexum  varwrumtexiuum  mort  de  ce  dictateur,  il  se  déclara 

arabicorum  selectorum  parUm  ine-  contre  Antoine.  Désigné  consul  avec 

ditorum  sistens  ,  17^4  t  in*8'.  Hirt  C.  Vibius  Pansa  ,  U  ton^  malade  , 

avait  publié  cette  AuUiologie  pour  la-  aussildt  apffës  so»  élection  ;  et  Cioér 

cilîter  aux  comncuçanta  l'étude  de  roA  nous  apprend  {PhUipp,  i*^*^ 

la  lan^  arabe  ^  mais  te  iMiDièrefiu^  paragr.  xxxvu  )  que  te  peuple  lui 

tive  dont  il  donne  les  textes  déjà  pu*  ponoa  les  marques  du  plus  vif  inté* 

bliéset  les  traduit  en  voûtent  les  cor*  rêl.  Birtius  ^tait  à  peine  rétabli  , 

riger ,  prouve  qu'il  avait  entrepris  une  quM  parlil  avec  son  collègue  pour  at« 

tâche  au-dessus  de  ses  forces,  f  e  pre-  taquer  Antoine ,  qui  assiégeait  Brutnà 

mier  spécimen  àfU  i".  paiûe  offie  dans  Modène.  Ils  remportèrent  sur 

la  vie  abrégée  de  Mahouiet  ,!iréi'  d*A'  lui  «ne  victoire  ,  près  de  cette  ville  , 

bouUFarailj ,  et  peut  cffiir  une  idée  Van  711  de  Rome  ,  4,5  avant  J.-C.  ; 

des  connaissances  de  Btrt  eu  graui-  uuais  Hirlius  pént  dans  le  cornh  t  ,et 

maire  arabe.  Ccsl  eocot-c  à  faniitié  Pansa  mourut  quelques  jours  après 

de  Beiske ,  qu^  l'auteur  devait  tout  ce  de  ses  blessures.  Le  biuit  courut 

qui  est  inédit  d  •  n  s  cette  cbrestoroat  bie.  qu'Octave  avait  fait  assassiner  les  deux 

%\.  Wittenbergische  orieniaUseha  consote  ^  afin  de  jouir  seul  de  la 

tiiiif  exegetiscii  BibUothek,  ibid. ,  doirède  cette  )oumée(^.  Suétone , 

1776.  X)l»  Faria  sacra  in  primi^  d^Jugusté).  On  ne  pent  pas 

acatf^mfeis  fViii^ergenàbiu  fimcr  qn'Aolos  Hictîai  soit  rauttur 
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\.i  cjminniàùon  dea  Commentaires  femmes,  donna- plusieurs  cours  da 
(le  César,  Du  temps  de  Suétone,  il  y  médecine  théorique  et  pratique,  et 
^vait  déjà  ,  a  cet  é^ard  ,  beaucoup  fut  l'un  des  principaux  foudateur.s  de 
fTincertiliide  ;  les  uns  ,  dit-il ,  Tattri*  la  société  helvétique,  eréée  èn  1 
bucnt  à  Oppius  et  d'autres  à  Hirtius  :  et  qui ,  pendant  une  IrèntainedPaonéès^ 
le  dernier  sentiment  a  prévalu.  Celte  à  réhm  pi'èjique  tout  ce  qu'il  7  avait 
ipoutinuatiqn  forme  le  viii*.  livre  de  en  Suissi?  d'hommes  iiëlés  pour  le  bien 
la  Guerre  des  Gaules,  L'auteur  l'a*  public  Contemporain  de  Haller  et  de 
dresse  h  Eilbus  (i)  par  une  lettre  Gesner ,  Hirzel ,  après  avoir  traduit 
dans  laquelle  il  s'excuse. d'avoir  050  les  ouvrages  de  Tissct,  publia  uâ 
entreprendre  terminer  un  ouvrage  Traité  tTéconomie  rurale.  Son  goût 
telîefiHnt  parfait  que  César  semble  pour  rap;ricullurc  lui  faîsnt  rccher- 
y  aM)ii  ru  pour  but,  moins  dr  ras-  cher  l'occasion  d'acquérir,  dans  cet 
sembler  des  inatéi  iaux  ,  que  de  l;u's-  art,  des  connaissances  positives.  M, 
5cr  un  moficle  historiens.  Ou  Y œgueli  le  conduisit  (  liez  un  cultiva- 
apprend  par  la  même  lettre,  que  le  teur  nommé  Jacques  Giijcr(oti  pro- 
livre de  la  Guerre  d' Alexandrie  tt  nonce  Gouyer),  natif  di'  WcrmetT 
IBeltti  de  la  Giferre  4^ Afrique  sofit  ich^cil  dans  la  paroisse  d*Uster,catt« 
sortis  de  la  même  plume  ;  et  ces  trois  ton  de  J^urtcK  C'était  un  philosophe 
oovrageç ,  écrits  «run  style  simple  et  '  praliioien  uniquement  liTré  anx  tra- 
^égant  y  ne  paraissent  point  indignes  Vaux  de  l'économie  rurale  et  dome$<- 
de  l'ami  djs  César  et  deCicéi  on .  Mais  tique ,  et  s'en  occupant  eil  observateur 
on  a  encore ,  sou.s  le  nom  d'Hirtius,  qui  se  propose  decontribuer'auxphi? 
un  livre  de  la  Guerre  itEspagne  ,  '  grès  d(  la  science  agl^omiqoe.  On 
si  inférieur  aux  premiers  ,  que  des  ne  l'appelait  dans  le  pays  que  .Â7;K'V)^^ 
critiques  judicieux  le  regardent  comme  (  Petit  Jacques  ).  Le  spectacle  qu'of- 
|eiourîi  tl  (Wm  soldat ,  tém(un  oculaire  fril  sa  fannlle  au  médecin  Hirzel ,  lui 
des  événements  qu'il  raconte.  (  yo^' .  inspira  l'idée  de  recueillir  et  de  publier 
la  Bibl.  chois,  de  Ledi  rc  ,  tome  xxyi,  une  séj  ic  de  faits  el  d'expériences  sur 
page  145  el  suiv.)  Dodwcli  pense  que  les  diverses  branches  de l*agricnlture. 
Jui,  Celsus  Couslanlinus  a  intercalé  La  conduite  de  Jacques  Gouyer  ,  ses 
plusieurs  passages  dans  fes  di0erents  principes  ,  ses  essais ,  ses  procédés^ 
livres  gu'on  trouve  réunis  mx  CoiUf»  tels  sont  les  objets  décrits  dans  l'ou^ 
pieniMfes  de  César.  (  yoy.  pour  les  vragé  auquel  l'auteur  donna  le  titre 
^it.9  rart.  CE.sAii  À  la  fin.  )  W-^.  de  Socmù  rustit^ue^  trouvant  qnel- 

HlftZEL  (  Jea9*6asp4bd  )  ,  an-  '  que  cpnlr)rmité  entre  la  philosophie 

eîen  sénateur  *  premier  médecin  de  du  sage  d'Athènes  et  celle  du  paysaii 

|a  ville  de  Ziiricli  et  président  delà  Buisse.  Ce  livre  a  été  traduit  dans 

société  physique,  naquit  dans  cette  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 

ville  eu  \-/\^\  C'e^i  à  son  zèle  el  à  rope:en  anglais  ,  pir  Arthur Yonng  j 

son  activité  que  sa  patrie  est  rcde-  en  français,  par  Frcy  Dcsiandres  ^ 

vable  de  plusieurs  ctabli>-semcMrs  de  ofKcier  dans  un  régiment  suisse  au 

police  médicale  el  d'éducation  piibli-  service  de  France,  sous  ce  titre  :  Le 

que.  Il  s'y  chargea  iung  -  itrnps  el  Socrate  rustique  ^  on  Description  de 

graïuitementdcrmstructioudts  sages-  ia  conduite  économique  et  moraîé 

*    '  „  ;^                 '               ■    ■  d^un  paysan  philosophe  ,  dédié  à 

(l)  Sans  dont»  Locin*  rorn'lim  B«lkM..riia^    1»  >  -  .           •  ri. 
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paus  les  dernières  édiiions ,  on  trouve 
iine'CiomspotidaDce  entre  le  iradus- 
îeur  et  M<  le  marquis  de  Mirabeau. 
Hirael  mourut  subitemeiit;  te  19  lîS- 
?rier  i8o3 ,  d'une  attaque  <fapo- 
plenie ,  au  milieu  de  quelques  amis 
quittaient  Tenus  passer  la  soirée  chez 
hii ,  et  dans  le  moment  où  il  Irurli- 
sait  les  lettres  de  sou  ami  ,  le  docleuif, 
Zellweguer ,  niorf  depuis  lohg-leraps. 
Malgré  les  nombreux  cbagiins  que  la 
révolution  lui  causa  sur  la  fin  de  sa 
Carrière,  il  conserva,  jusqu'à  près  de 
quatre-vingts  ans  ,  toute  r.iclivilé  de 
sou  imagination.  Outre  le  Socrate 
rustique  ,  le  plus  connu  de  ses  ou- 
^agcs  ,  Hîrzel  a  publié  quelques 
]Ëloges  liîstoriques ,  et  des  Entretiens 
liSiir  la  religion  et  la  tolérance  y  adres- 
sés au  célcbre  Meisier,  D— m — t. 

HOADLY  (  BBMAiniT  ) ,  c  Irbre 
évêque  anglais,  né  en  1676  à  Wes- 
fetbam,  dans  le  comté  de  Krnt,  com- 
mença de  se  faire  connaître,  en  1  '^06 
et  ï  70B,  par  quelques  écrits  conti^  le 
docteur  Attorbury.  Une  discussion 
animée  s'éleva  rulie  dix  en  1709, 
sur  la  doctrine  de  1 1  non  résistance, 
à  l'occasion  d  un  ouvrage  d'Hoadly, 
intitulé  Mesure  de  l'obéissance.  Le 
caractère  et  le  talent  qu'il  mt>ntra 
dans  celte  controverse,  lui  méritè- 
rent la  reconnaissanGe  de' la  cbambre 
des  communes  qui ^  dans  une  adresse 
à  la  rdne ,  représenta  les  services 
qu'il  avait  rendus  à,  la  cause  de  la 
liberté  civile  et  religieuse;  mais  ces 
mcmes  qnalitc'*;  décbaînèrcnt  contre 
lui  la  violence  des  partis,  tellement 
qu'élevé  en  17 15  à  l'évccbé  de  Ran- 
ger, il  n'osa  jamais  en  prendre  pos- 
session, et  continuti  de  prêcher  à 
Londres  en  l  iveur  de  ses  opinions. Ce 
lut  vers  ce  temps  qu'il  prononça  un 
sermon  surcesparoles  de  Jésus-Gbrist, 
Mon  rojaumen^estjms  de  te  mon* 
^}  sqmon  •^ui  'jprodwsit  ta  ikmease 


H  OA  4^9^ 

conirovcrsc  ^^^cXéclangoî iennc ^  qui 
occupa  la  presse  pendant  plusieurs 
anm^.  Le  sens  qu'il  donnait  au  tèxte, 
était  que  le  clergé  ne  pouvait  avoir 
aucune  {oridiction  temporelle.  Le 
docteur  Snape  y  répondit  avec  beau* 
coup  de  \cliémence;et,  dans  le  cours 
du  débat,  l'argument  passa  insensible-  • 
ment  d(  s  droits  du  clergé  à  celui  des 
rois  dans  le  gouvernement  de  IVglise. 
Hoadly  soutint  avec  vigueur  les  pré- 
tentions des  rois,  mais  trouva  un  vic- 
torieux antagoniste  dans  le  docl*  ur 
William  Law.  H  eut  une  autre  dis- 
cussion avec  le  docteur  Haro  jsur  la 
nature  de  la  prière.  Sherlok  et  Potter 
écrivirent  aussi  contre  lui.  Hoadly  pu- 
blia en  1755  son  Exposé  du  saere^ 
meni  de  la  Cène^  où  il  achevé  de  dé- 
pouiller ce  sacrement  du  peu  qu'y 
avait  laisse  Calvin  :  il  n'y  voyait  qu'une 
cérémonie  extérieure  et  une  formule* 
Partisan  de  la  plus  grande  liberté  ci- 
vile et  rclipieuse,  il  peut  être  reg,irde, 
avec  son  aini  Ciaikc,  comme  e  chef 
d'une  école  dont  le  système  religieux 
est  très  voisin  du  déisme.  L'évcque  de 
Ban[;or  fui  tiansfe'ré  à  revêclié  lie  He- 
reiord  en  1721,3  celui  de  Saiisbury 
en  1725 ,  et  enfin  en  i  ^34  à  l'évéclié 
de  Winchester ,  qu'il  occupa  plus- de 
tingl-six  ans.  Il  mourut  en  1  ^ti  1  ^  âgé 
de  quàtre-vingt-cinq  ans*  Gomme 
écrivain,  son  style  est  dair  et  éner- 
gique; mais  il  donne  à  ses  période^ 
«ne  longueur  désagréable.  «  Swift  y 
•  dit  Pôpe,  écrit  d'un  st}le  .serré; 
»  Hoadly  fait  des  phrases  d'un  mille.» 
Akeubide  lui  a  adr<ssé  une  ode  fort 
admirée  par  les  anclais.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  son  tils  cadet,  qui  donna  , 
en  1773  ,  une  édition  complète  de  ses 
ouvrages  théologiques  en  5  voi.  in-fol. 

L« 

HOADLY  (  Beviamiiv  ) ,  médedii 
anglais ,  fils  aîné  du  précédent  ^  nïi- 
^ttit  à  Londres  en  1 706.  Elevé  à 
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officiers,  leur  nombre  et  Ictirs  fonc-   bienfaits         soti  admlnlslralioiu 
tioDSSOJitdaiis  des  rapports  trop  mar-   Ce  prince ,  toujours  occupe  du  bon- 
quésatceksdiffîmitespanîndusjs-  Iteor  des  hommes,  ayant  observé 
tème  aMroiiOBiiqùe  des  Chinois  pour  que  la  plupart  ipoiiraieDt  jeunes  , 
qu'on  ne  soit  pas  tentë  de  réroquer  s'appliqua  à  rechercher  les  causes  des 
«n doute  leur  existence hamaîne:  dW  iualadies  dominantes^  il  composa  ub 
très  saTants  sur  le  compte -desquels   trailë  sur  leurs  signes  (i) ,  et  ordouia 
il  est  permis  d'avoir  les  mêmes   à  ses  médecins  de  déterminer  les  re» 
soupçons,  créèrent^  si  Ton  en  croit  les    mcdcs  les  plus  propres  à  cbacime. 
Cliitîois,  le  sy5;tcrac  des  poids  et    Hoang-ti  parvint  à  «n  âge  très-avancé 
«les  mesures  qm  «si  encore  en  usage,    puisqu'il  mourut,  dil-on,  à  1 1 1  ans. 
Ou  inventa  aussi  des  armes  plus  com-    (  Tau  '2^77  ,  avant  J.-C.  ) ,  au  midi 
modes  que  celles  dont  ou  s'était  servi    de  la  moningnc  King-clian  ,  dans  le 
jusqu'alors.  C'est  encore  au  règne    Ho-nau  ,  où  il  fut  inhume'.  Il  laissa 
d'Hoang-ti  que  les  Chinois  font  re-    de  quatre  femmes  vingt-cinq  fils  , 
monter  l'invention  de  Tare ,  des  filets,   dont  les  fondateurs  des  trois  premières 
des  chars ,  de  la  navigation ,  de  la   dynasties  se  disaient  descendus.  On  a 
monnaie ,  et  des  caractères  de  l*écn-  depuis  attribué  la  même  origine  k  la 
ture  ;  mais  il  ne  faut  pas  oubtiei  que  famille  de  Gonfucius  ^  et  à  plusieurs 
la  plupart  de  ces  inventions  sont  at-   familles  de  princes  qui  ont  voulu  jus- 
tribuëes'  par  les  mêmes  écrivains  à   tifier  leurs  usurpations  par  ces  géiiëa« 
d'autres  princes  antérieurs  00  postë-   logies  imaginaires*  Chao-  hao  ou 
te'rieurs  à  Hoaog-li  ;  ce  qui  peut  faire   Hiouan-hiao,  son  successeur,  e'tait 
conclure,  avec  quelque  apparence  de   fils  de  sa  princîpalee'pouse  Louï-tseu, 
raison  ,  que  ces  inventions  sont  très-    princesse  dont  le  nom  est  encore  en 
•  anciennes  à  la  Chine,  mais  que  Tori-    vénération  à  la  Chine.  Ce  fut  elle  qui 
ginc  en  est  inconnue.  Les  Lislonens    enseigna  l'art  d'e'îever  les  versà  soie  , 
disent  cncoi  c  qu'il  fit  fondre  douze    et  d'employer  la  matière  des  cocons 
cloches  de  cuivre, correspondant  aux    à  fabriquer  des  étoffes.  Cette  inven— 
douze  lunes,  et  qui  servirent  à  iudi-   tion,  qu'on  doit  peut-être  mettre  à 
quer  les  saisons,  le*  mois  elles  cotëibcélles  qu'on  attribue  au  prince 
brarés:  en  le  regarde  aussi  comme  son  époux ,  a  valu  à  Louï-tsea  aétct 
finvenlear  de  la  musique  et  de  plu-  placée  aii  rang  dies  divinilës,  sous  la 
flieurà  ifiÀtruments,  dont  ailleurs  on   nom  ^Esprà  des  mâriers  et  de$ 
'  attribue  Phonneur  à  Foti-hi  {Fq^ez    vers  à  soie.  W— s. 

Fùv  m,  lom.XV,  pag.  558).  fioangti  HO^ËMA  (  Minaed  )  «  peintre 
imagina  un  instrument  composé  de  paysagiste  hollandais  ,  du  xvn*. 
don^e  ch^ïîiimeaux  de  dirTeTeules  siècle  ,  originaire  de  la  Frise  ,  a  ex- 
graudeurs ,  et  cette  idée  le  conduisit  à  celle  dans  son  genre  ;  et  les  chefs» 
•■  la  découverte  de  l'octave.  (  Voyez  d'œuvre  de  son  pinceau  sont  rechcr- 
Montucla,  Histoire  des  mathémat. ,  chés  et  paye's  à  l'cga!  de  ceux  de 
tome  1*'.  page  47^-)  ^^lis  sa  vieil-    Ruisdaal,   dont  il  paraît  avoir  eié 

Jesse,  il  cica  un  conseil  de  six  mi-    ^ 

nistres ,  pour  l'aider  à  supporter  les       (i  I  Nous  ivoQ*  encore  le  traité  dont  il  eit  ici 

fiitigues  du  gouvemement.  II  apaisa  ï^^;  :u;,':i,t:»rC  î  urb^e^i/rRi; 
avec  leur  secours  plusieurs  léfolteL  m?"  -t^uie  qu'aucun  oiinou  imiruii  vru.ue  rm 
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têkn  oa  féuittle.  11  est  à  fegretler 
^ne^  parmi  les  biographes  des  peiu- 
tffeSf  aucun  ne  nous  ait  ricu  laissé 
sur  la  vie  de  ce  grand  artiste.  Sa  cou» 
lenr  (  dit  Lebrun  dans  sa  Galerie 
des  peintres  flamands  et  hollandais) 
est  vraie  el  hunijouieusc  :  lî  sVst  plu 
â  représenter  des  ioi  èts ,  des  moulins 
à  eau,  ttc.  On  a  .sub  litué  assez  sou- 
Vent  en  France  le  \\<m\  plus  connu  de 
Kuisdaal  à  celui  d'ilubbema.  M— ON. 

H0BBES  (  Thomas  ),  célèbre  phi- 
losi^he  anglais,  naquit  à  Matmesbu- 
rj,  en  i58o.  Son  père  était  aûnislre* 
Sa,  mile,  cfBrayëe  par  la  noaYelle  de 
Pexpédition  si  infructueusement  ten- 
tée par  l'Espagne  à  Taide  de  la  fioUe 
vwiniiMe ,  le  mit  au  mondeavant  ter- 
me ;  circonstance  qui  n'a  pas  empêché 
Hobbes  de  poiisî5er  sa  carrière  jusqu'à 
sa       .  année,  et  d'v  déployer  une 
grande  énergie  de  f  icuitci»  iotellecfuel- 
les.  La  vie  de  ce  philosophe  explique 
en  partie  ses  opinions.  Jeune  encore,  il 
annouça  de  si  heureuses  dispusilions, 
qu'avant  de  quitter  l'école  de  Malmes- 
bury,  il  tradoisit»  en  vers  latbs,  la 
M^lée  d^rimde.  Envoyé  k  Pum* 
Tcrsité  d*OxJbra ,  il  y  étudia  pendant 
cinq  ans  la  philosophie  d'Aristote. 
William  Gavendishy  baron  d'Hard- 
viicke,  ensuite  comte  de  De?onshire, 
l'appela  auprès  de  lui,  pour  l'éduca- 
tion de  son  fils^  et  Hobbes  resta  toute 
SI  vie  attache'  à  celte  famille.  Il  accom- 
pjgii;<  son  élève enFrauccetcn  Italie, 
et  mil  ce  voyaj^e  à  profit,  pour  se  lier 
avec  les  savaoïs  les  plus  distingués, 
observer  les  hommes,  cl  étendre  le 
cercle  de  ses  couuaisaauces.  De  retour 
en  Angleterre,  il  conçut  an  d^oilt 
marqué  pour  la  littérature  moderne , 
qu'il  trouvait  trop  peu  utile  pour  Û 
pratique  de  la  m  :  it  se  Vm  à  Tétudé 
des  anciens,  et  de  préférence  à  celle 
des  historiens  et  des  philosophes.  11 
Alt  présenté  à  Baoon ,  etadmis  daus 
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son  commerce,  alors  que  cet  illustrer 
philosophe  s'entourait  de  gens  de 
lettres  et  s'aidait  de  leur  secours  dans 
ses  travaux.  Eu  1628,  Hobbes  publia 
à  Londres,  une  traduction  latine  de 
Thucydide,  précédée  d'une  disserta- 
tion sur  la  vie  et  les  écrits  de  l'histo-* 
nen  grec;  il  l'accompagna  de  tables  et 
de  caries  ge'ographiques.  On  accusa 
ce  traducteur  d\iVoir  souvent  inter** 

Sretc  trop  libieuieul  le  teite  :  Hobbes^ 
ans  cette  publication,  avait  eu  lit 
peiiiée  d'opposer  rautoitté  des  êzem^ 

Ède  rhistoire  aux  mouTcments  po- 
^ues  qui  commençaient  &  agiteif 
l'Angleterre;  et  cette  intention  n'c- 
chappa  point  au  public.  Cependant  il 
avait  perdu  et  son  élève,  et  son  pro- 
tecteur dans  le  père  de  son  élève.  11 
fît ,  en  accompagnant  le  fils  de  Ger- 
vais  Clitton ,  seigneur  anglais ,  \m 
deuiicine  voyage  en  France  et  en  Ita- 
lie, el  commença  dès -lors  à  suivre 
a  V  e  c  ci  rdeu  r  r  et  i  id  c  d  e  s  m  a  [  1 1  ém  a  tiq  ucs» 
Kii  lëSi ,  la  veuve  du  comte  de  De- 
voushire  le  rappela  pour  lui  confier 
un  antre  de  ses  fils ,  que  Hobbes 
accompagné  de  même  eu  France.  Ge 
fut  à  ce  troisième  voyage  qu'il  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  le  P.  Mer* 
senne  et  Gassendi;  et,  bientôt  après , 
il  connut,  admira  et  fréquenta  Galilée, 
à  Pise.  Vers  ,  revenant  à  Lon- 
dres, il  trouva  sa  patrie  livrée  aux 
agitations  qni  préparèrent  la  chute 
momeutanee  du  trône  ;  son  dévoue- 
ment â  la  fimillc  Devooshire,  autant 
que  son  pciicUaal  naturel ,  lui  firent 
embrasser  la  cause  de  la  couronne  i  la 
chaleur  avec  laquelle  il  la  soutint ,  se 
convertit  en  une  indignation  violente 
contre  les  opinions  démocratiques ,  et 
même  en  une  aversion  profonde  pour 
toutes  les  doctrines  libérales.  'Anssi| 
bientôt,,  il  ne  se  ^ut  plus  en  sûreté 
en  Angleterre;  et,  en  1640,  il  vint 
thtrcher  en  France  un  asile  q|ai  lui 
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olFr  iit  r,ivin!a^e  de  conlinuer  ses  In- 
y:\H\  en  paix,  Je  les  publier  en  Iibcrle', 
et  où  il  devait  rencontrer  une  réunioo 
de  savants  aistiD{;uc$  dans  tous  les 
genres. JLe  ^.  Merseune  le  mit  en  rap- 
^  port  a? ec  pescartes ,  qui  le  consujta 
d'abprïsui;  ses  nieditatioiis,  roais.qni 
|»îciù&  rèpôiissa  plutôt  qu'il  nè^  dis-; 
cuui  ws  npmbreuses,  objtctions^  et 
évita  de  m  en  fournir, des  QC<»sions 
^oiiyèlles.  Le  prince  de  Galles  était 
alors  à  Paris:  Hobb^s  fut  appelle  à  luj 
jioiiDer  des  leçons  de  philo.^opbie  et 
3e  rnathëmatif|ue5.  Én  \6i\'x,  il  fit 
imprimer  son  Traité  De  Cive  y  qu'il 
incditail  depuis  long-temps,  çl  ii'tn 
fil  tirtr  qu'un  petit  nombre  d'exeiu- 

})laires  pour  ses  amis.  Cinq  ans  après, 
oréqu'il  eut  mis  la  dernière  main  à 

St  ouvrage,  Sorbière,  se  rendant  ea 
^  bjlande,  et  partageant  la  haitte  iet* 
iiîiup  que  professaient  pour  pt  %m\i 
lé  P.  Merscnne  et  Gassendi,  l'j  iSt  îin* 
primer,  et l'anne'e suivante,  1 646,  en 
puBl^  une  traduction  française,  à 
Amsterdam.  Des  disclissions  fort  ani- 
mées qu'eut  Hobbes,  en  1646,  avec 
r«veque  Br.imhall ,  donnèrent  Heu 
aux  écrits  polémiques  qu'il  réunit 
sous  le  titre  de  Quœstiones  de  liber^ 
ialey  necessitate  et  CfisUfConiraBram- 
hàlliim  episcopum  Derriensem,  et  qui 
furent  publiés  à  Londres  en  i()56.  En 
ïOJUjUne.  maladie  ^  a  ve  ie  mit  ai^x  por- 
fc»^tomlMAii;Içr  ût,  au- 

près de  liii,  sans  suceês^  une  tentative 
|>oïir  gagner  à  l'a  reiigiôi|  catliofi* 
^iie  :  ^(Hibes  voulut  être  administré 
suivant  les  rites  oc  l'église  ângUcane. 
LVnnëe  suivante,  il  publia,  en  an- 
glais ^  son  Traité  sur  la  nature  hU" 
maîne  et  U  corps  politique,  en  tête 
duqu»  l  Wend,  depuis  evcquc  de  Salis- 
but  y,  milunepiétiice  :  Hobbes  y  jeta  les 
fund<-m<-ns  du  syî>tèmc  qu'il  développa 
bientôt  dans  son  fameux  Leviaihanf 
iàOMi  sous  lequel  il  dcsiguait^  comme 
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on  s.iît ,  Ir  pouvoir  populaire.  Ot  ou* 
vrage  arma  contre  lui  tous  les  ibéolc 
gieus,  même  ceux  de  sa  propre  com- 
munion; il  le  rendit  sus|>ect  aux 
royalistes ,  et  le  roi  lui-mê'ue  lui  fit 
^ulir  sa  défaveur.  Plusiem  dropot'^ 
f^uîoes  autoirise^t  i  çrptnt  «pie  Hobr 
bes alarmé  diBS^  pr^vïKntîotts.  ipi'il 
çofljipeDÇSHK  à  nqpcafitrfr.  «boa  son 
propre  parlij  {ivait,ejbercbé^  par  quel: 
qucs  çiaximes  ,  wu^h  à  s'attirer .  les 
bonnes  grâces  il^i  parti  qm  triomphai! 
en  Aqgleierre,  dû  moins  à  en  apaiser 
les  inimitiés,  et  à  se  ménager  la  pos- 
sibilité d'un  retour  en  Angleterre^ 
qu'il  ciférula  en  effet  vers  i653:  il  se 
retira  de  nouveau  dans  la  famille  de 
Devonshire;  et,  contiuiiant  ses  tra- 
vaux, ildonna,  eu  i(i5.6,le  premier  li- 
yre  dç  s^  éléments  de  philti^l^ie,  souf 
letilreDtf  (Cbi^ore,  et  ^&g9ketàémi. 
ad  proffis^ores,  jjytthemâUcfB  Sèni* 
Uànos.  il  compléta  MMjefSsiveinéiil  k 
premier  de  ces  deux  oiiyrage^  par  nu 
second  livre  Ve  Bçmmtip  et  par  an 
troisième  l^tf.Cii'itafe/  éssaja|tit  ainsi 
d'eçibrasser  le  corps  entier  des  pou* 
cipes  des  doctrines  numaiûes.  Ses 
leçons  mathématiques,  contredisant 
toutes  les  maximes  et  toutes  les  mé- 
thodes reçues,  lui  attirèreut  un  nou- 
veau genre  de  contemplations,  aussi 
vives  qu'opiniâtres ,  daufc  h  squelles  il 
p/irutavec  peu  d'avaaVge;  tes  que- 
relles ,  qui  coQiçen^èrentpai  une  /iis- 
oiçsion  avec  W  docteur  VValtii  dXn^ 
fo^  1 9e  se.terimnèvent  anVif^  «a  vie» 
t^pée  j6Çq  vit  reublir  te  t|6iie^  ei 
Charles  II  rentrer  ^nAnflcterre.  Biob* 
bes  y  se  trouvant  à.Londres  sur  It  pat* 
sa|^  du  roi  ^  fiit  appelé  par  lui ,  ac^ 
cueilli  avec  bonté ,  et  reçut  ùne^  pen|* 
sionde  100  liv.  st.;  mais,  quoiqu'il  eût 
abordé  plusieurs  fois  le  priucc  dans 
une  sorte  de  familiarité  secrète ,  il 
continua  de  vivre  retiré,  et  livré  à  l'é- 
tude :  n'ayant  pu  obteuir  de  faire  imr 
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primer  en  Angleterre  la  collection  en- 
tière de  ses  œuvres ,  il  eu  fit  faire 
une  ëdilîon  k  AmalUrèàm ,  en  .1668^ 
en  a  volumes  Il  oombosa  sur 
le  droit  municipal  cm  les  lois  on- 
'glaises,  un  commentaire,  qiii,  aii  dite 
de  son  biographe ,  obtint  le  suffrage 
des  jurisconsiUies  les  plu$  distingues , 
et  fut  conservé  jpsr  eux  en  m  inuscrit. 
Cependant  chaque  jour  réveillait  les 
préventions  qui  s'étaient  formées  con- 
tre lui.  Un  étudiant  de  runiversilé  de 
Cambridge, ayant  entrepris  dans  une 
thèse  publique  de  soutenir  le>  prin- 
cipes de  HoLbes  sur  le  droit  njilurel 
dans  toute  leur  exagération  et  leur 
nudité ,  fut  uon,  seulement  châsslff 
Ipaj  an  dîScret  du  corpç  académique, 
niais  tris  sévèrement  pum.  Antoii^ 
Wood  ayant  Toolii  insérer  un  éidge 
du  philosophe  en  vers  latiiisV  dans,  les 
AnUqifit^d'Oj^qrd,  le  clergé  exi- 
gées que  la  plupart  des  louailgesqui 
ftii  étaient  données  fussent  bu  supr 
primées  ou  restreintes.  Fatigué  de 
ces  contrariétés  ,  il  quitta  Londres  en 
1674 ,  et  se  retira  à  la  cnupague. 
Là,  sa  vieillesse,  quoique  avancée, 
Jie  fut  point  oisive;  il  traduisit  Ho- 
mère entier,  en  vers  anglais  :  cette  tra- 
duction, qpi  parut  en  i6^5  ,  n'a  pas 
^téjujéesans  mérite,  qiioiquedépouf^ 
▼»e  de  c^leùr;  il  la  tftprMiier  d'une 
dissertahott  aar  lés  ccnâilions  Si 
fpoème  héroïque,  .'Cn  1676 ,  Hôbl»es 
.J^ulîfia  sa  doclrin»  sur  ta  liqérté,  et 
les  controverses  ^ii^il  avait  eues  à  ce 
sujet  avec  Laney^  évéifue  d'Êly.  En 
1678  ,  il  donna  son  Décaméron  phi- 
losophique y  en  anglais ,  accompagné 
de  sa  dissertation  sur  la  rhétorique. 
Enfin  ,  il  écrivit  uue  Histoire  des 
guerres  cmlçs  d'Angleterne  :  il  l'of- 
frit au  roi  ,  sollicita  de  lui  la  permis- 
sion de  la  fpre  imprimer ,  et  ne  put 
Tobtenir.  On  de  ses  amis  la  publia 
loft  iasi(|  fioUi0i  imoklaK  4*4- 
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voir,  par  l*efletde  cette  indiscrétion, 
encouni  le  mécontentement  du  roi'^ 
lorsque  la  mort  le  frappa  le  4  bctobire 
1679 ,  liabitant  enc^  sons  le  tbik 
des  èomle&'dé  Devonshire.  Peu  ie  phi- 
losophes ont  eu  une  vie  a<issi  agitée^ 
et  nnl  homme  cependant  n'aspira  plus 
constamment  à  fa  f r,in({uillité*  Si  les 
circonstanioes  troublèrent  souvent  sa 
destinée,  lui-même  appela  sur  lui  des 
haines  violentes  par  son  ciu  acièrc  et 
])ar  la  direction  de  ses  docfri:ies. 
Comme  homme  privé,  il  avait  des 
qualités  estimables  ;  il  était  bon  ami, 
bon  prent,  oifirieux  ,  désintéressé, 
charitable  mêuie^  attaché  à  sa  palri^ 
kdèle  Ison  prince.  Ôuoiqu'il  fût'afint 
dans  sa  jeuiiesse  le  vin  et  1^  femmes, 
il  vécut  dans  fà  moderâii^^^  ttrjesbi 
célibataire  pour  (xinsèrver  iineliber^)^ 
^lûs  entière  dans  ses  études.  I)ans  la 
carrière  tol^ioso'pliique  et  littéraire,  il 
montra  uii  orgueil  lotoler  «ble: .  se 
jetant  dans  les  opinions  eilrêines^ 
il  affirmait  d'un  ton  impérieux ,  re- 
poussait la  contradiction  avec  aigreur, 
déd.iii;nail  tout  ce  qui  Tavait  précédé, 
versait  le  sarcasme  et  fe  mépris  sur 
les  doctrines,  sur  les  traditions,  sur 
les  institutions  mêmes;  et  le  clergé 
auglican  n'eut  pas  moins  à  se  platudro 
de  ses  attaques ,  kvie  le  clergé  callif^ 
lique*  Il  portait  en  quelque  sorte,  dans 
1è  âomaîne  de  Topinion',  le  mèam 
'despotisme  et  le  même  e^pnt  ie  ^jt' 
sonnalité ,  qu'il  conseillait  k  la  puis« 
sance  civile  qu'il  voulait  légiUnMMT'y 
dans  le  domaine  politique  et  religieux. 
Il  faisait  peu  de  cas  4^  la  t^tùre. 
se  confiant  exclusivement  aux 'forces 
de  la  méditation  ;  et  relativement  au 
cercle  immense  de  ses  travaux^  il 
avait  peu  lu  ;  il  avait  Siiriout  mal 
lu.  Il  n'admettait  pas  qu'on  trouve 
rien  d'utile  dans  les  écrivains  anté- 
rieurs, anciens  ou  modernes  ;  il  éten- 
dit méat  cette  proscription  aux  ou- 
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Trages  des  géomètres;  mats  on  recon* 
rnîi  r.K  ileraenl  qu'il  avait  souvent  peu 
compris  et  les  uns  et  les  autres.  Ce 
qu'il  nous  a  donné  sur  Tiiistoire  de  la 
philosophie ,  n'est  presque  qu'une 
-    suite  dVrreîirs,  sons  la  lunne  de  sen- 
tences. Lts  matiiémuliques  qu'il  n'a- 
vait commencé  d  étudier  qu'à  qua- 
rante ans ,  et  qu'il  avait  prétendu 
créer  le  premier  et  fonder  snr  leurs 
seules  bases  véritables  ^  ne  font  point 
reconnu  comme  leur  lé^slaleur  :  dans 
cette  st  ience,  où  l'épreuve  des  inuo- 
nations  est  facile  el  sûre ,  il  obtin| 
peu  de  parli^âns  pour  ses  systèmes/ 
Hûbbes  parut  à  niip  époque  où  tous 
les  homineS'  vraiment  distingués  et 
quiavaient  la  conscience  de  leur  génie, 
sentaient  le  vice  des  doctrines  de  l'é- 
cole ,  éprouvaient  le  besoin  de  réfor- 
mer la  marche  de  l'esprit  humain, 
aspiraient  à  l'iudépendADce ,  et  cher- 
chaient a  se  frayer  des  roules  non- 
ireUès.  LVsprtt  audacieux  de  fiubbe», 
en  s'associant  à  ce  mouvement ,  y 
porta  une  impétuosité  passioiinée:  et 
une  aveugle  àagération.  Ses  liaisons 
avec  Baoon  et  avec  Galilée  auraient 
dAle  mettre  sur  bbonne  route;  mais 
il  rie  sut  point  profiter  de  ces  grands 
exemples:  il  voulut  être  lui-même ,  el 
s'éç;;tra.  Il  substitua  des  hypollicses 
nouvelles  aux  hypothèses  anciennes, 
des  principes  absolus  de  sa  création 
à  ceux  que  hi  Iradition  avait  con- 
sacrés.Repoussâut  le  (lambeau de  l'ex- 
périence, même  dans  (es  sciences 
physiques ,  il  s'attacba  k  la  synthèse^ 
ai  favorable  aux  esprits  svstéma* 
tiques.  Par  un  faox  emploi  des  mé- 
thodes mathématiques  y  il  s'empara 
dé  principes  abstraits,  eu  suivît  les 
conséquences  avec  une  extrême  ri- 
gaèur,  du  moins  danâ  les  formes  ; 
et  comme  les  maximes   ab>oli3fs , 
surtout  lorsqu'elles  sont  h-i-^aidécs  , 
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vues  incomplètes^  on  ne  doit  pas  s  (f- 
tonucr  qu'il  fut  si  souvent  enlraîué  à 
des  résultats  absurdes,  cl  que  rencon- 
trant les  mêmes  idées  sous  une  autre 
face  ,  dans  une  autre  séiie  de  im-di- 
tations ,  il  loinbâl  souvent  en  coulra- 
diclion  avec  lui-même.  11  se  complai- 
sait dans  ce  langage  sententienx  qu'af-' 
fectîonneot  les  esprits  affîrmati&,donf 
abusent  si  facilement  les  esprits /aux , 
qui  impose  presque  touîours  ans  lec- 
teurs superficiels  et  à  la  foule.  Souvent 
h  atteint  à  des  expressions  hardies^ 
quelquefois  à  des  expressions  betireu- 
ses  ;  mais  une  raison  sévère  ne  décou- 
vre qu'une  logique  incertaine  sous  cet 
appareil  si  dogmatique  et  si  sévère. 
Les  systèmes  de  Hobbessont  trop  con- 
nus pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en 
doiuicr  aujuiii  iriiui  nup  exposition  dé- 
taillée. Us  se  rapportent  a  une  idée 
principale  :  c'est  la  doctrine  de  la 
lorce.  Toute  la  philosopbie  de  Hobbes 
est  employée  à  légitime^  la  ^oe,  à 
la  diviniser  même  ,  à  justifiée  toot* 
par  la  force  seule.  Ce  ressort  terrible 
régit  seul  le  monde  morat,.daos  Ics^ 
diverses  sphères  quileconiposeut.  Lnî 
seul  est  le  principe  de  la  morale  , 
l'amc  de  la  conscience.  La  justice  n'est 
que  la  puissance  ;  la  loi  n'est  que  laf 
volonté  du  plus  fort  ;  le  devoir,  que 
l'obéissance  du  faible.  La  divinité  elle- 
même  peut  justement  punir  rmnocent; 
une  nécessité  de  fer  gouverne  ses  ou- 
vrages ,  et  mêuie  les  déterminations 
des  cr^ures  raisonnables.  lia  société 
commence  par  le  droit  de  cbacun 
sur  toutes  choses»  et  par  conséquent 
par  la  guerre,  qui  est  le  choc 4e  ces 
droits  :  le  pouvoir  nak  de  la  néoes* 
sité  de  la  paix ,  qui  ne  peut  s'obte- 
nir qu'en  soumettant  tes  droits  k 
un  seul  arbitre.  Cependant  Hobbes  , 
en  certaines  occasions ,  contredit  plu- 
tôt qu'il  ne  modilie  ces  doctrines  ,  et 
se  trouve  forcé  d'admettre  de&  pactes* 
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et  des  lois  naturelles.  Comment 
ii'aanU*ii  ]»a5  matérialisé  rinlel- 
ligenea  hiimaiiie  y  puisqu'il  matiîrîa-' 
Hse  la  suprême  inlflligcBce  ?  Aussi 
n*a-t'il  pas  échappé  aux  r«procbes 
d'atliéisme.  Toutefois  il  ne  fiiut  pas 
entendre  son  matériaJisttedanslesens 
vulgaire.  Sa  matière  est  une  déoomi- 
Dation  ge'iïc'mlc  de  la  réalité'^  qui 
acc()m[)agne  une  fausse  de'fînition  de 
cette  r  iiliie.  Httbbcs  a  été  le  vrai  j^e- 
curscur  deSpiuosa.  Ce  dernier  lui  a 
évidemment  empriuUe'  le  germe  de 
son  sysfèrae  ,  quoique ,  averti  par 
Texcmple  des  censures  qui  av.iient 
pesé'  sur  son  prédécesseur,  il  ait  cher- 
ebé  à  mieux  s'euvironoer  de  précau- 
tions ,  ou  k  i^envelopper  de  nuages, 
il  nefiiut,  certes ,  pas  s'éttmner  si  les 
systèmes  de  Hobbes  ont  soulevé  d*in« 
dignation  ,  non  seulement  le  €ler|;é , 
les  hommes  religieux  ^  les  partisans 
des  anciennes  maximes  ,  les  amis  de 
la  liberté  ,  mais  les  défenseurs  éclai- 
rés des  iustitulioDs  monarchiques  ,  et 
les  vrais  philosophes ,  dont  les  senti- 
ments sont  tuujuur.s  en  accord  avec 
ceux  des  gens  de  bien  :  car ,  en  les 
imaginant  à  plaisir  ,  il  serait  impos- 
sible de  concevoir  des  docirines  plus 
sombres ,  plus  lugubres  ,  plus  déses- 
pérantes,  disons  le  mot ,  plus  épou- 
Tantabtes*  Blachiatel  avait  senri  le 
despotisme  en  lui  fournissant  des  ins- 
tniments  avec  une  odieuse  habileté: 
iiobbesest  bien  autrement  coupable; 
«ar  il  sert  le  despotisme  en  consa- 
crant ses  droits.  Vun  met  à  l'aise  la 
conscience  de  roppresseur;l*aulre  lai 
asservit  la  conscience  des  peuples.  On 
aurait  plutôt  sujet  de  s'étonner  que 
Hobbes  ait  pti  obtenir  If  suffrage  et 
presque  radimi  alum  d  homincs  aussi 
estimables  qu'éclairés  (i)  :  mais  ,  à 

(i)  IsSépcnJjtnnMiit  «le*  iuriiconinlte*  et  des 
glttlOpphM  qnî  applaudirent  à  la  ikioi'u  dm 
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Cette  époque  ,  où  l'aUeiition  et  l'ému- 
latîon  des  esprits  .distingués  se  diri* 
geàie&tesseniiellmenlTersIa  réfoone 
des  études  exbtantes ,  vers  les  tenta- 
tives nouvelles ,  oit  les  systèmes  jouis- 
saient d*nne  faveur  presque  assurée  , 
par  cela  seul  qu'ils  étaient  une  créa- 
tion ;  plusieurs  «occupaient  moins  de 
prévoir  les  conséquences  ,  que  d'ap- 
plaudir à  la  hardiesse  des  efforts  r 
une  temc'rilé  condamnable  pouvait  ne 
se  préàeuler  que  comme  une  preuve 
d'énergie  ;  et  ceux-là  surtout  étaient 
disposés  à  celte  indulgence  qu'un  com- 
merce habituel  avec  l'auteur  avait  mis 
à  portée  de  reconnaître  des  intentions 
peut-être  louables  sous  des  hypoib^s 
ninesles»  Par  un  beureux  concours  d« 
circonstances  yles  opinions  de  Hobbes 
n'eurettt  point ,  de  son  temps ,  l'in- 
fluence fatale  qu'on  en  eût  pu  redou* 
ter.  La  forme  sous  laquelle  elles 
étaient  produites  ,  ne  leur  permetlait 
pas  d'entrer  dnns  une  région  popu- 
iaire  î  elles  ne  purent  agir  que  sur  le 
monde  philosophique.  La ,  elles  cau- 
sèrent une  conimoiiou  prodigieuse  , 
mais  plutôt  iavufcjble  *  aux  maxi- 
mes salutaires  qu'elles  tendaient  à 
combattre  :  elles  miieut  d  «ns  la  ué- 
cessilé  de  défendre  ces  vérités  avec 
des  armes  nouvelles,  d'en  mieux  exa-» 
miner  les  fondements;  elles  ne  foreni 
que  des  objections  inattendues  et  pres- 
santes ,  des  problèmes  profonds  efi 
étonnants:  elles  donnèrent  ainsi  l'oc- 
casion et- le  besoin  de  fonder  sur  do 
bons  principes  la  théorie  du  droit  na- 
ture! et  des  scieuces  sociales.  11  est 
des  vues  neuves  et  profondes  sans 
êlre  justes.  Hobbes  en  a  rencontré 
un  grand  nombre  dans  ses  recherches 
aud  jcifuses  :  elles  onl  paru  comme 
de  brillants  et  singuliers  météores  ; 


IpMfe*  ëclaUatt  d'eitime  du  grand-iluc  deToa» 
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elles  ont  éféWé  raltentioii  d  taméh 
méditation  de  tous  ks  honmiM  su- 
l^énems  de  son  siècle.  Nons  sonscri- 
ions  donc  an  io^menl  dn  grand 
Làbniiz  nous  dirons  que  les  er- 
reurs de  Hobbes  ont  serft  ans  pro- 
grès de  la  science  :  peu  d'hommes  ont 
autant  remue  ,  eu  les  ëtoonant ,  les 
esprits  de  leurs  contemporains.  On  a, 
dn  reste  ,  excusé  Hobbes  ,  en  remar- 
quant avec  vérité  que  Thorreur  des 
discordes  civiles  et  des  désordres 
enfautés  par  l'anarchie ,  que  le  zèle 
pour  les  intérêts  de  la  monarchie  aux- 
quels le  salut  de  l'État  lui  paraissait 
mi,  lui  out Ëitt  cbercber dans  ses  sys- 
tèmes plutôt  la  défense  d'une  causo 
que  l'investigation  de  lavéritéiloi  ont 
iûi  illusion  sur  la  tendanee  de  ses  opi- 
nions ;  qu'en  avocat  passionné  »  il 
a  appelé  l'exagération  i  son  secours  ; 
qu'il  a  calomnié  la  nature  humaine , 
parce  qu'il  avait  vu  les  hommes  sur 
un  théâtre  peu  favorable  ,  et  parce 
qu'il  en  avait  beaucoup  souffert.  Nous 
ne  refuserons  point  d'admettre  ces 
excuses  :  mais  nous  dirons  qu'il  est 
fâcheux  pour  un  philosophe  de  pen- 
ser et  d'écrire  sous  l'empire  des  cir- 
constances, et  de  conyertir  en  théo- 
ries absolues  des  impressions  locales 
et  momentanées.  En  accordant  jà  In 
mémoire  de  lliomme  une  impartialité 
indulgente ,  nous  croyons  qu  il  est  du 
devoir  de  la  saine  philosophie  de  flé- 
trir à  jamais  des  systèmes  qui  dé- 
gmdent  la  nature  humaine ,  et  tendent 
à  anéantir  à-la-fois  et  la  morale  pu- 
blique et  la  morale  privée  ,  c'csi-à- 
dire  le  premier  ressort  des  bous  gou- 
vernements f  comme  le  [>lus  précieux 
trésor  de  tous  les  hommes.  On  peut 
voir  ,  dans  Chaufepié  et  dans  ChaU 
mers,  la  liste  de  tous  les  ouvrages  de 
Hobbes ,  au  nombre  de  4a.  Celle 
qu'avait  donnée  Nioeron  est  très  in* 
complète.  Outra  ceuL  dom  w  a  par* 
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U  êm  le  fionn  de  cet  article ,  nousi 
/dlefons  seulement  son  traité  Dê  db» 
fUcaikme  eubi,  Londres  ,  1661  , 
in^4**  ;  ot  sa  propre  ¥io(  Fùa  Tha» 
mœ  Hobbes) ,  en  vers  latins,  Londres^ 
décembre  1679 ,  in-4*'*  f  traduite  tm 
vers  anglais  par  un  autre  auteur  , 
1680  ,  in-fol.  Le  latin  a  été  rémn 
primé  à  la  suite  du  P^ilœ  Hobbianœ 
auclarium  ,  qui  est  précédé  de  F^ilu 
Thomœ  Hobbes ,  écr'ue  par  lui-même 
en  prose,  Girapolis  (Londres),  1681, 
in-è"*. ,  1682  ,  in  4".  La  plupart  des 
ouvrages  de  Hobbes  ,  à  l'exception  du 
traité  De  cive ,  ont  été  réunis  sous 
k  titre  de  Moral  and  p^^itical 
Works  y  Londres ,  1 7  5o ,  in-lol.  Gens 
qui  ont  été  tradoils  en  finmçais  sont: 
L  Eléménis  fhâoscfhiqaos  du  ci- 
io^en  (par S.  Sorbière),  1649» 
8**.  IL  Le  corps  politique  y  ou  le$ 
éléments  de  la  loi  morale  et  civile, 
i65'i,  in-12;  i653,  în-i2.  III.  De 
la  nature  humaine  (par  le  baron 
d'Holbach  ),  177a ,  in- 1 2.  Ce  sont  ces 
trois  ouvrages  qui  forment  les  deux 
volumes  publics  sous  le  titre  de  Œu- 
vres philosophiques  et  politiques  de 
Th,  Hobbes  ,  Wcucbâlel  (  Paris  ) , 
17B7 ,  2  vol.  in-8*.      D.  G — o. 

HOGÉIN,  fils  d'Aly  et  de  Fatimâi 
fille  de  Mahomety  est  regardé  par  h 
secte  musulmane  des  Ghytes(  Fcf* 
fart.  Ali  ,  tome  I,  p.  57 1  )  comme  le 
troisième  imam  onchef  légitime  delà 
religion,  ayant  succédé  à  Haçan  son 
frère.  Ce  personnage  s'était  retiré  à 
Médine,  et  y  vivait  dans  le  repos. 
Mais  Yézyd,fils  et  successeur  de  Moa- 
W3?ah,  l'ayant  pressé  de  le  reconnaître 
pour  kbalyfe,  Hocéin  et  sa  famille  se 
retirèrent  à  la  Mekke.  Dans  le  même 
temps,  le  peuple  de  Koufab,  qui  avait 
toujours  été  affectionné  pour  Ali,  fit  un 
mouvement  en  veor  de  son  fils ,  et 
l'invita  à  se  rendre  dans  la  ville,  pro- 
mettant de  k  Miner  Ualilb,et  de 


Digitized  by  Google 


prendre  les  armes  pour  sa  défense.  Ces 
neureiises    dispositions  changèrent 
bieulôt  par  Thabilelé  d'Oljcid-allah, 
gouverneur  de  Kouiah  pour  Yézyd. 
Quuiqu'Hooéin  dût  peu  compter  sur 
m  puple  înconstant  et  fans  au- 
cune résolution  dëkerattnëe,  il  n'en 
quitta  pas  moins  la  Mekke^  et  se  mit 
en  route  pour  Koofiih,  Les  troupes 
d*Obéid-allah  le  rencontrèreot  dans 
la  plaine  de  Kerbelâ  :  il  n'avait  pour 
toute  suite  qu'une  centaine  de  per- 
sonnes.  Le  lîculeDant  de  Yézyd,  bien 
disposepour  Hoce'in,  leménagea  ainsi 
que  le^  siens,  et  l'aurait  volontiers 
laisse  libre  de  retuuniei'  ^  la  M<kkc 
s'il  eût  voulu  reconnaître  Yézyd.  Mais 
le  fils  d'Aly  ,  pteicrant  la  mort  à  cette 
honteuse  soumbsioDy  résolut  de  ren- 
dre chèrement  ses  jours;  et,  après 
avoir  longtemps  résisté  aux  troupes 
d'Ohéid-allah,  il  succomba,  ainsi  (pie 
tous  les  siens.  Sa  tête  ayant  été  portée 
à  Yésyd  ^  oeluinn  la  chargea  d'injures , 
et  permit  avec  pf  ine  qu'on  l'enterrât  à 
ï)amas,d'où  elle  fut  ensuite  transportée 
cnEî);ypte,  sous  les  khalifes  faiimilcs, 
qm  l;i  déposèrent  au  Gdte  dans  une 
iuosquée  appelée  Mecclied  Hocéin 
(  Sépulture  d*Hocéin),  Son  corps  fut 
inhumé  dans  (a  plaine  même  de  Ker* 
belâ  ,  ou  Adbâd  -  eddoulah,  sultan 
Bouîde ,  lui  fit  élever  un  somptueux 
momimetily  que  les  Ghytes  visitent  en* 
core  avec  une  grande  dévotion,  Hocéin 
périt  le  10  de  moharrem  6f  de  l'hég. 
(  lo  octobre  680,  de  J. -G.};  et  cette 
époque  est  parmi  les  Ghytes  un  jour  de 
deuil  et  de  larmes*  Ou  trouve  dans 
Chardiu  et  d'autres  voya^rs  les  dé- 
tails de  cette  célèbre  commémoration , 
dont  la  pratique  fidèlement  observée 
coulribuo  à  ciitiçtcnir  la  baioe  reli- 
gieuse ([ui  règne  entre  les  Turcs  et  les 
Persans.  J — w. 

HOCÉIN  ,  surnommé  Alwaéz , 
le  prédicateur  j  Alkachéfjr  ^  parce 
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qu*iî  est  Tanleur  d'un  corameulaire 
persan  sur  rAlcoraii ,  n'av.jit  point 
d  egai  ,  seioa  Khoudemu  ,  dans  Tai  t 
d'écrire  et  dans  l'astrologie.  Il  peut,^ 
en  effiety  lire  regardé  comme  Pun  de 
éeriTaius  les  plus  élqpints  et  les  plui 
purs  qu'ait  prodoits  la  Perse».  lIo«> 
céin  Waëz  éuit  ir-la-fois  éloquent  ^ 
doué  d'uu  bel  organe  ,  et  habile  à  in* 
.terpréter  1^  Gorao  ;  aussi  jouit*il  d'uno 
grande  renommée  ,  comme  prédica* 
tcur,dans  la  ville  deHcrat,  où  il  ha«> 
bllait.  Cet  écrivain  y  mourut  rjio 
de  Thégire.  On  lui  clort:  I.  Un  célèbre 
commeutaire  sur  l'Alcoran ,  intitule , 
les  Pierres  précieuses  de  Vexplica^ 
tiùii  ,  et  composé  pour  l'Érnii  iUy- 
Ghyr.  Il  est  précédé  de  prolégo- 
mènes ,  dans  lesquels  l'auteur  traite 
de  bsdeuce  du  Tefyrr  (interpréta- 
tion}. IL  Roudkûh  d  ekaitadd(Jar' 
dindêsmartjrrs)^  ouvrage  reli^ux. 
IIL  AwurSohMU  (  Les  btnuèrei 
de  Canop  )•  Hocéin  publia  sous  ce 
titre  une  nouvelle  rédaction  persane 
du  livre  célèbre  de  Galilah  et  deDim- 
nah.  Son  but  principal  était  de  rajeu- 
nir  la  version  persane ,  précédem- 
ment publiée  par  Na«;r-allah.  «  Mais 
»  il  ne  s'est  pas  conienle,  dit  M.  Sil- 
»  vestre  de  .S^cy  ,  de  supprimer  ou 
»  de  cliauger  tout  ce  qui  pouvait  ar- 
»  réter  un  grand  nonibie  de  lecteurs  ; 
»  il  a  encore  ajoute  au  méiite  primilif 
»  de  l'ouvrage ,  en  y  insérant  un  gnind 
»  npmbredevers  empruntés  des  di» 
»  vers  poètes.^  et  eu  employant  ce 
V  style  mesuré  et  cadfencé,  ce  parai- 
a  léiisme  des  expressions,  qui^  joint 
»  à  la  rime ,  constitue  la  prose  poé- 
9  tique  des  Orientaux ,  et  qui ,  ajou- 
»  tant  un  chjrme  inexprimable  aux 
»  pensées  justes  et  solides ,  diminue 
*>  beaucoup  cecjue  lc>  idL-e.s  phjs  iîi'^é- 
»  nieuses  que  vraies,  le>  laélnpiiores 
o  outrées  ,  les  hyperbuies  cxlrava- 
»  gantes^  trop  ^rcciuentes  daus  îei 
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éffits-  ièt  Pertens  ,  ont  it  iditt* 
.9  tant  et  de  ridicule  pour  le  goât 
»  sévère  et  délicat  cks  Eiiroptlens. 
.»  Quoique  te  style  de  Ilocein  ne  soit 
y»  pas  exempt  de  ce  défaut,  on  lit  et 
»  on  rclii  avec  un  plaisir  toujours 
V  n jiivLau  son  ouvrage,  comme  le 
y>  Gutistan  de  Sady.  »  ilocein  a  fait 
snl>ir  plusieurs  changements  an  livre 
de  Caîiijli  et  (le  Dimnah:  il  lui  (ionn.i 
lan  nouveau  Uïre  pai  lequel  il  faisait 
atlusioti  au  nom  d'Amed  Soliaili,  visir 
d'About  Hooâii  Békadiir  -  Kai».  Cet 
«zcelknt  oavroge  a  éé  împritDé  â 
CalciUla,  en  i8o5,  în-fol.  IV.  jikh"- 
lac  Motiséni  (  Mœurs  de  Mohsen  )  y 
traite  de  morale  ainsi  intitule',  parce 
<|u'il  est  dédie  à  Mirza  Mohsen  ,  beu 
ïiosséin  ,  beu  Béicara.  M.  Lumsdea 
€0  a  donne  des  fragments  dans  ses 
JPer  î an  sélections,  J — 

.  HOCHK  (  \,\/.\v,e),  t^cncial  fran- 
çais ,  ne  dut  qu'a  lui  incnie  SOU  éléva- 
tion ,  et,  sous  ce  rapport,  fut  un  des 
hommes  les  plus  étonjian ts  de  la  re- 
•voliiiion  française.  Il  naquit,  le 
février  i  ^68,  à  Monlrcuil,  prèî»  Vei- 
sailies ,  éuu  garde  du  chenil  de  Louis 
'XV  y  el  entra,  àquatorseans,  comme 

SUrenier  snrnumé'aire  aux  écuries 
roi.  Resté  presqu'aitssîidtsans  res- 
sources par  b  perte  de  ses  paivnts  ,11 
.ne  trouYa  quelques  secours  qu'auprès 
*  d'une  tante,  fruitière  à  Versailles ,  ^uî, 
de  temps  en  temps ,  lui  donnait  de  1  ar- 
gent pour  acheter  des  Hvre5  :  le  jeune 
homme  les  dévorait.  Porto  pnr  son  in- 
clination à  Tart  militaire,  li  s'engagea  , 
à  seize  ans ,  dans  le  réj;imenl  des  gar- 
de» françaises.  Oii  le  vil  dès-lors  mon- 
ter des  gardes,  et  se  livrer  à  toute  es- 
pèce de  travaux  pendant  le  jour ,  afin 
'de  peuToir  se  former,  du  fruit  de  ses 
peines,  une  petite  bibliothèque ,  an 
«milieu  de  laqaeliê  il  passaH'nne  païf^ 
lie  des  nuits  »  sans  négliger  toutefois 
IVxeicice  des  «mes,  auquel  le  nth 
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dalent  très  propre  sa  beUe  sUtnre  «t 

sa  vigueur  naturelle.  S'étant  battu  eu 
duel,  en  ilâ  rntbre  1788,  dans  les 
carrières  de  Montmartre,  avec  tu  ca- 
poral ,  il  reçut  au  visage  un  coup  de 
sabre,  dont  la  cicatiicc,  qu'il  conser- 
va foute  sa  vie ,  faisait  ressortir  davan- 
t  (i;(  Sun  air  martir?!.  F/mnce  suivante, 
il  l  u  (  n^raîné  par  son  aidcur  dans  la 
di  lcciion  des  gardes  françaises,  qui  , 
fec  uiéianl  au  peuple  dc  Paris,  duii- 
nèrcnt  à  la  révolution  Tappui  de  h 
force  armée.  Hoche  passa  ensuite  dans 
la  garde  soldée  de  là  capitale,  dont  on 
forma  quatre  régiments  :  il  fit  partit 
du  quatrième^  et  s'étant  £ttC  remar- 
quer par  sa  bonne  tenue  et  par  son 
instruction,  il  parvînt  rapidement  an 
'grade  d^idjudant  -  sous  -  offiden  En 
T  79^,  il  obtint,  du  ministre Servan,  le 
brevet  de  lienten  iiit  dans  le  rcgimeut 
de  liOîKigiip.  Il  étudia  dès>lors,  avec 
beaucoup  de  soin  la  tactique  militaire  , 
se  distingua  au  siège  de  Tluoovjlle,ct 
passa  ensuite  «ians  la  division  de  Le- 
veneur,  qui  le  prit  pour  sonaide-de- 
camp.  Hoche  e'tait  avec  ce  général  à  la 
bataille  de  Nerwînde ,  et  il  le  suivit  à 
Paris  après  la  déièclion  de  Bomon- 
rin.  Là,  il  se  prâeota  au  comité  do 
'salut  pid>lic ,  où  l'assurance  de  son 
maintien  et  la  précûion  de  ses  plans 
(le  campagne  qu'il  savait  très  bien  ex- 
poser, frappèrent  les  membres  du  co- 
mité. Ils  lui  donnèrent  le  grade  d'adju- 
dani-genéral ,  et  lui  confièrent  la  dé- 
fense dc  Dunkcrque,  nieiiacé  par  le 
duc  d'York.  Hoche,  par  ses  discours 
et  par  son  exemple ,  enflamma  tous 
les  esprits,  mit,  par  un  camp  retran- 
che, lavili<;  à  l'abri  dc  toute  insulte, 
et  repoussa  toutes  les  attaques.  Battus 
à  Hondaooote,  les  Anglais  furent  con- 
traints de  lever  le  siège.  La  défeost 
de  Duttkerque  appela  Hoche  aux  pre* 
miers  grades  miiitaires.'Nonimé  bien- 
tôt général  de  bri|pHk  et  général  dt 
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^ vision^  î!  $*empara  dé  Furnes,  tt 
fut  moins  hcureiix  dmnl  Uku^rLi 

Il  (îcsiraii  dcs-lors  vivement  un  com- 
tnaiideinent  en  chef;  il  obhnt  relui  de 
r^rmée  de  la  IMoseiJe.  Hoche  n'avait 
nlorsqueviiigt-quatrc  ans.  La  for Junc, 
rediication  ,  la  naissance  ,  n'avaient 
l  ien  ïoit  pourlui.  En  deux  campagnes, 
.il  venait  de  passer  par  tous  les  gradcsj 
et  cbacan  avait  été  le  prix  d*uae  action, 
d'tédat»  L'arnëe  doiil  it  devanaîl  le 
chef,  avait  langui  };}$qyak>n.  Hodbe 
lui  inspira  ton  açdtor  f^errière,  et 
lui  imprima  lin  mouvement  rapide  et 
décisif.  Son  but  était  de  faire  lever 
le  bloeus  de  Landau ,  et  de  rejeter  les 
Prussiens  hors  de  TAlsace.  Mais  il 
avait  à  combattre  les  troupes  les  pins 
manœuvrières  de  rKnropc,  comman- 
dées par  îe  dnr.  de  Iknnswick.  Hcche 
l'attaqua  dans  la  po^itiou  de  Kaiser- 
l  i  utcru:  après  avoir  fail  pendant  trois 
jours  bien  des  efforts  inutiles  ,  et 
perdu  beaucoup  de  monde ,  il  fut 
repoussé  jusque  sur  la  Sarre.  Dès 
"Cette  époque,  la  perte  des  lioipitiea 
comptait  pour  peu  deafaoaa:  de  non» 
velk»  troupes  viaisiit  reoiplacer  cêilea 
i|ui  avaient  pàn«  Hoche  proposa  on 
autre  plan  ;  et ,  en  moins  de  qainie 
joars,  ^reprit  i'of fcoaive.  Laisiaot  nue 
division  sur  la  Sarre  pour  observer 
les  Prussiens  et  masquer  scn  mouve- 
ment,  il  sv.  porti  à  travers  les  Vosges, 
par  un  temps  et  des  chemins  affreux  , 
«tir  rcxtrcmc  droite  de  r.ii  mcc  autri- 
chien i  ;  c  d  u  f;en  e'ral  W  ur  ms  e  r ,  qi  u  a  v  ai  t 
en  vain  le  Bas  Bhiu,  tandis  que  Fiche» 
gru,  manœuvrant  de  conceit,  agis- 
êak  contre  la  gauche  et  le  centre  de 
rennemi.  Getic  opérction ,  en  iaolant 
lef  PrussicnB,  ràinit  la  masae  dei 
4euz  anoéet  franfciees  conlrcla  cedc 
armée  aulAtchîenne.  Hoche  commeufa 
son  mouvement  le  i5;et,  lca5déoem* 
bre,  Wurmser ,  pris  en  flanc  par  Tar* 
■lée  de  la  MMcilc^  Âit  contraint  de 
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reculer,  fje  a6  «  Hoche,  ayant  pris  Ic 
commandevcnt  en  chef  des  deux  ar- 
locfes  re'nnics,  attaque  et  bat  Wurm- 
ser, près  de  Weisseuibourg;  et,  deux 
dt'ux  jours  après ,  il  débloque  Lan- 
dau, s'eujparc  de  GcrncsJjcim ,  Spire,' 
Worms,et  vient  à  bout  de  cb  «sser 
les  Autrichiens  de  toute  l'Alsace.  Fier 
d'uu  tel  succès.  Hoche  prit ,  dans  s.'i 
Gorrespomiattce  avec  les  comités ,  le 
ion  le  plus  tranchant  ;  et  il  chercha 
i  déprimer  Pichegru  ,  son  rival  de- 
ghnrcy  que  Saint-Just  protégeait.  Sa 
brusque  franchise,  et  sou  mépris  pour 
le  métier  de  courtisan,  déplurent  & 
Saint-Just,  le  plus  éespotc  des  dé- 
l^utés  en  mission.  Ce  proconsul  lui  fît 
oter  le  cominandcment  de  l'armée ,  et 
le  relep;tii  à  INice.  Apine  Hoche  fut-il 
en  route,  qu'on  l'arrêta  par  ordre  des 
décemvirs.  Il  fut  d'abord  conduit  à 
Paris,  dans  la  prison  des  Carmes  , 
puiâ  uausiéré  à  la  conciergerie ,  d'oii 
Û  eût  monté  à  l'cchafaud  sans  ia  revo- 
lutioDdu9tKermidor(27  juillet  1 794}. 
Hoche  reecuvfa  sa  liberté  anssitôf 
après  la  chute  de  ses  perséeuteurs.  Il* 
avait  employé  le  temps  de  sa  captivité 
h  s'instruire ,  travaillant  avec  une  noo- 
vcUcankar,  et  disant,  durant  ce  court 
espace,  de  grands  progrès  dans  l'étu»' 
de  des  lettres  et  dans  l'oiri  de  la  guerre* 
II  parvifït  aussi  à  maîtriser  son  carac- 
tère  impétueux;  il  devint  réserve',  ta- 
citurne, et  choisit  lui-mèfuc  cette  de- 
vise :  Des  choses  ût  non  des  mots,  La 
(jonvenlion  l'ayantappeléau  coraman»' 
dément  de  l'armée  des  cotes  deDi  c.nI,  il 
s'y  prépara  à  combattre  les  royalistes 
de  f  Ouest,  dont  les  forces  étaient  en- 
core redcutahlei.  Ce  fut  dans  cette 
guerre  qu'il  déploya  les  talenis  du 
guerrier  jet  de  Tbommc  dPëtaî.  Succès* 
seur  de  tant  de  généraux  par  lesquels 
celte  gMcrrc  civile  n'avait  fait  que  s'ai- 
grir et  s'étendre ,  il  jugea  que  c'était 

à  l'adresse  plutôt qu'àkforce  qu'il  ap« 
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partenalt  de  la  terminer.  Ses  proclama- 
tions aux  royalistes  furent  modérées. 
Alliant  1,1  fermeté  à  la  douceur,  il  cm- 
yloyd  coiilrc  eux  des  moyens  concilia- 
toires,  avant  même  que  la  Gonveution 
eût  Àongc  à  paciûer  ces  coutrces  ;  mais 
son  commandenent  était  encore  trop 
IxN-nc  pour  qu'il  pût  y  fzeroer  une 
influence  déoisive.  Deux  autres  armées 
e'iaîent  employées  contre  les  royalis- 
tes; et  Hoche,  subordonné  anx  délè- 
gues de  la  Convention,  commandait  la 
|}ius  Caible.  Toutefois  il  se  liâte  de  ré- 
])rimer  les  désordres ,  et  de  rétablir  la 
discipline.  II  substitue  au  système  des 
cantonnements  celui  des  camps  retran- 
flie's.  Ces  innovations  et  la  jiîstesse 
de  SCS  vues  décident  le  comité  de  snlut 
public  à  le  porter  au  commandement 
des  deux  aimées  réunies  des  côtes  de 
Brest  et  de  Cherbourg,  qui  occupaient 
le  pays  depuis  la  Somme  jusqu'à  la 
liOire,  Hocbe^  après  avoir  «enférë 
avee  divers  ebefs  rovalistes ,  et  prépa- 
ré la  première  pacification,  ne  trouva 
dans  les  délégués  conventionnels  que 
des  maîtres  absolus,  dont  les  opéra- 
tioDS  contradictoires  le  jetaient  dans 
une  continuelle  indécision.  11  s'éleva 
contre  les  conditions  de  la  paix ,  qu'il 
considérait  comme  nnpoliuques  ;  et 
pénclraiil  les  projL'ts  des  royalistes  ,  il 
demanda  contre  eux  des  mesures  vi- 
goureuses ;  mais  les  délégués  ne  v  iront 
en  lui  qu'un  ambitieux  qui  cberchail  à 
dominer  par  la  guerre  ;  il  fut  au  mo- 
ment d*étitt  rappelé.  Cependant  le  oo* 
mité  de  salut  public  sentit  qu'il  avait 
encore  besoiii  de  Hoclie.  La  guerre 
flTéunt  rallumée  comme  celui*ci  favaii 
prévu  y  il  mit  ses  troupes  en  mouve- 
Ipent^  et,  par  des  dispositions  énergii- 
ques ,  déconcerta  les  plans  des  roya- 
listes de  Bretagne.  Au  moment  de  la 
descente  d'un  corps  d'émigrés  à  Qui- 
beron  (juin  1 795  ),  il  conserva  seul, 
au  milieu  du  trouble  général ,  le  sang* 
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froid  qui  maîtrise  les  e'venemenls.  11 
n'unit  ,  avec  une  grande  rapidité,  ses 
cantonnements  épars;  et,  voyant  les 
royalistes  statiomioircs  ,  il  cmporl a  la 
position  d'Aumv ,  et  les  enfcruja  dans 
la  presqu'île.  Le  16  juillet,  il  repoussa 
l'attaque  du  comte  d'Her? illy  (  Foy» 
HsnviLLT).  Des  transfoges  étant  ve- 
nus, dans  hnuitdn  %t ,  lui  pruposcr 
de  s'emparer  du  fort  Penihièvre  par 
surprise,  il  assemble  un  conseil  de 
guerre,  et  dit  a«S  offîckrs  qui  re- 
gardaient l'assaut  comme  téméraire  : 
«<  Que  sont  les  règles  de  l'art  dans 
»  cette  circonstance  ?  Il  nous  f  uit  cic 
»  l'audace;  l'armée  manque  de  tout; 
»  l'insurrection  s*ëtend  :  si  011  hésite, 
»  je  ne  reponds  plus  de  mes  trou- 
»  pes.  »  Le  fort  Penihiî  vre  est  en- 
jevé  l'épée  à  la  main  y  t  l  les  royalistes, 
acijulés  à  la  mer,  sont  forcés  de  parle» 
menter.  Hoche,  dans  ks  pourparlerSi^ 
avait  refoséi  M.  de  Sombveuil  de  péri 
mettre  le  rembarquement  des  roya- 
listes ;  mais  d'autres  généraux  avaient 
promis  qu'on  épargnerait  tout  ce  qui 
mettrait  bas  les  armes.  Prenant  da« 
bord  la  défense  des  chouans  prison- 
niers, Hoche  écrivit  an  comité  de  salut 
public  qn*il  serait  cruel  et  impoli  tique 
de  songer  à  détruire  six  à  sept  mille  fa- 
milles entraînées  à  Quiberou.  Quint 
aux  émigrés,  il  fut  d'avis  de  ne  sacri- 
lj(  r  que  les  chefs  :  c'était  aussi  le  vœu 
de  son  ainiee.  Sans  y  avoir  ^ard,  la 
Convention  ordonna  le  massacre  gé- 
néral» Boche,  indigné ,  remit  le  com- 
mandement du  Morbihan  an  général 
Lemoine ,  et  se  porta ,  avec  le  reste  de 
ses  troupes,  vers  Saint>Maio.  Il  en* 
courut  le  juste  reproche  de  n'avoir  pas 
protesté  |>ubliquement  contrcoeCte  vio* 
lation  de  la  foi  jurée.  Le  gouverne- 
menl  directorial  ayant  été  établi  peu 
de  temps  après,  Hoche  fui  chargé  de 
réduire  Charettc  et  toute  la  Vendée^ 
lie  vainqueur  dç  Quiberon  venait  à*y 
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passer  avec  quatorze  mille  hommes. 
Vers  la  6q  de  décembre ,  le  directoire 
lui  cooféra  le  commandement  des  iiois 
années  de  TOuest,  réunies  sous  le 
«om  d'armée  de  TOcéan.  Hoèbe,  in» 
wtÊÛ  de  ponVoin  illimités,  assi^ettit 
tons  les  dS^partements  de  fOiiest  k  l'é- 
lat  de  si^e  ci  à  la  poUoe  miUtaiie. 
Aucun  général,  depuis  la  révoialioni 
n'avait  eu  autant  de  puissance  dans 
l'intérieur.  Hoche  s'empara  de  tous 
les  points  militaires  de  la  Vendée  ;  il 
rassura  !cs  hnbitarts  des  campagnes 
par  le  maintien  de  la  discipline mé- 
nagea et  flatta  les  prêtres,  affaiblit  et 
désunit  les  royalistes ,  employant  con- 
tre eux,  avec  beau  coup  d'art,  les  co- 
lonnes mobiles  qui ,  ut  tramant  à  leur 
suite  ni  bagages,  ni  canons ,  achevè- 
rent de  soumettre  les  insurgés,  en  m* 
pruntant ,  pour  les  vaincre,  leur  pro* 
pre  tactiqun:  mais  il  eut  à  lutter  con- 
tre l'envie  et  contre  son  propre  parti. 
Une  puissante  et  sourde  mtrigue  fut  à 
la  veille  de  lui  arracher  le  commatade- 
ment.  «  Je  puis  braver  les  boulets, 
»  ëcrivit-il  au  direcloirc ,  mais  non 
»  l'intrigue;  je  demande  à  me  retirer, 
»  et  vous  prie  de  me  uornim  i  jiromp- 
»  tcment  un  successeur.  »  Le  directoire 
maiiuitu  sou  général,  qui  n'espérait 
dompter  la  Vendée  que  lorsqu'il  au- 
rait Gharc^Ue  eu  son  pouvoir.  11  mit 
tout  en  oeuvre  pour  s'emparer  de  cet 
intrépide  cbef  ;  il  l'isola  d'abord  de 
Slofflct  :  ce  dernier  ayant  V4>ulu  re- 
prendre les  armes,  fut  pris  et  fusillé. 
Charelteeut  bientôt  le  même  sort;  et, 
dès-lors,  la  Vendée  fut  éteinte.  Hoche 
s'empressa  d'affranchir  ce  paysdujoug 
militaire;  et,  voulant  mériter  le  titre 
de  pacificateur,  il  y  e'tablil  le  régime 
constitutionnel.  ïournanf  ensuite  ses 
regards  vers  l'Anjou  et  la  Brctn^ne,  il 
passe  la  Loire  avec  quinze  mille  bom- 
lucs  d'élite  ;  et ,  employant  les  mêmes 
uiuyens  ^ui  avaient  assuié  &Q&  succès 
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sur  la  rive  gauche,  il  séduisît  les  uns, 
désarma  les  antres,  expulsa  les  émi- 
grés ,  et  pacifia  ta  mcrae  temps  l'An- 
jou, le  Maine,  la  Bretagne  et  la  Nor* 
mandie.  Le  1 5  juillet  1 796 ,  un  décret 
déclara  que  lui  et  son  année  avaient 
bien  mérité  de  la  patrie*  Hoehe  avait 
conçu  le  grand  dessein  de  porter  au 
scinde  l'AnglettflTe la  guerre  civile,  quê 
son  gouvernement  alimentait  en  Fran- 
ce, etdelui  arracherririande.Geiutaii 
milieu  de  ces  noiiveanx  projets  que , 
déjà  menace  du  poison  ,  il  se  vit  sur  le 
point  de  pcnr  assassiné.  Le  17  octo- 
bre, le  iiomrac  Guillaumot  tira  sur 
lui ,  à  la  sortie  du  spectacle  de  Reu- 
nes ,  un  pistolet  chargé  de  plusieurs 
balles  :  le  coup  ,  mal  assuré ,  tiouipa 
l'espoir  de  l'assassin.  Au  milieu  du 
trouble  occasionné  par  cette  tentative^ 
Hocbe  conserva  seul  sa  sérôiité,  et 
vint  au  secours  de  rindfcnte  et  mal- 
heureuse famille  de  Guillaumot  ;  mais 
ni  le  fer,  nile  poison,  ne  pouvaient  in- 
timider son  ame  aitière.  Â  Brest,  il 
presse  l'expédition  d'Irlande,  sur- 
monte une  multitude  d'obstacles  ,  a- 
paise  l'insubordination  des  troupes 
de  terre  et  de  mer,  et,  le  1  5  dJccra- 
bre ,  met  à  la  voile  avec  une  arniee  en  - 
péditionnaire.  Il  trompe  d'abord  la 
vigilance  de  la  flotte  anglaise;  mais, 
séparé  de  sou  escadre  par  la  teuipclc , 
.  il  arrive  seul  sur  les  côtes  d'Irlande , 
et  n'y  trouve  plus  ni  sa  flotte ,  ni  ses 
soldais.  Sans  lui  les  cbe£i  de  Tescadre 
n'avaient  rien  osé  entreprendre.  Ho- 
ehe, le'  désespoir  dans  Tame ,  se  vil 
contraint  de  regagner  les  ports  de 
France:  il  n'y  aborda  qu'après  avnir 
échappé  comme  pir  miracle  aux  croi- 
seurs anglais  et  aux  plus  affreuses 
tempêtes.  InconsoLiblc  du  mauvais 
succès  de  Sûn  expédition,  il  eu  rejeta 
le  blâme  sur  !cs  principaux  chefs  de 
l'escadre. L'expédition  avait  été  prcpap- 
rée  «l  exécutée  daus  le^lus  graud  ^e- 

/ 


Digitized  by  Google 


4{o  HOC 

crcf.  Le  gouveriiemeiU  anglais  avoua 
n'en  avoir  eu  aucune  coniiaifisance;  et 
PiU  en  earâctërin  Paoda<ieu3e  tênë- 
ritë ,  en  disant,  pour  se  justifier ,  que 
le  général  qui  favait  conçue ,  s'étaU 
mis  souf  la  ffraieelwm  dût  Umpétes. 
lies  efforts  que  firent  les  Irûndaii 
pour  se  soustraire  à  la  dotninaliou  an* 
gMî^Oy  attestent  que ,  dans  oetle  cir- 
.  constance,  ce  fut  plutôt  le  gouverne- 
ment  anglais  qui  fut  prole'ge'  par  les 
tempctes.  Horhe ,  à  son  retour  à  Paris, 
reçut,  du  directoire  exécutir,  le  com- 
mandement en  chef  de  Parmce  de 
Sambre  et-Meuse,  la  plus  Inile  qu'ait 
jamais  eue  la  républiquefrauçaise;ellc 
était  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
et  abondamment  pourvue.  Il  ouvrit  la 
eampagne  de  1 797 ,  parle  lianii  pas» 
sage  du  Ehitt,  en  présence  de  l'enne- 
mi, et  gagna  successivement,  sur.  le 
général  Werncck,  les  batailles  de 
Àeuwicd,  d'UWatbyd'Altenkirkenet 
de  Oiedorff ,  poussant  encore  l'enne- 
mi à  Kleiiinister,  et  s'emparant  de 
Wetzlar  nu  moment  où  Werneck  le 
croyait  encore  très  c!f^iç;nc.  L'arrace 
autricbicniio,  forcée  dans  toutes  ses 
positions  ,  avait  perdu  huit  raille  pri- 
sonniers et  trente  pièces  de  c?inon. 
Hocl^c  la  poursuivait  avec  une  in- 
fToyable  activité.  £0  quatre  jours,  il 
avait  £iit  {aire  trente-cinq  Ueues  a  son 
armée,  et  il  avait  été  victorieux  dans 
trois  h^tailies  et  dans  ciiM|  combats. 
Eien  ne  pouvait  plus  s'opposer  à  sa 
inarcUc  triomphante  au  sein  des  étals 
Héréditaires.  11  ue  fut  arrête  à  Gies-* 
SCO,  sur  les  bords  de  la  Nidda,qiie 
p  ir  la  nouvelle  inopinée  de  Tarmislice 
conclu  entre  Pnrchiduc  Charles  et 
Buonaparle.  Hoche  posa  aussitôt  les 
armes,  s'arrêtant  lui  -  même  au  mi- 
lieu de  ses  triomphes*  La  fin  de  la 
guerre  étrangère  sembla  donner  «ne 
uouvelle  activité  aux.  dissensions  iutc- 
lie  mes*  Une  luUe&clait  engagée  eutxe 
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le  directoire  et  ks  conseils,  c<st-à- 
dire  enti'e  les  révolutionnaires  et  les 

Kirlisins  secrets  de  la  monarchia 
oche,  qui  n'avait  pctiit  abpiri  Jes 
principes  de  la  révolndon,  aTail  sou- 
vent tànoigné  néanmoins  son  éfetgne» 
ment  pour  ses  excès,  et  son  horreur 
pour  rauarchie.  Il  jugeait,  depuis 
îoDg4cmps»  que  la  France  avait  b^oÎB 
d*un  gonternement  capable  de  com* 
primer  \os  factions  ,  et  de  trouver  sa 
seciinié  future  dans  la  stabilité';  mais, 
soit  qu'il  craif^nît  une  cnntrr'-i  évolu- 
tio(j  coiiiplele,  soit  qu'il  hii  parut  plus 
iciciic  (ie  ramener  Tordre  \viT  ceux 
qui  avaieitl  l'autorité  en  maio  qu'a- 
vec Taide  du  corps  législatif,  il  pen- 
cba  pour  le  pouvoir  exécutif  daas  sa 
lutte  contre  les  conseils ,  qui  étaient 
dirigés  d'ailleurs  par  Pichegru,  son  a» 
don  émule  de  gloire ,  et  son  ennemî 
personnel.  Le  directoire,  se  crojaâl 
en  péril,  forma  le  projet  de  donner 
uu  grand  pouvoir  à  HocbCy  en  le 
chaj^geant  de*  soumettre  un  parti  re- 
doutable. Tiorsquc  les  directeurs  eu- 
rent rédamé  sou  appui,  ou  l'en  ton  dit 
du  c  :  «■  Je  vaincrai  les  ennemis  de  la 
n  république;  et  quand  j*aurai  sauvé 
»  ma  pairie,  je  briserai  mon  épée.  » 
Ayant  accepté  la  direction  du  mouve- 
ment que  militait  le  directoire,  il  fit 
filer,  vers  Paris ,  quelques  xorp  de 
son  armée;  ce  qui  lui  attira  dos  dé» 
nonriations  violentes  de  la  part  des 
conseils.  Le  général  Willot  demanda 
formellement  la  mise  en  accusation  de 
Qocbe  ;  mais  déjà  le  directoire,  à  qui 
on  avait  inspiré  des  alarmes  sur  la  do« 
cilité  de  ce  général  et  sur  l'usage  qu'il 
ferait  du  pouvoir  qu'on  allait  lui  con- 
fier, faisait  rétrograder  les  troupes, et 
prétendait  qu'oies  etairnt  drsimécs  h 
une  expédition  riiariUaic  ludigncdc 
Ja  f  iil)  ussc  ou  de  la  vcrsaitiité  du  di- 
rectoire, llocbc  publia  plusieurs  Icl- 

Ucs  pour  établir  qu'U  n^ayait  a^  qut 
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surlesonlresda  gouveraenieiit  pro- 
voqua Itti-mémc  l'exameii  de  sa  con- 
duite, et  .sn  mise  en  jugement.  On  sait 
auîourd'hiii  qu  il  fut  écarie'  par  les  iu- 
ffigoes  de  fiuoodparie ,  qui ,  ne  voyant 
«»n  hii  qn'iin  rival  redoutaMe  prêt  h  se 
rendre  maître  du  gouvernement  et  ;i 
Je  g'igiicr  de  vitesse ,  fit  déférer  à  Au- 
gereau  eommission  de  re.^verscr  le 
parti  <ic5  conseils.  Hoche,  abreuve  (}c. 
de'gouts,  se  retira  à  WelzJar^  ou  il 
rcpr*t  le  commaudcmeut  de  son  ar- 
mée: (out-à-coup  il  fut  atteint  de  dou- 
leurs TÎoIeiitei^crapb^  )e  sang ,  perdit 
la  voi^  ;  et  consumé  d'un  feu  qpt  rien 
^e  pouvait  âeindre ,  il  dit  &  ses  amis  : 
«  Snis-je  donc  vétn  de  la  robe  empoi- 
i^^onnëede  I^cssus?  »  Le  i5  sep- 
tembre I  ,  il  cessa  de  vivre  :  sa 
mort  fut  gcneValcment  attribuée  au 
poison.  î/ouvcrture  du  cadavre  fît  en 
effet  ile'couvrir  des  hnces  d*ane  mort 
■violente;  et  les  soujîron.s  se  portc- 
jrniL  sur  le  directoire  même,  a  qui 
Huche  portail  ombrage  puis  lung- 
lemps.  On  Phonora  de  deux  p  ri  pes 
funèbres,  l'une  vers  le  hliiu,  Tautrc 
îi.Pâris.  Un  monumeot  à  sa  gloire 
fat  élèvë  à  Wcissenthnrn.  Ses  resr 
tes  furent  d*abord  transportés  de 
YS^eUlar  k  Goblentz;  partout  les  com- 
snacdauts  aulricbieiis  rendirent  âson 
COtiV'i  les  plus  grands  honneurs:  ses 
cendres  fureot  xnétëes  ensuite  à  celles 
de  Marceau  à  Pétersberg.  Mais  ce  fut 
h  P.iris,  an  Champ  dc  Mars,  que,  par 
Fordre  du  directoire,  ou  décerna  <i  ce 
général  les  obsèques  les  plus  magnifi- 
ques. L)c  tontes  les  ccVe'monics  renou- 
velé- s  des  .'«ncicDS  ,  ce  fui  celle  où  l'on 
imita  le  plus  hcun  usemcnl  Us  pom- 
pes grecques  et  romaines.  J^e  paili  re» 
|)ui>(icaiu  parut  donner  k  la  mémoire 
fie  Hoche  de  véritables  regrets.  Vé 
soldat,  général  en  cbef  k  vingt-quatre 
ans  y'  Uudie ,  en  cinq  années ,  parcou- 
ru! une  carricre  pleine  de  gloire  :  c'é- 
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lait  .im  de  oes  hommes  dont  parle 
Montesquieu ,  qui,  dans  les  teap  de 
rëvoltttioii  )  se  font  jour  à  travers  U 
fuul^,  et  sont  portés  au  premier  rang 
par  leur  supériorité  naturelle.  Fier  et 
ambitieux  comme  Ce'sar ,  il  fut  sou- 
vent comme  lui  grand  et  gc'nc'renx.  Sa 
mort  soudaine,  en  facilîlant  l'usurpa- 
tion de  Buonapat  le,  changea  les  des- 
tinées de  la  France.  Sa  vie  a  été  écrite 
en  deux  vol.  in-8'\ ,  d'imc  manière 
ampoulée  et  diffuse,  par  Housselin  ; 
les  réimpressions  ,  en  uu  vol.  in-is, 
ne  contiennent  pas  la  correspondance 
deHocbe.  B— , 

HOCHMUm  fV.  Gilles. 

HODGSOiS  (BEaviAD),  théolo- 
gien anglais ,  principal  du  collège  de 
Herlford  à  l'uni versiic d'Oxford,  mort 
le  28  mai  tBo5,  a  public  les  traduc- 
tions suivantes  de  Silomon  :  T.  £« 
Cantique  des  cantiques  ,  1785.  II- 
VEcctésiaste ,  1788.  LU.  Les  Pro- 
vsrbes  y  1791,  le  loul  in-4'*. 

HODIERNA  ou  Jdierna  (Jlan- 
Baptiste),  célèbre  astronuaic,  u.  quit 
eu  1597  à  Baguse  en  Sicile.  Après  avoir 
terminé  ses  éludes  avec  une  rare  dis-: 
tinction,  il  embrassa  l'état  ccclésias^ 
tique,  et  fut  pourvu  de  rarcbipré^ 
trise  de  Palma.  11  consacra  dès- lors 
ses  loisirs  au\  sciences ,  et  y  lit  des 
progrès  si  rapi.lcs  qtic  son  nom  fut 
bientôt  répandu  dans  toute  Titalie. 
Convaincu  que  les  connaissances  bu^ 
mnincs  ne  peuvent  avoir  d'autre  laso 
que  l'observation,  i!  employa  ses  ta- 
lents pour  la  mécanique  à  fabriquer 
des  inslnimcnts  plus  parfaits  que  cciiT 
qu'il  avait  pu  se  procurer.  Il  vérifia, 
tiisuitc  la  posiliou  des  étoiles  fixes, 
et  détermina  celle  de  plu^ieurs  qui 
li'avaieot  point  encore  été  signalées^ 
A  la  demande  do  grand-duc  de  Xos* 
çane ,  il  entreprit  la  rédaction  d'épbé^ 
méridcs  astronomiques  d'après  un 
aouTeaupLuii  et  j  consigna  k  ti^yà* 
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tat  de  sa  d^eouter te  de  la  marclie  des 
sateliiles  de  Jupiter.  La  noblesse  de 
'son  caraclère  m  nérila  des  amis , 
el  la  protectton  da  duc  de  Paluia ,  qui 
le  Domma  son  malhànaticicn.  La  vie 
de  ce  sarant  lut  tranqtiille  et  lieu- 
feuse.  Il  mourut  à  Palma,  le  6  aTril 
^660,  uniyerscllement  regrette.  On 
doit  h  HoflîiTria  une  fonîe  d*observ,i- 
tions  intéressâmes  et  curieuses.  Ce 
fut  lui  qui  analysa  le  prcmin-  lœil 
tle  la  mouche;  ce  qui  le  couduisit  k 
reconnaîlre  la  forme  singulière  dt 
cet  organe  dans  les  insectes  :  il  dé- 
crÎTÏt  aussi  la  dent  rdtractile  de  la  vi- 
père, laquelle  lui  sert,  comme  on 
«ait»  à  introduire  une  liqueur  corro* 
sÎTe  dans  ses  morsures.  Il  reconnut 
que  la  reine  des  abeilles  pond  seule 
tons  les  eenii  :  enfin  s'il  n'a  point  pre'- 
cëdé  Newton  dans  l'analjse  de  la  lu- 
mière ,  ainsi  que  les  Siciliens  le  pre'- 
tendent ,  ii  est  certain  du  moins  qu'il 
a  connu  Tnsage  du  prisme.  Les  ou- 
vrages d'Ilodicrna  sont  1res  nom- 
Lrcux  'f  ou  se  coDtcutcra  de  citer 
les  plus  importants  :  I.  Uniuersœ  fa- 
euUatis  dîrectorium  phjsico  -  theo- 
ricum  opus  asu  onomicumyin  quo  de 
promissorum  ad  si^ificatores  pro- 
gressionSfus  phj'siceagUurfPalermtf 
i6ag ,  in  -  4***  H*  TKaumaniiœ  mi" 
r0eÊilum^  s&u  de  cousis  ifuibus  cb- 
jecta  singidaperlrigonivivrei  iranS" 
picuam  substantiam  visa ,  e/egvtft* 
tUsimd  colorumvarietaie  ornata  cet* 
nuntur,  ibid.,  1662 ,  in -4"*  ^'^^^  un 
Traité  d'optique,  et  le  premier  où 
^oif  nt  décrits  le  prisme  et  une  partie  de 
sts  i)ioi)r'ié\(is. ]\[,Medicœorum  ephe- 
merides  tiunquàm  apud mortales  edi- 

f<E,ibid. ,  i65tK  4  r^'  t-  in •4"-  Ge  sont 
des  tables  des  saicliues  de  Jupiter ,  ap- 
pelés alors ,  comme  ou  sait,  Âstiesde 
Médicis.  lY.  De  sjrstemtUe  Ofins  co* 
meUd  âeque  admirmdis  cœU  tAa- 
radenbiUf  ibid.^  i656|  in •4*.  Y. 
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Protei  cœlestis  vertigines  seu  SOÊtind 
sj^stema^  ibid. ,  1 657,in-4''»  Vl.i'eii- 
Us  in  viperd  virmenU  tÊMtomiaf 
ibid.,  1646,  in*4**<  VIL  L'occhio 
délia  mosca ,  discofso  foico^  ibid. , 
1644  )  in-4''*»  râmprtuië  la  même 
année  dans  on  Recueil  d'opuscules 
d'flodierna,  et  iuse'ré  dans  le  Mu^ 
s  en  de  Boccone.  VIII.  Archimede 
redivivo  con  la  statera  del  mo- 
mento  dove  s*insegna  il  modo  di 
scoprir  le  fraudi  nella  fabricazione 
deir  oro  e  delV  argento  ,  ibid., 
i6/|4 ,  in-4''.  Il  a  laissé  en  manus- 
crit plusieurs  ouvrages  qui  étaient 
conservés  dans  sa  £nni)Ie  ^et  dont  ou 
trouvera  lalistedans  IsiBiidiotk^sicuU 
de  Mongitorc^La  ressemblance  des 
noms  fa  £iit  confondre  avec  Jean- 
Baptiste  HoDiERNAy  jurisconsulte  do 
flapies ,  son  contemporain ,  dont  on 
a  :  Coniroversiœ  forenses  de  seeun^ 
dis  nuptiiSy  Naples ,  i653;  Genève  « 
1677,         )  additions  auBe* 

cuetl  publie  par  Surdus  ou  Sordi ,  des 
Décisions  du  conseil  de  Mantoue. 

W— s. 

HODTZ,  comte  allemand,  remar- 
quabic  par  se^  goûts  singuliers,  né  vers 
1^10,  mourut  eu  1797  à  Potsdam, 
00  le  roi  de  Prusse ,  son  ami ,  lui  avait 
dounë  un  anle.  Hodiz  avait,  dans  sa 
jeunesse  voyagé  et  même  s^umé 
quelque  temps  en  Italie  :  il  7  avait 

GriiectionDé  son  goût  naturel  pour 
i  arts,  surtout  pour  la  poésie  et  li 
musique.  11  connaissait  la  plupart  des 
lanjiups  de  TEurope,  composait  de  jo- 
lis vers,  et  s'ciait  plu,  dans  sa  re- 
traite de  Uoswalde  en  Moravie,  à  res- 
susciter les  jeux  et  les  plaisirs  de  la 
vallée  de  Tempe.  Celte  nouvelle  Arca- 
die,  qu'il  avait  créée  vers  \'^i^o^  et 
qu'il  n'avait  cessé  d'embellir ,  réunis- 
sait des  sites  cbarmants  et  variés  ^  des 
bergeries,  des  fermes,  des  cascades, 
des  buis  |  des  Talions ,  des  tbéâticS| 
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des  orclieslrcs,  des  bergers,  des  mu- 
sicieos  et  des  acteurs.  Jouissant  d'en- 
YÎron  60,000  liv.  de  rente,  le  seigneur 
dcRoswalde  s'était  plu  à  faire  de  sa 
demeure  une  sorte  de  féerie,  et  à  s'en- 
tourer des  deltces  de  la  ville  et  des 
champs  :  il  est  inconcevable  qu'avec 
vne  fortune  assci  bornée ,  il  eût  opéré 
taiit  de  merveilles.  Sa  £écM>nde  tmagi- 
nation  cr^il  sans  cesse, et  sans  cesse 
ayi^t  besob  d'occupation  et  de  jouis^ 
aanœs.  Il  emplopit  tout  ce  qui  était 
sous  sa  dépendance  à  seconder  ses^ 
vues.  Ses  vassaux ,  ses  domestiques 
claientses  architectes,  ses  décorateurs, 
ses  acteurs,  ses  danseurs, ses  musiciens, 
ses  arcadicus ,  ses  druides ,  ses  ermites. 
A  table,  assis  sur  un  lit  .niliqnc,  cou- 
lonae  de  roses,  servi  pai  des  iiyrn|il)es 
charmantes,  il  lappclait,  autaul  par 
son  costume  et  ses  goûts  que  par  le 
noble  profil  de  sa  tête  grecque ,  Ana- 
créon  cbanlant,  la  lyre  à  la  main,  le 
vin,  les  belles  et  la  volupté.  On  faisait 
k  Bo&walde  une  cbère  exquise;  on  y 
assistait  à  la  représentation  des  meil- 
leures pièces  des  théâtres  allemand , 
italien  et  français^ dans  leurlangueori- 
ginalc  ;  on  parcourait  délicieusement 
les  belles  eaux  d'un  canal  de  plusietns 
nulles  .sur  une  iloliUc  de  gondoles, 
dont  quelques  unes  portaient  des  mu- 
siciens et  des  chanteurs  j  on  s'égarait 
avec  enclianl(  iiit  ni  dciiis  les  bosquets, 
les  fermes,  les  vallons,  habites  par  de 
jolies  bergères  et  des  bergers  ainia- 
l»lcs  ;  ou  visitait  des  coUcclions  eu* 
rieuses  de  livres, de  toUeaox,  d'estani> 
pea  ,  de  statues ,  d'armures  antiques, 
d'objets  d'histoire  uaturellc  ;  on  con- 
:versait  daus  des  jardins  et  des  vUla 
très  variés  et  très  pittoresques  |  une 
grande  partie  des  nuits  était  même 
agréablement  occupée  par  les  bal- 
lets ,  les  dnnscs  et  la  musique.  La 
plus  belle  fcte  qui  ait  eu  lieu  à  Uos- 
walde  fut  celle  que  le  comte  Hodis 
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donna  au  grand  Frédéric,  qui  îa  trou- 
va niervcireuse.  En  effet,  rien  n'a-» 
vait  clé  négligé  poiir  recevoir  digne- 
ment le  héros  de  la  Prusse ,  qui  fut 
surtout  enchanté  d'une  promenade 
nocturne  sur  le  canal  :  des  Sirènes  et 
des  Tritons ,  dans  toute  la  sévérité  du 
costume ,  poussaient  les  gondoles ,  en 
faisant  retentir  les  airs  de  leurs  cbants 
en  l'honneur  do  monarque;  la  musique 
était  au  loin  répétée  pr  les  échos; 
l'éclat  des  lampions  se  multipliait  il 
l'infini  dans  les  ondes  constamment 
agitées  par  lesgondoles  et  les  nageurs. 
Une  petite  ville  que ,  bien  entendu,  on 
appelait  Lilliput,  défendue  par  pins 
de  cent  petits  enfants,  soutenait  uu 
siège  contre  des  géants,  qui  prirent  hi 
fuite  à  Idspecl  de  Frédéric.  Ces  jeux 
et  bcaucon[)  d'antres  l'amusèrent,  et 
même  lui  inspiieienlde  l'attachement 
pour  un  vieillard  aimable,  qui  avait 
tiré  un  si  grand  parti  d'une  fortune 
médiocre,  en  comparaison  de  ce  qu'il 
avait  fait ,  et  qui  cbarmait  avec  tant 
de  grâce  les  douleurs  de  la  goutte  et 
de  la  pierre.  Le  roi-poète  adressa  à 
Hodiz  une  épitie  qui  commence  par 
ces  vers  : 

0«>nj;unri  lîidii,  vous  fjiii,  TKÏ  [:ioiir  t»  Cour^ 
AvM  fui ,  jeune  encor,  ce  dangereux  •éjoar, 
Iiibre  dca  pN jpgés  qui  trampcM  k  ndsur*  «  «t«. 

On  trouve  dans  celte  épîti'C  des  détails 
bien  rendus  sur  les  créations  et  les 
amusements  de  l'Arcadie  de  Koswalde. 
Hodiz  avait  perdu  depuis  longtemps 
une  margrave  de  Bareitb  qu'U  avait 
épousée,  et  qui  ne  lui  donna  point 
dcttfauts.  Pcude  temps  avant  sa  mort, 
sa  fortune  éprouva  unédiec  fâcheux. 
Frédéric  vint  à  son  secours  :  il  lui  pro- 
cura un  asile  honorable  à  Potsdam  y 
où,  toujours  fidèle  à  ses  goûts,  et 
pouvant  d'ailleins  supporter  d^aalre^ 
uiauière  de  voyager,  le  modune  Ana- 
créon  arriva,  avec  quelques  uns  de  ses 
compagnons,  sur  un  de  ces  bateau  il 


Digitized  by  Google 


4<4  HOI> 

déganté  qui  afâîttit  siSonné  Mt  9ê 
lob  les  ODdes  de  Raswatide.  Le  roi 
le  rrçttt  comme  un  andeft  et  fidèb 
ami,  lui  monta  une  maison  digne  de 
tous  deus^  et  lui  Ibomit  ks  rooTens 
d'achever  sa  carrière  saos  rien  cban- 
ger  a  ses  goâts.  Ce  fut  Ik  queleeomte 
mourut  comme  il  avait técu,  au  milieu 
des  souffrances  de  la  pierre  et  de  la 
pouUe,  adoucies  par  les  jeux,  les 
cbauts,  les  ris,  ta  musique,  fans  les 
arts  et  tous  les  plai»in  qui  for  t  illusion 
et  trompent  la  douleur. Ces  défaiis  sont 
tires  eu  pailit;  d'une  lellrc  de  Sukcr , 
de  quelques  notes  d'un  Anglais,  et  d  uo 
articte  tasérë  en  i  ';8o  dans  ns  journal 
français.  D-**b-^ 

HODY  (  HinoBUD  \eû  laib  fb* 
âiuSf  naquit  le  i*'. janvier  1659,  à 
Oldeomb^  où  son  père  était  recteur  de 
réglise  paroissiale.  En  i6n6,  ilentn 
dans  l'uniTcrsité  d'Oxfora;  et,  ayant 
cte,  en  1684  >  nommd  associe  du  col- 
lège de  Wodbam,  il  donna  au  public , 
comme  essai  et  preuve  de  .ses  rliKlrs, 
une  dissertaiion  latine  oii  sont  réfu- 
tées victorieusement  les  fables  ridicules 
d'Aristée  sur  la  version  des  Sep- 
tante. Ce  travail  fut  luuc  par  les  sa^ 
vants  les  plus  distingues.  Mais  I$aaç 
Vdssius,  qui  voyait  avec  quelque  dia* 
crin  on  si  jeune  booraie  ^ittaquer  et 
diStruirescs  opinions  fiivorites,  répon- 
dit, et^  au  lieu  de  bonnes  raisons  qui 
loi  jnanquaient ,  employa  Tépigram- 
me  et  presque  les  injures.  Dans  la 
pre'facc  de  cette  dissertation,  Hody 
promettait  deux  ouvrages,  l'un  surles 
textes  hébraïque  et  grec  de  l'ancien 
Testament,  l'autre  sur  l'histoire  et  la 
Gironologic  des  Pfoîémées  d'Égyp- 
te.  Le  premier  a  paru  a\  ce  une  se- 
conde édition  de  la  dissirlalton  sur 
Arislée,sous  ce  titre  :  Debibliorum 
Uxfibus originalibitSi  Oxford,  i  ^o5y 
in*ibl.t  l'autre,  qu'il  se  proposait  d'^ 
|ea4re  iusqu'à  en  faire  un  Trésorém 
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antiqaîfils  civileft  et  .ccdësiastiqaef 
d'Alexandrie ,  n*a  jamais  to  le  jour» 
Cfailméad  ékait  mort  en  164^9 
avoir  mis  la  dernière  nain  à  utte  éàt" 
lion  de  Maltla  qu'il  avait  préparée.  Les 
curateurs  de  Vinprimerie  d'O^ord 
prièrent  llody  d'y  ajouter  les  prolé- 
gomènes qui  manquaient:  il  voulut 
bien  «(■  rli.ir^er  de  ce  soin;  etl'eiliiion 
parut  en  i(;qr  ,  ornée  d'une  savante 
préface  de  Ilodv.  et  d'une  lettj c  encore 
plus  savanleel  luut  autre  rue  11 1  intéres- 
sante de  Bcullcy  au  doctcui-  Mili. 
Hod^j  dans  ces  Proléj^omcues ,  an- 
nonce comme  acbevéesdeux  disserta- 
tions iatinçs  ;  l'ttne  sardifenaateoii 
grecs  tant  ptnfiines  qn'ecelësiastiques; 
ranire  soi  les  écriTsins  des  choses  dft 
l'Égypt«  :  mats  elles  sont  restées  tné» 
dites.  Dans  cette  même  année  1691 9 
il  mit  an  jour  un  traité  grec  anony-» 
me  qu'il  crut  pouvoir  attribuer  à 
Nice'phore  Gdiistc  ;  il  y  joiçjnit  une 
traduction  latine,  et  il  en  publia  sépa- 
rément une  autre  en  anglais. Ce  traité, 
qui  roule  sur  une  question  de  droit 
ecciésf  t.sLi(|ue,  a  pour  objet  de  prou- 
ver tju'nn  éveque  dépossédé,  même 
injustement ,  uc  doit  pas  se  séparer  de 
la  communion  de  son  successeur,  siée 
Sttccesseor  nW  pas  bà^que»  C'était 
loucber  une  question  importante ,  cl 
qui  alors  divisait  l'Angleterre.  Hodr 
fut  vivement  attaqué^  le  célèbre  Doif- 
wetl  (  Fqy,  DoowELL  )  se  signala 
dans  cette  controveirse  :  nous  n'indi- 
querons pas  les  ouvrages  qui  furent 
publics  de  part  et  d'autre;  ces  dé- 
b.its  sont  niijniird'lHii  d'un  très  faible 
iniéïèt,  et  ruii.  nous  saurait  peu  de 
gré  (le  nous  y  arrêter  davanfap;e.  L'ar- 
ehevèque  de  Cauturbéry  ,  Tillotson  , 
qui  avait  succédé  à  Saucroft,  dépos- 
sédé comme  non  jupor,  se  montra 
reconnaissant  du  zèle  que  Hody  Afaîl 
mis  à  soutenir  la  cpnse  des  uetmâ$ 
évéqucs ,  et  il  le  nçmma  son  diajp#^ 
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Isnn.  CéùÀl  en  1694  : 
paraître  une  disscrlalion  anglaise  de 
flodj  Sur  la  résurrection  du  même 
<eorp$,  II  y  soutenait ,  contre  le  senti- 
ïncDlde  Tcr(n!!ica,  que  le  corps  ue 
ressusciterait  poJût,  clqueTarne  seule 
serait  jugée  et  punie.  Cette  doctrine  fut 
allaque'e  avec  autant  d'érudition  que 
de  politesse,  par  Nicolas  Bear,  dans 
tin  ou  V  à  âge  publie'  en  iCyg.  Trois 
aus  auparavant,  Tenison,  successeur 
ét  Tillotson  au  si^e  de  Gaotorbery , 
arait  j^të  Hodj  dans  une  autre  que* 
relie*  Perkios  el  Frîend,  condamaës 
leti  1695  pour  ayotr  conspiré  cootre 
le  roi  Goiilaumè,  avaient  ctc  absous 
au  moment  du  supplice ,  quoiqu'ils  ne 
se  fussent  pas  repentis  de  leurs  cri- 
mes, pir  trois  ecclésiastiques  non  yw- 
rors.  Une  déclaration  des  prélats  réu- 
h  LoihIîts,  condamna  cetle  abso- 
lution comme  irrégulière;  Collier,  l'un 
de  CCS  trois  ecclésiastiques ,  e'crivit 
pour  la  défendre:  Hody,  par  l'ordre 
du  Xenisun,  icfuta  CoilitT,  et  fut  à  son 
tour  vivement  rëfutd.  En  1698 ,  Hody 
iiit  nommé  professeur  royal  de  grec 
dans  Funiversilé  dt>x!brd;  et  pour 
encourager  Tétude  du  grec  et  de  Plid* 
^rea ,  ît  y  fonda,  au  colle'ge  Wadham, 
cinq  boorsesrpour  chacune  de  ces  deux 
langues.  Il  composa  pour  ses  leçons 
le  traité  Dê  pwcis  illustribus  lin» 
r^ure  grœcœ  litterarumque  hiimanio- 
rum  instauratoribus  ,  qui  est  assu- 
rément son  meilleur  ouvrage,  quoi- 
qu'on lui  ait  reproche  une  exactitude 
parfois  trop  mmutieuse  :  ce  traité  ne 
fut  publié  qu'en  174^,  long-temps 
âpres  la  mort  de  fauteur ,  arrive'e  le 
a  a  janvier  1 706.  Le  docteur  Jebb,  qui 
en  a  donné  Sédition,  y  a  joint  une 
notice  fort  étendue  sur  la  vie  et  les 
/  écrits  de  Hody.  B-^. 
•  HOEGSTROEM  (  Pieme  ),  écif- 
Tlin  suédois,  fut  d'abord ,  vers  i']io, 

f9»tKm  de  Q«ltÎTU«i  dans  k  Luieo* 
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Lippmark,  par-delà  le  soixante-sep* 
tièuc  degré  de  latitude  boréale ,  par 
conséquent  au-delà  du  cercle  polaire, 
î!  profita  de  sa  position  pour  parcou- 
ru* la  I^apouic,  et  observer  les  mœurs 
de  SCS  habitants.  Transféré  ensuite 
à  la  cure  de  Skelcfteo  ,  située  deu^ 
dej^rés  plus  au  .Sud,  sur  les  bords  du 
golle  de  Botnie,  la  température  de 
ce  lieu  lui  sembla  propre  à  donner 
des  productions  qu'on  n'en  avait  pas 
exigées  iusau'alors.  H  planta  deux, 
jardins  aarbies  fruitiers,  sema  des 
pépins^  et,  suivant  le  témoignage  de 
quelques  auteurs  suédois  ,  parvint  k 
obtenir  des  fruits.  Mais  ce  phénomène, 
trop  eu  opposition  avec  les  lois  de  t« 
nature,  ne  dut  être  qu'éphémère. 
M. de  Buch,  qui  a  parcouru  les  mêmei 
lieux  en  1807,  nous  apprend  dans  sa 
relation,  qu'à  cette  époque  il  n'existait 
plus  la  moindre  trace  du  jardin  dHoei»- 
strocm ,  et  que  le  souvenir  en  était  tel- 
lement effacé  que  l'on  révoquait  le  fait 
en  doute.  Hocgsiroem  lut  admis  à 
Facadémie  des  sciences  de  Suède  en 
1^47»  H  mourut  le  14  juillet  17  84. 
On  a  de  lui  en  suédois  ;  I.  Description 
delà  Laponie  suédoise^  Stodibolm, 
1747^  un  roi.  in-8'.,  carte.  Cet  ou- 
vrage fait  connaître  la  singulière  na- 
tion qui  en  est  Pobjet,  beaucoup  mieux 
que  tous  ceux  qui  Pavaient  précédé. 
Hoeç;stroem  voit  Lien  les  choses ,  et  ne 
les  erubellit  pas.  Il  compatit  aux.maus 
qu'un  climat  rigoureux  accumule  sur 
les  Lapons,  et  propose  les  moyens 
d'améliorer  leur  sort.  Ce  livre  a  été 
traduit  eu  allemand,  Stockholm  ,  Co- 
penhague, Leipzig,  1748,  1  vol.  in- 
1 2 ,  carte.  Il  y  en  a  un  extrait  en 
français  dans  le  tome  x]zdcir£fislo«ne 
pnérale  des  voyages.  IL  Plusieurs 
Mémoires,  dans  iè  Meciteil  deVaca^^ 
démie  des  sciences  de  Suède  ;  ils  trai- 
tent de  l'histoire  nutiifclle  ou  de  l*éco- 
nomié  rurale,  E-^s. 
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'^iiiie  carte  et  des  Hgares*  Ce  livre , 
tin  des  meilleurs  que  l'on  «it  écrits 
sur  FempirC  de  Maroc,  traîie  dans 
le  plas  grand  détail  de  tout  ce  qui 
Je  coDceme.  On  y  trouve  beaucoup 
de  choses  nouvelles.  A  uue  connais- 
Sance  profonde  de  Ii  !nnî];n(»  anbe, 
l'auteur  joignait  un  cspnt  t  b  t  rvatem- 
qui  l'avait  mis  à  raéme  d  -  l  i  n  décrire 
les  mœurs  et  les  usages  des  lubitauts , 
et  de  donner  des  notions  exactes  sur 
le  gouremcment  ainsi  que  sur  1  ;i  ge'o- 
graphie  et  ThUtoirc  naturelle  du  pays. 
On  doit  regretter  que  ce  livre  n*ait 
pas  été  tradatten  français.  Il  l'a  été  en 
allemand  par  Sussmilch,  Copenhague, 
I7B1 ,  in- 4^. ,  avec  fjg.  Cette  version 
contient  de  nombreuses  incxactitodes, 
surtout  dans  l'orthographe  des  noms 
arabes*  On  trouve  un  nbr^  de  la  re- 
lation de  Hoest ,  dsns  le  tome  xxiii  de 
la  collection  de  vûya{»es  imprimée  en 
atleuMiid  à  Borîin.  W.  flist.  de  Ma- 

.  homet-Ben  AOdalUih^  empereur  de 
Maroc  ^  Copenbaguc,  1791  ,  in-8^. 
Cet  ouvraç:;e  a  été  compose  sur  In 
correspondance  des  consuls  danois.  Il 
l'enferme  des  particularités  curieuses: 
Hoest  aTaît  d'ailleurs  connu  cet  cmpe- 
veur,  qu'il  représente  comme  moms 
tnid  que  ses  prédécesseurs  :  oelai*ci 
était  né  vers  17 18»  et  mourut  le  1 1 
avril  1 7Q0,  dans  une  expédition  giier- 
liëre.  111.  Mémoires  sur  Vile  de  Su 
Thomas  ét  sus  gowemeurs  y  compo- 
sés dans  Vile  depuis  1 7^9  jusqu'en 
177(>,  Copf^nh.ir-ue,  179»  ,  in-H'.  Ce 
livre,  fait  avec  soin,  olïre  des  det.nU 
precK  iix  sur  celte  île  ,  Tune  des  Pe- 
liles-Aiilille^.  E — s. 

HOi  1^,11  (  Jean  ) ,  naquît  à  Mullnii- 
sen  en  Alsace,  l'an  1(^97  y  et  y  mou- 
rut en  1781.  Après  avoir  étudié  la 
médecine,  il' exerça  pendant  (][uclque 
temps  son  art  k  Uâle,  et  depuis  dans 
sa  ville  natile ,  dont  il  devînt  bourgue* 
'fatstre»  On  trouve  de  ses  mémotreB 
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ateitomîqoes  et  botaniques ,  dans  Ie< 
jtcusdeta  Société  hew^qae  k  Bâle* 
En  1779 ,  il  fit  paraître  nn  MdntuiU 

pkarmaceuilcum.  —  Josué  HopEa , 
de  la  même  famille  que  le  précédent , 
jurisconsulte  et  syndic  de  la  ville  et 
re'publique  de  Mulliausen ,  y  naqpiit 
eu  1 7'i  I.  Il  fît  ses  éttides  à  l'académie 
de  Leipzig,  cl  fui  élu  syndic  en  1 7  48. 
Envoyé  fort  souvent  en  qualité  d'am- 
bassadeur à  la  dicte  helvétique ,  il  y 
jouissait  d\uie  graude  réputation  com- 
me politique.  Pendâut  la  révolution 
t^ançâise,  il  fot  dépoté  deux  fois  à 
Paris ,  pour  obtettir  des  arrangements 
et  on  traité  de  commerce  pour  la  villé 
de  Mulhauseo,  enclavée  dans  le  terri* 
toire  de  la  France.  Cette  ville  ayant 
été  contrainte^  en  1708^  de  voter  sa 
réunion ,  cet  événcmeot  parut  accélé- 
rer la  mort  de  Hofer,  qni  termina  sa 
carrière  en  i  -(Ki.  Z. 

HOFER  (André),  chef  des  insur- 
ges tyroliens ,  élait  né  à  Passeyer  eu 
I  765.  11  tenait  une  auberge  dans  cetfe 
petite  ville  (située  à  5  lieues  an  noitl 
deMérau  );  et  il  faisait  en  raèrae  (cinp:$ 
un  co<omerce  assez  considérable  ca 
blé,  vin  et  bélaU«  La  paix  de  Près- 
bourg  avait  donné  le  Jyrol  an  roî  de 
Bavière  ;  mais  la  guerre  h'étani  rallu* 
inée  en  1 809,  les  habitants  de  ce  pays 
se  levèrent  en  masse  pour  chasser  tes 
Bavarois,  et  retourner  sous  la  domi* 
nation  de  TAutriche.  La  richesse  d'An- 
dré Hofer,  ses  relations  habituelles 
avec  les  principaux  montagnards,  sa 
haute  stature,  ses  formes  athlétiques 
cl  sa  lon|:;ue  barbe,  tout  cofironrut  à 
fixer  raUenlion  sur  lui,  iorbque  les 
inhur'^cs  sVlurcnt  un  chef.  Hofer  pos- 
sédait une  connaissance  parfaite  du 
pays  :  elle  lui  procura  piu^îieurs  av.m- 
tages  importants  sur  les  Bavarois  qui, 
d'ailleurs ,  étaient  en  trop  ptit  nombre 
pour  résister.  Après  la  paixdeYieone, 
qui  assundt  de  notircau  le  Tyrol  à 


Digitized  by  Google 


BOF 

h  Bavière,  Hoier  mit  lias  les  armetf. 
11  s'ëuit  éîaùapté ,  dans  iMitèi  k» 
ciitonstaBoeSy  par  9*  modération  «t 
i»n  iHimaoîté;  et  il  crat  avoir  d*ai»> 
tant  inoîiis  à  craindra  poar  sa  per^ 
soime,  ifua  Bnonapariearak  aokanel- 
lameat  promia  qu'il  ne  serait  eiiercé 
aucune  poursuite  contre  les  insurgés 
tv  roiicns.  Mab  apprenant  bientôt  que 
des  orilres  «fiaient  donnes  pour  T^if  rô- 
Icr,  raiihcrgistc  fkPassejer  se  rcfii;:i;i 
dans  fes  montagnes.  Bnonapai k  mit 
sa  i^te  à  prix,  et  le  maiheureuxMofer 
lia  lut  iiYic  r  on  le  trouva  au  milieu 
des  neiges  sur  11  a  pic  presque  inac- 
cessible. Conduit  à  Aiautoue ,  il  parut 
pour  la  ferme  deranl  «n*  oonaeil  de 
guerre ,  qiil  avait  reça  rio)ooction  de 
le  iiive  laailkr*  \\  Donnit  arec  la  plfls 
f^raade  kùmUé*  On  «  foolti  oompater 
HofSer  anx  plus  illnatres  lëros  de 
la  Vendée  :  il  est  loin  de  nërîter  cet 
bonneur.  Jamais  il  n'alla  au  ISea;et, 
bien  plus ,  jamais  il  ne  livra  un  com- 
bat eu  personne.  Son  esprit  c'tail  sn ns 
cuUtire,  comme  son  cœur  sans  ambi- 
tion ;  et  la  politique  lui  Cl.iit  aussi 
ctrati|;ère  que  la  science  des  armes.  Il 
n'eut  de  commun  avec  les  ciiels  vcii- 
d^ens ,  qu'un  zèle  ardent  pour  la  reli- 
gion. Ses  compatriotes  le  regardaient 
eomme  im  saint  ;  et,  depuis  sa  mort  tra- 
gique ,  ils  le  réfèrettt  cewitie  un  mai- 
4gr»  Oa  travaille  au  ntansolée  que  les 
Tyroliens  ^fent  ii  Hoftr.  Oatré  ce 
SBonament,  une  pyramide  sera  placée 
au  sommet  delà  montagne  sur  liquelle 
<Ft.-iit  située  U  caverne  où  il  s'était 
réfugie'  av(C  son  secrétaire,  Joseph 
Solbioski ,  étudiant  bohémien  ,  et  où 
totis  deux  furent  surpris  par  les  émis- 
saires de  Bnon<i parte.  Otle  pyramide 
5rr.i  derdrco  d'une  inscription  latine. 
Un  liùpjlal,  bâti  sur  la  montagne,  et 
à  la  pUce  même  qu'occupait  la  ca- 
verne ,  icrviitt  de  refuge  à  sei^e  pau- 
vres. S— v— s. 


HOFFMANN  (  Gaspa»  ) ,  médecin 
aHemand,  natfiiifrà  Gotha  en  1572. 
La  modvcité  dé  sa  fortune  fauvaic  eut* 
pèrfaé  de  continuer  les  iHndes  qoM 
avait  coURUnencées  à  Sirasirtmrj;,  si 
Matthias  Schiller,  ttotait«  de  Norenl- 
berg,  l/eât  pourvu  pendant  sept  an- 
née» aWx  frais  de  son  instruction.  Il 
consacra  fout  ce  temps  à  Tëtude  de 
la  médrcific  d^ns  l'uuivcrsitcf  d'Aliorf , 
011  i\  fit  de  si  c^rands  proi;rès  ,  qu'il 
obtint  la  pension  que  la  faculté  ac- 
cordait aux  rtiifiiants  distingués  par 
lenr  mérite.  A  P  i  loiie,  il  étudia  sous 
Fabrice  d'Aquapciulentc.  H  se  rendit 
ensuite  à  Bàle  ,  y  reçut  le  bonnet 
àb  doQienr,  en  f6o5  ,  et,  Tannée  sut* 
vante  y  se  fit  agréer  au  codcgc  do 
mêéft^  k  Nitremoerg.  En^  160^9  it 
devint  professeur  de  médecine  fnëo- 
fkfat  à  Punivcrsité  dTAlRirf ,  et  rem« 
plit  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort ,  ar* 
rivée  le  5  novembre  1 648.  Hoffmatrti 
fut  un  savant  helléniste;  mais  il  se 
montra  trop  attache  aux  opinions  des 
anciens,  et  surtout  à  celles  d'Anstote, 
Quoiqu'il  aimât  les  ouvrages  de  Ga- 
lien  ,  il  se  déchaîna  souvent  avec  ai- 
greur contre  ce  médecin  ,  et  se  fit  tou- 
jours un  malin  plaisir  de  relever  ses 
foutes  kîs  plus  légères.  Le  nombre  de 
ses  écrits  prouve  sa  grande  facilité.  Les 
volumes  se  succëdifieftt  rapideirtenf , 
et  toutes  les  matières  étaient  de  soa 
ressort*  Farmf  les  vingtsix  ouvrages 
dlloffbijmn  dbnt  les  biblitigraphes 
nous  ont  laissé  la  notice,  on  cite  ce- 
lui qui  a  pour  titre  :  ^polvgia  apolom 
giœ  pro  Germ  ifdscontra  Galenum , 
Ambcrg,  if)26,in-4"-  f/auteur  y  dis- 
cute, entre  autres  jxiints,  dans  qucll^-s 
maladies  on  doit  nrf'fércr  la  sat'^nce 
à  la  purgation.  1) ms  sou  coaimeu- 
laiie  De  Tkf^race  ejusque  partibus y 
Francfort,  1617,  iu-foi. ,  son  princi- 
pal objet  est  de  concilier  les  sentiments 
d'Anstote  avec  ceaxdrGahcn;  mai^ 
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ta  partialité  l'cmpurtc  toujours.  On  re- 
marque, rn  {Tcner.jl,  que  it's  duvrages 
de  fo  ujedci  iii  lui  doiin-  nt  un  .lir  ti'e- 
ruciiliuii  qu'il  ne  doit  ijirauK  ii  uib  de 
St'S  Ici  turcs  :  car, de  ineui-  qu'il  a  |>  rlë 
d'.uialoraie.s  uis  avoir  uia.  ic  le  scil- 
pel,  il  n  bc.iucotq)t\  ti(sui  la  pi  itique, 
quoiqu'il  irait  ^uèrc  vu  de  lu  ilailes* 
Tel  est  du  moins  ie  jugeirM'Ht  qu'en 
porte     Gclchre  Hitler.  i>— v— 4^ 
HOFFMilNN  (AlAiratGtK  incde- 
dn allemand ,  naq^uiten  i(>fl3,  à Fura- 
tenwaldeu  ^.itideiMmrg.  Aucufe  étude 
b'occu])  )  s(  s  premières  auuées:  mais, 
eu  i(>3Br  ^yiiiii  peithi  stm  père  et  aa 
mère,  il  entra  cîic/.  sun  oncle  Noësi- 
Icr,  qui  profc'NStit  ia  in«decinc  daiis 
la  vi!!p  d'A  (i'»  t".  Il  y  lit  r.ipidciiieut 
ses  hiuD,i:!jU's  ,  et  se  rt  udU  eitsmie  à 
Padoue  :  il  y  cultiva  principi!' ment 
l'aiiatoinie  et  la  Ijutuiiquc.  'lliuuias 
Barlliului  luiaUiibuc  ladécuuvcile  du 
eanal  pancréatique.  Hoffmann ,  s'a- 
musant  à  disséquer  un  coq^d'indc, 
trouva  le  cotiduit  du  pancréas ,  qu'on 
ne  connaissait  poiut  encore.  Il  le  fit 
voir  à  Wiasuiigus,  anatomi^te  de  Pa- 
doue f  chcL  leqiucl  il  demeurait  :  celui- 
ci  cberclia  ce  conduit  chez  l'homme , 
et  l'ayant  découvert,  il  en  duuna  la 
démonstration  publiqnv;  et c'e">t  delà 
que  cette  partie  a  reçu  ie  nom  dç  canal 
de  ff^issimgtis.  En  1G45  ,  Hofimann 
prit  le  houiît't  de  docteur  dans  l'aca- 
deinic  d' Vilorf;  et,  en  1H48  ,d  obtint 
Ja  cluire  d'aiiatomie  cl  de  chirurgie. 
C'est  à  ses  sains  (jue  l'université  d'Al- 
to rf  doit  la  créatiotk  d*u»  jardin  bota- 
nique j^d'^un  laboratoire  cbiniique,  et 
d*un  aibpbiihéâlrc  anatoniique.  En 
%66Sf  UofTuiaiin  fil  ses  premières  dé* 
monstratioDs  d'anatomie  en  public. 
Mal|;ré  ses  divers  emplois,  il  eut  une 
prati<|ue  fort  étendue;  et  plusieurs 
princes  d'Allemagne   le  choisirent 
pour  mc'decin.  11  mourut  d'apoplexie 
le  ao  avril  ip^*  Ou  coiiA^t  ifcize 
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ouvrages  de  cet  auteur,  troî^  siît 
l'anatumie,  trois  sur  la  médecine  et 
sept  sur  la  bolaniqi^f .  Le  plus  itiléres*- 
saut  a  pour  litre  :  FLorce  Jltdorffinm 
Deliciœ  sylvestres,  Allorf,  irtH-j, 
iu-4  '.  — *  Son  fils  ,  J<'a»  -  Mauiice 
HoFriviANN ,  ué  en  i653  ,  dans  la 
peuie  ville  d'Allorf ,  s'y  (it  recevoir 
docteur>médecin  en  1675.  En  i684f 
faoadémie  des  curieuK  de  la  Demie 
•se  l'agrégea  sous  \t  lawni  ^Helioâ»' 
rû  /,  et  il  y  montay  en  173 1,  at 
r  uig  de  direeteor.  La  réputation 
d'Eoffmann  eomme  praticien  sVtendit 
si  loin  qu'il  se  vit  recbevdié  par  les 
personnes  du  premier  rang.  Il 
Sf)n  séjour  à  Aospach ,  où  il  moi!r*it 
le  5i  octobre  l'^'i-^»  Ce  mrVlcrin  a 
laisse  sq^i  ouvrages  :il  acoulmuè  iea 
Deliciœ  korlenses  Alidorfjinœ  son 
père,  Altorf,  i^o5,in-8'.  On  trouva 
parmi  ses  papiers  nu  maausciit,  qui 
parut,  à  J.H.  Schulze,  un  assez  boa 
abrégé  de  médeoitte  pour  qa*il  prîl 
soin  de  te  £iireiiiipriaMr ,  en  1^74^/ 

HOFFMANN  (Jean -Jacques), 
philologue»  naq«t  à  fiale  en  i635w 
Son  père ,  professeur  cft  droit  à  l'aca- 
démie de  cette  yûXe ,  lut  inspira  de 

bonne  heure  le  goût  du  travail ,  et  \% 
dirigea  dm^;  ses  premières  éludes. 
.Le  jcuiic  IL  lTdian»]  fit  ses  cours  de 
philosopine  vA  (ic  théologie  avec  beau- 
<X)up  de  distinction,  et  fut  promu  au 
Saint  miniMcre.  La  i nblesse  de  sa 
santé  ne  lui  permettant  pas  de  sxxt- 
Ti«  cette  carrière ,  il  se  consacra  à 
Penseignenieot^  et  après  avoir  donié 
pendant  plusieurs  années  des  ieçoni 
particuUèr«es,.  il  fut  pourvu  ^diO^t; 
de  la  chaire  de  grec  à  Taeedemie  : 
il  obtint  celle  d'histoire  en  i6d3t 
la  remplit  avec  un  aile  inlatigahlep 
et  mourut  de  marasme  te  10  mai 
1706,  sans  avoir  jamais  quifte  5* 

paUie»|ie  plu»  coitAii  de  tous  m*  o». 
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Vra^^cs  cslle  Lexicon  umversàle^  his- 
iorico  -  geof^rap'iico  -  chronolvgico- 
poeiico'ffhiloiot^iaim,  Bàlc,  1O77  , 

1  vol.  in -fol.;  i>upj)léinfiil,  t685, 
deux  vol.  Ce  livre  eut  peu  tic  suc- 
Ces  ddiïs  U'  priiu'ipe.  Hoiîmaiiu  ne 
jiouvaiit  dclcraiiii*  r  son  libraire  à  en 
donner  une  s<  coude  édition  avant  que 
Ia]>reiaière  fût  éi'otilée,  traita  aTcc  Hac- 
Ilîus  ,  qui  en  publia  une  nouvelle 
(Leyde,  1698,  4  în-fol.)>  dans 
laquelle  lessupplénifots  furent  refon* 
dus  et  augmet'tcs.  Le  libraire  de  liâle^ 
éprouvint  par-là  wuv  lurie  cODsidé- 
nble,  poui>uivii  ,H  ffiuann,  qui  lui 
pr»rait,  pour  le  dedi)inuK'»ger  ,  de  lui 
abandonner  le  prolii  d'urte  troisième 
édition  qu'il  projetait;  mais  elle  n*a 
point  paru.  Ce  dictioun.'irr  est  ré- 
dige sur  un  plan  1res  tlinJu;  nuis 

resque  tontes  les  parties  laissent 
eaucoup  à  dcsinr.  liCs  articles  de 
géographie  ancienne  passent  pour  les 
ïueilleurs.  Le  titre  du  livre  dtauoncé 
les  diverses  synonymies  des  noms 
géographiques  tirés  de  vingt  langues 
différentes.  Les  articles  d'histoire  sont 
su[)erficiels  et  inexacts.  L'auteur  ne 
laisse  échappér  aucune  ocoasioD  de 
âéclamrr  rentre  la  religion  catholi- 
que et  eonrre  h  France.  On  a  en- 
core d'Hoffni;<nn  :  l.  Des  Thèses  en 
tiès  ^rand  nombre,  niais  sur  des 
fri  Jticies  pru  intéressantes.  II.  Un 
iipcucil  de  vfis  {  Poëmata  ),  Bàle, 
1084»  in- 12.  ïli.  Epitome  mdrica 
hisioriœ  unwer salis  civilis  et  sacrœ 
ab  érbe  condito,  ibid.,  i68(i,  ia« 
f  9.  Les  vers  sont  médiocres.  Chaque 
pièce  est  suivie  d^uoe  etplîcatioii  en 
|irose.  iV*  ÙUtonapaparum^  ^^87, 

2  vo!.  in-i  u  :  elle  est  écrite  avec  peu 
de  modération.  V.  Deux  Mémoires 
dans  les  Miscellanea  MeroUnensia. 

W  s. 

•  HOFFMANN  (CnnÉTii-N  -  Gode- 
tBOt),  savant  iuriâCi)u«uUe^  naquit 
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en  1692  à  Laubin  ,  tilîc  de  lAisacc  y 
où  son  père  remplissait  les  fonction* 
de  icctein-  tin  ^\rnn;isc.  fje  moyen  1® 
plus  siu*  de  r.ip.aser  dans  son  en* 
iance,  était  d^*  lui  mettre  un  livre  en- 
tre les  nnins;  et  s  s  parents  en  tî- 
lèicul  mi  lituieux  augure  pour  la 
suite.  A  ràge  de  cinq  ans ,  il  fut  placd 
sous  la  direction  de  Christ. -Jacob 
Gnnther,  habile  maître,  qui  lui  fit 
faire  de  rapides  progrès  dans  les  lan^ 
gués  anciennes,  il  suivit  son  père, 
nomme  recteur  à  Zittad,  et  continua 
ses  éiii(les  en  cette  ville  avec  un' grand 
succès.  Quoique  furrjeaDe  encore,  on 
le  chargea  de  mettre  en  ordre  la  biblio- 
thèqtîe  j'ublique,  ne'f^ligcfdi  pnis  lotjj;* 
temps;  et  i\  ^'acquitta  Ue  cette  com- 
mission de  manière  à  méri:cr  les  clogr  s 
du  consf  j'.  li  se  ren-iil  en  1 1  i  ix 
Leipzij;  p  uir faire  son  cours  de  droit; 
et  à  la  bn  de  l'année  sciioiaue  ,  il  y 
prononça  un  discours  Irès  savafiiti 
Pe  senio  tntiUorumé  II  avait  le  pro* 

i'et  de  visiter  les  écoles  les  plus  célè* 
>res  de  PEni'ope  ;  mais  la  mort  d« 
son  père  lobligea  de  changer  de  des- 
sein.  11  se  chargea  d'accompàgner  ei& 
Hollande  les  princes  de  GaHtsinf  et 
il  profita  de  cette  circonstance  pour 
(nl(njreles  icrons  des  plus  habile.*? 
jurisconsultes.  U  prit  ses  demies  il 
Jlilleen  1716,  et  revint  à  Ltip/.i«, 
oiï  il  professa  le  droit  naturel  .jvciî 
beatîconp  de  rt|mtation.  Il  sucréu.i 
eu  17  19  à  Henri  de  Cocccii,  profes- 
seur à  runÎYcrsitc  de  Francfort  •sur- 
roder^  se  montra  digne  de  inarchci* 
sur  les  Iraces  de  son  illuslre  devan<* 
cier,  ei  mourut,  à  quarante-trois  ans,  le 
I*'.  se  ptembre  1755.  Son  frère  Jean* 
ônil).  Hoflminn  prononça  son  éloge 

Subite,  il  a  laissé  un  grand  nomliro 
*0uvragesen  latin  et  en  allemand. On 
se  contenter»  de  »  iter  les  principaux  : 
J.  De  nlillt  ilc  ex  lectionc  epistoîa* 

mm  viromm  doctorum  hàutiendd^ 
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Bâie,  ini&y  in-B*.  Celle  I>ixieri)|i(m 

S recède  le  Recueii  das  lettres  dioisles 
eGlirist.Weiss.  II.  SerijHoms  re-^ 
fum  Iau4Êtie4ifinn  Miqui  H  récent 
iions,  lA'ipzig,  1719,  3  ^cy).  itt-lol. 
Celte  coHedHMi  reuleraie  des  pièces 
asses  curieuses ,  et  devenues  rares  ; 
•He  esl  estimée.  lU.  Historia  jutis 
BomanO'/usUnianei  chronologîca^ 
ibtd.,  17Î0;  loin.  II,  1724,  in  .4^ 
On  a  réimprime  le  î"''.  volume  en 
1^54  ,  avec  des  additions  considé- 
laole  .  IV.  Commentatio  juris  Crt- 
rwnici  de  c/^meteriis  ex  urbibus 
tollmdis ,  ibiJ. ,  1 729,  iu  -  8\;  nou- 
velle édition,  publiée  par  Jean- Louis 
Uli»,  Francfort,  1775,  in-B".  V. 
Ifwa  scriptorum  ac  mamaMiUonim 
jtarUm  rarissimmim,  parUm  inedi- 
ioTum  colhetio^  ibid.,  i73i-55, 
a  vol.  io  -  4''«  VI.  BihUoiheeA  juria 
puhUd  Germaniei,  secundùm  ma* 
ierinrum  atgamenta  ,  Fraocfort  , 
1734 ,  in-8''.  il  y  a  des  exemplaires 
de  format  in  -  4".  Ce  n*est  point  ici , 
dit  Slnivius ,  un  catalogue  dressé 
d'après  d'autres  ouvrages  du  même 
geiiic.  Hiylïïnann  ne  parle  que  de  li- 
vres qu'il  avait  lus  et  cxaiuincs  :  il 
détaille  les  pièces  qu'on  trouve  dans 
hs  grandes  collections,  indique  les 
âutcurs  anonymes  qu*il  est  parrena 
à  découvrir ,  et  ajoute  à  chaque  arti* 
de  des  notes  littéraires  et  bibliogra- 
phiques qui  en  augmentent  fiotérét. 
On  doit  re{Kretier  qu'il  n'ait  pu  termt-» 
tier  cet  utile  travail.  Le  premier  vo- 
lume ne  contient  que  Findtcation  des 
ouvrages  qui  traitent  du  droit  public 
de  l'Allemagne ,  des  lois  fondamen- 
lalt  s  de  Tempire,  et  de  réleetiaii  des 
t'inpcrf  111^.  On  doit  encore  à  Hoilmann 
une  cxcc'licute  édition  des  Traités  de 
Panciroîe  et  d'autres  auteurs,  Dâ 
çlaris  le^ini  inlrrpretibus ,  Ltipzig, 
i7'2i,  {F'oy,  Ficuard),  et 

il^iiombrcuses  VUsertatiçns  sur  àH- 
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fércntes  questions  de  dtoit.  On  penl^ 
consulter  pour  pins  de  détails  son 
Slogg  dans  les  jéda  miditomm , 
armo  1735»  pag.  a35  et  suiT.^  et 
dans  la  BibUornèque  GetiÊtaniqfie  f 
toni.  XXXIV,  pag.  ai 6.     W— s. 

HOFFMAClN(XTaio),biograpbe^ 
né  en  Danemark  ,  dans  le  xviii''. 
siècle  ,  parvint  au  poste  important  de 
seerefaire  gardr-Jes  sceaux.  Il  était 
membre  de    la  société  royale  de 
Londres.  Ou  a  de  lui  :  Portraits 
historiques  des  hommes  illustres  de 
Danemark ,  remarquables  par  leur 
meiiit  ,  lewrs  charges  et  leur  no- 
blesse ,  avec  leurs  tables  généaÀO' 
giqttes  ,  1 740  ,  six  parties  en  a  voL 
«1-4^  Ge  recueil  rare  et  recbiircbé 
est  enrichi  de  gravures  dés  plus  cé- 
lèbres artistes  &  Paris,  de  Londres , 
de  Hollande  et  de  Lei[izig.  Le  papier 
dont  on  s'est  servi  pour  lesdi0mnten 
parties ,  n'est  ni  de  la  mémegrandenr  ^ 
ni  de  la  même  qualité  ;  ce  qui  fait  con- 
jecturer qu'elles  n'ont  pas  été  impri- 
mées d  ins  la  même  TiHe ,  ni  à  fa 
même  époque.  Ou  doit  trouver  ,  à  la 
li:i  du  second  volume,  un  cahier  5e- 
]iarc,  iuliluid:  Mémoircsdu  ci-devant 
grand'  chancelier  de  Danemark  , 
comte  de  GnJJ'cnJeld  ^  de  l'amiral 
jidder  et  du  vice-amiral  Tordens* 
kioîdf  trois  hommes  qui  ,  de  l'ëtal 
le  pltts  humble  I  s'e'Ievèrent  par  leurs 
services  aux  premiers  emplois  dans 
leur  patrie.  L'ouvrage  d'Hoffinan  a  éto 
traduit  en  danois,  Copenhague,  i  777- 
79,  5  vol.  ini>4''*  Cette  édition,  ëcriie 
dans  une  langue  peu  répandue,  a,  sur 
la  première,  l'avantage  de  quelques 
additions;  mais  elle  lui  est  inferifiue 
sous  le  rapport  des  gravures,  dont  les 
épreuves  ue  peuvent  qu'éirc  très  fai- 
bles. W — 5. 

HOFFMANN  (Frédéric)  ,  célcbrc 
njc'decin  de  l'tujiveriité  de  Halle  ,  ea 
âjixe ,  naquit  daiu  celte  TÎile  eu  1 660  i 
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^fies  parents  lui  firent  apprendre  les 
mathématiques  ^  etc'est  àcette  science 
-qu'il  a  loujonrs  attribué  ses  progrès 
beureys  el  rapides  en  ipédecine.  Ën 
1 680,  il  s'e'tablit  i  Erfartpoiir  y  étu- 
dier la  cfainle  sous  Gasp.  CSran)er  ;  et 
raiincc  suivante  il  fut  reçu  medccUB. 
Dégagé  des  études  académiques,  il.se 
consacra  tout  entier  au  travail  du  ca- 
binrr.  Son  coup  d'essai  fnllelr.iite  De 
cinnabari  antimonii^  (ju'il  mit  .lu  jour 
en  1682.  Cci  ouvrage,  rciroprimc 
à  Ltyde,  iGy5  ,in-i'i  ,  fonda  sa  l  e- 
pnl.ition  d'b.ibile  chimiste  ,  qu'il  ac- 
ciLU  tiisiiitc  eu  piofciiaiil  la  chimie 
dans  les  écoles  de  léna.  C'est  a  lui 
que  ViiVL  doit  la  préparatiou  si  con- 
iiiie  sous  le  nom  ae  Liqueur  anodmê 
d*ffaffmann  ,  remède   placé  au 
nombre  des  meilleurs  calmaols.  Fré- 
déric 111,  électeur  de  Brandebourgs 
ayant  fondé  l'université  de  Halle  en 
1695 ,  Hoffmann  fut  nomme  profcs* 
seur  primaire,  et  rédigea  seul  les  Sta- 
tuts de   1t    fi culte  do  mcdecîne. 
Sa  rcnommcf       repnndit  bientôt 
dans  toute  rAlicmague  ,  et  de  là 
chez  rctrarigcr.  L'académie  des  cu- 
rieux de  la  nature  ,  celles  de  Pettrs- 
Lourg  cl  de  Borlin  ,  et  la  sociële' 
royale  de  Londres  ,  i'agregèient  à 
leurs  corps.  Pendant  sa  résidence  à 
Balle  ,  il  prirlagca  tout  son  temps 
cotre  l'enseignement  «  la  clinique  et 
le  cabinet }  mais  il  interrompit  pliu 
d'une  fois  ses  travaux  parles  voyages 
qu*il  ût  dans  plusieurs  cours  d'Alle- 
II I    n  n ,  où  SCS  succès  lui  procurèrent 
des  iiouneurs,  dos  titres  et  de  grandes 
récompenses.  Sollicite'  par  le  roi  de 
Prusse  de  se  fixer  à  Berlin  ,  il  pié- 
ft'ia  sa  patrie,  où  il  mourut  le  12  no- 
inbre  1  ■j42.  Hl  llinann  entreprit ,  à 
soixante  ans  ,  son  grand  ouviai^e  in- 
titule :  Medicuui  rationalis  sj  ste- 
malica  y  E>ille  ,  i-jSo,  9  volumes 
|u  4''«  »  dom  Brubier  d'Abkiucoui-t  a 
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donné  la  traduclioB  sous  le  titre  de 
Médecine  rmscm^  ^Htffmmm  y 
i-^Sij  ,  Q  vei.  in-i2.Ije  même  mé^ 
deciii  a iradiiit,  do  latto d'Hoffmann^ 

un  Traîêédes  fèires  ,Pam  ^  174^» 
5  vol.  in- 12;— -ta  Politise  du  M- 
iîecin  ,  ibid.  ,  1751  ,  in-ii  ;  —  cl 
des  Observations  sur  la  cure,  de  lté 
^otdle  et  du  rhumatisme.  L'cditioa 
complète  de  ses  Oliuvres  a  été  pn- 
bliec  ,  avec  une  Vie  deTauleur ,  sous 
re  titie  :  Ihtffmanni  Opéra  omnid 
r/i  ed4co  -pin  s  i  <  n  eu  m  s  upplementis  , 
Genève  ,  Delnsunes  ,  i']^ùk  1753, 
onze  parijéis  jn-iolio.  On  trouve  des 
observations  intéressantes  dans  cette 
énoroie  compibtien  ,  où  l'on  a  re- 
cueilli fort  inconsidérément  des  tbèse» 
académiques  et  jusqu'à  des  consul- 
tations. MofiFfaumn  était  d^un  caiactm 
ioux  et  modéré.  Ses  disputes  Uttén 
tairesavec  Stahl  y  autrefois  son  ami, 
et  depuis  son  émule,  ne  le  firent  ja<-. 
mais  sortir  des  bornes  de  la  politesse. 
11  soutint  liaufeiiîcnt  la  doctrine  du 
inécariismej  que  n'approuvait  pas  son 
adversaire  ;  mais  il  la  soutint  avec 
cette  aménité  qni  devrait  loujoiiia 
régner  parmi  les  prns  de  lettres.  On 
lui  reprocbe  d'avoir  un  slyk  lâche  et 
diil'us ,  d'eiposcr  fort  longuement  des 
choses  triviale  ,  et  d*ltre  sujet  à 
se  répéter ,  mlide  dans  les  traitât 
dont  il  a  dirigé  rimpression.  Malgré 
ces  débuts ,  Hoffinaon  mérite  ,  jus-» 
qu'à  certain  point,  la  réputation  qu  il 
a  obtenue*  11  connaissait  à  fond  la 
médecine  •  et  de  plus ,  il  élail  granti 
praticieu.  On  doit  lui  savoir  beau» 
coup  de  prr  de  ses  aveux  en  faveur 
des  remèdes  simples  et  dofnestirjncs. 
«  j'aJlirme  avec  serment ,  dit-il  ,  que 
»  dan*»  ma  jeunesse  je  courais  avec 
»  anlenr   après  les  remèdes  cbi- 
»  miques  ^  mais ,  avec  l'âge ,  j'ai  éld 
T>  convaincu  que  fort  peu  de  remèdes  ^ 
u  jjien  cboisis^tirés  même  des  sub^^ 
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I»  tiDccsIcs  plus  vUes  en  ipprence  , 

y  soub^ent  plus  prouiptrineiiter  plus 
)»  eflri"nrprîient  les  nMl.îtlrs,qii(' fuutcS 
»  les  (»rep.ir.>tiuns  chiiDique."»  les  plus 

rari's  el  l<  .s  pliîs  rc  t  hpicijécs.  » 
Lorsqu'il  élail  (  onsulle  jt.jr  (•«'.^  prr- 
SOUiies  iiiquit'tvs  qui  se  me'iica- 
incuti^nt  pour  évUei  d**;»  nial.idies ,  il 
leur  disait  :  Foulez-wm  conserver 
vntre  sanié  ?  Fuytz  les  médmns 
0t  les  remàdes.  \«— L. 

HOFFMANN  (C^RiSTOPaE- 
IjOUIS  ),  hë,  eu  1721,3  Rlicdâ  , 
en  West  pha lie  ,  d'aburd  incdeciu  de 
^'c'^éqtie  de  Munster  et  de  reiccteur 
de  Cologne  ,  passa,  eo  17B7  ,  dans 
h  même  qualité',  auprès  de  l't  l  rfnir 
de  Maïence.  Ce  priuce  lui  roiifi,*  ladi- 
rcciimi  du  collège  de  mederiue.  l/ors- 
qi)c  iVIfrtorat  eut  cesse  d'exister , 
Hf'lVfij.iim  ,>e  i<  tira  d.iiîs  la  petite  ville 
d'Kll'  iel  sur  le  llhm  ,  où  il  nuainit 
k  juillet  1807.  Il  â  laisse  plu$ieurs 
écrits  qui  jouiiiseut  ,eD  Âlleuiagiie,  de 
iîestiiiie  dessairanls.  Le  .système  quM 
cherche  à  y  établir  est  aaotam  phis 
remarquable,  qu'il  sVcirte  presque 
entièrement  de  ceujLd<-  iJo»  ihaave,  de 
iStahl  et  de  Fre'déric  B  'ffîuann.  Une 
de  ses  idées  f  tvorites  était  de  former 
llD  tout  de  la  réunion  de  la  p  <tht  lo- 
gie  huuiorale  el  de  l.«  p^ilholoujr  upr- 
Tale.  Il  prit  po»ir  b  isc  de  son  sys- 
tème ia  setKsibilKe  et  rinii.ibdite  «ies 
pai  lles  solides  ,  el  l.i  eon  uptiou  des 
huMicni  s  coiniiie  principe  (l'irrif^iien. 
J I  vov  *it  dans  l.t  It-i uicntaiion  l  u  la  pu- 
liidilc  des  hunuurs,  la  source  de  la 
plupart  des  afiectiotis  morbiliqucs. 
La  putridiie' ,  prineipLdémcDt ,  est  ^ 
j(cIoii  te  médecin  ,  la  cause  première 
dct^mtes  les  (lèvres  maligues  et  même 
inflauiiuatoires  ^  c  est  elle  qui  attaque 
les  entrailles  dau.i  Thypocondrie ,  les 
os  dans  le  scorbut ,  elles  articulations 
|ians  la  goutte.  Les  gens  de  Tari  trou- 
|eFont  d'amples  denloppemeaift  du 
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système  d'HolTiaaon  dans  ses  eu^ 

vrages ,  cerMs  presque  tous  en  allc- 
mancl  :  !.  De  la  sensihilité  et  de  Cif' 
nfatinn  des  pariies  mciîades.  1 1.  Du 
scofbiit  tt  de  la  maladie  vénérienne, 
111.  Des  venus  médicales  du  mer- 
cure. I V.  Traité  de  la  petite  verttle  , 
•2  yt»!.  in-8'.  \  .Le  magnétiseur  [Der 
magaedsi  ) ,  Francfort ,  i^B^  ,  in* 
4*»  On  trouve  encoir  diverses  disser- 
tations de  Qiristophe  Ht'fitnaDii  dans 
tes  Mémoires  du  collée  tfe  médectne 
de  Munster  (  en  latio  ).  S— v— s. 

HOGABTH  (  William  ),  cëtèbr* 
peintre  et  graveur  anglais  du  XTiii". 
siècle,  naquit  à  Londres  en  16.^7.  Il 
eut  pour  père  un  prote  d'imptimerie^ 
qui  .s*()C(ni]K»  |«eu  de  lui  donner  uue 
éducation  lettrée,  mais  qui,  r<  mar- 
quant son  guût  pour  le  Ht-sin  ,  b  mit 
en  appientissîige  cl){Z  un  jjraveur  sur 
met  lUX.  Uu  jour  que  le  jeune  Ho- 
garlb  se  promenait  avec  son  compa- 
gnon de  travail,  il  vil,  dans  une  rixe , 
denji  buveurs  dont  Tun  poita ,  sur  la 
tête  de  loutre,  un  coup  violent  d'un  poti 
à-tiière  :  l'horrible  griutaee  que  f<ii^it 
le  visage  sanglant  du  blessé,  donna 
lieu  â  Mogarlh  de  n  pres^'iiter^  dans  uii 
croqui*»  ressenib'an?,  le  portrait  hi- 
deusement I  isibie  qu'il  avait  sous  les 
yeux.  C  fui  le  premier  indice  du  ta- 
lent d(  peindre  !c<;  passions,  auquel 
In  n  t  re  fa  va  il  destine.  Aussi,  en  étu- 
diant le  modèle  à  r,.radéiaic  de  IVlar- 
lin's-1  nie,  fit-il  peu  de  progrès  dans 
l'art  li  ujiit'-rh  s  traits  de  L  nature  inorr 
te  0US4II.S  mouveuieut.  Les prufi'i» qu'il 
ne  laissa  pas  de  retirer  de  son  appren- 
tissage ,  furent  plus  utiles  à  sa  famille 
qu'à  loi' même.  Devenu  sop  maître,  il 
llilla  f  l'abord  ooi*lre  te  besoin.  Tour- 
menté pour  ao  shellings  par  la  femme 
chez  laquelle  il  logeait,  ii  fit  d'elle  une 
caf  icHture  piquante,  qui  nr  le  tira  pas 
de  l'obscurité.  Il  se  mit  h  peindre  des 
euseij^nesppui:  les  marchauds  de  Jjo^ 
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4rc9 ,  qui  faisaient  alors  â^corer  leurs  ' 

loutiquos,  comme  aujourd'hui  ceux 
fc  Paiis,  pni-  <1fs  ni;<îns  !i.i!)i1rî .  })c- 
piis,  il  ,1  Tcpioduif  plu.sifurs  de  ces 
enseignes  d  nis  les  p  irlics  locales  on 
accessoires  de  ses  t'dilf  nix.  Il  grava 
aussi ,  pour  les  niaj  cli.nids ,  des  caries 
d'adresses,  des  armes  p^idautes;  et, 
poor  les  libraires ,  des  frontispices  de 
«omtiies ,  et  des  fleurons  dans  le  goôt 
des  giotes4j;ues  de  Callot,  tous  objets 
f  qui  dêcëaieiit  tHmagination  gaie  et' 
plaisante dHogartb,  mais  qui  se  hou-' 
f  aient  perdus  dans  I.i  foule  des  sujets 
insignifiants  du  même  genre,  tes 
figures  qu'il  pei|^t  et  grava  en  1 796 
pour  rc'dition  ^Huàibras  avec  le  por- 
trait f^e  Buîlcr,  furent  fe  premier  ou- 
vrage q  11  lîr  rnmrquerlegénîede  l*ar- 
ti.stc,  riou  mou:  s  (  ri<;iiial  que  celui  du 
poète  :  elles  futeni  cupiées  dans  l'édi- 
tion donnée  par  G  rey  en  i744i<-**  d.ins 
la  traduction  française  de  ce  poème, 
publiée  m  17  5^.  Leur  sùcc^s  le  dé- 
teMnîiM  a  peioare  des  sujets  eomi- 
qur>s«  Porté  par  goût  à  représenter  des 
scènes  de  caractères  et  de  mœurs,  et 
^attacbant  è  réunir  tout  ce  qui  pou- 
Taiten  foire  ressortir  l'expression,  il 
fit  des  portraits  peu  flattés ,  mats  res- 
semblants parle  jeu  de  la  physionomie. 
Dans  sa  peinture  d'une  5eèiie  del'O- 
fera  des  gueux  ,  dont  la  pièce  eut 
tant  de  vogue  ,  on  r^^rnarquait,  parmi 
ks  assistants,  des  durs,  des  majors, 
des  miss,  que  ciia( un  nommait;  et 
Ton  voyait  ligurer,  derrière  le  direc- 
teur Kich,  satisfait  de  iou  spectacle, 
te  poète  Gay ,  enflé  du  succès  de  sa 
pièce ,  qui ,  suÎTant  le  calembouri;  qui 
éourut  alors  ^  avait  feit  Gs|f  riche  et 
Ricb  gm.  Mais  le  génie' malin  d*Ho> 
^snb  no  tarda  pas  à  déç^uiser  ses 
traits  SQUS  le  voile  ingénieux  et  par< 
fois  obscur  de  l'alfëçon  .  qui  con.His> 
tait  plus,  il  est  vrai,  dans  les  acces- 
soires ^ue  dims  les  ligures  priuctpales. 
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Idtijours  reconnaissablcs  malgré  leur 
cbargo.  11  n'avait  point  encore  atteint 
ce  crunique  vrai  et  moral,  qui  n'cSt 
ni  la  critique  grossièn* ,  ni  la  sa- 
tire mord.uile.  Hujîarll)  venait  d'é- 
puuscr,  eu  i-j^o,  l.i  fillr  de  James 
ïliurnlul!,  peintre  du  roi,  auquel  l'ar- 
chitecte Kent  lui  pi  éféré  pour  péindre 
une  raaûton  royale ,  par  lord  burling^ 
ton,  dont  Pope  ay.iit  louélegoûtauxdé* 

Sens  du  ducdè  Chandos.  Ce  fut  ie  snjet 
'une  gravure  burlesque  et  satirique, 
dùHogarth  représenta  Pope  en  maçon, 
Qiècupé,  aveie  le  iôrtl  qui  lui  sert  de 
manœuvre,  à  plâtrer  l'architecture  de 
Kent,  en  e'claboussant  le  carosse  du' 
duc.  Peu  de  tt-mps  après  son  mariage, 
Ho;arih  >'e(anl  lié  avec  le  directeur  du 
Wiuix-h.)'l  de  Si'ritiçi-jjardfn ,  y  pt*»- 
gnil  ks  Quatre  parties  (iii  jour  y  (lont 
Cowper  a  dé<  rit  le  rnatiu  dans  son 
poème .  Céda  n  I  moi  u  n  à  u  u  e  i  m  pression 
paiticulière  dans  l'image  caractéris- 
tique des  occupations  et  des  plaisirs 
Vains' et  rapides  delà  journée ,  il  y 
remplit  le  but  de  cette  devise  qu'on  U( 
entre  le  cadran  dTune  horloge  et  la 
Vapmr  qui  s*dtève  d'une  cbeminée: 
Sic  transit  gloria  mundi.  Mais  ce 
qui  manifeste  surtout  le  véritable  ta- 
lent d'H  'garth,  et  dans  lequel  il  n'a 
eu  ni  maîtres  ni  rivaux,  c'est  la  re- 
présentation moi. de  des  rtclions  suc- 
cessives d'un  même  per.sonu.<ge  dans 
«ne  suite  de  tableaux.  Los  gravures 
quM  donna  en  i'j'S'5  et  1754  de  ses 
peintures  (au  nouibit  de  six)  de  l.i 
Fie  d'une  fille  publique ,  conduite, 
par  toutes  les  vicissitudes  des  événe-« 
meats,dn  coche  d*Yorkshtre  dans  uue 
auberge  de  lA>ndres^  d'un  hdtel  su- 

Serbe  dans  un  galetas,  d'un  lien  de 
ct>auche  dans  une  maison  de  force, et 
enfin  del'hdpital  au  cercueil,  eurent 
un  succès  extraordinaire  et  un  ot^bit 
pro  ligkux.  La  ressemblaucc  parfait» 
a*nn  magistrat  en  fouaionsy  y  ûi  flttu&> 
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crire  tous  les  lords  de  la  trj^prerie. . 
Ciibber  en  nilt  les  diverses  scènes 
en  pantomimes:  la  mode  les  Ggui^ 
sur  les  éventails }  et  Nicliols  assure 
qu'on  les  peignit  à  !a  Chine  sur  des 
'vases  de  porceiainr.  t. a  f^ie  du  liber- 
tin,  en  huit  planches,  le  pendant  da 
î'nivragp  prr'iCtlent ,  offrait  nue  nou- 
veau te  moins  piquante ,  maigre  des 
traits  nombrcuK  de  s-ilirc;  mais  l'alle'- 
gpric  qui  les  touvr  lit ,  cl  les  acces- 
soires muliîpHés  cl^nt  les  allusions 
avaient  dès-lois  besoin  d'êfre  expli- 
quées,  en  rendirent  le  succès  moins 
général.  La  Cowersation  fpoderne 
a  nùnuU ,  ou  les  Bweurs  de  pmch^ 
représentant  avec  la  vérité  de  la 
ture  y  sans  bassesse  ni  ciLagération ,  les 
scènes  variées  de  Ti  vresse  dans  une  oiw 

Sîe  où  figurent  de  doctes  personnages 
es  quatre  facultés ^  parmi  lesquels, 
on  croyait  voir  des  portraits  frapp.nits, 
entre  avitres  celui  dcroratcur  Henley, 
eurent  un  succis  tel,  que  les  copies 
s*en  répandirent  de  toutes  parts ;uuiu 
orna  g.iîmeut  des  frontispices  de 
poèmes  ;  on  en  fit  des  scènes  de  co- 
médie; on  en  modela  des  figures  eu 
cire,  qui,  promenées  de  bourg  en 
bourg,  attirèrent  la  curiosilc  pul>li- 
4^ue.  Le  nombre  de  ces  copies  con- 
trefaites fut  l'occasion  d'un  privilège 
accordé ,  par  nu  acte  de  la  noitième 
année  de  George  II ,  aux  artistes^ 
pour  les  productions  du  dessin  ei 
de  ta  gravure,  à  la  sollicitatio^  d*Ho- 
éarth ,  et  continué  en  particulier  après 
Fa  mort  de  Tautcur  à  sa  veuve,  pen- 
dant vingt  nns.  A  lVp(>que  de  sa  plus 
grande  gaîte  comique ,  ccHe  où  il 
peignit  bc^Coinédietines ambulantes , 
il  dessina  (r^iprès  nature  e!  grava  une 
suite  nombreuse  de  caractères,  aussi 
vrais  que  varies ,  et  qu'on  doit  hmi 
distinguer  des  caricatures.  Lavater 
semble  les  avoir  confondus,  malgré 
rexplicalion  que  donne  Fieldin^  de 
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leur  diSënmce.  Cependatol  ce  sont 
autant  dVhides  pour  laphysiognopo* 
nie;  et  le  pkilosoplie  de  ^ich  &*a  ipa» 

laisse'  d'eu  l'aire  &aucoup  usage.  Celfes 
pjancbe  servit  de  billet  de  souscriplîoA 
pour  U  suite  de  gfijnves  qu'Hogarih 
dpnua,  eii  sijii  pièct  s ,  du  Mariage 
à  la  mode ,  en  174^-  avait 
rpprocbe  de  ne  reprei>eoter  le  plus 
sou\t  nt  qxïc  des  scènes  comiques  firces 
de  la  vie  commune:  il  traita  celU-  iois 
mi  .sujet  plus  ^rave  ,  pris  dans  les 
rnn-is  c'icves  de  la  s>ocieflë.  Le  but  mo- 
ral est  \i\  peinture  vive  et  forte  des 
scènes  de  désordre  et  terreur  de  U 
vie  de  deux  époux,  l*nn  noble,  raiitra 
ricbe ,  dont  l^uion  mal  assortit  ibI  la 
cQuduite  irr^lière  les  entraineni  Un» 
deux  k  une  fiati'agtque.  Le  Mdriétgit 
4  la  mode  a  fourpi  le  sujet  d*îiD  ro- 
mian  et  d*une  comédie.  Hogartb  avait 
le  ]H0)et  de  donner,  ]i6ur pendant,  la 
Mariage  heureux  :  mais  il  ne  fît  quet 
l'cbaiiehf  r  ;  et  de  premières  rsquisses 
coloriées  furent  tout  ce  qu'il  produi- 
sit. Peut-être  ce  sujer  convenait-il  pcif 
an  peintre  des  moeurs  d'une  grande 
ville  ;  tt  qiioique  ,  dans  un  autre 
genre,  son  Moise  conduit  devant  Ia 
Jlllc  de  Fharaon ,  sujet  bien  lait  pour 
Thospice  des  enlanis  -  Irouvds  dont 
Qogarth  fut  Tua  ds&fotidateoriy  Bfl 
manque  point  d'une  ceftaina  grâae, 
i|n  pinceau  iMëUenx  eàt-it  pa,  mena 
dans  une  scène  champêtre  ,  rendre 
^vec  l'expression  aimable  de  Greuze  le 
tableau  uàiïdeVjiçcordee  de  village? 
Le  vif  et  sensible  Hogarth  était  plus 
propre  à  peindre  les  horreurs  du  vice 
(jje  les  clianncs  de  la  vertu.  Ses  Sce^ 
nés  de  cruauté  oîi  il  s  est  montre  avec 
tant  d'intérêt  l'avocat  des  aiuni  ujx,  ont 
ètc  célébrées  par  Dell) le  dans  le  jujcrne 
de  lu  Fiùe,  On  rapporte  qu'un  passant, 
dans  une  rue  de  Londres,  voyant  un 
charretier  frapper  rudement  ua  da 
SCS  cbeyauxj  s'écria  ;jyiaMMiiVftfj 
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pn'as  d&ne  pas  vu  UuMf^.à^^ 
'^iffià?  Dans  &es  c^npoftîtMWS  ma- 
ràLcs  où  l'artisle  ioMi^iiil  la  vcrlu  e  n 
opposition  avec  le  vice. qu'il  fronde  , 

çmnme  dans  la  suiîc  d^s  il  pKinclies 
alicgoriques  représentant  Vlndus- 
trie  Cl  la  Paresse  ^  figurées  j>ar  la 
vie  opposée  de  deux,  artisans  dont 
Vnn  devient  lord-maire  de  I.oiidres, 
elTaoUe  C6l  p*  udu  a  T)buin,  i!  a 
moins  de  cette  gaité  piquaDte(Aumour), 
ce  vis  comica  qui  le  caractérise , 

Ît  qui  en  eût  lait,  à  beaucpup  d'yards, 
e  Molière  «lela  peinture ,  s  il  n'en  eât 
4lé  qiielquefim  f  Artst^phauc,  Après  la 
paix  d'Ai](-la-Gb«pelle ,  Hiffiartli  s'é- 
tatil  rendu  en  Fraace ,  y  dessÎBa  la 
patU  éis  Calais  :  Qn  i'arréta  comme 
espion,  etiJfnt  reconduit  en  mer  à 
trois  lieues  de  ia  cote.  Il  eut  du  reft- 
sentiment  de  celte  avf  fitnre ,  dont  il 
fit  une  pfinUuc  outrée;  et  on  le  ^'it, 
i},n)S  dcn^  caricatures  Sittiriques  (La 
J^^rance  et  l'Aut^leierre)  ^  opposer 
j  idicuir  nu  ut  Ymhanité  ^  la  (i^aité,  et 
l.t  l-oiir.e  lame  du  [)euple  an^l.as  à  la 
^f  Oàiiùreté  triste  et  maigre  de  la  ua- 
^oii  française.  Cependant    n'a  pas 
épargné  John  BuU  dans  âtsi|oatre 
scènes  à^awÉlâcliamp0rlêmenktin, 
el  dans  «on  Cmnbai  Jk  coqt. ,  qui  en 
est  l'ima^.  11  n'attaque  pas  moins  1h 
breinent  les  sectes  ;ingUise<>  dans  sa 
gravure  satirique,  la  Créàulitéy  le  Fa» 
nmUsm»  ^  el  û  Stiperstition.  Il  n'é- 
pargne point  non  plus  Tangloronnie 
des  arts  ,  dans  ses  Cinq  ordres  de 
jyerruqucs  on  la  crilique  grotesque 
lies  Anliquiles  d  /iihènes  mesurées 
par  Stuart, qu'il  affuble  d'une  énor- 
int;  coiffure  composite  surmontée  d'un 
coaipas.  Quoi  qu\'ti  aii  dil  VValpole  , 
Hogai'th  est  tombé  quelquefois  dans 
le  comique  burlesque  :  le  peintre  des 
fidsculfls  y  en  voulant  trop  analyser , 
va  îiiaqu'à  perdre  le  sentimeni,  des 


4«  fgtw  Josoali  BeyneUs,  voulut 
aussi  être  auteur.  11  compesa,  aidé 
d'une  main  amie  (  le  docteur  B.  Hoad- 
ly),  son  Anafyse  de  la  beauté,  qu'it 

publia  rn  i^S^.  Dans  cet  ouvnij^e  , 
l'écrivain  nt  pouvait  décrire  avec  la 
plume  ce  que  i'artiste  n'avait  pu  dc- 
pt  indrc  avec  son  burin.  Il  fait,  de  la 
ligue  ondoyante  (igurée  pnr  (in  S,  la 
ligne  de  la  beauté  ;  et  ucèiiirnoiiis  il 
semble  s'arrêter  à  la  ligne  serpentine^ 
qu'il  dc£>igae  par  un  trait  moins  sim* 
pie ,  et  dont  il  formo  k  ligne  ^e  là 
grâce  ;  ce  qui  rappelle  ce  vers  de  h. 
Fsjeliëde  Lafontaine  : 

Et Is  griict,  plM  hMt  Moor  UteralS. 

U  en  résulte  que  ni  l'une  ni  l'autre 
ligne  ne  saurait  exprimer  par  «ne  Ô4* 
tennination  pre'âse  cette  variété'  ton* 
jours  une,  ou  cette  unité  toujours  va- 
rice ,  qui  (ait  le  bcan  el  le  grameui^. 
La  beauté  quo  veut  analyser  Hogarth 
lutéchappe:il  monti'cuolns  ce  qu'elle 
est,  que  ce  qui  n'est  pas  elle,  dans  1# 
(îgure  qu'il  donne  de  la  contredanse 
grotesque  de  personnages  de  sexe 
et  ci' iges  difforents,  qui  icnuiuc  l'ou- 
via^c.  Aussi  son  livre,  comme  les 
tableaux  d'histoire  qu'il  fit  éfant  de- 
venu peintre  du  rui  par  la  déinissioni 
de  sou  bcaa-frcrc  (i)  en  17^7»  lui 
attîicrent  une  nuée  de  critiques  et  de 
pamphlets ,  quoiqu'il  eût  un  but  moral 
et  des  vues  bieniàisanlies  et  utiles^ 
Le  généreux,  mais  trop  sensible  Ho- 
gartb  ,  y  répondit  par  des  gravuroit 
ou  même  pardes  vers  satiriques».  FteU 
ding  et  Garrick,  excellant  dans  de^i 
genres  comiques  pardes  moyenadif- 
fércnis  du  sien,  restèrent  ses  amis 
(a)  ;  mais  il  se  broiûlla  avec  Wilkes 


[l)  Janien  $e  Uonip<>  «i ««IftWQt catle 4<aUti 

von  a  a  beau-pcrt- .  qm  était  mort  en  i^Sa. 

{3)  On  a  dit  qu'il  avait  peint  la  pr0nii«r  anr  1« 

punlnmitue  du  second  i  f^or.  GarriC»  ,  XVI,  49^)  < 
mais  jirul-uii  tr.  pcrsuadrr  qu'un  i)eintrc  commr 

UngartU  eût  eu  beaoia  de  recourir  à  U  li^Hte  de 

<y«si(di  ptvr  M  nffiwtxm  Iw  tnito  di  wa  unir 
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CêtAxi  Eiilcr  qui  lui  t/k  swik  tami 
Tidee.  la  description  de  Qrttc.s|MbÎM 

prouve  que  celle  du  P«  Engramello 
cidit  presque  eutièremcut  scmJ)lahJe» 
lAfracIcffijie  de  lierlio  fît  délivrer  viogt* 
cinq  éi  w^  h  Ilolilfeld  a  titre  de  r^m- 
pcuse;  in  <is  elle  regarda  le  proce'd^ 
commt  trop  pénible,  el  ion  n'eu  fit 
âijciin  us  ig(  .  Depuis,  U  macbioe  lut 
Liûlee,  en  1757,  daiis  mi  incendie. 
On  doit  encore  à  Hohlielii  1  uivention 
étun  forte-j)iano  à  archet ,  qu'il  pré- 
senta au  roi  de  Prusse  en  1 754.  i.es 
cordes  e«  fuient  de  bovaa ,  et  l'archet 
mu  par  une  loue.  te  wëeaiiideii 
Smith  ^  établi  maîjrtcmi  à  Paris,  rue 
du  Pont  de  Lodi,  a  construit  miias* 
trument  semblable ,  qu  ii  a  parlé  à  s(i 
ptus  grande  perièction  ,  et  dcvt  sa 
iêmme  sak  ûçer  les  accords  les  pins 
enchanteurs.  D.  L. 

HOKANSON  (Olof),  orateur  do 
Tordre  dis  paysans  en  6iiède,  et  pay- 
"•an  lui-wéiue  de  la  province  de  Ble- 
kingic,  nr.qiïh  en  i6<>5  dans  le  village 
de  Ly ,  et  n  çul  imt  e  iticalion  analo- 
gue à  son  élai  :  li  apprit  seulement  à 
lire  et  à  écrire.  Mais  ^es  dispositions 
iiature)îes  sui^pléèrculau  défaut  d'ins- 
tiruelton;€tdb  Tâge  de  vingUns  il  était 
.  consulté  par  les  bsJ)itants  de  jioipi  csa* 
tpn  daqs  toutes  lescirconstano^s  im- 
pofiai(tèfi.  <!le  fut  eo  1 7^6,  qu'il  pa- 
rut pouf  la  première  kis  à  la  diète 
comine  député  de  son  ordre  :  il  mon- 
tra tant  4t'  sagesse  et  de  palriotisaM, 
qu'il  gagna  la  confiance  générale,  et 
qu'il  fut  député  à  toutes  les  dictes 
qiu  s'asbcmbitrent  depuis  1701  jus- 
qu'en 1769.  Son  tali  nl  pour  la  pa- 
role, cl  la  dignité  de  sa  conduite,  le 
firent  nommer  huit  iois  oiauur;  et  il 
eut  part  â  toutes  les  deiibcrations  pu- 
.  liliques  pendant  un  demi-siccle.  Sou 
ipllneoce  se  manifesta  surtout  en 
^74^  ;  Potdre  des  paysans  aTaît  té- 
m^iié  du  Béconic^tcneQt  lorsqu'on 
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ont  uommê  Adolphe- FflUéîe  pooi^ 
Mcoéder  au  trdw,  cl  it  s'était  fimné 
comrooe  prince  un  parti  qui  comptait 
sur  l'appui  4es  paysass.  flokausoa  ^ 
quiavaitnuens  saisi  les  intéi  êtsde  soo 
payiS  f  et  qui  voulsit  joaintenir  l'unioa 
pour  assurer  la  prospérité  générâtes 
parla  en  faveur  d'Adolphe  -  Frédéric 
avec  tant  d'cncrgip  et  de  fcrraetc ,  qu'il 
entraîna  les  suflrages ,  et  préviol  un 
.^clîisrne  dpns  les  ordres  représentant 
la  naUon.  Sun  grand  âge  ne  l'empé- 
clia  poinl  de  se  rendre  à  ia  dicte  im- 
portanU;  de  1769,  qui  commença  ses 
acUbérations  à  Norkoening,  et  qui  les 
ContiiMia  à  S(m^lidm.ÉblMMMHni  y  fat 
tneore  atmiiié  orateur^  mais  il  too» 
cMt  au  temede  sa  conrièfo,  cl  um 
■iertsii]Nt{]'eDl«Ta  AStoekMaiy  le  18 
■ovembre  1769^  La  plapail  des  dé* 
putés  des  quatre  ordres  accompog|w« 
reut  son  convoi  funèbre ,  et  som  corpa 
fut  déposé  dans  le  tombeau  des  comtes 
de  Fersen.  Ce  respectable  citoyen 
conserva  touiotirs  1^  sîiupiLcité  dt 
mœurs  qu'il  ;»v,.it  hci  iiee  descs  pères^ 
et  ;i[»rès  .îvom  (iisi  iilt  tians  les  assem* 
bîét'S  liaiioUiili'S  les  objets  les  plusim- 
purianls,  après  avoir  paru  daut»  les 
cercles  de  la  cour  et  des  grands  du 
royaume  >  il  retournait  dans  soo  vil- 
lage pour  reprendre  les  triTasx  ru»* 
tiqm,  et  parta^r  les  plaisir»  si»* 
pies  el  medesles  d'uue  teitilees-» 
timable.  roi  Frédéric,  Êusast  mi 
^yagc  dans  les  provinces  meiridîo* 
naiesdu  royaume,  se  rendit  chez  Ho* 
kanson,  ditîa  sous  le  toit  de  ce  labou- 
reur ,  et  s'oHlreliut  plusieurs  bcuris 
avec  lui.  -au, 

HOLAGOU.  r.  HouLAGou. 

HOLBACH f  Paul  Thyry  ,  hnron 
D*  )  ,  UKiiibre  des  acadénurs  \v  Pé- 
Icrsbourg,  de  Manhtiiii  ci  de  Ik  rlin^ 
naquit  à  Heidclsheim  dans  le  Palati- 
nat ,  vers  le  eoramenccmcnt  de  1 7^5» 
Eteré  presque  dès  sob  a bIuk^  à  Par 
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lli  y  il  j  pMsa  la  plus  gran^  partie 
4c  sa  vie  ;  et  ii  y  mo«nit  le  a  i  {an* 
vîcr  1 789 ,  âgé  de  MÎiaiite-tis  ans. 

Fort  jeune  encore  lorsqu'il  perdit  si 
première  femme,  la  cotir  de  Rouie  lui 
permit  d'en  épouser  la  sœur,  qui  lui 
a  survécu  (1).  Il  a  bissé  dcuiL  lils 
(  l'aîaé  ,  conseiHer  au  p.ià'leraent ,  le 
plus  jeune,  capiiaitre  de  dragons)  5 
cl  deux  iliics,  dutii  i\uie  a  épuusd  le 
Biar'juis  de  Châtenay  ,  l'antre,  b 
^mte  de  Noiif  oi.  Peu  de  fours  après 
Ift  mwt  du'  barood' Holbach,  Na^eon , 

3 ni  Avail  vécu  TÎogt  •  quatre  aïo  doM 
imîmité  la  plas ehroileavec  lui,  (k  in- 
«^er(l#^féT^daMk/piirmi/^f  Pih 
,  mie  lettre  s«r  Ifani  qu*il  venait  die 
yeidre.  Stiivafit  ce  Ttfritablc  panégy- 
iHl^ie,  rhommc  qui  en  e^t  Tobjel  , 
offi'.iit  «  !n  pratiquecoDStanlcde  toutes 
»  !es  vcrdi-i  qui  font  le  plus  d'hon- 
»  ucur  à  la  nature  liumiiiuc...  11  a¥âil 
»  cultivé  toutes  ks  sciences ,  et  rc*> 
»  ciilé  les  bornes  de  plii>ieur5,  telles 
1»  que  la  pliilo8opbie,b  politique, la  mo- 
»  la^e,  etc...  Il  a  contribué,  par  ses 
»  IradudioiiS'i  aux  progrès  rapides 
»dc  rhidoife  natncelle  cl  de  Ih  chi^ 
»  aje^^-MM  A.  mie  extrlme  justesse 
w>  d'c*prit»il  joignait  une  eimplidliS  db 
»  mœurs  tout-i-£iitaiiCî({ue  ct  pairiar- 
»  cale.  »  Naigeon  prétend  que  o'^it 
du  baron  d'Holbacb  que  madamo 
i^ffrin  disait,  avec  ce  bon  sens 
#niginal  qui  lui  était  propre  :  0  Je  n'ai 
»  jamais  vu  d'hoiame  plus  simplement 
»  simple.  »  Mais  Griinm  assure  que 
celait  à  M.  de  Malci»berbes  quelle 
»ppliqu.iit  CCS  erpressions.  Avant  de 
cousacter  un  panégyrique  à  la  mé- 
moire de  celui  qu'il  aimait  y  respec- 
tait eC  pleutmt  comme  son  père, 
Saigeoa  lui  avait  déjà  payé,  en  1 77B, 
tribut  d!adtiiir«ticii ,  daaa  l^f ertis» 
Moent  des  œuvres  de  Séaèqoe,  tra- 
ct) Cburloue^MMoac  d'jMC  .ntrlt  1^  i(i  i»ù« 


UOL  46t 

duiles  pnr  Lagrange^  pre'ceptcur  des 
{canes  d'Holbach.  C'est  dans  ces  éto^ 
ges  fastueux,  dictés  par  t'enthousiasme 
et  plus  encore  peui-êlre  par  l'esprit  de 
secte,  que  les  dictionnaires  ont  copié  les 
traits  de  bienfaisance  et  les  bons  mots 
qifils  rapportent  d' Holbach.  Gnnirn 
lui-mcjae  s'est  contenté  de  transcrire 
plusieurs  passages  cfeces  élo[:^es(  (7or- 
respondance  ,  5  .  partie ,  tome  5*".  ); 
mais  oa  eutrcTOÎt  qu'H  ue  les  adopte 
pas  dans  toute  feeor  exagération.  £a 
effet  f  dfHolbacb  atouit  beaucoup  les 
femuKS  et  la*  table;  il  accueîllaît  les 
nouvelles  de  gazettes  et  deeafôï  aveo 
une  orédulké  puérile.  Les  mois  que 
Pon  eite  delui*  ne  sont  j^s  tous.égale^ 
ttieat  heureux;  on  peut  en  juger  p  ir 
quelques-uns  des  plus  saillants  :  a  Une 
»  grande -Tismce,  disait-il,  n'est  qu'un 
»  instrument  de  plus  pour  t  endre  le 
»  bieu  durable,  pour  l'embaumer,  » 
Voici  coinmentil  s'exprimait  à  l'égard 
des  ingc'ats  :  «  Je  me  contente  du  rôle 
»  sec  de  bienfaiteur  ,  quand  on  lu'y 
»  réduit  :  je  ne  cours  pas  après  mon 
»  argent;  mais  un  peu  de  reconnais- 
II.  sanee  me  £tit  plaisir ,  quand  ce  nO 
»  serait  ^ue  pour  trouver  les  antre^ 
»  tels  que  je  lés  dfesire*  »  Vo  homme 
céllbre(Tnrgotsaus  doute  )  n'ayant 
pa  se  plier  i  Tempire  des  circons- 
tances dans  un  poste  éminent,  1 
lui  parlait  ainsi  de  son  inflexible  droi*> 
tni*e:  «  Vous  meniez  très  bien  votrè 
»  clrirrclle  ;  unis  vous  aviez  oublie 
»  la  petite  boîte  de  sain-douK  pour 
»  graisser  les  essieux.  »  La  couiiesso 
de  Houdetot  avait  placé  dans  son 
jc^rdin  le  buste  de  laulenr  de  Téle'' 
maque ,  et  se  proposait  de  mettre  au 
bas  l'inscription  suivante:  Fuis .  me- 
éhami,  Fénélon  fc  voile.  «  Madame  « 
w  lui  dit  ti^  ludiciensement  le  baron 
•  d'Holbach,  Fénélon  ne  devait  pas 
»  faire  fuir  le  méchant }  il  devait  ib 
V  csineacr,  »  Quoique  l'tmaginatioi^ 
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ie  J.-J.  Rtttiiseau  l'ait  ptusieurs 
^re  dans  $es  jugement» ,  ilioparlia* 
Ute  noQS  défend  d'omettre  son  lë- 

nioigna{;e,  surtouUorscpi'il  .uiicuic  dtl 
faits.  Lo\n  d'itccordrrà  d*Hotbaehcette 
hahiuielle  sérénité  de  Véum ,  ▼ântée 
|iar  ses  partisans,  il  se  plai nt  d'en airoir 
essuyé',  sans  aucun  motif  de  sa  part, 
les  ç:ros>iè)etcs  les  plus  brutales.  11 
ay>\ite  qiit  Diciciot ,  potir  »  xcnscr  les 
ou  t^acs  d«jnt  le  baron  â'éuii  iciidii 
coi![Mbl(' ru  sa  prp'srnrp ,  se  born.iit 
à  dire:  «  II  fuit  lui  p^iidojincr  un  ton 
•  qu'il  prt'iid  avec  t"ut  le  monde,  el 
»  dont  ses  arais  oui  plus  à  souffiir 
»  que  personne.  »  Si  Ton  pcui  lormcr 
des  doutes  sur  la  doucrui  du  carac- 
tère d*Holbach,  sur  les  agréments  de 
son  commerce,  on  ne  saurait  con< 
tester  ni  l'éieiidiie  de  sa  mànoii  c  , 
ni  ia  variété'  de  son  érudition  , 
puisque  J*  J.  lui-mémt*  continue  en 
ces  termes  :  «  Célaii  un  fiU  de  par- 
»  venu,  qui  jouissaildVneasHezf^rande 
.»iurtiine  dont  ii  usiait  noblement, 
9  recevant  ehes  lui  des  gens  de  lettres, 
a  et ,  par  son  savoii  et  ses  connais-^ 
»  sauces,  tenant  bien  sa  place  au 
«milieu  d'eux  »  (  Cot^essions ^  liv. 
Vilt).  La  aociélé  du  baion  d'Holbach 
se  composait  •  u  général  de>  têfes  que 
inadame  Geoffrin  trouvait  trop  h,)r<iie> 
pour  être  admises  a  ses  dîners  et 
pour  vivre  sous  sa  discipline  :  le 
circonspect  d'Alcmbeit  s'en  lint  éloi- 
gne ;  BufTon  sVu  t  ettra  par  une  nubie 
réserve  ;  l'ardent  «  t  >eiKsib'e  J.  J, 
Bousseau  rompit  ouvertement.  Mar^ 
monlcl  atteste  toutet«i^  que  jamais, 
au  moins  devant  lui,  Dim^  la  vertu , 
les  sai  'les  lois  de  la  morale  ,  n'y 
fuient  soumis  au  d^t  des  opinions. 
(  Mémoires^  liv.  m  )  Ce  qui  parait 
certain,  c'est  que  les  convives  j  firent 
une  excellente  chère,  tous  les  di- 
manches, pendant  l'espace  d'environ 
quarante  ans*  Le  joyeux  ablié  Ga* 
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liani  écrivant  de  Naples  (  7  avril  1770^} 
au  Mécène  de  la  société,  lui  adressé' 
cette  question  s  •  La  philosophie,  dont 
»  vouaéles  le  premier  maki^'bdtel , 
»  raaoge-t-clle  toujours  -d'un  aussi 
»  bon  appétit?  »  Une  note  de  l« 
Correspondance  de  Grimm  noos  ap- 
prend que  le  premier  maître- é^hétel 
perdit  un  peu  de  sa  faveur  ,  lorsquè 
l'établi  sèment  de  ses  entants  Tcut 
forcé  de  rcslreitidre  la  dép«  iise  de 
son  cuisini'^r.  D*Holbacb  ii'av-m!  pasr 
avoué  ()ubli(juenienl  (a  p'iift  il  t  dr  ses 
prodncUoiJS ,  nous  avons  cru  iifv<iit* 
en  (  hercher  la  Hste  dans  le  DicUon" 
nuire  des  ouvrages  anonymes  et 
pseud  nj'mes.  La  voici  ,  d'a[)rè» 
Toi  dre  chronologique:  I.  Arrêt  rendu 
à  Vamphilhédtre ,  contre  la  musique 
française,  175^ ,  iu  II.  Lettre 
à  une  dame  d'un  certain  d^e  ,  sur 
Véial  présent  de  l'opéra ,  1 75n  ,  in*' 
iTLÀ\\*  Chimie  métallurgique^  dans 
laquelle  on  trouvera  la  théorie  et 
la  pratique  de  cet  art  ,.traduiie  de 
l'allemand  de  G'  ilert,  Paris  ,  1 
«I  vol.  in  11.  IV.  Minéralogie^  OU 
Description  générale  des  subsfanceS 
du  règnr  mmèral ,  ri  adulte  de  raiiefi 
raand  de  Wallciius,  P-tris ,  1759  ,  ^ 
vol.  in-i9!.  V.  V  Antiquité  dei^oilée^ 
refaite  sur  lemanusrrit  ««riiiin.il,  1  "(JG, 
in-4".el  J  v-îLjh-  i'2.(  /^.Boulanger.) 
he  Cliristi  nisme  d  -çoilè  ,  ou  Erd- 
men  des  pr  incipes  et  des  e/Jets  de  la 
religion  chrétienne^  Londres  f  N.»ncij 
le  Uerc),  I -^67  ,in-i'Ji.  Cet  ouvrage, 
mis  au  jour  sous  le  nom  em-' 
pruntcde  Ijoulangrr,  est  atlnbué  ht 
d'Holbach  par  M.  B  ubier;  mais 
Laharpe  dit  positivement  qu'il  fut-  ré* 
digé  par  Damilaville,  soit  d'à  près  le9 
ôonversatioiis,  soit  sous  la  dictée  de 
Diderot.  (  Coêo^  de  Utléraiure ,  ttmi. 
1 6;  Voyez  aussi  W  articles  BouLâv* 
GBB  et  DAMiLAvnxii.  )  SU  La  CUm^ 
iagion  st(çrée,  ou  Histoire  naturelh 
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if  'kp.iriir  de  son  rt'iimnéralenr-vcn- 
»gc:ur.,.'j  qu'il  lai.somic  la  -  dessus 
»  comme  un  enfant ,  mais  comme  un 
tt  joli  enfant  qu'il  esl.  »  Frédéric ,  au 
iniliefi  de  ses  trophées ,  ne  TÎt  pas 
sans  alarmes  Je  danger  qui  menaçail 
Jes  sor.iëtés.  Il  Touîut  les  défeudre 
contre  rinvaMOii  de  principes  auda* 
cieaxydoot  il  avait  jusque-là  hionU 
le  de'veloppeBBont  avec  une  oonplai* 
sance  peu  di^ne  de  son  çë«ie.  11  ré- 
i'uta  le  Sjrstème  de  la  nature  ;  et  de» 
puis  lors ,  les  écarts  de  la  itou?ell« 
j>hiiosopfaie  ii*eiAitèreiil  qn9  ses  dé- 
dain», comme  le  prouvent  sesÛËa- 
yrcs  posthumes  {F,  Tari.  HelvÉtius, 
p.  34).  Ou  ne  lir:î  pas  sans  iuléiét  , 
([lU'h  «iini^tfcs  pt essenlinicnfs  de  nos 
cal.itiu es  stnibierent,  en  i-^-^o,  dic- 
ter à  l  avocal-géncral  Seguitr  son  ré- 
quisitoire contre  ce  Code  des  athées. 
«  I/iiupiéié  ,  dis.iit  il  ,  ne  borne  pas 
»  ses  projets  d  ni novatioii  ^  doiniiKT 
»  sur  les  esprits  ,  et  à  .ji  lacln  r  de 
»  DOS  cœurs  tout  sentiment  de  la  Di- 
»  yiatte'.  Son  génie  inquiet  ^cnlrepre- 
»  oanteteotiemidetooted^pcodaiiee, 
»  Aspire  à  boulemser  toutes  iescons- 
»  tiiuiioos  politi9iies*  Ses  voeux  ne  se- 
»  rofit  remplis  >  que  lorsqu'elle  aura 
»  défruil  celle  inégalité  nécessaire  de 
»  rang  et*de  couditioa  f  Jorsqu'elle 
w  aura  avili  la  ma  jesté  des  rois ,  rei»> 
»  du  leur  autorité  préoatre  et  snbor* 
»  d^Hliiée  aux  caprices  dVine  'foufe 
»  aveugle ,  et  lorsqu'endu ,  à  la  fa- 
»  venr  de  ces  étranges  changements , 
»  elle  aura  précipité  le  monde  entier 
(\nns  Tanarchie  ,  et  dans  tous  les 
»  m  iux        en  seront  insépnra]>îes. 
n  i'iMit -(  [1  (  même,  dans  le  trouble  et 
"  la  cojilusioa  où  ils  inront  jefé  les 
j>  ri.'ilKuis,  ces  [iréti  ud'i^  j)ljil"Si>[jlies 
»  se  proposrnt-ds  de  s'élever  aii-dej- 
»  sus   du  vulgaire  ,  et  de  dire  aux 
9  peuples  que  ceux  qui  ont  su  TeVl-d- 
9  ifr  scuUeu  éutdeic  ^uuYCi- 
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1»  ner.  »  Jamais  personne  n'a  pro- 
fesse Talheisme  avec  auiaut  d'appai  cil 
et  d'incou.séquwixe  ,  que  l*auleur  du 
Sj^stème  de  la  nature.  hiuMîi\ac  l'cx- 
périeuce ,  et  il  la  ooniredit  sans  cesse  ; 
il  consulte  la  raison ,  et  il  ferme  I'cn 
rfeille  h  sa  voix  :  avec  plus  de  fiel  que 
de  talent,  plus  d'arrogance  que  de 
profondeur ,  il  dément  les  principes 
suleouels  de  la  plus  saine  philosophici 
il  érige  en  faits  les  suppositions  le» 
plus  hasardées  ^en  axiomes  les  asser- 
tions les  plus  monslrueuses.  L'e^ 
reur  el  la  vérité ,  le  vice  et  la  vertu 
se  heurtent  sous  Isa  plume;  i!  u*offrc, 
dans  une  diction  inégale,  mais  le  plus 
souvent  pesmte  et  diffu  e  ,  que  des 
contradictions  el  d<  s  dccLmaiions  ré- 
pétées jusqu'au  dégoût.  Ou  sait  bien 
que  ,  j-iiivaul  lui ,  tout  est  matière  , 
tout  est  i'(  tr  l  d'une  aveugle  nfcessitéé 
A  la  place  de  Dieu,  qu'il  aOlrme  avoir 
été  iuvcnîé  par  les  théolo;^iens,  il  met 
la  nature  qu'd  n  giidc  comme  l  aS'^ 
semblage  de  tous  les  cires  el  du  leurs 
différé  mmmmmds*  Cet  ouvrage 
a  été  réfuté  victorieusement  et  avet 
le  plus  grand  détail  ,  par  Dergier^ 
dans  son  Exmnen  du  nuOéfiaUsine, 
1 77 1 ,  denz  volumes  io-ia.  Il  fa  anssi 
élé  par  Duvoisin  ,  Hollaud  ,  Roche** 
(brt,  ete.  (i)  XX VU.  Taldeau  deu 
SMnis,  on  Examen  de  l'esprit  et  des 
jtersommgee  que  le  christianismê 
propêie  pour  modèles ,  Londres  , 
1770  ,  a  vol.  in-i  i.  XXVIII.  De 
la  nature  humaine,  nu  Exposition 
des  facitftrs  ,  ries  actions  et  des  pas- 
sions ae  ruine  ,  et  tic  leurs  causes , 
traduite  du  l'angUis  ,  de  llobbes  ^ 

II)  C«  Tut  eo  partie  ponr  combattre  le  Systèm* 
ita  lu  nature,  que  le  f*i>ieiix  s[iirituali»t("  S.ii'ii- 
Marltn  t-'crivit  ton  prernur  ouvr«(;e,le  livre  «les 
Erreur.i  et  ,1e  la  ^c/*ié,i77j,  ua-^ol.  iu-S".  : 
Von  ne  doit  coofoodre  avec  cb  livra  la  Huit* 
detEfTêHTtet  fin  tn  f^irffé^qui,  lom  d*éltr«d« 
mtm»  aaicHr.  ou  de  too  école  ,  ett  «ortie  au  c<.,i« 
traîre  de  l'éeola  dtJolbaelif  de  cet  atelier  du  ma- 
t  l  i  illsme,  dont  le  Philo$oph^  ÙlMtlIW  avail  o*é 
«U«<|ucr  rttttvr«  impie.  et, 

3o 
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,  in-i2.  XXIX.  Le  hcn  sens  , 
ou  Idées  naturelles  opposées  aux 
idées  sumaiureUes ,  Londres^  i77^> 
in- 1  a.  C'est  tin  abré^  du  ^stème  de 
lanaUtre  »  dépouillé  d'idées  abstraites^ 
tl  dont  le  style  datr ,  facile  etpfécîs  » 
est  proportionné  à  nntei%cnoe  de 
l'esprit  le  moins  culiiTé*!KXX.  Lapo^ 
Unique  naturelle,  ou  Dùcoun  sur  les 
prais  principes  du  gouvernement , 
par  un  ancien  magistrat ,  T773  ,  1 
irol.  in-S**.  XXXI.  Système  social , 
ou  Principes  naturels  de  la  morale  et 
de  la  politique ,  avec  un  examen  de 
V influence  du  gowemement  sur  les 
mœurs  ,  Londres,  1773,  ^  voL  in- 
a  .,  et  3  vol.  iu-i  -î.  xxxn.  L'agri- 
culture réduite  h  ses  vrais  principes^ 
par  J.-G.  VV.iilcrnis,  traduit  en  fran- 
çais sur  la  version  latine;  on  y  a  joint 
nu  grand  nombre  de  noies  lirccs  de  la 

version  allemandc,Pari8,  i7'j4>"^'^2> 
un  II.  m  8  \XXXIIL  UÈtkocratieyQVi 
ZegoutmiementfimdésUrlM  morv^ 
fey  Aosterdani,  i^76,in<8'«XXXiy« 
La  morale  universelle ,  ou  Les  de* 
voirs  deVhommefendéswlanaUsref 
Amsterdam  I  1776  y  b^!^*  ,ou  3  toI. 
in^B***  Dans  cet  ouvrage  9  qnl  a  plu« 
•ieurs  ibis  oblenu  les  honneurs  de  la 
^   réimpression  ,  dans  VEssai  sur  les 
préjugés  y  dans  la  PoUtiquenatMrelle^ 
le  Sy  stème  social,  VEthocratie ,  etc., 
Taulcur  vriU  procurer  aux  empires , 
parle  moyen  des  lois  et  des  luimcres, 
louie  la  durée  et  tout  le  bonheur  dont 
ils  sont  susceptibles ,  sans  reco  uirà 
Ta ppui  d'aucun  culte  :  chimère  dciito- 
rabie  qui  prouve  mieux  son  i^i  i  nu  e 
du  cœur  Htiraain  ,  que  sou  iimonr  de 
rhum  a  ni  te'.  Ce  sonUoujours  lesuicints 
■emportements  y  les  mêmes  lieu\-com- 
muai ,  presque  les  mêmes  phrases , 
contre  toutes  les  institutions  exts* 
«tantes,  liobbes  et  Spinosa ,  plus  clair- 
voyants,  ou,  si  Fon  mt^plussin* 
cêr-es      nos  sophistes  y  reconnais- 


MOL 

sent  qiie  la  morale  de  l'athe'isme 
pas  d'autres  règles  que  la  force  et  la 
cupi(jHté.  Outre  ks  nombreuses  pro* 
dnctions  dont  nous  Tenons  de  parler, 
D'Holbacb  a  pubUé  :  XXXV.  VJH 
de  U  verrerie  de  Néri  ,  Menti  ef 
Kuneikel ,  1 75a ,  îi>-4**  XXXVL  lîi« 
troduC^ien  à  la  minéralogie  ,  1 756, 
!i  Tol.  in*i!i.  XXXVII.  Essai  d^une 
histoire  natureUe  des  eouekes  de  Ut 
terre  ^  traduit  de  Lefamann  ,  1759» 
in- 1 2.  XXXYIII.  VAn  des  mines , 
traduit  du  même  ,  1759  ,  in  -  11. 
XXXiX.  Traités  de  physique  ,  tra- 
duits du  même  ,  t  ,  3  VoL  in- ï 2. 
(On  y  trouve  les  deux  ouvrages  pré- 
cédents). XL.  OEuvres  métallurgi- 
ques y  traduites  d'Orscball,  i  760,  in- 

1  a.  XLL  Œmres  de  Henckel ,  tra- 
duites de  l'allemand  (en  société  avec 
Charas ,  et  revues  par  Uoux.)  ,  1 760, 

2  vol.ia-4'*.  {^l^oy,  Hencrei,.)  XLIL 
Recueil  des  méueires  de  chimie  d 
^histoire  naiutette  des  académies 
d^Upstdei  d^StooftMiis y  traduit  dt 
rallemsdidy  etc.  (am  Roux  ) ,  1 764» 
a  Tol.  in»  19*  M*  Erscb  lui  attnbae 
encore  les  quatre  ouvrai  suivants: 
XLIU.  Traité  du  soufre,  traduit  de 
l'allemand  de  Stabi^  1766 ,  in-ii» 
XLIV.  Observations  sur  le  Traité 
des  délits  et  des  peines ,  Amsterdam, 
1 767 ,  in-8*.  XL V.  Principes  de  U 
législation  uniiferseîle ,  Amsterdam , 
T  776  ,  vol.  in-8".  XLVI.  ElémeiiB 
delà  politique^  Londres,  1773,0 
voL  in-â'.  il  serait  possible  quec^^ 
deux  derniers  ouvrages  fussent  quJ- 
ques-uns  de  ceux  queToua  mcntioa- 
nés  ci-dessus  ,  reproduits  sous  deJ 
litres  diiicrenls.  XLVll.  Un  grisiJ 
nombre  Articles  d'histoire  nata- 
reUe ,  de  politique  et  de  philosophe, 
dans  la  ^xemèkxtEneQrdopédie.  l'»r- 
tide  Fremmdetàandes  langues  y  . 
a  fourni  au  DicHomtmre  de  gnnt  j 
maire  a  Uu^euarc  àeïEm^Qlofé-] 
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'<iie  nModique,  est  le  morceau  le  plus 
exact  et  le  pins  complet  qu'on  eût  en^ 
€ore  ^nneen  français  sur  cette  ma- 
tière* Ou  trouve  dans  les  FariétésUl^ 
térairesy  sous  le  nom  du  liaron  d'Hol- 
bacb  ^  la  traduction  en  prose  d'un 
fijmue  au  soh  it  et  dfmie  Ode  sur  la 
TÎe  humaine.  Dans  ces  deux  pièces , 
dont  la  première  passe  pour  être  de 
sa  composition  ,  des  idées  communes, 
de&îmages  usées  ne  sont  point  l  <  1c\tcs 
et  rajeunies  par  les  cliaruK  s  du  l'ex- 
pression. En  1  7f)0.  pnrurriit  les  Elé- 
ments de  la  moraU  urm'er selle  ,  par 
feu  M.  le  baron  d'IIulbach  ,etc.  ,  Pa- 
ris ,  G.  de  Vnwc  ,  iu-itS.  Dnns  ce  pe- 
tit Catéchisme  de  lu  nature ,  iia^^ri- 
mé  y  suivant  Tavertis sèment  du  li- 
braire ,  svr  le  manuscrit  de  Fauteur 
et  composé  en  1765,  il  règne  une 
m^tbodie ,  une  netteté ,  une  conet- 
sîon,  qui  contrastent  a?ec  Tennoyeuse 
prolixité  de  la  plupart  des  livres  dont 
BOQS  avons  fait  l^numëration.  GTest 
un  sommaire  des,  mêmes  principes  ; 
mais  du  moins  on  ne  s'y  livre  pas  aux 
invectives  :  la  religion  et  ses  ministres 
p'y  sont  même  pas  nommés.  Quand 
en  ignorerait  ^e  d'Holbach  avait  des 
auxiliaires  pour  la  composition  de 
ses  ouvrages ,  la  miiltîiude  de  volumes 
qu'il  a  mis  au  jour  ,  et  quelquefois  la 
difiereiicc  df'S  styles ,  ne  laisseraient 
Çucrc  de  doute  a  cet  égard.  Peu  d'ini- 
tiés étaient  admis  à  s.i  conli<Ience,  u  J'ai 
9  souvctit  entendu  dire  a  M.  Naigeon, 
»  aiiiuuc  M.  Uarbier ,  que  les  per- 
»  sonnes  mêmes  qui  fréjucntaient  la 
9  maisua  du  baroa  d'Holbach  igno- 
-»  raient  qu'il  fût  l'auteur  des  ouvra- 
9  ges  philosophiques  sortis  des  près» 
»  ses  ae  Hollande.  Il  oonfiait  ses  ma- 
»  nuscrits  k  M*  Kaigeon,  qui  les  fai* 
9  sait  passer  par  nue  voie  sûre  à 
m  Mare-Micliel  Bey  :  ceini^  envoyait 
9  eiisuite  en  Franoë  les  ouvrages 
»  mgâmiisj  et  sonvent  MU  D^HoL* 
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»  ^bach^n  entendait  païkr  i  sa  table  ^ 
9  avant  d^avoir  pu  s'en  procurer  uli 
»  seul  exemplaire,  »  { Sup^émerit 
k  la  eomsmmdanee  liitéraitê  âê 
messimtn  àrimm  el  Dideroi  (i)* 
Gomment  un  homme  qui  ^  par  ua 
meilleur  usage  de  sa  fortune  et  desoti 
instruction  ,  pouvait  aspirer  à  une 
conside'rafion  durable  ,  s'est- il  con- 
damne à  vivre  au  milieu  des  liiquie'- 
mdcs  ,  uniquement  pour  répandre 
les  doctrines  les  plus  pernicieuses  ? 
Comment  s'est-il  permis  de  les  pro- 
pager, sous  de  taux  noms ,  sms  res- 
pect pour  la  cendre  de  ceux  aux- 
quels il  lesatti  il) liait  après  leur  mort  ? 
C'est  que  ce prcccplcur  de  lalolérance, 
cet  ennemi  du  fanatisme  religieux  , 
était  lui-même  un  fanatique  dans  ua 
genre  opposé.  Ebloui  par  les  brillan- 
tes conversations  de  Diderot ,  il  em* 
brassa  ses  opinions  avec  la  confiance 
de  la  jeunesse.  Il  s'indignait  contre 
les  abus  inévitables  du  pouvoir  »  et  ne 
prévoyait  pas  les  horreurs  de  la  licen- 
ce. Grimm  nedissimule  pas  que  D'Hol* 
bach,  en  parlant  des  prêires,  «  s'ir^ 
ritait  malgré  lui,  et  qu'alors  sa  bon- 
homiedeveDiit  amëre  et  provoquante**^ 
Quoiqu'il  détestât  les  jésuites ,  on  as- 
sure pourtant  que  lorsqu'ils  furent 
expulsés  de  France,  il  ne  vit  plus  eu 
eux  que  des  iiif  irtunés  ,  et  qn'tî  !cuc 
donna  les  secouis  quii  ètaicut  eu  soà 
pouvoir.  St.  S — N. 

HOLBEIN  (Jeaw),  célèbre  piuilre, 
i'uu  des  fondateurs  de  l'école  alle- 
mande ,  naquit  à  Bâle  veis  1 495. 
Quoiqu'il  n'eût  jamais  reçu  d'autres 
leçons  dans  son  art  que  celles  de  son 
père,  artiste  médiocre,  originaire 


(i^  L*abbé  Rarrurl  parle  d*an  comité  qai  m 
léuMMit  «  rhdiel  d'Uolb»«b  t  il  «d  déiinc  J«« 
menintê  *  et  imblte  4e«  riwé\*ûmt  ftttcs  à  «« 

i'et,cn  17^9,  par  celui  qu'il  ajsarr  171  s.nir  rt-i 
c  ircrétiire  (lomme  il  nf  aonirar  f  iki  ses  Kuior  i# 
lit,  tiou*  uoui  contcairroat  de  renvoyer  •  se* 
Mimoim  pitur  tttvir  à  l'hUtoirt  du  /acoéte^ 
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d'Augsbourg,  sa  Heomses  disposî* 
lions  j  snppidèrail;  et  è^p ,  fort  jeu- 
lie  encore  «  il  avait  acquis ,  non  seu- 
lement du  talent,  nais  ntétno  de  fa 
réputation*  Le  bmeux  Erasme ,  avec 
lequel  il  s'èUil  lië  d'amitié ,  l'ayant 
soiiicitc  de  passer  en  Angleterre , 
Holbcin  ê'j  de'iermioa  d'autant  phis 
lacilement,  que  l'humeur  acariâtre 
de  sa  femme  lui  rendait  le  séjour  de 
B41e  licsigréable.  Arrive'  h  Londres 
avec  des  lettres  de  recornuiand;jlion 
pour  le  clianceiier  Thomas  More  ,  et 
avecleportraitd'Rrasme  icuramicoin- 
inuu,  il  fut  reçu  dans  la  maison  de  ce 
miiiisirc  avec  beaucoup  dedislinction. 
Henri  V  H I  ^  fort  amau  urde  pemlure, 
éiant  venu  a  une  fêfe  chez  son  clian- 
Celier  ,  il  ayant  eu  occa.*=ion  d'admiier 
les  tableaux  de  noliv  artiste,  il  Tal- 
t.ii  lia  à  son  service.  Holbein  exécuta 
pour  le  roi  plusieurs  beaux  tableaux , 
dont  ce  priuce  fut  tellement  satisfait , 
^u'il  le  prit  dans  ta  plus  grande  affeo* 
tioQ  y  et  hti  en  donna  souvent  des 
marques.  Un  {otir  qn'Hulbein  s'étAit 
enfemé  seul  dans  son  at  lier ,  pour 
exécuter,  un  t  ibie  ia  ailqoei  il  mettait 
iBTplos  grand  soin,  TuD  des  premiers 
tei{;neurs  de  la  cour  voulut  forcer  sa 
^rtepour  !e  voir  travailler:  Bolbein 
«près  avoir  épuise  tous  les  moyens  qtie 
la  politesse  lui  prescrivàt  ,  ayant  efé 
obligé  d'employer  1.»  force  po;jr  se  dé- 
livrer de  SCS  iuipoi  tiuiiK  s ,  (  (•  seigneur 
lut  renversé  au  bas  des  dcgiés,  et  se 
blessa.  L'nrfiste,  pour  se  soustraire  a 
ses  put  r>nifes  et  à  celles  des  gens 
de  sa  maison ,  fut  obligé  de  se  mettre 
BOUS  la  protection  du  roi.  O  |>rince, 
voyant  que  rien  ne  pouvait  calmer 
Tanimosiié  du  gentilhomme,  lui  dit: 
M  Monsieur ,  )c  vous  défends  ,  Sur 
»  votre  vie ,  d'attenter  à  relie  démon 
>  peintre  f  ladiOerence  qu'il  y  a  eutrc 
•  vous  deux  est  si  grande,  que  de 
«sept  ^)aysans  je  puis  fitÎK  sept 
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é  taaÊÊê  comme  vous ,  mais  de  sept 
s  comtes»  je  ne  pourrais  {amais  fûro 
0  un  Holbein.  «  Avant  de  phis  en  plus 
obtenu  la  faveur  de  la  cour,  Holbctn 
fut  chargé,  non  seulement  de  faire  le 
portrait  du  roi,  ainsi  que  celui  des 
princes  et  dû%  princesses,  mais  aussi 
oelui  de  tous  les  grands  du  royaume. 
Son  talent  ne  se  bornait  pas  au  geure 
du  portrait  ;  on  a  de  lui  beaucoup  do 
tableaux  d'histoire:  nous  cité rons  en- 
tr'autrcs  une  Danse  de  village ,  pour 
la  poissonnerie  de  Biîle ,  uiie  DaJise 
des  maris  (i  ,  ainsi  que  plusieurs 
tableaux  pour  la  niaiscni  commune; 
on  distinc  te  encoïc  deux  tableaux 
rcprési  nr  tut ,  l'un  la  Richesse  ,  et 
l'autre  la  Pauvreté^  qu'il  a  faits  pour 
la  maison  d'Ori(  nt ,  à  Loudrcs  ,  ainsC 
qu'un  aulre,  dt>tine  pour  le  corps 
des  chirurgiens,  où  l'ou  voit  iicuri 
Vill  assis  sur  son  trône,  accordant 
sut  chefs  de  ce  corps  des  privilèges 
qu'ils  reçoivent  k  genonx»  Plusteun 
pérsonnes  penscDt  que  ce  tableau , 
d'une  grande  dimeAsion,  n*(étant  |iok 
entièrement  fini  lors  de  la  mort  do  cet 
artiste,  a  été  terminé  par  une  aulrt 
tnain.  Holbein  mourut  de  la  peste ^ 
à  Londres ,  en  1 554  :  il  était  nain- 
t'citement  fort  prodigue ,  et  n'a  patf 
laissé  de  forluue ,  quoiqu'il  e&t  ga« 
gnc  beaucoup  d'arï^eut.  On  trOttVO 
sa  Vie  par  Gui  Patio  ) ,  ainsi  que  la 
liste  de  ses  ouvrages ,  dans  l'éilîtion 
de  \* Enconiiam  moriœ  d'Erasme, 
avec  le:»  cummeotaircs  de  Listrius* 


(  »)  La  Damt»  dnn  moru ,  peinte  en  i543  mr  kc 
wmn  d*«n  einiAtièrt  de  liftte ,        p«»  dTIMMtt. 

S'»  «l.-ivin»  t  twi  \t  m^m*"  itr**  ,  qu  oiil  <■  u-  j^'^ic» 
plu^M'ur»  f  iii,  »i>nii«S;  -P.' i<  r»l>  iir^  l.i  .Irrmcr* 
Nilttiou  f.Ù!  ]^i-irtic  (le  IViivrr  i\,  i  ti  'Ibr-m  .  fim 
Uiéi;  f^At  l'kr.  de  M>  «hrt ,  Bile,  et  cuir., 

%        la^fel.  Cr  «i^rt  bix^rre  avait  été  mi*  ra  TCit 

Uti«» ,  irers  tifi» ,  par  P.  O'tttj .  4«  Tn|M,  da> 
près  lesv^rj  •  Ico-nrfs  iWun  poite  ino^nna, 

t'jbr'n  iui  fWit.lat  incii.  »vi)non\nf  M«i4b»rj 
cl  «.t.**  pctnlin  (-'.  si),.t  siitjvi'ot  mlér.i  d  ut  le  t  'w 
siènie  siècl  '  lout  l«*  nom  die  £}tin<e  macabrt. 
^  Vojri  U  DiMcru  lie  31.  G.  M.  Aavm^'ad  vu  «• 
««i«t,  du*  li  at4K«i.  «n^tCsn^.,  kSt4,  u  |w 
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H<>n)cin  n'avait  aucan  d«s  dëfavts  de 

Técole  alktnande  :  ses  portraits  sont 
d*uQe  grande  vérité  (i) ,  sans  séche- 
res^;  son  coloris  est  assez  vigoureux  ; 

ses  compositions  sont  grandes  ,  et 
d'une  brîîe  exécntion  ;  ses  figures  ont 
Le;iucoup  de  relit  t.  11  peignait  delà 
main  gauche  roittinr  de  la  dioit,e, 
traitait , avec  un  succès,  l'iiuilc, 
)a  miniature,  la  gouache  ,  et  destinait 
^ussi  bien  au  cr.ivon  qu'à  la  plnmc. 
Ses  dr.ip(Ti(  s  en  geiici  al  ne  sout  pas 
lieurctkscs.  Maiielie  alliibuail  à  cet 
arlible  les  dessins  du  chapelet  en 
J)ois  ,  de  Henri  VIII,  qui  représente 
les  mystères  de  la  vie  de  Jésus-Clirisl  : 
ce  chap<;lct,  remarquable  par  la  déli- 
catesse avec  laquelle  il  est  sçulpté , 
jivait  e'ie'  dooue un  arelK-veque 
dTAixan  pèreLaOïaise;  il  passa,  Iprs 
de  la. de^tn^tion des  Jésuites,  dans 
les  mains  de  Tabbé  Broiier,  .connu 
surtout  par  sa  belle  édition  de  Tacite. 

fiOLBËBG  (Louis,  baron  De.}, 
naquit, 'en  1O84  ,  ^  Bergen  eu 
îîorvége.  Les  Danois  voient  en  lui 
le  fondateur  de  leur  théâtre,  et,  à 
qudqtics  e'garils  ,  le  père  de  leur 
littérature  moderne.  Sa  vie,  d'abord 
as«ez  orajîcuse,  ^  clé  décrite  par  lui- 
inên»e  d  ius  plnsieuis  lellrcs,  modèle 
de  franeliise  et  n  jÎ  ,;  pliilosophique: 
nous  ne  pouvons  vu  duuncr  ici  qu'un 
extrait  succinet.  Son  pèic  s'était  élevé 
p.ir  une  valeur  ehevalcre>que  du  î;radc 
de  soldait  à  celui  de  roiouei.  Sa  uièrc 
^^tait  d'une  f  mille  distinguée  Destiné 
à  l'état  uiilitaire  y  et  inscrit  à  l'âge  de 
dix  ans  comme  caporal  dans  un  régi- 
ment,  le  |enn«  Holbeig  montra  un 
peocliant  si  décidé  pour  l'étude  , 
que  ses  parents  se  résignèrent  à  le 

(1^  La  collection  de  crt  portraits ,  au  nombre  de 
^u;itrr-vin;;t-i|uatie  ,  tout  itraTéi  n.ir  Barlolozù  (à 
l'cAcrptiou  de  auatrr  J  ,  *  «  té  poLliét  a  Loodm , 
■  7qi-ilk>o ,  «  Toi  er.  m-fo|. .  nvcc  d««  »9U«  l>io« 


laisser  suivre  la  carrière  ordinaire  de) 
eccicsiastiques'Iulliériens  :  d  prit  see 
degrés  à  runiversité  de  Copenhague, 
et  passa  ensuite  quelques  années  en 
Norvège  dans  les  humbles  fonctions 
de  vicaire-prédicateur  et  dr  pi  écepteuf 
d'enfints.  La  mort  préni-ilnrée  des 
^tuteurs  de  ses  jours,  €(t  la  perte  de 
leur  fortune,  ne  lui  laissaient  d'autre 
perspective  que  de  veg  ter  t  omme  mi- 
nistre dans  quelque  villaf:;é  :  unis  la 
vivacité  de  son  esprit  iViitr;iiua  dans 
un  projet  romauesque,  qui  fit  changer 
pa  destinée.  Charmépar  Ulccime  d'un 
journal  de  voyapjc,  il  entreprit  de  vi* 
sitcr  lies  pays  cUuDgers,  sans  autre 
ressource  qu'une  connaissance  super- 
(icielledtt français  et  de  que!qu«sautre* 
langues  modernes  qu^ii  prétendait  en* 
seignçr,  f/accueil  glaçial  que  les  ban'» 
quicrs  eties  armateurs  d'Âmsienlâiii 
firent  à  notre  jeune  savant,  ne  le  dé* 
couragea  point;  mais  parvenu Jasquet 
à  Aix-la-Chapelle,  la  misère  l'obligea 
.de  retourner  en  Norvège,  ou  cettt 
course  aventureuse  lui  valut  une  répu* 
tatton.  Devenu  le  maître  de  langue  le 
plus  en  vogue  dans  la  vil'c  de  Chris- 
liansaiid,  il  se  livra  avec  ardeur  à  ré* 
tude  des  iiltcralurcs  frinçaise,  an- 
glaise et  italienne ,  alors  inconnues 
dans  le  Nord,  on  rcgu;jient  exelusivc- 
ment  la  théologie  ,  la  jurisprudence  et 
l'érudition  classique.  Ayant  ramassé 
une  petite  somme,  Hulherg  entreprit 
un  nouveui  voyic,e;  l'Angleterre,  et 
parlicuJièumi  iiLOxlord,eufulle  bulr 
il  passa  quinze  mois  dans  çctie  ville 
^  oonocr  des  leçons  de  musique,  et  à 
étudier  les  meilleurs  historii?us  mo<» 
dénies*  Ce  fiit  là  qu'il  forma  sa  pliilo* 
^opbie  sur  le  modèle  de  celle  des  An- 
glais,  et  qa*U  prit  cette  manière  de 
penser  libre  mais  honnête^  élevée 
jpaij^  prudente,  qui  respire  dans  tous 
ses  écrits.  De  retour  à  Copenlia  ;ue  il 
ùt,  enqaaliledegottvorikeucd'tuijeuue 
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seigneur,  un  voyage  en  Allemagne, 
U  pédanterie  des  profS»sears  et  la  rU 
dicttle  emphase  des  comc'diens  exercc- 
reutsa  verve  satirique.  Une  IntroduO' 
tion  à  l'histoire  ge'ncralc  et  un  Es^ai  sur 
l'histoire  des  rois  Christian  IV  et  Fré- 
déric 111  lui  valurent  la  protection  du 
gouvernemeut  danois  :  il  fut  nommé 
professeur  extraordinaire  à  Tiiniver- 
iilc  de  Copenhague  en  1714»  '"•'^^s  les 
émoluments  de  cette  place  claut  à  peu 
près  nuls,  il  obtint  une  légère  (lension 
avec  la  commission  de  visiter  les  uni- 
versàic  s  protestantes.  Àu  lien  de  suivre 
cette  destination ,  peu  conforme  à  ses 
goûts  littéraires,  il  se  itndit  à  Paris, 
cju  il  passa  les  années  1714  et  i-yiS. 
également  assidu  le  matin  aux  biblio- 
thèques ,  et  le  soir  aux  théâp*cs^  il  as» 
flistait  asset  r^Uèrement  aaz  eauses 
célèbres,  et  allait  disputer  avec  tes 
théologiens  k  St.^ulpice,  etam  les 
beaux- esprits  aacale  Manon  :  il  fit  des 
progrès  dans  la  langue  française,  et 
parvint  à  l'écrire  d'une  manière  pas- 
sable; il  sepéHélra  de  l'esprit  de  notre 
littérature  comique  et  satirique.  Mon» 
taigne ,  Scarron ,  fioileaa  et  Molière , 
étaient  ses  antenrs  fevoris;  mais  il 
avoue  qu'il  ne  put  jamais  goâter  le 
Tc'îe'maque.  Malgr  é  la  modicité' de  ses 
yrssotirccs,  il  entreprit  le  voyage  de 
l\ou]v  par  Marseille,  et  faillit  être  pris 
par  des  corsaires  aljjeriens.  Après  avoir 
pendant  six  mois  bien  fouillé  dans  les 
libliothèqiies  et  les  ruines  de  Rome, 
il  revint  à  Paris ,  en  faisant  presque 
foule  la  route  à  pied.  De  retour  à  Co- 
penhague en  1716,  il  lui  fallut  alten* 
dre  deux  ans  avantd*obtenirpar  ordre 
d'ancienneté  une  place  de  professeur 
ordinaire*  Cest  là  que  finissent  ses  in* 
fortunes  et  ses  arentures.  Pendant  tout 
le  reste  de  sa  yk^  il  nW»  dit-il^  à 
lutter  que  contre  le  mauvais  goût,  les 
pédants  et  les  tartuffes.  Cette  triple 
•pfotitm  n'en^pécha  pas  Holberg, 
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sous  léi  auspices  de  Frédirie  IT,  tè 
$e  livrer  &  la  composition  d'ouvrages 
d'esprit ,  dont  avant  lui  on  n'avait  pat 
d'idée  parmi  les  Danois  modernes.  IF 
assùre  lui-même  que  ce  ne  fut  qu'à 
fâge  de  phisde  trente  ans  qu'il  éproQ". 
va  tout-à'COup  le  désir  d'écrire  en 
vers.  Les  satires,  première  production 
connue  de  sa  verve  ,  furent  «nivies  de 
Pierre  Fors,  poème  epi-comique,  re- 
çu Avee  ciithoiisirisnie  par  les  iîn<;,  et 
dénigré  par  les  autres  comme  indigue 
d'un  grave  professeur.  Les  énidits,,  j 
les  métaphysiciens,  les  dévot  s,  lui  sus- 
cit rient  des  querelles  dont  il  sortit  { 
vainqueur.  Encourage*  par  quelques 
courtisans  éclaiiés,  aidé  par  les  comé- 
diens françlis  Montdigu  et  Pilloy ,  il 

rrvint  à  fonder- nn  théfttre  national 
Copenhague,  et  à  fenriehir,  dani 
Pespaœ  de  trois  ans  (  i7!i2-i^a5) 
d'une  vingtaine  de  pièces ,  panm  les- 
quelles  on  distingue  plus  d'un  ou- 
vrage du  premier  ordre.  Épuisé  par 
tant  de  travaux ,  Holberg  partît  en 
17.15  pour  Âix  -  la  -  Chap^  ,  et  se 
rendit  à  Paris  ;  il  passa  Thiver  de 
]  7126  dans  cette  capitale,  où  il  s'il»-  1 
digna  de  trouver  les  comédies  de  Mo- 
lière passées  de  mode  ,  et  le  théâ- 
tre livré  aux  parodies  et  aux  niai- 
series. Il  eut  entre  auti  rs  de?  lî.iisons 
avtc  Riccobonij  directeur  delà  troupe 
des  Italiens,  que  des  considérations 
particulières  empêchèrent  seules  de 
faire  représenter  le  Fotier  d'etnin 
ho  nu  ne  d'état,  traduit  par  l'auteur: 
on  craignit  que  plusieurs  grands  sei- 
piiGurs  parvenus  ne  lussent  tentés  de 
s'y  i€cuiiiidiître.  De  retour  de  ce  cin- 
quième voyage,  Holberg  perdit  bien- 
tôt eu  Fréaine  IV  le  protecteur  de  si 
muse  comique.  Christian  VI  ébit 
ennemi  des  plaisirs*  «  Les  temps, 
dit  Holberg,  sont  devenus  sérieux.  » 
Il  sut  prendre  ie  caractère  du  temps, 
et  chercher  im  nsile  du»  ici  étudie 


Digitized  by  Google 


UOL 

fiavet»  Une  suite  de  grands  dvm* 
gfi,  savoir,  ÏSiStmre  de  Dune- 
nmik^  VÉtat  fwUtique  et  géogror 
phique  de  la  monarchie  danoise , 
V Histoire  ecclésiastique  ^  V Histoire 
des  Juifs  et  la  Traduction  dUén^ 
placèrent  bientôt  le  joyeux  e'Icve 
de  Molière  au  rang  des  savauts  les 
plus  conbi(icri'«.  L'université  n'eut 
plus  honte  d'uu  auteur  de  tant  de 
doctes  in-quarto*  elle  l'eut  pour  recteur 
en  1735,  et  pour  trésorier  depuis 
1737.  Cependant  la  muse  comique 
entretint  toujours  lui  cunimerce  clan- 
destin avec  son  ancien  favori ,  qui,  au 
milieu  de  ses  ^lavcs  ioiicîioiis,  et 
surveillé  par  une  censure  assez  ri- 
gide,  trouva  encore  du  loisir  pour 
écrire  le  Voyage  imagfiuUfw  de 
.Klim ,  et  une  dixaine  de  comédies ,  en 
giénéral  peu  inférieure!  à  ses  premières 
pièces.  La  mort  de  CbristianYIy  en 
174^,  rendit  plus  de  liberté  aux  es- 
|tn(s;  et  Holberg  aurait  pu,  au  théâtre 
reoabsantpar  ses  soins,  jouir  de  nou- 
veau d*un  triompbe  complet ,  si  le 
mauvais  goût  de  Destoucbes  et  de  La 
Chaussée,  répandu  de  Parb  àGo[)en- 
bague,  n'avait ,  à  celte  époque^  divisé 
le  public.  Holberg  était  alors  devenu 
une  espèce  de  grand  seigneur.  Le 
deVit  de  ses  écrits,  très  considérable 
pour  un  pays  ausbi  pen  étendu  que 
le  Danemark,  l'ordre  avec  lequel  il 
administrait  les  revenus  de  sa  chaire, 
cl  son  extrême  frugalité,  lui  avaient 
peruii6  d'amasser  une  grande  fortuue, 
dont  il  fît  l'emploi  le  plus  noble.  U 
légua  sa  Inl^olnèque ,  et  une  terre 
de  la  valeur  de  55,oooo  francs,  à 
l'académie  noUe  de  Soroe;  il  consa* 
«ra  les  rentes  annuelles  d'un  capital 
de  80,000  francs  à  la  dotatbn  de 
demoiselles  LonDetes  et  pauvres.  U 
Avait  été  créé  baron  le  6  mars  1 747  y 
et  il  mourut  le  ^7  janvier  1754*  flot- 
heig  était  d^une  oompliqûon  nuigre  et 
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d^une  santé  délicate;  il  ne  dut  sa  Ion-- 
gue  carrière  qu'à  une  extrême  sobriété^ 
qu'il  poussa  qnelqueiiÉis  jusqu'à  pe-r 
ser  exactement  tous  ses  aliments- 
(t  à  se  contenter  d'eau  pour  tonte- 
boisson.  Il  assure  lui-même  qu'une 
infirmité  héréditaire  ,  en  changeant 
de  siège,  faisait  totalement  chang<  r  se* 
goiits  et  ses  talents;  de  sorte  que  sou- 
vent, pendant  des  annrVs  entières, il 
parut  UD  autre  homme.  A  une  époque, 
il  ne  pouvait  supporter  d'autre  lec- 
ture que  celle  de  l'histoire  j  dans  un 
autre  temps ,  il  n'avait  plus  de  mé- 
moire, et  ne  rêvait  que  poésie:  mais,  à 
tous  les  mouitiits  de  sa  vie,  il  fut  cu- 
nemi  de  la  pédanterie  ,*de  la  théologie 
polémique  et  de  k  n^physiquo 
scolasiiqne.  Devenu  atourderôlepro* 
fesseur  de  métaphysique,  il  publia  un 
pompeux  éloge  de  cette  sdencei  mai» 
cet  éloge  n'était  au-  fond  qu'une  tro* 
nie  amère.  Parmi  les  singularités  de  ' 
sa  conduite  privée,  on  remarque  l'ha" 
bitude  qu'ilcoDserva  toojoursde  passer 
une  grande  partie  de  son  temp»  dan# 
la  société  des  femmes ,  quoiqu'à  au- 
cune époque  de  sa  vie  il  n'ait  eu  de 
penchant  pour  le  sexe.  Il  trouvait  la 
conversation  des  femmes  p  us  pi- 
quanlc  et  plus  naturelle  que  celle  de* 
hommes.  «  Parmi  lc>  hommes,  disait- 
»  il,  je  serais  oblige  d'écouler  de  la 
V  politique  et  de  boire  du  vin  :  parmi 
»  les  femmes  je  n'ai  à  redouter  que 
»  des  caqaeis  cl  du  ihc.  »  Anglais  par 
son  caractère,  Holberg  était  Français 

Sar  son  esprit  et  ses  manières  f 
conserva  toujours  tltai  costume  ce- 
cberché;,  une  politesse  aisée  et  une 
bumeur  joviale  :  il  avoue  franchement  • 
qu'il  eut  des  doutes  sur  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne;  maïs  il  ajoute  que» 
la  lecture  des  ouvrages  apologétiques. 
d'Abadie  suffit  pour  le  ramener  à  la 
croyance  commune.  Les  nombreux 
Ms$  de  oe  génie  fécond  peuvent 
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nof^r  cft  quatre  classas;  oommenyons  d-alwrd  en  cinqadeB ,  mais  réduite  par 

par  sou  théâtre,  dont  nous  indiques  f  tuteur  à  (rois,  et  qui  méuie, après  ta 

roiis  les  pièces  par  ordre  chrooolO'-  r^uçtîoo,  a  toujours  paru  ennuyeu>a 
gique  :  I.  Le  PoUer  d'étoinf  honme'  et  îafraisemhiable au  théâtre.  Uulbcrg 

d'état    corac'die  en  cinq  actes  et  en  assure  qu'en  l'écrivant  il  ni»  connaissait 

prose;  c'est  une  satire  de  la  manie  des  pas  r/rr<?io/a  de  Deslonchrs,  quoi- 

petits  bourgeois      perdre  leur  temps  que  celte  pièce  lût  anteiicure  à  la 

à  discuter  tj  politiquede  rMui  upe,  «t  sienne.  Kn  cil»  t,  ce  qu'il  y  a  de  l)on 

de  se  croire  (  rip  ibles  de  g()uv( mer  le  ci  de  comique  dans  U  |)iè<  c  d  iiioisc, 

monde,  parce  qu'ils  ont  lu  quelques  n'est  pas  cuipuinte  à  la  romedic  fran- 

])ainphlets.  \/,\  conception  et  la  con-  çaise.  111.  Jean  de  France,  en  cinq 

duife  de  celte  picfic  sont  admir.TLles  :  acte-  ;  s  itire  des  jeunes  g<  ns  du  Nord 

quelques  détails  de  mœurs  ont  vieilli  ;  (jui,  de  rctourd'tui  voyage  a  i\nis,  où 

jnais  t'IK'cst  toujo(u-svue  avccphiîiirau  ils  ont  à  peine  appris  à  écorcher  le 

théâtre  de  Copenhague ,  et  elle  est  en-  français,  .«Ifichcut  un  insolent  mépris 

4»re  souvent  jouée  en  Âllemagnc ,  où  pour  la  langue  et  les  mœurs  de  leur  pa* 

cHe  eut  aulreibis  un  succès  si  nrodi^  trie.LeoaraotèrcprincipaUombedaDS 

(gieus,  q ue. les  mots /folîer  ^-Aum  iacancature^etmalgréquelquessoènes 

mt  restés  dans  la  langue  comttie  pleines  de  wnre ,  la  pièce  n'a  jamais 

synonyoïcs  d*Aomiiie  détat  imagi-  obtenu  unsuooèsésiatant  kCcpenlia- 

miti.  On  a  même  erëé  la  location ,  gue»  IV.  J^fpe  du  Mont  ou  Le  paj  « 

faire  àe$  jhÀs  d^éÈmn ,  pour  dire  ,  son  miéUmiorphosé  en  sei faneur  ^  co- 

radoier  sur  ia  poUtUitêe.  En  1B06,  médie  eu  cinq  actes.  C'est  Tbistoire  po« 

le  parti  de  la  guerre  k  ^oerKo  avait  fait  polaire  do  seigneur  qui  fait  transpor- 

d'une  réplique  un  peu  détournée  «du  ter  dans  son  château  un  paysan  ivre, 

Batier  un  sigoel  d'applaudissements  et  lui  fait  accroire  qu'il  a  changé  de 

frénétiques,  sans  réiléciinr  au  ridicule'  condition;  ce  qui  n'empêche  pas  le 

qu'un  semblable  patron  donnait  même  piysan  de  montrer  toute  la  bassesse, 

à  la  meilleure  cause.  Outre  un  grand  rin^olenee  et  la  bmlalilé  de  son  ca-  . 

nombre  de  traductions,  il  en  existe  ractère.  Le jcsuile  Maseniusavjii  traité 

plusieurs  iraitali.ins ,  p;ir  exemple;  ce  sujet  dans  une  pièce  intitulée, 

Zc  Charron  politique^  en  allemand  ,  Biislictts  imjx'rans  ,  qui  se  trouve 

"Vienne,  l'jtîg'y-^  Le  Chaudronnier  dans  son  ouvr.jf;e  intitulé  Palœstra 

homme  d'état  imaginaire^  pjr  M.  eloquentiœ   dramaticce  ,    Cu!of;ne , 

Etienne,  1801;-^  Le  Luthier  dô  ^657.  Parmi  d'autres  écriv.nns  an- 

Lubecky  1816.  Mais  à  l'exception  de  glais,  Shakespeare  avait  esquisse  ce 

M.  Etienne,  oes  imitateurs  ont  plus  sujet  dans  sou  Chaudronnier  meta- 

Ou  moins  gâté  U  pièce,  eu  voulant ,  œorphosé,  qui  forme  le  prologue  du 

par  on  conirasetis  évident,  ennoblir  drame  7A^lferatfli.Qolbergaprin« 

ranisan  politique ,  et  introduire  une  cipatement  profilé  d'un  conte  inséré 

il>^gQ«  rélgoli^  À  la  -place  de  la  pe-  dans  VUèopià  de  Bidemann  ;  mais  il 

lite  mystification  qui  sert  i  Hdberg  s*est  rendu  le  sujet  propre  par  un  dia» 

poordévelQpperpjirfiHtemeBtiecarac*  I^ue  plein  de  sel  et  de  venre ,  par 

1ère  principal  (  1  ).  II.  La  Capndeuse^  d*hearetises  combinaisons  de  scènes , 

(0  c...  à  t.ri«.piui«imiutér.v;ar.o;.i;.  dpBronepeintoredesmœursdo  p«y- 

dinmr  U  pi«ee  de  St  .  Evrcmond ,  Sir  Poliite  Sîin  danOÎS  ,  Oui  CSt  UU  chef-d*CBU  Vrc 

i;  (/u/</ 6e  ,  c  >mnie  U  tource  du  Put/'-r  J'étaift;  »•              •         »*jr/'.»  *.» 
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eetle  excellente  come'die  dans  une  imi- 
tâlion allemande  on  Toriginai  csl  mutilé 
et4éhatiiré.V.  Le  Babillard  Mid- 
ire  Gérard  f  le  harbier^  eomésiie  en 
cinq  «ctes,  rtSaadae  eu  uu  acte  par 
fauteor,  VL  Le  Onze  jma,  cvmédie 
cnS  actes;  tesvjetabeancoiipderappoi-t 
Poiifceaugnac.  M;  de  Kotzebiie 
a  lait  j  de  cette  pièce  trè»  intéressante , 
une  imitation  pins  froide ,  plus  d^co* 
leree  encore  que  et! le  àu  Paysan  méta<* 
Bïorphosc'.  VII.  L'Accouchée  ,  co- 
médie en  cinq  actes.         Im  Poudre 
Arabie,  comédie  eu  nn  nit^  ;  satire 
des  aiclumistes  et  des  chercheurs  de 
la  pierre  pliilosophate.  Le  sujet  est 
|)i  is  dans  V  (ftopia  de  Bidcrmann.  IX. 
Les  Jeux  innocents  ou  la  f' cillée  de 
NoH ,  farce  en  un  acte.  Cette  pièce , 
exliêmcraent  amusante  ,  rejiroduit , 
daositu  cadre  originai,  tes  caractrrcë 
de  George D'indin ;  mais, depuis  nne 
AÏn^laiiie  d'iinnces,  des  scrujinics  de 
mur.îlc  en  ont  lait  deftndie  la  repre- 
seiiluliou.X.  La  Mascarade, nmn^àie 
CD  trois  actes ,  sujet  galant  ;  imbronlio 
dans  le  genre  esp^ignol.  Cette  pièce, 
assez  ictère ,  a  été  traduite  dans  pres- 
que toutes  les  langues.  XI.  Le  Bodo^ 
wumi  oa  Jacques  de  Thje^  cotnëdie 
en  cinq  actes  ;  imitation  localisée  du 
Miles  glonostts  de  ^aute,  mais  sur* 
toutdeThrason  dans  rEonuquedeTé- 
i^enoe:  cette  pièce ,  Iod^- temps mécon^ 
Due,  est  aujourdMuii  joiice  avec  succcSv 
XII.  Uljsse,  prince d' Ithaque,  i)aro- 
die  des  drames  héroïques  ai  le  ma  iids  où 
le  costume,  les  mœtirs,  et  les  trois 
unités  chiienl  violes.  Ces  mousttufii- 
h€S  prodiu-fioits  .'.vainit  élc  inOodiiitfS 
à  Copenli  ipiw  [i  iriiii  certain  M.Ouo- 
ten  ,  entre  preneur  d'un  thtaltc  hHc- 
mand,  en  même  temps  que  Hollicrg 
aidé  pHr  des  alliâtes  français  s'cffor- 
çiil  de  créer  le  théâtre  danois ,  où  Ton 
jouait  alternativement  ks  pièces  de 
MoUèiË  et  leâ  Mcntitâ.  XIII.  Le 
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Fofage  au  Parc ,  (  ome'dic  m  trui* 
actes  ,  imitée  d\nie  pièce  du  théâtre 
italien  dv  Ghcrardi ,  les  Bains  de 
Perte  Saint-Bernard  y  ainsi  que  d« 
V Amour  médecin ,  etc.,  etc.  X1V«- 
Melampe ,  U'agi-comédie  en  cinq  actes* 
CVst  une  parodiedu  stylo  tragique  det 
pièces  alieinandes:  te  héros  est  un  pe- 
tit chien ,  olijet  de  contestalinn  cptro 
deux  scBurs,  qui  sont  sur  le  point  de 
Ilire  i>ante  en  due]  leurs  deuxamanls 
lorsque  leur  frère  vient  à  propos  ôter 
la  Tie  à  l'intéressant  animal.  XV.  Sans 
lefe  m  queue ,  qvlLcs  Frères  antifo^ 
deSf  coaaédie  en  quatic  actes,  avec 
nn  prologue,  \Jm  des  frères  csl  su- 
perstitieux; l'autre  est  incrédule-  v.n 
philosojihe  modère  veut  les  gucrir  d» 
If  i!rs  fofirs  ;  ils  changent ,  ii  est  vrai, 
mais  c'est  toujours  pour  pisser  d'un 
extrême  à  l'extrême  opposé.  «  Cette  ' 
»  (lièce,  dit  l'auteur  lui-même,  est  plus 
»  faite  pour  être  lue  que  pour  être  rc- 
»  présenti'e.»  X\  I.  Le  FuJifaron  ou 
Diderik  la-  Terreur,  cotiiedio  en  un  % 
acte.  Le  faux  brave  se  croit  en  bonne 
fortune,  ei  finit  parfaire  Uconquélede 
sa  propre  femme  ,  qui  le  châtie  tt  le 
ramène  chcx  lui  ;  l'intrigue  oifire  on 
mélange  du  Psetulo&if  et  do  CurcuUo 
de  Plante;  Taction  est  pleine  et  rapi- 
de. XVIL  Henri  ei  PétrùnïUe,  oo« , 
médie  en  trois  actes.  C'est  le  sujet  dn^ 
conte  de  Cervantes,  le  Mariage  trom* 
peur;  d'un  épisode  dans  la  pièce  y- 
^aw  ta  ruie  a  wife,  de  Beaumont 
et  Fleteher,  enfin  de  la  Doubte 
épreuve  de  Legrand  :  mais  le  dialogue 
et  le  détail  des  mœurs  offrent  beau- 
coup d*origin;iliié.  Un  auteur  français , 
vivant,  en  adonné,  à  un  des  petits 
théâtres  ,  une  intitAtiou  heureuse, 
X\  111.  Le  jeune  ^Tay  san  mis  en- 
gage j  ou  Le  fa  ux  Prince ,  comédie  en, 
trois  actes  :  sujet  romanesque  ,  pris, 
dans  ï'Utvpia  de  Bidermann,  liv.  v, 
thap.  45-5 1 .  XIX.  L  Oisif  affairé- 
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^VHommequina jamais  le  temos^ 
comédie  en  trois  actes.  C'est,  selon 
les  critiques  danois ,  le  rlief  dVn\Te 
de  Holberg.  Le  caractî'i  c  |irinr!|ir,l  est 
bicuplus  fortcmrîit  conçu  que  celui  de 
la  pièce  anglaise  fheBusr  Bodj'  par 
mistriss  Ccnilivre,  oùHolbeig  paraît 
avoir  p\use  la  première  v^ceiy^  sa  co- 
médie, et  d'où  M.  Picard  a  c^aîtiiitnl 
tire  bou  ^,lusard.  L'aiiaiié  de  Hol- 
berg  est  uh  musard  sysùmatique  \  il 
y  voit  son  honneur ,  son  devoir.  L'au- 
leur  k  plaee»  k  cbM{ue  scène,  dans 
iine.DOttTeUe  lituation;  «t  toutM  cet 
iitiMtioBt,  extiémcment  ooniqaesi 
•idcnt  le  ciractireâ  se  développer  svec 
«ne  neirreUe  ferce^  imqu'au  dernier 
mmiaX  où,  eytiit  marié  sa  (îlle  sans  y 
|ieiiser  »  oit  homme  sort  encore  en  ne 
rêfant  qu'à  ses  prétendues  occapa- 
tiens.  yjL  PetromUe^  WkLasoubrette 
frise  pour  la  maîtresse^  comédie  en 
trois  actes.  L'intrigue  y  qui  est  conduite 
avec  une  singulière  adresse,  rappelle 
un  peu  le  Faux  instinct  de  Dufrcsny. 
^XLErasmus  montanus  ,oyi  Le  jeune 
Savant,  come'die  en  cinq  artes.  Un 
jeune  e'tudi.» Ht,  fier  de  quelques  con- 
naissances supcriicieiics  ^  dédaigne  le 
bon  sens  de  ses  parents,  dispute  con- 
tre tout  le  monde  ,  finit  par  être  la  du- 
pe d*un  recruleui ,  qui,  iipicc.  l'avoir 
cm  61c,  le  rend  à  sa  familic.  La  con- 
ception est  très  forte;  mais  le  comi- 
que roule  trop  dans  la  sphère  des  coU 
k'ges*  XXIL  Les  inmiiieSj  comédie 
en  trois  actes,  tirée,  quant  au  fond^ 
du  Rûman  €omiqu$  de  Scanron, 
tome      chapitre  9.  XXIII.  L*htn^ 
nks  ambition,  comédie  en- trois  te- 
tee  :  c^est  une  des  meilleures  pièces 
modernes  ;  et ,  si  le  caractère  princi- 
pl  n'était  pas  imité  du  Bourgeois 
gentilhommefUne  intrigue  mieux  con- 
duite, Tabsence  de  la  cc^rc'monic  bur- 
lesquc,  et  pîusinirs  traits  de  satire 

ori^auxj  puuri:<ucnt  ici  iaire  U 
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balance  en  suspens  entre  Molière  et 
Holberg.  11  n'y  a  point  cbez  ce  dernier 

de  RKirqnis  qui  se  de'::rade  ;  c'est  un 
vieux  et  (idcie  serviteur  qui  entre- 
prend de  guérir  la  ma.Jie  de  s^n  maî- 
tre pour  !cs  u'res  cl  las  charge  s.  Cette 
pièce  vsîut  à  l'antriir  benurcmp  de 
railleries  pei  soiii  n  lli  s,  après  quM  eut 
lui-iiième  obUiiu  le  litre  de  baron.  On 
cite  ruliL  autres  l'cpigrammc  soi  vante, 
composée  en  fiançais  par  le  bai  ou  dt 
Bar  : 

PLr.)aoffie  moqnenf ,  cooiitfna  «tnKlaire, 

Il  u)orii  et  divrrlit  i.mj    .<  <  ur  ton  nrocb;iin  ; 
De*  Danois  ce|»en<iaal  U  terait  le  BiwUère, 
S'il  m*M  ctat*  p««  le  tmi4»i»» 

Hais  en  obtenant  un  titre  très  oonfo- 
nabie  à  un  grand  propriétaire  foociery  1 
Holberg  avait  bien  mcîns  consulté  sa 
vanité  que  l'bonnenr  cl  i'inter  et  des  ■ 
gens  de  lettres.  XXiV.  VUemmL  ' 
naufrage ,  comédie  en  cinq  actes. 
C'est  encore  nne  excellente  comédie  de 
caractère  :  l'dutcnr  y  fait  contraster 
denx  hommes  de  lettres;  l'un  est  sin- 
ccic,  IVanc,  généreux,  mais  il  a  écrit 
des  salu  es,  il  a  corapose  des  comédies! 
I/aiilre  ,  fourbe  ,  inlrigaut  et  haineux, 
se  fait  aimer  par  ses  panc'gyriques ,  ses 
épithalames  et  ses  humbles  dédicaces. 
Le  dc'noiK  ment  ressemble  à  celui  des 
Femiiws  savantes  i  mais  il  est  amené 
par  un  coup  de  théâtre  plus  iiatiud 
et  plus  amusant.  XXV.  Les  Sorciers 
00  La  Faussa  alarme  ^  comédie  e» 
cinq  actes.  Des  comédiens  Toyageon 
sont  pris  pour  des  sorciers ,  et  lra> 
doits  en  {ustice*  Il  j  a  des  soènes  es- 
cetlentety  ou  rutililé  de  la  comédie  est 
défendue,  et  ou  Tauteur  passe  en  le- 
Tue  les  piincipaux  caractères  de  soa 
théâtre.  XXVL  Don  Ramido  is 
CoUbrados ,  comédie  en  cinq  actes,  j 
Ceîîr  pièce  où  Holberg  tourne  en  ri-  j 
dicule  ^orgueil  d'un  gcutilbomnie  très 
pauvre ,  qui  ne  veut  marier  sa  6Ue 
qu'à  un  priuce,  passe  pour  avoir  élé  1 

écfUe  au  moÏA»  une  douiaine  ifui- 
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It^es  avant  qu'elle  fût  imprimée  en 
1 74^>  iiuiîs  paraît  ardrété  tenue 
en  quelque  sorte  secrète  par  rauteur, 
qui  eraignait  d'offl^nser  la  noblesse. 
M.  de  Kotsebiie  l'a  imitée;  et  des  trois 
pièces  qu'il  a  empruntées  à  Holberg, 
c'est  h  seule  qu'il  n'ait  pas  gât&. 
XX  VI  l«P(iiliiijOuXe  Procès  entre  la 
richesse  et  la  pauvreté^  allégorie  mo- 
rale en  5  actes.  L'idcc  en  est  prised'A* 
ristophanc  ;  mais  les  détails  sont  pour 
la  plupart  de  Tinvention  de  l'auteur: 
quel(|uesscènc5;  sont  imitcesde  Lucien. 
C'est  un  ouvrage  philosopliique  d*un 
grand  mérite.  XXVITl.  f^'oyage  de 
S^ana relie  au  pays  des  philosophes, 
en  un  acte.  Les  froides  plaisanteries, 
&einces  dans  cette  bluette ,  sentent  la 
vieillesse  de l'aun  ur.  XXlX.  Ahraca- 
dabra ,  uu  Le  lici'eiîani ,  come'die  en 
trois  actes.  C'est  le  sujci'dc  la  Mosiel- 
laria  et  du  Eetour  impre'm,  La  pièce 
est  fort  gaie^  mieux  ordonnée  que 
celle  de  Regnard ,  et  en  tout  dkne  du 
meilleur  temps  de  Holberg.  XXX.  Le 
phSosùphe  imaginaire  t  comédie  en 
cinq  actes  :  pièce  généraJernent  faible 
et  froide.  XXXI.  La  République  y  al- 
légorie en  trois  actes.  C*  nr  satire  des 
faiseurs  de  projets,  ofîfire  peu  de 
détails  piquants  ;  l'idée  en  est  prise 
dans  la  Hollande  malade ,  de  Pois- 
son. XXXn.  Le  Marié  métamorpho- 
sé ,  f  lice  en  un  acfe  ,  insignifiante  , 
pour  ne  rien  dire  de  pis.  Holberg  est 
peut  êlrc,  .Tprès  Molière,  le  plus  çrand 
génie  comique  moderne  :  mais  diver- 
ses circonstances  l'ont  empêché  de 
donner  le  poli  à  ses  ouvrages.  Une 
conception  vigoureuse  de  caractères, 
une  ordonnance  sage  cl  sou^  eut  ingë- 
Djensc ,  surtout  dans  les  dénouements, 
une  grande  entente  de  la  scène,  un  dia- 
logue plein  de  naturel,  de  verve  et  de 
gaieté  ;  des  moeurs  locales  d'une  vérité 
dqnniute:  une  imagination  ricbe  et 
•riginale  oans  ks  plaisaiitcries;  une 
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pLilosopLie  liardie  et  profonde  dans 
les  réflexions  :  vmU  ses  bonnes  qua- 
lités. Des  exagérations  burlesques  , 
quelques  fables  sans  intà*ét  ou  sans 
vraisemblance ,  plusieurs  nqçligen- 
Gcs  dans  l'arrangement  des  petits  dé<- 
tailsy  une  extrême  licence  dans  les 
expressions  qui  va  quelquefois  jusqu'à 
robsoénitéy  un  langage  impur  etin« 
correct  y  comme  on  le  parlait  de  sod 
temps,  voilà  les  défauts  que  les  bons 
critiques  danois  lui  repruchcnt.  Du 
reste,  il  fut  le  Piaule  de  son  pays.  Le 
théâtre  de  Holl^rr^^a  en  beaucoup  dV- 
dilious.  Lui  même  tu  n  donné  une  en 
trois  volumes  ,  et  une  nuire  eu  cinq, 
qui,  toutes  les  deux ,  ont  été  réimpri- 
mées plusieurs  fois.  Il  m  a  p  iru  une 
traduction  française  à  Copenhague,  par 

M.  Fursmann,  i'74^)<*'<K"pi'^D^til  en- 
viron vingt -cinq  pièces  :  elle  est  pi- 
toyable. Celle  que  M.  Laob  a  donnée 
en  allemand  ^Augsbourg,  1744),  eR 
meilleure;  mats  elle  ne  comprend  que 
dix*huit  pièces.  11  y  en  t  une  traduc*  ' 
tion  allemande  complète,  publiée  à 
Copenhague  en  cinq  volumes;  maii 
elle  affaiblît  le  sel  de  l'origbaL  Les 
Hollandais  et  les  Suédois  ont  égale- 
ment traduit  tout ,  ou  du  moins  pres- 
que tout  ce  théâtre.  Jusque  vers  l'an 
1770,  Holberg  dominait  sur  la  scène 
allemande;  et  lorsqu'il  en  fut  banni 
par  le^i^OMt  moderne,  ce  fut  de  rom- 
pagDK'  avec  Molière  et  Rrgn  ud.  Pas- 
sons aux  ouvrages  poétiques  de  Hol- 
berg ;  nous  n'indiquerons  que  les 
principaux  :  1.  Pierre  Pars  ,  poème 
épi  -  comique,  en  quatorze  chants  et 
eu  vers  alexaudrins.  Le  naufrage  et 
les  courses  aventureuses  d'un  épicier 
de  la  petite  ville  de  Callundborg,  qui 
traverse  le  Belt,  pour  voir  sa  future  à. 
Aarbuus  dans  le  Jutlandi  tel  est  le  su- 
jet de  cette  épopée  ;  mais  l'auteur  a  su 
y  raltacber  une  suite  de  tableaux  de 
nueu»  et  de  réflexions  satiriques,  où  ^ 
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80US  des  raaf^qiif  s  choisi  dans  le  bftS 
ppuple ,  i!  châtie  les  vices ,  les  ridicu- 
les €l  1«'S  tr.TVprs  de  ses  confimpo- 
lains  :  cVst  nue  g^jlcti"  (i'Ôs!  tdc  <  i  de 
T'  nirr*^.  î/adDiirrition ,  doni  r<  [lotine 
h  ,i  f  r  >c  «rèfie  roLji  l,  non  icultuierit 
jiarmi  1rs  Danois,  inaiN encore  e»  Sué- 
de, où  i'oiiost  vipcii  ami  du  D.mi  m^rk, 
jiroiivp  qkul  jxjsscde  un  mciite  icei  : 
cependant  les  liv  p  iungucs  rrflf  xiuu.s  , 
les  clcrncli*  s  itaiodios  de  i'hutide  et 
lc5  cqnivoques  liLcncieu&ei»  quus  pa- 


en  parut  une  bonne  traduction 

danoise,  par  M.  Bajjgesen  ,Coper»îia- 

pnc,  in  4  »  «ivcr  figures.  Ce  roman, 
dans  !e  '^cuvc  de  Lucien  et  de  Qucve- 
do,  n  nipii  drsîraits d'une  |ibiLuiiOpU;e 
tics  indépendante,  a  étetr^idiiit  suc* 
cessivrnunt  en  allemand ,  t  u  fr.anrai^, 
en  hollandais ,  en  an^lai*» ,  <  i!  .^ucduis, 
eu  hongrois ,  et  prubabi»  nu  n!  dans 
toule*>  li's  lani;u(:s  européennes. il  sious 
paraît  i  ej  e.'  dan!  que  ce  n*est  pas  celui 
des  oovrogt's  di  lîoIJxTg  où  sa  verre 


nâtseot  difficiles  à  «xowter  ^  la  vér«îti-  et  son  imagiualton  se  montrest  dans 
galion  et  la  diction  sont  rcin.|4ies  de  leur  plus  grande  force.  La  crainte  de 
B^ligcnces ,  qu'anjoui^d'iiui  «n  ne  Je  censt»re  l'a  fercë  à  couvrir  ses  pen- 
pardonne  plus  à  Cojpcnbdgue ,  Âuêmt  sëes  d'un  voile  alIc;,orique  ,  qui  n*cst 
à  ces  pve'te»dus  grands  bomines  qui«  pas  toujours  assez  diapbane.  Plusieurs 
^eptiis  quelques  années,  ont  essayé  de  inventions  smii  plutôt  bizarves  qu'in- 
r^inener  la  langue  danoise  à  la  bar*  gënieuse.s.  Mais  ie  style  est  plein  de 
barie,  d'où  les  bons  écrivains  du  règne  grâce  et  de  chaleur.  Ce  roman  a  eu 
.de  Gbhstiau  VII  l'avaient  tirée.  Ce  le  sort  singulier  d'être  pris  pour  Une 
^oème  |Mirut  d'abord  par  fragmente  histoire  véritable  par  un  ^rave  natu- 
^primés  comme  les  tiiansons  des  raliste  allemand  ,  qui  l'a  cité  très  sè- 
mes,  avec  la  date:  imprimé  cette  ri»'usement,  à  l'appui  de  ses  systèmes 
«I77n<?<î;  mais  il  est  prouve  q«ie  la  prc-  géologiques  (i).  Parmi  les  ouvrages 
^ièrc  partie  a  dû  êti  c  publiée  en  1719.  philo.sopi  iqncs  de  HoH  ej  g  ,  ses  ^d'- 
Avant la  fin  de  l 'j'ào ,  il  en  parut  iré»  flexions  uk, raies,  i  ^44'  'laduitrs  en 
C'Htions  complètes;  ce  qui  jusque  -  là  français  par  Pailiienay,  i^Si  1754» 
li  était  j;)mais  arrivé  à  un  livredanois.  deux  volumes  in  -  l'j  ,  et  ses  Epi- 
On  CD  a  donné,  en  1 7900U  i'j9i,«nc  très,  1749)  rocVitent  d'être*  disiin- 
, belle  ëdiiion  in  -  4°-  avrc  gravures.  gneVs  :  on  y  trouve  plus  d'un  mor- 
Pierrt  Pc  rs  :\  Qi 6  il  iidniï  i  n  dïli^m.md  ceau  comparable  aux  meilleurs  Nu- 
,  par  Schtibc,  1  ySo;  et  il  l'a  aussi  été  mcros  du  Spectateur.  Onlre  des  por- 
.  en  suédois.  II.  Satires  en  vers  ,  la  traits  de  n}œois  et  des  raisonnements 
première  parattavoir  été  composée  en  pbiiosophiques ,  ou  y  remarque  des 
1718.  L'anteur  iniite  plutôt  fluraoe  estais  de  critique  historique  d'un 
,  et  fioileau  que  Juvenal.  IIL  Lesmé'  grand  mérite  ;  |e  cardinal  de  Fleur  j., 
I0nior;p^5eft poème  satirique,  1726*  Louis  XIV  «t  Grégoire  VII  v  sont 
J/auteur  y  fait  changer  les  animait^  défendus  contre  les  préjugés  des  bis* 
etiesplantes  en  hommes  de  diverses  toriens  allemands  ;  le  caractère  de 
professions.  I V .  Fanage  sûuterram  Gromwell  y  est  [parfaitement  a  profon- 
de Nicolas  Klim,  roman  satiiique  di  ;  et  les  grandes  qualités  de  Charles 
en  prose.  La  première  édition ,  pu*  '  Xll  n'ont ,  peut-être,  nulle  part 
bliëe  en  1741          hùn.  L'auteur  été  aussi  bien  apréciées.  On  doit  en- 

n'osa  pas ,  sous  le  règne  bigot  de  

Christian  VJ  ,  publier  ce  roman  en  (0.  Ab  iiutugiae,  2)r«itét  »hih*«phi^ut  tt 


bogue  danoise.  Ce  n<'  fut  qu'en  1  ^89 
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idre  rangf^r  dans  cette  classe  les  trois 
Lettres  àwt  grand  seigneur,  pablie'cs 
succo^siveoteul  en  17^7  ,  1757  et 
1^4^ ,  dans  lesquelles  Uolberg  a  dé- 
crit sa  Vie  et  ses  voyages.  Ce  sont  en 
quetqtie  sorte  se»  confessioin.  On  y 
rcDcontre  entre  autres  un  parailèiedes 
Anglais  pt  des  Français ,  qui  a  été  tra- 
duit à  Londres ,  ii  y  a  huit  à  dix  <uh  , 
et  qui  ne  déplairait  pas  à  P.iris.  Les 
Fables  morales  de  Holbrr^  ii'of)'  ni"'- 
rftf'?n  ohtfrni  aucun  surets.  Sou  Dtuit 
de  La  nature  et  de<i  gens  ^  d  *ul  il  y 
a  eu  trois  cdiîions  Cil  171^,  <754  et 
174*  1  leni ir  ii.  ibie  ipie  coiume 
une  preuve  de  la  lit  xibiîilé  de  son 
talent.  Nous  n*intlif|iirroiis  pas  inciue 
plusicui\s  auUos  ouvraj^cs  elciiitiit li- 
res, ni  diverses  dissertations  par  les- 
«[oelles  Hulberç  a  toulu  payer  son 
Iribst  comme  professcor.  I)  a  écrit  des 
Mémoire»  polémiques  pour  la  com* 
pagnie  danoise  des  Indes ,  qui  ne  l'en 
récompensa  qtMï  par  des  actions  de 
grâces  solennelles.  Itoos  arrivons  à 
•es  ourragcs  historiques  ;  nous  n'en 
citeroiis  que  les  plus  impoilauts: 
1.  Histoire  d»  royaume  de  Da» 
nemark ,  depuis  l6s  temps  les  plus 
anciens  iii-^ques  et  compris  le  règne  de 
Frédéric  llî ,  ou  jusqu'à  l*an  1670  , 
fni^  tomes  iu-4^  »  Copenli-i-j^uc  , 
173^-1755  ;  souvent  léimprimec. 
Lessifecles  du  piç^anisracct  du  tuaycn 
âge  y  sont  traites  fort  légèrcniont  j 
Fauteur  nVstimait  puère  les  anliqui- 
te's  :  ili^^norait  la  tang'ie  islandaise <ai 
Scandinave  ;  et  d' ulleurs,  les  ifides 
recherches  du  Sua^aing  ,  de  Sitlitu  , 
d'ihre  ,  li'av aient  pas  encore  éclair- 
d  les  origines  de  ta  Seandinavrc  :  mais 
dans  t'bi^otre  des  (emp«  mod<>rncs  p 
surtout  dans  celle  des  derniers  rè^es» 
Holber*,  appuyé  sitrdes  documents 
nombreus  cl  auihcnhquc!! ,  mérite 
la  pitti  grande  confiance.  Son  stylé , 
daîr  et  naturel  ^  comme  celai  de  YoU 
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taire,  ne  conserve  pas  toujours  la' 
gravité  historique.  II.  Ètatpolitiqtte, 
ecclésiastique  y  géographique  ^  de 
monarchie  danoise.  Ce  tableau  sta- 
tistique f  méié  de  beaucoup  de  dé^ 
tails  histuriqi]es  ,  pirut  d'abord  en 
abrégé ,  sous  le  titre  de  Description, 
en  i7'^9  ,  et  ensuite  dans  une  forme 
plus  complète  ,  en  i749'  H^» 
toire  ecclésiastique  uniuersel/e ,  dc- 
Ji*sus  Christ  jusqu'à  f.udier  , 
'i  vuiuîue.s  in-4''*  IV.  Hist  nrc  gène- 
Ville  dd^  Juifs  y  1  volumes  \  ' .  Ce* 
dctis.  ouvrages  ,  quoiqu'ils  ne  J>uu  nt 
pas  .  d  ius  toutes  leurs  p;<i  iit,s  ,  ip- 
p.iye's  s.'i'  des  rcclien;hes  d'ri  dili non 
b  eu  proloiides  ,  luenleul  b  aucoup 
d'cio^c  sous  le  rapport  de  ta  compo** 
siliou  et  du  style  :  il  y  1  cgue  un  esprit 
de  tolérance  et  de  critique ,  remarqua* 
ble  pour  un  protestant,  surtout  i  lepo* 
que  où  ils  forent  publiés*  V.  f^iespa* 
raUèles  de  quelques  hommes  mus-* 
tres^  2  vd.,  1739.  VI.  Fiet  parafa 
Ikîes  de  quelquei  femmes  ïRustres  ^ 
z  volumes  y  1 745.  C'est ,  de  tous  les 
ouvrages  historiques  de  l'auteur  y  Id 
mieux  cVrit  :  les  agréments  d'une  dic- 
tion animée ,  élégante  et  naturelle ^  J 
sont  relevés  pnr  de  praods  aperçus 
philosophiques  ;  mais  ces  aperçus  ^ 
moins  ;^raves  que  ceux  de  Plutarque, 
ont  plus  souvent  pour  objet  la  fai- 
b!;  sse  q  ic  la  grandeur  d^»  la  nature 
Immaine  :  le^:;éuîe  comique  prédomi- 
nait clu^  Huilier^  ,  laéme  lorsqu'il 
consacrait  si  phme  aux  matières 
graves.  V  U.  Description  historique 
€t  topographîifuc  de  /.t  ville  de  Bef^ 
gen,  N«»us  iCj^reitoiis  d'avoir  à  dire 
que  llotberg  ,  alfnbti  par  l'âge ,  eut 
le  tort  de  Tonloir  cimbattre  à  armes 
Inégales  niliistre  Afontesquicu;  il  e^* 
pin  ,  potrr  ainsi  d  re ,  eu  écrivant 
ses  Conjectures  sur  les  vraies  carnet 
de  la  grandeur  des  Romains ,  Leip. 
làg ,  1 7  55.  Ce  petit  écrit  fut  composé 
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œ  langm  française.  Lei  0aiM|i  (ml 
beaaooup  ëcril  sur  Holbcrg.  On  es- 
time surtout  sa  f^ie  par  M.  Wan- 
flali ,  et  Holherg  considéré  comme 
poète  comique  ,  par  M.  le  chevalier 
Bahbeck  ,  profciiseur  à  CopeDhague. 
Ce  sa  vaut  littérateur  a  donne  une 
bonne  éJitioii  ciilique  d^'S  OEinT^s 
choisies  de  Holherg  ^  en  u  volumes 
ÎD-H^.  ,  Gojicnh?>^»'ie  ,  1806  i8i4« 
Le  théâtre  s  v  ti  uuvc  complet  ,  ainsi 
ijue  les  piH  nies  ,  Hiistoire  de  Daue- 
niark  et  la  jtlupai  tdcii  Yics  parallèles. 
Le  célèbre  historiographe  et  mécène 
des  lettres  danoises,  M.  de  Suhm  , 
a  noblement  expie  quelques  jugements 
sévères  que,  dans  sa  jeunesse,  il  avait 
liasardës  oontre  Holbcrg  ,  en  retra- 
çant ydans  un  éloge  ingénienxile  ca- 
ractère de  ce  fécond  et  spirituel  écri- 
yaitt.  M*  B^f. 

HOLCROFT  (TnoMAS)»  auteor 
dramatique  anglais,  romancier  et  tra- 
ducteur, naquit  à  Londres,  le  ^1  dé- 
cembre 1744-  Son  père  était  cordon- 
nier, et  ne  prit  aucun  soin  de  sonédu- 
cation.  Le  {eune  Holcroft  commença 
par  exercer  la  profession  paternelle.  Il 
fut  ensuite  pallVenier  chez  un  M.  Ver- 
non.  Le  soin  des  chevaux  de  course 
lui  fut  cftnfîé;  cl  îl  devint  assez,  habile 
€n  hippiainque:  mais  son  goût  pour 
Fétude,  et  ses  heureuses  dispositions, 
triomphèrent  des  obstacles  que  la  for- 
tune lui  opposait.  11  apprit  avec  fa- 
cititc  ks  U  ligues  française,  allemande 
tt  italien ue.  A  1  a^c  de  viugt-cinq  ans, 
s  eiaijt  uassionué  pour  le  théâtre,  il 
jour  d'abord  en  Irlande ,  et  ensuite 
sur  un  des  théâtres  de  Londres,  mais 
toujours  avec  peu  de  ftoocèi»  Il  re« 
Bonçaâ  la  profession  d'acteur  en  1 7  8  r , 
après  la  réussite  de  sa  première  co- 
médie, intitulée  Duplicité.  Depuis 
ce  temps  il  a  composé  plus  de  trente 

Sièces,  jouées  sur  différents  théâtre! 
e  Londres,  ou  imprimési  sais  aToir 


été  jouées.  Presque  aueooe  n*n  ml 
s'établir  au  théâtre.  Holcroft  a  publié 
aussi  les  romans  suivants  ,  où  Ton 
trouve  plus  d'imagination  que  de  goût  s 
AU^sym^  1780;  AmM'SU'Fifes  f 
1 791 5  Hugh-  Treuor,  6  vol. ,  1 794  ; 
Brian  '  Perdf te ,  1807;  traduit  ca 
fr  mçais  par  Berlin  ^  sous  ce  titre. 
Le  fils  perverti  par  son  père ,  1810, 

4  vol.  in-i  a.  îl  a  traduit  la  Vie  pri- 
yde  de  Foliaire ,  iu  -  i:i  ;  les  Mé' 
moires  du  baron  de  Trenck,  5  vol. 
i  n  - 1 2  ;  V/lisLo  Ire  s  ecrète  de  la  cour 
(le Berlin,  par  Mirabeau,  a  voLin-S".; 
l»;s  Veillées  du  château  j  de  M  .  de 
Oeulis ,  5  vol,  in  •  1 2^  les  Ouvrants 
pasikumes  de  Frédéic  H ,  roi  de 
Prusse^  i3  voL  un  Abrégé 
de  LwâUr  sur  la  Phjrsiognomie, 

5  voU  in-8^  Holcroft  avait  adopté 
les  principes  de  la  révolntioa  fran- 
Çaise  ;  et  en  1794  ^^t,  sur  le  point 
d'être  mis  en  accusation  comme  coq* 
pablc  de  ha\ite  trahison.  Sa  dernière 
production  fut  ses  Fqyages  en  Alle- 
magne et  e»  France ,  a  yol»  in-4% 
Cet  ouvrage,  dit  un  biographe  aQ< 
glais  ,  comme  quelques  autres  de  ses 
spccuîations ,  lui  profita  plus  qu'à 
son  libraire.  En  1782  il  avait  pu- 
blié un  poème  iulitulë  le  Scepti^/uef 
ou  Bonheur  de  Vhomme^  moins  re- 
ïnartjiiablc  par  le  talent  poétique, 
que  pcir  les  seiiiimenls  irréligieux quj 
manileite  l'auteur.  Holcroft  persista 
daus  âûu  iucredulitc'  duraal  tout  le 
cour^  de  sa  vie  ;  mais  il  se  rétracta  à 
sa  mort ,  qui  eut  lieu  le  a5  mact 
1 80g,  On  a  publié  récemment,  &  Lon^ 
dres ,  ses  Mémoires ,  écrits  en  partit 
par  lui-mâme^  5  yol.  itt*ia  y  avec  son 
portrait»  W-^. 

HOLDER  (WiLuaif  ),  ecdësias- 
tique  anglais  du  xvii''.  siècle,  né  dans 
le  comté  de  Notttngbam,  fut  nommé^ 
en  1643,  recteur  de  Blechingdon, 

dans  le  comté  l'Oiufocd»  Cç  fut  là. 
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ÎaVn  1Ô59  il  acquit  une  grande  cé* 
fitéf  ea  cuseignaDt  à  parler  à  ua 
jeune  homme  de  distinction  sourd  et 
iDuet  de  naissance.  C'était  la  preiQière 

tentative  Lcurciise  de  ce  genre;  mais 
ce  jeune  hoiOuîC  y  nomme  Alexandre 
Vopliamy  et  fils  d'nti  .;rniral,  ayant 
£;erdii  ensuite .  loin  de  son  L?aîtt  e  ,  ce 
qu'il  avait  rippns,  fut  mis  entre  les 
mains  du  docteur  Wîdlis  ,  qui  lui  ren- 
dit l'usage  de  la  parole.  Ce  fut  le  su- 
jet d'une  dispute  litlciaire  entre  ces 
deux  savants,  tous  deux  s'atlribuaut 
le  succès  de  Fentrepriiie.  Holder  mou- 
rut à  Londres^  le  a4  janvier  1697.  Il 
4tait  DOn  wulemeot  très  Instruit , 
•mais  ce  qu'on  appelle  un  grand  vir- 
moseyaussi  habne  dans  la  pratique 
-que  versé  dans,  la  tbëorie  de  la  mu- 
sique. Ses  oufragtB  sont  :  I.  Elé* 
ments  du  discours ,  ou  Essai  de  re- 
cherches sur  la  jntiductionnaturéUe 
des  lettres  f  avec  un  Appcndix  con^ 
eemant  les  sourds  et  muets,  1669, 
Cet  ouvrage  est  speciilerafiit 
recommandé,  par  le  Jucleui-  Ijurney , 
aux  pocics  lyriques  et  aux  composi- 
teurs de  musique  vocale,  auxquels  l'au- 
teur indique  des  combinaisons  de  let- 
ti-es  et  de  syllabes,  si  dures  et  si  discor- 
dantes que,  [)ar  la  ililljculté  de  les  pro- 
noncer,  elles  anètcat  ou  ciltèrent  la 
\oix  dans  son  passage.  C'est  dans 
fAppendix ,  qu'il  expose  la  méthode 
qu'il  suivit  pour  apprendre  à  paii^r 
a  Popham^ll.  Supplémmtaux  2Vtffi- 
sactiùns  philosophiques  de  jwUeî 
1670,  arec  des  Rmexiom  sur  une 
lettre  du  docteur  nalUs  qui  x  ejf 
insérée,  1678,  in-4«.  III.  TraHé 
des  fondements  naturels  et  des  prUt- 
idpes  de  l'harmonie^  ^^94 9  ûS'd^; 
ouvrage  qu'on  dit  écrit  avec  beaucoup 
de  clarté.  IV.  Discours  sur  le 
temps  ,  avec  Vapplication  du  jour 
naturel ,  du  mois  lunaire  et  de 
Vannée  solaire^  etc.  in^t^- 
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L'auténr  y  sif;nabii  l'imperfeclion  du 
calendrier  Julien  dont  on  faisait  encore 
tisnge  en  Angleterre  (^(^y.  GrïGOIB» 
Xlil  ).  Holder  eut  beaucoup  de  part  à 
It  première  cVlucation  du  ce'lèbrcar- 
chuecie  sir  Clu'istopl>e  Wren  ,  dont 
il  avait  épousé  la  sœur.  L. 

HOLLAR  (Wencesla^s)  ,  dessi- 
nateur et  graveur ,  naquit  à  Prague 
en  1 607  ,  d'une  famille  noble  ,  qui 
avait  perdu  toutes  ses  possessions 
lors  des  uoubles  de  la  Bohême,  et; 
pend^mt  la  guerre  de  trciite  ans.  U 
quitta  sa  patrie  pour  aller  s'établir  à 
Francfort-sur-le-Mein,  où  il  per&e- 
tîoniia  son  talent  sous  la  direction 
de  Mérian.  Destiné  k  mener  une  vi» 
errante»  et  k  lutter  sans  cesse  con- 
tre la  fortune*,  HoUar  suivit  en  An* 
gleterre  le  célèbre  comte  d'Arundel^ 
qui  le  recommanda  au  roi  Char- 
les I*'.  Il  s'occupait  alors  de  graver 
plusieurs  pièces  du  cabinet  de  son 
protecteur,  lorsqu'ayant  été  arrêté 
comme  royaliste  à  l'époque  des  trou- 
bles arrives  en  Angleterre  ,  et  s'étant 
échappe'  avec  peine,  il  alla  rejoindre 
le  comte  d'Aruudel  à  Auvers:  mais 
ce  seigneur  ayant  quitte  les  Pays- 
Bas  pour  voyager  en  Italie,  Hollar 
se  trouva  dans  un  grand  dénument, 
et  fut  forcé,  pour  subsister,  de  tra- 
vailler pour  les  libraires  et  les  mar- 
chands d'eâUuipes,  qui,  proiltant  de 
sa  détresse  y  lui  payaient  ses  ouvrages 
le  moins  cher  possible.  Geoendant, 
adirés  la  mort  d  CH.  GromweU  el  Tab- 
dication  de  fiichard ,  Charles  II  ayant 
été  rappelé»  Hollar  retourna  en  Angle- 
terre,  où  il  espérait  qu'on  lui  tiendrait 
compte  de  son  dévouement  à  la  causu 
royale  :  mais  son  atlente  fut  trom- 
pée. Livré  de  nouveau  à  la  cupidité 
des  libraires  et  des  marchands  d'es- 
tampes de  Londres,  il  gagnait  à  peine 
de  quoi  vivre.  Pierre  Strut  n'eut  pa* 
de  honte  de  lui  donner  truite  shcUing^ 
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pour  le  deiain  et  la  gravare  de  \à  Vue 
cte  Grocnwich,  en  deux  grandes  plan* 
'chea*  Hollar  termina  sa  carrière  h  Lon- 
dres en  1677.  bran- 
coup  d*auties  granda  artislea:  il  vécut 
et  lOOHfttt  dan&  la  oùsèrt  ;  et,  après  sa 
mort,  ses  estampes  se  vendirent  sou- 
vent plus  cher  que  ses  plancht  s  n'a- 
v^ieijteté  p.'iyeis.  Cet  artiste  est  peiit- 
élre  le  graveur  q  ii  est  p.iivenu  yvcc 
la  poiiUc  i»eule  à  dan  tic  r  le  plus  de  fiiti 
et  d't  lï'cl  h  ses  (M ivraies.  Il  excella  dans 
le  taleul  d'expniQcr  ia  ânessc  du  poil 
des  animaux,  les  insectes,  les  tour- 
rures,  les  coquilles ,  ijuème  le  paysage. 
M  d  grave  uu  grand  nombre  de  por- 
traits, en  général  fort  estimés,  entre 
ftutrei  eehii  dTAliMni  Durer.  Sea  moi^ 
e^aux  d'iiistoirv ,  eu  grand,  le  sont 
beaueoup  moins;  on  y  reoiarcpie  des 
ineorrectioiia,  et  snrfoot  de  la  ron- 
deur dans  les  extréeaîlës.  Ses  rues  et 
ses  paysages  sont  traités  avee  beaii- 
eonp&goâcetdc  finesse.  L'œuvre  de 
oe  maître  est  considérable;  on  le  lait 
monter  h  1^00  }»ièces.        P — e. 

HOLLEBEEK  (EwALD  ) ,  tbeolo- 
gien  hollandais,  qui,  de  Tac  demie 
de  Groninp;Me  ,  fut  3|»pe!ë  r»  ['11111  v<  r- 
site'  de  Leyde  en  i^&i ,  a  lait  époque 
en  Hollande ,  par  la  part  qu'il  a  eue 
ail  chani^emenl  de  la  méthode  de  prê- 
cher que  l'un  y  a  suivie  depui.'i  la  ré- 
forroation.  C'ci  it  Tinc  méthode  exé- 
gétique^doginalique  ,  fKi.iiunque ,  que 
réprouvaient  également  les  progrès 
de  la  raison  et  ceux  du  gout  :  mais 
on  craignait  de  touclier  h  l'airelle 
sainte  ;  et  quand  le  respectable  HoNe- 
'  beek  osa  le  premier  faire  soaleBtr  des 
tbèses  en  fiireur  d*une  méthode  y 
meillenre  sans  doute  que  la  méthode 
«nglaise^  sans  être  encore  ia  bonne, 
ce  (ut  un  scaidale  universel  ;  Ton 
yojatt  d^  les  portes  de  l'enfer  prd- 
yaloir  contre  Cfiglise^  Holiebeek  son» 
tint  le  ckoe  aivec  calme  et  courage» 
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l/ancienne  méthede  de  pré^ber  esl 
aujourd'hui  généralement  abandon» 
née  ;  et  Ton  e>t  allé ,  à  oonp  sur ,  au- 
delà  du  perfeetionnement  ambitiotiné 
par  le  digne  professeur  auquel  nous 
consacrons  cet  article.  Sans  le  voit- 
loir  ,  (  car  on  n'unissait  p  is  plus  de 
modestie  à  plus  de  méri'e  )  ,  il  s'était 
peint  lui  mémo  dans  sa  han»nj;n**  in- 
augurale ,  De  theologo  non  lu-rS 
orthodoxo  nisi  t^erè  pio  (cela  encore 
était  paradoxal  pour  heaucoup  He 
g' ns  ),  L^^y^le  ,  1  ri)'^  ,  iu-Zj".  Nomme 
icct  nr  de  ruiiiver&ilé  en  1764  et  en 
1  780  ,  il  prononça  ,  la  première  fois , 
uu  discours  ,  De  dh  injs  reçelatioais 
m  Belgio  contetntu ,  atqtie  causis 
ejus  pnevipuis  ;  —  la  a*,  ,  De  uti~ 
UêâUex  incnduiommcontra  saerag 
'  Uueras  conaminAtts  in  religionem 
ehrisUanam  redundatOe.  Holtebcek 
mourut  à  Leydeyle34octd>re 

M — or». 

HOLLl$(TnoMAS;,  néà  Londres 
en  1730,  TOjagea  dans  nne  partie 
de  l'Europe.  Sa  passion  pour  la  li-  ' 
berté  était  estréme.  Il  avait  sept  por«> 

traits  de  Milton  ,  et  quelques  uns  de 
SCS  uieiihles  qu*il  gardait  comme  des 
reliques.  Gr  luftait  pas  au  poète  qu'il 
adressait  ces  hoî»if!),i  '(";,c:\'taii  à  l'en- 
nemi  de  riiitonuné  Ch;irî«.s  F*".  Il 
dépensa  beaucoup  pour  l'iuféi  el  de 
Ifl  cause  d'ps  \n:îIo-Améric;iins.  Quoi- 
que né  avec  une  loi  ;inio  médiocre  , 
sou  économie  lia  duiuia  Je  moyeu  de 
faire  degraitdes  hbéralité^.  Il  mourut 
en  1 784 }  âge  de  soixante-quatre  ans. 
Ou  a  de  lut ,  des  Mémoires  de  sa  Tie, 
imprimés  à  Londres ,  17B0,  a  vol. 
io-4'**  »  avec  de  beKes  gravures  de 
BartolosRi.  On  y  trouve  les  portraits 
de  plusieurs  hommes  obscurs ,  mais 
aé'és  dé^séors  de  la  liberté.  Au-des- 
sous ,  ou  voit  toujottra  le  bonnet  de  la 
liberté  ;  et  le  plus  souvent  ce  bonnet 
est  entre  deux  poignards*  Z. 
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tnedtciii  et  iialuialisie  dauuii  ,  lut 
d'abord  simple  diirurgicD  *il  ensuite 
prote^seui  de  iiicd*  ciuf  à  l*at'ademie 
de  buiof.  La  faveur  delà  rciue  douai- 
rièrc  ,  Juliauc^Marie  ,  lui  ouvrit  U 
carrière  des  bouneiirs }  il  fut  aaolili  f 
cl  devint  œoseiQer  âe$  cooCêreiioes  f 
cbevalierde  Dauebrog,  graiid*uiaîtrè 
de  la  cour  de  la  reine  douaiiicrë ,  ete» 
Son  nerai  duil  passer  à  la  ^xisléritë^ 
grâce  à  iiiinuigmfii}iic  ouvrage  sur  les 
Champignons  ,  pour  lequel  il  a  re* 
cueilli  di'S  matériaux  {)ei>dajit  loule  sa 
vi^. Cet  ouvra|;c ,  qui  ua  été  tire  qu*à 
un  très  petit  nombre  d'exemplaires, 
est  iiHitnle  :  BeaLi  ruris  oliu  ftinç^is 
Danicis  impensa  à  Th.  flolnukiuLd^ 
vol.  petit  iD'foiiu.  Le  pn  micr  vo- 
lume ,  publie  par  Tauteur  t'ii  1790  4 
cojuprend  les  clavariœ  cl  les  rama' 
rid ,  que  liuiinjkioUl  voulait  reunir 
dai)ik  l'fspcce  uuii^uede  curjpluiit  Le 
d(Uixictne  volume  ,  publié  après  la 
mort  de  fauteur  ,  en  1799  ,  par 
M,  Vîborg ,  savant  naturaliste ,  rca* 
lérjne  les  espèces ,  niâularia  ^  peu- 
jfntf  hclotUa^  mendirm ,  boletuSy  ty^ 
Cf^erdon  ciagaricus*  I^s  planches  « 
au  QOIQbre  de  52  dans  le  premier 
volumeiet  de  4^.  dans  le  deuuème^ 
aontd'aneez^ution  qui  place  cet  ou- 
vrée bien  au-dessus  de  tout  auirc  du 
même  geurc.  Les  champiguousy  sont 
figures  dnns  toutes  les  phases  de  leur 
cxisiciice,  depuis  le  plus  petit  buuluu 
ju'iqu'à  l'elat  de  mort.  Le  y-\h'  laliu 
cl  danois  est  pleia  de  rccliei  elieb  et 
d'aperçus  intcVcssaiits  :  ou  y  trouve , 
page  1 10  ,  à  /article  Clavaria  nùli" 
taris,  l'explicâiiuu  du  prc'lcudu/mt'citf 
%)é^étaly  sur  lequel  Torrubia  ,  Hiil  , 
Buchnor ,  Édwards  et  f  utres ,  oui 
écrit,  et  qui  a  îùx  laire  à  M.  Pinkerton 
une  assertion  si  singulière.  C'est  tout 
ItoDoement  uu  cbam pignon  qui  crott 
éètkB  le  corps  de  quelques  Miovcbesy 
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et  qui  «îp  trouve  mêaie  en  Selande* 
H^lmskiuld  ,  dont  le  uoui  parony- 
mique  etdil  Holm ,  mourut  en  1 793» 

M.  B— I*. 
HOLMSTROEM  (  Israël  },  poète 
suédois  ,  becrélaire  de  Charies  XI  l 
et  amseilter  de  guerre ,  aocompagna 
ce  béros  en  Pologne ,  et  TaiDusait  p.ir 
set.  saillies.  Gtarles  lut  dit  un  joîir  ^ 
qu'il  ne  yalaic  rien  pour  éire  officier  f 
«  Je  pourrais  cependant,  rendit 
»  Holu»troem  ,  trembler  dans  une 
9  paire  de  grosse»  bottes ,  aussi  bieii 
»  quW  certain  général  de  notre  g«o« 
»  naîssancCi  »  Ce  général  était  un  fa<i 
vori;  mais  le  roi  pardonna  la  plaisant 
Il  rie  du  poète  ,  et  passa  a  un  autre  su* 
jet.  Hulnj^tiuein  mourut  en  1708, en, 
Lilliujiiie.  .P.irmi  ses  vus  ,  qui  la 
plupait  soiil  pieius  d'espriteldegràce^ 
on  distiugïie  rt-pil.iphf  du  ckien  ^avn- 
ii  de  Charles  XI 1  ,  nomme  Pompa 
ou  Pompée,  Celle  cpilaplic  a  été  tra- 
dttiie  eo  latin,  de  ta  manière  sui  \  auto  1 

ittealti  ]«cti  eafaln*      parte  receptiw  "^ 

Fomp'iUS,  ÀugU*li  ta  a  Ivtr  is  '  r.a. 
Ecet  lUDCil  êf  oio  fraciuji  ,  laiiiaqua  TÛrttlÂ  j  ' 

EfFcrlur  rf(>i(  murtuiu  aute  pcii's 
Ontarcnt  inulia  «ic  viveic  poMc  pucJJiei 

HOLOBOLUS  (  Matoei.)  vivait 
dans  le  treizième  siècle^  siHia  Miebel 
Paléologue  et  Andronicabn  fils.  Il  fut 

grand  proloajncene  ,  n  orateur  ou 
rhéteur  de  Téglise  de  Sle^plîie.  La 
fonetinn  do  l'orateur  ^  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  à  rarticle  Eustathe^ 
était  d'tx.  liquer  TÉcnture  sainte,  1| 
paraît  qu  HoL.bolus  se  délassait  de 
ses  graves  tlevoirs  dans  le  conuur'rcc 
des  Muscs.  Onadeluidos  vers  adres- 
sés à  l'empereur  Michel  et  à  son  ^ils 
(  ils  sont  encore  inédite»  );  et  des  scb(^ 
lies  sur  le  second  Autel  àe  Dosiada». 
Valdbeoaer  les  a  publiées  le  premier 
daps  le. doQ^ème  chapitre  de  sa  Dia- 
ttibe;  91  depuis ,  M.  Jaoobs  les  a 
viimpiiOuics  daasios  coomemair^ 

3t 
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sur  les  .4nalectes  de  Pninrk.  CfS 
scliolies  sont  fort  uliîcs  pour  riiilelli- 
gcnce  de  ce  poenie  obscur  ;  et,  comme 
il  est  presque  impossible  qu'au  ec- 
clésiastique grec  dii  îiL'iz.iùiiie  ^jccle, 
ait  eu  assez  d'éruditiou  pour  les  com- 
poser ,  on  peut ,  sans  trop  cramdM 
de  se  tfompcr  ,  admettre  14dée  de 
Yalcikenaer,  qui  suppose  qu'Haie^ 
boins  a  copie'  quelque  aiieiefli  maousA 
crît  Is.  Vossim  a  préleado  que  Sm^ 
maisJb  )  dontiteiine  un  commentaire 
MIT  Besiadas  9  «rail  dérobé  à  Holobo- 
lue  tom  oa  qu^l  y  a  de  passable  diuii 
«as  remarques.  H  ne  Êiut  pas  se  près*- 
scr  de  croire  Vossius  ,  nomme  te'- 
inëraireet  passionne;  rnaisil  est  juste 
pourtant  d'observer  que  Fabricius 
fa  forl mal  réfuté.  «  1!  est  très  vrai, 
^  dit-il  daos  sa  iiiiitiothèquQ  grecque 
»  (  tom.  TTi ,  pa^^e  Hia  )  ,  que  Snii- 
»  maise  n*a  point  nointnc  Iltbbolusj 
»  mais  il  parle  sans-cc^ae  d^^s  sclio- 
V  lies  grecques  :  il  avoue  qu'elles  lui 
'  »  ont  été'  utiles  ;  et  même  ^sez  ffé- 
»  (j^iijcinmeyt  il  eu.  «le  le  leste.  »  Le 
fait  est  qae  Sa.om^«  d;iiis  £^  notes 
sur  lé  second- ^i^iilel.,  oe  fiftt-aaeane 
espiioedé  mention,  ni  directe  ni  ia- 
jîreele  « .  der  aeholies  greoqdes.  On 
doit  coudure  de  ce  silenee ,  Hem  pas 
quHI  ait  voulu  aeks>aippro prier,  mais 
qu'il  IM  lae  oDoiiaiésaitpas;>Uii  sayatit 
tel  que  Saumaise  n^vait'pas  besoin 
de  voler  qutlques  cxplic<it)0!^s  à  un 
chétif  grammairien  ,  et  pouvait  hieii 
de  lui -même  trouver  ce  qu'un  iiolo- 
l)olus  avait  su  dccouvrir.    U— ss. 

HOI,()PHERNE.  VoY,  JrDirn. 

HOLOt'lilKA,  ëpmae  U'Uicliaa  , 
est  célèbre  dans  l'histoire  des  Otto- 
liaaus  j  par  réveucmeut  qui  la  fit  eti" 
.trer  dans  la  famille  du  fondateur 
-ik-leulr  empire ,  à-peu-près comme  les 
S^ltinea  defiaraït  mères  du  peuple 
jHHaaia.  Un  goorerueur  grec  de  fii]e> 
jîki>  e&Matolie,  était  pcre-df^lophi* 
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ra  ,else  pre'parait  à  célébrer  ses  nncpi 
avt'c  un  jeune  homme  de  sa  italsuti, 
UlLtman  ,  la  tige  des  Sultans ,  souve- 
rain encore  faible,  mais  biave  ,  cnlrt* 
prenant  ,  objet  de  jalousie  et  de 
eraiute  pour  les  goaverBemra  grées, 
dont  les  terriioiras  Méat  mëtfs  «in 
ses  possessions  coneédte  ou  nsar* 

£éos ,  Othfflan  fet  invité  à  la'ISless* 
tnnelie  qui  deirait  signaler  ce  ou- 
riage.  Un>  commandant  grec  ,  deit 
»i  avait  acquis  la  luenveiflaiioe,  favcP- 
til qu'en  l'invitant,  ses  mMsios  nV 
Vfietft  ciiercbéqu'à  le  auvppendfe,  et 
à  le  faire  tomber  dans  un  piège  oîi  il 
devait  laisser  la  vie.  Othinan  oppoM 
l.'i  ruse  à  îa  ru-ie  ,  et  pria  le  commau* 
dant  grec  de  recevoir  en  de'pôt  dans 
le  cbâteau  de  Hilejiki,  ses  t(  mines  et 
ses  trésors,  affectant  de  craindre  uo€ 
invasion  bosliie  ,  pendant  qu'il  serait 
afcsent  de  ses  propres  domaines.  \a% 
fêles  nuptiales  devaient  se  passer 
60  pleine  campague  :  Othman  envoya 
à  nkjiki^  ses  dtariols  couverts ,  qui 
éinienc  censés  cootenir  ses  eflele  «s 
plus  piébieux,  maisqoîne  renfermaîeil 
que  des  armes  et  des  iainbeaus  :  sui 
les  ehariols  se  •  trotMraieut  quaiwn 
yeivonnes  caeMe»  sous  de  leocs 
voiles^  ces  prétendues  femmes  ëlaieÉt 
des  sàdats  d^uisés.  Tout  ce  coa- 
voi  ne  lut  pas  plutôt  iatroduil  dans 
le  château  de  Bâkfiki»  fu'Olhmaa 
pirut  accompap;né  de  péu  de  gens; 
mais,  près dti  lieu  de  la  fêle,  il  avait 
disposé  en  embuscade  cent  fmmrtff'l 
delertuiués,  prêb  à  paraître  au  prcnu^ 
sii^tial.  Les  soldats  déguisés  jeièreol 
]f  urs  voiles  ,  et  saisissant  leurs  ûkm 
beaux  et  leurs  armes  ,  ils  incnxlicrcrit 
le  château  et  égorgèrent  l.i  ^aîniia 
sans  défense  :  à  la  vue  de  iVinUia  e* 
meut  ,  fembuscade  se  monti-a^Oth- 
maii^  àk  llle^de  ses  soMats,  ibadi 
sortoins  les  convives ,  dont  il  ne  po> 
Hissait  ^k^rfidie  :  k  gouTcnM 
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de  BiUjfki  fiil  tué;  U  belle  HoIonKirai 
sa  fil  e  ,  tomba  au  pouyfur  d'Olnipap) 
qui  la  donna  sui'<Ie-champ  pourépouie 
à  son  fîls  Orchan.  Ilolophira  devint 
mère  du  prince  Solinian,  (jui  passa  ie 
premier  (  i)  Eiiror-e  ,  l't  d'Orcban  qui 
succéda  à  Ollimari  premie  r.  Cet  évé- 
nement eut  lieu  veij»  Tan  de  l'hcgire 
C98 ,  ou  î  2()9  de  J.-C.         S — ï. 

flOLSTKlN,  l'une  des  plus  illustres 
Biaisons  de  l' Allemagne,  a  donne  des 
^uverains  au  Danemark^  à  la  Suède, 
bttussie  {\oyA'jirtdevéri/ier 
ips  daias^  lom.  m,  p.  47  ^  et  suiv.  )r* 
Gbai'kr»-Fré4ériQ,  av»  tft  fiûLSTBiir^ 
'  CotTonv,  ueren  ds  Gbarles  XII 1 
rtfî  de  Suède  ^  né  à  Stockbolm  le  9 
avril  1700,  suec^à  son  père  Fré* 
déi  ie  IV,  tué  d'un  coup  de  canonà  la 
bataille  de  Glinow  ,  en  1702*  Le 
Hol^teia  était  depuisjong^temps  gou» 
veroc'  en  commun  par  ses  ducs  et  par 
]cs  rois  de  Danemark  :  Cliristian  lîl 
i'aviiit  ainsi  lé^k',  lors  de  son  clèc'.ion 
fiu  tr  oue  de  Danemark  ;  mais  ce  traite', 
qu  avait  dicte'  l'amour  IVatcrncl  , devint 
Ja  source  de  guerres  dont  les  ducs  de 
Holstein  furent  presque  constamment 
les  victimes. Charles  Xll  mit  beaucoup 
(le  chaleur  à  delVadrc  les  états  e'chus 
à  son  neveu;  m  tis  accablé  lui-même 
par  la  fortune^  il  ne  put  les  garantir 
dNin  envahiisemeut  général.  Le  traité 
.signe'  à  StocUioloi,  en  1 720 ,  détadia 
du  HoUtein  le  Slesivig»  pour  le  réunir 
•u  Danemark.  Le  Jeune  due  y\t  avec 
peine  ce| arrangement;  et  appuyé  de 
Tempercur  de  Russie ,  qui  lut  destinait 
Ja  main  de  sa  fille,  il  réclama  contre 
son  exe'culion:  mais  la  mort  de  Pierre* 
Je-Grand  ne  lut  permit  pas  de  faire 
v.^îoir  ^es  droits  par  les  armes.  L'irn- 
jiéralrice-mère  prit  à  son  tour  la  de- 
leosc  du  duc  de  Holstcin;  et  le  roi  fie 
Danemark  s'obh^cn ,  eu  i^J'j,  a  lui 
payer  un  million  de  rixdak.s  [u  ni  l'in- 

i^ii^iuuiiitriiu  duobé  da^le^wig.  Ciiai- 


H  0  ti  48S 

les  - 1^1  édéric  refusa  d'accepter  oetl4 

condilion,  espérant  que  des  eiroons^ 
tances  plus  favorables  le  mettraient  à 
même  de  recouvrer  ses  états;  mais  il 

mourut  dans  l'inlerval'e,  \c  18  juin 
i-^p.  Il  bissa  de  sou  mariage  avcq 
Aijiie,  fiiie  de  Pierre-le-Grand,  un  (ils 
nomme  Charles-Pierre  TJIric,  qui  suc- 
céda à  sa  tante  l^lisalieth  sur  le  iKJue 
de  Russie,  sous  le  nom  de  Pierre III. 

(f'Of.  i'l£KRE  ili.)  Wl-S. 

HOLSTEIN  (jEAif-LowisiiE), 
comte  de  I^etlirabourg,  mifustre  d'état 
'en  Danesaark^  naquit^  en  16941  d'une 
Isfflille  très^niDienne  y  originaire  du 
Mecklembonrg.  AprësVavoir  fait  de 
bonnes  études^  d'abord  k  Hùnbourg^ 
sous  le  savant  J*  Âlb.  Fabricius,  puis 
à  runiversitédèKiel'y  il  acheva  de  dé- 
velopper dans  ses  Tojageaiegoûtnaw 
lurelqu*il  avait  pour  les  sciences  et 
pour  les  lettres.  De  retour  dans  son 
pays,  il  y  occup»  siîccessiven»ent  les 
postes  les  plus  importants  et  les  plus 
noiioral)les ,  mei  ita  la  confiance  des 
rois  Fi  c  Ici  jc  1  V,  Christian  VI,  Fré- 
déric V  ,  jouit  tic  i'cstime  de  ses  con- 
ciioyens,  et  se  montra,  dans  tous  ses 
emplois ,  le  prolecteur  éclairé  autant 
que  zële  des  sciences,  de  l'instruction 
publique,  de  U  religion.  11  eut,  avec  le 
célH>rer  Gram (  f'o/,  ce  nom),  une 
grande  part  k  la  fondatiOnde  la  société 
rojala  des  sciences  de  Copenhague , 
en  1 74  2  y  ^  ^  le  premier  prési^ 
dent,  li  étàblit,  à  Copcnliague  pour  le 
Groënland,  et  à  Dronlheim  pour  la 
Laponie,  des-  écoles  de  missionnaires 
destines  à  poiter  dans  ces  payssau^» 
Tagcs  les  bienCiits  du  cbristianismc. 
On  publia,  sous  ses  auspices,  des 
dictionnaires  et  des  rrammairesde  ces 
deux  l'Hipnes,  I!  po»^sedait ,  à  quelques 
lieuci  de  Copenhague,  la  belletPrre  de 
Lethrabourg,  lieu  fameux,  dans  This* 
toirc  du  pays  :  ce  lieu  fut,  au  temps  du 
pâ^amsmc  ^  la  résideocedes  roi^ ,  sous 
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le  nom  de  Lcire;  i»l  i?  conserve  encore 
quelques  vestiges  de  celte  nncieiuio 
é[)i}4ue.  Cti>\  là  que  le  comte  de  HoU 
sldn  avait  mafflibM  une  bibfîoihèqQe 
considérable ,  des  collectidns  dé  cartes 
ge'ogra  phiques,  de  médailles  »  eDc,  etc.  ; 
ct^  dans  ses  lardins ,  des  statues,  des 
inscnpltons,  des  monuiiients,  dispo* 
fës  avec  intelligence,  qui  retraçaient 
suocessiTement  à  la  luëmoirc  les  prin- 
cipaux événements  de  riiistoire  du 
r^ord.  Il  a  laissd,  en  manuscrit,  ni^e 
traduction  de  Tacite,  et  des  Mémoires 
français  sur  la  vie  de  son  père  Jean- 
George  de  H  olslcin ,  sur  In  sienne 
propre,  jusqu'à  l'année  1 7'27.  H  mou- 
rut d'unç  maladie  aiguc,  le  i()  janvier 
j  'tCS.  M— -n  -—  D. 

HOLSTENIUS  (Luc),  dont  le 
ijom  allemaud  était  Ilolsle^  cl  non 
HoUtein,  naquit  en  jSqÔ.  Quand  il 
eut  acbëTë  ses  études  c^ns  le  gym* 
JMS9  de  Hatibourg  ,  sa  patrie ,  îl  se 
yeQdit  h  Leyde.  Vossios ,  Meursius, 
^Hciusîtts ,  &rivériiis ,  laisaîeiit  alors 
rarnemenideruDivcrsitc  de  cctie  ville.- 
II  suivît  exactement  letirs  leçons;  et, 
•près  avoir  été  leur  disciple,  il  deviut 
leur  ami.  Vers  le  même  temps,  il  se 
lia  avec  le  célèbre  Cluvîer,  qui  le  prit 
pour  soncotnpagnon  de  voyage,  lors- 
que, vers  i6i8,  il  parcourut  à  pîed 
ril^ilie  et  la  Sicile.  Ce  royale  fini, 
Hoisteniifs  rcvmt  a  Leyde,  uù  il  re- 
prit le  coiu's  de  ses  études;  et,  pour 
snppléer  à  son  peu  de  fortune,  il  se 
cli.irgea  d^me  éducation  particulière. 
Une  plus  belle  carrière  stmbla»  peu 
de  temps  après,  s'ofitirà  ses  talents. 
Une  place  ^jiquaitdafls  le  gymnase  de 
Jiamboiivg^  il  la  demanda  r  son  m^ 
i^ileiftait  tncontestabïenieiit  plus  grand 
i|iie,.cclui  de  ses  concuivents  ;  d'atff* 
leuV9  ils  étaient  élrangers ,  ctroa  ne 
4<MitoiS  pd5  que  le  sénat  ne  s'empres- 
eât,  pour  riionneiir-et  Tavantagede 
féeole^  do  Jkafwùm  HoUléaiu» ,  ou 


plutôt  de  lui  rendre  justice.  Maïs  iîraf 
fut  autrement.  Ou  le  rejeta  pour  lui 
préférer  un  homme  inconnu.  Profi>n« 
dément  sensible  è  ce  déplaisir,  Hols*  - 
ténias  renonça  dès-lors  pour  jamais  à , 
sa  patrie,  et  résolut  de  coosicrer  am 
étrangers  des  talents  qu'elle  dédai- 
gnait. Ses  liaisons  avec  CInvier  lui 
avaient  inspiré  le  goât  de  1^  ge'ogra* 
|)hie  savante;  et  il  avait  fortoé  le  pro-^ 
}et  de  donner  un  recueil  complet  de  ^ 
tous  les  petits  géograp>ies  grt  cs  et 
latins.  En  i6'2'2  ,  il  piss  i  rn  Angle- 
terre, avec  l'intonlion  d'y  recueillir, 
d^nis  le«;  bibliothèques  publiques  et 
parliculièies,  des  nialériaun  et  des 
secours  pour  l'exécuiiou  de  ce  ç^rand 
trivnil.  Âpres  deu\  ans  de  séj-uir  a 
hoijJrcs  et  à^Oxford,  il  se  rtnfJil  a 
Paris,  où  il  fut  bientôt  admis  dans 
la  société  des  frères  Dupuy ,  et  de 
tous  les  bommes  distingués  par  Téru* 
dition,!^  président  de  Mesmes,  too» 
cbé  de  son  mâile^  lui  confia  la  garde 
de  sa  bibliothèque  :  emploi  donx  et 
commode,  qui  le  mettait  au  milieii  des 
livres-  qu'il  aimait.  C'est  vers  cette 
é[)Oque  qu'il  faut  placer  sa  conversion 
à  la  religion  catholique.  Quelques 
biographes  ont  attribué  son  change- 
ment de  communion  au  ressentiment 
qu'il  av.lil  conservé  de  l'injuste  prë^ 
férence  donnée  à  ses  conrnrrcnî<, 
par  le  sénat  de  Hambourg.  Mais  cet 
événement  cJait  déjà  trop  ancien  pour 
que  Holslénius  pût  en  garder  alorf 
un  souvenir  bien  vif.  M.  lin  Jow  i 
prétendu  qu'il  ne  s'était  &it  catlioliqua 
que  pour  avoir  un  libre  accè.<i  dans 
les  mUtothèques  iHlialie ,  quitt  avait 
le  projet  de  visiter.  Ce'  motif  n'est  ni 
|iltts  chrétien ,  ni  plus  vraisemblable 
que  Tautre.  Les  bibliolbèqtiee  d*lcafie 
n*âaient  pas  plus  alors  qu'à  présent 
fermées  aux  prolestants  f  et  il  ne  fit- 
lait  pour  y  entrer,  ni  loutane,  ni  hillK 
de  coïkfesMon.li  veutuiieiuttn  creiie  • 
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tîoî«;t^nius  liïî-rat'ine,  sur  les  molifs 
de  sa  conversion.  «  Dc|nii>s  le  muiueut, 
s'écrit-i!  à  Pciicsc,  où  jr  comiocnçM  , 
»  foil  jeuuc  encore,  à  goûter  la  phi- 
»  losophie  platonicienne ,  dans  lo« 
»  ouvrages  de  Maxime  de  Tyr,  de 
»  Clialcidius  et  d'fiieiocJès,  je  sen- 
»  lis  naître  en  utou  diiie  un  vif 
«desîr,  d'abord  d'aprofoudir,  puis 
3»  d*éclaircir  et  de  propager,  autant 
»  ou'il  serait  tn  moi,  cette  divine  më- 
»  tiiode  de  ^losophie.  UvxUMté  b- 
»  iiaie  que  je  relirai  bientôt  de  ces 
«  rccberches ,  me  «:onfirm«i  singoUè- 
•»  renient  dans  cette  pcns^.  En  effet  f 
9  voyant  que  Bessarioo,  Stcucbus,  et 
»  d'autriis  plùlosoplics ,  conûrmatenl^  ' 
»  par  les  écrits  des  Pères,  la  doctrine 
»  de  Plalon  ,  je  m*enfonç;ii  tout  en- 
»  tirr  dans  la  lecture  des  ouvrages 
»  où  ils  ont  traité,  soit  en  prec,  soit 
»  en  lafit»,  de  celte  thèuiogic  contcm- 
plativc  et  mystique  ,  par  laquelle 
»  l  aine  s*clcve  vers  Dieu.  Celle  Ico- 
)»  ture  me  conduisit  à  adniiier  de 
»  toute  mou  amc  Li  mauicrc  solide  et 
V  divine  dont  les  Pères  philosophent; 
»  et  je  me' ris  pla<;« ,  à  mon  insu  , 
»  presque  dan^  le  sein  de  Tégliae  ca- 
»  tbolique.  $t«  Augustin ,  dans  ses 
»  conliMsîons,  lait  de  loi*méme  un 
1»  sembkble  récit.  Ces  contemplations 
»  divines  élevcrent  tellement  mon 
»  arne  £w  la  connaissance  de  la  vétilé, 
»  raffermirent  tellement,  que  de'sor- 
»  mais  elle  ne  se  traîna  plus  autour 
»  de  ces  petites  questions,  cl  de  ces 
»  rnini/licuscs  diflicultcs ,  dont  les  no- 
p  vntem  s  out  coutume  d'embarrasser 
»  Taiï'iire  de  la  fui.  »  On  a  dit  que  les 
JcsuilcSjCl  particulicrimcnl  le  P.  iîir- 
mond,  avaient  eu  uuc  grande  à 
];i  ronvii^iuii  de  Holsténiu*» ,  et  que  la 
Soci'i:ë  fit  beaucoup)  d'cirurls  pour  ic 
rattacher.  Cela  est  avancé  sur  des 
indicés  qui  ne  sont  pas  des  preuves, 
r^'ous  avous  quelques  lettres  de  Hub« 
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tenius  <iQ  P.  Si rmond;  mais  elles  sont 
très  [îosiérieures  K  IVpoque  dontjt 
s  agit,  et  il  n'y  est  parie  que  de  littéra« 
hire.  «  J'ai  toiîjoius  évité  avec  le 
»  plus  ^raiHUuui  ,  e'crit-ilà  Peircsc, 
»  d'otfensf  r  en  rien  quelqu'un  de  celte 
«  Sociéle,  qui  changeen  causes  publi- 
»  ques  les  causes  parlicuiieres ;  mais 
»  je  la  cultive  avec  toute  sorte  d'hon- 
«  nlleiës  et  de  bons  offices,  et  je  re* 
»  connais  que  Je  ne  lui  ai  pas  demd^ 
»  diocres  obligations*  »  Cette  lettite 
est  de  i654«  mut  ans  environ  après 
la  conversion  de  Holsle'nius;  el  lea 
MigfiUwnrAM  il  y  est  question,  peu* 
veut  s'entendre  des  démarches  que  le 
général  de  la  Sociclé  faisait  alors  an* 
prés  du  cardinal  Barberini ,  pour  faire 
obtenir  à  Holstéuius  quelque  pl^ce 
stable  el  hirrafivc,  Au  reste,  si  nous 
avons  remarqué  qu'il  n'est  pas  hieri 
prouve  que  les  Jéiuiles  aient  0|)r!  c  ie 
chaiigrnîPîrt  de  religion  de  llolslémus, 
ni  qu'ils  aient  voulu  lui  faire  prendre 
leur  habit,  eW  uniquement  par  es- 
prit d'exactitude  ;  car  il  serait  lort 
vraisemblable  et  fort  naturel  qu'ils 
eussent  ticbe'  de  gagner  à  la  commu- 
nion catholique  et  k  leur  Société  un 
homme  de  ce  mérite, Les  frères  Dupuy 
avaient  inspiré  ^u  célèbre  Peiresc 
une  grande  estime  pour  le)eune  Hola- 
ténius.  Peiresc,  qui  fut  toujours  pkiu 
d'un  zèle  ardent  |>our  leii  lettres'  et 
les  littérateurs,  le  recommanda  for- 
tement au  cardinal  François  l>atbc- 
rini,  qui,  à  celte  épofjue,  c'ait  en 
Frnnrc,  .ivec  le  titre  de  nonce  du 
pape  Ihb  in  VIII,  son   otidc.  Eu 
i6u7 ,  iiul>i<''.Miis  [)iiUt  pour  Horue, 
cl  il  vécut  dan.s  Ir  p,-lais  du  cardinal, 
qu'il  appelle  jnsunttnl  son  Mécène, 
son  patron,  son  bienfaiteur.  11  fut 
bicuiul  iié  avec  les  homiut»  ies  plus 
distingués  par  leur  rang  dans  les 
.  lettres  et  dansie  monde  :  on  le  rccbr r- 
cbaitjon  allait  aa-dcTanl  de  lui,  Eufîu^ 
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Une  \é\is^\l  pis  tnoitis  enltdHte^^pi^  h  mflSure  à  la  main,  élnbli  le»  vérirâ* 

ne  Ifavart  f  iit  m  Angleterre  et  en  ]Au  foiïÛOM  àe$  lieux.  Cet  oiivra^ 

Franrc.  I.a  biblMtbèque  du  YaticAii  n'a  poîiil  p^ru^maisil  reste  quetqnes- 

hli  «ffrit  beaticoup  de  secours  pour  unes  de  ses  observations  dans  dts 

son  projet  favori  d'une  édition  des  notes  sur  Ctuvier,  que  nous  intlique- 

petits  ç;roj;nplip.s.  11  se  plaignit  sou-  rons  plus  bas,  et  d.'ins!«  s  rcirt(  S  de  l.i 

Tf'îit  des  obstacles  que  lui  oppos.iit  le  g.ilerie  f^ëographiqiic  du  \  ,itic.in,  qui 

])i 11  (le  complaisance  du  pjirdieii ,  qu'il  lut,  en  i()5'i,  restaurée  sous  s;j  d  rec- 

cornpare  au  dragon  tics  ilcsperiiles.  lion.  A  celte  époque,  IVxisfetircd'nMls- 

C/élait  alors  Couliloro  qui  exerçait  tenins  n'était  pas eueoie  luit  l>rili.it  te. 

,  celte  fonction.  A  Cooliloio  succéda  II  est  vrai  que  son  c^irdnul  lui. avait 

Horace  Giustiniani,  dont  il  n'eut  pas  obtenu  la  prcvô:c  ilc  l'église  de  H.ini* 

À  se  louer  davantage  ,  et  dont  il  bourg;  deux  cauouicatâ,  l'un  d^ns 

se  plaint  au«ii,  quoiqu'avec  moins  l'église  de  Brème,  Tauire  dans  cellfe 

d'amerinme.  L'étude  des  Blatooidcosi  de  Eufîn  ;  mie  pnîbeDde  H  dctix  bëtié» 

i|u*il  avait  loujowrs  aimés,  le  dërour*  6oes  simples  dans  oeRe  de  Lubçck. 

naît  un  peu  de  ses  géographes. Peirese  Mais  l<i  guerre  de  trente  ans  y  qui  Aé* 

Int  avait  fait  prêtent  de  ptusieitrs  ou-  solait  alors  1* Allemagne,  ne  lui  per- 

▼rages  ine'dits  de  laniblique,  de  Pro-  mettait  pas  d'en  prendre  possession; 

Htts,  d'Olympiodore,  d'Hcimias,  de  et  plus  fard,  la  paix,  eu  confirmant  les 

Dcimascius,  de  Théou  ,  de  Psellus;  droits  des  Ltilltériens ,  lui  ôfa,  de  ce 

et,  dans  son  zèle,  HolsiéninÂ  rêvait  céié,  tout  espoir  de  fortune.  11  seaofbli» 

pourrait  donner  au  monde  sa-  au  reste,  qu'^i  était,  vers  te  mêtoe 

Tant  le  recueil  de  tous  ces  philoso-  temps,  chanoine  de  Cainbr  ii  et  de 

plus  traduits  et  commentes.  A  CCS  deux  Cologne;  cl  ces  deux  léucficcs  ii'é- 

'grands  dess»  ins,  il  joign  iil  celui  d'une  taieul  pas ,  eouinie  les  i<nl i  f  « ,  au  pou- 

eolleetiou  considérable  d'homélies  iné-  voir  des  pi  olrstanls.  II  fui ,  en  i  iriq, 

dites  de  Pères  gncs,  recueillies  par  ch.irgé  d'une  mis.sion  qui  lui  fur  tks 

ses  soins  dans  les  différentes  bi!)lio-  avanlageuse.  Le  pape  renvoya  jj<  rUr 

thèquesdes  pays  qu'il  avait  sticeiisi-  à   Varsovie*  le  ch;ipeau  de  cardiml 

vcment  habités.  Il  *avait  même  déjà,  an  noucc  San?a-Croce,  qui  lui  fir  uu 

en  lOij,  coulrihuc  utilement  à  l'édi-  présent  considérable,  et  dont  il  s'ac- 

tion  de  St.  Athaiiase,  pub'icc  par  les  quit  Tcstime  et  la  bienveillance.  II  re- 

-libraires  de  Paris.  11  était  en  même  vint  &  Rome,  ajaot  encore  augmenta 

temps  fort  occupe*  de  géographie  po^  ses  collections  littéraires;  car  il  avait, 

Silive,  li  avait  fiiîl,  pour  son  cardinal ,  .  dans  toutes  les  TÎltes ,  visité  \es  btblio- 

tinè  carte  detoot  le  territoire  de  Rome,  tbèqucsy  et  recueilli  partout  des  ma- 

'     avait  en  beaucoup  de  snccès ,  et  fériaax  et  des  secoors  pour  les  grands 

qui  devitot  pour  lui  Toocasion  et  la  travaux  qui  roccupaîeiit,  (  t  qu'il  ne 

Cause  de  travaux  très  considérables  terminait  -pas  ^  parce  qu'il  attenditt 

sur  le^  voies  romaines,  et  sur  les  pro-  toujours  qnelque  pièce  i im portante qià 

vinces  appelëcji  Suburhicaires.  Il  me-  lui  manquait  (  Den ys  de  Byzance,  |iar 

diic>it  un  ouvrage, où  il  aurait  consigné  «'Xcmple,  dont  P.  Gilles  avait  eu  un 

sei  reelirrches,  rrilre?sé  les  nombreu-  manuscrit  que  l'on  ne  pouvait  retit)u- 

st  s  «  rr'*ui's  deCluvier,  et  où  il  aurait,  ver)  ;  ou  parce qu'd  ne  poifv,iil  j.mwis 

d'apiès  les  po'^îsigcs  des  auteurs  étu-  réussir  à  se  contenter;  pcut-étic  aussi 

^  dies  soigne uâcme ut  sur  le  terraiu  fl  parce  qu'il  craignait  ic3  ^ugemcuu  4^ 


Digitized  by  Google 


4I0L 

public;  et  surtout  parce  qu'il  elail ,  à 
ce  qu'/l  semble,  de  ces  esprih  labo- 
nViisnment  paresseux,  qui  aiment  à 
châiiçcr  d'uccup/ilion ,  à  passer  d'une 
ëittde  à  une  autre,  cl  qui,  cummcu- 
çâOt  dis  ouvrages  imiucnses,  fiuis^ent 
par  ne  laÎMer  ^le  des  recueils  et  des 
notes.  A  ses  mojciSy  déjà  si  msies,. 
il  en  joignit  oienlât  un  autre,  c«lai 
d'uH  recueil  de  tous  les  manumeots, 
de  fous  k$  actes  qui  cénceruent  This» 
taire  des  papes.  Une  lecture  critique 
d'Anaslase  le  KbKoLhe'cairn  ,  e'crivaiu 
très  utile  el  trop  négligé,  Tavait  fi^ié 
dans  cette  nouvelle  élude.  Il  s*apeif  ut 
bienlol  qu'Âlpb.  ChacoB,  Panvinio, 
PlaJiua,  et  les  autres  biographes  des 
souverains  pontifes,  laissaictst  beau- 
coup à  désirer;  et,  sVtauf  rni<  h  cher- 
cher dans  les  biblioilu  qiu  s  do  Konic, 
il  trouva  uu  nombre  iiumcnse  de  do- 
ruraenls  inédits  de  iâ  plus  grande 
importance  :  mais  il  recueillit,  et  ne 
publia  rien.  La  ciilique  de  la  Biblûy 
Ses  monuDKDts  anciens  Tocrupèrent 
aiisii«  11  oolkrtîoniia  des  vaimscrîU 
de  VAncwn"  TtsIMmenIts  H  fit  un 
recueil  eonsidéridile  d'inscriptions. 
Mais  ces  traraok  furent,  ainsi  «{ue 
lotis  les  autres,  perdus  pour  le  puÛic. 
Balzac,  dans  uae  lettre'à  Tabbe  Bou- 
chard, a  criiiqué  agréablement  cetle 
manie  de  Holstcuius ,  d'amasser  too* 
jours  et  de  ne  rien  pubberi  on  de  no 
donner  qfie  de  très  courts  morceaux. 
Cet  abbé  Botichard  vivait  à  Rmuc, 
dans  l'intifrntc  de  Holstétiius.  «  Je  ne 
«doute  point,  lui  dit  Balzac,  drs 
9  p^audcs  ne  liesses  de  M.  Hulisle- 
n  nius;  je  rae  plains  seulcnirnt  de  son 
»  1)011  m  'ungc.  Que  sert  i'db.  udacioe 
»  ?aus  la  libéralité?...  il  faudrait  qu'il 
»  possédât  luuins ,  ou  qu'il  doniiât 
y  uavaiitage.  Et  quoique  je  sache  qn'il 
«  amasse  ponr  la  postérité,  et  qu'il 
m  enrichira  nos  neveux ,  il  me  scnble 
«.  ^u'il  ne  de?  ratt  {lai  ce|^eDd4nl  nm 


»  désbériter,  ni  garder  la  meilleure  - 
»  partie  de  sa  gloire  |>our  un  avenir 
»  qu'il  ne  verra  poini.  »  Ru  i656, 
le  cardinal  s'attacha  plus  particulière- 
ment  Holsténius  :  il  lui  confja  la 
garde  de  sa  btijliothèquc ,  que  quittait 
5uaEcs,  promu  à  révichë  de  yaison  ; 
'  et  rayant  -fortenient  recommandé  an 
pape  Urbain  VIII  ^  il  obtiut,  pour 
son  protide»  un  eanonicat  du  Vatican*. 
Le  moeesseur  d^Urbain,  IimocentX, 
ne  le'moigna  pas  moins  de  bienveil- 
lance à  Holslénius  ;  il  le  (it  ^rd^  do 
la  bibliothèque  du  Vatican ,  et  av^it 
même  TintentiOQ  de  lui  donner  le 
chapeau ,  en  reconnaissance  du  zèle 
avec  lequel  il  sVtait  employé  pour  ac- 
commoder les  d  fl'crcnds  quie^i^tnimî  . 
entre  ini  rt  les  Barberini.  tiolsiénius 
fut  aussi  d  U1S  la  faveur  d'Alexan- 
dre VII,  qui  porta  la  tiare  après  lo- 
nocpiit.  Alexandre  le  fit  son  commen- 
sal; il  le  chargea  de  plusieurs  grandes 
alïaires.  Ce  [ut  Ilolsteuius  qui  fut  en- 
voyé à  Inspruck,  auprès  de  la  reine 
Christine,  pour  r^Voii'son  abjura* 
tion,  et  l'admettre  dans  la  communion 
catholique.  Cette  distinction  tenait  très 
probablement  au  même  motif  ^ui 
ravait  lait  choisir  pour  le  voyage  dé 
Pdogne,  h  sa  connaissance  de  la  la  fi- 
gue allemande,  que  personne ^  à  U 
cour  de  Rome ,  n'entendait  et  ne  par- 
lait. Ceat  ainsi  qu'il  avait  été  employé 
à  la  conversion  de  Frédéric,  land- 
grave de  Darmstadl,.qui  se  fit  catho- 
lique en  lOô'j.  Depuis,  il  employa 
soji  éloquence,  avec  un  égal  succès, 
à  la  a>ii version  d'un  îrrand  ^eigncnr 
d  muis,  nommé  Ran/.  iw.  Quoique  ca- 
tholique très  zélé,  Holstcuius  s'op- 
posa, autant  qu'il  fut  eu  lui,  a  !a 
censure,  souveutlrop  rigoureuse, que 
la  congrégation  de  ïlndex  exerçait 
contre  les  own^ages  des  réformé.  11 
obtint  que  le  livre  de  Grotins,  Sur 
ié  Ubcrêé  d€  la  mer,  pôt  se  vendre 
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publiquement  à  Rome.  II  de^frn^it 
aussi  {^ArUîttrque  sacré  de  Dai). 
Heinsiiis,  auprès  ci^  >on  cnrdinal.  A 
c  tte  occasion,  nous  (rruluirons  un 
pasAa£;c  ti'uvv'  (ie  .sis  U  ures  :  a  Un 
»  des  c;»r(lih,iux  les  piui»  Hislingfics , 
»  qui  se  çt  oil  et  ii  qui  beaucoup  Je 
«  gciis  croient  un  e>prit  peu  com- 
M'muii , M troqvait,  il  ny  a  na»  long- 
y  temps,  à  la  coDgiTg.itioii de  lacen- 
ir  sure  des  iivre»  »  où  i)  éuit  question' 
9  ^expurçer  la  Bibliothèque  de  Ges- 
»  nerf  et,  comioe  les  noms  de  tant 
»  d*écrivains  lui  donnaient  de  Timpa- 
it  tience,  il  dit  tout  lii>ut  que,  s'il  en- 
9  e'tait  le  maître,  i)  brûlerait  la  plus 
»  graéde  partie  des  livres,  et ,  parti* 
w  cuHèreînent  jusqu'au  dernier  .  ceux 
3»  qui  traitent  de  lilter.ilurc  rt  (rcrudi- 
»  lion  litléraiic;  rn  un  inor,  qu'ii  ne 
»  conserver.iit  qu'un  peut  nofrthic  âe 
V  thr'uldoiens  et  de  jurisconsultes,  v 
liO  savani  bibliothécaire  Avuue  qu*il 
i/osa  pas  prendre  en  ce  moment  la 
de'fctise des  b lires  contre  un  si  injuste 
préjuge;  mais  il  te'moigna  sufli^am- 
ineiit  ce  qu'il  en  pensait,  en  s  abste- 
nant, dès  ce  jour,  de  paraîtra  aui  as* 
semblées  deçettecongi  ëg  «  tion.Ge  qu^l 
laut  eiictire  remarquer  et  louer  dans 
)e  earacière  de  Holstdnius ,  c'est  un 
extrême  ëluignemei.t  pnur  certaines 
minntienses  difficultés  qui  embar* 
rassent  la  théologie,  et  ont  pro» 
duit  bien  des  schismes.'  Dans  une 
congrcg  iîion  q-ii  eut  I««mi  en  \65g  , 
pour  le  rappi  orhcmr  ut  àcs  Grecs  et 
de<  liîitins,  li  ne  craignit  pis  de  due 
que  cttte  déplorable  disseusion  qui 
sépare  rÉcilise  d*Oi  u' Ml  de  ce-led'Oc- 
cideivl ,  doit  cire  |)riurjp,demenl  at- 
tribuée à  ces  hommes  qui  ,  [lar  uu 
Tain  amour  de  di-^ptitc  ,  mettent  tout 
en  controverse  j  qui  jugeui  avec  té- 
mérité de  choses  qu  ils  connaissent 
mal  y  et  qui,  au  lieu  de  citer  FÉcntiirey 
les  conciles  ou  loi  Përts ,  n'ont  à  j^ré» 


Sfnîcr  que  de  fiivoies  et  f^îbîe.t  tf^ 
gufucnts.  Dans  l'été  de  «^5ç),  Hols- 
teniii.s  fut  attaqué  d'un  mal  de  reins 
lort  pr.ive  ;  et  apic.*  divei  idltriiâ" 
tives  de  s  'iité  el  de  rechutes ,  il  mou- 
rut,  le  1  février  1661  ,  à  Tâgede 
&oiK  ii!te  cinq  ans.  Il  tustitua  le  car- 
dinal Baiberini  son  légataire  ntiirer* 
sel  ;  et  dans  la  ditfribiition  de  dîAs 
rents  legs  particoliers  >  il  n'otiblia  pas* 
la  Tille  de  Hambourg,  à  laquelle  il  fit 
jirésent  d'un  assez  grand  nombre  de 
manusoiils  grecs.  Mais  son  nereu 
L.mik'i  ids  fut  oublié,  Leenraetèrede 
Lambeciiis  lui  avait  beaucoup  dëpb , 
et  il  avaft  même  eu  â  lui  reprocher 
un  tort  très  grave,  Lanibecius  ,  quM 
avait  pendant  d^'ux  ans  traite  à  l\>m\c , 
înoîus  coiume  un  neveu  que  coui  me 
tiis  ,  avait  eu  le  piojei  de  lui  dcnibit 
plusieurs  m.niuserits.  Sort  oiicte  en 
fut  Mstiuit  ,  et  ne  lin  jianlonna  jaronis 
celte  incr  iiitude  et  eette  bassesse  de 
cœur.  1  our  ne  pas  enfler  cet  article, 
deja  Lien  U)ug,de  détails  peu  impor- 
tants ,  et  que  Ton  peut  voir  d*aiUears 
dans  la  (^mbria  l«Ueml<sde  Mollcr, 
nous  passerons  à  rindLcatioii  rapide 
des  ouvrages  de  Holsténins.  L\in 
trouve  dans  le  PriDc/iES  d'Elmenborst^ 
publié  i  Leyde  en  1617  ,  une  petite 
pièce  de  vers  ïambiques  adressés  par 
Holstériius  à  Péditcur.  Cest ,  à  ce  qu'il 
semble ,  la  première  fois  que  son  nom 
parut  en  public.  11  fit  inrprimer  , 
dans  la  même  année  ,  une  Élégie  la* 
titie  sur  la  mort  d'Eiic  Saj)dmann  , 
fils  d'un  niédcfin  dr  Hainljfjurg  ;  ei 
en  iCii-j  ,  époque  de  sotT  arrivée  à 
Honie  ,  il  eelebra  ,  par  un  ej)iiiial.une 
eu  vers  I  lî.ilt  iK] lies  ,  le  mariaç^e  de 
Taddé»  ijaibenuiel  d'Anna  Colonua. 
M  dgré  !a  gravité  de  ses  études  ,  Hols-» 
tenius  aima  toujours  la  poésie  latioe , 
et  la  coUiva  même  avec  succès.  On 
trouve  dans  ses  Lettres  (  pag.  8<)  1 
^  I  )  (|ncl(|iies  vers  (^ui  ont  du  mértt^ 
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^  (îe  la  faclliié.  ii  eci  avaîf  fail  d'autres, 
qui  sonf  pei'do<,oii  qu*  du  moins  nous 
«'avons  trouver.  Nous  avons, ]>ar 
ext'u»|)le  ,  imijjleracijt  clicichc  ceux 
f  a*îl  coQjposa ,  à  la  deuaude  de  Pei- 
nsc,  aitr  la  mort  de  PiiiieDtaliite 
Scfaick^rd.  En  i6at  y  il  a?ait  fait 
ràoprimer l'fDStilatioii  péripatëUi)4ie- 
dc  Suuiuvsius.  11  contribua  utilemenlr 
comtue  làous  Tayoïis  déjà  dit ,  par  la 
traduction  latine  de  sept  hûtatélteSy 
à  rédiiion  do  satot  Athaoaso  doB- 
née  à  Paris  €0  1627.  )!  ue  fut  pas 
moins  utile  à  celle  aRu»èbe,que  le 
P.  Vigier  publia  en  1628,  on  roffi- 
gfai)t,.sur  un  in;»r)ii*rrit  de  la  biblto- 
thi'que  du  Koi ,  le  traité  contre  Hie- 
rocics  1 1  { o  Y  )oi,'^jiant  de  bonnes 
remarques.  Elles  ont  été  rciinprnoées 
pflr  OicMi  ius.  qui  a  pla(  c  ce  traité  d'Eu* 
sèbp  n  la  suiit' dr  U  Vie  d'Apollonius 
par  Pliiloslratc.  Un  ûuvrat;c  plus  im- 
portant, c*e.st  réditiou  grecque  et  latine 
^u'il  donna  k  Rome,  eu  i65o,  de  U  Fie 
ie  Pythaf^orê  et  du  traîlë  de  VAmre 
dts  Nymphes  par  Porphyre.  11  y 
joignit  une  Dissertation  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Porphyre ,  que  Ton  peut 
appeler  un  chcf-d  œuTre  de  critique 
et  d'exactitude,  HolstëoîttS. ,  dit  R  ^ 1 1 1;  - 
keiiius  au  cooiinenrement  de  sa  VU 
de  J^ongpUy  <*  Holslenius  ,  homme 
»  d'une  grande  et  profonde  érudition, 
w  a  traité  de  la  Vie  ,  des  éludes  et  des 
»  ouvrn^os  de  Porphyre  ,  avec  une 
»  telle  diligence  ,  qu'il  a  Ktissé  un 
»  uioflMo  df  la  manièie  d'écrire  la  bio- 
»  pr.ipliie  savante.  »  l^es  f'iffcrcnjs 
cditcni  s  de  Pur[)hyrc  ont  léiinprimé 
le  Ir.iv.iil  de  IJotsténius  ;  et  Fabri!^:us 
A  inscié  la  Vie  de  l^orphyre  dans  le 
4*.  volume  de  sa  Bibliothèque  grec- 
que. C'est  un  des  morceaux  que  l'on 

Fieut  regretter  de  ne  pas  trouver  dans 
édition  de  Harles.  noistéuius  mit  au 
jour,  en  i638,'les  Pensées  de  Dé* 
|D«)qnitte  ^  de  péutophilc  et  de  Sccu|i- 
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dus ,  en  grec  et  en  latin.  C"?  courts 
et  mioces  opuscules  n'avaient  par  en-  ' 
core  c'c  imprime:^.  Gale  les  a  redon- 
nés depuis  dans  ses  Opuscula  mf* 
thologica  ;  et  il  a  conserré  les  pelitci 
notes  do  premier  éditeur.  Dans  la  mê- 
me anuéé  /  Naodé  donna  le  Traité  de 
Sallostios  y  sur  les  dieui  et  le  monde , 
traduit  par  Iieo  Aliatius,  avec  «tes  re- 
marquée que  Holsténitts  lui  arait  com^ 
inuniquée^.  On  les  trouve  aussi  dans 
le  recueil  de  Gâte  ,  que  nous  veuORS 
de  citer.  Emù^i, Molsténim  envoya 
à  Elzcvir  qiifiqties  notes  sur  A.pollo-  • 
nins  de  Rbodc.  V  les  .ivair  extraites 
des  marines  de  son  exemplaire.  Eîzc- 
vir  les  mit  à  la  fin  de  l*4]u)lluiiiiis 
de  Ho'tziin  ,  où  elles  ne  reui plissent 
pas  tuul-à-fdit  six  pages  ,  cl  valent 
peut-être  autant  q;:e  les  56o  pages  du 
commentaire  de  IJoltilin.  Cramoisy 
inipriin.M  en  i(i44,  à  Paris,  le  Traité 
de  la  chasse  d'Arrieo,  aveclatraduo* 
tion  latine  de  Bolstéuius  ;  Sarrau  la 
trouvait  fort  mauvaise.  «  Qui  pourrait, 
»  éciit-îl  à  Saumaise,  soupçonner 
»  qu'il  y  ait  tant  de  fautes  dms  une 
w  traduction  faite  par  un  si  habile 
»  homme  ?  •  HIancard ,  dans  Sa  CoU 
lectiottdcsO)pui6'u/e5  d'Arrien^a  €on« 
serve'  la  version  de  Holsténius ,  mais 
en  y  fùsant  quelques  corrections.  Eu 
1 655  ,  Holsténius  fut  l'cditenr  des 
Ântiifuités  de  Prénestt*  par  Snircs. 
Ën  i()6o  ,  il  voulut  publier  a  Uome 
un  recueil  d*;irtcs  [îojitificiux  ,  connu 
sous  le  litre  de  Liher  diunius  ponti- 
ficiim  Homanomm.  î/uuvragc  fut 
&upr>rirné  sur  le-cliarap  par  le  pape 
Alexandre  VJI  ;  mais,  vingtans  après, 
le  P.  Gariiier  l'imprima  librement  à 
Paris.  En  lôCu  ,  année  de  la  mort  de 
Holsténius,  parutà  ttome  ,soo  édition 
des  Règles  données  par  les  anciens 
P^res  aux  moines  et  aux  religieuses. 
Il  n'eut)  pas  le  temps  de  mettre  la  der-  1 
oîère  maiii  k  ce  recueil  {Codex 
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îarnm\  etc.),  qui  reparu ù  Priris  trois 
ans  apiès.  Le  cardtuai  Barbet  im,  hé- 
rilicr  (Ifi  ses  manuscrits  ,  fil  p-îraîtie  , 
à  Koiiie,  eu  liA'n  ,  une  collcciiou  de 
5^oodes  et  autres  monuments  ecclc- 
SM!»iiqtie5 ,  dont  Hulstémi»  mit  oen- 
mutssé  riapi-eaiiofi,  L'anmfesuivaotêy 
la  Paasioii  àt  5t.  Bonriaae ,  6t  celle 
de  sainte  Farpéliie  et  de  sainte  Fe'* 
ficitë  «  et  des  Remarques  îesportantes 
sur- le  mni  i^rologe  de  Baronitii  ,  fit* 
rart  publiées  à  Runie  d'après  ses 
manuscrits.  H.  de  Valois  joignit,  eu 
1675  ,  à  soo  édttioii  de  l'iiisloire 
d'Ev^gre,  trois  disserkitioDS  sur  des 
matières  erolosiasli<[iies  ,  que  Holsfé- 
iiius  av.ut  coraposrrs  autrefois  piur 
l'uc'dëuiic  Basi'uMine.  On;ipf)«l.iit  ainsi 
une  rnin  on  liiieraiie  ,  [<  iiiicf»  par  le 
cardinal  B.iHjerini  ,  et  dont  le?»  as- 
scmlWées  se  leiiaifiit  dans  le  couvent 
de  saint  Basile.  C'e^t  peut-eU'c  aussi 

£our  cttte  acadcaitc  qu'il  cuinposa 
I  description  d'un  Nymphœum  ,  la 
disserlattim  De  J^Ua  S^a/filari  ,  et 
Qoe  HemlBv^ue  sur  le  Milli<iire  dV , 
(pieGrêviui  a  iosércfiïs  dans  Ie4^  vo- 
lame  de  sou  Trétar  des  antiqmié» 
rotnmnes ,  et  que  Bickias  a?ait-  déjà 
imprimées  à  la  «aitedes  Jiotes  de  Hob* 
tdaras  sur  Élienne  de  Byasiice,  Ces 
voles  ,  l'un  des  plus  importants  ou- 
vrages de  HoUiéi  ius  ,  et  cetoi  qui 
donne  I.i  plus  haute  idée  de  son  éru- 
ûttiofi  gec)|;ript)ique,  furent  mises  eu 
ordre,  tt  piihliéis,  en  1^)79,  par  I^ic- 
kiuSyà  qui  le  cardinal  B.irberini  les 
avait  remises.  U  y  jois;nil  un  olop;r  de 
Dore'e,  bidinnge  que  Hu^sfenius  avait 
compose'  potir  rac.ulrniic  des  Humo- 
listes, it  qu'il  iûi  pcut-clie  niieu\  va- 
Ju  ne  pas  tirer  de  i'uubli.  f.eraidtnai 
Harbecioi  tendit  un  meilleur  service 
è  la  mémoire  de  Holstcuius  et  à  Téru- 
dîtion  ^  en  se  chargeant  loi*«ilme  de 
Bitbiier  de  nombreuses  rc marques  sar 
faGéngr.ifkie  sacri^e  i!«  p.  Çbafles  de 
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St.  Paul ,  sur  l'Italie  de  Cluvier  et  îe 
Ti  esoi  d'Ortëlius  ,queHoIstcnius  avait 
en  Jijoutaht  cOïiiieVs  a  sts  .soins.  ,  et 

âui  sont  le  rcudlat  de  travaux,  coiisi- 
ërables  et  d'uue  lecture  ÎDÛuie.  Ces 
Remarques  furent  publias  â  Rome,  en 
1666 ,  à  part  y  èt  sans  le  lexie  de»  au* 
tcurs;ceqnenoos  rema)rqiions,  parée 
que  Ton  a  dit ,  à  rartîcle  de  Chablis 
DE  S.*Pavl,  qoe  sa  Gdûgrapbie  avait 

Iiamàfionie,  cette  même  amiee ,  avec 
as  noies  de  Iloisteoius  ,  ce  qui  nVst 
pas  exact.  On  a  Mot  réDeniment  pu* 
Uie'  (  Paris,  1817  ,  in-8*.  }  un  le- 
Ciieil  asstz  considérable  de  lettres  de 
Hntstënius  ,  adressées  à  Pcu  csc  ,  Do- 
ni  ,  Nirol.Ts  Hrinsiu.«;  ,  Laml<erius  , 
Sirmuud  ,Du|tiiv  ,  et  autres  s.ivants 
bomines  de  ce  temps.  Elirs  sont  au 
nombre  de  ii4>  doul  4^  étaient 
incfdites.  Presque  toutes  sont  ïiiféies- 
santes  ,  et  contiennent ,  sur  la  Vie  de 
Holste'nius  ,  sur  ses  travaux  ,  et  sur 
l'biiktoire  littéraire  de  cette  époque, 
des  rebseignemenis  que  l'on  ehercke* 
rail  vainement  lâletti's.  B— ^ss» 

HOLTY  (Louw-HEiiRi-GaftisTo- 
m) y  poète  allemand 9  naquit  à  Ua- 
riensee^  dans  l'électoral  d'Hanovre,  le 
ai  décembre  1748*  Ses  bcureases 
dispositions  furent  seicondecs  par  se» 
père,  auquel  il  dotsapremîère instruc- 
tion: à  17  ans  y  il  se  rendit  à  récole  de 
Celle  pour  y  adiever  ses  études;  et  â 
ao  ans  ,  il  ^e  rendit  à  Gœltingne  pour 
y  c'tadirrl.i  [hr'a!f>£!;?c  cl  .icqnërir  toutes 
\e9  f  oimai.s.sauf es  ncces&aires  aux  func- 
tiou.s  d«'  pasteur,  auxqu^llc»;  il  se  des- 
tinait. Mais  son  duminaut  îe  ra- 
în(  naul  vers  it.s  heilcs-kltres  ,  il  se 
livra  en  même  temps  av<'c  plus  d*ar- 
diiir  à  Tétudc  des  aucuns,  cl  aihcvi 
d'apprendre  les  langues  modernes, 
Gœtiii  tgue  vit  se  former  alors  une  so« 
cie'té littéraire,  dontles  membres  pria* 
cipaux  étaieni  Holtj,  Vosâ,  Bur^r, 
et  les  deux  conies  de  St^bcir|«  Ces 
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^eoDCS  poètes  se  réunissaient  tons  les 
«amedtty  pour  «'entretenir  d'ubjcts  de 
litléralure  et  |ii{)er  -lebr»  travaux  re<- 
ftxûh:  HlAlft  dont  le  pire  ne  pouvsk 
•ubvenir  aax  frais  de  son  outrirtieii  k 
•Gasidojiie,  sé  mit  à  donner  ii  des 
-étrangers  des  Irçtws  de  greii  et.cPan* 
glcby  et  à  traduire  des  ouvrages  de 
cette  dernière  laugae.  Mais  sa  rons» 
litittioD  oatun'lIciueBt  faible  ne  résilia 
point  à  srs  travaux  muUipltës;  et  il 
tnonrut  d'une  phtisie  pulmonaire ,  ie 
1*"".  sept<"mbre  l'J^fiy  à  T^ge  de  a 8 
ans.  HoUy  eiait  d'une  dotirpur  inn!- 
tëraWe  tlins  !e  commerce  ordinaire  de 
•Ja  vie,  d'une  grande  simpliiite,  très 
sérieux ,  et  enclin  à  la  inclanoolie.Los 
scènes  riantes  de  1 1  naEurc  et  de  la  vie 
cbamjidie,  les  sotiibies  forêts  et  les 
cimetières,  le  retour  du  printemps, 
famovr,  l^uistabtlitif  des  choses  hu- 
tnaïues,  la  mon,  inspirèrent  aUeiwi» 
-tivementàsa  muse  des  chants  trtsies 
«ou  gracient.  Une  grande  sensibilifd 
rfigne  dans  ses  oavrages  ;  et  Ton  j  reo* 
contre  partout  ies  sentiments  d'un 
Lcmrae  vertueux.  lia  souvent  la  sim- 
plicité d'Anacicoo,  et  quelquefois  la 
pbtiosoplâe  d'Horace,  dont  il  n'atteint 
que  très  rarement  l'élévation.  Son  style 
se  distingue  en  î^enéral  pnr  la  ficililéct 
la  pureté,  ainsi  que  par  l'abondance 
des  iin.ip(\s.T<)utcfoi.s \v  v»>!um('  qui  ren- 
ferme ses  œuvres,  rom  posées  d'idyilc5, 
d'odes,  dt'  cliansons  et  de  ballades, 
aurait  pu  cire  réduit,  plusieurs  de  ses 
pièces  ci.int  peu  rcrruKju.ibles  pour  te 
fond  L'i  tuûme  pour  le  style.  Ses  bnl- 
lades  soui  loin  de  valoir  les  modelés 
de  ce  genre  qui  existent  dans  la  liité- 
ratore  allemande.  Il  rdossit  ma)  à 
peindre  k'S  vices  des  hommes  et  les 
ridicules  de  la  sociele',  et  il  mania  sans 
Btiecfes  l'arme  de  la  plaisanterie^  mais 
il  n't»  est  pas  moins,  dans  «on  genre» 
:un  poète  elassiqne  et  national*  Vingt* 
neuf  de  ses  pië»s  ont  été  recueillies 


dans  VAnthologit  ly  rique  de  Milthis- 
■sou  ;  et  dix* huit  oui  Ad  S^s  tU 
musique  par  Reîckhardt  :  enfin  plti«- 
^purs  sont  devenues  des  chansons  po» 
pnkirrs.  La  dernièi«  et  la  meilenre 
édiliott  d«  sescBUTres,  est  edie  qui  a 
rtérevve  par  son  ami  Voss,  sous  fe  " 
titre  de  Poésies  de  L.  H.  C.  Hm^,^ 
Hambourg,  1 8 1 4,  iii-8".  floltj  a  sussi 
traduit  de  l'anglais  les  ouvirtgrs  siïi- 
vants  :  l,li»C*m»aisseury  feuille  bel»- 
domadaire  p^rTowc,  Ixij  zig,  i  , 
in  8".,  dont  il  a  rcfranclié  tout  et' qui 
était  d'un  intcVrt  purcnirnt  lorûl  et 
national.  II.  Dialogues  poIUiéjfiœs  et 
moraux  y  de  IJurd,  [;eipzijï,  1775, 
in  8\1 1 1 .  Œuvres  ^philosophiques  du 
comte  de  Shafierhiiry  ^  i**".  volum«, 
Leipzi»»,  1776,  in-8'.Les2'.  et  5". 
vol.  ruu  nt  traduits  par  Voss,  après  la 
mon  de  Hdity.  fî— tr. 
,  B(M.WELfi  (lEiit-SoiBbiii£) , 
«éorivain  anglais ,  et  membre  de  so- 
citftd  royale  de  Londres  ,  naqtfit  k 
Doidin  en  11711  ;  mais  it  rtçnt  son 
location  en  Angleterre.  Son  père,  qui 
le  destinait  an  ci)mmeroe,renvoya  en 
Boliaiide  :  un  travail  excessif  causa 
au  jeune  homme  une  maladie  ,  dont 
il  ne  guérit  que  par  les  conseils  de 
Boerhaave  ,  et  qui  lui  inspira  nn  éé- 
i^oât  instit  fûoiitable  pour  les  .tffaircs 
mercantiies.  Alors  son  pèie  le  pLiça  , 
comme  cicvc  ,  chez  un  cliirur^K  n  de 
Londres,  fiolwd! ,  aprci  ivoii- 1  xer^  , 
ce  son  ai  l  d.ius  lus  liopiraux  ^  s'em- 
barqua pour  le  Dtnj^ale  en  1  ySi.  Des 
voy.iges  qu'il  fil  aux  goifcs  Pcrsique 
el  Arabique  ,  lui  fournirent  l'occasion 
d'apprendre  l'arabe;  et, à  Calcutta,  il 
dtudia  llndonstaiii  et  les  divers  jargons 
-en  usage  dans  les  lnd<»s.  Après  piu- 
nenrscourses  dans  riutcrîeitrdu  pays 
m  f|ualite'  de  chirurgien  do  régiment  ^ 
il  fut  nommé  dans  la  même  ^oaKtë  ai^ 
oomptoir  de  Daca.  Benda  &  ono 
sédentaire ,  il  commença  ses  icihei^^i. 
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«  lus  <iur  la  tlK'olos;ic  (les  Indous.  Il 
passa  ensuite  à  CaicuUa  comme  mc'- 
dccii  et  chiiugicu  principal  de  icite 
rtfsiJeucCy  et  [Mirviiit  a»  rang  de  maire. 
Sa  mauvaise  ^ralë  le  força  de  reve- 
.nîrfn  Angleterre  en  1749-  ^  obtint 

I  ^approbation  3e9  dirfcteors  de  la  cooi* 
pagaie  pottr  diven  plans  de  relbnne  ; 
<i,  à  iOA  retour  au  Bengale  y  en  i^Si , 
il  les  mit  à  exécution.  Les  directeurs 
furent  si  satisfaii.^  de  sa  conduite  , 
^u'iia  rdevèrenl  à  une  place  «upe'* 
rîeure  dans  le  conseil.  En  1756^  il 
eu  était  la  sepliciue  personne.  Au  mois 
de  {nin  ,  Séradje-ed-Doutah  ,  nabâb 
du  Hen^;4Îe  ,  vint  attaquer  Crdr  u'fa. 
Le  gouverneur  et  les  anciens  du  con- 
seil avaient  abandonne  cette  ville  ;  les 
meirbies  restants  ,  les  liabilaiits  et 
les  ti-oiiprs  ,  dcfcrèrent  iuianirucmeDl 
le  cunnii-itidement  à  IkMvdl.  Il  >e 
montra  digue  de  leui  couiiaiiee  j  car 
il  soutint  courapuseroent  le  siège  , 
jusqu'à  la  derurcre  extrémité  ,  afcc 
une  (garnison  &ible  et  une  place  mal 
fortifiés  f  contre  un  ennemi  inipl»> 
cable.  Cette  rëstsunce  irrita  tellement 
le  nabâb ,  qn*au  mépris  de  la  parole 
donnée  à  Holwell  »  dans  là  capitula- 
tion pour  sa  sûreté  personnelle ,  il  le 
fil  jeter ,  avec  cent  quarante*six  autres 
per>oones ,  dans  on  cacbot  de  dix- 
nuit  pieds  carrés  ,  qui  ne  recevait  Tair 
que  par  dc«)X  «oupiraux  places  à  une 
exirérnilé.  Ces  malheureux  demeurè- 
rent enrerroés  une  nuit  entière  dans  ce 
souterrain  devenu  fameux ,  sous  le 
non»  de  Tn  u  ficir{  Black  hole  ).  I^e 
leiidemaiu  li  u'tn  restait  que  vingl- 
Ircis  en  vie.  HoUvcll  a,  dans  nn  écrit 
MUiple  et  loticluiiit ,  raconté  l'agoiae  de 
ses  compagnons  d'infortune.  Au  sor- 

'  tir  de  ce  cacbot ,  il  fat  envoyé ,  cbar« 
gé  de  lers  h  Mourcbddabad.  Le  3i 
juillet ,  la  Bcgouffl  obtint  du  nabab, 
qui  était  son  petit  fils ,  ta  liberté  d*Hol- 
W«ll  f  sur  le  tfmoignage  fator^bb 
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qui  fut  rendu  de  la  donceur  et  deTr- 
qtiifc  qu'il  avait  moiitrt'es  envers  U 
liidiius  ,  quand  il  présidait  la  cour 
ûva,  Zemindars.  liiculot  Holwell  re- 
joignit les  delirîs  de  ta  colonie  ;  et  m 
dâemfare ,  les  Anglais  reprirent  Gd- 
cnlta.  La  secousse  que  sa  santé 
nait  d'^rouyer  »  te  força  de  rcfcuir 
nne  seconde  fois  en  Angleterre.  Ses 
service.^  émtnents  et  ses  tiIeot5  le 
firent  désigner  pour  succéder  a  Clife 
comme  gouverneur  du  Bengale  ;  mais 
ce  ne  fut  quVn  1759  qne  ce  général 
lui  remit  le  gouvernement.  HolifeU 
le  remplit  d'une  manière  honorable 
pniir  lui ,  et  avanfnç::cti'^f'  pour  ta  Con»- 
pa'^nie.  Vers  la  bu  de  i  '^60  ,  il  vit 
ai  river  son  successeur  :  au  mois  de 
février  suivant ,  il  se  démit  de  tous 
ses  euiplois  ,  et ,  en  mars  ,  s'emba^ 
qua  pour  l'Angleterre  où  il  cul  bcaiir 
coup  de  peine  à  rclablir  nà  santé.  11 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  re> 
traite  ,  jouissant  tranquillement  de  k 
fortuneconsidérableqti'il  avait  acqtitse 
par  de  longs  travaux ,  et ,  ce  qui  est 
remarquable,  sans  avoir  donné  lieai 
aucun  renroclie.  Il  consacra  tont  son 
temps  à  I  étude ,  et  mourut ,  le  5  no- 
vemure  1 7^8,  à  Pinner  dans  le  com- 
té de  Middlese^.  Holwell  a  été  le  pns 
mier  Européen  qui  ait  étudié  les  Vh 
liquilés  de  l'Iudoustan.  Mais  comme 
i!  ne  savait  pas  le  sam?crir,  il  a  com- 
nus  des  erreurs  :  il  nV  11  a  pas  nioiris 
le  mérite  d'avoir  indique  la  route  a 
ceux  qui  Font  suivi.  La  [)riscde  Client- 
ta  lui  fit  perdre  beaucoup  de  manus- 
crits indous  ,  entre  autres  ,  deux  «>* 
pies  des  $rha^tra^  ^  d  une  ti  cïiUuuoa 
d'une  pai  lu;  cousideiable  d'iiu  de  ces 
livres  ,  à  laquelle  il  avait  cousacré 
dix-hoit  mois.  Il  recouvra  ensoiie 
quelques  uns  de  ces 'mannscrits  ;  ce 
qui  le  mit  en  état  de  reprendre  ses 
'  travaux.  On  a  de  lui ,  e»  «nglaîs  1 
I«  Malim  4c  h  mm  diplômé 
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des  /fnqhiis  ri  au  1res  personnes  su/- 
fiqués  dans  le  Trou  noir  du  fort 

^  ^Killiarn  à  Calcutta,  dans  te  rofau» 
1713  (Id  Uengale,  la  nuit  du  'lo  au'ix 
juin  1756,  Londres,  1757,  i  vol. 
iu-8  '.  La  lecture  de  cet  écrit  fait  fris- 
$otiner  d'horreur.  Holwell  dot  la  vie  à 
l'un  de  ses  compignous  qui  lui  sur> 
vécut ,  el  qui  l'avait  laissé  apfiroèlier 
d*oo  soupirail  pour  respirer*  IL  Di- 
9ers  Trmîés  sur  V Inde  y  Londres  , 
1765  ,4invo!.  in-4*.  Ils  sont  relatif 
aux  afÉiires  de  la  compagnie.  Holwell , 
il  son  retour  y  n'eut  pasl  se  louer  des 
^redears,  qui  ne  firent  pas  pour  lui 
ee  que  ses  services  scmbliient  exiger  : 
des  pamphlétaires  écrivirent  contre 
lui  ;  il  leur  répondit.  La  relation  pré- 
ce  lente  a  été  reim primée  dans  ce  te- 
c.jcil.  HT.  1a' e namenis  historiques 
ifUéressants  relatifs  au  Bençale  et 
à  l'îndoustan ,  suivis  de  la  M/tho- 
gie  des  Gentous ,  et  d'une  disserta- 
tion sui-  la  métempsycose  ,  ibid. , 
1764-1771,  3  vol.  in-B''.,  fig.  T^es  a 
premiers  tomes  ont  été  traduits  en 

.français,  Paris,  1768  ,  %  voli  in-8*.- 
Cet  ouvrage  contient  l'histoire  de 
Plndoostan ,  depuis  lamort  d'Aureng- 
vhy  jusqu'en  1 760  ;  on  y  trouve  plu« 
sieurs  6îts  curieux  :  mais  on  y  désire* 
rait  un  peu  plus  d'ordre.  L'auteur  ex* 
pose  ensuite  les  dogmes  des  Gentous 
^ut  suivent  les  sehastraSy  donne  l'Iiis- 
toire  de  ces  livres ,  celle  de  la  crcation 
de  l'univers  ,  etr.,  miîs  il  se  laissa 
souvent  trompri  p.ir  les  panditi ,  et  il 
accorde  trop  d'autorité  aux  scinstras. 
IV.  Dt'tail<  sur  la  manière  d*inocU' 
1er  la  pcLUa  vérole  dans  l'îndous- 
tan ,  ilùd.  ,  ,  in-8^  Ces  détails 
sont  iutéressants.  V.  Noui^eaux  es- 
sais  sur  la  manière  de  prévenir  les 
crimes ,  ibid. ,  1 786 ,  iu-8 \  Le  moyen 
que  propose  I  auteur  consiste  princi* 
pilemcot  kt  établir  des  récompenses 
pour  les  bonnes  actions.  VL  Ûissêr^ 


tations  sur  Voris;irie  ,la  nxture  y  et 
les  occupations  de^  élres  intellec- 
tuels ,  sur  la  divine  providence  ,  ht 
religion  et  le  cidte  ,  ibid.  ,  1 787  , 
un  vol.  in-8\  Ce  dernier  ouvra<;e 
offre  des  opinions  bizarres;  par  exem- 
ple :  k?s  anges  créés  par  Dieu  ayant 
failli  ^  les  moins  mauvais  sont  devenus 
hommes,  chiens ,  chevaux  ;  les  plus 
méchants  otot  été  changés  en  lions , 
tigres  et  autres  béies  féroces.  11  parait 
que  la  doctrine  de  la  métempsycose 
avait  fini  par  sTemparer  de  b  téte 
de  l'auteur.  On  a  mat-À*propos  altri« 
bué  à  Holwell  l'édition  angbise  du  ro- 
man chinois  ffab  Kièou  tchoue'n ,  tra« 
dnit  de  ranglnis  en  franr'iis  (\i'\r  Et* 
dous)sons  le  tiîrc  à^ff m  kiou  dioa.in. 
Ce  curieox  oiurag",  qui  donne  une 
idée  plus  exacte  dci»  moeurs  chi- 
noises qu'aucune  relation  de  voya- 
geurs ,  a  été  traduit  en  anp;lais  et  pu- 
blié par  le  révérend  Tlioiuas  Percy  , 
évêque  de  Dfu  iiore  ,  d'après  uno 
version  pprtugaise  faite  par  un  mis- 
sionnaire. £*— s« 
HOLZB.40eR(îoNACE),  habile  corn- 
postteur  de  musique,  et  conseiller  dtf 
b  chambre  des  finances  de  l'électeur 
Palatin^  naquit  &  Vienne  en  17 18:  il 
y  reçut  les  premières  leçons  dû  célèbre 
Fuchs.  Il  se  rendit  ensuite  à  Venise 
'pnis  revint  à  Vienne.  L'aruour  de  son 
art  le  rappela  bieniot  m  Italie;  il  sé- 
journa deux  ans  à  Milan.  Kn  1 745 ,  il 
fut  nommo  directeur  du  théâtre  de  la 
cour  de  Vie  une  ,  et  se  fit  connaître 
avanta[;eusi>tn'Hil  par  un  (iraud  nom- 
bre de  composilious  de  différents  gen* 
rcs.  11  s^attacha  depuis  au  dur  de  Wiii** 
teniberç; ,  qui  l'appela  à  tSuittpard ,  et 
le  lit  sou  maître  de  chapelli*.  Il  le  fut 
ensuite  à  Manheim.  En  1756,  liolz- 
bauer  fit  un  iroîsiëme  voyage  en 
lufie,  et  visita  Bologne,  Fbrenoeet 
Venise.  Il  mourut  à  Manhetm ,  le  7 
avril  1 785*  Ses  opcns  ont  joui  d'une 
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grande  fqxilation  en  Allcmnjnç  et  PU  S'jnfcs  ft  actives  :  avide  d'oLercer  ^ 

lijiic.  Il  fit  exécuter  il  jtiglw  dalle  bun  lour  cette  clm  it('  dont  on  avait 

SeUfe  à  Sjchwetzingen  en  i  ^53  j  Ni'  use  envers  lui ,  il  clierchaiL  à  procurer 

teU,  aTuna  eu  l'jSi'j  ;  'jélex(mdra  des  ressources  aux  .élèves  studieux 

daa$  lt$  imhs  »  à  Mibn  en  .i  759  :  ti  peu  més,  Aj^aat-  rrçu^  le  saeecdMe 

cfrile  pièoe  «ttl  treule  i«prëseiil«iion»  en  16^9 ,  il  lorwa  le  i>ro[ct  de  1^ 

de  suitt.  Son  opcra  de  Gmlimr  dù  tilir»  puar  ies  prêtres,  la  vie  cooumm 

Sehwarzbaurfi^  cempos^  sur  des  p0-  de«  leinfia  apostoliques.  Celle  îestiit» 

teks  alkmandet  ,  liil  e^^tfeulf  k  Hon  diiferau  de  eslie  des  Frères  deniy 

I^lanheun  en  17769  el  obtiat  le*  établis  à  mie  ^o^ne  eù  ia  tr^asciî^ 

houDcur&de  la  gravure.  Holzhauer  a  tioa  ds&  naiiuscrits  était  Tobjct  pria-^ 

publié  en  outre  ^  à  Maiilifîaiy  depui«  cip0l  de  ces  coDgrégatioiis  (  P^oy.  Ci- 

1760  jusqu'à  sa  mort,  un  graod  «akd Groot, XVll,  172»). i*ebutd» 

nombre  de  Messes ,  de  Motets  y  de  ci'lie-ci  était  de  faire  des  pasteurs. 

Psaumes      Oratorio,  dont  !a  mort  (i'est  à  Tilliuoningeii  ,  près  de  Sallx- 

dp  Jesits,  Judith, \e  jugement  de  Sa-  buu:g,que  Hu'ihawser,  de  Concert 

loïiwn  y  cî  suMODl  une  messe  alitî-  avec  qneU|ues  zélés  ecclésiastiques, 

mande,  uni  est  regardée  comme  son  funHa  cet   utile  élablissemeul  :  ca 

chpf-  i'cKuvie.  En  1 7 ^^o  ,  00  a  grave  a  luèiiic  femps  il  érigea  im  séminaire 

Pans  quatre  œuvre»  de  5^iB/'Ao«/e5  daos.  cette  deruière  ville,  aûu  d« 

de  cet  rtuUur.                     Z.  préparer  les  jeunes  élèves  à  suivre 

WULZtiAUSEH  (BarthÉlemi  ),  l'esprit  de  sou  iustitutou.  Lts  soius 

véà  Languau  près  d'Augsbourg  ca  auxquels  il  se  livrait  pdur  la  diriger 

ièi5;  qmtu,  .dèf  «et  jt'itue»  ans,.  çtMeodre,  IV^eiace  des  vertus qud 

la  lamoa  et  U .  pffditwm,  de  su»  Rooaiiiiaa<bU  et  pi!itH|iu|ît ,  le  firent 

pèi^,- simple  cordonnier ,  c^arg^  de  aharçsr  sucaRwiTemenl  de  «Uverset 

onie  anlMitSy  paar  suivre  son  goftt  cufee^rTiitaipUBgcn  màoie,àhh^ 

i|tit  |e|iarUit  à  i'étadff^  a  la  (Mêlé,  gcntiialdans  le  ^rol,  et  à  Bin^ 

li  alUit^  diui»  ortie  TMi»  soHicÀtaàl  près  de  ALuenoe,  où  à.aUMinil  ea 

des  secoma  sar  M  rotite ,  eo  c|»aQCattt  i  (>58 ,  à  Tâge  de  quarante-cinq  aus. 

des  hy mnes religieuses. Des  persQones  Le  bon  HoIzImmsty,  dont  l'eatitoe 

cliaritabifs  b  intéressèrent  à  son  sort.  dévoCtou  .^puisaal  Taotifité  el  Isa 

Il  i'ut  admis,  commeenfant  dccbœir,  Lrces,  passa  ut  les  nuils-  ea  prièrci 

dans  une  maisou  fondée  pour  les  ci  souvent  les  jours   sans  preodia 

pauvres  étudiants  à  Ncuboiir^^,  et  y  de    liotmittire  ,   se   trouvait  fre- 

suivit  ses  buiuauités.  EumuIc,   il  quemmcnt  daris  un  eial  de  médi- 

obcint  la  nourriture  au  collège  des  talion  voisin  de  la  rêverie.  Dès  sa  prr- 

Jésuites  à  In^olstadt ,  où  il  fit  sa  plii-  mtèreécoleà  ISenbourg  ,  tl  cliez  Ici 

losopjjie.  Là,  au  lieu  de  se  disUaire  jésuites  d' In golstadl ,  il  lut  sujet  à  des 

comme  ks  autres  ddiis  les  lulei  valles  visions;  à  [jcog^enllial ,  il  eut  des  rc- 

dc  ses  éludes,  il  aimait  à  se  recueil-  vclaliuns  ^  a  liiugeu  ,  i\  fit  des  pré- 

lir,  et  il  lisait- IT/màoliitMi.  Un  jeune  dictions.  Ûo  rapporte  qud  avait  ao- 

howmertclie,  9au'0eadis<siple,s'atta*'  aentë  d'anm  les  malheurs  duui 

dba  à  lui ,  el  l'aida  ik  pceadre  ses  de-  i'Âugleterre  al  soa  rei  devaieat  èttt 

créiaa  Uiéotogie.  floisliittser  airail  frappés,  et  que  sa  réput4tiaiibùa7»t' 

Pespril  tonraé  à  la  oonlemplaiion  ;  attiré  la  visite  de  €Aarle5lI',râliigië 

auiis  aês  dispositions  alaiem  bienlait  alon  ea  illicmagoe ,  il  le  xas$aca  fAà- 
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iWQieBt  par  «es  prédictions.  L'autcw^ 
dnoDyme  de  sa  Biogr^^thU  latine^ 
publiée  à  Maïenoe  en  <  737  ,  désigne 
un  assez  ^jKind  nombre  a  ouvrages 
d'Holzhaiiser ,  qui  oe  sont  pas  tous 
des  visions.  Nous  incliq^i'Tons  seule- 
ment, de  Tun  et  de  l':\uin'  j^cnre  : 
I.  Conslitiitiontts  cuin  e.iercitus  cLe^ 
ricoruiti  sœcularium  in  coinmuni 
T^iifmlium i  imprimées  d'abord  à  Co- 
k)*îne  en  1662,  et  ensuite  à  Saitz- 
boiitg ,  à  Uoine,  à  Maïencc ,  etc. 
Ces  coDStituliaiis  furent  coufîrméos 

Kr  le  pape  Ii^noceot  XI,  en  i68a. 
.  Un  Trdiêéd0  Famour  de  Dieu  , 
(en  aileipand  )  ,  composé  lots  det 
^KMlcf  thffdogiqucs  de  raolear  i  Istn 

Solstadi^  et  ai»  autre  RumtUuUe^ 
«1  même  temps  ,  poblî^  par  l'oi'dré 
de  i*arcbefé|aedc  Maïencc  en  1 663) 
et  KNiveat  réimprimé  depuis.  Jll, 
Opusculum  f^4siommv€urUÊntm*  Ls^ 
Biographie  aD003Fiiie  assure  que  ce 
livre  fie  visions,  rédigé  à  Léoggenthal 
p  u  H  >!zhansf  r ,  obtint  Tapprol^tiofi 
des  iheol(>giens  d'iiigolstadt,  et  qu'il 
le  présenta  lui  même  à  Tcrapereur 
Ferdinand  HI  et  à  i'elecieur  Maxi- 
miiicn  duc  de  Bavière.  Dans  ce<;  Vi- 
sions, fniblie'fs  plus  d'un  siècle  après 
par  Appcjidix  à  s  i  iJioî^rapbie  ,  un  a 
rapporté,  sur  la  foi  d'une  preleudue 
révélation  faite  par  lui  en  174^1  une 
prophétie  supposée ,  en.  quatorze  Ten 
tatio»,  et  relative  au  pii»  de  Joseph  11^ 
Mpereiir  d'Allemagne,  anaoncé  ooiq^ 
me  te  restaiirMfttr  de  la'crôix  et  d«i 
lys.  Mais  M.  Tabbi  Viçpier^  en  mont 
n'ant  d'après  réréoemeut ,  la  fausseté 
du  tcite  moderne  deeetie  prédktion , 
fiiit  eoonaître  eo  radme  temps  qd  te&le 
ancien  de  l'aMeur,  qu'il  deane,  en 
vingl-dcttx  vers  élégiaques ,  sous  le 
fihe  de  la  Férltahle  prophétie  du 
ventrable  F/oIzhnuser  (  Paris,  i8l5  , 
un  volume  m  -  12  )  ;  et  il  l'applique 
sîugalièremcttt  aui  é|)0^ues  dt  k  révo- 
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Mot  et  de  la  restauration  dont  VaU 
lemague ,  Ja  France  et  l'Italie  pat  élâ 
les  lémaini.    Biagcaplue  anoQyme» 

réimprimée  en  1799»  ne  porte  poin( 
yjppendix  ;  mais  elle  est  suivie  d'un 
conuneii taire  sur  \* Apocalypse ,  attri- 
bue à  H<»lzhauser  ,  où  l'on  prédit 
qu'iiii  ruuuarque  puissant  doit  tout 
rétablir,  et  régner  en  Oiicnl  et  en 
Occideiif.  L'époque  énoncée  (lar  les 
mots  qui  nostro  sœculu  vt'nturus  eistf 
déceit  en<:ore  U  inènie imposture  dans 
la  prédiction,  rapportée  ,  soit  à  l'ciar 
pereurd'AUemaguc ,  soit  au  domina- 
teur trop  iâmeux  qui  eonimaa^^it  à 
s'élever  à  l'époque  où  a  paru  la  nour 
•vetle  édition  de  la  Biographie  d*BolaT 
bauser.  (7est  ainsi  que  la  fiatkarie» 
qui  s'autorisait  d'un  nom  ;pieuseiqen| 
acerédilé  pour  ajqtu ver  ses  pipétendu^ 
oracles 9  s'est  trouvée  de  nouveau dér 
masquée  et  confondue.  G>-<:b* 

HUMANN  (jEAN-BiPTISTE),  gàïT 

graphe  allemand  et  graveur  de  cartes, 
naquit  en  it^f^i,  a  Kamiach,  village 
de  là  principauté  de  Mintlelheim  en 
Suuabc.  Ses  parents  ctaicnt  calbolÎT 
qucs.  Il  voulut  d'iibord  embrasser  la 
vie  monastique;  miais  biculut  il  cUaM- 
f;ea  de  dessein,  r«nouça  au  cathoti^ 
ci^me,  et  alla  s'établir  à  Nuremberg 
Âprès  y  avoir  appris  la  giavure,  ii 
tira  parti  de  son  talent;  et  son  goût 
particulier  le  dérida  è  l'appliquer  au^ 
cartes  géographiques*  Il  travdIU,  enf 
tre  autres ,  pour  Sandrart.  La  répur 
tatiOB  qu'il  acquit  à  Leipzig  ,  où  il 
avait  coopéré  à  divanes  eotrepriies,. 
et  les  encouragements  qu'il  reçut  da 
quelques  savants  ,  lui  firent  naitrf 
ridée  de  publier  lui-  mâma  ses  car* 
tes,  et  de  lès  y^dre  pour  son  coia|^ 
te.  n  commença  donc  en  170'i  , 
à  Nuremberg,  son  cial)li^scment  si 
connu  dans  toute  rKiaope  SOUS  le 
nom  à'ojjicina  I/omanniana.  La  pre- 

mi(M'Ccai'te,  qn'iiiii  p^i  «tiU't;  cette  uèsB^ 
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année,  fut  k  ThédUe  de  la  ffiem  ân 
Italie  :'é\e  obtint  ie  piun  grand  «suc- 
cès ,  et  dès4on  Honiaun  ne  cessa  d  en 

nubliei'dc  nouvelles*  Gouime  ii  avait 
|oint  Tetitde  de  rastrouoioie  à  celle  de 
la  géogiapliie,elli!>  «/fFraieiitiio  degré 
d'exactitude  peu  connu  jtt'&qU*aIor> , 
et  que  i*on  ne  trouvait  giicre  que  dans 
ks  carfts  de  Deîisic.  Il  .N'cirorç.«ii  «ans 
cesse  de  se  prucurer  dos  matt-n^ux 
nouveaux;  rh.'i,'  quoiqu'il  uc  uégUgràt 

I  ien  pour  (Joi'nef  U  plu*  gr.iîjdt  coi  - 
rection  k  tiavail,  ses  cartrs  lijii- 
Sfiil  encore  bt  duCoup  à  d«  su<  r.  1'  eu 
grava  plus  de  deux  ct  nls,  doul  d  foi  - 
ïuA  uu  lecucil  uiiiviiiil  sous  le  tilie 
ii'yilias,  auq'it  l  d  joignit  une  iutro* 
ductioQ  de  Dopptimaycr.  li  publia  ce 
recueil  en  1 7 1  o ,  et  continua  ensuite 

I'iisqu'à.sa  mort  à  produire  de  ooutcI* 
es  caries  pour  le  oompiéter*  U  laisait 
aussi  des  sphères ,  des  giabes,  en  un 
mot  tont  ce  qui  tenait  à  la  géographie. 

II  avait  forniué  le  projet,  de  concert 
aTecDoppelmayer,  de  publier  uu  AU 
las  astronomique  :  il  n'eut  pas  ie  tem  [is 
de  l'achever,  étant  mon  le  i'^'".  judiet 
l7'l4«Ses  travaux  lui  avaie  nt  valu,  en 
1 7 1 5 ,  son  admission  à  rjcademir  des 
sciences  de  Berlin.  L'  mpt  rem  Clidi- 
Ics  VI  rhoi.ora  du  titre  de  son  geugia- 
plie,  et  lui  fit  pre'sent  d'une  chi*îne  et 
a  une  niedaïUe  en  or.  En  1 7  22,  le  czar 
Pierre  P**.  le  nomma  son  agent ,  et  le 
gratifia  aussi  d'une  chaîne  et  de  deux 
médailles  en  or*  Indépendamment  de 
t'^tliis.  ciié  plus  haut  «  on  en  didi  à 
Âomannun  autre,  intitulé  :  ^t/«i  me- 
ikoéicus  expbmndis  jwenum  prih- 
fectibus  m  ftudio  geograpkieo  ad 
tkelkodttm  ffuhnerianam  acconimo- 
daius^  Mnrembt  ,  1719,  in-fiol.  Cet 
w^f^5,  composé  de  dix-neu|carles,  est 
précédé  d'une  introduction  explicative 
€n  quatre  feuitlo.  Les  noms  ne  sont 
indiques  sur  les  caitesquc  par  leurs 
lettres  initiales  y  aûnque  iês  éicvc^  &  ha« 


non 

bitaeiit'4  les  rcconoaUi^  d'après  fcnr 
position.  Ils  sont  écrits  tout  au  long 
dans  llntrodoclion.  Doppelma^'er  pu* 
bcta  VAdas  aitrùnomique  cf  namcncé 
par  Uotnano.  (  roj\  Uoppelmayee  , 
tome  XI*  p.  5(jO.)—-Je»n  «Christophe 
HoMABcr,  son  fils,  ne  à  Nuremberg  le 
21  août  1705,  étudia  la  médecine, 
et  piil  «-es  degrc's  à  Turin  erMle'  de 
Hdlic.  Il  fnt  nommé  uicdecin  de  sa 
ville  nat.de,  tt  n'en  continua  pas 
uiuins  le  0  mtuercc  de  sou  j?èrt  .  Ses 
nonibieiises  occupations  et  ii  fir- 
miles  i'cnguj;fTent  a  prrndri'  Fr^nz 
pour  i'aidt  r.  It  Itii  Icgiw  soti  tnntis,  el 
uiourul  U*  U2  novenibie  i-jo.  (  ^. 
Fbahz  ,  tome  XV  ,  p.  532.  ;  E — s* 
.  flOMfiEhG  (GuiLLaDME),  célè- 
lire  chimiste ,  né  à  Batav»  le  8  îaft- 
vier  idSa,  était  fib  d*ua  gentilbomma 
saaon,  employé  au  service  de  In  <!om« 
pagnie  hollandaise  deé  IndcS'Orien* 
taies  :  son  père  le  desûuait  à  l^état  mi'' 
litaire }  mais  les  eircoDstaooes  fajanl 
déterminé  à  repasser  h  Amsterdam 
avec  sa  famille,  tiomberg  entrepritde 
refaire  entièrement  son  éducation,  qui 
avait  été  fort  négligée.  Apres  avoir 
achevé  rapidement  i^es  prcmi^  rt  s  ctit 
deh,  il  alla  étudier  le  droi'  aux  uni- 
versités de  Icna  et  do  Lr  i|i/.ig ,  el  se 
ût  recevoir,  en  167  i  ,  avi-c.Jl  à  Mag- 
dehuiag,  ville  qui  d(  v.ni  ai;x  «.xpc- 
rieucea  phtisiques  d'()ii.>  di  Gnéi  ieke 
nu  nouveau  genre  de  celcbiité.  Quoi* 
^'il  fût  alnrs  sérieusement  appliqué 
aux  affùre»  de  son  calnnei,  Hombeig 
ne  liiissàit  pas  de  ras^n;bler  des 
plantes  pour  en  examiner  Us  canacth* 
res^  et  de  passer  ntie  partie  des  tiuil^ 
à  observer  le  cours  des  astrt  s.  CTfol 
ainsi,  ditFontenelle ,  %u'il  devint  bo* 
tanista  et  astronome^  sans  y  [  cnser, 
et  en  quelque  manière  m^ilgrë  lui.  Le 
bruit  des  découvertes  d'Otto  de  Gué- 
ricke  lui  Ht  rechercher  sou  amitié;  cl 
il  fut  liitnlôl  lié  avec  cal  habile  jibjfar 
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tien ,  qui  înî  rovela  ses  sccrcf";,  oit  dn 
Dioiiis  ne  put  ics  dérober  .î  pc'netra- 
tion.  Son  goût  pour  les  sciences  natu- 
relles s'accroissait  cîrjque  jour,  et  fi- 
nit par  le  de'tonruer  rie  ses  occupations. 
Ses  dîiiis  viuihiTcnl  l'y  r-imcner,  m  le 
forçant  de  se  maiicr  :  il  échappa  à 
leurs  importuniics  en  parlant  pour 
ntsrKe.  Il  ciudia  à  Padoue  la  méde- 
cine, ranatomie,et  U  botanique;  àBo- 
bgntï ,  il  trâtdillaïur  U  pierre  plios^ 
Ipnorique  qui  porte  te  Aom  de  cette 
\îSte }  h  fiotile,n  apprit  de  Mdfc  Ant* 
GeliO ,  boti  iiiécanicieii ,  i  fabriqtfer  de 
gmds  mi«s  de  lutieties»  Riche  de 
font  de  nouvelles  tonnaissances ,  il 
tîtit  eà  ÏVatice }  tmh  il  hé  s*y  arrêta 
ffn  qoelqttes  toois,  et  passa  en  Anglc- 
telTc  pour  entendre  l'illustre  Boyic. 
De  retour  en  floHande,  il  suivit  lefile- 
fons  de  Graaf,  savant  nnalomistc,  et 
se  rendit  ensuite  à  Wiitcmbert;;,  où  il 
se  fit  recevoir  docteur  en  médecine. 
Son  père  lui  c  livit  alors  pour  l'en- 
gager à  se  ddnner  entièrement  à  Pexer- 
oce  de  sa  profession  ;  mais  cet  arrau> 
grmrni  n'entrait  point  dans  ses  vues  : 
plus  il  .savait ,  plus  il  ie  sentail  tour* 
tnenté  du  désir  d'apprendre.  11  reprit 
bfèUtdtTé  cenrs  dt  stes  voyages ,  et  vu 
âîlâ  f  Alll^tnague ,  ta  Hongrie,  la  Bô- 
hèlne  et  h  âiède  ^  «ccilierchaiit  par- 
tout fa  tmêléti  des  savants,  et  8*insinn- 
saut  par  shi  propres  observations.  Il 
trarelwi  éoStinte  ta  Hollande,  et  revint 
tn  Fraucô ,  ôii  Colbert ,  informé  de 
ion  Vl#rite,  le  fixa  par  des  offres  avan- 
largtortsÇiBSa).  Hofubék|;  pierdit  peu 
à  près  soû  protecteur,  et  encourut  la  dis- 
grâce de  sort  père  pour  être  rcnti  edans 
le  .srîii  d'ô  rè'^H>e  romaine.  Hc  double 
îîialbcnr  lui  lut  d'autant  pbis  sensible 
<]n*il  rïavail  jamais  songé  à  s'assurer 
Hfie  existence  indépendante.  11  était 
dans  cette  situation,  lorsqu'un  alchi- 
itîiste  descsamis,  "voulant  convain- 
cre de  la  possibilité  défaire  de  l'or^  lui 
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fît  présent  d'un  lingot  qu'il  prétendait 
avoir  tabr  itpié  lui  même  ;  et  liombei^ 
avouait  que  celte  tromperie  lui  avait 
eic  faite  assez  à  propos.  11  eut  qu  lîre 
cents  fiancs  de  ce  iinj^ot  ;  ei  cette 
somme  lui  servit  jiour  letourner  à 
Rome  (  i685),  où  il  pratiqua  la  mé- 
decine avec  beaucoup  de  succès.  L'ab- 
bé Bignou  le  rappela  en  1G91  à  P.t- 
ris,  el  le  fit  agréger  à  i'acadéiiiic  des 
Sciences,   nonvdlcment  orgauibée. 
Homberg  était  alors  connu  par  ses 
phosphores ,  par  une  macliioe  pncu^ 
ûialiq  ne  pl  us  parfaite  que  celle  de  (zuë- 
rickc,  par  ses  microscopes  el  par  une 
foule  de  dccoMvertes  eu  cbimie*  S4  t&f 
putation  le  fit  choisir  en  1  ^oa,  par  le 
duc  d'Oriéans ,  pour  lui  enseigner  la 
pliysique;  et^cleux  ans  après, ce priuce 
le  nomma  sou  preniier  médecin ,  avec 
un  tr.iîtemcnt  considérable.  Houiberg 
épousa,  en  1 70b ,  la  fille  du  mcdeciu 
Dodart,  qu'une  conformité  singulière 
de  goût  et  d'humeur  lui  avait  rendue 
cbcre;  aussi  son  maiiage  ne  raicniit 
point  sou  ardeur  pour  l'élude.  Une 
dysenterie  à  laquelle  il  était  sujet  de- 
puis quelques  années,  cl  qu'il  se  con- 
tenlait  de  guérir  sans  en  détruire  la 
talise ,  ('emporta  au  milieu  de  ses  ira- 
Vaux,  le  24  seplcinliie  1 7 1 5. «  Jamais, 
llît  Fontenelle ,  on  t'a  eu  des  mœur» 
plus  douces  ni  plus  sociables,  fine 
philosophie  saine  et  paisible  ledispo* 
sait  à  recevoir  sans  trouble  les  âiSBê* 
ients  événements  de  la  vie.  A  cette 
traoquillité  d'ame  tiennent  nécessaire» 
inent  la  probité  et  ladroiiure.  «  Hoiom 
berg  n'a  point  public  de  corps  d'ou- 
vrages ;  mais  il  a  inséré  dans  le  Recueil 
(le  l'académie  des  sciences ,  année^i 
1692  el  suivantes,  quarante-huit  mé- 
moires ,  tous  singuliers,  cui  ieux  ci iij- 
léressants.  On  se  contenlera  de  citer 
les  principaux  :  h  Manière  de  faire  le 
pïiosphore  brillant  de  Kunckel ,  an- 
licc  iG^z.  C  est  le  phosphore  d'uriue 
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aujourd'hui  gcncVâleiiiCDt  connu.  II. 
Dwerses  expériences  du  phosphore , 
ib.  JIL  Répèsdons  sur  l'expérience 
dés  larmes  de  verre  qui  se  brisent 
dans  le  vide,  ib.  IV.  Expériences 
$ar  la  germinaUon  des  plaides^ 
arnu  169S4  V.  Essais  de  Mede^âU' 
tkées  ijoif  1705, 1709,  Ou  en  trou- 
va fa  suite  dans  ses  ma&uscriu.  VI. 
ObservaUanf  faites  par  le  miroir 
ardent^  1701.  Vil.  Analyse  du 
soufre  commun  ^  i-jo^.  \\\\.  Dé- 
couverte d* une  ligueur  qui  dissout  le 
verre  y  i-joS.  IX.  Observations  sur 
les  araignées,  ^7^7*  Mémoires 
touchant  les  vei^éiaUoas artijicielles , 
1  I  o.  XI  Manière  de  copier  sur  le 
perre  chloré  le<;  pierres  ç^ravées , 
171 '2.  d  it  à  ilumbirg  qu*oii  doil  ' 
celte  braot  hu  d'industrie ,  et  la  multi- 
plication d  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux précieux. IKLLOhserp,  sur  une 
s^fortOien  de  ter  itaeêc  V  argent , 
par  la  fonte,  1713.  XlIi.Snri^^* 
rentesvégélations  métaOiques,  i  ^s. 
—  Sur  les  Dissolvanis  du  mercure  p 
j  700.  —  Sur  la  Génération  du  fer  ^ 
1705 .  —  Sur  la  Vitrification  de  for, 
1707*  Hvmberg  s'était  beaucoup  oc- 
cupé des  métaux ,  et  u'était  pas  éloigné 
de  croire  à  la  pierre  pLllusophalc.  On 
penl  cousuller,  pour  {)ltis  de  détails , 
CbauflVpié  et  le  P.  ^iccron.  W— s. 

HOME  (David),  ecclésiastique 
protestant  ^  issu  d'une  famille  distin- 
guée d'Ecosse,  fut  élevé  en  France 
où  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie.  Ja<  qucs  l^*".  Temploya  à  concilier 
les  dilTcreads  qui  s'étaient  élevés  entre 
Domoiilm  et  Xilenoa ,  au  aujct  de  la 
ûtstificatioa ,  ainsi  qu'à  amener  tous 
lés  protestants  de  l*£urope  ii  une  seule 
ferme  de  doctrine;  ce  qui  fut  rcconna 
impraticable.  Oatrequdquesmorceaux 
insérés  dans  les  Delidœ  poetarum 
Scotorum^  et  VApologia  basiiieaf 
feu  Maehis^eUi  s^eniatm  examina^ 
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fum,  1626,10-4".,  qui  est  son  pria- 
cipaioutrrage,  on  lui  attribue  lesdcns 
ouvrages  suivants,  écrit»  en  firan^aif  : 
I.  Le  eontr^essasUn^  011  Bdpomsà 
tJpohfpe  des  jésuites  ^  Genèfe* 
161  a,  iikBv  IL  V assassinai  de 
roi,  oa Maximes  du  vieilda  la  Meif 
tagne ,  pratiquées  en  la  personne  it 
défunt  Menri'le^  Grasuip  1617  ^ 
iu-8\  L. 

HOME  (  Hiiiai  )  ,  lord  Kames, 
Écossais  e'galemcnt  dis'în^ue  comme 
jurisconsulte  et  comme  écrivain,  da- 
quit,  en  1696,  h  Kames  dans  le  comté 
de  Derwick.  Le  défaut  presque  abso» 
lu  de  fortune  (ut  un  aiguillon  qui  le 
poussa  â  leibercher  Finsti  uction.  Reçu 
avocat  en  179.4  ,  il  publia  plusieurs 
ouvrages  eslioiablcs  sur  la  jurispru- 
dence. Bientôt  il  eut  une  nombreuse 
dientile.  Il  se  délassait  en  se  livrant 
k  l'agriculture }  et  il  est  le  premier  qui 
ait  introduit  en  Ecosse  tes  amâioca- 
lions  de  ragriculture  angjUise.  llfiit 
élu,  en  1752,  un  des  juges  de  la  cour 
de  session,  et  parut  en  1 767 ,  en  cetts 
qualité,  dans  la  fameuse  cause  de  Dou- 
glas. 1)  devint,,  en  1765,  un  des  lordi 
du  justicier  ,  Iribonal  criminel  en 
Écosse.  11  mourut,  le  27  décembre  ! 
1782  ,  à  Page  de*  quatre-vingt-sept 
ans  ,  regretté  pour  ses  taleuts  ,  ses  j 
qualités  sociales  et  ses  vertus.  Sa  vie, 
passe'e  alternativement  dans  le  monde 
où  il  biilhiit  par  sa  conversation  , 
dans  son  cabiuel  où  il  faisait  succéder 
la  littérature  aux  sciences  les  plus  abs- 
traites I  et  dans  les  tribunaux  ,  iToffre 
aucun  incident  remarquable.  Protec- 
teur des  lettres,  de  l'agriculture  et  des 
aris  utiles,  il  a  écrit  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages;  Toici  les  principaux: 
1.  Dédsions  remarquables  de  la  eeer 
de  session,  de  ini6à  1708,00  vol. 
in-fiil.,  1728.  11.  Essais  sur  dims 
sujets  de  jurisprudence  ,  173^  »  n 
ToL  iii^%  M.  D^ion  deUsem 
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dé  session  âepiiis  sa  première  instUti- 
tion  j  iisqii'à  l'année  l'j^o  ,  abrégées 
et  rédigées  sous  des  titres  conve- 
nables ^  en  forme  de  dictionnaire  , 
9t  voi.  in-fol.,  W.  Essais  sur 


in-i2  ,  i*j6i.  Cest  uu  recueil  da 
ni.iximes  tirées  de  la  RocIk  f'»u.  auld  et 
d'auu  es  auli  uis,  uuxqiieliti^  loi  ri  Ka- 
mesa  ajouté  de»  traits  d'hisiuiie,  des 
Cibles  et  des  anc  cdotes.  X.  Éléments 


éiipers  sujets  eoncenusnt  h$  rnitiqui-  de  critique,  1 761 , 5  vol.  in*8  '. ,  où 

t^brUainnkpÊ^  %  ^747  f  *  ?ol.m-8''é  Tou  démontre  pour  la  première  fois 

V.  Essais  sur  les  principes  de  mo-  que  l'art  de  la  critique  est  fondé  sur 

raie  et  da  religion  naturelle^  1751  ;  les  principes  de  la  nature  Itumaine* 

c*est  celui  de  ses  ouf  rages  dont  uu  a  L'ooTrag« ,  écrit  avec  un  intérêt  dont 

le  pins  parlé,  et  qui  lui  fait  peut-être  le  sujet  ne  paiaissait  pas  susceptible^ 

le  moins  d'honoeur.  Cubl  un  exposé  fit  aussiiôi  oublier  le  Traité  des  étU' 

trop  clair  de  la  doctrine  appelée  de-  des,  de  Roliin,  jusqu'alors  {générale- 

puis.  Nécessité  philosophique  f  àoc-  meut  adopté  en  Angleterre'*  G»s  Ele'-* 

'   trine  qui  n'avait  rien  d'étonnant  sous  ments  nVurent  cependant  pas  le  don 

la  plume  de  Hobbes,  de  Collins  cl  de  plaire  à  Volt.iire,  qui  les  a  traités 

de  D.ivid  Hume  ,  mais  qui  devait  fort  le-stcmenl  dans  l'.irlfcle  dp  .^/tf-. 

excitera»  cri  d'iudignatlon  ,  étant  langes  littéraires  iuhlulp;'.  A  un  jour* 

adoptée  par  un  ccriv^in  jusqu'alors  na^iVie,  1 -^66.  Il  appelle  r^utrur  Ir  lord 

cojiuuparti'exct'Uunl» pnucipesdcmo-  Makaiuis  ,  au  lieu  de  loni  K  itnps. 

raie.  On  l'attaqua  dans  divers  écrits  :  Xf.  Décisions  remarquables  de  la 

dans  une  subséquente  édition  de  ses  cour  de  sasion^  de  1-^50  à  1752, 

Essais,  il  changea  les  endroits  qui  1766,  un  voiuuie  in  -  fui.  Xll.  Le 

avaient  donné  lieu  à  la  censure,  mais  genUîhomme  fermier  ,  ou  Essais 

n'eu  conserva  pas  moins  jusqu  a  la  pour  perfectionner  t agriculture  m 

mort  sa  façon  de  penser.  D*un  autre  Us  soumeUant  à  Vépreuife  des  pria* 

c6lé,  quelques  personnes,  même  par-  cipes  rationeb  f  1776  ^  un  volumç 

«ni  celles  qui  avaient  de  rinatructioïi,  in  1 8".  ;  imprimé  pour  la  G*,  fois  ^ 

confondant  la  nécessité  avec  la  ptc-  en  iBt^  ,  in-8^  XI II,  Est/ttisses  da 

destination,  complimentèrent  lord  rhisfoire  de  thomme  y'2r<A*  ïn-^^,, 

Kamessor  sa  belle  défense  de  la  foi  *n^»  XIV.  Éclairdssemenis  coit* 

établie  ;  cl  un  professeur ,  dans  un  cernant  le  droit  commun  et  statut 

coiU^e  de  dissenters ,  alla  jusqu'à  re*  d'Ecosse ,  1  vol.  in-S". ,  1 7^7.-  XV» 

commandera  SCS  élèves  les £i5ai5  sur  Décisions  choisies  de  la  cour  dé 

la  morale  et  la  religion  naturelle ,  session ^  de  i^S^à  1  768.  XVI.  Quel' 

comme  contenant   une  justiHcition  ques  idées  sur  Véducaiion  ,  concer» 

complète  de  la  doctrine  de  Calvin  :  nant  principalement  la  culture  du 

nussi  ce  professeur  fui-il  destitué  lie  cœur  ^  i  vol.  in-8  '.,  1781.  C'est  le 

ses  fonctions  ,  et  exclu  de  h  t  oinniu-  dernier  ou vra^^e  de  l'autcui  ,  qui  avait 

iiion  de  sa  secte.  VI.  La  hi  parle-  alors  quatre-vingt-cinq  ans.  On  a  d« 

mentaire  {le  droit  commun)  d'E-  *lni,  en  ouire  ,  quelques  c\rits  insé- 

cossd  ,  aivegte ,  iwec  des  notes  his-  rcsdaus  les  Essais  physiques  et  lit-* 

toriques  f  un  volume  in  -  b". ,  l  'jS'}.  te'raires  ,  publiés  par  une  socié  éd'É- 

'VU.  TraUes de  droit  historique ,  i  dimbourg.  Entre  plusieurs  opiniuns 

vol.  in*6\  f  1739.  VIIL  Les  prhi"  sÎDguKms  ,  le  lord  Kames  soutenait 

^pes  de  ^équité ,  1 760.  1X«  Intro^  que  la  guerre  éïait  une  bonne  chose 
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tle  traits  de  valeur  et  de  vertu.  Gela 
Jaisait  soiiiirelc  docteur  Johfiaon.  «On 
»  poorràil^alemeiitf^-il,  regarder 
9  M  iooeiidiecoluiie  mw  bieveclme; 
V  ou  y  voit  te  esurage  et  Tadresie  det 
»  pompiers  cpiî  sool  ôocapéi  i  l'etein* 
»  djre:i|tted''hiiiiiimlëpttorBMTerh 
'M  vie  et  les  pfopritflëi  iee  pauTna  ?îo« 
»  tioMS  !  Après  tuiit ,  cependaat  i  <|ai 
»  pourrait  dire  qu'un  incendie  est  «ne 
9  Muse  chose  ?  »  Lord  Woodbçusc^ 
tiee  a  publié,  èn  1807,!!  vol.  m-^",, 
les  Mémoires  de  la  vie  et  des  écrits 
de  H.  Home  de  Kames.  L. 

HOME(  FRAweis) ,  ceièbie  méde- 
cin anglais  du  xvIIl^  siècle,  était  pro- 
fesseur de  uiedtcinc  et  de  matière  mé- 
dicale a  runiversité  d'Edimbourg,  li 
se  Ht  coiifiâître  par  une  excellente  dis- 
sertation intitulée  :  De  fehre  remit- 
ientey  Edimbourg,  1760,  in-4°.IIome 
publia  soccessivemeot  :l,OnAe  om^ 
Wits  aHâ  'vinms  of  damt^spam, 
Edîab.  ,1751,  in^(^  II.  Frî^o^ 
tedgcîwig,  1 75s ,  t»^«  CelîvTe  «b* 
tist  beoMooiip de  siKcès;  ila^iëlra^i 
dbit  ea  fwDfob  par  M^OoilelUcr, 
Parîl,  1771 ,  in  à^.iil.  Th^pfM' 
pies  of  'a§rieidture  and  wgéUtthiÊ, 
fidmmouag,  l'jSS,  in-B*.  ;  traduit  en 
kênpn  »  i  7&1 9  iu'  8^  I V.  Médical 
ficts  and  estpenments,  Londres, 
1  "jSBj-iU'S".  V.  Inquiry  into  ihe  uro- 
iarCy  causer,  ahd  cure  of  the  croup , 
1 765,  m-foJ.  Cet  ouvrage  est  Tun  des 
premiers  traités,  ex  professa  ^  qui 
aient  été  composés  sur  la  nature  ,  les 
Cluses  et  le  traitement  du  croup.  Home 
habitant  TEcosse,  oùlecronp  est  com- 
mun, a  pu  observer  cette  maladie  as- 
sez fréquemment  ]K)ur  rq)andr6  d.ms 
ses  redierobes  cet  inte'rêt  -qtii  les  iait 
dliidier  euoore  de  nos  pan,  tpuikfm 
vous  possëiieiBlieaacoup  «foma^s 
fur  le  mène  nujei^  VI.  'CUmad  ^sd^ 
periMenês,  hisimes  émddinwciiom^ 
jboodfes;  1781,  im^  • 


HOK 

HOME(  JoHif  ),  éctivarn  écossar»^ 
né  en  17^4  dans  le  comté  de  Hox- 
biirgh ,  mort  près  d'Edimbourg  le  4 
scpie«bra  t8o8  »  «ttCUpa  une  cure 
daftar^tise  d'Ecosse,  et  s'y  fit  d'aboid  ^ 
wùuMuÊHkï  esinfeer  ;  ama  a^lliil 
kasardë  è       représeftier  k  tëm^ 
boorg  ,  fB  1750  ,  m&ttagêàk  q«é 
em  dn  sutehs ,  dans  «à  tett^  0è  rcs- 
prit  du  pnritaBiuMe  MgamlsIlcoinBt 
ra  Cfine  daisvoeuélfSsiftstique  la  lec- 
ture même  d'uue  pièce  de  îhéÈtttf  i 
s'attira  râu<madver»ion  de  ees  eos- 
fi  ères ,  et  se  vit  obligé  de  résigner  sft 
cure.  Celte  tragédie ,  iutitoiëe  Dou- 
glas ,  devint  une  arme  de  parti  ,  et 
fut  représentée  à  foudres  sur  le  théâtre 
de  CK)vcnt-Garden  en  1757  :  c'est  le 
Hieilleur  ouvrage  de  Home  (i).  11  en 
composa  plusieurs  autres ,  ^4gis  ,  U 
Siège  d'Aquilée,  la  Fatale  décou- 
verte, etc.,  et  Alonso  :  on  j  trouve 
aus^i du  lalent,iaais  elles  n'eurent  point 
de  succès  au  théâtre.  Oo  a  de  lui  ,  en 
•Être,  otte  ffistoin  de  la  rébellion 
âê  1745-1746,  in-4°.,  publiée  scu- 
kmm  ett  ^  8011 ,  oftiée  dtt  MMhût  dof 
piittée  Gkaries-fidoMrd  Stoait;  vHé 
est  dorile  «tec  tignreai^  ét  teinpfie  èé 
faits  curie«B.  l^noe,  qùi  |>assait  pour 
,  s'était  mmré  tâé  VfïÂf^  dan» 
e«fle  guerre,  et,  s'étant  réuni  à  \*knÉtàf  l 
du  général  Gope,  arait  été  fafrt  prison>i' 
Uier  à  Falkirk;  mais  la  victoire  deOl- 
loden  lui  rendit  la  hbctté.Lord  fiulelar 
procura  une  pension ,  et  Hobie  ëtetï^ 
quelques  emplois.  Avèc  nne  fortuné 
très  bornée,  il  trouva  le  moyen  d'en- 
couraf^er  puissamment  les  lettres.  Ce>t 
aux  frais  de  Home  ,  de  Roberlson  et 
deiilair,q«e  Macpfaerson  parcourut 

.  (»>  Oh  rMitfto  ^pfuÈi  'EUm^ê  a*^  trfMfrsnt  av 

ÎJrtcrrcde  Driiry-lanr  [.endanl  i{a*uD  repr-  jcni-U 
>oit^ltH  ^  »  t  cr'i  .  ,  daiii  l.t  rhalcur  de  ton  t-ut{>'>u- 
■iaime  uationid  :  »  Ou  rst  niaiiitenaDt  VQtrr  Slift- 
Lc«pe  ire  ?  1»  L«  Mèrope  de  Maffei  e«t  U  v«rît«M» 
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|cs  montagnes  de  TÉrosse,  pour  y 
recueillir  U  s  poèmes  d'Ossian.  Mac- 
phcrson  n'oublia  pas  son  prcinicr 
piotccfeur:  il  lui  laissa  en  mouraut 
:2ooo  livicii  sterliug,  cumiiie  uu  ICt 
xnui^ii.^ge  de  reconnaissance  pour  le 
tien  qull  en  avait  reçu  dans  sa  jen* 

HOMÈRE,  le  plus  grand  etpcnt- 
•être  le  moins  <oonnu  de  tons  les  poètes. 
Après  tant  de  siècles  tous  les  détails  de 
sa  vie  sont  encore  nn  objet  de  doute  ^ 
cl  son  existence  Dicme  est  uu  pro<* 
bterne.  IjCS  uns  le  |»ot  oaitre  eu 
Egypte  y  et  lui  donnent  pour  père 
Dauiasgoras  ,  et  Ecbras  pour  neiges 
sa  nourrice  ,  fille  d'Orus  ,  prêlre 
<rîsis  ,  est  une  prophe'lcsse.  Il  joue 
da\is  son  lit  avec  neuf  tourterelle  s  ;  et 
Jes  picmiers  accf-nts  de  sa  voix  les- 
s<  nibicul  au  ramage  de  ntut  cspces 
<i'oi.sc:iux.  Les  autres  lui  accordent 
une  origine  plus  illustre  encore  ;  mais 
tandisqiie  ses  partisans  lui  composent 
ces  Ijriilaules  généalogies  ,  el  le  font 
desccudre  d'Apollon  mcnic  en  droite 
ligne  ,  SCS  détracteurs  oe  voient  eu 
Itti  qu'un  miscfrablc  ,  qui  mendie  de 
TÏIIe  en  ville  ;  un  plagiaire ,  qui  par* 
court  le  monde ,  pour  rechercher  les 
^ulenrs  qui  avaient  écrit  avant  lui  sur 
}a  guerre  de  Troie  ;  un  esprit  mé- 
diocre f  tellement  vaincu  dans  sa 
laite  poétique  avec  Hésiode ,  etc.  La 
plus  ce'ièbre  et  la  moîna  ridicule  de 
ces  hîstQire84)rét<  ndues,  est  celle  que 
Ton  a  continué  d'attribuer  à  Héro- 
dote ,  maigre  les  doutes  et  les  coa- 
î^cturcs  de  plusieurs  savants  ;  maison 
a  trouve  piquant,  sans  doute,  que  le 
père  de  nusloirc  eût  écrit  la  vie  du 
père  de  la  poésie,  et  les  choses  en 
«ont  resle'es  là.  Quoi  qu'il  en  soit , 
puisq  ie  Strabon  n'a  jias  dédaigne  de 
se  faite  une  autorité  de  ce  romau 
bistorique ,  ni  le  savant  Larclier  de  le 
liddiiiic  {f  'ojez  HiaoDOTB  p.  203), 
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mm  croyons  devoir  en  donner  ici 
une  analyse  rapide.  Un  certain  Mé- 
n  ili{>i  e ,  Âthénii'u  dWigine  ^  établi 
à  Cuines  en  îonie  ,  eut  une  fille 
lioinméc  Crithcis  ,  qui,  après  la  moit 
de  ses  parents ,  passa  sous  la  tutelle 
de  Cleanax,  ami  de  son  père.  Ce  Glaa« 
nax  abusa  du  dépôt  qui  loi  était  eoa« 
fié;  et  la  gro$.ses<e  de  Gritbeis  s'étani 
maiiifestée^il  la  fit  passer  à  Smyrney 
où  elle  donna  le  jour  à  Homère ,  et 
fut  réduite  à  filer  de  la  laine  pour  sub- 
sister. Phéinius,  qui  tenait  à  Sinyrne 
une  école  très  accréditée  de  belles- 
lettres  et  de  musique ,  conçu^de  Fa- 
mour  pour  elle ,  Tépoitsa  «  el  adopta 
son  enfant.  Devenu  orphelin,  le  jeune 
Homère  succéda  aux  biens  et  à  l'c'cole 
de  son  père  adoptif,  et  il  s'acquit  bien- 
tôt une  grande  réputation.  Mais  un 
patron  de  vaisseau  ,  appelé  iMeulès  , 
lui  persuada  de  le  suivre  dans  ses 
voyages.  Homère  ,  qui  déjà  méditait 
Vlliade^  et  qui  voulait  acqtierir  par 
Ini-iLàèiiiela  connaissance  des  iiomuies 
et  des  lieux  ,  ne  laissa  point  échap- 
per une  si  favorable  occasion.  Après 
avoir  vulltalieet  TEspague,  il  des- 
cendit il  rile  dltbaque  ,  où  il  apprit 
sorUlyssebeaucoupde  particularités. 
11  voulut  ensuite  retourner  à  Smyrne, 
où  il  termina  sou  ÎUada,  Maïs  ta  Vi- 
veur pubbqiae  Tavait  abandonné.  Il 
quitta  de  nouveau  cette  terre  ingrate, 
et  erradans  plusieurs  villes  de  IfAste* 
Mineure  ,  en  récitant  ses  vers  et  m 
éprouvant  tour-à-tour  la  bonne  et  U 
mauvaise  fortune.  Enfin  il  s'établit 
à  Chio  ,  où  il  ouvrit  une  école  ,  acquit 
du  bien  ,  se  maria  ,  devint  avengl» 
et  père  de  deux  filles.  C'est  d^ns  ccite 
retraite  qu'il  compila  ï  Odyssée  / 
mais  ayant  voulu  pa>ser  en  Grèce, 
potu  faire  briller  sa  cjloiresur  un  plus 
grand  llieàtre,  il  mourut  dans  la  lia- 
versée,  à  l'île  d'ios,  unedesSpor.fdes, 
dont  les  habitants  lui  élcvèreni  uu 
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torobf^au  sur  le  bui  d  de  la  mer.  Si 
rien  de  tout  cela  n'est  vrai  ,  comme 
il  est  permis  de  le  penser  ,  i  ien  du 
moins  ne  cîioqur  dans  ce  lëcil;  et  si 
ce  u est,  en  eflVt  ,  qu*uu  r.  man  ,  il  a 
du  moins  un  C(  rtain  dt  grë  de  viai- 
sembljucr.  De  louiez  les  villes  qui  se 
sont  dispute  le  beiceau  d*Homère  (i), 
iSmyrne  et  Ghio  sont  éetles  qui  ont 
appuyé  leurs  jprétenlions  âes  preuves 
les  plus  plausibles  en  apparence;  Les 
citoyens  dé  Ghio  se  vantaient  de  pos* 
sôdcr ,  dans  la  famille  des  Homé* 
rides  (a) ,  les  descendants  de  ce  poêle 
illustre,  et  avaient  frappe  en  son  hon- 
neur une  médaille  qui  repre'sett* 
tait  Homère  et  le  fleuve  Mëlès  sur 
les  bords  duquel  on  le  disait  ne  s  de 
là,  h?  sui  uoiu  de  Melésigène.  Ce  quMl 
y  a  de  plus  piob  ible  ,  au  miîii  u  de 
tant  d'upinions  différentes ,  c'est  qti'Ho- 
mère  avait  vu  le  jour  près  dv  Smyrncj 
que  s  »  vie  fut  errante,  tomme  i:(  Ile  <l(.s 

Soètesdcsori  Icm :  qu'il  <i^il<i,dans 
e fre(jMen;s  \ u\ .'uc^  (">  ,'es diflor mtes 
tÎIÎps  grecques,  iou<  jiUi.aHl  des  liyjunes 
pour  il  s  létes  des  dieux  ,  et  récilaut 
SCS  poèmes  drins  les  assemblées  reli» 
gicusCi  tl  jsoliîiJ'iclles  ;  qu'il  perdit  la 
tue  5  qu'il  vécut  pondant  quelque 
t,emps  à  Chio ,  et  qu'il  mourut  asstn 
âgé  ,^an5  la  petti«>  Ile  dMos.  Mais  s'il 
fut  réduit  k  t'indigeuce  ,  et  obligé 
Itiéme  quelquefois  de  mendier  un 
asile  pendant  sa  vie  ,  les  Smyr* 
néens,  Ptnlémée  Philopaiop,  et  d^u- 


f  V.irroD  en  compte  «ept,  Aa.at  on  dîitî^* 
^u'Aulu-U'-Uc  oou*  a  couMrvé  ,lib.  c. 

(a   Léo  Allatiua  le»  «fîstia^ne  dvt  komérittêti, 

«iprc<*  (!'  cil  iitt'urs  <>mt'ui.iii  U  qui  rt^cit^ùeiit  Ict 
■vrri  il  11- li.crc  <  ii  |iu1j1i-,  in.n»  cVil  une  vftine 
«lupu.i-  le  iiiiii.i..  fi  All.ilius  criK  t  vp  ëi.idem- 
incot  tu  »  l-\  petitt;  uréteotion  d^->uur«^  •  Ghio, 
patrie  originaire,  H  pr4ra§»live  *iir  l«a  tmÈn» 
lté  l.«  Orè<  e. 

^3)  C'ert  iino«  se»  Toytge»  que  le  g' ni-  oh»erva- 
ttpT  4'IlolDêre  pui*a  ce»  cuuDaisiances  cirs  mceun 
dei'pruplea  quil  pnnt  à  graa>ii  IraiU  et  cette, 
géographie  4esUettx  ^u'il  décrit  ftvee  pTéeUioa  ,  «t 
dont  ^trabm  «*«•!  *kU«lié  à  didMBtter  r«%«Ga. 
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très,  lui  consacitreiu  des  temples 
après  sn  mort  j  et  Ks  Argiens  lui  rt-n- 
dirent  des  honneurs  divins.  L'epoqoe 
où  naquit  ce  grand  poêle,  n'est  pas 
moins  obscure.  Si  Ton  en  croit  quel- 
ques éciivains  grecs ,  il  fut  conlem- 
porain  du  siège  de  Troie ,  et  avait  vu 
par  conséquent  ce  qu'il  a  cbanté. 
D'aulres  placent  sa  naissance  à  nue 
époque  plus  rapprocbée  de  nous  de 
quatre-vingts  ,  de  cent,  et  même  de 
plus  de  trois  cents  ans.  Vellcins  Pa- 
terculus  ,  qui  écrivait  sur  la  fin  du 
tègne  de  Tibère  ,  vers  Tan  57  de  J.- 
C.  ,  dit  que  neuf  cent  ciiKjuatite  ans 
se  sont  écoulés  depuis  Homère  jusqu'à 
lui.  Pline  et  Juvcnal  ,  qui  fleurirent 
sous  Vps]>a>icn   et  1)(  [..îNc  n  ,  en 
comptent  près  de  mille  ;  et  So!id  as- 
signe ,  avec  une  suite  d'assurance, 
l'époque  de  la  mort  d'Homère ,  en  la 
fixant  à  iâ  suixantc-doiisième  annéi 
qui  sui\ii  la  prise  de  Troie.  Dans  ce 
conflit ,  ou  plutôt  dans  ce  chaos  dTo- 
pi nions  diverses,  le  savant  Larcber^ 
dont  l*avis  raisonné  est  une  aoloriië 
en  matière  chronologique  ,  établît 
un  calcul  en  vertu  duquel  noire  poêle 
doit  èire  né  8B4  mis  avant  notre  ère; 
et  cette  époque  paraît  en  cfl^t  p!us 
concilirible  avec  les  détails  des  arts 
brillants  et  somptueux  d'Où  luxe  très 
rafijué,  quM  nous  retrace  quelquefois, 
et  qui  senib'enlpou  comp.itibtes  avec 
la  grossièreté  d'un  siècle  plus  rappro- 
ché du  temps  de  la  guerre  de  I  u  k 
Néanmoins  Penibirras  on  l'impos- 
sibilité reconnue  d*avoir  ntn  de  po- 
silil  à  cet  égard,  a  jelé  que!q>iO< 
eciiv'ins  dans  rextrémifc  coDlr^uc; 
et  tall^ll^  (|ue  les  uns  doiiUdicut  des 
bases  cei  laiue^ ,  selon  eux     la  chro- 
nologie homérique  y  d'autres  réro* 
quaieut  en  doute  jusqu'à  TexisteMO 
d'Homère ,  et  appuyaient,  comme  de 
y^soM ,  leur  sebliment  d'autorités 
çoni€Stabîes  ,  et  de  rai^onncm^l^ 
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êmt  re^^Z/^iié.  Le  plus  singulièrement 
liardi  de  ces  paradoxes,  est  celui  du 
docteur  Bryant,  qui  ue  nîe  pas  l'exis- 
tence d*Hoinère  ,  mais  qui  le  fsni 
naître  dans  UThèbes  d'E^pte.  C'é- 
tait f  dit-il  f  un  poète  superstitieux  , 
qui,  après  avoir  yieilli  sur  les  bords 
du  jiil  y  déroba  les  poèmes  de  Tingé- 
nieuse  Phantasîa  y  dans  les  archives 
du  lernpîe  d'îsis.  Les  e'vënements  de 
riltadeet  de  l'Odyssée  étaient,  dans 
l'original,  des  réminiscences  des  an- 
nales cgypticiincs:  l'adroit  plagiiire 
Iransporta  ia  scène  d^ns  la  Troade  , 
et  déguisa,  sous  des  noms  grecs,  les 
dieux  et  les  héros  de  la  naonarchie 
des  Pharaons.  Uu  docte  Hollandais 
(Crssius)  a  vu,  dans  VOd^i^stid,  Tliis- 
toire  des  Israélites  sous  les  patriar* 
cbes  ;  et  la  prise  de  Jéridio,  dans 
f|2£a^e.  Uo  autre  est  allé  plus  loin  en- 
core, et  a  cru  sérieusement  Homère 
et  Hésiode  originaires  de  la  Belgique. 
(Fqr«  Grave,  tom.  XVIII,  p.  54t.} 
Il  i  Vii  est  pas  de  même  do  savant 
M.  Wolf;etlepoids  d'un  pnreil  nom 
comm.indc  une  attention  sàieuse. 
M.  Wolf,  à  qui  nous  devons  sans 
contredit  la  meilleure  édition  d'Ho- 
mère qui  ait  encore  paru ,  s'cflfoi  ce 
dans  sfs  proléf;oiuèiics,de prouverqiie 
l'auteur  de  Y  Iliade  et  de  ï  Odys- 
sée est  un  être  imaginaire;  il  ne 
voit,  dans  Homère  ,  qu'un  rhapsode 
par  excellence,  qui  a  jcié  les  fonde- 
ments d'une  pyramide  que  ses  suc- 
cesseurs ont  lentement  conduite  de 
eîècte  m  siècle  ,  jusqu'à  sa  dernière 
âssise.  Ce  paradoxe  n'avait  pas  le 
méritedela  nouveauté  f  mais,  jusqu'a- 
lors ,  il  n'avait  hit  qu'une  senstation 
médiocie:  les  uns  avaient  crié  au 
blaspbbie^  les  autres  an.  scandale; 
et  Ton  enit  k  peine  songé  à  le  réfuter 
•érieusrramt.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
lorsqu'il  emprunt  1  ,  du  talent  et  de 
l'^éffudilioA  k  }L  Wolf ,  toute  l'attlor 
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rîtéjnésessaire  pour  exciter  beaucoup 
de  bruit,  et  ap|ieler  la  sévérité  de 
l'examen.  Si  l'on  en  croit  ce  savant 
et  justement  célèbre  helléniste ,  Ho« 
mère  n'avait  point  écrit ,  mais  ckmnté 
on  réeUéses  vers,  tidèlemeni  con- 
servés pendant  plusieurs  siècles  dans 
la  mémmr^àiis  rhapsodes.  Cette  opi- 
nion ,  que  partagèrent  également 
Wood ,  de  Mérian ,  et  en  dernier 
lieu  M.  îlgerï,  est  fondée  suilout  sur 
ce  qu'Homère  ne  lait  aucune  mention 
de  l'art  d'écrire  d-ms  ses  ouvrages  j 
d'où  ils  concluent  que  cet  art  n'était 
pas  connu  de  son  temps.  On  leur  a  * 
repoiulu,  il  est  vrai,  que  si  Homère 
n'a  point  parle  de  Técriture,  c'est 
qu'observateur  scrupuleux,  et  peintre, 
exact  des  mœurs  qu'il  décrit,  il  n'a 
point  à&  dire  mention  d'un  art  ignoré 
dans  les  temps  purement  béroïquesm  - 
Mais  M.  Wolf  va  bien  plus  loin  ;  et. 
frappé  également  de  l'analogie  et  des 
dispai'ates  qu'il  croit  remarquer  entre 
les  diverses  partiesdonl  se  composent 
V Iliade  et  VOdjr$sé0^  i\  n'hésitepasà 
les  regarder  comme  une  suite  aôu— ' 
vrages  de  différents  auteurs,  et  n^ 
laisse,  comme  on  voit,  à  Homère ,  que 
la  f^loire  de  l'idée  principale  ,  et  le 
rnc'rite  tout  nu  pins  d'une  partie  des 
vers.  Cetle  bypolhi\se,  établie  et  dé- 
veioppée  avec  tout  l'art  et  l'esprit 
possibles,  lut  accueillie  favorablement 
de  quelques  littérateurs,  mais  trouva 
aussi  de  rcdoutabîes  antagonistes , 
parmi  lesquels  se  distinguèrent  Lar- 
cher,  Sainte-Croix,  Cesarotti ,  et  plus 
récemment  encore,  M.  Pajne  Kni«ht^ 
dans  les  prolégomènes  de  son  éditiofi 
d*Hbmère.  A  l'analy^^e  succincte  d< 
ces  diffiî'renies  opi citons  sur  la  per« 
sonne  d'Homère ,  succède  naturelle^ 
ment  Thistoire  critique  de  ses  ouvra- 
ges :  il  en  avait  composé  ,  ou  les 
anciens  lui  en  attribuaient  du  n>oins, 
lift  asm  grand  ftominre  ^  dont  os 
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jxiit  voir  le  catalogue  dans  Fabiî- 
c'n\s{BihL  gr,  toiuc  i ,  pni;e  ùi/^ycdh. 
de  Harlt's  );  et  dans  la  Chrosloraatlue 
tle  Prodns  (  paq.  (> ,  éilit.  de  Schott  ). 
\\  ne  uoui  iciiie  df  la  plupart,  que 
li'Ui"  litre  seul ,  sui  lequel  même  Us 
iv.uiis  ne  sont  pas  loiiiours  d'accord. 
jSoL»j>  aurions  pou  à  icgii  ticr  ,  sai  s 
4<»iUq  ,  dans  la  |)ertc  d^e  la  .  Balra- 
chon^omaphifp ,  |>rQdu6tioo  bniarrc, 
i^i  dans  laquelle^  à  Texceptio»  de 
(pieli^ues  deuils ,  et  de  quelques  vers, 
ittk  a  hîsn  de  la  peine  à  retroum  le 
geme  elle  style d  Homèse;  dans Cf tle 
des  lyrmne^^  qui  sont  au  nombre 
4e  XYIT»  et  parmi  lesquels  deux  ou 
Uuts  peut-c!ie  appartieuacnl  vérita- 
blement à  HomcTC.  On  peut  consultée 
^ectc'g'ird  les  deux  ieûrcs  critiques 
4e  Rubnken  ,  dans  sa  seconde  e'diiiou 
tic  Vffj  mne  à  Cérès  (  Leydc,  i  -nSi  ); 
IMltsclujrlicl»  ,  llgcn  ,   Malthiae  et 
îîrriQ.ma  ,  qui  oîii  public  de  ces 
mêmes  hymiws  des  éditions  juste- 
ment estimées  sous  le  rapport  de  la 
critique  du  texte,  et  (ies  cuujeclures 
sur  leurs  dntes  cl  leurs  auteurs.  I>rs 
J^nigraiiLiues  et  les  petits  J:^ veines  ue 
pui  leui  aucun  caraclcred'authcnticité , 
ve  mérileot  i)as  que  Pool  pousse 

•  plus  loin  Us^  recheiehes  \  cet  égards 
C'ost  doue  dans  VlKade  senlement 
m  dai^  V  Odyssée  qu'il  fau(  cber-. 
«bcr  f  et  que  nous  retrouverons  le 
(l^ie  d'Qowèrc  ,  dans  toute  sa  force  ^ 
dans  tout  son  éclat.  Plus  on  lit, plus 
on  admire  ccs  deux  immortelles  proi-. 
ductiops,  it  moins  ou  conçoit  que 
r«jnour  du  païa^oxe  et  Tambition  de 
dire  des  chofcs  nouvelles,  au  risque 
de  coiupromtttrc  son  esprit,  son  goût 
I  l  SCS  connaiss.uiccs  ,  aien!  pu  en- 
traîner d(  s  sav.ints  d'un  mériie  au^si 
distingue,  jusqu'à  nvancer ,  jusqu'à 
prcteiidrc  prouver  qu'uuseulct  niéuiç 

■ge'uie  n'avait  pu  concevoir  ces  gr:inds 
f  i  hc.nijf  04iviage$  j  tixa^i^  (|ue  i'itfi; 
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irifui! ,  qnicnlie,  qui  en  coordonne  I 
si  admirablement  les  innombrables 
parties,  est  peul-êire  ce  qu'il  y  a  de 
))ius  remarquable  ,  de  {)Ius  étonnant 
dans  Vlliade  et  i'Odjssée.  Un  ne 
re'fiile  pas  moins  heureusement  Topi- 
ni'ui  qui ,  on  admetlant  qu'Homère  ' 
soit  l'auleur  de  ï lUudo  et  de  ÏO- 
ce  ssée  y  veut  qu*il  n'eu  avait  jamais 
éanX  un  seul  vers.,  et  que  restés  , 
comme  nous  l'avons  dîtt  ea  dépôt 
dans  sa  mémoire ,  it  le»,  allait  réi» 
tant  de  ville  en  ville ,  afiâ  ^^obte- 
nir  ^e  la  pitié  el  dn  l'admicatto» 
publique,  les  seopnrs  ifue  sotticitail 
sa  profonde  indigence.  Snppc^rqnt 
la  tradition  orale  a  seule  oo»^nt 
deux  poèmes  aussi  étendus ,  nendanl 
le  long  espace  de  temps  écoulé  euua 
Homère  et  les  premières  éditions 
connues  ;  attribuer  aux  rliapsodes 
une  portion  considc'rable  de  *es  ou- 
vrages ,  c'est  fraucbir  toutes  les  bornes 
d'une  critique  raisonnable.  Cornoienl 
se  flatter  ,  d'ailleurs  ,  d'avoir  fait  une 
découverte  échappée  aux  criiiqucs  de 
l'antiquité  les  plus  célèbres,  et  qui 
ontappoitc  uu  soin  si  religieux  à  la 
révision  des  poèmes d'Homt  re ,  de f  uii 
Ârislote  jusqu'à  cet  Ârislarque ,  d&iU 
le  nom  est  dcvemjt  synonyme  cic  oit 
tique  par  excelbmoe?  Quel(^i|e&  antres 
ont  examioé  b  question,  assn  aiseusa 
en  elle  même,  lequcldes  dcnx  {mêmes 
avait  été  composé  le  premier?  L'opi* 
i^ton  la  plus  commune ,  et  prolpble* 
menl  la  plus  vraisemblable ,  est  que 
ïlUa4^  fut  l'explosion  ar«îe»te  du 
premier  feu  de  la  jeunesse  ,  etl'C^ 
djrssse  le  fruit  tranquille  de  b  matu- 
rité, et,  en  quelques  endrtits,  de 
la  vtctllessc  rli  icritie  et  raisonneuse. 
Il  est  assez  indiilercnt  pour  (a  gloire 
du  poète ,  de  rien  établir  à  fet  égard  : 
il  suliit  qu'il  ail  beureusemrnt  attimi, 
dans  l'un  et  l'autre  ouvrage  ,  le  bul 
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|)]ein(î  de  cliakur  1 1  (rcnlraînpniPiïl, 
tivc  et  bouillanic  comme  son  hëi  os  ; 
et  que  f  Odyssée  nwsrelrhce  ,  dans 
toute  ta  naivetë  de  leurs  charmes , 
U  peinture  des  vieilles  tcœurs ,  les 
«ffeciiotts  douées  et  paisibles  du  bon* 
heur  domesti(^ue.  Le  mérite  et  tes 
dél&uts  des  dcujL  ouvrages  ont  exercé' 
la  sagacité  de  tant  de  critiques  dis* 
fingiiéSy  et  dont  (rs  jugements  sont 
ttevenus  des  espèces  de  lois,  quM 
nous  semble  inutile  de  rien  ajouter  à 
cei  c'pard.  Nous  pensons  seulement 
€]uc  Von  n'a  point  assez  rendu  justice  à 
Y  Odyssée  :  on  dirailque  Tadmiration  , 
c'puisce  parcelle  fouir  de  beautés  du 

Freruicr  ordre  qui  ctinccllenl  dans 
Iliade^  nVst  plu*»  iiiêinc  de  la  jus- 
tice ,  lorsqu'elle  passe  à  X  Odyssée, 
Ce  n'est  poiiii  .iinsi  qu*en  jugeait  Ho- 
race, djtis  sa  L{'l!e  épîtrc  à  Lollins  , 
où  itis  vues  moraJes  du  poète  soi;t  si 
habilement  exnosces;  où  il  dcmonlrq 
M  bicij,  que  citacutt  de  ces  poèmes 
j]*est  que  le  développement  d'une 
grande  pensée  philosopbiq ne,  d'une 
utilité  générale  dans  son  application , 
pour  les  peu  pies  comme  ponr  les  sou- 
verains. Si  Ton  en  croit  Etien  etplu^ 
tarquc  ,  ce  fut  Lycur  gue  ,  le  célèbre 
législateur  des  Laccdcmoniens,  qui', 
fe  premier, recueillit,  dit-on^ eu lonie, 
4]uelques  fragments  épars  des  poè- 
mes d'Honicre,les  re'uuil  tn  un  corps 
d'ouvrage  ,  d  les  introduisit  dans  le 
Pcloponucsc  :mais  la  ç;l<iirede  lesdis- 
po'^(■^  dan«;  Tordre  où  ils  nous  sont 
parvenus,  était  réservée  à  Pisislrate, 
q  ii  Ips  apporta  dans  Âlliciies;et  à 
$011  fils  Hipparque,  q'ù  ordonna  qu'ils 
fu«sei.t  rc'ciics  tous  les  ans  à  la  fètc 
des  Pauallienccs.  Ce  f.iit ,  rapporté 
dans  r//i^/7ar^Me,  dialogue  trop  légc- 
rtment  peut-être  allril;>ué  à  Platon 
$t  trouve  confirmé  par  CaïUvrité  de 
€  céi^on  ,  qui  laisse  à  Pisistrate,  se- 
^ndé  du  jioète  pbitosopfte  SoIod  , 
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le  mérite  d'avoir  mis  l'ordre  dans  la 
confusion  où  devaient  se  trouver  les 
vers  dHoroère.  Après  l'édition  d'Hip» 
parque,  il  iant'  mentionner  celle 
qu'Âristota  revit  par  le  conseil  d'Â- 
lêxandre,  et  que  ce  prince ,  a^i 
éclairé  des  lettres,  enferma  dans  le 
coffre  précieux  qn'il  avait  trouvé  dans 
le  trésor  du  roi  des  Perses.  Gepen* 
dant ,  malgré  Tantorité  de  Plntarque^ 
qui  eut  quelquefois  trop  de  confiance 
dios  des  mémoires  évidemment  sus- 
pects, cette  fameuscédiiion  de  la  Cas- 
sette  aurait  été,  suîvnnt  Strabon, revue 
par  Cillisthcnc  et  Auaxarque,  et  seu- 
lement présentée  au  prince  par  soa 
illustre   instiiutcur.  Mais  ce  n'ci.iit 
probahleinciit  qu'une  seconde  i évi^^u  n 
faite  sous  les  yeux  d'Alexandre  ,  et  en- 
richie des  propres  remarques  du  phi- 
losophe. Av.iut  Aristoie,  Cynelhus  de 
Cliioj  Slchimbrole  ,  Thcagcnes  ,  et 
Antimaque  de  Colopbon ,  aY«^ient  déjà 
entrepris  de  commenter  le  texte  d'Ho* 
mère.  Les  scbolies  de  Venise ,  pu- 
bliées par  notre  célèbre  Viltoison,  ne 
laissent  aucun  doute  à  ce|  ^ard.  Oa 
n'a  pas  lamémecertitttde  sur  tes  édi- 
tions de  Cassandre,  roi  de  Macé- 
doine ,  et  du  roi  d'Egypte ,  Ptolémée 
Evergcte  II, quoi  qu'en  aient  dit  Athé«  ' 
née  ,Casaubon  son  savant  interprète , 
et  liurmann  second.  Mais  c'est  de  Té- 
co!e  d'Alexandrie  que  commencèrent 
à  dater  les  éditions  vraiment  clas- 
sifpn  s  des  œuvres  d'Homère  :  Zéno- 
dotc  d'Ephèse,  Aristophane  de  By» 
zaïicr,  Ai  istarquc  et  Cirâtes  ,  s*occut 
pèrent  non  seulement  de  la  révision^ 
mais  de  la  ciiiique  et  de  Texplicatioii 
du  texte;  ce  fut  même  Arislarquc 
qui  parlngea  le  premier  ,  dit-on  ,  l'A 
liiide  çt  )k  Ody  ssée f  chacune  en  vingts 
qn-itre  cbauls,  division  q^i  partit  si, 
naturelle  et  si  judicieuse,  qu'elléa  éié^ 
constamment  adoptée  depuis^  \à\% 
(Ju'il  Tarail  d'abord  indiquée.  C'est 
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a^sf  E  nons  occuper  des  éditeurs  grecs 

d*Haincrc  :  passons  maintenant  à  ses 
iut<  rprèJcs.  A  letir  te  c  se  présente 
Didyme,  grammairien  d'Alf Tndrii", 
qui  Ûorissait  ?;ous  le  rè^ne  d'AugusIe  : 
il  avait  enrichi  plu>icurs  poêles  de 
SCS  lorrHiteulaires  ;  mais  les  scIioIrs 
irapriniecs  sous  sou  nom  iiur  Y  Iliade 
et  X  Ody  ssée  f  ce  sont  évidemment 

Cas  de  lui>  et  ne  paraisdcnt  ni  de 
i  même  e'poque  oi  de  la  même  maia. 
Il  8*7  trouve  cité  lui-mèaie  ;  et  Ton 
j  mentionne  des  écrivains  qui  toi 
sont  bien  poste'rieurs.  Quant  à  leur 
mérite  littéraire,  les  remarques  pure* 
ment  grammaticales  ne  sont  que  do 
simples  gloses  du  texte  ;  celles  quipor^ 
lent  sur  le  fond  des  choses  même  ne 
sont  pas  sans  mérite,  ei  peuvent  être 
consultées  avec  fruit  :  cVst  une  corn* 
pilation  (  xtraiie,  tant  de  Didymc  que 
de  divers  auirts  comnienl'«tPurs,  qui 
iiV  S(»nt  point  noiurne'-.  C*e  sf  ce  que 
Ton  (lesi^^n?  \  vilgair-'Hicnl  sou^  le  nom 
de  petites  schulies  :  relies  sm  Y  Iliade 
fui  ent  publiées  pour  la  première  (ois 
k  Uoinc  en  i  ~>  1 7 ,  in-fi»l.,cl  celles  sur 
Jes  deux  pocuKs  réunis,  en  i528, 
il  Venise  ,  'i  vol.  in-8".  Ce  fui  jh  u 
de  trmp&  après  ,  de  i54i  ^  i55o, 
que  parut  le  grand  travail  d'Ëu^tatlic 
sur  Homère,  imprimé  à  Rome  en 
quatre  volumes  in*foK ,  y  compiis  U 
belle  table  de  Dt  varis.  11  offre  un 
répertoire  immense  dVrndition  litté- 
raire et  grammaticale  :  ce  n'est ,  au 
surplus,  qu'un  extrait  «  une  simnie 
compilation  des  scholiasies  et  aes 
nombreux  commentateurs  qui  avnienl 
précédé  le  snvantarrhcvêqnede  ïbes« 
salonique.  Il  eût  été  à  désirer  qu*uiie 
critique  pîus  sévère  tuX  dirigé  ce  vaste 
cuvri^e  ,  ou  qu'une  main  habile  et 
exercée  en  eût  £'iil  un  cxti  lit  judi- 
cieux ^  qui  mettrait  en  circulation 
des  richesses  presque  inconnues  , 
acQC$siLlc^  sculccutit  pour  le  pc* 
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tîl  nombre  de  ceui  qui  sont  très  versâ 
dans  la  langue  grerqjie.  On  en  peut 
dire  à-peu- près  autant  (1rs  précieuses 
scholies  découve  tes  et  publiées  à  Ve- 
nise par  Villuisou.  Nous  ne  don  lie- 
rons pas  ici  le  détail  des  iioinLreu<>es 
éditions  d'Homère.  Ses  œuvres  com- 
plètes {Y  Iliade,  V  Odyssée  ^  ià  £a' 
trachvînjoiiiacïiie,  elles  //jmnes) 
furent  publiées  pour  la  premièrf 
fois  par  la  voie  de  Fimpression , 
à  Florence,  en  1488,  a  vol.  in-lbl^ 
par  les  soins  de  Démétrins  Ghaloon- 
dyle,  secondé  dans  ce  travail  par  un 
autre  Bémélrius  de  111ed«Grèteé  L'im- 
primeur, Bemardo  Nerli,  en  fit  hom- 
mage â  Pierre,  fils  de  Laurent  de 
Mcdicis.  Cette rareetprédeuse  édiiioB 
lut  fidèlement  reprodiiiie,  à  quelques 
corrections  près ,  en  i5o49  parles 
presses  des  Aides  k  Venise,  en  deux 
vol.  in-8' .  Mais  déjà  la  seconde  Aldioe 
de  I  5  I  '?  offre  dans  le  te^te  des  diffe- 
lences  sensiîj  es,  que  vv\n  (uliiisent  les 
éditions  5i;b.'cquenles,  jusqu'à  ctfUede 
iS'iH  inclusivement.  C'est  ce  qu'on 
peut  appch  r  le  premier  âge  des  c«li- 
tions  d'flonière.  Le  second  datera 
de  Henri  Estitnne,  qui,  .1  Tuided^ua 
ancien  niâuu.sciit,  et  des  Commentai* 
res  d'Ëusiatbe,  recueillit  un  certaia 
nombre  de  variantes ,  qu*îl  Jeta  en 
marge ,  ou  développa ,  avec  ses  propm 
conjectures,  dans  les  notes  de  son  hé 
ouTragc,  Poètes  gneei  frineipesht' 
roici  camunis^  Paris ,  i56C>.  Avec 
Barnès»  helléniste  ,  célèbre  de  soa 
temps  y  mais  dont  la  répolatioa  devait 
nécessairement  baisser  en  raison  des 
progrès  de  la  critique  philologique, 
commence  une  troisième  époque,  que 
nous  appellerons  celle  deClarke,  ou, 
si  l'on  veut,  d'Erncsti,  f^uî  a  per- 
féciionnc  le  travail  de  ce  dermcr, 
comme  Clarkc  avait  dcjà  sensiblrmeot 
améliore  celui  de  son  prcdccesseor 
Baracs.  Maïs  il  ne  se  dissÎBiulait  p4 
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tout  ce  que  son  édition  laissait  encore 
k  désirer;  et  il  avouait  modestement 
qu'il  i/av.'iil  fait  que  préparer  des  ma- 
tériaux aux  éditeurs  f  uturs.  Cet  edi  leur 
se  rencontra  bientôt  dans  la  personne 
de  M.  Wolf,  qui  publia  ,  en  i  n84  cl 
Ï785  ,  à  Halle  en  S^xc,  une  édition 
C'jiiiplcie  irHomère .  diuit  lasnpério- 
ritc,  sous  ie  rapport  Je  la  correction, 
fut  bientôt  et  généralement  reconnue. 
Cëiaic  une  révision  exacte  et  sévère  du 
texte,  dans  laquelle  s'annonçait  déjà  le 
sjstèine  développé  et  suivi  depuis 
par  cesavaut  professeur,  lorsque  Vil- 
toison  publia  sa  fameuse  édition  de 
VlUade,  in-folio,  Venise,  l'^BiK 
G  ttc  édition  occupe,  dans  l'histoire  de 
la  pliilologic  moderne,  uue  place  trop 
importante,  et  intéresse  trop  la  gloire 
dnomërc  en  particulier,  pour  qu'où 
n'entre  pas  ici  dans  quelques  détails. 
Viîfoisorî  s'occtipnit  à  Venise  de  la  pu- 
hlicalion  de  ses  Anecd.  grœca  ^  lors- 
que Ir  b.isAid  lui  til  rencontrer,  d.ius 
la  ISiblioilièquc  de  St.-Marc ,  un  ma- 
nuscrit d'Hnmère,  qu'il  jugea  du  x*. 
siècle ,  et  antérieur  par  conséquent  de 
deux  cents  ans  à  Eu-^talhe.  Ce  manus- 
crit coiiienail  \^ J liudc  i'iûwie  ,  accom- 
pagnée d'une  immensité  de  scholies , 
qui  n'étaient  qu'un  abrité  de  celles  de 
Z^nodole^  d*Aristophane ,  d'Aris» 
f^rqtte ,  de  Cratès-Mallotës ,  de  Plolé- 
mée  (i'Ascalon,et  de  plusieurs  autres 
grain mairicns  célèbres*  Mais  ce  qui  le 
frappa  surtout,  ce  fut  de  voiries  marges 
chargées  d'astérisques^  d'obèles  et  de 
;ous  les  différents  signes  adoptés  pour 
lisliagoer  les  vers  supposés,  altérés 
)U  transposés ,  de  ceux  dont  l'authen- 
icitë  «tait  univc  r<>i'llement  reconnue, 
1^  pvfbiic.iiun  de  l'ouvrage  ne  tarda 
tjs  à  ju'îtilier  les  grandes  espérances 
lie  sa  siniplf^  annonce  avait  fait  con- 
cvoir  à  TRiiropt' savante;  ei  le  sne- 
>s    de  l'c  liiton  fut  ç^énéral  :  m.ii>  il 
inûrroà  plu*»  que  jamais  M.  VVo'l:' 
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dans  l'opinion  que  c'était  aux  critiques 
d'Alexandrie  qu'il  fallait  recoiinr  pour 
retrouver  et  reconstituer  enfin  le  vrai* 
texte  d'Homère j  et  fort  des  preuves 
nouvellts  qu'il  croyait  avoir  sou^  les 
yeux  de  la  vérité  de  sou  assertion ,  il 
sut  profiter  habiitmcut  des  secours 
queluiprésentaientcesanciennesicho- 
lies,  et  ne  fit  aucune  diÛIculté  de  subs- 
tituer aux  leçons  vulgaires  du  texte  les 
varianiesdont  rantbentidlélui  parais-^ 
sait  démontrée.  Ainsi ,  le  beau  monu- 
ment élevé  h  la  gloire  d*Homcre  par 
Ymi  des  plus  fameux  bellénistes  du 
siècle,  devint  la  bise  d*un  système 
qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  frus- 
trer Homère  de  la  vieille  admiration 
doni  il  est  depuis  si  long-temps  l'obiet. 
VilJoisoo  en  fut  alTecté  au  point  qu'if 
se  repentait  presque  d'avoir  publié  son 
Iliade.  Celle  de  Wolf  reparut ,  accom- 
pa^riiée  de  [*  Odyssée  et  des  Hymnes ,' 
à  Leipzig,  i<So  |  ,  4  vol.  petit  in-8*.' 
Cciteédilion  joint  à  scsanircs  mérites' 
celui  d'une  exécution  typogra[>hiq!ie 
qui  laitbeaucoupd'Iionneuraux  pre^scs 
de  M.  Goscben.  L'édition  del'i/tWe, 
donnée  par  Ht  ) ne,  en  liuit  vol.iu-8'., 
Leipzig,  i8u.i,  Ji'a  {«as  justifié  com- 
plèitmeni  l'cspcr-inre  que  faisait  con» 
eevoir  le  nom  d'un  tel  éditeur.  Son' 
principal  mérite  est  d'offrir  une  inter- 
prétation claire  et  ex»ctc  du  texte  ;  et' 
de  rassembler  dans  les  Excursus  et 
GommcntMres  qui  l'accompagnent, 
tout  ce  qu*tlest  important  dc  counaiire 
pour  la  parfaite  intelligence  d*Homcre 
(  1  ) .  La  doctrine  de  Hey  ne  sur  les  esj/rits 
rudes  et  doux,  qui  s'aspiraient,  .selou 
lui,  beaucoup  plus  ÊDrlemcnt  du  temps 
d'Houicre ,  et  se  prononçaient  comme 
le  J/^<^n!fn ^' rolitjtio.  a  rcurontrc  pl^s 


(i^  hci  eipUcatioci  Heyne  ,  jointe*  aux  Fi-K 
if-çf  ^ifoMtért ,  «jeaiioéet  d^opu-t  r«atii|ae  tiar 


G.  TilcM^m  (Me^ ,  1 80 1 ,  4  vol.  grAnd itt-f  ), 
•ont  nlilet  •  itidiquflr,  tout  li;  rapport  de  Tart, 
pour  la  coanaiuuQce  d'Homère  ,  ainsi  i}i<«  Itg 

ce  tutm  }m  G-*CBk 
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d'adversitlrcs  que  de  partisans ,  quoi- 
qu'elle explique  fort  bicu  comment 
ecrlaincs  syllabes,  hicvesde leur  na- 
ture ,  deviennent  longues  à  la  On  d'uu 
mut,  quand  le  suivant  commence  par 
une  voyelle ,  et  qu'elle  fasse  liis  paraître 
les  hiatus ,  si  Crcquents  dans  les  vers 
de  ce  grand  poète.  Nous  trouvons  Ho- 
Qicrc  traduit  en  vers  et  eu  prose,  dès 
le  commencement  ou  vers  le  milieu  du 
zvi*.  siècle,  chez  les  ItalieBS,  les  k»^ 
gUis,  les  Français,  les  Espagnols,  etc. 
Hous  ne  nous  arrltt rons  qu'à  celles  de 
ces  traductions  qui  tiennent  en'Uttére- 
ture  un  rang  plus  ou  moins  distingué* 
Oa  estime,  chez  les  premiers,  cellede 
&ilviui ,  qui  a  traduit  tout  ce  qui  nous 
reste  d'Homère  ;  celles  de  Cerutti ,  de 
Gesarotti  et  de  Monti ,  mais  ils  n'ont 
donne  que  V Iliade.  La  traduction  de 
Pupe,  chez  Us  Anglais ,  a  fait  oublier 
Chapraann  ,  Op;ylvie  et  Hobbes  :  mais 
quelques-uns  lui  préfèrent  encore  celle 
deCowper,  comme  plus  exacte  et  con- 
servant mieux  la  couleur  simple  et  na- 
turelle de  l'original .  Les  Français  ont 
en  prose,  madame  Darier,  Bitaube, 
MM.  Lebrun  el  Dugas-Montbel  ^  qui 
se  distinguent  tous  par  un  genre  de 
Qitfrite  particuher.  Deux  de  nos  tra- 
ductâODS  en  vers  qiâriteiit.seiileiBMil 
4*écre  cîtéèi  :  celles  de  Rockefort  et 
de. M.  Aicnau.  Les  AUemands  Ibiit 
liraucoup  de  ces  des  ▼ersions  de  Bod- 
mer ,  du  comte  de  Stolbere ,  digne 
il  ère  du  traducteur  de  Sopoodc ,  el 
de  M.  Yoss:  tous  les  trois  ont  tra- 
duit Homère  en  vers  hexamètres , 
système  de  versification  qui  a  prévalu 
dans  cette  école,  et  dont  elle  a  fait 
aux  anciens  une  application  qu'il  ne 
nous  appartient  pas  déjuger..  La  lilte'- 
rature  espaguole  ne  nous  offre  que 
quelques  traducteurs  obscurs  ou  iguo- 
xés  dans  leur  propre  pays.  Le  plus 
rectnt  et  le  plus  estime  est  D.  S.»vc- 
lf^o  M<do  I  {Bioplojre  à  la  bibliothèque 


de  Madrid.  Nous  nous  e'tendrons  peu 
sur  le  mérite  littéraire  du  prince  des 
poètes.  11  est  trop  généralement  connu, 
trop  bien  senti,  pour  avoir  besoin  de 
nos  éloges.  Que  pourrions-nous  ajou- 
ter ,  d'ailIeiMS,  au  magnifique  Essai 
de  Pope  sur  la  vie  el  les  écrits  d'Hih 
mère;  au  Discours  préliminaire 6ê 
Bochefort;  et  surtout  à  1  éloquent  èlogB 
d'Homère,  placé  par  i'abDé  Bartiié* 
lemy  dans  la  bouelie  du  Scythe  te* 
diarsb?  Les  dissertatioBS  méoie  de 
IfSOMtte  sont,  dans  leur  genre,  Ui 
liommage  dTautanl  plus  flaticar,  te- 
loD  nous,  pourraoteur  de  VJIùiiê 
et  de  VO^ffssée,  que  le  nombre  el  h 
sévérité  des  critiques  y  donnent  â  b 
louange  un  caractère  plus  solide  d 
moins  équivoque.  Noble  et  pniwaett 
autorité  du  génie!  Celui  d'Homère  pré> 
side,  depuis  trente  siècles  ,  aux  desti- 
nées de  toutes  les  littératures  du 
monde.  C'est  là,  c'est  dans  ce  vasle 
répertoire  de  toutes  les  connaissances 
utiles  ou  agréables,  que  les  Escl»T!e, 
les  Sophocle  ,  les  Euripide,  ont  puise 
non  seulement  les  sujets  deleurv  tragé- 
dies ,  mais  l'esprit ,  les  sentiments 
qui  les  animent,  et  les  charmes  Tariés 
de  ce  style  dont  Homère  avait  le  »- 
cret ,  et  leur  a  laissé  le  modèle.  CtH 
au  génie  de  ce  grand  bomme,  que  usa- 
seulemeut  les  poêles  épiques  trb  que 
Virgile  et  Le  Tasse  ,  wt  du  leun 
beautés  les  plus  soblûnea,  «laîa  qm 
les  plus  grands  artistes ,  dans  faali* 
qnilé  et  chn  les  modemeft,  mtt  e» 
pnuité  leuft  plus  bettes  cosceptioM. 
Les  uns  et  les  autres  se  sent  d'autiot 
piius  élevés  qu'ils  ont  approché  da- 
vantage de  leur  modèle  ;  et  de  roême 
qu'Homère  a  été  appelé  le  Foèle, 
l'expression  de  bcauiés  homéritjues  ^ 
pas>éccu  provei  bc  ,  est  devenue  cbct 
tous  les  peuples  lettrés  ,  le  nom  p-ir 
excellence,  dugrau4  el  du  b(au  pce- 
ti^UC,  Ar— B— ». 
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H  0  M  M  E  L  (  Charles  -  FEnni- 
jiand)  ,  sa  va  ni  juriscoiisuUc  ,  et  in- 
génieux écrivain ,  naquit  à  Leipzig  le 
6  îênvier  1722.  Hommtf  professeur 
cctraotdîAaiie  de  droit  en  1760 ,  H 
Mvrit  «OD  cours  par  uoe  cnrietise  dis- 
•viiatioB ,  De  meriiis  juriseonsidUh 
nom  in  bonms  UueraSy  qui  fit  pres' 
MDtîr  dès-lors ,  que  son  esprit ,  rem* 
pli  de  goût ,  ne  séparerait  jamais  des 
épines  de  la  jurisprudence,  les  fleurs 
de  la  belle  liltéralure.  En  1759,  ii 
oblint  la  chaire  de  droit  féodal ,  et,  en 
1756,  celle  d'institntcs  civiles,  d'oM 
H  fut  appelé  h  lachiiie  de  droit  cino- 
nique:  ii  fut  aussi  honore  de  diverses 
charges  de  nLicislrirurp ,  cl  mourut 
d'une  atlaque  (rapo|)l( \ie ,  le  16  mai 
l'jH  I  .Honirni  1  a  eu  Iri  [^tlusgnndepart 
aux.  auielior:it!()ns  du  code  pe'nal ,  et  à 
raholition  de  la  torlurc  dans  l'électoral 
de  Saxe.  Voici  la  liste  de  ses  priuci^ 
paus  ou vr^^es  :  I .  Obleetamentajuris 
fmdaHs  yseu  grmmnatktB  ûbserpo» 
Hmef  JUS  retweM^aHw  et  mn^qui* 
tâtes  germaniM  iÙusttaMes , 
Iteipzig ,  1755 ,  ïn*^^.  II.  Se^eion 
jwis  dviUs ,  sêujuritpmdêrHm  «fit* 
fersa  paucis  UiksUs  iéUneaU» ,  4** 
édition.,  ibid. ,  1^(57  ;  réimprime  à 
Turin  ,  1784  y  6  ÊNiîlies  hi4bl.  111. 
Effigies juriseùnsaUanm  in  indicem 
redactœ^  Leipzig,  1760  ,  in-8". C'est 
«ne  table  alphabétique  de  tons  les  ju- 
risconsultes dont  il  avait  pu  recnrillir 
les  portraits  gravés  ,  a¥ec  l'indicariou 
du  format,  du  graveur  ,  et  de  la  col- 
lection OM  ils  se  trouvent,  terminée 
par  la  desciiption  de  67  mc.laillcs 
frappées  pour  des  jtti«isroHs«lfrs.  La 
préface  de  ce  livré  contient  d<  s  ob- 
servalioHS  curieuses.  iV.  LiLUraiura 
jati^f  ibid. ,  1 761 ,  in-B".  ;  idem,  ^i^ 
ëMètetotalMheMi^sIbi^  1779, 
vaS\ ,  AVèo  figorM  :  onvtbge  fbrt  pi-* 
onâiit  «t  pleitt  49  Hd*N»es.  Il  e^ 
dMidllhi4ta£-^rile»^-tair  Inblio^ 
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graphiqnc,  Tautre  purement  biogra- 
phique :  la  première  se  compose  de 
notices  sur  les  ouvrages  classiques  les 
plus  importants,  et  sur  quelques  au- 
tres peu  connus  et  qui  mériteraieut  àe 
l'être  dayantagc  :  on  ^eut  y  renar^ 
quer  un  morceau  fort  intéressant  sur 
fescontrOTerses  entre  les  jurisconsut* 
tes.  Dans  la  deuxième  partie ,  Hom- 
mcl,  sans  s'astreindre  à  aucun  ordre 
positif  «  traite  tour- à-tour  des  jurt»» 
consultes  pôètes,  des  homonymes; 
des  femmes  qui  ont  étudié  le  droit  ou 
l'ont  professé  ,  des  biographies  de 
droit ,  etc.  :  un  tahlrnu  ,  dans  lequel 
les  jnriscousuiles  sont  classés  à  la 
date  (le  Unr  moK  depuis  Tan  14ÔS 
jusques  et  compris  l'année  i  -jOc,  ter- 
mine  l'ouvrage,  (^e  livre,  unique  dans 
ce  genre,  est  écrit  avec  une  rare  faci-^ 
lité  et  une  élégance  tont-à-fait  exempte 
de  recherches  :  Ilommcl  y  manie  sou- 
vent la  ptaisauterie  avec  une  grâce 
dont  on  n*eût  jamais  cru  que  de  pa* 
tvilles  matières  pussent  être  snseep* 
tibles;  ce  qui  donne  eli  même  temps 
la  plus  heuretrse  idée  de  son  esprit,  V. 
B^lieéhecajarisrMinicaet  Sarac^ 
norum  arMca ,  iïnà» ,  i^Sft^  in-S*, 
YI.  JwispruâoflUanumismaWm 
lustrata  ,  neCnon  sigillis  ,  gemmii^ 
nUisque  jricturisveUistis  varié  exor- 
nota ,  ibid . ,  1 765,  tn-8°.  Le  conseiller 
K'olz  y  a  donné  une  suite  (  Aucta^ 
rîum  ),  ihifl.  ,  in-B'*.  VII.  Le 

F la{> lus  allemand  ^  on  I/itroduetîon 
complète,  à  la  pratique  judiciaire , 
cinie  et  criminelle.  Bayrc  uth ,  i  ■-65^ 
iii-8'.  (  en  allemand  );  4"".  édition  1res 
augmentée,  ibid.,  1800,  1  vol.  in- 
H\  :  ouvrage  devenu  classique  en  Al- 
lemagne, et  rempli  d'une  érudttiuit 
non  moins  curieuse  que  varice.  Hom* 
liiel  &*y  est  eflbreë  de  sàlistiloer  au 
style  barbm  des  tribunaux,  laeor^ 
reCtioit  de  langage  qu'il  ataitcontuM 
l|i  Aéitre  dans  ses  leçons  et  dans  ses-  - 
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livres.  VIII.  Rliapsodia  qiiœsùo' 
num  in  foro  quotidiè  obvenimUum, 
neque  iamenUgUius  deùisaram.  Le 
j"'.  ▼bitttne  de  cette  colleclioo  parut 
d'abord  à  Leipzig  ,  en  i  ^(iS  , 
]j3  5".  édition ,  ISajreulb ,  1 760- 7  9  , 
5  vol.  iii*^'**  9  fut  interrompue  par  la 
mort  de  Tauteur.  Soo  gendre .  le  doc- 
teur Roessigy  professeur  à  Leipzig  , 
en  donna  une  4"*  >  1 783-^7  «  in*4*'*i 
augmentée  d^uo  i^,  Yolunic  de  remar- 
ques, et  d'un  7^  qui  contient  des 
Tables,  une  Vie  d'HommcI  par  IVdi- 
teur,  uiic  nuire  Vie  qu'Huiiiincl  avait 
fournie  Ini-mèmeii  Weidlich  pour  ses 
^iulic  s  biographiques  des  jurisconsul- 
tes vivdnîs,  etilin  rÊloç;e compose'  par 
Au?^.  Guill.  Ernesti ,  cl  intitule  Meino- 
ria  Hommelii ,  et  qui  se  trouve  aussi 
dans  les  Opuscula  oraloi  io-plalolo- 
gica  d'Ernesti,  Leipzig ,  1 794 ,  in-8  '. 
{f^qy,  A.-G.  ËRN£STi).  Ce  recueil  est 
pte'deux  par  la  nature  et  la  dîversitd 
des  questions  qu'Hommcl  développe 
et  traite  successivement ,  tantôt  en 
jurisconsulte  consommé  »  tantôt  en 
écrivain  habile  et  ingénieux  :  on  7 
rencontre  même  des  dissertations  sur 
des  matières  purement  littéraires.  IX. 
Corpus  jwris  civiUs  cum  notis  vario- 
nim,  Leipzig,  1767  ,  in-S".  11  n'y  a 
point  de  noies  ;  ce  ne  sont  que  de 
simpîcs  indications  faites  Mir  chaque 
p  .ragraphc  et  cli.ique  loi  ù\\  corps  de 
drot,  et  qui  rcuvoieul  aux  auteurs 
qui  les  eut  expliques  :  ceux-ci  sont  au 
Bombre  de  21 5.  On  reproche,  avec 
raison  ,  à  Hoiurnci  d'avoir  appuilc 
quelque  négligence  à  un  travaii  qui , 
lait  av*Lc  soin,  aurait  éie  très  utile, 
et  de  s  eu  être  rapporté  trop  souvent 
à  ces  tables  qni  sont  placées  &  ta  fin 
auteurs  dedroit^saus  avoir  pris  la 
peine  de  vérifier  par  lui-même  l'exac- 
titude delà  dtalion.Gcs  crtticpcs  Pont 
i9Ds  doute  empécbé  de  publier  le  a*. 
>olume  qui  devait  compléter  U  corps 
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de  droit  et  renfermer  le  code,  'les 
novclles  et  les  livres  des  fiels.  Quoi 
qu'il  en  soit  f  Vidée  d'Homme!  âait 
bonne  eu  eUe-méme;  et  elle  nous  a 
valu  on  ouvrage  fort  précieux ,  inti- 
tulé :  ji»  SchuHmg  notof  ad  Digeslâ 
seuPémdeetaSi  ediditakfue  animai» 
9ersiùnes  suas  adjedt  SmaUm- 
burg,  Leyde,  i8o4et  1807  ,  3  vol. 
'mS**.  M.  Smailenburg  a  coûa  exécuté 
ce  qa'liotnmel  n  avait  t'ait  qu'essayer  : 
au  lieu  d*uoe  indication  sèche  et  va- 
gue, il  dt'nn«;  une  citation  détaillée  et 
positive,  renvoyant seuiruieiit au  texte 
celles  qui  exigeraient  un  trop  long 
développcDi!  ii( .  Il  est  fâclu  ux  qucsui 
travail  n'enihi  ,tsse  que  les  tiix  pre- 
miers livres  (lu  Di^esie.  M.  Smal- 
lonburg  avait  publié,  comme  essai  de 
sou  travail,  en  1799^  ses  notes  et 
celles  de  Schulting  aur  les  titres  De 
Feiharum  signiJicaUone  dtDer^' 
■Us  jufis ,  Lejde ,  iii-8^  X.  PaibÈg/f- 
neSia  Ubramm  juris  veterum ,  sm 
Pandeetarum  toea  intégra  ad  mth 
dumindicis  LabUU  et  f^ielingi  ocu- 
lis  exposita  et  ab  exemphm  Tmh 
reîli  fiorentino  accuratissimè  des* 
cripta,  ibid.,  1767-68,  5  vol« 
Déjà  d'autres  )urisronstillcs  ,  avaot 
Homnu  l,  avaient  formé  le  projet  d'ex- 
traire ilu  Digeste  les  fiagiuients  cpars 
des  j»}riscoiisu!les  romains,  et  de  les 
réunir  pour  les  piéseTitt  r  dans  l'ordre 
où  ils  (levaient  se  Uouver  (ians  ]ti:rs 
ouvrages.  Cujas  avait  ,  en  qudquc 
sorte,  exécuté  ce  plan  sur  quelques 
traités  de  Paul  et  de  Papiuicn  ;  Bieni- 
iiiaiî,  i^m'  Alfenus  Farus^  etc.  (T'o;  . 
iiaïNKMAlf N  )  ;  Frcymou  .  LaLaie  et 
Ant.  Augustin  avaient  public  des  Es* 
sais  plus  ou  moins  heureux;  mais  il 
était  réserve;  â  Ab.  Wieling  de  préscih 
ter  un  tnvail' complet  dans  sa  Jurm^ 
pruâeatia  resUUOa  (Voy.  Wieuiig]^ 
Amsterdam,  1727 ,  a  voL  iii-8^  Ga- 
pendant  çomm«  cet  ouyrage  ne  m- 
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ÉMnne  que  de  simples  renvois,  Honi- . 
met  conçut  le  projet  de  présenter ,  au 
lieu  de  citations ,  Je  texte  même  des 
jurisconsultes  romains,  âûn  d'éviter, 
par-là  ,  de  feuilleter  tout  le  corps  de 
droit.  Ma!heiHeti*;efnenf ,  comme  ses 
occup  ifions  ne  lui  permettau  nt  p;is  de 
surveiller  lui-même  IVxéctiiion  de  ce 
travail,  il  en  chargea  unccrt  uu  Krou- 
biegel ,  qui,  par  rincurie  qu'il  y  ap- 
porta ,  détruisit  les  espérances  que  ce 
projet  avait  fail  concevoir  :  le  te^te 
est  plein  d'iucorrcctions  et  d'omis- 
sions importantes.  Quelques  juriscon- 
sultes allemands ,  eutre  autres  Wateh 
(m  Bcik,  Hermen.  jur,^  p.  09 < 
entrepris  de  de'fendre  ces  ouvrages  ; 
nais  il  a  ^té  réfuté ,  avec  succès ,  par 
Ji.  Bf.  Gr.  Hugo  {in  InéL fo9tX:eorp* 
juris.  j  Berlin ,  1795 ,  p.  ai 5),  Sei- 
densticker  (m  NoU  îiL  eorp»  juns* 
pnmis,  êd,  Corp,  jur,  in  ekrestomOF' 
tiam  contr.  p.  i6),  et  surtout  par 
D.  J.  C.  Koch  {in  Auct,  Urt,  tract4 
de  suce,  ah,  inZestato  prim,  edit.) 
XI.  Epitome  sacri  juris  ,  il>iti  , 
'777  >      '  première  édi- 

tion ,  publiée  sous  le  nom  de  Curlius 
uintomus  ,  avait  pour  titre  :  Epito- 
me juris  canonicif  ibid.,  1768,  in- 
S^'  d'environ  5oo  pages.  XII.  La 
Théologie  des  peuples  du  Nord  , 
éclaircie  par  VexplicaLioti  du  cor- 
net  itor{i)f  ibid. ,  1 769 ,  in-d".  aveo 
figures  (  en  allemand  ).XlII«  Sur  les 
récompenses  et  les  freines  dans  la 
iégislation  des  Tiiivs,  ibtd.,  1770- 
1771,  in-B\  XIV.  Promptuarium 
juris  Bertoehianumadmodam  lexi' 
ci  juris  pracUei.».  ex  recentiorum 
jurisconsuUorum  scriptis  ,  ibid.  , 
1777,  4  voisin  -8\;  nouvelle  Li- 
tton sous  ce  ûXxe^Bertochiipromptua' 
rànn  jwii  post  C,  F.  HommeUum 

ll^  foret  dan»  i*  *briciiu  {Bibi.  anliq.^^  p.  877), 
tsliclA  tlci  auteurs  qui  Ont  éCtit         M  MnCO 
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çuravît  €•  A.  Gunther ,  Lcipsig  , 
1788,  2  vol.  in -8".  J«  A.Garpzov 
avait  publié,  en  1727  et  1748,  à 
Leipzig  et  Zittau,  la  première  edttioa 
de  ce  dictioimairc  dont  Tauteur  pri- 
mitif est  inconnu.  J.  G.  Bf^rtocli ,  rni- 
j;;!StraT  à  Ziitau  ,  s'en  empara,  et  eu 
Ûi  paraîire,  en  i74o,in-4'\» 
nouvelle  édition  fort  augmentée,  et  à 
laquelle  un  professeur  de  Leipziç^  (Abr. 
Kaestner,  père  du  célèbre  mailu  ina- 
ticicn).  donna,  en  1744  »  •''^p- 
plénient  in  -  8".  Ce  fut  eu  cet  état 
qu'il  passa  entre  les  mains  d'Hommel 
qui  y  ajouta  de  nouveaux  eztraili 
tirés  prindjuilement  de  ses  ouvrages  x 
rédition  de  M.  Gunther  peut  être 
plus  utile  pour  les  Allemands  qui  font 
de  cet  ouvrage  l'usage  que  nous  di- 
sons en  France  du  Dictionnaire  de 
Perrière  ;  mais  elle  doit  être  moins 
recherchée  par  nous  que  celle  d'Hom- 
mel ,  attendu  que  M.  Giiutber  a  jugé 
à  -  propos  d'en  retrancher  tout  ce 
qii'Hommcl  y  avait  ajouté  sur  le  droit 
naturel ,  l'iiistoire  et  les  antiqiiife's  du 
droit  civil.  XV.  Pensées  plùlosophi- 
ques  sur  le  droit  criminel  (^ea  alle- 
mand), Breslau  ,  1784  ,  in  -  8'.  , 
avec  des  n^tes  de  C.  G.  Bossig,  qui 
en  fut  IVditeiir.  C'est  un  développe- 
ment de  Id  préface  qu  Uommel  avait 
mise  à  la  téte  de  la  traducitou  alle- 
mande du  Trmié  des  délits  et  des 
peines  (de  fieocaria %  ibid. ,  1 778 , 
m  -  8  X VT.  Opttseaîa  juris  uni^ 
90m  et  iinprimh  elegantioris  se» 
lecta,  pars  i  *.yibid.,  1785,  in*8\; 
publiée  de  même  par  nôssig.  Ces! 
un  choix  de  qurlques  dissertations 
académiques  d'Homuiel,  avec  les  notes 
manuscrites  dont  il  avait  chargé  son 
exemplaire.  XVH.  De  jure  arlequi- 
nizante^  seù  de  le»ibus  ridiculls  aui, 
hisîrîonicdjurisprudcntid,B,iyren[\if 
i'^tn  ,  iu-8'.  Il  prononça  ce  discours 

à  Leipzi)^  pour  U  réieptioa  d'au  doc- 
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teur.  XVIII.  Periiées  i^nr  unt^  langue 
imh'erseîîe  {  Alloue  me  ine  irelt<;pra' 
che)  que  chuifuc  peuple  pourrait  ap- 
prendre en  peu  de  jours ,  (  dans  le 
iTcaeit  intitulë:  Zuperlcessigc  Na* 
thricUÊ  von  den  gegetmteil,  Zu- 
Hunde  âer  Wissensehafteny,et  beau- 
cotip  cTaiitm  dîsseitaitioos  et  aor- 
ècaux  de  critique  dans  dims  (mvragfeft 
périodicrucs.  P— » — t. 

HOMPESCH  (Ferdinand  de), 
dernier  crand-mattre  de  i*or(?i  e  rk 
S.  Jean  de  Jei  iisalem  qui  ait  r^ué  à 
.  Malte ,  naquit  à  DusseldoiiT  le  9  oo* 
tembrc  1744»  Venu  à  l'âge  de  douze 
àns  dans  celte  île,  011  il  fut  d'abord 
pri'j^c  du  ^1  and-maîlrc ,  il  s'éleva  suc- 
cessivcQictil  jusqu'au  rang  de  grand- 
Croix,  et  fut  pendant  vingl-ciuq  ans 
ministre  de  la  cour  de  Vienne  auprès 
de  son  ordre*  Les  langues  de  France 
avaient  pci da  bf  aiicoup  de  leur  in- 
fluence par  suite  de  la  rtivolulion  de 
leur  pays  ,  lorsque  le  grand-maitic 
Bohan  mourut  en  Jioftt  1797;  tt  dteft 
tt  fufent  pas  en  mesure  de  diriger 
le  ÛMt  de  son  successeur  :  sinsi  h 
Inigue  de  Bavière  fil  noininet  Ferdi» 
Mwaiàé  Hompesdi,  et  il  fut  le  premier 
Allemand  qu'on  eût  tu  à  la  tête  de 
Fordre  de  Malte.  Dès -lors  le  propa- 
^dbme  rëvolnlionnaire  avait  péné- 
flpé  piMpie  dans  cette  îfe^  et  ses  parti» 
sans  ne  prenaient  même  pas  la  peine 
de  dissimuler.  Le  nouveau  grand-maî- 
treëlaît  loin  les  r-ipprDuvtrj  mais  la 
faiblesse  de  son  c.ii  îctère  l'cnipêeha 
de  ics  éloigner  des  emplois  que  la 
nullité  de  son  prdde'ccsscur  leur  avait 
abandonnés  ;  et  quoique  ce  fût  un 
Usage  invariable  à  tous  les  change- 
ments derè{:nc,  il  n'osa  pas  y  porter 
teuxqui  avaitnlcuncouiuà  son  éléva- 
tion. Aussi  lorsque  Buona parte  se  pré- 
senu  devant  l'île  (juin  1  ^98} ,  ce  bon- 
l^jtrl  de  la  cbréfientd  était  dans 
taxAS  de  cbcfald^l  parjures,  {^ou> 


vprmnt  au  nom  du  suuveraîn  le  pTuJ 
faible  «pii  eût  encore  porte  le  bare- 
lon.  Dès  le  mois  de  jauvior,  plu- 
sieurs e*mi55aires  français  c'taient  ve- 
nus s'établir  II  la  Valette  sOus  dè  ▼atns 
||yrët«ttes;  et  itft  avaient  Ircuoi  daos 
des  batîquetï  scandaleak  uu  grand 
nombre  dliabitants  séduits  et  de  che- 
va1i«tii  infidèles  à  leur  ordre.  Tout 
avait  été  ooneerlé  dans  <îcs  t^unioai 
séditieuses  \  él  te  oommandeui-  Bosre- 
(1  an,  secrétaire  du  trésor,  s'ëtùl  mis 
lui-mêtuc  à  la  tête  du  complot.  As 
moment  où  les  vaisseaux  de  la  répu- 
blique française  pai  urcnt ,  il  déclara 
que  ses  vœux  étaient  «  de  coinballre 
i>  IrsTiirks  ,  e!  non  paslesCbrcfiens.  « 
Couduit  en  prison  par  un  premier 
inouvemcul  d'indignation  et  d'énergie 
dt  !.i  part  du  grand  mlaîlre,  il  fui  luen- 
tôt  relciche  par  les  effets  de  là  sédition 
qu'il  avait  prép  itTC  ,  pendant  que  le* 
auUes  chcis  du  complot  dibpu>aient 
les  troupes  et  les  chevaliers  fidèles 
de  toUe  sorte  que,  dispersés  sur  les 
edtes  et  <tan^  des  fcrrts  isolés,  sans 
.ordres  et  saùs  nittuifions ,  ils  tse  p»* 
itnî  opposer  le  moindre  obstacle  au 
di^bar^uèmetit.  bès  qu'on  "vit  les  00- 
IdUnes  Iraliçsiiscs  se  diriget  vers  W 
place,  te  coibmandenrBosredon  se  reu- 
dit  auprès  de  leur  général  ;  et  là ,  sans 
missioU  tomme  sans  pouvoir,  il  sig^ 
pour  sun  Ordre  une  hoirtewise  capi* 
tutation.  Le  grand-maître  ,  qui  avail 
fout  laissé  faire ,  îm  uI  plus  qu'à  se 
soumettre.  Ainsi  vingt-quatre  heures 
s'étaient  à  peine  écoulées  deptiis  Tap- 
piririon  dr^ Français,  et  dcj  î  tous  !e> 
forts,  tous  \vs  magasins,  ton  les  Ks 
munitions,  leur  étaient  livres  (  i  ). 
Déjà  leur  chef  s'était  établi  dans  Fou 

(1)  Qnrlque»  )oar«  «pi«a  celU-  r  apiiulâti^a  , 
nuonaujrte  te  promeoant  autour  <ir s  rcœparude 
la  Valette  ,  en  admir«il  la  coiutnicUoo  et  la 
r»rct.  «  U  tÊnU  cMnrtMr,  hù  dii  m  <kr  wt  «idcw 

»  *e  soit  trouvé  du  monde  tMHÎ  yHkt  f>iV 

»  auiu  ca  vtaTrlrltt  pwrie*.  » 
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ita  palais  de  la  capitale;  et  I&  H  nt- 
trndait  ta  visile  du  grand  •  inaîfrc*  Ce 
malheureux  priuce,  ne  9*étaiit  pas 
d'attord  rendu  a  ce  devoir,  par  oubli  y. 
ou  par  un  reste  de  sentiment  de  sa 
dignité,  encourut  toute  la  disgrâce  de 
son  orgueilleux  vainqueur  j  et  il  lui 
fournit  ainsi  une  occasion  ou  un  pré- 
texte pour  te  traiter  avec  la  dernière 
rigueur.  Ce  fut  en  vain  que  le  faible 
viciliaid  mitleconiUe  à  son  iguoiiii- 
nie,  en  éeiivaiit  au  cito^'en  Bnona- 
partc  pour  ic  remercier  de  sa  preve* 
nanc«,  de  sa  géntroaiLé .  il  l'assura 
même  qu'il  eût  mis  un  ^rand  em- 
pressement à  aUêr  lui  offrir  Vexr 
prçsnomde  sa  reeomaUsmce  «  si , 
a  pr  une  délicatesse  qui  n'avait  ponr 
m  objet  que  de  ne  rien  .faire  qui  pdt 
a  rappeler  ani^  Maltais  sa  personne 
»  et  leur  aucien  gouvernement  ^  il  ne 
v  se  fût  dâleroiiuë  a  dviier  toute  oe- 
»  casiou  de  se  montrer  en  public*  » 
Tant  d'humilité  ,ne  put  lui  Êiire 
oliteuir  grâce.  Buonaparte  ordonna 
d'tificcr  et  de  de'truire  partout  les 
armci  et  les  signes  de  l'ordre;  ce  qui 
fut  exécuté  dans  le  palais  et  jusque 
sous  les  yeux  du  grand  -  maître  :  ou 
renversa  même  en  sa  présence  le  buste 
de  La  valet  le ,  cet  illustre  prédéces- 
seur qm  dc'\  .iii  lui  rappeler  alors  faut 
lie  souvthirû  humîIianU.  Le  tiuibièmc 
jour,  le  grand-maître  fut  embarqué  sur 
tiue  g^lèr^e  désarmée,  qui  fit  voile  pour 
Trieste*  On  (ui  donna  cent  mille  ëcus« 
pour  pris  de  ton  ai|eiiterie ,  qui  fcit 
miae  a  bord  des  vaisseaux  français. 
Une  renie  de  pareille  somme  lui  fut 
prosnise;  et  il  çn  reçut  le  premier  terme 
en  traites  qui  n'ont  jamais  été  payées. 
VoilÀ  comment  fut  aoquisjS  une  soii* 
yeraioelé  jadis  si  iUustre,  et  l'uoa  des 
Ibrttre.Hses  les  plus  redoutables  qui 
existent ,  mais  qui  devait  rester  ^i 
pi'U  de  temps  dans  (es  mains  de  ceux 
^ui  veuaft<;nt  de  â'c^  enipanr  avec 
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fitit  da  lacllité  !  Arrivé  %  Trjeslo^ 
tiompescb  deehira  les  traites  qu'il 
avait  reçues;  el  il  fit  d'inutiles  pi  o- 
test-âtionii  contre  unecapitubliou  qu'il 
n'avait  ni  stipulée  ni  ratifiée ^  mais  à 
lafjurlle  il  n'avait  pas  eu  le  courage 
de  s'opposer.  Quelques  mois  plus  lard, 
se  voyant  pressé  parla  cour  de  Vien- 
ne, qui  ce'dait  elle-même  tux  instances 
de  la  Russie,  il  sif:;na  une  abdirntion 
en  laveur  de  Paul  1  et  il  véeut  en 
Allemagne  dans  l*ob>furife'  et  assicj>é 
par  les  plus  utgeiils  be.soius.  Enfin; 
assailli  par  de  nombreux  cicaneiers, 
il  se  rendit  à  Montpellier  ,  et  rccla* 
m  auprès  dn  gouvernement  fraiH 
çais  les  arrérages  d'une  pension  qu'il 
avait  d'abord  refusée*  il  lui  étftit  dà 
près  de  deux  millions  ;  on  lui  donna 
une  provision  de  t5,ooo  fntnos!  Cette 
Idible  somme  lui  avait  k  peine  élé 
.comptée^  qu'une  mort  précij)itée  ter- 
mina sa  carrière  en  t8o5.  .M^^j* 
HO W AIN  (Abou-Yezyd),  fils 
d'Isbac ,  naquit  à  Hyrah  ,  ville  de  la 
Mésopotaihie ,  et  aj'pai  ienait  à  la 
tribu  des  Ubadites  ,  qui  prof  s*;aieut 
le  ncslorianisme,  li  enr  pour  ruaître 
en  médecine  Jean,  tils  de  Massowreh, 
et,  eu  graoïmaire  arabe,  le  célèbre 
Khalyl  -  ibn- Ahmed.  Comme  il  joî- 
^iiaii  a  Id  cunnaissauce  de  celte  lan- 
gue celle  du  grec  ,  il  fut  choisi  par  les 
premiers  khalifes  abbassides  pour 
Iradiitre  en  arabe  les  ouvrages  scien- 
tifiques des  Grecs  ;  et  il  fut  INin  des 
traducteurs  les  plus  «ctifs  de  cette 
époque.  On  dit  m4me  qu'il  voyagea 
an  Grèce  de  la  part  des  khalifes,  et 
y  fit  une  ample  moisson  de  livres  sur 
>  toutes  les  parties  de  la  philosophie. 
On  lui  doit  des  versions  de  la  plupart 
des  ouvrages  d'Hippocrate  d  de  Ga- 
lien,  d'Euclide,  de N^'Almageste  de 
Ptoîérnée,  eic.  Outre  ses  traductions , 
il  a  composé  un  grand  nombre  de 
Traités  sur  la  médecine  et  la  dialec. 
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tique.  Gasiri  en  «^onne  la  nomêncSii' 
ture  {BUtL  ar.  hisp, ,  tom.  i,  p.  *i86). 
On  rapporte  que  le  khalife  Molévre* 
kkcl  ayant  conçu  quelques  doum  sur 
8e&  rapports  atcc  les  Grecs ,  et  crat* 
gnant  une  trahison ,  le  lit  venir  en  sa 
présence,  revêtir  d'une  robe  bril- 
ktite  et  combler  de  présents  ;  ensuite 
il  lui  deinaiid.i  nii  puison  violent  et 
assez  secn  l  pour  (Ijhikt  la  mort  sans 
qu'on  pût  le  'lecouvrir.  ilonaïn  lui  le'- 
jioiidil  ;  0  Pliure  drs  CKtvanls ,  je  n  ul 
«p pris  à  coun.îtic  que  des  inrdira- 
mnits  utiles,  et  je  ne  ptMisai.s  pas  que 
\ous  ui\  n  di'mand;is>if7,  d'autres  :  lou* 
tefois,  si  vous  le  pernicitcv,,  jVn  ferai 
]a  recluTclic.  n  Motewikkel  v  t^ou- 
sentit  ;  et  au  bout  d'un  an  il  adressa 
la  njctne  demande ,  et  reçut  cette  ré* 
pODSe  ;  «  Prince  dea  croyants ,  je  n*âî 
pu  connaître  que  des  méditamenis 
utileit.  »  Alors  le  khalife,  touché  de  fta 
probité,  lui  avoua  le  motif  secret  de 
sa  demande,  et  mettant  une  eonfiancc 
sans  bornes  dans  son  roe'decin  ,  il  le 
combla  de  nouveaux  bienfaiis.  Hmaïn 
luonmten  aôo  de  i'hég.  (874  de 

J.C.)  J— N. 

.  •HONDIUS  (Josse),  chrf  d'une 
famille  de  grtveurs  di^tinçjués  ,  a  joui 
long<tefnp.Hd'utie  réputation  assez  éten» 
due,  (t  qu'il  devait  k  la  snpe'rioritc  de 
ses  carh  s  !»e'of»rapliiqurs  sur  celles 
de  SCS  pié  ie<ei»Mnirs.  Il  naquit  ,  en 
1546(1  M  3  Wa«  kèuc,bourp;  de  an. 
drc,  et ,  à  l'âge  de  doux  ans,  fut  amené 

•  par  ses  parents  à  Gaud  ,  circonsi.uue 
.  qui  a  fait  conjecturer  qu'il  était  né  dans 
cette  vilte.  Il  ne  tarda  pas  à  annoncer 
^es  dispositions  très  remarquables 
pour  les  arts  du  dessin }  et  l'on  assure 

Morérl       <r cintre»  înogrAphei  p|)»cri  t  la 
BMitancc!  «le  Uunilins  en  tôGi  ;  mun  il  n^anraii  ru 

SIC  dix  ani  m  i.v-3,  énoque  de  U  nailMiieB  de 
«art  ton  AU  iitn4^  et  ats>«ept  4  I*  naiwMeti  de 
wum  wcoad  Sli  GeUe  raiton  nnat  a  dflenDÎnêà  ■ 
Yuivrr  rnpinion  dfl  i'anteur  dei  Pt^aticer  rut  1er 
Graveurs  .  BeMUcan  ,  1807  .  1  <voi.  )  ,  qui 
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qu*li1iuit  ans^ii  gravait  tlL  pc%iuf(  s« 
cuivre  ou  sur  ivoire  de  petits  sujets  de 
son  invention.  Il  n'avait  eepcndanC 

point  encore  eu  de  maître  s  il  entra 
ensuite  dans  Tatelter d'un  peintre, qu'il 
eiSiça  bientôt  par  la  rapidité  de  ses 
progiis ,  quoiqu'il  donnât  une  partie 
de  son  temps  à  fétudedes  langues  et 
de  la  littérature  anciennes.  On  lit  dans 
le  Diclîonn,  de  More'ri  ,  que  le  duc 
de  Parme  fit  venir  Hondins  dans  soa 
camp  devant  Anvers,  et  qu'il  lui  pro- 
posa de  le  siiivre  à  Koine  ,  où  i!  se 
chargeait  du  so  n  if  sa  for? une.  CVii 
une  erreur:  Huiuiius  s'étaii  ntîre'cn 
Angleterre  à  /approche  des  iruubirt; 
et  il  seOt  cono  ittre  avantap;eiisemeat 
à  Londres  par  sou  talent  pour  la  coqs- 
tructîoD  des  inslrumeuts  de  mathé- 
matiques et  pour  la  fonte  des  ut» 
teres  d'imprimerie.  De  retoordanssi 
purie  «  il  s'établit  à  Amsterdam ,  ou  i 
publia  de  nouvelles  cartes  géogra- 
phiques qi  i  eurent  beaucoup  desae- 
cès.  Il  fit  paraître,  en  1597,  un 
té  de  la  construction  des  gMès(  es 
boibndais  )  ,  et  donna  successivement 
denouvelles  e'ditionsdu  Grand  Jtias 
de  Gérard  Mercator  ,  ati£;meote  de 
plus  d'un  tiers  ;  — un  Abroge  sous  le 
titre    J lias  minoj\  ia      . ,  oblong, 
souvent  réimprime'; —  le  tnite'd'l- 
&\.ic  Pontanus ,  Des  globes  et  de.  Ui" 
usage  ,  enrichi  de  pl;<ij<"lic.s  cr  deca- 
rieuses  oLi>crvaltoiis  ,  etc.  On  dcit 
tacore  à  ce  geojçraphe,  les  certes  rî 
les  planches  de  la  Description  de  h 
ùmanCt  par  Wah.Ralcigh,  ^urtm- 
-  bcrg,  i599,in-4''';^etdee  f^oyagei 
autour  du  jnonieydeDrakeetdeCi- 
vendisk*  Ses  estampes  ,  pen  ■«■• 
breuses,  sont  marquées  du  ckiflre  E 
1. 11  mourut  à  Amsterdam,  en  1611* 
â^é  de  soixante  -  cinq  ans.  Il  lain 
deux  fils  :  —  Henri  HoiiDiu< ,  dille 
Fietix  ,  né  à  Gand,  en  §575, mort 
à  la  Haye  en  1610,  eut  pour  miiiie 
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Jran  Vicrîn  ,  dont  il  prit  îa  manière 
AI]  [)oi{iiii'irDiter  jusqua  ses  défauts. 
Il  éLiit  très  laborieux*  et  ilalaissc  iioe 
grande  qnnntifc  d'estampes ,  et  une 
suite  de  i44  poiU-iti^»  d'artistes  ,  la 
plupart  flamands.  Cet  artiste  a  gravé 
o*apris  Albert  Durer ,  Holbeio  ,  Zuc« 
ckero  »  Breoghcl ,  etc.  •«•Henri  Hoir- 
'  MUS  y  dit  te  Jmme ,  né  k  Londres , 
'  en  lî^  ,  fnt  supérîear  à  son  frëre. 
Sa  manière  est  ferme  et  piquante.  Il  a 
Çravë  pliisicnrs  morcenux  de  sa  com* 
position  «  et  d'autres  d'après  les  meil- 
leurs maîtres  flamands.  On  ifj^ore 
,  IVpoque  précise  de  sa  mort  :  mais  son 
estampe  de  l*Uylcnspîegel  ,  d'après 
{  Lucas  de  Loyfle  ,  est  dntc'c  do  1644  ; 
I  et  Ton  peut  croire  qu'ii  a  vécu  peu 
au-delà  de  celle  époque.  On  a  de  lui  : 
I.  Prœstantissimorum  aliquot  theO' 
logorum  prntestantium  effigies  œti 
incisœ  y  la  Hiyc,  1602,  in-fol.  If. 
Thealrum  honoris  in  quo  pictorum 
^  Belgii  insigniorum  imamnes  ,  de,  , 
.  Amsterdam,  i6i8,in.foK  III.  Pou»* 
(  pa  funébris  CaroU  F  tW.  BnixeU 
i  Us  c^hrata  ^  la  Haye ,  1 0 1 9 ,  in-fot. 
;  IV.  Z'ÛBSfâiilîofiai  Uperspectwe^ 
en  flamand  (tradaite  en  fnnçais  psr 
,  A.  G.  S  ) ,  la  Haie ,  1625  ,  ouvrage 
dont  on  faisait  cas  ,  mais  qui  a  ëltf 
iurpasiié  depuis.  —  Guillaume  Hoif- 
,  IKU8,  son  fils,  né  à  la. Haie  en  i6or, 
apprit  de  son  père  les  principes  du 
dessin.  Il  s'établit  h  Dantzig  ,  et  s'ap- 
pliqua parliculicremenl  h  graver  le 
portrait.  On  estime  surtout  ceu!C  qu'il 
a  donnés  d'après  Van  Dyck.  Cet  ar- 
tiste ,  doue'  de  beaucoup  d'iulellipence, 
rendait  la  oaiure  avec  une  grande  vé- 
rité. W— -s. 

lioiNERT  ,  ou  HONAERT  (  Roca 
VAN  DEif  ) ,  chevalier ,  né  à  Dordrecht 
i^rs  la  fin  da  xvi*'.  siècle ,  remplit , 
dans  sa  patrie,  les  premières  charges 
administratives  et  diplomatiques,  et 
le  fit  ^leneot  cousid^cr  par  la  00* 
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blesse  de  son  caractère  et  psr  l'éten- 
due de  ses  connaissances.  Envoyé ,  en 
i6!27  ,  comme  atuLissadeur  dans  le 
Nord  ,  pour  Irnvailler  à  le  pacifier  , 
il  a  public  le  joiinuil  de  cette  am- 
bassade dans  uu  volume  iu>4^*  de 
format  obiong,  enrichi  de  gravure! 
d*Abraham  Boot  ,  Utreclit  »  iGSft. 
Hooft ,  à  mesure  qu'il  avançait  dans 
ton  ttavaily  lui  soumettait  les  cahiers 
de  son  Histoire  ;  et  il  e.<it  difficile  de 
rien  imaginer  de  plus  honorable  que 
cette  conGance.  Honert  cultivait  aussi 
avec  distinction  la  poésie  iattoe  ;  cl  il 
a  laissé  deux  tragédies  dans  cette  lan- 
gue, savoir:  î.  Tkamar ,  Leyde, 
ï^TT.  TT.  iJfbïîff  brisant  les  tables 
de  la  loi  (  Mo  se  s  n  0  m  0  c  laites) ,  i  b  i  d . 
II  mourut  le  5o  j  nivier  i()58  ,  â^é 
de  près  de  soix.nne-six  ans.  —  vfeui, 
et  Taco-Hajo  Honert  ,  ibc'ologieus 
protestants ,  de  la  même  fi mille  ,  et 
professeurs  à  l'uni versitc  de  Leyde  , 
morts  l'un  en  I ^4^»  laufre eu  l'jSH, 
ont  laissé  de  nombreux  écrits  dans  le 
genrepolàniqoe*  Bf--oir. 

HONORAT(St.),  treiaièaii 
ëféque  d'Arles ,  issn  d'une  famille 
illustre  originaire  de  Rome  ,  et  ^ 
avait  donné  des  consuls  à  l'empire^ 
naquit ,  ^eu  après  la  première  moi* 
tié  du  IV*.  siècle ,  probablement  vers 
les  confios  de  la  Lorraine  et  de  la 
Champagne.  St.  Loup,  qui  depuis  fut 
son  aisdplc  et  devint  évéque  de 
Troyes  ,  avait  épousé  sa  sœur.  Ho- 
norai rcçnt^fme  educifion  conforme 
à  sa  n.insance,  et  fut  iushuit  dans  !es 
lettres  humauies.  Quoique  ne  d'un 
père  p.iïen  ,  il  se  sentit  de  railraiK 
pour  les  vérités  de  l'Évangile  et  reçut 
le  baplèuie.  Il  résolut  uiême  de  re- 
noncer au  monde  ;  et  VenâDce,son 
frère  atod ,  partagea  ce  pieux  deÂseiu* 
.  Après  avoir  vendu  leurs  biens ,  et  en 
avoir  distribué  le  prix  aux  pauvres , 
tous  deux  partirent  pour  Jllbrseille , 
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Wk  ils  s'cmbarquèreiiC  «fM  ail  taînt 
«ieUkrd  nommé  Caprats  qu'ils  prireac 
pour  leur  directeur.  Ayant  abordr  en 
Achille  après  une  navî^stion  laii- 
g.tijte  ,  Venrince  mourut  à  Methoue, 
aujourd'hui  Modon  ,  dans  U  Moree. 
De  retour  d.ins  ies  Gaules ,  les  deux 
i^oyagcurs  s'arrêtèrent  quelque  temps 
prèsdcFrcjus, ei,  tic  Tavis  de  Léonce, 
évêque  de  cette  ville  ,  allèieut  sVu- 
iilii  à  Léi  iui»,  île  alors  déserte  et  rem- 
plie de  Itétcs  veuimeivtes.  Us  y  foo- 
dèrent  un  monâitkn ,  demni  d!mB« 
luttein.  On  fiie  l'époque  d«  ealte  loin 
daiîMi  entre  les  aamles  4oo  et  4io* 
■  Pai  de  temps  après  y  Honint  lot  er- 
doMné  inréin*  Cependant  le  mociM* 
tire  florissaî^;  et  de  nombreux dii« 
ci  pies  ,  parmi  lesquels  on  comate  St« 
Bilaire  d'Afks  »  y  affluaieat.  Uono- 
fat  leur  donna  une  règle,  eo  partie  ti- 
rée de  celle  de  St.  Pacôme  ,  et  dont 
ieeaateurs  du  temps  louent  la  sagesse. 
Il  y  avait  trenff-cinq  ans  qu'Honorât 
gouvernail  crt  etahlisserneiit en  quali- 
té d'abbé,  lorsque ie  clcrgcet  Icpcuple 
d'Ar!cs  le  dcui.inrîèrent  |>our  cvêque. 
'    Ce  ue  tut  qu'aver  répugnance  qu'il  se 
rendit  à  teur  vœu.  U  n'occupa  ce  siège 
qu'uu  peu  plus  de  deux  ans  ,  étant 
mort  eu  4^9,  le  i4  o«  le  iS^ejan* 
vier.  Le  martyrologe  roautii  munpm 
M  CSle  le  16  du  mène  moU.  E&  1 59c 
ies  laUques  fiimt  transportées  à  Lé» 
ttae.  Il  ae  août  faite  rien  da  ses  écrits, 
quoiqu'on  aît  liea  de  présumer  qu'ils 
étaient  nombreux.  St.  Hilaire^quilaî 
aaoeéda  sur  le  siège  d'Arles  ,  et  qui 
a  composé  sa  Vie, parle  de  ses  lettres 
deaiaoicreàen  faire  regretter  ta  perle. 
Cassien  lui  av  it  adressé  5ept  de  ses 
■Conférences. —  Saint  îîor?oaAT,  sep- 
tième cvêque  de  M  u  seiile,  ne  vers 
.Fan  /\'>.o  ou  4^^  y  éiait  disciple  de  St. 
Hiiaire  d'Arles.  Quelques-uns  reculent 
»son  épiscopal  jusqu'en  4B5.  On  ne 
tsait  de  lui  que  çe  qui  en     écru  dans 


It  to*.  diapitfédei  Bommét  illustres 
de  Gennade  ,  si  toutefins  e*est  à  Gea- 

nade  qu'il  faut  attribuer  ce  chapitre, 
lionorat  y  est  peint  comme  un  grand 
et  saint  évêque  ,  parlant  avec  udc  ci- 
trêiue  facililé  des  choses  de  Djeu  , 
rompant  le  pain  de  la  parole  ,  um 
seolemenl  aux  ouailles  qui  lui  ctaitnt 
confiées  ,  mais  cncare  aux  babitacts 
des  ailles  voisines  et  à  de  nombreux 
auditeurs  qui  veuaient  de  loiu  pour 
l'entendre.  Sa  bouche  ,  suivant  fa- 
pression  de  l'aotear ,  était  oomaBo  m 
▼este  ma|asin  de  toutes  les  rtcbettei 
oantenues  dans  la  dirtnea  Ëcrîinres; 
ùs  swsm  ^fÊussi  rnsmarium  Ser^ 
mmm.  Le  pape  Gelase  I  IVrait  m 

Srande  estiaite ,  tant  ponr  la  partié 
c  sa  foi  que  pour  san  éloquenœ  ;  es 
qu'il  lai  témoigna  en  lui  adressant hb 
reseritlMoarable.  Ainsi  ce  saint  évêq«e 
vivait  encore  du  lemps  de  Gélaw^ 
c'est-à-dire  de  49^  ^  49^-  ^  beau- 
coup d'homélies  et  d^  vies  de  Siiots  j 
qu'd  ;»vait  compit>c*t\s  ,   il  ne  uous  j 
reste  que  la  Vie  de  Si»  Hiiaire  sM 
maîfre.  Le  P.  Quesnel  fa  fait  impri- 
mer à  Id  fin  du       volume  de»  (XÀt 
vies  de  St.  Léon.  t. 
HONORÉ,  pape.  For.UofiOEïzs. 
HONOhÉ  DE  SALNXE  -  MAfUE 
(  Blaisc  Vanzclle  ,  plus  connu  saoi 
le  nom  de  Père}^  r^gieux  canst 
décroisé,  naquit  à  Limoges  ea  16S). 
11  embrassa  la  vie  monastique  à  Te» 
louse,  et  lut  chargé  par  ses  sapdriceii 
d'enseigner  aux  novices  la  thosls^ 
et  U  philosophie.  Son  zèle  (lour  U 
propagation  de  la  foi  4ut  faisait  desi* 
fer  vivement  d'être  emfdoyd  dans  I0 
missions  du  I^anl  ;et  il  reçut,  am 
une  joie  inexprimable  ,  l'ordre  des'j 
rendre.  Il  demeura  plusieurs  aneért 
à  i  iie  de  iMalte  ,  fut  promu  ,  à  son  re- 
tour, à  différents  emp'oîs  ,  et  nioHrHt 
à  Lille  ,  en  ^'J^^  ,  âgé  de  so'^mIc» 
dix-huit.  aos.  Celait  un  hoi0tue  sa-  , 
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vant  et  laboneux.  Il  a  piblië  un  grâiié 
nombre  d*ou? rages,  dont  on  trouvera 
Ia  liste  détaittcp  dans  la  IfibUothèijue 

des  carmes.  On     contpnfprn  de  nier 
id  les  principaux:  ï.  Traité  des  in- 
dulgences et  du  jufnle  ,  }^)r(!eaiiic, 
1701 ,  Iroisicme  cdilion  au;;- 

mciitëe  ,  Mnlines  ,  inif),  in-ri.  II. 
J^roblètne proposé  touch  uni  les  livres 
4tUribués  à  SL  Derrys  V aréopa^ite ^ 
Paris,  1708,  in-8°.  Le  Journal  iics 
MTaiits  te  cite  avec  ék>gc.  III.  Tra- 
4ft£ofi  àes  pères  ei  âti  mdem  eedé^ 
sUaUques  sur  la  émUempiation,  Pa- 
ris ,  1 708  ,  a  Tol.  111^8^.  ;  traduil  en 
îlalîfn  et  en  espagnol.  IV.  Des  motifs 

«frid. ,  1713 ,  tn-d"*  Ce  irotumc  fait 
suite  à  Touvragc  précédent.  V«  ite* 

Jlexions  surîesrigUseî  sur  Vasage 
éie  la  critique  ,  Unsdùmt  f  histoire 
de  l'Éf^lise ,  lescmmsges  des  Pères, 
les  actes  des  anciens  martyrs ,  les 
%*ies  des  Saints  ,  etc. ,  Paris ,  i  7 1  '2- 
l7io,  3  vol.  iri-4"-  (^f^»t  l*ouvr.igci 
le  pius  imporlint  du  P.  Honoré,  et 
celui  qm  a  eu  ie  plus  de  succès.  Il  a 
élé  traduit  (  n  Uùn  ,  en  italien  et  vn 
espagnol.  L'nnteur  y  etablitles  r^les 
d'unes  iURCniiquejégjIfmeiiléloignée 
de  la  f  iibles&e  qui  craint  dViaminer^et 
de  Taudacc  qui  ose  attaquer  les  choses 
les  pliitfTtspectabfoi  :  nais  on  Ironve 
qti*it  n'a  pas  fonjonn  su  faite  lot- 
même  une  sage  application  des  rigles 

'  qu'il  «Tait  tracées.  VI.  VisserUttions 
iisioriifms  et  eri^ifues  sur  la  ckmfâ^ 
terie  ancienne  et  moderne  ,  sécu' 
aère  et  régulière  ,  Paris,  1718,  tn- 
avec  entres.  Il  ^  a  de  rémdilioo 
et  des  rerlierchcs  caneosesdans  cet  ou- 
vrage. Vil.  La  F'ie  de  St,  Jean  de 
ta  Croix ,  Tonrniy ,  î7'i7  ;  elle  ftit 
écrite  à  l'ocra sion  de  l;i  cinonisalion 
de  ce  Saint ,  p^r  le  pj|)p  Rf  uoît  XIII. 
"VIIT.  Ohstn'fitiojis  surF /listoire  ec- 
clésioiUque  ,de  FUur;/ i^hUima  )  , 
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1 726-27-^9 ,  in- 1  !2.  Les  autres  écrite 
dtt  P.  Honoré  sont  relatifs  au  jansé- 
nisme et  À  h  bulle  Unigenitus ,  et 
par  conséquent  n'offrent  presqti'aucoa 
intérêt  aujourd'hui.  Il  préparait  une 
édition  des  f^ies  des  putriarches  de 
V  Orient  y  par  Flodoard  ;  et  il  a  I.nssé 
en  manoscrit  quelques  autres  ouvr  a- 
ges que  l'on  conservait  dans  U  biblio- 
hèque  de  son  couvtni  a  Lilu.  W — s. 

HONORIA  (  JuiTA-GRATA),  Glle 
'de  Tempcreur  Gonstanoe  et  de  Plael* 
die  y  naquit  à  Ravenne  en  417.  Elit 
f/avait  que  trois  ans  lorsque  son  père 
Boarat  I  et  elle  demeura  sons  la  té* 
telle  de  Placidie,  femme  Takie  et  am- 
bitieuse ,  plus  occ^ipée  d'intrigues  et 
dr  pLisirs  ,  que  de  l'éducation  de  Sa 
filie.  Henorta  était  douée  d'une  tare 
'  iMaoAé  s  mais  son  titre  &j4ugttste  ôtait 
a\ix  jeunes  gens  qui  l^cnt•ttraien^y 
IVspoir  d'obtenir  sa  main.  Ëlîe  w 
cr;lt  condamnée  au  célibat ,  el  céda 
nii  penchant  qu'elle  resAenlait  pour 
jbugèiie,  r««n  des  chambe  ï'ansdc  l't  in- 
percur.  L'imprudence  de  Placidte  ins- 
truisit le  public  (\o  la  honte  de  sa  fille. 
Honoriafut  envov*  c  a  CiMi^iiauiiuoplc, 
où  elle  passa  qu.aoïze  ans  ,  sons  la 
garde  des  sœurs  dcreii  penur  Tbéo- 
dose,  uniquement  occu|iée  de  pra- 
tiques religieuses ,  et  teUement  sur- 
-feiflée  ,  qn'auenne  de  ses  démanJics 
ne  pourail  être  secrète.  L'ennui  qui  . 
-  la  consinnait,  lui  fit  prendre  une  ré- 
solution bien  extraordinaitv  :  instruite 
des  succès  d'Attila  ,  et  quoique  ce 
barbare  ne  lui  inspirât  que  de  Tbor* 
reur  y  elle  osa  sollicfter  sa  pi  otc<  tiou 
pour  sortir  de  la  captivité  ou  eîtc  gc« 
mtssait.  £Ile  lui  fit  remettre ,  par  un 
eunuque ,  une  bague  pour  ^.f^^H  d"  sa 
foi  ,  pt  l'inviii  a  la  rcclanier  comme 
sou  épouse.  (  Foy.  Attila.)  iS.t  r<.i-^ 
rrspondance  avec  le  roi  d(s  linns 
avant  de  déronvrrtc  ,  Honur:a  frl 
c^IeTée  de  CuiJ2>iauiàuo|>je ,  mahce  a 
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UD  particulier  obscur  ,  et  rel<^ëe  au 
fouii  de  ritalie  ,  ou  elle  acheva  dans 
un  cloilre  une  vie  ,  dit  Gibbon  ,  qui 
aDnit  peot^ire  été  exempte  de  crimef 
et  de  malheurs  y  si  elle  ne  fut  pas  uée 
la  fille  d'uB  monarque.  On  ignore  la 
date  précise  de  sa  mort  ;  mais  elle  ne 
doit  être  placée  qu'après  l'année  453* 
Il  existe  une  médaule  d'or  frappée 
en  l'honneur  de  cette  princesse  ;  elle 
porte  an  revers  le  monomrome  du 
Christ  ,  avec  .cette  légjende  :  Saîus 
rei  publicof.  W — s. 

UONOHIUS  1,  élu  pipr,  le  i4 
mai  6*26,  six  mois  et  liix-liiii»  jours 
après  la  mort  de  liouifjce  V ,  au- 
quel i!  succédait ,  était  originaire  de 
Cainpauic  ,  et  fils  d«i  consul  Pé- 
trone. L'église  était  affligée  alors  par 
l'hcrcsie  du  iiiunoiùeiisme,  dont  les 
sectaires  ne  voulaient  attribuer  qu'une 
opération  et  une  volonté  à  J.C.,  quoi- 
qu'ils reconnussent  en  lui  deux  na- 
tures. GTélait  détruire  le  mystire  dje 
l'Incarnation,  âerglus ,  patrurche  de 
Constantinople  y  était  le  chef  de  cette 
doctrine.  11  l'exposa  dans  une  IcUrc 
qu'il  écrivit  àHonorius»  en  lui  fai- 
sant observer  que  cette  opinion  avait 
rallie  beaucoup  de  Kcbisrnatiques  ^ 
siuiout  p.irmi  les  Etitychécns ,  qui 
s'empressaient  de  reulrcr  daus  le  sein 
de  l'Eglise.  L'empereur  Héraclius  fd- 
"vorisTii  aussi  rcUe  opinion  :  le  pape 
se  Jais-a  séduiie,  et  dunii  i  suii  ap- 
probjiioii  à  iScrgius.  Le  moiue  Saiiit- 
Dopiirone,  qui  iul  depuis  évèque  d'A- 
leiandiie,  écrivit  avec  force  pour 
coiiibaurc  celle  1  rrcur.Scrgius  revinth 
la  charge,  ctHonorius persista  daosles 
mêmes  senliménts.  ïicsiiième  concile 
de  Constantinople,  tennen68o  ^con- 
damna cette  doctrioe,  et  anathésia- 
tisala  mémoired'Hottorius^Cettesen* 
tence  fut  confirmée,  en  •767,  parle 
second  concile  de  Nioée.  Jionorius 

nourut  ctt  ^4  U  màne  année  ^ue 
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le  roi  Dagobert ,  et  à  l'é^ioque  ou  la  I 

Suissance  de  Mahomet  commcuçait  à 
Bvenir  redoutable.  Son  pontifie^ 
avait  duré  douze  ans  et  près  de  duq 
mois.  Le  pape  Jean  IV  et  SaaitF 
Blaiiroe  entreprirent  son  apolôgje^ 
S'il  est  vrai  qu'à  parler  rigoureuse* 
ment  il  fôt  coupable  d'erreur,  il  parait 
qu'il  eut  awisidesqnalités  estimablci: 
il  (it  des  largesse  s  considcral>lcs  ans 
églises,  en  bAiit  qtie!qnes-unes,  et 
réi)ara  beancoup  d'autres,  ft  repoo> 
vela  fous  les  vases  de  Saml-Pi»  rre. 
Il  cnn'jibuj  avec  zèle  à  la  convt  rsioa 
d'E'li  wiu,  roi  de  INortlnuibtTijnd. 
Ou  trouve  de  ses  lettres  dans  la  Collec- 
tion des  conciles,  d^us  laBiblioihcque 
des  Pères,  et  dans  Ugbelli.  li  c^î 
pour  successeur  Sévenu.      D — s. 

HU^OIUUS  11 ,  élu  pape  le  ai 
décembre  11^49  succedntà  Caliite 
If:  il  senoouBMt Lambert  de  Fagoao, 
et  étiitnédans  une  conditioa  raédift' 
cre  ,  au  conté,  de  Bologne ,  dent 
il  avait  été  archidiacre.  On  lui  atnt 
reconnu  de  l'introclion  ;  et  le  pape 
P'iscal  lui  avait  donné  l'év^hé  dX*- 
tie.  6on  élection  fut  assez  rifnnrit 
disputée.  Une  partie  des  cvéqoes  et 
des  cardinaux  avait  déjà  élu  et  revêta 
de  la  chape  ronge  Thibaud,  cardinal- 
prctre  du  titre  de  Siiote-Anastasàe, 
lor<f{)!e  Robert  Frnnj^ijjane  et  les 
gens  de  sa  fattiou  se  nmcnt  à  crur: 
Lambert,  cvéiint  d^Ostic^  pape 
et  le  revêlireui  des  orncmeiiis  pao- 
liiicaux.  Le  tumulte  lui  d'aburd  iissfi 
considérable  ;  mai^TInljaud ,  qui  av^il 
déj^  pris  le  nom  de  Cekslin ,  se  demU 
volontairement.  Cest  cet  auti-ppt 
d'un  jour  que  Lenglet-Duiresnoj  i 
nommé  mal^à-propos  Calixie.  Bou^ 
rins  eut ,  à.  son  tour  ^  du  scrupule  sur 
la  validité  de  son  élection,  li  «edé* 
pouilla  des  marques  de  sa  dignité.} 
mais  les  cardinaux  le  réhabilitèrenl 

fiokiinellemeiit  |  et  k  paix  fin  râ^ 
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hVrP  entre  les  partis.  Honorîus  vonîut 
luccuîninitre  les  droit?»    tle  Ruii<  r  , 
comte  de  SkWe  cl  duc  de  Poui  lo  vt 
de  Calabre ,  sous  prêt'  xle  qu'il  n'avait 
pas  ic^ti  de  lui  riiivcstiture.  Il  lui  op- 
posa Robert,  prince  de  Gipoue,  et 
fit  la  gtterreà  Roger  ;  mais  celui-ci, 
plus  babilc  guerrier  que  son  compë- 
titeur ,  futepfin  rtooiiikii  par  te  p<i|)e. 
Hoiiorius  prit  prt  à  la  querelle  de 
rcvcque  de  Paris ,  contre  lequel  sou 
clergé  s'était  révolté ,  à  cause  de  la 
réforme  qu'il  voulait  y  introduire. 
Louis  VI  h'ctalt  laissé pn$?eiiir  contre 
revcquc  ;  et  celui-ci,  iuquîetdes  dan- 
gers dont  il  était  racriacd  ,  avait  mis 
les  terres  du  roi  rn  imerdit.  Honorins 
avait  d'abord  annule  les  nef  es  de  l'é- 
vêqiie;  mais  S(. -Bernard  prit  iwc  rlia- 
Jeur  son  pirtijCt  le  pape  changeadopi- 
ïiion.  L't'\è  jiie  de  Paris  trioujpha. 
lioiiOt  ius  fdvuiisa  11  conversion  de  la 
Pomérauic ,  cutieprisepar  St.-Oli»on, 
ëvéque  de  Bamberg ,  et  «olUcitéc  par 
le  duc  de  Pologne ,  Boleslas.  Il  donna 
aussi  f  de  concert  avec  le  patriarebe 
Étieone,  Thabit  blanc  aux  Templiers, 
dont  fordre  venait  d*étre  nouvelle- 
ment établi*  On  trouve  plusieurs 
lettres  de  ce  pape  dans  la  Cullcciion 
des  conciles,  et  dans  le  Recueil  de  0« 
Itfarlène ,  d*Achery  et  d'Ugheili.  Ho» 
norius  mourut  au  monasière  de  St.* 
André ,  le  1 4  février  1 1 5o ,  et  l'ut 
enterré  dans  Teglisc  dcLalrati ,  après 
un  pontiHcatde  cinq  ans  et  deux  uiois. 
11  eut  pour  successeur  lunoceut  !!• 

D— s. 

HONORIUS  m  fut  élu  pape  à  Pc- 
rouse  ,  le  1 8  juillet  i  '2 1 6 ,  deii\  jours 
apiès  1.1  jnurt  d'Innocent  III,  au- 
quel il  succédait.  Le  nouveau  poutife 
s'appelait  Cencio  Saveili.  Il  était  Ro- 
inain  de  naissance  t  sa  capacité  dans 
les  affaires  favatt  fût  distuigner  dès 
le  temps  de  Cément  III ,  qui  Tavait 
Mnmé  camérier  de  f^lÎM  imm^ 
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Il  s'éîait  élevé  peii  à  peu  ju5qu'i  U 
puurpr.',  et  était  devenu  snccrssivc- 
nient  car  in  d-diacre  du  liîrc  dr  Ste.- 
Luce,  cl  (lapais  cardinal- pi-êlrc  du 
titre  lie  St. -Jean  et  de  St.*Paul.  Sou 
premier  soin  fut  d'eiTire  au  roi  do 
Jérusalem ,  pour  l'assurer  de  son  zèle 
en  faveur  des  croi>és ,  ensuite  aux 
évéques  de  France ,  pour  relever  le 
courage  d^ s  péserins  ;  puis  à  l'em* 
pereurdeGonstantinople^puur  lui  pro- 
mettre son  appui  contre  te^  schistma* 
liques  et  les  Grec5  ;  euGn ,  au  pa« 
triarclie  latin,  eu  l'exbortaut  à  con*  - 
server  l'union  avec  l'empereur,  sans 
préjudice  des  droits  de  l'Ê;;!isc.  Hono- 
rius  s'occupa  ensuite  de  l'eiection  de 
Pierre  de  ('om  [cnay  ,  qn'i!  couronna 
cnipercur  d'Uriertt,  ç\  qui  tut  pris 
bientôt  après  f)ar Théodore  Comncnej 
et  jcic  eu  prison ,  ou  il  mourut.  Les 
afTaires  d'Anç»lcterrc  exigèrent  bien- 
tôt toule  l'aliention  du  pape.  Smu. 
Sans-Terre  était  mort  ,  et  laissait  a 
son  successeur  ,  Heuri  III,  le  fardeau 
d'une  guerre  contre  le  prince  Louis , 
fils  de  Philippe  Auguste  ,  qui  préten- 
dait è  la  couronne,  et  soutenait  sou 
parti  à  la  tête  d'une  armée.  Ce  prince 
s'était  jeté  en  Angleterre,  comptant 
sur  la  protection  d'Innocent  III  ,qiii 
avait  uabiud  pcrsccuié  te  roi  Jean  « 
et  lui  avait  depuis  rcnd>i  son  amitié» 
Houorius  ,  auîtuc  des  dernières  pen- 
sées de  son  picdéccsseur  ,  négocia 
avec  le  prince  françiis.  Il  employai 
lour-:i-lour  les   prieras  et  les  me- 
naces, écrivit  aux  baions  et  aux  cvê- 
ques  anglais  ,  que  la  mort  de  Jeaa 
leur  ôtait  tout  pictexte  de  révolte^ 
exhoitj  ddis  le  même  sens  l'arche- 
vêque de  Jjoidcaux ,  et  les  seigueurs 
de  Guicunc,  à  rentier  dans  leur  de« 
voir  de  sujets  6dèles,  et  parvint  enfia 
k  susciter  contre  le  fils  dn  rui  de  Fran* 
ce,  un  parti  auquel  ce  prince  dut  céder* 
La  croisade  de  |P/d^tiiie  occupait  hip 
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corc  tous  les  esprits.  lîonoriiis  y  met- 
tait font  son  zèle,  li  dv  rii  en;j;a{;ë  le 
roi  di  HoDgrit»  à  jt^iidi  e  ses  ioi  ccs  à 
celles  des  croises.  Mais  le  Poriucal 
et  rËs()agne  étaieot  (isolés  par  Icf 
armes  des  Maures,  Des  diTÎsions  de 
lauiilles  s*<itaieiil  éevéï^s  pour  la  suc* 
tession  au  trônes  de  GasliJe  et 
'Léon.  Le  midi  de  la  France  était af* 
flicë  de  la  guerre  contre  les  Albigeois. 
iioRoriiis  chercha  à  triompher  dé 
toutes  ces  dilfi  'ullës  ^  en  in ler venant 
daos  louti'sces  querelles,  où  il  met- 
tait toute  Tardeur  de  son  caraclci*e  et 
le  poids  de  sou  autoiite'.  Son  but 
prhicipnl  el.dt  de  donner  un  chef  su- 
inétue  n  !  i  (  roisade  5  ce  fut  djns 
cette  vue  qu'ilonorius  cotn  oiina  era- 
percur  d'/lileinagne,  Fredertc  jl  , 
qu'Innocent  111  avait  déjà  recuiinu 
cuinriie  roi  des  Humaine.  Ce  prince  , 
qui  devait  êlrc  tourmenté  si  rriiil- 
leineut  p^ir  ics  .snccessc  niîj  d  ilono— 
rius ,  était  roi  de  Sicile ,  et  rendit  en 
cette  qualité  hommage  au  pape.  Lt 
jioovel  empereur  pr)  mil  arec  serment 
de  se  transporter ,  sous  deux  ans  an 
pins  lard  y  en  Palestine,  et  le  pape 
reçut  celte  promesse  avec  joie.  Cette 
bonue  iiifelFigence  Ail  eepeudani  al- 
iéfée  éàns  !.i  suite  par  quelques  pré- 
lenlions  d'Houorius,  qui  blessaient 
l'anlorilé  du  roi ,  relaiiTcinent  â  \é 
iiomînalion  des  évéqocs ,  que  le  pape 
Touîail  instituer  comme  seigneur  su- 
zerain du  TovtHHDe  de  Sicifc ;  et  ce 
fut'Ià  le  gciiD  ■  dv  ers  f.ilcifcs  divi- 
sions, qui  cclalèrcnt  sons  les  ponlî- 
licals  de  (iréi^oire  IX  et  d'ïnnorent 
IV.  En  France  ,  Its  relations  du  pape 
eorent  pour  oÎ3jcl  principal  la  pierre 
contre  les  ÂiLi^euis.  iionoiiud,  qui 
protéjgeail  la  maison  de  Monlfort 
contre  loa  comtes  de  Tonlonse ,  avait 
plus  d'tmé  fais  préssEé  Pliiiippe-An« 
gnslede  prendre  jMirtdKns  cette  que- 
cLa«  atwteitîr  Swft  tic  Itoi^ 


non 

fort.  Le  pipe  renouvela  les  roêmrj 
instances  auprès  de  f<.aui^  VI 1 1 ,  suc 
cesseur  de  Phdippc.  Louis  e'laît  oc- 
cupé alors  à  poursuivre  en  PnilOB  le 
recouvrement  des  provinces  confis* 

3 nées  snr  le  roi  Je.tn  ,  père  dn  roi 
'Angleterre  Henri  III ,  à  cause  da 
meurtre  d*Arlur.  Le  pape  essa^  de 
le  dâoumer  de  cetie  eutreprise ,  en 
Texhortaut  à  se  croiser  contre  les  AlN- 
((eois.  Louis  soutint  la  justit  c  de  son 
droit;  mais  enfin  il  céda,  laissa  res- 
pirer Henri ,  et  alla  mourir  au  siég^ 
d*Avignon.  C'est  ainsi  qtte  les  pape» 
préteudaieot  se  rendre  les  arbitres 
des  (querelles  d»*s  souverains,  chm- 
ger  leurs  guerres  politiques  c  11  g> ser- 
res relipicuse*  sous  le  pre't<  xfe  que 
la  j)lupart  des  guerres  ctaot  in- 
justes et  par  conséquent  autant  de 
péchés  ,  le  chef  de  l'église  avait  te 
druit  d'en  juger  les  motifs  et  d'en 
iutcrdire  l\'\€^iJiion.  Ce  sj>lèmc avait 
été  iuvcnté  depuis  la  naissauce  des 
croisades.  Ou  ne  voyait  qu'arme* 
menis  de  cette  espèce.  Outre  la  croi- 
sade de  la  Syrie ,  il  y  en  avait  contre 
les  Vaudols  et  tes  Albigeois  ;  00  en 
avait  vu  une dVn&nts^  sons  Innocent 
]|I;  et  sous  Honorius,  des  croiséi 
tournèrent  leurs  armes  C(  ntre  !es 
païens  de  h  Prusse  et  de  la  Livooie. 
Tons  les  peuples  claîeot  croisés  » 
même  ceux  de  l'Asie  qui  étaient  dans 
la  communion  de  Home.  reine  de 
Georçfi'*  députa  des  anib-issadeurs  4 
Honorais,  pour  lui  témuiguer  son 
itnpalicnce  d'envoyer  ses  soldats  à  U 
Terrc-?aint»* ,  d<ns  l'espoir  (i'ui'rrnir 
les  secours  des  cîu e  i'-ns  oiuUc  1rs 
Tartares  ,  qui  rav^ïgraicnt  TAsie  nous 
la  conduite  du  temble  Gengià-K  <u. 
Cependant  la  puissance  des  pa{)ci 
commençait  à  décliner.  Malgré  ics 
instances  et  les  menaces  d'Houorius, 
le  comte  de  jScbwerin  sVropara  de 
la  personne  du  roi  de  Danematkji 
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Wald^mar  II ,  et  le  rtlint  en  pnsfîti 
penfltnt  (rois  ans.  Grégoire  VU  eût 
€të  mieux  v\\é].  Apiès  avoir  ccril  de 
nouveau  n  Kiedcïic  pour  lui  repro- 
cher sa  leutenr  k  arquillcr  li  pro- 
tuesse  qu*i!  avait  iaîte  de  porter  ^os 
armes  daus  la  Palestiue  (i),  llouo- 
•nus  m  mourut,  ie  i8  mars  12^x7, 
âpres  un  pontific/U  de  dix  ans  et  huit 
mois  :  il  eut  pour  successeur  Grégoire 
lX.La  plus  granile  partie  des  lellres 
(lllioïKmus  ont  élé  pumiëès  àTouloose 
jMr  Innocent  Ciron ,  sons  le  litre  dto 
Qainta  tomaiïàUo  deerdaly  iG^S^ 
in4al,  avec  des  notes  de  rcditenr.  On 
en  trouve  aussi  dans  la  Collection  des 
conciles ,  dans  les  Re^^ueils  de  B  ttuKP, 
de  Wadding,  de  D.  Martëne ,  d^ 
D^Achery ,  d*U^li,  etc.  Enfin  on  a 
publié  sous  le  nom  de  ce  pape  nue 
indigeste  rapsodie  inliiiilce  Grimoire 
du  pape  Ronoritfs  :  cVst  nue  de  crS 
DiisérAbics  compilations,  fruits  de 
l'i^iioraurc  et  du  rliarlataiiisrne  , 
comme  i'tochtridion  du  pape  Léon  , 
les  Secrets  du  grand  Allu  rt,  etc.  La 
plus  ancieune  édition  indiquée  par 
J>i  ugfel  Dufresnoy  ( /?f't7/ei/  sur  les 
apparitions  ^  2,  255  ),  est  inii- 
tulée  :  5.  D,  Honorii  Papœ  JII  ad* 
venàs  ten^antmprmcipem  eîêjns 

tn'igimUi  Romœ  smaUf^anno  16^9. 

D— s. 

HONOBIUS IV,  ^u  pape  le  1  avrS 
1285,  succédait  à  Martin  IV.  Il  s'âp* 
pelait  Jacques  Savelli,  noble  romain, 
lit  était  cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Marie,  de  la  nomination  d'Urbain  IV. 
La  goulle  qui  Tincummodait  vivement 
aui  pieds  H  m\  mains,  lui  rendait 
très  dilftcde  la  célébration  de  la  messe, 
en  sorte  qu'il  était  oblige*  de  se  servtr  de 
certains  instruments.  6a  nomination 


(i>  Cette  lellre  eit  de  1726  «  et  rappariée  toute 
entière  dam  la  Notice  et  Kxtraitt  éet  mtamtitritl 
ta  BMiothifut  dit        t«ai.  it. 
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ent  lieu  à  Pérouse.  Dans  la  circu- 
laire où  il  l'annonce  ,  il  observe 
qu'elle  sV'f  irf  TTïte  librement ,  rt&ans 
que  les  cardiJiaux  fussent  enfermés, 
comme  cela  se  pr  iiiquail  depuis  la 
constitution  de  Grégoire  X.  Hunorius 
IV  cotifjrma  les  décimes  a«  cordées 
pir  sou  prédéeesseiir  au  roi  de  France 
Pliilippe-le-HarLii,  |njui  laire  la  gueri*c 
à  Pierre  d'Aragon  ,  qui  retenait  eu 
prison  Charles  II ,  roi  de  Sicile  ,  et 
neveu  de  S.  Lonîs  :  le  papr ,  fidèle  aii 
sysiètDe  de  scspnMécesseurs,  favori- 
sait  Ouvertement  la  maison  de  France. 
Cestdans  cette  vue  qu*il  rédige  a  pour 
la  Sicile  ,  une  constiiutîon  qiie  M^r- 
lin  IV  avait  d^à  commencée  ,  et  sur 
laquelle  Chartes  H  s  en  était  Entière- 
ment  rap|)Ortd  â  !a  volonté  du  pape» 
qui  he  manqua  pas  de  ptofiter  de  cette 
occasion  pour  accroître  son  autotiîé. 
îiC  St.-Sîé^e  se  réservait,  cnîre  autres 
choses, la  di-poMfiofi  d^sévè.he's  de 
Sicile,  tant  que  b  guerre  durer  ait.  Ho- 
norius  persista  à  soutenir  le  piuli 
fraiiç;d»  contre  Jacques  d'Aragon  çt 
son  frère  Alphonse,  tous  deux  héri- 
tiers de  Pierre.  Il  fulmina  des  censures 
coulre  les  Véntltens  et  contre  Henri  de 
Castdle,  qui  s'ét  dent  déclarés  contre 
Charles  ;  mais  il  en  accorda  assez  îk^ 
ttlement  les  absolutions.  Il  ne  put  ce« 
pendant  réussir  à  procurer  la  lioerië  à 
ce  prince.  Honorius  mourut,  le  3  avril 
1287  y  au  palais  qu'il  avait  fait  bâtir 

Srès  de  Stc.'Sabîne  :  il  lut  eotci  rc  li 
t.-Pifrre.  On  a  dans  les  Annales 
Wadding,  et  dans  l7ldfûsd'Dghelti, 
quelques  lettres  de  ce  pape,  en  qui 
Ton  reconnaissait  de  la  sagesse  et  de 
la  douceur ,  ma»  qui  fut  peut-être  un 
peu  trop  libéral  envers  ses  proches. li^ 
eut  pour  successeur  Nicolas  IV.. 

D—s. 

nONOlilUS  (Flavius  ),  emp«  reuiv 
d'Otcidenl,  fils  de  Théodose  et  de- 
Flacilki  naquit  à  Couslâutinoplc^  !^ 
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9  septembre  584  ^  reçut  à  9  ans  le 
tilre  d'Auguste  en  présence  de  r.irme'è. 
Des  l'âge  de  d(  ui  ans  ,  il  avait  éié 
r€vctu  du  consulat;  car,  en  Tau  j8(i  , 
on  le  trouve  collègue  d'Evû<iius,  dans 
les  Fastes  coruuïaires^  avec  le  ttde 
de  nobiMssimus  ffuer*  Frère  pi;iiié 
d'AreadiiiSy  il  ëlait  ie  second  héritier 
de  fcmjpire»  Théodose,  qui  le  chéris- 
sait, tut  déclara,  an  litde lamott,  qii^il 
le  mettait  en  possession  de  l'itecident, 
laissan  t  Arcadius  maître  de  l'Orient*  Le 
génie  de  Bome  dtspsirfMh4Ja  mort  de 
1  hcoduse  :  ses  fîls  ne  possédaient  an* 
cuné  de  ses  vertus^  ils  ne  furent ^0- 
téçjés  quelque  teuips  que  |)ar  le  suv- 
Tenir  de  sa  gloire.  La  fiibîesse  de  ces 
deu3L  empereurs  cnf  iut> ,  la  corrup- 
tion de  leur  cœur,  la  dépravation  ge- 
ne'rale,  l*a>ceiidant  que  prirent  les 
barb  1res ,  a(ia(|uant  Tempire  de  toutes 
parts,  lurent  les  siç;iies  de  décadence 
qui  eVatèren(  eu  Onent  et  eu  Oc( 
'  denl.  De  cette  épu^ue  date  ie  décliu 
âc  U  puî^^anec  romaine.  A  son  avè- 
scnent  an  trdne  (en SqS  ) ,  HoboHus 
touchait  à  sa  onûème  année:  il  Pem* 
portait  sur  son  frère  par  les  grâces  de 
l'extérieur;  mats  il  fit  bienidt  voir 
dans  sa  conduite  la  même  incapacité 
et  la  même  indolence.  Avec  un  tel  ca* 
ractère,  il  devait  être  a.*<servi  à  SOD 
principal  mitiistie.  En  efi'et,  Siilicon, 
eltai^é  de  sa  tuldle  et  de  la  deft^nse  de 
Tefiipire,  se  regarda  comme  souveraîn; 
il  gouverna  au  nomd'Houunus ,  qui, 
toujours  enfa«tt^  ne  fit  que  r-irapcr  sur 
le  trône.  Ou  Tamusait  a  Rome  par  des 
fêtes  et  par  des  louanf^es,  taudis  que 
les  désordres  de  Tempu  e  frayaient  le 
cLeuuu  aux  barbares.  11  fallut  aban- 
donner le  séjour  de  Rome  pour  ré^der 
à  Milan.  Là  Uouorius  donna  au  peuple 
le  spectacle  d'un  combat  de  léopards 
qo*on  loi  avait  envoyés  de  Libye.  Ce- 
pendant Alsrict  à  la  téte  des  Goths, 
fénéiraiten  IiaÛcj  et  venait  attaquer 
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le  coeur  de  ]'cmini  '\  Gomme  celui  d 
approchait ,  eu  4o3 ,  du  pilais  dd 
Milan,  Honoriu"»  chercha  uni*  retraite, 
avec  sa  cour,  dans  les  fortiûcatioii» 
d'Asli  sur  les  bords  du  Xaiiaro.  Le 
roi  des  Goihs  funna  immediatemeot, 
et  pressa  sans  rtdicbe  le  siège  d'one 
place  qui  contenait  une  si  riche  prsîe. 
6tilicoQ»  resté  â  la  léle  de  ramée  ^ 
vint  au  secours  d'HooorÎHs,  qu'il  dé* 
livra  par  la  bataille  de  PolleDtiaf 
livrée  le  11  avril.  H>>norius  rentra 
dans  Bome  en  triomphe.  Dans  les  jeux 
qu'il  célébra  en  oetle  oocabion ,  le  sang 
des  gladiatf  tirs  souilla  pour  la  der- 
nière fuis  fampliilbéâtre  de  la  capitale 
du  monde.  Rotne  ri  Miî.m  n'étaïJt  plus 
un  séjour  assuré  pour  la  cuur,  le 
siège  du  gouvernement  fut  transporté 
à  Bavenne  sur  les  côtes  de  la  mer 
Adujti(|iie  ,  où  l'on  avait  moins  à 
craiudie  it  s  cnii eprisesdcs  barbares. 
Al.iric  s'était  rtliié  vers  la  Norique 
à  la  laveur  d'une  pacification.  Mais 
Radagaise  menaçait  l'empire  à  soa 
,tour$  il  fut  défait  en  4^5.  Denottveaia 
essaims  soivaicnitonîours  les  premiers; 
et  l'Occident  était  inondé  de  ces  peu- 
pics  qui,  semblables  anx  flots,  se  rea* 
versaient  les  uns  sur  les  autres.  Les 
Alaius,  les  Vandales,  lesSuèves  et  les 
Goth»^  furent  les  premiers  qui  détrui- 
sirent les  barrières  de  Feiupire.  La 
Gaule  et  l'Espagne  étaient  envahies» 
Cependant  rattachement  d'Honorias 
])oiir  Stilicon  s'était  changé  en  crainte, 
eu  suupçoTts  et  en  liaiuc.  Maître  de  l'es- 
prit de  iVtnpprctir,  Icc  jurtisan  Olym- 
pius  resol  it  de  àc  débarrasser  de  ce 
puissant  nvil,  et  détermina  H  ou  omis 
à  sen  déiaire.  1^  meurtre  des  parii- 
s,in-,  de  Stilicon  est  ordonné ,  et  exé- 
cuté par  une  soldatesque  soudoyée; 
lui-même ,  condamné  à  mort  comme 
traître  au  prince  et  à  la  ptrie,  ca 
^orgé  par  Uéraclien  en  408.  GBya- 
pius  s'empare  deradmiaistrattOA^cl 
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Abric  recommence  la  guerre  :  il  vient 
asii^er  Rome  et  la  forée  de  se  rscbe- 
ter«  HoRorius  Approuva  letrsité.  LVra<- 
pire  d'Occident  se  dâruisait  sans  re- 
tour, La  Grande-Bretagne  était  aban- 
donnée;  laGauleeuTabiefar  un  usur- 
|»teur  {Vojr,  G>NSTANTiN  m ,  tyran, 
toni.  IX y  pag.  474)  î  l'Espagne  prcs- 
qu'cniièrementpciâue»  L'itatie  même 
n'étaii  plus  au  pouvoir  d'Honorius. 
At.iric  campait  en  Toscane.  II  revint 
assicgcr  Ruine ,  et  oMigea  les  habi- 
tnits  à  recevoir  Aualc  ,  préfet  de 
Botue,  pour  empereur.  Renfermé  dnns 
Havcnne ,  et  iscri  e  de  près  par  Ala- 
ric,  Honorius  se  disposait  à  prendre 
la  fuite  à  bord  de  sa  flotte  ,  quand 
il  reçut  ua  secours  d'Orient.  Mais 
liome  ne  put  échapper  aux  barba- 
res :  elle  fut  dévastée  et  pillée  par 
Aiaric,  tandis  qu*Hooorius  tremlilait 
k  Bavmne*  Il  ne  rentra  dans  Kome 
qu'a  près  b  mort  de  ce  redoutable  ad- 
versaire,  fit  réparer  la  ville ,  et  re- 
tourna ensuite  à  Bavenne*  L'Italie 
était  toute  couverte  de  ruines  ;  on  y 
voyait  partout  les  traces  fumantes  des 
Goths.  Tranquille  à  Bavenne,  man- 
quant ou  de  courage  ou  de  force ,  in* 
capable  d*agir,  de  ménager  la  paix  ou 
faire  ia  guerre^  Honorius  languis- 
sait dans  une  oisivelé  dëplor.iJile , 
abandonnant  tour  à- ton r  ses  minis- 
tres ,  et  ne  pouvant  s'en  passer.  11 
mourut  d'hydropisie,  à  lUvenne^lc 
i5  août  lyl'^y  âgé  de  38  ans,  sans 
laisser  de  poslci  ilc,  quciuju'il  eAl  clé 
marié  deux  ibis,  à  Marie  et  à  Thcr- 
amuiie^  filles  de  Stilicon*  Son  carac- 
tère et  sou  gouvernement  avaient  Ibr- 
né  un  contraste  continuel.  U  était 
doux ,  et  son  rcgne  fut  souille  par  des 
cruautés  ;  il  ue  respirait  que  la  paix, 
et  l'Occident  fut  désole  par  d'horribles 
gueriesi  il  aimait  sa  Emilie ,  et  tous 
ceux  de  ses  parcuts  qui  vécurent  sous 
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"bannis;  ses  lois  ne  tendaient  qu'an 
soulagement  de  ses  sujets,  et  ses  sujjets 
furent  accablé.  Sa  Êublesse  produisit 
tous  ces  maux:  prince  timide ,  il  n'osa 
•  rien  entreprendre,  ne  sut  former  au- 
cun dessein  et  n'en  put  comprendre  ni 
exécuter  aucun*  Toujours  gouverné, 
il  ne  fit  que  prêter  son  nom  aux  affair 
res;et  sou  incapacité  laissa  éluranler  les 
fondements  de  la  puissance  romaine. 
Peiid.ml  un  règne  de  28  ans,  i!  ve'(  Ut 
tonjûiirs  en  iiMUiitié  avec  sou  trère 
Arcadiiis  et  avec  son  successeur.  De 
même  (ju'Arcadius,  il  publia  une  multi- 
tuded'ordonnances,  et  renouvela  près» 
que  toutes  les  anciennes  lois  :  signe 
de  rinquietiide  de  ceux  qui  gouver- 
iieuL  et  du  iieâoiii  de  soutenir  Tédifice 
de  Télat  qui  s'écroule.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Valeotinten  IIL  B— 

HONORIUS  (  JuLius),  K 
cus(XiII,  436). 

HONOBIUS  d'AUTUN,  écrîvaîa 
ccd^iastique,  florissait  dans  le  xii?* 
siède.  Ce»t  par  erreur  que  quelques 
critiques  modernes  ont  prétendu  qu'il 
occupa  le  si^e  épiscopal  de  sa  pa* 
trie.  Cette  assertion  est  démentie  par 
le  titre  de  Solitaire ,  qu'il  se  donne 
lui-même  dans  la  suscriptiou  de  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages.  Il  e.st  plus 
vraisemblable  qu'il  avait  embrasse  la 
vie  religieuse  :  mais  on  ue  sait  à  quel 
ordre  il  a])p.irlcndit.  1!  enseigna  Ja 
lliéologic  et  ia  métaphysique  avec 
assez  de  succès  pour  s*altirer  des  en- 
Dcmisj  mais  il  ue  se  défend  pas  ion- 
jours  de  leurs  reproches  avec  la  me- 
sure conveuable  â  un  homme  de  son 
état.  Après  s^étre  démis  de  la  charge 
de  s^olasdque  d'Anton il  se  retira 
dans  les'  terres  du  due  d'Aulridie; 
et  c'est  ce  qui  a  lait  conjecturer  à 
FabbéLebeuif,  qu'il  était  né  en  Alle- 
magne. On  ignore  la  date  de  sa  mort; 
mais  les  savants  auteur»  de  VHut^ 
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<|ti'e!le  doit  éirc  plat  ée  sous  le  potifi- 
ficat  d'Innuaiit  ÎI ,  c'est-à-dire  ,  lie 
I  i5û  à  1 145.  Honoiius  ne  fut  (joint 
supcrrcur  a  son  siècle  -y  mais  il  réu- 
niuiil  dus  cotinaîs^auces  assez  c'tcn- 
ém  dam  toutes  les  sdences  qu'on 
cnlthratt  alors,  les  maibémaiiques ,  la 
mëlaphysique  et  h  théologie.  Soà 
ftiyleinâDqiie  de  correction,  et  ses  011- 
ynfjBB  de  mMiode.  ÎI  â  eompostf  an 
grand  nombre  d'écrits ,  dunt  on  ci- 
tera les  principaux  :  i.  Eludda" 
rium  ;  c'est  un  abrégé  de  toute  la 
théologie,  divisé  eu  trois  livres.  Ou 
Ta  ,  pendant  long-temps  ,  attribué  à 
S.  Àu&einie:  d'uifi  cs  rn  ont  fait  hon 
renr  k  Abdiiard,  h  Onib» Tt  rie  No- 
f;ent ,  ou  à  Guill.  de  Coventry  :  il  a 
clé  traduit  rn  prose  françaiNp  par 
Oeoffroi  de  Wdierford,  doiuinicaio , 
et  en  vers  par  un  anonvrae.  11  en 
existe  aussi  une  version  allern;nide 
qu'où  cioit  du  commencctnent  du 
"XlT*.  siècle  ,  et  une  italienne  ,  impri- 
mée deux  à  trois  fois  dans  le  zt*. 
(Yoy.  VInd9x  Vtttfr.  dn  P.  Laire.) 
Cet  ouvrage  a  été  inséré  dans  les  dif- 
férentes âitions  des  «uvrcs  de  S.  An- 
selme,  ël  imprinié  séparément  éoos 
le  nom  de  ce  saint  docteur,  Paris, 
,  j  56o;  et  Liège,  i566,  in-»«.  IL  Ex- 
jfositio  itt  Caniicii  canlicomm  Salo- 
mords  i  dans  lâ  BibL  des  Pères*  III. 
(^igiUam  S,  Sfariœ,  Cologne ,  1 54o , 
in-8o.,  et  dans  la  Bibl,  des  Pères. 
Cèstunc  suite  de  fVxplicaîion  allrgo- 
rigaequeTautcur  avait  donnée  dn  Gau- 
tique  des  cantiques.  D.  Martène  en  a 
inséré  le  prologue  dans  î^on  Tfiesaur. 
anecdotor»,  tome  i*'.  M.irtin  Df  Irio 
faisait  un  si  ç^and  cas  de  ces  deux: 
opuscules,  qu'il  les  a  copiés  presque 
entièrement  dans  les  notes  de  sou 
"Commentaire  sur  le  même  firre.  IV. 
fié  jtt»i«sthàUon0  §i  UbtTO  mH- 
pio  Viah^  qui  inetitabile  dki- 
IfljCf  {mldié  par  George  Cassandar, 
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Bâlc,  iSS'ï»  in -8^.;  plus  rorTeete- 
ment  par  Jean  Corren,  Pif  montré, 
Anvers,  i6'2o,  et  dans  ia  Hibl.  des 
F  ares,  V.  Gemma  animœ,  Leipzig, 
i5i49  in-/}".,  et  réamprinéo  dans 
différents  recueils.  Cesl  mie  somme 
liturgique;  elle  renferme  des  âélsik 
curiens  sur  les  usages  et  les  cérémo- 
nies de  l'Eglise  dans  le  mojeo  âgr. 
VI.  SaawttêHUarim^  Deeaam 
et  significaiu  mystioù  rkuum  ^  i^ 
aére  par  le  P*  Pn  dans  sob 
mnecdoLyXomt  ii.  VIL  Hexameretk 
si'u  lYeocasmttS  deprimisstx  diehus. 
Cest  un  coraraentaire  sur  le  premier 
cîn pitre  de  ta  Genève.  VIII.  Eucha- 
risiicon  ;  ce  tnsiîp,  divisé  en  douze 
cl  a  [lit  res  ,  coniicnt  une  exposition 
fidèle  de  la  croyance  de  l*Ej;Iise  ca- 
tholique tanehant  le  dogme  de  l'Eu- 
charistie. Ces  deux  ouvr.i^cs  ont  été 
publiés  par  Prz.  IX.  Co^nitio  vilm 
de  l)co  et  œlernd  vitd.  Ou  a  inséré 
ce  trâiié  dans  ^Airpendix  k  l'édition 
des  eenvres  de  S.  Atigustin ,  donaéè 
parl(«  Béiiéticrins.G'est^  dit  unr  en- 
liffoe,  de  tons  les  ouvrages  d'Hoii#- 
tius  le  plus  châtié,  tant  pour  la  j'of- 
iesse  ws  pensées  que  pour  la  aaé- 
thodeetrélecution.  X.  Imago  nusndi 
de  dispasiîkme  of^5.  C'est  un  abrégé 
de  Cosmographie  tel  qu'où  peut  fat* 
tendre  d'un  écrivain  de  cette  é{)oqQe» 
Il  a  été  imprimé  plusieurs  fois  dans 
le  XV*.  et  le  xvr.  siècles,  ft  inséré 
dans  ia  Bihl.  des  Pères,  On  en  con- 
strve  une  traduction  ifaiimne  parmi 
les  mjuuseriis  de  I.»  bibliothèque  du 
Roi.  XI.  De  luminarlbiis  Ecclesie 
liber.  Ce  n'est  guère  qu'un  extrait 
des  catalogues  des  écrivains  ecdé^ias- 
ti  jurs,  par  S.  Jérôme,  Genuadc,  Isi- 
dore et  iiéde.  Imprimé,  pour  la  pre- 
mière fois^  avec  d'autres  ouvragfs 
d'Honorins,  BÂle«  i544/i^  *  ^  ^n* 
*séré  dans  les  colleciiuns  d'écrits  éoL 
«iéme*gaMK»,  piiblidea  pac  Snfttfd 
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Pftrî,  Aubcrl  le  M.re  et  F.ibricîiis, 
et  d.iiis  le  tome  xx  de  la  BibL  des 
Itères  ^  où  l'ou  trouve  aussi  les  priu- 
cipanx  ouvrages  d'flonorius.  On  ren- 
vore,  pfiur  plus  de  détails,  au  Recueil 
de  dissertations  de  i'abbc  f.ebeaf, 
Paris,  175B,  loiue  i*'. ,  H  à  ÏFIis^ 
toire  littéraire  de  lu  aiice ,  tuiuc  xii , 
pag.  1 55-1 84»  W— s. 

HONTAN  (N.  baron  de  la),  voya- 
geur français,     vers  16(16  en  Gas* 
cogne  mÎs  de  Mont-de^Mirsan, 
perdit  de  bonne  heure  son  père ,  coq* 
i^iiierliônoraireau  parlemeni  de  Pau» 
qui  s*était  ruine  à  des  Irav.mx  |>oiir 
aniâîorer  le  cours  des  e;iux  di|  Bé-trn. 
A  ^ige  de  seize  am ,  ia  HonUu  s'eut- 
(^rifua.pour  te  Canada  î  il.  y  ai  liva  en 
novembre  i683 ,  et  servit  d'abord 
çofflcae  simple  soidat.  Il  fut  ensuite 
avance', cornm  tnil»  des  forts  clans  Tin- 
lérieur  du  p.iys ,  et  le  parcourut  jus- 
qu'au-delà des  j;r.uidslacs  dansTOuesl. 
11  cuireprit,  le  prcmitr,  une  cotirsc 
lointaine  de  ce  cote,  revint  eu  Ft  ctnce 
en  1691,  et  rhenha  inutilement  à 
rentrer  dans  les  bitus  de  sa  Idiuille. 
Âprés  nu  iccoiid  voyage,  il  fut.noin- 
inic  lientenanl-de-roi,  à  Terre-Neuve, 
li  y  «rriTa  ie  ao  juin  169^^  et  ne 
i:irda  pas  à  se  brouiller  avec  Je  gpUTer* 
lieur  4e  l'île,  qu*il  repréipnte  oomia* 
un  coocossionnairev  La  Ho(itaii ,  in»- 
Irait  que  le  gourerntnr  TOulait  le  dire 
•rrétcr,  s'ëâiappa  furtivement  surtiu 
jiavire  march  tnd,  qui  le  mit  à  terre, 
en  ianvier  1694  7  pi'^s      Viane  en 
Porlugai*  Il  alla  sVmb^irquer  a  Lis- 
txNine  |ioar  Amsterdam ,  «roù  il  ga- 
gna Copenh.igue.  L*ambiv  ideur  de 
France  lui  donna  dos  letlrcs  d;*  rccom- 
inandaliou  pour  dilTereulcs  per-îoiines 
de  ia  cour  de  Vt  rsadlfS  :  c(  lles-ei  em- 
ployèrent en  vain  leurs  t  ÛToils  pour 
obtenir  du  ministre,  que  la  II  on  tan 
jiisliliàt  la  conduite  qu*rl  .iv.nl  teinte  à 
Xei'ie-r^ei(ve.  Il  quUladoui;  Parii^  et 
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s'en  alla  dans  sa  province.  Ayant  ap< 
pris  que  des  ordres  étiient  dt^nncs 
pour  l'arrèi*  r  ,  il  passa  vw  lisp  itine. 
Après  la  paix  de  Rv  >\v!<  k,  i(  essaya 
de  rentrer  au  service  d  •  France,  et 
finit  cusuiîc  par  se  retirer  d.sns  le 
Hauovre  où  il  vivait  encore  eu  1710, 
Oa  a  de  lui  :  1.  Nauvtanx  P^oj  ages 
daiis  r Amérique  seple^ûrionale  j  qui 
comprennent  plusieurs  relations  des    '  ' 
différents  peuples  qui  jChabiteni , 
nature,  de  leur  gout^emement,  leur 
commerce^  leurs  coutumes ,  leurre* 
ligion,  et  leur  manière  de  faire  lé$ 
guerre,  etc.,  b  Haye,  1703,  a  vol* 
iij- 1  '2  ;  ibid.  1 706  ,  çarles  cl  figures» 
II, Suite  du  Forage  de  l'Amérique^ 
ou  Dialogue  de  M,  le  baron  de  lt$ 
Hontan.ei  d^un  suurage  de  VAmé' 
riqiie ,  contenant  une  description 
exacte  des  mœurs  et  des  coutumes 
de  ces  peuples  saui^agcs ,  ai^ec  les 
vo^ag^5  du  même ,  en  Portugal  et 
en  Danemark  ,  Amsieriam,  1704  ^ 
yn  vol.  in- 1 1.  Les  deux  ouvrages  ont 
été  rcitn primes  ensemble,  Atnsterdam,  , 
1 79.8,5  vol.  in- 1 GuEUDtvir.LK); 
ibtd.  i  n3i  ,  J  vol.  ui-i  a,  cartes  et  iig. 
Outre  les  objets  annoncés  dans  le  ti-  ' 
tre  de  ce  livre ,  on  y  trouve  la  rclalioR 
de  h  ooorse  de  la  Honien  k  Touest, 
Il  la  commença  le  a4  septembre  1 688^ 
avec  quelques  soldats  de  sa  compa- 
gnie et  cinq  cbssseurs  outag^imis.  il 
partit  de  Michillimakinac^  gagD9  le 
jnississipi  par  l'Ouisconsin,en  suiva)iC 
la  même  route  que  Carver.  (^o^.CUa* 
VEn.)  Il  entra  ensuite,  ie  7  novem- 
bre, dans  une  rivière  qu'il  nomma 
la  riifière  Longue:  ce  iie  peut  cire, 
d*a[uès  If  volume  des  eaux,  que  la 
rivière  51.- Pierre.  Il  la  retnonJa,  vit 
diverses  peuplades,  Iclics  que  les  Es- 
sénapès  et    ^  Cjr.MCsilar<\s ,  dont  les 
notas  ont  éîé  entièrement  iucoiuaw 
aux  auuTS  vov -'^vur    ii  pinitjjchez 
ces  deriiieri,  un  puLcau  aux  armes  de 
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France  :  ils  lui  dessinèrent  une  carte, 
sur  laquelle  e'taieot  marqués  le  cours  de 
]a  rivière  Longue ,  et  celui  <\\nï  fleuve 
qui  prenait  sa  source  dm  s  la  même 
chiîne  de  montagnes,  et  qui  coubtt  à 
Fouest.  Le!i6jHivicr  1689,  la  Hontan 
quitta  les  Gnacsilares,entra,Ic2  mars, 
dans  le  Mi'^sissipi, qu'il  desceudil  jus- 
qu'à rOuabidieoLi  rOliio.Le  9  arri!, 
itarrivaà  Te  tiibouchurcdela  rivière  des 
Ilinois^et  revint,  parle  lac  Micbigan, 
h  Michillimaki&ac*  GlutleTÔix  ii'h<k 
site  pas  à  d^der  oue  ce  vojage  de  la 
HoDlaOy  à  la  rivière  Longue ,  n'est 
^*QDe  pure  ficlkm  :  mais,  en  mettant 
k  part  toute  prévention,  Ton  ne  trouve 
pas  de  motif  plausible  pour  en  nier 
fa  réalité.  QuoiquM  y  ait  des  erreurs 
dans  les  noms  des  peuplades  sauva« 
fgBBf  et  dans  la  position  des  lieux , 
cependant  la  (idctité  de  cette  relation 
CSl  garantie  par  autant  de  témoins 
qu'il  y  avait  de  Frauç  ii  s  ,1  ia  suite  du 
voyageur  ;  et  jamais  ceiui-ci  n  a  clc  ac- 
cusé d'imposture  sur  ce  point.  Si  les 
înexactitudes  d*un  ancien  voyageur 
devaient  le  faire  accuser  de  fourbe- 
rie, combien  s'en  trouvcrait-il  qui 
pussent  être  juslifies  ?  Le  toit  de  la 
Houiau  est  d'avoir  attribué  aux  sau- 
vages des  idées  nfioées  et  des  senti- 
ments subtiby  et  d'avoir  énoncé  des 
opinions  peu  d'accord  avec  l'ordre  de 
âoses  établi  clies  les  nations  ciTÎIi- 
sées.  Il  ne  voyait  que  les  injustices 
qu'il  avait  éprouvées  :  son  esprit  ul- 
céré enveloppa  dës-lors  dans  ta  même 
proscription  les  sociétés  et  leurs  ins- 
liluliotts  civiles  et  religîeuses.  Son  ]!• 
vre  porte  pour  frontispice, un  sauvage 
armé  d'un  arc  et  d'uoc  flècbe ,  un 
pied  pose  sur  un  Code  de  lois,  l'autre 
sur  une  couronne  et  un  sceptre.  A 
î'cntour,  on  lit  celte  inscripuuti  :  Et 
leges  etseeplra  (ert't; elle  annonce  le 
fond  des  raisonnemeiiis  Je  l'auleiir, 
f  u<md  li  iiiit  parler  les  «auvages.  Au 
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reste ,  il  décrit  Irien  leurs  mœurs  r  î| 
donne  de  bonnes  notions  sur  le  Cana- 
da; et  ce  qu'il  dit  de  la  mauvaise  ges- 
tion des  aCTaires  dans  ce  pays,  contient 
des  vérités.  CharîevotT  n'a  pu  oublier 
le  jugement  que  porte  r-mieur  sur  la 
conduite  politique  des  Jésuites:  cepen- 
dant jamais  la  pureté  de  leurs  mœurs 
n'est  atlaqucc  par  h  Hontau.  Oo  peut 
encore  trouver  des  choses  instructives 
dans  le  livre  de  ce  voyageur;  car  il 
n'est  pas  difficile,  en  le  lisant,  de  dé- 
mêler le  vrai  de  l'imaginaire  :  c'est  ce 
qu'ont  fait  les  auteurs  qui  Tont  mis  à 
contribution.  Le  Voyage  en  Portu^ 
et  en  Danemark  est  peu  de  chose.  Le 
style  de  la  Hontan  est  dur  et  dësagréi- 
ble  ;  il  a  été  corrigé  dans  les  dernières 
éditions.  Ses  cartes  sont  pitoyables. 
Les  Vopges  de  la  HonUn  ont  été  tra- 
duits en  allemand  et  en  hoHaodais. 
III.  Réponse  à  la  Letire  éCun  parti' 
culter  opposée  au  manifesle^dc  5. 
M.  de  la  Grande  -  Bretagne  anén 
la  Suède.  Ce  pamphlet  fut  pid>he  en 
1716,  p^r  Lei]>riilz.  E — s. 

H0JNTHEIM( Jean  Nicolas  de), 
évéque  (m  partihus)  de  Myrîopbite, 
suffragant  de  l'électeur  de  Trêves^ 
doyen  du  chapitre  de  St.-Siméon, 
conseiller  d'état  et  chancelier  de  l'uni- 
vcrsité,  était  né  à  Trêves ,  le  a 7  jan- 
vier 1 701 ,  et  fat  £iit  évéque  le  1  dé- 
oembire  1748.  Il  est  principalement 
connu  par  l'ouvrage  intitulé  :  JusUni 
FehroniiJitrîscoMtdU^  destatupnt' 
senli  eedeUœ  et  hgUimd  poUsialû 
romani  pontificis  y  liber  sir^uiaris, 
ad  reuniendos  dissidmies  in  religkh 
ne  christktnos  con^fosilus ,  dont  la 
première  édition  parut  à  Bouillon, 
chez  Evrard  »  1763,  en  1  vol.  in-4% 
La  litinitc  n'en  est  pas  très  élégante» 
comme  on  en  poiH  juger  par  ce  titre 
seul.  Mais  ce  qu'il  y  a  J  -  plus  remar- 
quable dans  l'ouvrage,  ce  sont  les 
principes  que  profeue  l'auteurj^  et  k 
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tnanicrc  dont  il  les  souiienl.  Il  sVlait 
proposé,  dit-il,  de  ramrner  TuDioa 
4aus  rÉ};lise  ;  et  il  srmble  platôt  j 
àvotr  jeltf  une  pomme  de  discorde. 
CétatCyen  tlTci»  ito  singulier  moyeo 
ét  pacifier  l'Église,  que  de  déclamer 
contre  son  chef»  d*iiispirfr,  k  des 
enfants  »  une  dcfiaoce  inquiète  et  ja* 
louse  pour  leur  père  commun,  ti  de 
provoquer ,  d'un  ton  aigre,  des  hos- 
tilités continuelles  contre  le  Siège  , 
centre  de  l'unité.  Le  Febronîus ,  di- 
sait !e  jufliciPHX  abbe'  licrgicr  ,  ne 
saurait  faire  impression  sur  des  hom- 
mes iustritits.  Ce  quf  l'.diit'iir  dit  de 
\rai  est   empninte  des  tlieulogiens 
français,  et  pariiculicicraeui  de  Bos- 
suet  :  ce  qu'il  dit  de  faii^  ft  dVrronc', 
est  lire  des  prolcstints,dés  jansénistes, 
ou  des  canonislcs  qui  cheichaieot  à 
chagriner  la  cour  de  Rome  dans  des 
temps  de  troubles.  Ces  divers  maté* 
TÎaux .  qui  n'étaient  pas  faits  pour  al* 
1er  ensemble,  ont  ^"compilés  asscs 
maladroitemenl  par  le  prétendu  Fe- 
bronîus. Il  rapproche  des  matériaux 
^ui  s'entredétmisent;  il  tombe  cunti- 
nucHement  en  contradiction  ;  il  nie 
dans  uo  endroit  ce  qu'il  affirme  dans 
un  autre.  Il  suffirait  de  comparer 
seutcmeut  les  titres  dos  chnpjin  s  et 
'des  sf^ctîons  de  son  ouvrage,  pour 
demeurer  persuadé  qu*il  ne  sVnleud 
;  pns^  on  qu'il  n'e.>t  pas  d'accord  avec 
lui-même.  L'abbé  Bergier  en  donnait 
quelques  exemples  :  il  finissait  par 
remarquer  que  ce  n'e'tnît  pas  connaî- 
tre les  sentiments  du  clercc  de  Fian- 
ce ,  (^ue  de  supposer  qu  il  approu- 
•  Yait  les  principes  du  Febnmiui  $  et 
que  les  libertés  de  Féglise  gallicane 
s'avaient  rien  do  commun  avec*  un 
système  calqué  sur  les  écrit» -dci  ap- 
pelants firançais ,  ou  même  des  pro- 
'  testants  étrangers.  Un  appelant  lui- 
même  convenait  que  Febronius  était 
allé  tfop  loîn,  «t  Ini  icproabait  do 
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montrer  peu  de  délicatesse  sur  1  arii- 
de  de  la  sincérité.  Il  aurait  pu  aussi 
reprocher  à  cet  auteur  le  ton  de  né* 
pris  avec  lequel  il  parle  des  moines  :  oo 
n'éiait  pas  à  un  é\ éque  qu'il  cou  venait  ^ 
de  copier,  sur  ce  sujet ,  les  plaintes 
ou  les  plaisanteries  des  ennemis  de 
l'église  romaine.  MJi^  ce  <]u'ît  y  a  do 
plus  curieux  d<us  k  Febronius  ^  c'est 
le  troi>ième  etdernicrcbapitreyoii  l'an* 
teur  s'occupe  .sérieusement  de  tracer 
la  manière  de  faire  un  schisme,  et 
a  la  honte' d'entrer  à  ce  sujet  dans  les 
plus  grands  détails.  Un  jugera  quelle 
reconnaissance  on  lui  doit  pour  une 
si  oiTicKiisc  sollicitude.  Q.iant  à  la. 
forme  dit  Febronius  ^  la  première  édi- 
tion est  en  6:>6  pages,  et  comprend 
une  épîirc  dédicatuirc  aux  papps ,  aux 
évêques  et  aux  princes,  où  l'auteur 
expose  son  plan  et  son  système;  lo 
corps  de  Ponvrage ,  divisé  en  neuf 
chapitres,  et  des  extraits  de  trois  dis^ 
seriatiotis  de  Ikrtbel,  professeur  do 
droit  canonique  k  Wnrlsboui^.  En 
I  «^ÔS,  l'auteur  en  donna  une  deuxième 
•édition  augmentée  de  trois  Appendix^ 
où  il  prétendait  répondre  aux  écrits 
publiés  contre  lui  :  il  s'appuyait  prin- 
cipalement des  suffiMges  de  Barlhel, 
d*Ob(  rhinser,  de  Z.illweiîî,  ranonis* 
tes  coiilernj)oraui,«;.  il  modtiia,  dins 
cette  édition  ,  une  ou  deux  assertions 
que  ses  meilleurs  amis  avaient  blâ- 
mées dans  la  première;  mais  il  laissa 
subsister  le  fond  de  se  principes  et  la 
Cuult'ur  de  son  livre.  Il  avait  r<  nron- 
trë  cependant  une  opposition  qui  au> 
rait  pu  effrayer  un  homme  moins 
'  déterminé,  dément  XIII  ^  dans  nn 
bref  du  i4  mars  1*^64  ,  adressé  an 

S rince  Clément  de  Saxe ,  alors  évéqoo 
e  Batisbonne,  se  plaignit  que  Febro- 
nius eAt  semblé  prendre  à  tâche  do 
copier  lesdécUmations  des  protestants 
et  des enuemisdéclares  du  Saint^St^. 
Kous  no  parleras  pas  des  décrets  do 
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riodcx^dei  a  7  (évmr  17641 3  iavrier 
1766  et  3  mars  1773,  tonlft  ÛîSBé^ 
retitfs  éditions  du  Fehronius.  L'ar* 
cfae^lqiiedf  Cologne^  les  évéques  de 
CunMancei  d*4ug$bourg,  de  Liqge, 
de  U  itisboiinc,  de  Wurtsbourg ,  pu* 
btiëruu  la  censure  du  pape,  ou  se 
proiioncèreot  d'une  autre  m ni rrc cou- 
Ire  Touvra^»'.  Jo'^ejîh  Kiciuer,  jé-suite, 
pfofcsscur  de  iheolo^iie  à  Heidi*lbcrg, 
l'attaqua  dai  s  une  ihcse  Uu  i3  août 
1764,  ^'  pnMi  i  ensuite  des  oliserva- 
tioni»  d:iiK^  ic  Jiicuie  Àtas.  L'riuuc^sui- 
faute,  rtinivtrsiîc  de  Cologne  porta, 
sur  le  livre,  un  jugement  acade'iniqi'.e 
pontoriuc.à  celui  du  pâ[  c;  et  K<iuir- 
roans,  docteur  de  cette  «Hiiversite', 
appuya  ce  jugement  pur  des  disierta- 
^ous.  Zech  ,  jésuite ,  pioleMeur  de 
4roU  €$xm  M  liigvUladl,  ioséfa  daii# 
40B  Xrailf  àes  jugements  eccléilasti- 
.qiies,en  1 7ti(>,  00e  digressipa  contre 
Fâ>roiiiiis«  Geliii*ci  fut  eucore  atlaqm^ 
«dans  upe  lettre  imprimée  à  tienne, 
JQQS  le  nom  de  L^dislas ,  et  dans 
•divers  éciits  d'un  abbé  légplier  de 
Suîsif  >  et  d'ecclésiastique!»  ou  de  reli« 
gieux  allemands.  En  176B,  Tinfati- 
gable  Zàccarii  publia  en  italien  i*yrfj|- 
tifdbronio,  'i  vol.  iu-4''.,  et  en  177a, 
ii  di  pëiaître  VJntiJebronius  vindi- 
caiu<t^  4  voK  in-8".,  où  il  réfutait  à- 
Jd-fuis  l'autiur  i>nii(  ipal ,  et  uji  de  ses 
-défeuH-urs  qui  >'et.!it  caché  sons  le 
nom  de  Tfuiodorus  à  Palude,  Plus 
.tard,  le  suviut  Mamachi  fit  paraître 
des  kisres  à  Frbmiius,  soi|s«e  titre: 
.  De  ratione  regendm  ^MsUmtm  nâh 
publicœ  f  deque  légitimé  nmam 
pontifidsmfdoTiUUey  1776, 1  vol., 
,  où  il  rellitail  les  principes  de  1  au- 
tenr  aile nand.  D'ua  autre  côté,  le  Fe- 
\  yiHidm  obtenait  de  nombreux  sufira- 
gcs,  et  pbisasl  à  un  paiti^i  parut ,  à 
,  coupler  de  celte  époque,  se  foi  tifier 
.  et  s^eudre  daTantage.  fjes  mêmes 
icDtiiMis  qui  S¥«ie¥l  wsjitré  i'i9P- 
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vragSy  commençaient  k  domieer  ^ 
Vienne  «t  ailleurs;  et  les  efforts  dtt 
l'auteur,  pour  cfiaii^  TenseigiienicDl 

et  la  discipline,  concooraîeut  avec 
ceux  deSlocb,  d'Oberhauser,  et  d'aa* 
très  eanunistes  allemands,  imbus  de& 
mômes  idées.  C'était  le  même  système 
qu'un  prince  entreprenant  devait  ap* 
puyer  quelques  années  apiè>  de  toute 
i'ardeur  de  son  c.iractère  et  de  tout 
le  poids  de  'ion  autorité.  On  repandit 
donc  le  Fehronius  avec  zèle  j  cl  il  s'en 
fit  successivement  plusieurs  éditions: 
les  unes  avouées  pat  l'auteur,  les  aur 
1res  eu  contrefaçon.  L'ouvr.'if;c ,  beau- 
coup auguKute,  iut  porté  enfin  jusqu'à 
5  voL  iu  ^*"*;  il  péi'étrs  bientôt  lîors 
de  rAlleuiagqe.  On  en  fit  paraître  |i 
Venise ,  une  traduction  italienne  ;  et 
il  y  en  eut  aussi  une  traduction  fran* 
^aise  qui  portait  le  titre  de  Venise^ 
ches  Remondi,  i767,La  mène  an* 
née,  on  en  donna  une  analyse  ta 
françrtis»  sons  ce  litre  z  De  Ve'tatde 
VégUse,  et  de  la  pvissamee  l^Um^ 
du  pontife  romain^  a  vol.  lo-ia. 
Le  bvre  est  dit  imprimé  à  Wurtz- 
bourg  et  à  Amsterdam;  mais  il  y  a 
tonti^'  nppirenre  qu'il  le  fut  en  France  : 
l'éditeur  aiionymc  était  Jean-Heinacle 
Lissoire,  Prcmoiitré,  qui  a  Ogurc  de- 
puis  dans  iVglise  constilutionuclle.  Le 
Febronius Uii  encore  imprime  en  Por» 
tu|;al,  où  l'on  était  ilurs  brouille  avec 
la  cour  de  Buuic ,  et  où  l'on  ii'elait 
pas  fâché  de  saisir  cette  occasion  de  la 
mortifier.  Ce  fut  peut-être  par  le  même 
.motif  que  M.  de  Giinponianès  en  fit 
Téloee  dans  son  JugemM  imparUml 
sur  i  hrd  contat  le  due  de  Pann  e* 
An  milieu  de  ce  conflit  do  censuica  » 
de  critiques  et  d'âofes,  k  nom  do  , 
■  raulcnrn'éiait  pas  resté  long-temps  in- 
.  connu  ;  et  quoique  M.  de  Hombeini 
eût  pris  d'idiord  quelque  SOÎA  de  sè 
cacher,  le  secret  n'avait  pu  en  être 
|snW>  et  1«  f^Kéki  lilirm&BS  y»? ii 
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point  par»  fâche  que  Ton  5ât  qu'on  liii 
était  redevable  de  celle  cornpilafion. 
Touiifois ,  couvert  des  e'ioges  d'un 
parti,  il  était  Jillicile  qu'il  se  crût 
entièrement  sûr  de  sou  fait^  et  qull 
nefiit  pas  frappé  de  toutes  les  consé- 
quenocs  qui  dëcoolaient  de  son  sys- 
tème. Le  prince  Clànent  de  Saxe, 
dcTeim  lecteur  de  Trêves ,  cbercJiait 
h  ramener  M>n  suffragant  à  de  meiU 
leurs  sentiments.  Voyant  que  fan- 
teur  se  pre'yalait  du  te'moignage  et 
de  Tautorité  du  clei  gc  de  France ,  il 
écrivit)  en  1775,  à  M.deBeaumont, 
arelievéque  de  Paris,  pour  savoir  ce 
qu'on  pensait  en  France  du  Fehro- 
niiis.  L'assembice  du  clergé  se  tenait 
nlois;  et  l'archevêque  de  Paris  lui 
rommmjiqua  la  lettre  de  réleelcur. 

en  dclibe'ra;  et  l'assemblée  déclara, 
le  -j  décembre,  que  F  iivr.ige,à  peine 
connu  eu  France,  loiii  d'y  avoir  au- 
cune autorité,  y  passait  pour  favori- 
ser les  opinions  nouvelles,  pour  être 
inexact  sur  des  objets  de  la  plus  haute 
importance,  et  pour  sVcarter  du  lan- 
gage de  l'Église  gallicane  sur  la  pri- 
mauté' dlionneur  et  de  juridiction  du 
soufcrain  pontife.  L'extrait  do  pro- 
cès-verbal fut  envoyé  à  l'électeur  de 
Trêves.  La  même  an  née  y  l'abbé  Ber* 
gier,  consulté  apparemment  sur  le 
même  sujet  par  le  duc  Louis-Ëugène 
de  Wiirtcmberg ,  écrivit  à  ce  prince 
catholique  une  lettre, où  i!  présentait 
1rs  principaux  dcTints  de  l'ouvrage. 

cette  leitre  dont  nous  avous  cité 
ini  oxtr  ii'  au  coiiiracnrcmcnt  de  cet 
ariii  le  :  <  ilc  est  d  tfoe  du  lu  octobre 
I  775,  et  l  iif  'T^scz  bien  connaître  i'cs- 
j)iit  du  Fthronius,  Peut-être  ces 
autorités  commencèrent-elles  à  faire 
quelque  impression  sur  un  homme  qui 
avait  prétendu  ne  suivre  que  ta  doc- 
trine du  clergé  de  France,  et  qui 
D*aTait  que  des  idées  très  fausses  de 
nos  libertés.  D'un  autre  côté^  on  s'était 
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occupé  à  Rome  de  son  livre  :  le  pajx; 
avait  nommé  pour  cette  ajdâire  une 
congréf(alion  présidée  par  les  cardi- 
naux Bosclii  et  Anloneili.  L*avis  de 
cette  congrcgaiion  filt  appuyé  par  les 
instances  de  l'électeur  de  Trêves^  rt 
enCn,  en  1778,  M.  dcHoutheim  pa- 
rut dispose  à  revenir  sur  ses  pas.  On 
dit  qu'il  dressa  »  au  mois  de  juillet  dn 
cette  année,  une  première  déclaration,  . 
qui  ne  ftit  pas  jugée  suffisante  iRome, 
et  qu'il  fut  invité  à  donner  un  acte 
plus  précis  et  pins  opposé  encore  à  la 
doctrine  de  son  livre.  Jl  signa  donc,' 
le  I*»".  novembre  1778,  une  rétrac- 
tntion  conçue  en  dix -sept  articles.  Il 
y  avouait  rfu'i!  et  iit  tombé  dans  i'er- 
renr,  et  il  reconnaissait  les  droits  du 
Saint  Siège,  qu'il  avait  prece'denitnent 
contestes  un  méconnus  ;  il  ^^'expnniait 
d'une  manière  assez  nette,  et  ne  dis- 
simulait p;is  ses  torts.  Pie  VI  crut 
devoir  donner  quelque  éclat  à  c(  lie  . 
rétractation  :il  tint  pour  cela,  le  ^5  dé- 
cembre suivant,  un  consistoire, où 
elle  lut  lue;  et  il  félicita  l'évéque  d'une 
démarcbe  qu'il  regardait  comme  aussi 
consolante  pour  l'église  qu  honorabb 
pour  le  prêtais  Les  actes  de  ce  cousis* 
toire  furent  imprimés ,  et  envoyés  en 
Allemagne  et  ailleurs  ,  afin  d'effaceif 
par  cet  acte  solennpl ,  l'impression 
que  le  Febronius  avait  pu  f.iire.  Le 
5  lévrier  1 7  79,  M.  de  Honlheim  adres- 
sa sa  rétractation  ,  avec  les  actes  du 
consistoii  c ,  mi  clergé  et  aux  fidèles 
du  diocèse  de  Trêves,  [)  )r  une  lettre 
pastorale,  où  il  avou  1  qu  il  s'était  lais- 
sé entraîner  d msdes  opinions  d.uige- 
rcuscs,eloùiUcsrcliactait  de  nouveau, 
li  annoneiit  même  qtnl  se  proposait 
de  réfuter  sou  livre.  Comme  ou  repan- 
dit que  la  rétractation  lui  avait  été  dr- 
racbée  p^r  séduction  et  par  menaces, 
il  déclara ,  par  un  acte  duaavril  1 780, 
qui  fut  imprimé  dans  plusieurs  jour- 
naux^ que  cette  démarche  avait  été 
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rait  la  juslincT  ()9r  un  ouvrage  déjà 
xotnnieiicc»  Gèl  ouvragé  vît  eu  eir<  t  lè 
jour  en  1 781,  irec  ce  tUre  :  JAsiini 
Febronii,  juriscônsutti ,  commenta- 
riiisinstiam  reiraclationem  Pio  T/, 
pont,  max,  kaL  no\^.  submissarn , 
Francfort,  in-4"«  Ij'autcur  y  dcvc- 
!oppe  sa  réiractilion  en  trcule-liuit 
propositions,  qu'il  coiiliime  de  nou- 
veau quant  au  fond,  mais  à  quelques- 
unes  desquelles  il  donne  des  inlcr- 
prclations  et  des  modificjlioiis  que  plu- 
sieurs ont  jog<5es  contraires  à  l'acte  du 
nbfenîbré  1778.  II  y  a  èn  effet  ^ 
ila^^s  cè  Mipineiitairey  bien  des  en- 
droîtikoii  Von  tcniar<)tie  Tembarras  et 
hi  détours  d\ii|  écrivaiii  <|ui  nèSrour 
8raSt  pas.abandonheir  tout-à-fait  sc^ 
premières  assertibns,  qui  cherche  â 
retenir  cTune  maiii  ce  qu'il  accorde  Aè 
l'autre,  et  qui  énerve,  (lar  des  restric- 
tions ^rtielle^y  les  aveux  qu'il  fail  et 
les  principes  auxquels  il  semblé  reve- 
Éiir.  On  y  trouvé  (depétidàtit  an^si  deà 
{propositions  qtiî  peuvent  recevoir  un 
«eus  favorable.  Il  Qt  insérer,  à  la  fîu 
des  actes  du  consîstdiirc,  du  i5  de'- 
ccmbre  1778,  le  bref  que  lui  avait 
adressé  le  pnpc,  la  lettre  pastorile 
qu^ilavait  publiée  lui-même ,  et  un  ex- 
trait du  livre  de  Zaccuin,  où  l'on 
soutenait  la  sincérité'  de  sa  rétracta- 
tion. On  aime  à  croire  en  efTct  que 
cette  dânardie  Aaît  stmîèfe  :  im  ce^ 
la,  que ûttdrtiit'il  pensër  deFincous- 
lance,  et  des^artations  d'un  vieillard , 
ttoi  aurait  |ôuë  ainsi  lou^  fes  rdles, 
à  qui  aurait  cbercfié  k  tromper  tout 
le  mondé  par  des  explications  sophis- 
tiques, et  des  protestations  simulées? 
H*  dé  Honiheim  mourut  le  2  sep- 
tembre 1790,  dans  son  cliàieau  do 
Nontquiniiu,  an  duché'  de  Lu^cm- 
bour^;,  à  ràf^c  de  près  de  90  ans. 
Feller,  lui-même ,  loue  son  caractère, 
sa  douceur,  cl  &oa  zèle  à  remplir  ie» 


fonctions  de  sa  place.  Voici  la  Ilsfe  Së 
ses  autres  ouvroges  :  1.  DecasleffM 
illusiriumy  Trêves,  i^SO,  in  «loi, 
II.  Hlstoria  Trevireiisis  dogmatica 
et  pra^matica ,  exhihens  origines 
TreveriCiis  Crullo-Btl^icas ,  Roma- 
naSj  Francica.ij  etc..  jus  publicurn 
parlîculiire  archiepiscoffatiîs  et  eleC' 
toratiis  Trei^irensis,  sedet  historiam 
c'n'ilem  et  ecclesiasticam  ,  ah  anno 
4 18,  ad  annum  174^,  Wiitheiin, 
17.00,  3  vol.  in -loi.  ;  A»ij;sI>ourg  , 
1757,  2  vol.  in-fol.  :  ouvrage  ca- 
pital, et  if  plus  complet  qui  existe 
sur  rbistoire  de  T^vlché  de  Trères. 
Ut.  Nwa  agenda  pro  arehidûteen 
Trwùrhnsi ,  Âugsbourg.  On  trouve 
hne  notice  sur  ce  prêtai  daiis  fe  Jfê' 
mZo^e  de  ScblichtegroUy  1791,  a*, 
part.,  pag.  369.  P— C-*T» 

HOJyTHOliST  (Gebard  de), 
peintre  fiaiuand,  connu  en  Italie  souS 
lé  Jiom  de  Gerhardo  délia  Noite^ 
|)arce  qu'il  excellait  surtout  dans  les 
sujets  ae  nuit,  naquit  à  tJtrecht  ea 
1591.  E^cve  de  Blomacrt  ,  il  tra- 
vailla d'abord  à  Home  ;  i!  alla  ensuite 
en  Ani^leltrrc,  où  il  fit  pour  le  roi 
plusieurs  tableaux  d'hisfoire.  11  y 
petguit  aussi  les  portraits  du  prijicc 
Ciiarles  -  Louis,  électeur  paUtin  ,  et 
de  Bohei  t,  duc  de  Cumbcriand,  son 
frère.  Sa  manière  est  b^  llc,  sou  dessin 
correct  :  à  beaucoup  dV^irds  on  peut 
'  le  comparer  aux  Caravanes  ;  son  eolo- 
ris  est  même  plus  chaud  que  lè  leur. 
On  voit  à  fiome  plusieurs  tableaux  dé 
Honthorst,  qui  sont  d'un  etfeC  prodi- 
gieux.  On  ne  connatt  pas  Tepoque  de 
sa  mort  ;  mais  il  vivait  encore  ôi 
1 60  A.— Sou  frère  Guillaume  réussit 
dans  le  portrait.  l!  en  a  beaucoup 
fait  pour  la  rour  de  Berlin,  où  il 
e'tait  eu  ^^raude  iaveuri  et  où  il  mou- 
rut on  i()85.  B  —  G. 

H  ON  nVEPxOS  (BEn>'ARD  ), 
cité  parmi  les  thcologieus  les  plus 
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^isûiigues  de  l'Espagne,  était  Je  l'or- 
clre  de  S.  [jenoîi,  et  professa  la  théo- 
logie à  riini?er$ité  d'Ovie'do.  Ses  sue* 
çès ,  ses  taJeots ,  sa  oooduite  ^  le  firent 
panrefiirau  poste  de  g^oéral  de  sa 
congrëgatioDy  et  enstiiie  à  la  dignité 
d*évéqiie  de  Calaborra.  Son  Traité 
contre  les  casiiisles  relâchés  est  très 
estimé;  il  est  écrit  en  latia,  et  a  pour 
titre  :  Lacrymm  miliSémUs  eccU- 
M»  EontÎTeros  nouriil  en  i66a« 

G— D. 

HOOD  (SAMUEt),  amiral  anglais, 
BC ,  en  1 ,  à  liuticigh ,  paroissf  du 
romtfMc  Sonif  rsef,  dont  son  prie  cf^ut 
mitiislre,  est  moi t  en  18;     f  i  si- 
tuation de  son  TÎllagc,  pi-(  .s  de  k 
mer,  décida  sa  vocation  •  i  il  s'em- 
barqua, dès  l'âge  le  plus  tendre,  à 
bord  d'un  vaisseau  dt-  g  erre,  comme 
aspirant  de  marine.  Au  commence- 
meut  de  b  guirre  de  sept  ans  ,  il  fut 
e'Ievé  au  grade  de  capitaine ,  et  obtint  ^ 
bientôt  après ,  le  commandement  de 
la  f%5fttiie,  liégate  de  5a  canons, 
Avep  laquelle,  apvès  avoir  quitté  Ports* 
noulh,  sous  Jes  ordres  ût  Taniral 
Holmes  »  il  s'empara  de  la  frégate 
fcaoçaise  la  BMme  ^  le  i5  février 
i'^5gjk  la  suite  d'un  combat  de  4 
heures.  Il  fut  présente  au  roi  George 
II ,  par  lord  Anson ,  alors  à  la  téte  de 
ramirauléy  qui  iui  Ht  donner,  comme 
une  récompense,  le  commandement 
de  VJfrique^  de  64  cnuons.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  d'Amérique, 
il  se  trouvait  à  la  tête  de  la  station  de 
Boston  :  nommé  baronet  et  amiral 
dès  1980,  i!  combattit  avec  succ^s , 
le  comte  de  Gr.issc  en  fcvrier  \  -^Si  j 
mais  il  ne  pui  cependant  empêcher  la 
prise  de  St.-CI»rislophe  (    D^  .lioujL- 
uL }.  ê^'anûral  iioud  commandait  eo 
second ,  sous  sir  George  Brjrdges, 
pépins  ford  Bodney,  au  combat  mé- 
inorable  que  celui-ci  U?ra,  le  1 4  avril 
mmnty  ao  comte  de  Grasse,  qui  fut 
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fait  prîsonmor  (  Foy.  GnAS«E).  Dans 
son  rapport  à  ramirauté  ,  sir  Gt  orfîa 
Brjdges  fit  connaître  tout  ce  qu'il 
devait  au  talent  et  à  la  bravoure  de 
sir  Samuel  Hood,  qui  avait  forcé 
l'amiral  français  à  se  rendre  i  lui. 
Sir  Samuel  Hood,  qui,  d'apr^  iee 
ordres  de  lord  Bodney,  avait  été  en* 
voyé  an  passage  de  Mona,  pour 
intercepter  les  bâtiments  ennemis, 
s'empara,  le  29  avril  1782,  de  deux 
vaisseaux  de  guerre  et  dTautant  de 
frégates;  il  alla  ensuite  croiser  de- 
v.int  !e  Cap-Françiis,  île  Saint -Do- 
muigne,  avec  tous  les  vaisseaux  de 
f;uerrc  capables  de  tenir  la  mor. 
La  paix  de  1783  vint  mettre  nu 
terme  à  ses  travaux.  Il  fut  alors  n  cd 
pair  d'Irlande,  mais  ne  put  s(  fure 
nommer,  maigre*  ses  désirs,  député 
p^r  la  vjéIc  de  Weslmiustcr  :  il  fui 
plus  heureux  en  1 784.  Il  ne  fut  point 
réélu  en  1788,  à  cause  de  &a  nomi- 
nalioni  la  place  de  lord  de  rarairauté, 
et  de  son  attachement  an  ministère; 
ce  qui  ne  l'empêcha' pas  de  représen- 
ter encore  Westminster  en  1790  , 
et  au  parlement  suivant.  A  peine  k 
guerre  se  renouvela -t -elle  avec  la 
France,  que  les  yeux  de  la  nation  se 
fixèrent  sur  l'amiral  Hood.  U  fut  en- 
voyé dans  la  Méditerranée  ,  pour 
coopérer  au  rétablissement  de  la  mo< 
narchie  m  France ,  de  concert  avec 
les  royalistes  du  midi,  avec  l'aide 
desqtiels  il  s'empara  de  Toulon  ,  qu*il 
occupa  pendant  quelques  mois:  mais 
le  gouvernement  républicain,  ayant 
fait  de  grands  ejforts  ,  envoya  les  gé- 
néraux Doppct  et  Duguiiuuicr  à  la  tete 
de  forces  imposantes  ;  ce  dernier  oc- 
cupa les  hauteurs  qiu  a  voisinent  la 
viue,  et  secondé  par  Uicord,  Fréron, 
Barras  et  Bobcspierre  le  jeune,  aidés 

Sar  Biionaparte ,  alors  simple  officier 
'artillerte,  il  eut  bientôt  renduU  place 
■      tenable.  Dans  ces  eirconslancce 
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l'amiial  .malais  rcî^oliit  iVal).intIonnPr 
la  ville;  inns  aupaiavaul,  il  lïl  cm- 
barquer,  ^iu  S(«  7ais*(ean\,tous  lesba- 
bitautsdc  Toulon  qui  prefëièrcnt  ane 
domination  ëtrmtgère  à  celle  de  leur 
propre  pairie,  oourbée  sou»  le  joii^  des 
jacobins  :'tous  les  bâiimeD^i  en  furent 
cucoiobrés  ;  le  Bobmtet  seul ,  quoi- 
qu'il ne  fut  que  do  74  «  tuons,  avait 
pris  k  son  Lord  25oo  français.  Un 
coup  fuofsfe  fiit  ce  |oiir-U  {>orié  à  la 
marine  firaopise  par  ia  deslrucûon 
que  l'amiral  Uood  ordonna  de  (ous 
les  vaisseaux  qu'on  no  pourrait  cin- 
mcner.  Sir  Sydney  Smith,  alors  si»ri- 
plc  volutitaire,  charge  dVxpciitfr  cet 
ordrt',  ne  ?>Vii  acquitta  que  liop  bien. 
Les  Anglais  assurent  que  sur  5i 
Vftisseaux  tic  ç^uerre  < Mstaiciit 
dans  le  port,  i(i  tiueni  la  pioie  des 
flaniraes ,  8  lut  i  iil sauves  par  les  Fran- 
çais, 5  euiiiicués  par  lord  Hood>  et 
4  envoyés  à  Brest  a?ec  des  Burini 
fefractaires.  Après  oit  événement , 
lord  Hood quitta  la  baie  de  Toulon ,  et 
«e  rendit  avec  sa  flotte  aun  îles  d'Hiè- 
res,  où  il  fut  asset  henreus  pour  M 
mettre  à  l'abri  d'une  tempête  violente» 
Jl  bloqua  ensuite  le  port  de  Gèoes, 
et  tint  eu  bride  le  ^raad*d«ic  de  Tos- 
cane, dont  les  intentions  paraissaient 
«favorables  aux  républicains.  Dans  le 
jBCMsde  février  suivant,  ii  attaqua  ^ans 
rSiicccs  rîle  de  Corse:  uuc  deuxième 
attaque  bii  réussit  mieux  ;  nnis  l'île  fut 
bientôt  reprise  par  les  Français  Celle 
expc'dition  ttrruinee,  lord  Hood 
relira  eu  Auuletcrie:  il  fut  noinmc. 
en  179^) ,  vi(  iuiife,  et  ftouvenieur  de 
l*liÔpital  de  Greeiiwicl».      D — z — s. 

HOOFMAN  ^Fusabeth),  née  à 
Barkiu  eu  1664»  occupe  une  place 
4iOAorable  au  Ramasse  hollandais, 
jSoa  talent  se  manifesta  dès  la  ptiis 
ieudre  enfance  ;  elle  eut  le  bon  esprit 
de  le  former  par  la  lecture  des  an* 
çiens^  et  en  esMiyant  de  rendre  dans 
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S.1  lanfîue  maternelle  quelques  -  unes 
de  leurs  productions,  de  celles  ea 
particulier  d*Anacréon  et  d'Ho* 
race  :  elle  Cttlliva  même  avec  succès 
la  poésie  latine*  Son  mariage  areo 
Pierre  Koolaartt  négociant  de  Har- 
lem, ne  contribua  pas  à  la  rendre 
heureuse.  Un  goût  démesuré  ,  que 
paraît  avoir  eu  son  mari  ,  pour  la 
dépense  9  ruina  leur  maison.  Ils  se 
tiaiispurtèrent  k  Gassel  ^  quand  le 
Lindgrave  de  Hesse,  en  créant  le 
port  de  Carlsbavc,  rut  nommé  en 
Koolaart  directeur  du  com- 
TiK  t  rc.  I/elerteiîr  étant  njorl  en  l 'jSo , 
el  Kuulaarl  deux  ans  après  ,  Fiisabetli 
eLe-uièrne  ternuna  ses  jours ,  à  Cassel, 
dans  un  état  voisin  de  1  indigence, 
en  1736.  GuiHaiimc  K"ps,  <le  Har- 
lem, a  reçut ilii  Its  aicdleures  pro- 
ductious  hollandaises  et  latines  de 
sou  estimable  couciloyenne ,  et  les  a 
t  publiées  en  1774*  oir. 
HOOFFTC  PiEBRE»  fils  de  Goi- 
0FBII.LS  )  )  historien  et  poète  hollan- 
dais^ né  en  i58i ,  nous  offre ,  avec 
h»  talent  littéraire  le  plus  distingué  ^ 
un  des  caractères  personnels  les  plus 
recommandables*  Son  père,  bourgoe» 
niestre  d'Amsterdam  dans  des  temps 
ditficdes ,  alliant  la  prudence  à  la  fer- 
meté, avait  obtenu  le  surnom  de  Catoa 
liolUndais.  Dès  Tage  te  plus  tendrei 
HoofU  donnait  les  plus  belles  espé- 
rances ,  et  rien  ne  manqua  à  son  édu- 
ealion.  La  iangucbollandatse était  alors 
daus  iViifanec  :  il  en derintundes  créa* 
leurs  ou  plutôt  un  des  iestaurateur^lfS 
plus  signales.  De  bonne  heure  le  goôl 
de  ia  poésie  naiiouale  se  développa  en 
lui  j  cl  il  s'associa  à  l'une  de  ces 
chambres  de  rhétonciens  (i),  dans 
le  «ein  desquelles  le  feu  sacré  s  enue- 

(1)  Guillaume  Kopi  a  dovné  *«  evccllrnt  F', ai 
hirioritiu*  tut  let  rhétvrieitn*  btlgci  et  HvHajx- 
daif,  dan»  le  recueil  de*  Ximoïres  d»  ta  i«- 
cifté  philologique  holiandaist  i/«  I^jféêf  IMl» 
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tenait  avec  plus  de  ïcle  quo  de  ^cùt.    sëjonr  cf.iicnt  t.i  pucsip  et  la  mufli<|ue: 
En  1 598,  t!  voyagea  cil  Fra  11  et- cl  en    les   deux   5œurs  ,  Aune  cl  Marie 
Italie;  ei  il  linigca  sa  roule  par  TAl-    Visschcr  (1)  ,  c|  FiAnçoisc  Diiarle, 
Icraagnc ,  pour  revenir  à  Amsierdam ,    que  Hooffu^) gelait  le  Rossignol Jran* 
en  1601.  Ce  voyage  lui  fîit  egalcineiil   çais ,  en  ëtaieot  ies  muses  clicrics. 
utile,  sous  le  rapport  de  l'instructioii   Là  se  dér  idakiit  les  frottis  le.s  plus 
et  dtt  goât.  Il  semble  avoir  appris  ,    graves  ;  la  décence  vt  Us  bonnes 
à  Florence,  à  faire  des  vers  hollan-   moeurs  presidaîeni  ans  plaisirs  :  ce 
dais.  Une  lettre ,  q'i'il  adressa  de  cette  qui  prouve  la  pureic  de  cc>  babiiudes, 
ville,  en  160 1 ,  à  la  chambre  des   c*est  qne  la  félicité  de  HooiTt,  avec 
ibctoricieus  d'Amstrixlam ,  dont  il   deux  épouses ,  l'uue  et  Tautre  digues 
^lait  membre,  si  on  la  compare  avec   de  lui,  qu'il  associa  sucmsîvemcut 
ce  qu'il  écrivit  avant  sou  départ,  an*   à  sesdestiuëes  (2),  fut  accoDiplie  sous 
nonce  de  grands  progrès  da us  la  car-    le  rapport  mon!.  Il  supporta  lescha- 
rière  poétique ,  et  présageait  dès-lors    *;rins  inséparables  de  la  vie,  avec 
la  révolution  que,  secondé  de  (pieU    courage  et  résignation:  il  répara  ceux 
ques  bons  esprits,  il  a  fiile  dans  la    qui  pouvaient  Tcfre  avec  de  Tunire 
liite'ratnre  hollandaise.  La  donreur  et    et  de  l'érononue.  il  est  à  remarquer 
i'barinonic  ont  succède  à  In  nnlevse  ,  à    que  Huoiil,  quoique  prolbndëmcnf  re- 
ràprfîe  :  il  senibl^ir  que  le  |)oi  te  eût    li'^ieux,  ue  se  rangea  sous  !a  baiiiiicrc 
dépose  a  Fiorence  ctUc  oi  tdlc  bntave,    d'aucuue  commuuiou  extérieure  ;  OU 
déjà  S!  décriée  du  temps  de  Martial  j    plulôl  qu'il  ne  se  sffpara  jamais  oslen- 
si  toutefois  elle  ne  doit  pas  élie  eutun-    sibleweut  de  l'église  catholique,  dans 
due, cbczce  poète,  dans  un  sens  moral  '  le  sein  de  laquelle  il  était  ne,  pour  se 
pintdt  que  dTans  le  sens  physique^  et   réunir  à  régiise  protestante.  Quel 
fonder  on  éloge  plutôt  qu'un  rcpro-    qu'ait  pu  être  ie  motif  de  sa  conduite 
cbe  (1  ).  Ën  1609 ,  peu  après  la  trêve  à  eet  égard ,  le  fait  est  réel  ;  et  il  ne 
conclue  avec  l'Espagne ,  le  stathouder   porta  poiut  préjudice  k  la  considéra* 
Maurice  nomma  Hooift  drossard  de   tion  dont  il  jouissait.  Hooflit  partagea 
-Muideu  (à  deux  lieues  d'Amsterdam),   bien  vivement  les  peines  de  son  ami 
et  b  iilli  du  Gooiland.  L'ambition  de   Grotius;  il  lui  demeura  fidèle  dans 
Hoofit  s'est  bornée  à  cette  place;  et^    tous  les  temps,  et,  en  i65'2,  quand 
•quoique  appelé,  aussi  bien  que  d'au-   rdlusirc  proscrit  se  fut  hasarde  à  rc- 
tres,  par  sa  naissance,  par  ses  moyens   venir  en  Hollande  (  foj-.  Tari.  Gao- 
ct  sa  fortune  ,  h  prendre  une  part    tïus)  ,  Hoofft  ne  ncn;îi,;ra  rien  pour 
active  au  gouvernenient  de  sa  patrie,    obtenir  qu'il  y  pût  rester  ,  et  pour  lui 
il  préféra  son  loisir  et  son  indepen-    assurer  un  sort  convenabîe.  Grotius 
.  d^nrr  à  tous  les  emplois.  Le  cbàteaii    avait  éveillé  bii  soliieiliHle  puiir  un 
de  Muiden  devint  sa  résidence  priuci-    autre  proserit  iton  iiioius  eeicbre  , 
pale:  il  y  reuni»sai(,  en  bonimes  el  en    l'imutoiu  i  Gaulée;  ct  il  fut  sérieuse- 
ienimes  ,  la  soei('te  la  mieux  cboisie.    ment  question ,  à  celte  époque ,  d'atii- 
Lcs  passe  te!iij)s  r.ivo!  is  de  ce  p  usible    rcr  ec  philosophe  et  de  ie  b^er  tu 


1^1)  Martial ,  Kpii^r.  ti  ,  3:»  : 

l  u  ne  ei ,  tu  ne  au  ,  iUt-:  Marti  ilii , 
t'.ujui  aeqHili«(  jocoiquc  nuvit  , 
A*ir«m  qui  modo  nnn  bab«t  B.-«l4vain  7 
^fiilt  Skfim.  «n  hcc  tum.  ) 


Cl)  Aniifr  et  W^rSs  Viitcbrr,  ainii  que  leur 

|»cr«,  R<imain  Vi.,rlirr.  tluivtrnl  .  ii  l«Mir  toxr  , 

trinn  a  CO'  tacru  k  leur  tniiiuoire  un  lutéreMaat 
•puacute  ,  AaMtcrdaui ,  iSr»<^,,  iR>(l^.  ' 

(1)  CiirUtiBe  Vis  £ip  erSteoaurc  BcUimms.* 
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HoHandle.  Depuis  sa  première  prodoe» 
lion  poétique,  qui  parut  en  lôo'i  ou 
l6o5  »  Hooflt  ne  cessa  de  marquer  sa 
Carrière  par  de  nombreux  ouvrages , 
soit  en  prose  ou  en  vers,  dont  nous 
âlloils  offrir  i  nos  lecteurs  Pénumcra» 
tion  SMCciucte.  Il  mourut  à  la  Haye,  où 
ii  s'ct<jit  rendu  pour  les  obsèques  du 
stntli  oiuler  Fre'dcric-Uenri»  le  a  i  mai 
](i47«  Le  27,  un  immense  cortège 
déposa  son  corps  dans  la  tombe  de 
ses  pères ,  au  chœur  de  Teglisc  uctivc 
d'Aiiish KÎnni,  où  il  avait  été  traus- 
porlé  :  mais  Ton  regrette  qu'aucun 
monnnicnl  u*ait  c'ic'  érige   à  sa  mé- 
moire. Le  lendemain  des  ûb>(  (]ues , 
le  Rosrius  de  la  scène  hollandaise, 
Adam  V  ni  Sjermrsz,  prononça ,  en 
plein  llitiàlre,  une  Or^iisou  funchic  de 
HoofTi,  composée  par  Gérard  lirandt  ; 
après  quoi  Ton  donna  une  représen- 
tation de  sa  tragédie  de  Gérard  de 
{Felsen;  bommaged'un  nouveau  gcn« 
i-e ,  et  qui,  peut-être  y  ii*a  pas  été' 
renouvelé  depuis.  Nous  rangerons  ses 
ouvrages,  tous  hollandais,  en  deux  clas- 
«es,  prose  et  vers.  I.  Hoofil  a  écrit  en 
|)rose  :  1   Lavie  de  Henri4^^  Grand^ 
roi  de  France  et  de  Navarre  ,  Ams- 
terdam, i6'i7,  in-fol.  ;  l'auteur  l'avait 
commencée  dès  161  H.  Louis  XllI 
l'en  récompensa  par  des  lettres  de 
noblesse,  et  la  dcconlion  de  l'ordre 
deS.-Miclipi. — 1'\  V Fi isloire  de  Hol- 
lande, depuis  que  la  souveraineté 
futdé^'olue  à  Charles- Quint  ^jus^ 
À^u'à  la  fin  de  V administration  du 
comte  de  Leicester[Kohcrt  Dudiey), 
v\m  it'idam,  1677,  in-fol.  Celte  édi- 
tion ,  qui  est  4a  Iroisicme  ,  mais  U 

£remière  complète,  est  eu  27  livres, 
'auteur  7  travailla  pendant  dix-BQif 
ans:  il  voulait  pousser  cette  histoire 
jusqu'à  la  trêve  de  1609;  mais  ^  pré- 
Tenu  par  la  mort  »  ii  ne  put  remplir 
re  projet.  En  1641  ^  on  mit  sous 
l>res$e  le«  20  prctoiecs  iÎTre^i  aliaAt 
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jusqu'à  la  mort  de  Gmlbone  I*".,  et 
ils  parurent  Tannée  suivante,  dédiés 
au  stathoader  Frédéric  -  Henri  :  les 
sept  autres  sont  posthumes.  L'exadi* 
tude  et  la  vwacitë  se  réunissent  dans 
cet  ouvrage  à  la  pureté  de  la  dietion^ 
et  au  mérite  du  style  dont  le  carac- 
tère est  la  concision  et  la  rapidité» 
L'auteur  s'était  formé  sur  Tacite,  el 
il  a  mérité  le  surnom  de  Tacite  hoU 
landais.  Il  a  conservé  l'usage  des  ha- 
rangues, d.ins  le  goût  des  anciens  ,  et 
i!  nime  à  y  donner  l'essor  à  son  elo- 
q  icucc.  Son  lanu;aa;e  a  dû  v:filur  jus- 
qu'à un  certain  point  :  cependant  il  est 
toujours  en  Hollande,  ainsi  que  celui 
du  poète  contemporain  Vondel,  le  type 
du  purisme.— 3".  Les  vicis%itiidcs  de 
icUi'aUon  de  la  maison  de  Médicu 
tableau  également  ricbe  par  les  ré- 
flexions et  les  ùiUf  et  non  moins 
lecoromandable  par  ,|a  couleur  tt  le 
style ,  Amsterdam,  16499  m^ioL  — * 
4*".  Les  OEuf^  de  Taàlbt^  mnfas- 
us  enhoUandais.  Pbur  mieux  s'iden* 
tifier  avec  son  modèle,  HooA  Tavail 
lu  jusqu'à  cinquante-deux  f(ws. 
rard  Brandt  publia  celte  trad«sctieii 
eu  1684»  iu-fol.,  avec  figures.— 
5  \  Lettres,  Dans  le  deuxième  voln* 
me  de  rcdilion  de  ses  œuvres,  il 
n'en  avait  guère  paru  plus  de  deux 
cents.  Le  savant  Gérard  Van  Papen- 
broek  vu  rccuciliit  jusqu'à  huit  cents  , 
que  Bnithasar  Htiidecopcr  a  publiccs 
eu  1755.  Elfes  olfrent  un  ^laud  10- 
te'rêl  pour  l'hislouc  du  teujps,  el  p<jur 
les  dcîJils  de  la  vie  privée  de  Hoofft. 
M.Schellcma  les  a  bien  apr  éciecs,  sous 
ce  point  de  vue,  et  eu  a  donne  la 
quintessence  dans  uu  opuscule  quTil 
a  publié  è  Amste»dkun«  en  1807 ,  in* 
8"»  IL  Les  ouvrages  en  Ters»  sortis 
de  la  plume  de  Hoofilt^  seot  de  plu* 
sieurs  genres*  HL  Siegenheeck  »  dans 
une  espèce  d'Anthologie  hollaodatse  y 
a  publiée  i  Leyde^  ea  1806^  in» 
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8^,  sous  le  titre  d'EchantilUms  âe  ser  sur  la  vëtuslé  du  langage».  Il  y  a 
poésie  hollandaise  du  XFii  ',  siècle  encore  une  pièce  intitulée  :  Le  jugé» 
^Préface,  [lar^c  i4)  i  it'[>re>ente  ment  de  Paris  :  ce  i\f  sont  qm*  (juel- 
sententU'ux  comme  Enrip.d(  ,  lu  jcs-  tpie>  sccncî»  dialoguces  sur  ce  laineux 
tueux.  comme  Vir^ilo  ,  soi. lime  comme  piocès.  On  ri  im prince  à  Leyt'.t',  cq 
Mdrac",  j;rAci<'i!x  t  ointiK- Anncrcoii ,  17^9'  yincicntie<  pièces  de  Uiéd- 
fendrr  cuuiiiK' PcUaKjue.  i  .Scspiè-  tre  de  lloofft.  Il  parait  qu'il  avait 
CCS  (le  théâtre  soi;t  :  Granida  \  i\  xi      coutiuence  a  >V-.s.s,'iYor  *jur  les  siijti^ 

f»as  0'>c  la  (jtialstitr  de  traj^édie,  mais    ô! Achille  et  l'olixèn",  ^  et  de  Thé- 
ni. 1  laissé  Te  nom  i;énéri(|ue  de  drame:    sce  et  ^Jnune.  Eidin  Hoc  flft  a  ùit 
cVst  iiDC  espèce  dt  ira^i  «  oracdic ,  me-    jiour  la  scène,  fTarenai  nul  de  Potf 
Iccde  scènes  pastorales^  le  sujet  est   i^ahiVAidularia  de  Plautc,  n^tîona- 
de  rinventioii  de  fauteur  :  la  pièce  est   lisëe  :  elle  esl  restée  au  ibëiliie. 
'€o  cinq  parties  f  et  elle  date  de  L'an   of^.  Les  autres  ouvrages  ^  eu  vers ,  de 
160TOU  i(io5»^Gérarddef^élseny   HooÛ't ,  recueillis  avec  ses  pièces  de 
tragédie  eii  5  actes  ï  le  sujet' est  tiré  îliéAtre,  sous  le  titre  dé  Poésies  mi* 
de  lliistotie  de  Hollande,  Gérard  de  lées ,  par  ïacqiies  Vandcr  3ur^,  en 
Ve!sen,€n  \i\fiy  assassina  te  comte    i656,  in- ta,  consistent  én  pièces 
de  Hollande ,  Fioieut  V  :  la  scène  se   e^'oliqucs  ou  auacreoutiqucs  ;  son  ta* 
passe  an  éliâteau  de  Muiden,  ^u'habi-   lent  ^'y  est  éminemment  distingué^  et 
tait  Hoofil.  La  pièce  a  quelque  rapport  Toot  seul  a  rivalisé  depuis  avec  lui  :  en 
avec  le  mélodrame,  ou  p^utôi  avec  la   cantates ,  qui  peuvent  être. assimilées 
tragédie  lyriq»ir,  p  ^r  les  personnages    aux  beaux  choeurs  de  ses  tragédies  :  en 
allégoti  jurs  qui  y  figurent  ;  tels  que    épigrammcs  ou  inscriptions,  sonnets, 
la  Cuncoide,  ,ifCoitij?T^ncc  d'Inno-    cnoîx  de  psaumes ,  etc.  Le  secret  de 
cence  et  de  Fidélité;  la  Discorde,  ayant    ractivitéde  lloc  d'i  se  trouve  dans  celte 
pour  satellites  Dol  et  Violence:  elle    devise,  tirée  de  Liic.iin,  qu'il  avait 
finit  par  un  long  monologue  du  fleuve    adoptée,  cl  que  présente  encore  au- 
le  f'^echt^  renfermant  une  m.ignili-    jourd  hui  la  cbemince  du  salon  de  sa 
que  pi  édiclion  lie  la  Aiture  grandeur    rcsitlencc  de  M  m  Jeu  :  Nocuii  dif' 
d'Amslerdam. — J5a(o,ira^é.liecucinq  ferre  puratii.  Les  uianusctils  auto* 
actes  ^  le  héros  passe  pour  être  le  fon-   graphes  ou  authentiques  des  œuvrer 
dateur  de  la  Batavie  :  le  sujet  est  de  denooift^ainsiqucsacorrespondanccy 
pure  fiction  ;  tl  y  a  des  scènes  de  ma-   sont  religieusement  conservés  âaiis 
gicienncs ,  d'esprits  infernaux ,  ele.  la  bibliothèque  de  Tacadémie^  dite 
Uooffi  l'affectionnait  comme  soii  clie(-  YÀlhéaée  ilîùstre  ,  d'Amsterdam* 
d'œuvre  fil  Pavait  oommcucéeen  1617:   Uéloeede  Hoofil  ayant  été,  en  dernier 
elle  ne  paioit  qu'en  1628.  Toutes  ces   lieu,  le  sujet  dVn  concours  littéraire 
pièces  sont  beaucoup  plus  calquées   en  Hollande,  le  prix  a  été  remporté 
sur  le  modèle  de  la  tragédie  grecque,    par  M.  Jean  de  Kruyff,  de  Leyde, 
ou  sur  celui  de  Séoèque  le  tragiaue,  dont  nous  regrettons  de  ne  pas  avoir 
qu*e!!cs  ne  ressemblent  à  nos  tragédies;   counu  Touvrage.  Hoofli  a  été  bien  ap- 
«  Hes  sont  accompagnées  de  chœurs    précié  comaie  restaurateur  de  ta  lau- 
qui  ,  ordinairement ,  ne  sont  pas  la    gne  hollandaise,  dans  rinléressaote 
j>arijc  la  moins  brillante  de  l'ouvrage  :    Histoire  de  celle  langue,  qu'a  publiée, 
on  n'a  pas  encore  cesse  de  jouer  ces    à  Utrecht,  en  181'^,  M'  .  A.  Vpey, 

l^èces.  Le  jucntc  de  i'Auitiui:  iût  pas-  pag.  44^  :  434*  *^  ^ciaid  iiQQsrt 
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ôuHooFT,  d*uiie  famille  patricienne  Amsterdam} — Charles  lierai  d' Es- 
d'Amsterdam ,  se  cousacra ,  dès  sa  plu^.  pagne ^  descendant  de  son  carrosse 
tendre  adulcsccnre,  aux  muses  lati-  pour  rendre  lionima^e  au  :>aL!il  Sa- 
Des  ,  souilcs  auspices  de  Pierre  Bur-  creinenty  et  ^  faire  entrer  le  pre'ue 
man  le  second.  £q  i  ^67 ,  il  publia  ,  qui  le  porte^  composition  connue 
àvee  trou  de  ses  camarades  (Zacha-  sous  le  nom  da  carrosse  de  Rotnaîa 
rie*fleiiri  Couderc ,  L'aoreot  van  San-  de  Hooge  ;  la  suite  »  en  neuf  pièces , 
f en  et  Lamberl  Scheppcr  ) ,  un  recudl  des  Réjouissances  |  Feux  ^artifice ^ 
de  JuvemUa  :  il  fut  enlevé  par  une  et  Fêles  publiques  faites  à  Bruxelles 
mort  prématurée  le  18  décembre  en  Tbonneur  de  Tempereur  Lëopold 
1768J  cl,  en  1770,  Jérôme  de  après  la  prise  de  Bude; — ccniestampes 
Buscb  a  publie,  séparément,  ses  poe'-  pour  Tédilion  des  Cent  Nouveues' 
sies  latines  posthumes,  accompagnées  Nouvelles  de  la  reine  de  Navarre  ;  — 
de  sa  vie  et  de  son  portrait^  Amster-  diffeients  sujets  et' diverses  suites  de 
dam^  tn  -  S"*.  Sa  jeunesse  ne  l'avait  batailles,  sièges,  sujets  bistoriques, 
pas  empêclie  cfêlre  dcjà  nommé  se-  costumes,  fables  ,  etc.  ,  ainsi  qu*ua 
ciétaire  de  s-i  ville  iintalc.  M — on.  grand  nombre  de  vigitelles  et  cs- 
HOOGK,  ou  IlOOGUE  (Ro-  tampes  pour  diverses  éditions.  On 
3rtAiN  de),  dessinateur  et  giaveiir  ,  na-  peut  citer  encore  X Académie  de 
quit  à  la  Haye  vers  le  iniUeu  du  xvii  '.  l'art  admirable  de  la  lutte  ^  reprc- 
siècle.  Ou  conuuît  peu  les  circous-  senlée  eu  7 1  fij^ures ,  avec  des  ins- 
tances de  sa  vie.  Le  roi  de  Pologne  tructioDS  claires  el  {.miilicres,  in-ij*'., 
lui  accorda  des  lettres  de  noblesse  en  Leydc  ,  17 1*2:  Tédilion  origii)a!c, 
1675;  et  le  roi  d*Anglciciie  GuiU  Amsterdam,  1674 ,  a  le  texte  en  hol- 
laume  III  lui  donna  en  1689  le  titre  landais.  '  P— -e. 
de  commi^ire*  inspecteur  des  mines  ROOGËRS  (GosvtN,  ou  Tk»>- 
ct  douanes  du  comté  de  Liogen.  On  puile)  ,  professeur  de  droit,  d'elo- 
croit  qu'il  mourut  entre  1720  et  17  3o.  quence  el  d'histoire  &  Doventer,  ou 
Dans  ses  gravures^  son  prénom  est  or-  il  fut  le  successeur  de  Gia»TÎus  en 
dinairemeot  écrit Âom^ii ou  iloin^'n.  i66i ,  a  laissé  un  petit  volume  de 
JjCs  ouvrages  de  cet  artiste  décèlent  PoÂics  et  de  Harangues  latines,  qui 
iiur  imagination  riche,  une  grande  câractàrîsent  fortement  l'opinion  po* 
facilité  dénuée  de  correction;  des  idées  littque  qu'il  professait  ,  en  même 
gigantesques  et  peu  adaptées  au  su-  temps  qu  elles  portent  l'empreinte  d'un 
jet.  Il  s'est  exerce'  surtout  dans  le  véritable  talent.  Deux  de  ses  discours 
'genre  allégorique.  On  a  de  lui  !)eau-  surtout  sont  des  espères  de  philip- 
coup  de  compositions  satiriques, dans  piques  contre  le  système  politiijue  de 
lesquelles  il  n'a  pas  toujours  garde  les  l'Angleterre  et  les  |>  trtisans  que  rette 
coriveiiaiiees.  Parmi  le  grand  nom-  puissance  trouvait  en  Hollande.  Lu 
bre  d'tfet  inpes  qu'd  a  produites ,  on  '  autre  discours  a  pour  ol)jel  de  prou- 
distinj;ue  le  Massacre  des  deux  frè-  ver  la  lyiannie  de  Jules-Cei»ar  ,  et  de 
res deTVitt;  —\'EntréedeLouis XI F  faire  ainsi  l'apologie  de  la  conduiU  <ie 
dans  Vuiikcnjue ;  —  le  Pillage  de  JJrnlus  tt  Cassius.  Hoogers  parait 
Jjodegrave; — ïàFuired* ^irnlieim;-^  avoir  voyage  dans  les  principales  par* 
'  ItsFjtesdottnéesenffoUandeàGuU*  '  lies  de  murope  avant  de  se  vouer  à 
'  îaume  II ,  rbi  ^Angleterre  U  *  l'enseignement  académique»  Il  séjour* 
"ifynajgogue  des  Juifr  poitugm  à  ua  pcindant  plusieurs  mois  à'  Caen« 
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îl  fut  très  lie  ayec  Bochwt,  Buet^- 
Paulmier  de  Greutemesoil ,  etc.  La 
tournure  que  prirent  les  affaires  eo 
Hollande  (lyant  amené  aa  destitution  , 
l'estîrae  de  ses  concitoyens  Tappcla , 
des  fonctions  professorales  ,  à  celles 
de  bourgucmcstre  ;  mais  il  mourut 
dans  sà  qiiaranticnie  aiince  ,  le  i4 

.  avril  1676.  Aux  Foëmata  JuvcniUa 
de  Théophile  Hoogcrs  ,  et  aux  trois 
discours  dont  nous  avons  p:irle,  ou 
a  re'uni  dans  le  inênie  vuiumc  les 
Posthuma  {Foëmata)  de  Jean  IJoo- 
gcrs,  son  frère,  qui  était  ministre  du 
saint  Evangile  ^  ainsi  que  le  Fwttts 
CUuidu  SaUnasii  et  le  lier  Sueei- 
eum  de  Huei,  Amsterdam,  Elzevit  r , 
1682»  in-ia.  Après  la  mort  de  Rabo- 
Herman  Schele,  Théophile  Hoogers 
fut  Tédileur  de  deux  de  ses  produc* 
tions,  Libertas  publiai ,  et  De  jure 
imperii  ;  cette  dernière  est  dirigée 
contre  les  prîocipes  de  la  Defensto 
rcgid  (^e  Saumaisc.        M— ow, 

HOOGEViil-N  (^IE^Rl),  habile 
helléniste,  naquit  h  l.rydt  à  \n  fin  de 
janvier  ï^i'2y  de  parents  cxlrême- 
incut  pauvres.  Sa  mère  voulait  qu'il 
apprît  un  me'tier;  ui;iis  son  père,  qui 
avait  des  sentiments  plus  élevés ,  dé- 
sira qu*il  reçût  une  éducalion  iuié- 
rairc,et  le  lit  entrer  au  gymnase  de 
Lc}de.  rendant  trois  ans,  le  jeune 
Iloogeveen  ne  répondit  aux  bontés 
paternelles  que  par  une  application 
exemplaire  et  une  ardeur  de  travail 
si  excessive  qu'elle. pensa  lui  coûter 

.la  vie:  mais  ses  ef&ris  étaient  sans 
succès.  Soit  que  la  misère  eût  ar« 
rêté  le  développement  de  ses  f  acul- 
tés ,  soit  que  Tcxtréme  sévérité  du 
maître  qui  le  dirigera  dans  ses  pre-> 

.mières  classes  eût  étouile  ses  nio^'ens 
et  comme  abruti  son  intelligence,  il 
jie  put  sortir  de  la  dernière  place. 
IVfais  arrive  en  troisième,  et  conliè  à 
un  luaitre  plus  hi^nain ,  tout- à-coup 
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îl  montra  une  iadlité  qu'on  ne  lui 
soupçonnait  pas;  et  à  la  iiu  de  Tan- 
née il  avait  surpassé  presque  tous 
ses  condisciples ,  (  t  iie  le  cédait  qu'à 
Burmann  secoud.  Ses  progrès  al- 
lèrent toujours  croissant  ;  et  son  noia 
fut  îiienlot  si  honorablement  connu , 
inS'i  il  fut  nomme' 00- recteur 
de  1  école  de  Gorinclum,  el,  n(  uf  mois 
après,  appelé  à  Woerden  jjuur  pieu- 
dre  la  direction  du  gymnase  qui  ve* 
nait  d'y  cire  fondé.  C'était ,  pour  uu 
jeune  homme  de  vingt  ans ,  une  taehe 
un  peu  forte  que  de  conduire  uu  éta- 
blissement où  tout  était  à  créer  ;  mais 
le  succès  couronna  son  zèle  el  son 
babilelé  ;  et  lorsqu'en  1 709,  les  ma^ 
gisirats  de  Culembonrg  lui.ofiiireot 
i  des  conditions  très  avantageuses  la 

Elaœ  de  recteur  de  leur  gyuinase ,  il 
lissa  celui  de  Woerden  dans  Tétat 
le  plus  florissant.  Ëu  1  il  quitta 
Culembourg  [>our  le  rectorat  de  Bre* 
da  ;  puis ,  an  bout  de  seize  ans ,  celui 
de  lireda  pour  celui  de  Durdrcchl, 
d'où  il  fut  en  quelcjue  sorte  arraché 
par  les  map,i.strnts  de  Délit,  qui  le 
min  nr  à  la  tète  de  leur  école.  Il  mou- 
rut dans  celle  di  riiière  ville  en  i  79» , 
avec  la  réputation  de  grammairien  eui.- 
somuiéque  lui  avaient  justement  ac- 
quise sesiUmarque>  surlesldiolismes 
grecs  de  Yii^ier,  tant  rie  fois  rèimpri-  ^ 
méts,  et  son  grdiid  Traité  des  parti<- 
•entes  grecques  (Leyde,  1 7 (it),  deux 
vol.  in  -  4"0  dernier  ouvrage  est 
tellement  étendu,  tellement  chargé 
.de  détails ,  que  cVst  un  service  à  ren- 
dre aux  lecteurs  que  de  leur  dire 
qu'il  en  existe  un  excellent  abr^ 
par  M»  Schulz.  Iloogeveen  ,  quoique 
grammairien,  avait  de  la  £iciUté,  peut- 
être  même  du  talent  pour  la  poésie,  il 
a  composé ,  p^ur  les  soleiuiilés  aci- 
dcmiqnes  ,  bi.iueoup  de  vers  latins, 
des  odes,  des  élégies,  dont  Saxits 
douuc  les.  titics  et  les  dates.  £-^ss. 
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HOO  G  s  T  R  A  AT  E  N  (  Samuel 
Vas  ),  në i  Dordrrcbt  en  1627 ,  a 
laissé  un  bon  ouvrage  sur  la  théorie 
fie  la  peinture  ,  écrit  en  hollandais» 
Il  célébra    vingt- trois  ans ,  dans  nu 
recueil  de  poésies  érotiques  hollan- 
daises ,  sa  passion  pour  Ja  belle  7?o- 
Moliê,  L'année  suivante  ,  i65|  ,  il 
voyagea  en  Italie,  el  fil  quelque  séjour 
à  nome ,  d'où  il  passa  en  Augic  terre  : 
il  avait  été  antéiicurenicnt  à  Vienne. 
Hoiibi  ikrn  ,  son  élève ,  lui  a  consa- 
cre uu  arlicir  ns.<f7.  étendu  ,  dans  ses 
^'^ies  des  peintres  flamands  et  hol- 
landais ,  tome  II  ,  \y'^t^cs  1  S')  -  1 70. 
Simurl  e'iait  lui  même  élève  de  son 
père  Dideric  ou  Tliierri ,  peintre  et 
j^ravcur  ,  né  à  Anvers  ,  en  1  Inp  , 
mort ,  en  1640  ,  à  Dordrccht ,  où  il 
a'elaii  retire  à  cause  destrouMes  reli- 
gieux de  la  Belgique.  —  Didciic  avait 
avlre  fils ,  peintre,  du  nom  de 
Jean  y  lî  ère  puîné  de  Samuel.  (F.  sur 
ces  trois  artistes  >  Descamvs  ,  Fies 
des  peintres ,  toin.  i  y  pag.  4  <  1  '4  *  ^  $ 
IOB.U  ,  pag.  38^-586  ;  ibid. ,  pag. 
407  et  4oB«  )  M-*-^ii. 

HOOGSTRAATJEN  (Jikc^ms 
Vaix  )  f  ainsi  nomme  de  sa  commune 
natale  ,  située  dans  les  environ^;  de 
Bréda  «  lot  re1%ieux  de  Tordre  de  S. 
Dominique ,  et  reçu  maîire^ès-arts  , 
dansTiiniversitéde  Louvain^en  i485. 
Crée  prieur  des  dominicains  de  Co- 
Io<;iie  ,  docteur  et  professeur  cfi  théo- 
logie ,  il  se  montra  Tun  des  premiers 
antagonistes  de  la  rëfonnation  ,  cl  en- 
gagea avec  Reuchlin  nnc  querelle  , 
dont  il  ne  retira  ni  honneur,  ni  proût, 
si  satisfaction.  Burigny  en  donne  les 
principaux  deuils  d:ms  sa  Fie  ^E- 
rasme^  tom.  i,  pag.  :i^9-u55.  Érasme, 
qui  avnt  conseillé  de  la  prudence  à 
Beuchlin  9  donna  inutilement  à  Ho<^ 
atraatcn  des  leçons  de  modération.  11 
ii*en  fallut  pas  davantage  pour  ft'en 
tin  an  eiuieiiudé|laté|etilie  opmpie 
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comme  tel  dans  sa  lettre  I  Jean  è«f 
Lasco  (  Lettres  d'Érasme, :&ix,  1 5).  Go 
fiit  cette  affaire  de  Heuchliu,  qui  don-* 
na  naissance  au  iameus  livre  inli- 
tttlé  ;  Epistdœ  obsearantm  vùwum 
(Voy^  UuTTEn).  Hoogstraatcn  n'y  est 
point  ménagé  :  on  y  lit  son  épitapho 
l^e  de  son  vivant; car  il  se  mourul 
que  plusieurs  années  aptès  qu'eut  pa* 
ni  cette  ingénieuse  satire.  Il  trouva 
le  terme  de  sa  carrière  agileV'  ,  à  Co- 
îogtic  ,  le  11  janvier  i5u7.  Ses  ou- 
vrages sont  lî  cs  profondément  ou- 
blies nujourd'hui ,  el  ne  méritent  pas 
d'eue  exhumés.  Les  curieux  pour- 
ront en  voir  la  liste  dans  Foppens 
{Bibholhtca  belgica  ,  tom.  i,  pag. 
517),  et  d'une  manière  plus  détaillée 
dans  !a  Bihliolhtcft  prœdicaLorum , 
des  p^ros  Quétif  el  Echard.  M  —  on. 

IIOUGSTRAAÏEN  (David 
littérateur  hollandais ,  né  à  Rotlcr« 
dam  en  i658 ,  fit  ses  humanités  â 
Téoole  Érasmienne  de  cette  ville  ,  cl 
manifesta  ,  jdès  Je  premier  âge  ^  du 
goût  pour  la  poésie  hollandaise,  que  y 
dans  te  genre  moral  et  religieux ,  sou 
përe,François  Van  fioegstrualen,  li- 
braire ,  jcuilivait  avec  assez  de  suc- 
cès. Il  avait  le  même  exemple  dans 
son  oncle  Samuel  Van  &oogstraaten  , 
peintre.  L'université  de  Leyde  vil  te 
]CuncDavidnunombredesese'tudiant$ 
en  médecine.  Crée  doc  trur  en  cette 
science  ,  il  s'établit  à  Dor  lu  (  ht  ,  où 
il  paraît  que  son  père  avait  Uaospor- 
té  son  domicile.  Mais  le  goût  des 
Lellcs  lcUres  iiuit  par  l'cmporlrr  chtz 
David  sur  celui  de  Tari  médual.  Les 
langues  anciennes  ei     langue  mater- 
nelle Toccupaient  de  prédilection  ;  et 
nommé  d'abord  précepteur  de  basse 
dasse  k  I^DCole  latine  d'Amsterdam  » 
il  ne  tarda  pas  à  y  arriver  au  co- 
rectorat  Une  maladie  grave  lui  occa- 
sionna une  surdité  ^  qui  te  reu^ 
ipeapable  de  remplir  tes  Copctiim» 
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90oUiffes.  ycsiime  gëoi^râle  qu*il  avait 
su  se -concilier  y  lui  valut,  eu  17 '22, 
son  é<oéritat ,  avec  conservation  de 
ses  appointements  :  mais  il  ne  jouit 
pas  loiig-teuips  de  sa  rctiaite.  Le  i3 
novembre  i7'j4,un  bronillard  épais 
fut  cau£e  qu'il  tomba  dans  un  des 
canaux  de  la  ville;  et  il  mourut,  huit 
Jours  après  ,  des  suites  de  ce  funeste 
accident.  On  a  de  lui  :  I.  Disserta^ 
tio  de  hodicrno  medicinœ  statu  , 
Dordrcchi,  i683,  in-S  '.  II.  Des  édi- 
tions cstimccs  de  Cornclius-Népos  , 
de  Plicdrc  cf  de  Tc'rcnce.  III.  Quel- 
ques ti'dduciions  de  classiques  latins 
en  langue  kollaudaisc  :  on  distingue 
celU'S  en  vers  des  Fables  de  Phèdre 
cl  de  Faërne.  lY.  Un  nouveau  Dic- 
tionnaire hollandais  et  latin ,  Ams- 
terdam ,  1 704 ,  in  -  4''«  V*  GtmuL 
JHdionnaire  histùfique  umitmd , 
sur  le  modèle  de  eeux  de  Moréri ,  de 
-Bayle  et  de  Jiuddieos,  et  eu  partie 
Iraduît  d'aprte  eux,  Amsterdam  , 
1 755  ,  7  vol.  in-fol.*Hoogstraaten  en 
fut  le  principal  €uliepreneui*,en  SO— 
eie'té  avec  Jean*Louis  Sckuer  ;  mais 
sa  mort  l'a  empéebé  d'y  contribuer 
pins  loin  qu'à  la  seconde  lettre  de  l'ai- 
pkabc-t ,  rjiii  f  iit|'nriie  du  1".  volume. 
Vl.  Po'cmata  ,  eu  onze  livres  ,  Rot- 
terdam, 1710,  in-8'.  Les  poesie«i  la- 
tines de  Huogstraatcn  ne  mjtiqttent 
lïi  d'éle'gance  ni  de  pureté'.  Vil.  Un 
volume  in-4*'>  de  poésies  hollandaises. 
L'aiiteur  était  un  grand  partisan  de  sa 
.  laiigiie  maternelle  :  il  l'avait  ctudicc 
dans  les  bonnes  sources  y  et  l'a  surtout 
..prouvé  par  son  ouvrage,  VIII.  Surîes 
genres  des  substantifs  hollanâoAS»  Le 
genre,  moins  facile  a  û&er  dans  cette 
langue  quVn  d'autres ,  et  trop  sou- 
.  vent  variable  dans  le  langage  fami- 
lier, a  été  soigneusement  recherché 
et  déterminé,  d'après  les  meilleurs 
auteurs,  dans  cette  liste  alphabétique, 

%  ^st  peu  de  livres  par  lesquels  oq 
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ait  mieux  mérité  de  cet  idiome,  Adrien 
Kluit  a  donné ,  de  cet  excellent  livre  p 
deux  nouvelles  éditions,  successive* 
ment  fort  enrichies  de  ses  remarques» 
IX.  Cne  Rhétoriifue  holkmiaise^o»' 
tliume.  X.  Quelques  bonnes  Biogra- 
phies de  pôctcs  hollandais.  XL  Ou 
•lui  doit  la  belle  édition  des  Jani 
JBnmMusu  poëmata ,  Amsterdam , 

171 1 ,  in  -  4°*  —  HooG- 
STRAATEif,  poète  hollandais ,  partagea 
les  goûts  littéraires  de  sa  farnillc.  lia 
laisié  en  hollandais  :  1.  lîn  Kccneildo 
poésies,  1726.  II.  TriompJie  de  l'a^ 
mour  divin ,  1727. 111.  Et  quelques 
pièces  de  théâtre.  M—on. 

HOOGVLIET  (Arnold),  poète 
hollandais,  uc  à  Vlaardiugen,  près 
Botterdam,  le  5  juillet  i^Sj,  est 
surtout  connu  au  Parnasse  nollan- 
.daiSvpar  sou  poème  intitulé  :  Abror 
A«m  le  jMOriarche,  Ce  poème  a  la 
prétention,  d'être,  épique  ^  et  fou  a 
beaucoup  écrit  en  hollandais  pour  li:i 
assigner  son  rang ,  comme  td ,  à  côté 
des  plus  oëlibres  épopées  ^ncien- 
.  nés  et  modernes.  Si  un  g^ût  sévère 
peut  éprouver  des  scrupules  à  cet 
égard  ^  ou  ne  peut  dis  cou  venir  de  la 
beauté  de  la  versincalion,  du  meriie 
du  style,  de  la  richesse  des  de-ciip- 
tions  et  des  images.  L'ouvrage  est 
eu  douze  chants,  et  il  parut  pour  la 
picinière  fois  en  171x7,  in-4®»  (0 
Lors  de  la  composition  du  dixième 
chant,  le  poète,  épuisé  par  son  tra- 
Vd'i  ,  lomlja  daui»  un  état  de  lai- 
LLssc  qui  l'obligea  de  l'interrompre; 
mais  le  repos  et  des  soins  l'ayant 
rendu  k  lui-même  »  il  acheva  sou  ou- 
vrage ,  qui  eut  un  succès  sans  exem- 

Ïile  et  constamment  soutenu  depuis* 
I  n'est  pas  dans  la  littérature  JioU 
landaise  de  livre  Honoré  (pour  ainsi 


(t"1  L-  fonnat  in-4*.  ailopié  pour  les  esu* 

vrei  piiiitiiiticf  hotlaiid«uet  peoilaat  ie  iL:raM9 


Digitized  by  Google 


54o  HOO  H  00 

cliie)  d'iuu  adoption  nationale  plus  ct  que  possédait  un  ami  de  râutenr^ 

proiionccc.  La  picniiere  éducation  ile  J)avid  Va'i   Mollcni.  G;lui-ci 

Hoo^vlici  ne  fut  point  liilérait  e  :  &a  compensa  le  poète  par  une  médaille 

destitiation   purement  commerciale  d'argent  du  poids  d'une  livre  eldemie, 

l'avait  laissé  ëtranf^er  &  l'étitde  des  qu'il  fit  frapper  en  son  honneur.  Elle 

'langues  savantes.  Mais,  à  Tige  de  présentait  auncôlé  le  buste  du  poète, 

vingt  ans,  il  avait  reconnu  ce  vide  ;  avec  ces  mots:  Arnold  Hoogvuet, 

ct,  dès  1 7 1 9  il  donna  une  preuve  de  œt  Ltl.  MUG(^XXlX ;  et  au  revers, 

•ses  progrès  j)f-u  communs  dans  la  des  armes  allégoriques ,  avec  cette  de- 

connaissance  de  la  langue  de  i  an-  vise  :  Candide  et  Venusiè ,  et  six  vers 

cirnnc  Rome  par  sa  traduction  en  figncs  S.  F.  (Sibrand  Fcil^nia.  )  ^  . 

vers  des  Fastes  d' Oi^ide ,  in  •    .  Il  l'art.  Feitama.)  LVslimalile  Iloo^- 

clail  alors  employé'  au  niout  -dv-  vlict  termina  sa  j^ai^ble  curière  à 

pie'te' à  Doidrtu-hf.  On  lui  fit  espeicr  Vlaardingen,  dans  sa  muson  iia- 

une  place  plus  avaulagcuse  a  Aias-  taie,  le  17  octobre  1763.  5a  luemuirc 

tfrdam.  Il  céda  à  cet  appât  ;  mais  a  ne  célébrée  dans  uu  volume  de 

revéuemeul  ayant  fru&ué  sua  .d-  Chants  funèbres.  Une  société  Ihié* 

tente ^  il  retourna  dans  sa  petite  ville  raire  hollandaise  ayant  demandé ,  il 

natale,  et  s'y  fit  aissier,  emploi  de  y  a  quelques  années,  une  biographie 

finance  obmmerciate  très  considéré  de  Hoogviiet,  celle  qu'avait  piïfsentée 

en  Hollande.  La  deuxième  édition  M.  Jean  de  KroyiT,  obtint  la  préfé* 

•  des  Fastes  parut  en  1750.  La  vogue  ronce  au  concours;  elle  nous  a  feumî 

prodigieuse  de  s^n  Abraham  fut  les  matériaux  de  cet  article*  —  Nico- 

pour  Uoogvliet  on  motif  pressant  de  las  Uoogvuet,  pasteur  et  profes- 

former  une  nouvelle  entreprise  poéfi-  seur  à  l^rydc,  y  prit  possession  d'une 

que.  11  s'occupa  d'nne  Messiade.  Il  cb-irp  do  tl>eolo<;ie  en  1770,  par  un 

avait  presqui  achevé  rimpressioîi  du  disrtm  s  De  oratoris  sacri,  in  re- 

1*^.  volume;  mais  ronlmu<  1  inent  fcUctuiis  revtUUionis  divinœ  con- 

déconragé  p  )r  la  difTicullé  du  .sujet ,  lemtorihus  ,  prudêittid.  On  a  de  lui 

par  le  comh  il  (ju'ij  éprouvait  entre  un  autre  discours  De  latione  leps 

les  di  voii  s  dcritislorien  cl  les  droits  publicd,  non  unico  revelatœ  reU- 

du  poète,  il  résolut  de  Tabaudunner,  gionis  âoeamMo,  Il  devait  pranon- 

ct  ne  conserva  de  son  travail  que  cer  ce  discours,  en  résignant  le  recto- 

des  morceaux  détachés,  sons  le  litre  rat  de  l'université  de  Leyde  en  1 7  7  7  ; 

àt  Choix    mâanges  évangéliques^  •  mais  la  mort  le  prévint  le  39  avril  de 

inséré  dans  le        volume  de  ses  cette  année*  Le  discours  a  été  iinpri- 

Poésies  mêlées.  Ce  dernier  Uecueil,  me%  quoique  non  prononcé.  L'un  et 

composé  de  deux  volumes  in-4".,  l'autre  sont  in- 4**  M— on. 

ofTre  un  grand  nombre  de  ))ièccs  qui  HOOK£(BoBEaT}, célèbre  méca- 

font  également  honneur  à  l'Itomme,  • 

au  poète,  au  chrétien.  Il  y  a  surfont  i^„my»^uc  qui  cou^rmt  le  «>»  !,o!i.n.i.;.. 
un  poème  ;)>.scz  étendu  sous  le  titre    ©m  été  c»ikb.e.*,  «a  p«r  kuw  |>i.»»c»»ruri. 


eZ>v/ci/rt/(Vj  ;  c  est  la  description  pil-  v  '"»  "•«»»*>•'*«•■•*'•'"'"»:  ï*"»"»"  '«^  Zurg^iiec  «ic 

toitxpie  dune  maison  de  c.itnj)ague  ft«„6i.i»,  ai  W«iecb..oi  V£.,g*l4i/€k ,  v.i. 

de  et  nom ,  située  près  d'Utrecht  (  i  ),  ^  deri»»»  kmû  riwn  Barmia  *  «^»t^  «• 

_  '  l  \   /J  vf-i9  laliTij  ioo  Katrttemum  ;  Futtc  Durman  \o 

"  '       "  "   ~"" •■  "■  '■'  •  «rcMUil,  i«>n  Sf'thorttiim,  et  H  Oa»»<i-Je*n  V«a 

La    llti/'rntiirr   lii)IInn<I.> tsff  pjt  rirîir  en  I.r-nurp .  .icliK'Ui'dtrnt  prolciMilC  À 


ou- r.i;;»  J   eu  vrr» 
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tiicîoh     m,jlh('nia;uirn  ,  naquit  îr»  \^ 
juillet  idyj  ^  a  Ft  ishwaicr  dans  l'île 
de  Wigbi.  Fils  de  miDistre ,  et  desti- 
né au  mitiîstère ,  il  reçut  une  ëdiica* 
tion  soignée*  Mais  la  faiblesse  de  sa 
coDfttittttioiiyet  b  fréqtteiioe  des  nairs 
de  téie  auxquels  il  était  sajet ,  l'o* 
bligèrent  de  suspendre  se»  études. 
Pour  charmerses ennuis, il  Cusait  de 
petits  ou  vraies  en  bois  ,  imitant  tuut 
ce  qu'il  voyait.  I'  fibriqna  seul  une 
Ijoilogr  ru  bois  ,  et  un  petit  vaisseau 
garni  de  ses  nMt"»  et  conl  ige's.  Il  a  'ait 
surtDUlune  vue  ttion  particulière  pour 
le  dcN^in.  il  )uki'  perdit  son  père 
en  164H,  et  .se  piaca  pendant  qucl(|uc 
temps  chez  le  peintre  Lcly.  11  suivit 
CDSuile  récolede  Wesinsiosler ,  et  s'a- 
doana  particulièfeineDt  à  Téludc  des 
mathématiquesetdes  langaes  savantes. 
£11  1 655»  ileotra  au  collégede  Christ* 
Cburch  à  Oxford,  oii  il  fut  écolier  ser- 
vant de  Goodman.  Là  son  génie  in- 
fentif  ne  tarda  guère  à  se  dévelop- 
per. Il  imaç^ina  y  nous  dit  il  ,  trente 
manières  diUjrcntes  de  voler  dans  les 
airs  ,  ou  de  se  donner  sur  terre  et 
dans  l'e-^u  un  mouvc m^-nt  très  rapide. 
Il  eu  fil  l'essai  sur  Ini-iiierae;  m.iis  il 
ne  nous  csl  parvenu  aucune  Iraee  de 
sou  mécanisme.  Une  autre  m.tdiiuc 
de  son  iiiTentiou ,  pourvue  d'ailes  qui 
se  mouvaient  obliquement  au  moyen 
d'une  vi»,  s'élevait  et  se  soutenait  dans 
les  airs  ,  comme  la  colombe  d'Ardu- 
t.is  ,  par  la  seule  force  des  ressorts. 
Convaincu  que  c'est  la  biblesse  de  nos 
musoles  qui  s'oppose  à  ce  que  nous 
puissions  voter  a  l'aide  d'ailes  ^  il  vou< 
lut  fabritpicr  des  HHJScles  arliiie.ie's  ; 
in.iis  ii  piraît  que  ectie  tentative  ne  lut 
réussit  |)as.  Lvs  ailes  <ju  il  avait  ado|>- 
tecs  et  iieut  de  lu  forme  de  ee'îrs  des 
clMuve-souri^  ;  et  ce  sont  en  ellri  ies 
&eutcs  qui  puisses. l  eue  employées 
avec  avantage  pour  soutenir  en  Tdir 
MQ  corps  ay*si  pesant  que  celui  de 
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rimmmr.Hooke  siispcn<iif  bientôt  sca 
iugcuieuses  Ititlaiives  ,  pour  s*app)i« 
quer  sérieusement  k  l'étude  do  l'astro-» 
nomie.  L'imperfection  des  pendules  ; 
et  l'iuëgalc  action  des  poids  qui  leur 
servaient  de  moteur  »  le  frappèrent 
vivement.  Il  crut  pouvoir  remédier  b 
celte  inegdité,  par  rapplieatiun  d'un 
ressort  à  l'arbre  du  balancii-r  (  ^or* 

HAUTEF£ViLLE  et  HuYGENS  ).  HookO 

f'it  remonter  sa  découverte  à  l'an 
lOvK).  11  fut  en  în  trrlie  ,  i'anne'e  sui- 
vaiil<'  ,  jiour  vendre  snn  se»  ret.  Kn 
iG<i4v  donna  des  leç<ais  publiques 
sur  ee  sujet ,  au  collège  de  Gieshim. 
Sou  iuvcatiun  est  mentionnée  dans 
les  Transactions  philosophiques  de 
1666.  C'était  alors  Oldembourg  qui 
tenait  la  plume  pour  la  société  royale. 
'  HooVe  faocusa  d'avoir  communiqué 
sa  dét^u verte  4  Muyf^ns.  Oldem- 
bourg se  défendit  ,  en  iG^S  ,  en  di» 
«mt  que  Hooke  n'avait  l'ait  que  des 
essais  informes  ,  et  que  Huygent 
seul  avait  perfectionné; qu'au  surplus, 
Hooke  t)*  !  vaut  publié  aueunedescrip- 
tiou  de  so«]  invention  ,  i!  vXrM  impos- 
sible d(r  .s'en  l<»ru»er  une  jtistc  idcc.  Ce 
fut  seulement  la  même  année  que  la 
société  royale  cousi^ua  dans  ses  Mé- 
moires la  découverte  d'Huygeus.  Aii 
reste ,  Ferdinand  Bertbuud ,  dans  soa 
Hisioire  de  la  mesure  du  temps  par 
les  horloges  ,  imise  que  tes  res<^ 
sorts  imaginés  en  France  par  Hautes 
feuille ,  et  en  Angleterre  ,  par  Hooke  ^ 
pour  régulariser  le  mouvement  du  ba- 
lancier ,  furent  d'abord  des  ressorts 
droits,  n'agissant  qu  •  |)ar  une  de  leurs 
e\trémilés  ;  que  rapplicalimi  du  spi* 
ral  apparti<  lit  en  ]ir  »pi'e  à  H  ivgnis  ^ 
et  que  celle  nuuvillc  invention  ne 
tarda  pas  à  etrr  uirivcrsclleuieut  ré- 
pandue. Oa  doit  aiiSM  a  liri  ke  l*c- 
cbappemeut  à  ancre  et  ce!ui  a  double 
jbalaocier  ^  mais  l'opiniou  qui  lui  attri- 
bue l'inTeutton  du  pendule  cycloïie^ 
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à  l'auteur  des  Transactions  philoso-  rv.r'î  ^iii  ne  fut  publie  quVn  in-jf? 
phiques  fXt'ààwiW  Je  l'anglais ,  Paris ,  1.  nidi  rs .  in-8".  Houke  v  rpnd  «  om^ile 
jt)(i5,  in-4'*.  VI.  Micrographie ,  ou  des  plus  nouvelles  observations  sur 
Description  physiologique  des  plus  l'anatooiie  et  la  chimie.  On  y  trouve 
petits  corps,  Lundres,  i(A}5-\66']  ,  aussi  uu  discours  su  i  U  lourde  Babel, 
in- fol.  avec  liantes.  Les  plauches  de  et  une  explicaliuu  des  Metaiiiorpho« 
cet  oiiTrage ,  au  nombre  d«  59 ,  ont  ses  d'Ovide,  D.  L.  > 
été'  reproduites  p.ir  Henri  B^iker^  HOOLE  (  Jeaii),  Utt^alenr  an- 
en  1745  ^  avec  une  nouyelle  explica-  dais,  ué  vers  1 7-^7  ,  à  Teuderdctt  , 
tio».  VII.  TeiitaU»e  pour  prowtr  U  dans  le  comté  de  Kent,  s'est  fait  de  la 
mouvement  de  la  terre ,  1674  >  re'putation  par  ses  traductions  en  ?er* 
duit  eu  latin  par  Guillaume  ^^icoUon,  de  la  Jémsuhm  délivrée  du  Tasse*, 
Londres  ,  «679,  in-4''.  VIII.  Fe-  a  vol.  iii-8'*.,  1762;  du  Roland fu" 
marquessurla  première  partie  de  la  rien  r  de  T Ariosle ,  5  vol.  in-8'. ,  1  77^, 
JVIaciiina  cokle'^t.s.  !()  ;  j.lX.  Jrat-  17»*^^;  et  d'une  partie  du  IheUie  de 
ié  {h"i  hcUoscopes ,  Loodrcs  ,  1O7O ;  IVletasta.se,  'i  vol.  in- 1  '2  ,  1  767  ;  3  vuf. 
il  V  cltuiiic  \:\  description  d'un  léles-  iu-S",  1800,  CVi>t  auîsi  de  ce  dt  ruier 
cuiie  |>.ir  retliMon.  X.  Leciumes  Cul-  quM  tira  les  sujets  de  deux  tragédies 
h^rianœ  ^  etc.,  i()78*4()79,  in-4^  qui  eureiil  du  succès  :  Cjras  ;  1768, 
Hookc  traite  de  la  nature  el  du  mou-  Timanlhe,  1770.  Une  auUe  iraj^édie 
veulent  de  la  lumière ,  de  ta  mémoire  qu'il  donna  an  thâltre,  Gémwse  , 
artîGcièlle^du  magnélisuif,  delagra-  princesse  de  BahyUme,  1775,  ne 
vilalioo ,  du  moovemenl  de  la  terre ,  réussit  ooînt ,  mais  œ  lui  fnl  une  co- 
de la  philosophie  «de  l'action  des  res> •  casion  de  de'ployer  sa  générosité ,  ea 
sorts  {potentia  restitutiva  ) ,  eic.  XI.  renvoyant  une  grande  prtie  de  l'ar^ 
Lampas  ,  ou  Description  de  quel'-  gent<|u*il  avait  r$u  du  libraire  pour 
ques  perfectionnements  mécaniques  Je  manuscrit  ;  parce  qu*il  pr^umait 
sttr  les  lampes  et  tes  poids  à  peser  qu'elle  n'aurait  pas  plus  de  succès  à 
/Wm,  1677,  in-4 Xll.  OEuvrespoS'  la  lecture  qu'elle  nVu  avait  eu  sur  la 
ihumes  ,  etc.,  Londres,  7706  ,  in-  scène.  Ses  iraductioDS  se  (lisfinp^ucrit 
fo!.  ;  recueil  publn*  p  r  llicliatd  VV,d-  pu  lt  goût,  la  eorrcclion  et  1  élégance; 
Ut  ,  el  pic'céde'  dv  la  Viu  de  liuuke  mais  on  y  trouve  peu  de  poësic.  On  a 
p  ir  réditeur.  Dans  ces  œuvres  se  aussi  de  lui  une  Elégie  sur  la  mort 
înttive  un  système  bizarre  sur  la  ma-  tie  misiriss  fVoJJ'ington  ,  el  une  edi- 
liièrc  dont  l'ame  perçoit  et  transmet  tion  des  CriSical  essi^s  de  John 
les  idées.  Hooke  avait  prétendn  caL-  ^tt,  avctc  une  notice  sur  la  vie  et 
culer  le  nombre  d'idées  dont  l'esprit  ks  écriiade  l'auteur,  in-8**,  178^ 
humain  est  susocptible  ,  et  l'avait  Hoole  était  audîtenr  de  la  compagnie 
évalué  à  3, 1 55, 7110,000.  On  trouve  des  Indes  orientales;  mais  il  se  retira^ 
en  outre  ,  dans  ces  œuvres  ,  un  ta-  sur  la  fin  de  sa  vie,  avec  une  pension* 
bleau  de  Tétat  actuel  de  la  physique  ,  Il  mourut  à  Dorkin^  ,  dans  le  comté 
des  leçon»  sur  la  lumière,  sur  l'asiro-  de  Surrey,  le  x  août  ]8o3,  âge'  de 
nomic,  sur  la  n;!vis;;ition  ,  des  dis-  76  ans. —  Son  fils,  le  re'véreud  Ri- 
cours  sur  les  ireniijicments  de  terre  ,  chard  Hools^  est  auteur  de  (|uek|UCS 
dont  il  altiib'H'  la  cause  aux  mon-  poésies.  , 
tagnes  ,  elc.  XUl.  Expériences  et  ob-  liUUHN  VAN  VLOOSWYCK 
servations  philosophu^ues  ^  àuln:  re-  (PiEBii£-r<icoLAS|  barou  dk)^  uobie 
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îiol'andais  ,  de  racidéinic  (^c  Cortone  .<3  vciî^^o.mcc.  Fixe  depuis  à  P.uis, 
et  de  celle  des  antiquité';;  de  (.Jassel ,  Haoru  passa  le  rcàtc  df»  sa  vio  a  fiu- 
naquit  à  Amsterdam  k  i-j  mars  174'-*'  eahitiet,  précieux  dans  ions  (es 

Poiisciiscur  d'une  fortune  immense,    genres,  (pie  ifuis  les  arnaleurs  ont 
il  était  naturellement  ijpnele'  aux  pre-    coma»,  et  dont  Lebnm  a  fait  la  vente 
«ières  charj^es  fie  sa  lepuWjq'je.  Il    eu  iiovembrc  1809.  Van  iioorn  c'iait 
€ut  même  d'abord  commis  de  la  ban-    murt  le  5  janvier  de  !a  même  année, 
que  iTAjiittavdaiii;  mais  60Df*oât  ië-   Trois  parties  coraposenC  oa  Gatalo-"^ 
4Bidé|ioaries  jtrts,etlesdésagiéiiicDU   giie  :  \\  celui  des  objets  rares  et 
cpieiuîsiisciu  nue  fiassion  réprouvée  çurieiat,  décrits  par  Lebrun;  a^  ce- 
par  tes  fem mes,  l'obi igèreut  de  quitter   lui  des  pierres  gravées ,  par  Dubois , 
ta  Hollande.  H  dirigea  ses  pas  vers  .  et-S***  un  Rrcueiî  gravé  d* inscriptions 
fitalie^oti  Borne  et  Florence  fixèrent   camées  antiques  ,  publié  aussi  par 
particulièrement  sou  alteotiou.  Le  fa>   Dubois.  Dans  la  pretoière  partie  »  oti 
cieux  Pickler  vivait  alors:  Van  Hoorn    distingue  plusicur-  bustes  de  rouge  ;m- 
îe  ronnut,  et  prit,  dans  le  commerce    tique  de  ermdctir  naturelle,  des  co- 
de cet  artiste  Je  poût  particulier  qu'il    loniies  de  porphyre  de  grand  anli- 
jCUl  toujours  tlL  jnii.s  [)uur  la  daelylioin-    qne ,  des  vises  des  tnsfières  les  plus 
gie.  Il  se  lia  également  ivrc  lu  eéièbic    précieuses  ,  des  idi^ies  de  mosaïque 
JÎf engs  ,  et  avec  les  cardinaux  Burj^ ia    antiques  ou  de  Florence,  des  urnes 
d  Àlbaui ,  ces  illustres  protecteurs  des    cinéraires ,  un  GeiHnaoicus  autique  en 
•«fts^  et  il  lut  oonstauNnent  honoré  de   bronze  avec  des  yeux  d'argent,  uop 
ia  iMtoveillanco  du  graud-doo  Léo-  iutte  considérable  d'idoles  obinoises» 
|ioU.  li'étaut  bomé  par  aucuoe  cou-  iodieoDes ,  japonaises,  thibetaiiies ; 
«idésalioa  péeanîaîre ,  Vati  Hoorn  ae  plusieurs  liogains  ;  on  vase  égyptien 
5'oooupa  que  de  l'acquisition  des  pior-  en  iKisalte  vert ,  de  dix<iieuf  pouces  i 
M  gravées  les  plus  parfaites.  Ën  peu  un  vase  étrusque,  monument  unique , 
^  temps,  il  eu  jréuoit  huit  cent  du-   entièrement  recouvert  de  madrépores 
épiante,  iant  grecques  qu'égyptiennes  y    pétrifiés,  résultat  du  séjour  de  ce 
«trusques ,  persanes,  etc. ,  parmi  le.-»-    vase  au  fond  de  ia  raci*  ,  d'où  il  fut 
iqucUes  se  trouvaient  le  g«iii6' ^i'y/cm-    retire  près  de  Gènes  il  y  i  ?oiKanie 
4us  ^  qti'i!  tenait  du  chevalier  Vcttor»,    ans  ;  un  au^re  vase  de  cetie  terre  in- 
Ja  têie  de  philosophe  connue  hous  le    dieune  que  i  on  dit  être  digestible, 
nom  de  teie  deScipion,  ainsi  que  le    Un  physicien  connu  ,  M.  F...  ,  muu- 
^raud  camée  décrit  par  Caylus,  et    trant  chez  de  Huorn  ce  vase  à  dts 
jrepcésentaot  une  scène   comique.  ,  dames  ,  se  permit  d'en  rompre  un 
jfloorn  ne  îbqîi  pas  long -temps  d'une   fragment  pour  le  leur  offrir  à  nsn* 
•AMsi  peécieiise  colioctiou  :  elle  lui  fut   ger.  La  piè.  e  la  plus  importante  de 
volée  ao  iiioisdi'oelohKe  1 789  par  son  cette  coUcotion  était  un  buste  de  Sé- 
>«alet> de-chambre.  Cette  perte  irrépa-   rapis  en  basalte  vert ,  et  d'une  e&éeii  - 
ifble  influa  pour  toujours  sur  sa  santé,   lion  si  parfaite  que  Hoora  ne  cirai- 
Cepcadani  il  apprend  que  sou  iu(i«   gnaitpt>s  d'eu  faire  honneur  à  Praxt- 
dèie  domestique  se  trouve  à  Amster-    tcle.  Parmi  ses  pierres  gravées  ^  <vn 
dam.  Il  s'y  rend  avec  une  somme  im-    distinguait  une  tête  J'I  is  du  vieux 
fîiense,  rathèle  du  voleur  lui-même    style,  une  pierie  étrusque,  le  scn! 
ilcux  cents  de  «-fs  pierres  (  c'était  tout    monuinrnt  enîniu  <nn  représente  le 
{»  qu'il  en  t&iUakj,  ei  ue.pour«uit  p^s   poète  Tyriée,  uu«  L^da,  une  Méduse 
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d'un  travail  adukuable,  un  caniee  à 
trois  couche.*!,  lepié^entâDt  un  mime 
hoiiilon, qu'il  refusa  consitaiiimeutaux. 
instances  réiierët  s  de  Joséphine ,  pre- 
mière.  femme  de  Buonaparlp.  Hoom 
tlHîi  Mospotitcsse,  el  avail  peu  dlos- 
truclioii*  La  rudesse  de  son  carac* 
tère  avait  été  furtiBee  par  cette  iudë* 
pendance  que  peuvent  seules  donner 
la  philosophie  ou  rextréoie  richesse. 
Un  jour  d*hiver  rigoureux ,  il  se  mit 
en  fureur  coiitie  une  1res  belle  chienne 
qu'il  avait,  parce  qu'elle  s'opposait^ 
j).ir  ses  mouvements  cl  par  ses  cris, 
à  ce  qu'un  la  revêtit  d'un  habit  quM 
lui  av.jit  fajf  fure,  persuade'  qu'elle 
devait  <i¥oir  (Void.  Du  reste ,  il  était 
Lii  nfaisaot,  et  protecteur  zélé'  des  ar- 
tîste?.  Une  des  dauses  de  son  Cesla- 
«ent  portait  que  son  baguicr  ne  se- 

.  rait  vendu  qa'à  Londres ,  a  près  la  (>aix 
générale.  D. 

.  HÙPITAL(Dki.').^o^.L'Hopi. 

TAL. 

tiOPKINS  (David),  chirui^eQ 

an{>lais ,  attaché  à  la  compagnie  an* 
gUise  du  Bengale,  résida  quolc^ue 
temps  à  Bhat^ulpoore,  comme  agent 
de  la  cumpâc;iiic  ,  et  fut  ensuite  sur- 
intendant  -^enci  al  des  forêts  de  Tek 
(Lois  dt'coustrucùoii  ^)our  la  marine), 
dans  l'iie  de  Java ,  où  il  mourut  à  6a- 
.  marangy  en  1 8 1 4*  On  a  dé  lui  les  Pon- 
^ers  que  tinde  anglaise  peut  ofHdr 
à  CFoindrê  de  Vùwasion  et  des  àa* 
hiissements  de  missicm françaises, 
iu'B^.,  1809.  li  j  AUdouçiit  l'inten- 
tion de  publier  une  Histoire  gmié* 
raie  de  l'Inde  en  4  vol.  in  -8  '.,  et 
nu  Focahiilnire  persan^  arabe  et 
anglais  y  abrt^c  de  l'édition  du  Dic- 
tionnaire de  Hirhardsou^  donnée  par 
le  docteur  VVii  kl  us.  L. 

HOPPEUS  :  Joacuim),  en  iaîin 
Nopperus  j  huinuie  d'état  et  juriscon- 
sulte hollandais,  (paiement  distingue 
sous  CCS  deux  rapports^  naquit  d  uue 
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très  ancienne  faraiHe,  ."1  Snrck,  en 
Fïi^e,  le  1  1  novembre  i  ji^.  Envoyé 
à  I  ^  ans  à  l'uni vcrsité  de  Louvain,  il 
acheva  son  cours  de  droit  &  Orléans 
et  i  Paris,  d'oo  il  allait  passer  en 
Italie,  quand  un  de  ses  amis  le  rap- 
pela à  Loovain,  puor  y  oceupfr  une 
cliaire  honoraire  de  ])roles9ettr  eu 
droit:  il  ne  tarda  pas  à  j  être  appelé 
au  même  enseignement,  par  les  états 
du  Brabaot,  avec  des  appointements 
proportionnés  à  son  mérite.  Loin  de 
se  traîner  djus  l'ornière  srolasrif]<ic 
de  la  chicane,  Hopners  signalait  ses 
leçons  par  une  mc  tbode  également  lit- 
téraire et  philosophique  lia  salle  or- 
dinaire de  celle  classe  ne  pouviul 
plus  contenir  ses  nombreux awliteurs, 
il  transporta  ses  cours  dans  le  Tesii» 
bole  de  son  bdtel;  et  il  y  expliquait 
entre  autres  le  Timée  de  Platon  « 
philosophe  dont  il  regardait  la  doe> 
trine  comme  singulièrement  propre  k 
fermer  des  hommes  d'état.  Vers  la  fin 
de  iSâ4>  la  gouvernante  des  Pijps- 
Bas,  Maix;uerite,  infante  d*Ë$pagne, 
transféra  Hoppers  de  Loiiv.iin  à  Ma- 
liues,  et  des  fonctions  de  l'enseigne- 
ment académique  à  celles  de  r;idmî- 
nistratiou.  En  i5()i,  de  membre  du 
grand-conseil  de  M.ilines,  il  devint 
nieiubre  da  conseil  secret  de  Bruxel- 
les. Granvelle,  Vigliusab  Aytta  et  lui, 
partageaient  alors  dans  le»  Pajs-Bat 
toute  ta  oonGanee  du  gouremement 
espagnol.  Des  eonsidérations  noilaé 
religieuses,  moitié  poHtîqiiea,  ayant 
engji^  celui-ci  à  former  une  tiniver» 
sité  à  Douai,  Hoppers  lut  chargé  de 
cette  tâche,  et  il  s  en  acquitta  hono- 
rablement. Quand  Charles  Tisenacb, 
qui  adminislr.iil  les  cTffnrc^  des  Pays» 
Bas  aupiès  de  la  cour  d'Espagne  , 
eut  Jctu  uidé  et  obtenu  son  rappel,  eu 
1 5GG ,  Hoppers  fut  nommé  à  sa  place. 
Il  partit  pour  Alddi  kI  ,  le  g>,  avril ,  iroii 
jours  seulement  avaul  U  iauieu^e  su^ 
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pllqnc  des  nobtes,  qui  priHiidii  iTaf» 
fr;inchis5eiD0Dtd«la  fiatavie.  Philippe' 
IcFCÇnt  avec  beaucoup  de  distinction, 
et  le  combia  de  titrea  et  de  fiivears. 
Hoppers  pesaa  ainsi  en  Espagne  neuf 
ar,nc>s,  jnloux  de  se  rendre ,  au  milieu 
des  circonstances  les  plus  diôiciles, 
cfgaicment  recommandable  an  près  de 
son  roi  et  utile  à  sa  patrie.  Il  mourut 
à  Madrid,  des  suites  d'nue  maladie 
de  consomption  ,  Je  25  décembre 
S  5  76,  et  ou  lui  fit  de  pompeuses  ob- 
sèques, fie  roi  donna  les  tdfnoign.igcs 
d'intérêt  If  s  plus  flatteurs  &  saTeaTe(i) 
et  il  ses  sept  enfants.  Si  Hoppers,  an 
milieu  de  tant  de  dëfipctioiis,  continua* 
âmarcber  toujours  sous  la  même  ban- 
nière poUttque  et  religieuse  9  il  n'en 
lant  paséoocinre  qu'il  fut  partisan  de 
l'oppression  et  des  abus:  mais  la  re'- 
Tolution  lui  semiiia  nn  remède  pire 
•fucle  mal.  Il  n'avait  pas  déscspcrrc  de 
Toirles  esprits  ramenas  par  la  donrenr: 
eest  dans  ce  sens  qu'il  applaudit  au 
remplacement  du   sanguinaire  duc 
d'Aii>e  par  don  Louis  de  Reqnesens. 
8a  modération  et  sa  tolérance  en  ma^ 
ti^  de  culte  sont  attestées  par  une 
lettie  qu*il  écrivit,  le  1  a  oclobrâ  1 56a, 
à  Geor^  Gassander  sur  son  livre  Ve 
ffffiew  pii  hùnUnis  m  hoc  reUgloms 
dissidio:  il  y  regrette  que  le  concile  de 
Trente  n'eût  pas  appelé  daus  son  sein 
un  certain  nombre  «rbomiiies  animés 
du  même  esprit  queCnssander.  «  Gela 
»  seul,  dit-il,  eût  pu  assurer  le  salut 
»  de  la  re'publique  chrétienne,  »  qu*il 
regarde  comme  très  compron»îs  par 
l'autre  système.  Hoppers  a  écrit  -A,  De 

^1  ("lir  iiline  Brrtolf  ,  fiUe  d'un  président  (le  la 
cour  proviuciale  de  hrabHOt:  elle  concourut  avec 
•on  mari  à  répandre  dant  let  Payi-Ba*  le  goût  de 
la  botaaique.  Dodon«e  lui  a  rendu  celte  juctice 
4aaf  la  pr4race  de  mmi  BUtoirm  Jet  PtanUt.  Cçat 
*  Maypan  «t  a  «a  ttmm»  l'vn  doit  U  e«Baaia« 
#«Bce  «le  fttHÎnnthm  anntmt ,  nu  grand  iottil^ 
«rigimtire  du  Férauj,  et  aujourd'hui  li  commua 
daut  no»  jardin».  Voye»  Ditcoun  tnr  l'état  ancien 
et  nijHern'!  île  l' a^;>  icullur  <:  et  Ji  la  botanique 
dant  It  Pajt'baf ,  jpar      Van  Uuitlkca,  tiiiad, 
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jutu  arte'Ulfritres ,  Lourain ,  t553, 
ih-fol.'JI.  jéd  JmtinUmum  de  obti» 
gaUonifnu  7r£i9avwv  lihri  y  ^  ibid. , 
1 555 ,  in-fol.llL  DisposUio  in  libros 
rr  InstiUtlionum,^Disposi'io  in  li- 
bros Fandectanim^  Cologne ,  x^^"} 
et  1 558, in  8^ IV.  ïsagogeinveram 
jurisprudentiam  y  lihris  riii  y  ibid. 
i58o,  in-8°.  V.  Sediiardus ,  sivede 
verd  jurisprudentid ,  m  dotizc  livres, 
dout  quatre  traitent  de  la  législation  , 
quatre  du  droit  public,  et  quatre  du 
droit  civil.  Cet  ouvrage  est  une  espèce 
de  drame  qui  se  passe  k  bord  d'un 
yaisseao ,  et  ou  figurent  comme  inter* 
loeulenrs  les  quatre  i9s  de  Pauteur(i). 
Il  est  dédié  i  Philippe  II,  par  les 
fils  de  l'auteur ,  Gré^ire  et  Cajus- 
Antoine  :  la  préface,  assez  étendue,  est 
de  la  main  du  premier.  Conring,  édi- 
teur de  ce  livre  à  Hrunsvvick ,  i656, 
in-4".,  l'a  réuni  à  deux  autres  pro- 
dnrfions  de  Hoppers ,  antérieiiremcnt 
publiées;  savoir  sa  Thémis  hyperbo- 
rea^sive  De  tabula  reo^um  Frisiœ^ct 
son  Ferdinandus ,  swe  De  insliUi' 
tione  pnncipis.  VI.  Une  praphrase" 
latine  en  prose  des  psaumes  de  David, 
acoompagùée  d'un  petit  traité  De  usu 
psabwmimf  Anms,  iSgo,  in*8\ 
VII.  Becùeil  H  mémorial  des  îroU' 
lïUs  des  Pays-Bas,  Ce  morceau  bis- 
foriqne,  qu'Hoppers  écrivit  en  fran- 
ç<)is,  a  été  publié  par  Hoynck  van 
Papeudrecbt,  àikWi^Ânalecta  Bel' 
gica^  tome  iv  ,  pages  17-ï  18.  VIII. 
Le  même  a  placé  dans  le  tome  it 
du  même  rccu»'il ,  f^'i^lii  ab  Aytta 
Zuichemii  epistolœ  ad  Joachimum 
Hopperum  :  elles  remplissent  tout 
le  volume.   La  première  lettre  est . 
du  9  février  i566  }  la  dernièi^ 
du  19  avril  1S76.  Simon  Abbes 


(1)  L*afaé  moarat  avant  la  pablieatittm  Ton* 

Trase;  et  le  n'^m  même  du  livre  e»<  no  monumenC 
de  la  tendrcMe  pkterueUe.  Ce  iiU  «'appclaii  eit 
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G.iltljMii  i  1rs  avait  iî(^5  publiées  , 
ïiuiiN  d'une  riMoicrC  iu-'Umplèfc  €l  in- 

fornif,  à  L((iiwarde,  eu  1661.  Les 
lettres  CCI  ucd  [).ir  Hoppers  en  répoose 
a  Viglius,  existaient  entre  les  loaiof 
de  M«  de  Nelî$,^véque  d'Anvers:  il  en 
ftùmi  la  pttbliealiOD  daae  son  jUber 
prodromus  imtm  Édkieanm,  na- 
primé  à  Parme  chez  Bo£oi^  i^gSyia* 
el  eDe  acu  lieu  depuis. Cette  cor- 
respondance, ainsi  complète,  esl  d'un 
fjrandintéi'élpourles  afiaircs  du  temps. 
ÏX.  On  trouve  cinq  lettres  de  Hoppers 
dans  les  /llustrium  virorum  epistoiœ 
selectiores  y  veî  à  Belgis  ,  vtl  ad 
Belgas  scriplcEy  lA'jde,  i(>i  7 ,  in  4**» 
Les  CuDiin^ntaria  de  aniitfud  Fri- 
siorum  republicd ,  qu'avait  promis 
Happers,  u'ontjamais  paru.  C  est  par 
erreur  que  JVIorhoflf,  dans  sou  Poly- 
iiiior,  1 ,  4 1  3}  a  ibit  de  notre 
Hoppers  on  des  coUaboratenrs  du 
LexUton  graecum  rit  «ncforrâ», 
Bâle,  iSèoy  iD-fol.  11  a  couftiodu 
Joachiru  tloppers  avec  Mare  Hiopperi, 
jurisconsulte  et  littérateur  bâlois^  mort 
à  Bâic  en  1 564  >  et  de  qui  Ton  a  en? 
corc,  1®.  Andreœ  presbj  teri  concio 
de  sainte'  angeîicn  ,\r!^àw\te  du  ^rcc, 
et  2".  une  cduion  des  œuvres  d'Eneas 
Sylvius  (  Piccoloœiui  j,  pape  sous  le 
nom  de  Pie  11.  M— on. 

HORACE  (  QUINTUS-HORATIUS- 

Flaccus  )  naquit  à  Veoouse ,  ville 
firontièrede  la  Lucanie  et  dclaPouille, 
fa  8  décembre  de  l'an  de  Rome  668, 
éelon  la  chronologie  de  Varron  (66 
ans  avant  J.  G.  )  Son  p^re,  simple  af- 
franchi ,  s*était  acquis  une  fortune  bon;; 
nêtc  dans  Templor  d'buis$ier  anx  ven- 
tés  ÎMibliqaes,  et  s*eu  servit  pour  lui 
donner  la  meilleure  éducation.  Au  lieu 
de  se  borner  à  lui  faire  fréquenter  les 
rcolfs  de  sa  ville  t)  »ralr,  il  leconduisil 
à  Home ,  et  lui  servit  lui-mcmcde gou- 
verneur. Le  jeune  Horace  .s'y  forma  d'a- 
bord SOU»  ies  maîUrcs  les,])lus  habiles^ 


HOR 

el  entre  autres  sous  un  certain  Oibi- 
lius,  dont  Suétone  a  écrit  la  vie,  el  qui, 
d'après  le  témoignage  de  noire  potrie, 
ne  ménageait  point  ks  châtiments  à  ses 
deoliers«Delà,  sou  pèrercnvoyi  termi- 
ner dans  Athènes  une  éducation  ttule 
semblable  k  celle  que  tc8.8éiaianr8  ot 
les  çbeTaliovs  romaios  donnaiMH  à 
leurs  fils.  Ces  détails  noue  sant  four- 
nis par  Horace  laâ<méiaaf  s'esi 
complu  à  marquer  sa  reconnaisatiiw 
envers  Testimable  auteur  de  ses  jours* 
Il  paraît,  quoiqu'il  ne  le  dise  point, 
que  ce  fut  pendant  ce  séjour  aansla 
ville  de  Minerve, qu'il  fît  connaissance 
avec  Brutus:  il  parait  aussi quU  se  dé- 
veloppa entre  eux  une  ç;rande  confor- 
mité d'opinions  et  d<'  sentiments,  puis- 
que,  la  guerre  civile  s  élant  dociarée, 
Horace  suivit  le  parti  de  lasepublique, 
et  fut  Élit  tribun  d'une       dans  rar* 
née  qui  coidMitic  à  Ailippes  seua 
Bruttts  et  Cassias.  Après  wor  dtfcile 
et  leur  mort,  Horace  profita  deTaB* 
nislie  accordée  par  ks  ▼ainyiconi  A 
ceux  qui  déposeraient  les  armes»  et 
repassa  en  Italie  f  mats  il  y  mint  dé^ 
pouilié  de  son  patrimoine,  qui  avait 
été  enveloppé  dans  îa  confiscation. 
Alors  il  acheta,  pour  subsister»  u»e 
chargr  de  secrclaue  du  tiésor  [scfip* 
ium  quœstonum);  et  le  désir  de  se 
faire  connaître,  plus  encore  que  celui 
d'eciiapper  a  la  pduvreté,  quoique  ce 
dernier  motif  sott  celui  qu'il  nous  in- 
dique ,  lui  inspira  ses  premiers  vers.  Il 
débuta  perdes  saliffeB  »  et  par  queKfûes 
ades  où  il  cberehait  è  imiter  les  mène» 
^empbyës  par  les  Grabi  et  f|aaiqn9 
ne  montrât  aucun  empressement  à  se 
prodaire»  et  qu'il  ne  recitât  point  ses 
vers  en  pnbhc,  il  fut  bieutôt  conm 
de  Varius,  de  Virgile,  et  de  quelques 
personnages  éminents.  T/aimable  et 
sensible  Virgile  eut  le  premier  Tider 
de  le  recommander  à  Mécène  ,  et  fut 
secondé  par  Varius.  fbiace^  présenté 
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■m  fâmi  d'ÂHguste ,  parla  de  {id-ml' 
me  avec  nodestie,  âvecemkarm; 
•€c  ne  fiit  qu'au  boni  de  iieiil  mois  f«e 
Mécène  ie  redemanda  poiirraJaieitre 
•u  fiembre  de  ses  «mû  et  de  set  convi* 
\cs.  €ct  cvéMSimt  Mmarqnabledaiia 
la  vie  de  notre  poite,  doit  se  rappor- 
ter à  l'an  de  Rome  7 1 4  ^  troitana  après 
h  hatâitle  de  Philippes.  Deux  ans  en- 
core nprcs  fcïi  71^),  il  accompagna 
I^Ie{XTic  dans  \in  voyage  à  Brindes  i\n\ 
av  ut  pour  but  de  réconcilier  Anlome 
et  Auguste,  sur  le  [)oiiit  de  rallumer  la 
Ijnerre  cirile .  et  dont  il  nous  a  donne 
ia  relation.  Ou  doit  croire  que  dc^-lors 
Horace  avait  gagne'  les  bonnes  grâces 
de  llëeiBe;  car  c'est  proliableinM 
pen  de  temps  après  oe  TOTage ,  et  cer- 
iaiueBient  avant  Tan  de  Bnine  730 , 
iqoe  Mécène  Inî  fit  présent  de  eetfe 
lerre^  aux  envîroDs  de  Tibur,  i|a*il 
a  si  souvent  cclébree  dans  ses  ouvra- 
ges. Le  crédit  de  son  patron ,  et  son 
propre  mérite,  lur  acquirent  bientôt 
famitié  des  personnages  les  plus  iî- 
^ustr^s  et  âç'^  poètes  les  plus  distingués. 
Parmi  ies  premiers  ,  nous  devons 
nonMner  Agrippa  et  Poilion,  parmi  les 
autres,  Varius  et  Tibnlie.  De  ce  mo- 
ment aussi,  Horiee  embrassa  sincère- 
ment le  parti  d'Auguste  :  celui  de  la  rc- 
pnbliqne  n'eEblaîtpkis  ;  car  on  ne  pon- 
vaît  fccoonattre  pour  tel  oelai  qw; 
cigeak  Sentua  Pompée.  Antoine  n'était 
plus  que  l'bumbic  adoratmr  dNine 
reine  étrangère. 'r>a  cause  d'Auguste 
^lait  devenue  ceUe  des  Eomaios:  de  là 
les  diffîîrentes  odes  où  notre  poète 
s*ofirc  à  suivre  Mécène  à  l'arméequ'Ati- 
ç;nste  conduisait  contre  son  compéti- 
teur, où  il  prédit  ou  rclcbre  si  vic- 
toire, où  il  s'indigne  contre  ses  enne- 
mi^. L'i  luTt  iiiU'  d'Actinm,  qui  rendit 
la  p.iÏK  <"iii  mondi:  lumaiu,  assura  aussi 
la  (raïKjuillité  du  poète.  A  partir  de 
celte  époque  ,  sa  vie  n'offre  plus  d'é- 
téncments.  leune,  il  avait  eu  du  pa- 

\ 


trtotisne  ;  mats  il  n'eut  jamais  d'anm 
bîtion.  Aognsii  voulut  en  vain  se  l'oF- 
tacher  y  ot  le  prendre  pour  son  secré* 
lairo  intime:  HonoerêAisa;  et  AsgosM^ 
loin  de  s'en  irriter ,  ne  M^-pràif  do 
lui  ftdn  les  avances  liBSpltts  ainfoslef» 
Horace  y  rëpondi  t ,  non  en  se  rappro- 
chant davantage  de  sa  personne  et  de 
sa  cour,  mais  en  célébrant  sa  gloire  à 
ehafj'je  orrnsion  qui  se  présofif,Tif ,  eu 
second  iiit, autant  qu'il  le  pouvait, com- 
me poète,  son  plan  de  réforme  pour 
les  inœiu's  des  Romains.  Ce  fut  par 
i'uidre  d'Auguste  qu'il  composa  le 
poème  séculaire,  l'an  de  Home  756, et 
qu'il  célébra  quelques  années  plus  tard 
les  victoires  de  Tibère  «t  de  Drosns 
sur  les  Vindéticiens  et  sur  les  Rhèles, 
An  teste»  il  nous  donne  lai-mlmo 
Cous  les  détails  que  l'on  peut  désirer 
sur  sa  vie  babi ruelle^  ^i  'fut  celle  - 
dTnn  bomme  de  bonue  compagnie- 
bien  phis  que  d'un  auteur  de  pro- 
fession. Loin  d'avoir  jamais  appar- 
tenu n  mienne  fotrrie  littéraire,  il  les 
tnurnrnt  en  ridicule  ,  quoique  déjà 
nomln  t  useset  assez  puissantes  de  son 
temps.  L'amitié  de  Mc'rènc,  l'aisance 
dont  il  lui  elait  redevable,  son  rang 
luéiue  (  car  quoique  fits  d'affranchi  it 
siégeait  au  spectacle  auprès  de  Mécène 
parmi  les  cnevatien  romains } ,  assn- 
raient  son  indépendance  ;  il.  «ftait, 
comme  il  le  dit  Ini-méme/le  dernier 

Earmi  les  preoners,  le  premier  parmi 
iS  derniers.  L'étude  n'était  point -la 
grande  affaire  de  sa  vie;  mats  elle'Oc- 
cupait  ses  loisirs.  On  peut  consulter, 
surtoutes  ces  particularités, la  sixième 
satire  de  son  premier  livre;  on  y  trou- 
v<'ra  la  division  exacte  de  5,1  journée, 
et  jusqu'au  menu  de  son  dmer,  dont 
la  frugalité  est  remarquable.  Cepen- 
dant il  éinit  souvent  invile  cbei  Mé- 
cène, et  ne  pouvait  refuser  l'invitation. 
Il  parait  tncme  que  pendant  long- 
temps il  se  crut  oblige'  de  je  suivre 
r 
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dans  ses  cxrursioa»  à  la  c.impaç;ne:  sa  pcrsonn*»  ;  il  rctnsfl  il'èîrp  r.dmîs 
mAis  en  avaiiyaulen  âge.  il  s'.iffrin-  d-ins  Sun  miiinite  ,  vi  il  ne  pouvait 
cbit  peu  à  peu  de c^taisvijctis.iC'UK  ut;  guère  molivM  uu  pdi*-»!  refus  qi»e 
il  abrogea  mcuit^  de  plus  eu  plus  le  par  sou  goût  pour  la  letraiie  et  Tm- 
temps  de  sou  séjour  à  Kome,  et  finit  dépendance.  Sa  conduite  étant  cxpû* 
,par  Vïwre  le  pins  souvent  dans  sa  re-  quëe  et  dëvc'lop|iée  de  cette  manière, 
.traite  de  Tibnr.  Ce  goût  pour  la  re-  il  paraîtra  fans  doute  asser  étrAnje 
traite  et  la  solllude  est  asscs  ^ëral  .que  ses  commentateurs ,  ses  admira- 

Enrmi  les  poètes,  et  il  est  très  Yrsisem-   leurs  même  parmi  les  modernes ,  l'ai- 
lable  qu'Uorace  y  était  porté  oatn*  enl  hit  passer  pour  un  adroit  cour* 
.  tellement;  mais  il  n'en  est  pas  moins   tisan,pour  un  vilflatteor.Quel  autre  à  sa 
bon  d*ob.scrvcr  qu'en  cela  son  penchant    place  aurait  pu  refîiscrà  At?p;ii5tc  le  tri- 
naturel  s'accordait  fort  bien  avec  les    buld'élogesquMIui paynVQueponvait 
ronvcîiances  de  sa  situation.  S<  s  opi-    f lirc  do  fuoins  te  proscrit  de  PhdippfS 
liions  politiques  av.iit-Dt  été  les  mêmes    qui  ne  vou.dit  point  prendre  part  au 
que  et  lies  des  lioninirs  les  plus  esii-    pouvt  au  i;onvcrncKient?  Heinarquuns 
niables  de  sou  temps,  (younne  Caton    encoie  qu  M  ue  donna  presque  jamais 
elCicëron  ,  il  avait  préféré  Iti  paiii  du    à  Auguste  que  des  louanges  mériiées; 
seutt  ei  It  guuvcriicmiiit  légiliine  de    qu'eu  général  Teutbousia^me  lyrique 
sa  patrie  à  ce  parti  populaire  qui  servit   peutdumoînslettr  scrfird'eieuse  fors» 
alors,- commie  dans  tous  les  temps,  ,qu'onytrottvedel*eiaeeratîon;qti'uiie 
.  d'instrument  et  de  prëtexfe  aui,  sm-  .fois  seulement ,  dans  rispitre  i du  lirie 
bilieux ,  pour  ëtabiir  la  tyrannie  sur   ii  (  Cum  toi  mfîheiif  ),  re»gà!aiion 
les  ruines  de  l'ancienne  constitution*   est  trop  forte  et  le  ton  du  poète  trop 
r(on  seulement  il  avait  professé  res  grave  pour  que  cate  eicuse  soit  ad- 
opinions ,  mais  il  avait  combattu  pour  .  mise:  mais  l'eiamen  des  ôrcoostanrfs 
ell<  .  Apiès  la  chute  de  son  parti,    auxquelles  nous  devons  cette  épître. 
n'ayant  que  le  choix  entre  deux  raaî  -    lui  eu  fournira  bientôt  une  autre  «p/il 
tris,  il  se  décida  |:oiir  relui  dont  It    serait  bjeu  sévère  de  repousser.  Ho- 
république  asservie  avait  le  moins  à    rncc  n'avait  point  enc^Te  adresse  a  é- 
craindre  et  le  plus  h  espérer:  ra^is  ja-    pîire  à  Auguste.  Ct  despote  en  fut  li- 
mais il  ne  fut  infidèle  à  se-;  premiers    fensé.wSachi  z,  écrivit-il  à  notre  poète, 
scnli)nents;jam.iis  il  ne  les  dissimula!  :    u  que  je  suis  eu  colère  contre  vous  de 
il  tie  craignit,  ni  de  rappeler  ses  liai-    »  ce  que  vous  ne  vous  adressez  pas  le 
&OUS  avec  Brutus,  ni  de  louer  les  der-    »  plus  souvent  à  moi  dans  les  écrits 
niers  appuis  de  la  re'publiqne  exnî*    »  de  ce  |;enre.  Crdignez-vOttS  de  vous 
raute.  Oeiit  fols  i|  rendit  te  plus  noble  >  »  désiionorer  aux  yeux  de  la  postérité 
.  Kommage  à  llnfloxibiltlé  et  à  la  mort   »  eu  montrant  que  vous  éies  de  mes 
de  Gatoh  ;  et  lorsqu'il  eut  à  célébrer  le    »  amis?  »  Ainsi  |tarlsil  la  consornce 
vengeur  de  €ra  sus,  ce  fut  à  la  gloire  .  alarmée  de  l'usurp^tw.  Horace  con* 
.  de  Réj^ulus  qu'd  consacra  son  ode   Daiss.<it  trop  tes  liommes  pour  ne  pas 

Î presque  eulicie.  Sans  doute,  et  nous  .  pourvoir  à  sonrepos,  eu  lui  ;ldre^saI:t 
avons  déjà  obseivé,  il  chanta  les    i'épîlre  déjà  citée.  Le  re[i rot  he  de  pol- 
luuaugcs  d'Auguste;  il  crut  pouvoir  ic    tronneiicqiu)nafait>!  '^oti  vent  à  noue 
servir  de  son  uU  nl  en  louant  et    puéle  n'est  pas  mirnx  lundé.  On  a  cru 
secondant  ce  rpje  cet  empereur  faisait    jwuvoir  l'établir  buv  iin  aveu  qu*d  a 
•  de  Lieu  :  mais  i}  ne  le  scivit  [^as  de    poétiquement  consigna  dans  son  ode  à 
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PomprînsVarnsril abandonna,  dif  on, 
son  hotu  lier  a  Pliilippes;  ^^  avduc  hti- 
mémo  qu'il  u'<i  pas  bien  iaû{nonbenè). 
Poui  le  juger  équiiablrmont,  il  faut 
citer  tout  le  p-issago.  Horace  put  la 
fuile,  lorsque  la  valeur,  la  vertu  utèaie 
de  ses  corapagnons,  fat  abattue  Jors- 
que  des  guenîers  naguère  menjtçants 
€ui^Dt  mordu  la  poussière  Qnaod  la 
bataille  est  perdue,  cVst  ce  qui  arrive 
«5sei  souvent^  et  o<'|}eofl.«ni  Horace 
s'en  accuse:  «n  pollron  n'en  eût  rien 
dit,  ou  i'auraii  Dié(i  ),  Au  reste,  la  pol- 
Ironnerie  R'allic  rarement  avec  cette 
indépendance  de  cararjcre  ricuît  Ho- 
race a  donne  tant  de  preuves  ;  mais  ce 
nVst  pas  seulement  sou.s  ce  point  de 
vue  qu'un  l'a  méconnu.  Tout  aite^le, 
dans  sesëpîtres,  la  simpiitue  de  ses 
goûts  et  de  ses  manières;  tout  y  an- 
nonce sa  modestie:  et  cependant, eu  le 
jugeant  d'après  quelques  odes,  ou  ;i  pu 
l'acenaer  d'un  amour-propre  excessif. 
On  aurait  dû  songer  que  I&  c^est  le 
poile,  etiepoète  lyrique  qui  parle. Ou 
aurait  pu  remarquer  encore  que  queU 
que  destin  brillant  qu'il  promette  à  ses 
poésies  dans  les  épilogues  do  second 
et  du  troisième  livre,  ces  promesses 
ont  été  bien  ««urpas.sces  par  1^  t  édité. 
Enfin  c'est  dans  sesépîirrs  priiicip  »- 
Jeuieot  qu'il  fini  le  ju^ei  roruine 
bomme:  c'est  là  qu'il  est  toiit  à  f.iil 
]»i  niêmej  et  s'il  est  vrai  que  dans 
Te'pîtrc   19".  du  premier  livre  ,  il 
ail  pris  soin  de  constater,  d'aprécier 
son  propre  mérite  avec  célie  noble 
confiance  qui  sied  si  bien  an  vrai 
talent,  on  voit  aussi  dans  la  suivanle, 
adressée  à  son  livre  même,  que,  loin 
de  lui  promettre  des  succès  constants, 
il  lui  annonce  qu'au  bout  de  quelques 
«onces  il  sera  exilé  dans  les  provitices 
4>n  deviendra  la  pâturv  des-vers.  Dtux 


dui  «Me*  <ur  €«(U  «d»,  tvn.  •  «!•  u  Uâ- 
dM.Uulit  pus- 


no  a  Sjt 

antres  traits  de  son  caractère  fui  fe- 
ront un  étemel  honneur  :  sa  profonde 
vénération  pour  la  mémoire  de  son 
père  (  f^oX'  'a  •"ixicnie  salirc  du  livre 
premier  )  ;  la  ch.-]  eur  et  la  constance 
de  ses  amitiés  :  jamais  ce  sentiment 
ne  s'exprima  mieui  que  dans  ses  xdcs 
h  Pompeîns  Varus ,  à  Septimins^  à  Vir- 
gile. Nous  ne  parlons  pM  de  sa  re- 
connaissance envers  Mérène  ;  elieëgata 
au  moins  le  bienfait.  Les  UMeurs d'Ho- 
race ont  été  attjquées  aussi  vivc' 
meiit  que  »on  caractère;  et  l'apolo- 
giste le  plus  Ecié  de  notre  poète  doit 
f.iirc  à  ce  sujet  quelques  concessions. 
Scirîs  doute Hor.'4ce  (Mit des  maîtresses; 
jeune,  il  aima  la  tâ])le  et  le  bon  vin  :  t 
supposer  même  que  tiVciscns  et  Lt- 
gUiinusne  stuent  (|ue  des  pei sunnai^^ci 
imaginaires,  on  ne  peut  mer  qu'il  n'ait 
traite  avec  trop  de  légèreté  et  d'indido- 
rence  (sj  méioe  il  ne  le  partagea  point) 
un  vice  alors  trop  commun  parmi  les 
Romains.  Il  ne  faut  |Hiurfant  pas  s'i- 
maginer qu'il  n'y  tvi  pas  plus  d'une 
Iris  en  l'air  parmi  les  maîtresses  qu'il 
a  réiébrées:  l'auteur  de  cet  article  l'a 
vengé  ailleurs  du  reproche  d'avoir  in* 
suite  dans  lo  déclin  d«i  leurs  appas  les 
femmes  qu'il  avait  aimées.  Enfin  ce 
n'e'^l  point  d'.ipiès  notre  morale  ac- 
tuelle, tuais  d'à  près  celle  de  son  temps, 
qu'il  faut  le  ju^er.  Dans  la  satire  se- 
coude  di>  prenuer  tivre,  où  d'^illf  nrs 
il  développe  ih$  principes  que  iious 
trouvons  très  relâchés,  il  s'attache 
principalement  à  dccréditer,  à  ridicu- 
liser l'aduhke,  qu'il  proscrit  dans  ses 
odes  si  sévèrement.  On  lui  a  encore 
fait  un  crime  d'avoir  quelquefois  parié 
un  langage  obscène.  Voltaire  lui- 
même  (qui  le  croit  ail  !)  ne  le  lui  par- 
donne pas.  Les  pièces  qui  lui  ont  at- 
tiré ce  reproche  se  bornent  h  ses  deux 
odes  contre  des  vieilles  j  manv  ii»es 
plaisanteries  de  sa  jeunesse  qui  ne 
furent  pas  publiées  de  sop  'Vivat^; 
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à  deux  snfirps  ,  dont  Pune  est  en- 
core un  de  f-es  pr(;micis  ouvrages, 
tandis  que  dans  l  âutre  c'est  un  fs* 
d.ivc  qn'ii  fait  parler;  et  à  un  seul 
mot  d'une  troisième.  Avouons  que 
cVsc  Lien  peu  pour  un  poète  dont  la 
Jaiigue  permettait  ce  quv  la  nôtre  de'" 
ftiia.;  JltsoDft  le  iBot  :  ^est  Horm 
fui  a  fourni  irès  ioDocemment  h  ses 
détracteurs  leurs  plus  fortes  armes, 
en  iutrodnisani  dans  une  des  satires 
déjà  oitëes(/<Nft  dudum  mtscuUo) 
vtii  de  ses  esclaves  qui  fut  reproilie 
toutes  sortes  de  vices,  d'après  letiire 
d'un  autre  esclave,  portier  d*un  roaii* 
vais  dr^^i'nnt'ur  iiominp  Crispinns, 
fju'il  av.iitccnl  foii  ridiculise.  Ccl;iit 
im  moyen  as^ez  plaisant  de  ccnsorcr 
indirectement  ces  vicps  dans  les  autres; 
et  notre  poèfe  ne  prévoyait  pis  qu'a- 
près tant  de  siècles,  ii  aurait  des  com- 
lueuiateurs  as^ez  innocents  pour  le 
prendre  an  mot.  An  reste,  si  la  jeu- 
nesse d'Horace  fut  dissipée ,  il  eo  rë- 
{K>ra  bleu  les  toris  dans  l'âge  mûr  et 
dans  la  vieillesse,  qn*t1  voua  entièrc- 
rementà  la  retraite,  à  la  méditation, 
k  la  philosophie.  Il  ne  s'attacha  pour- 
tant î  aucune  secte; et  Ton  s'est  trompé 
en  le  rangeant  parmi  les  Épicuriens. 
(>  fut  d;iîiN  !t  s  bosquets  de  l'Académie 
qu'il  cbc!(  liii  la  vérité  pcnd-mtson  sé- 
jour à  Athèues.  Ses  liaisons  avec  Brii- 
tus  ne  permettent  pas  de  le  ranger 
parmi  les  aii:,ii;onis?es  déclarés  des 
stoïciens,  liesl  vi.u  que  ses  pitmiers 
ouvrages,  écrits  dans  l'àgc  des  pas- 
sions, se  ressentent  de  Ja  doctrine 
desÉpicorîeiiSf  il  est  vMiqo'ilatonmé 
jpitts  d'une  fob  les  stoïciens  en  ridicolé 
dans  ses  satires  t  mais  on  sait  ipie  l'Aci- 
àénk  ne  ménagrait  point  le  Portique. 
Horaceparveno  n  l'âge  m&F,lMti  de  sui- 
vre les  opinions  d'Epicure,  feconnul 
formeflemeni  ufie  providence,  puisque 
d^tis  î'ep'tre  i8*".  dn  premier  livre,  il 
denrande  les  biens  de  la  forruMe^ 


HOlK 

l'abondance  et  la  santé ,  et  ne  diiferé 

des  mornlisies  chrétiens,  qu'en  ce  qu'il 
s'en  repose  sur  lui-même  poiu  leshi'-ns 
de  l'aine,  la  modéranun  et  !a  vrrfu. 
N  é  t  n  u  l  p  0  i  n  t  p  h  1 1  o  s  <  I  j  )  1 1  e  I  î  <  '  { )  r  0  f  r  ^  i  o  n 
et  n ';i  va  lU  adopté  les  systèmes  d'au- 
cun ru.'iîtrc,  . 

Vulliu  addictiM  jurare  tu  rnh*  jgM|;Uui« 

il  put ,  sans  consëq  ueoce ,  passer  d'nn« 
école  à  l'autre  pour  tout  ce  qui  tenait 
à  la  spéculation.  Si  morale  fut  plus 
constante:  quoiqu'i lait  ehantë le  plaisir 

dans  sa  jeunesse,  il  enseigna  toujours 
l  i  V(  rtu.  Il  s'élève  d,in>  ses  odes  à  tout 
re  que  le  stoïcisme  offre  de  plus  su- 
b'ime:  il  y  chaute  i'ati  ourde  la  p-ïtne, 
la  pcrsévéranee  il  lus  lajusiice,  la  pa- 
ti(  lice  dans  la  pauvreté,  le  mépris  ne 
Ici  mort.  Dans  ses  sa'ires,  ii  lait  ia 
guerre  à  tous  les  vices.  Dans  ses  épî* 
très ,  il  ne  cesse  de  recomniander  le 
désintéressement,  l'indépendaiioe  du 
caractère,  le  déiscliement  des  biens 
de  la  fortune,  Fétude  de  sot-méme  et 
de  la  vertu.  Dès  ses  premières  satires, 
on  le  voit  pratiquant  oe  qu'il  rccom* 
mande,  travaillant  sans  cesse  à  ftet* 
feciionner  son  carnctère,à  se  corriger 
de  ses  défauts  (liv.  i,  sat.  4  ),  et  fai- 
sauf,  à  la  manière  des  Pvt!ia"orir!ens. 
une  sorte  d'examen  de  conscience. 
Qu^nd  on  l'ctudu?  avec  soin,  on  n'c&t 
plus  c{(»nnë  que  J.  Bond,  l'un  de  ses 
coiumentatcurs  les  plus  connus ,  se 
récrie  souvent  sur  la  ressemblance  de 
sa  morale  avec  celle  du  christianisme. 
On  pardonnera  sans  doute  k  l'auteur 
de  cet  article,  k  ûa  admirateur  d'fio^ 
race,  è  l'un  de  ses  tndncleurs ,  dTa» 
voir 'donné  autant  d'étendue  k  soa 
apologie  :  elle  et  iit  nécessaire  à  un 
poète  dont  le  caractère  a  été  ai  lou^ 
tt'Uips  et  Bi  gétiéraleoieot  méconnu» 
On  a  rendu  plus  de  justice  à  ses  ou- 
vrables; et  Tîons  en  parlerons  moinç 
ioligucment.  Cciil  avec  m  pelit  volaïue 
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^oi  ne  cèDiknt  pas  éxx  mSXk  ipers, 
f)M*Iforjcc  a  liil  (larTenir  sob  nom  à 
la  postérii^  la  plus  feenlée;  et  c'est 
d»n$  un  espaoe  de  plus  de  (rente  ao5 

3a'il  a  eoiDposé  ce  petit  volume.  Rien 
e  ce  qu'il  a  écrit,  n'a  été  perdu.  Ses 
conU  mporaîns,  sans  doute ,  ne  lui  au- 
raicni  pns  prédit  un  pareil  succès.  Au- 
guste, Mécène,  et  qticfqncs  autres,  re- 
connurent tout  ce  (}iui  valait;  mais  il 
€Mil  plus  d'ennemie  que  d'ndntirnfcurs 
ptiKianl  sa  vie. On  trouve  peu  d  éloges 
tie  sa  musc  clirz  les  premiers  poètes 
qui  vinrent  après  lui.  Ovide  ne  lui 
coosacre  que  aem  w»  ;  et  les  louan* 
ges  que  lui  donne  Qutntilieny  oomen- 
tminit  à  peine  aujourd'hui  le  poète 
le  plus mëaiocro.  «Horace,  dit-4ly  est 
pfesqne  le  seul  de  nos  lyriques  qui 
ne'ritc  d*étrè  In  ;  ear  il  sV/èto 
qmfois^  il  est  plein  d'af^rëment  et  de 
prâce,  et  son  audace  est  très  heureuse 
clans  les  figures  el  dans  les  mots.»  En 
revanche,  l'adniir<'ition  qii'iuspirmtses 
écrits,  ne  fit  ques'accroîti  ode  siècle  en 
sicc!e.  De  tous  les  poètes  btins,  on  ne 
peut  iui  opposer  qucVirgile.  Il  laisse 
bien  loin  tous  les  autres  par  le  raerite 
de  ses  compositions  poétiques  et  par 
teur  yariiîtë.  Nous  avons  de  lui  :  L 
Quatre  livres  d' Od^s,  11  y  prend  tour- 
à-ttwr  tous  les  ions ,  depuis  le  plus 
sabKnié  jusqu'au  'plus  cu|ooé*  De  là 
vient  qnVn  a  voulu  retrouver  en  lui 
Pindare  et  Anacréon  ;  nais  aucun  de 
ccsdeux  poètes  ne  fut  son  modèle*  Il 
désespéra  d'atteindre  Pindare,  et  ne 
riniila  jamais  :  ])0ur  Ânacréon  y  à  en 
juger  par  les  poésies  qu'on  lui  attri- 
bue, il  diitère  entièrement  d'Horace 
par  la  couleur  ,  par  la  manière,  et  par 
le  mètre  dont  il  s*est  servi.  H  (>arait 
qtje  lu  premier  Lut  ti' Horace  ,  comme 
poêle  lyrique  ,  tut  d'adapter  à  sa 
langue  les  différents  mètres  des  ly- 
rit|ues  grecs*  Ses  Odes  nons  monireut 
q«i  à  r€icc|iffOtt  de  ccuk  d'.4iKicrcD|2 
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et  de  Pindare  /\\  les  a  presque  tous 
essayëi,  Arcbiloque ,  Alcée  et  Sapho 
forent  les  modèles  qu'il  affectionna. 
L'ciogede  ses  Odes  serait  aujourd'hui 
superflu  ;  le  plus  grand  nombre  est 
f^ravé  datis  la  mémoire  de  tous  les 
amateurs  de  la  poésie  latine.  Nous 
avons  parle'  plus  haut  des  sentiments 
qu'el'es  respirent  ;  il  faut  «eulement 
avertir  les  lecteurs  peu  fanuliers  avec 
le  poût  de  l'arifiq'iife  ,  qu'on  ne  doit 
point  les  aprecicr  d'après  les  prin- 
cipesdu  goût  nioderuc.  L  *  plup.iri  ne 
sont  point  des  ouvrages  en  forme  ^ 
mais  Je  fruit  d'un  moment  d'îospira*- 
tion  :  quelques-unes  ne  sont  que  des 
billets  de  circonstance*  Le  désordre 
lyriquey  règne  souvent  beaucoup  plus 
que  notre  sévérité  ne  le  permet*  Oki 
doit  surtout  se  carder  de  juger  ses 
strophes  commedes  coupiets  toujours 
aiguisés  par  la  pointe.  Ce  n'est  ni 
pour  la  fiiî  de  chaque  strophe,  ni  pour 
celle  de  cbaque  ode  ,qn'Hi»rricct;:H  de 
le  mouvement  le  plus  poétique  ou  le 
trait  le  plus  saillant.  C'est  de  Ten- 
f^emble  de  chacune  qu'il  en  attend  l'ef- 
fet, et  non  de  tel  ou  tel  passage.  Dans 
quelques-  unes ,  le  lecteur  moderne  est 
surpris  de  ne  point  trouver  de  pen- 
sées sailianies  ^  ni  ce  qu'on  nomme 
des  traits  d'esprit*  Mais  que  l'on  y 
•fiisse  attention^  et  l'on  sera  ample- 
ment dédommagé  en  y  reconnais- 
sant quelque'  t;>bleau  brillant  des 
plus  vives  couleurs  de  la  poésie.  II. 
Un  livre  à^Epodes,  On  a  prouvé  ail- 
leurs (i)  qu'Horace  ne  le  publia  r  oint 
de  sou  vivant.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne 
jTu terme  quelques  morceaux  du  pre- 
mier mérite:  mais  d'autres  sont  écrits 
dans  lemctrcet  l'e-  prit  d'At c!;iloque,et 
dictes  par  des  haines  persouiu'lies  ; 
d'autres  rappcllcntdesscntimentsde  sa 
jefmesse  quei'arai  de  Mcoènc  ci  le  pf  o- 
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tégé  d'ÀagnstA  ncdtfiraitiKisdâaTÔaar 
saut  doute,  mais  auiquels  il  ne  pou* 

.\âit  donner  en  les  recueillantuncttOii* 
"velle  pubiii'ité.  111.  Le  Poème  sécu- 
laire, IV.  Deos  livres  deSnUres,  Ho- 
race  n'avait  en,  en  cegenre^de  predé- 
crsstur  que  Lucilius.  11  le  lai<is.<  bien 
loin  (Icrricrclni  pour  la  pureté',  pour 
i  élégance  du  style \  pour  les  gràres  , 
la  finesse  et  rurlmiiito.  Il  n'a  pomt 
ce  ton  sententit  ux  rpi'iiifocta  P(  i<?p  , 
son  imitateur,  oi  le  fitl  que  Juviu.tl 
Te'pandii  sur  les  vic(s  de  sou  siècle 
Ce  fut  plutôt  par  le  ridicule  ,  qu'Ho* 
race  essaya  de  corriger  le  sien.  Un 
•inërîte  de  ses-  Satires  ,  que  l'on  n'a 
«point  assrz  remarque  |  c'est  qu'il  y  a 
reproduit  les  formes  et  l'esprit  de  It 
irieille  oonëdic  (grecque.  La  satire  troi- 
sième dusccood  livre,  la  cinqnièmef oà 
Ulysse  consulte  Tirestas,  la  septième, 
où  Davus  fait  la  'cçon  à  son  maître  , 
sont  des  iMOilèles  de  bon  comique. 
•V.  D(ux  livres  d'Épitres  ,  qui  sont 
peut-être  ce  qu'il  nous  a  laisse  de  plus 
précieux. C'est  là  «.iirtoui ,  nous  le  re'- 
pëlons  ,  qu'il  i.iui  étudier  Hijrace  ; 
c'est  là  qu'il  s'est  peint  lui-uiêuie  ,  et 
qu'il  a  déployé  la  plus  profonde  cou* 
naissance  du  cœur  humain.  Pour  fe 
style  et  la  manière ,  elles  ont  tant  de 
ressemblauoe  avec  les  satires ,  qu'au 
premier  aspect  on  serait  tenté  de  les 
•reunir  sous  le  titre  commun  rie  Ser- 
monês.  Voici  en  quoi  elles  didêreot* 
Horace  composa  les  Satires  pour  se 
liiire  counaîii  e  ;  elles  sont  l'ouvrage  de 
l'autnir  :  les  Epîires  ,  au  coiitrairf»  , 
sont  i'oi!\  1  igp  de  rhojiirne.  Il  ne  les 
écrivil  ponit  pour  écrire  j  elles  sont 
toutes  nées  de  l'occasion.  Les  S.itires 
lie  sont  adiessées  à  personne  ,  a  l'ex- 
cepliou  de  deux  dans  lesquelles  il  parle 
a  Mécène;  (t  de  ces  deux  ,  la  pre- 
mière aurait  pu  port'  r  également  un 
autre  nom,  Aucune  <^pilre ,  au  coo* 
fraire  ,  ne  pourrait  conveoir  À  m 
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antre  personnage  que  celnî  auquel  îl 
Tadresso.  La  morale  des  Satires  est 
d'une  application  générale  :  dans  les 
Ëpitres  elle  convient  en  particulier  à 
i'ami  pour  lequel  il  écrit.  Leur  mërile 
est  parfaitement  aprécié  dans  ces  deux 
vers  de  Perse  : 

Omo*  vafer  «îUm  rtilenti  FUccm  amice 
Tangit,  et  admÎMiu  circum  pmcordia  liidKl. 

«  L'adroit  Jloiacc  touche  Icgcreioent 
»  lous  les  deiauts  de  l'ami  qu'il  fait 
«•  rire,  et  s'insmne,  en  se  jouant, 
0  jusque  dans  son  cœur.  »  Un  talent 
qu'Horace  possède  au  plus  haut  de* 
pré ,  et  qu'il  déiJoie  ëigalement  dans 
les  Ëpttres  et  dans  les  Satires ,  c'est 
celui  de  la  narration»  Il  suffit  de  dier 
Ja  fable  des  deux  rats  dans  ta  sixiè- 
me satire  du  ii".  livre,  et  le  conte 
de  Vulteius  et  de  Philippe  dans  l'é- 
pitre  sept  du  livre  i".  Peut-être  le 
style  csl-i!  plus  soutenu  et  plus  soigné 
dans  les  Epitres.  Gela  parait  vrai  , 
surtout  de  celles  du  ii*^.  livre ,  qui 
n'en  renferme  que  :  la  prtiuK  re 
est  celle  qu'Auguste  lui  demanda.  Ho- 
race n'y  traite  que  de  litiér.ituie;  et 
c'est  encore  de  ce  sujet  qu'il  s'oaupc 
dans  la  seconde,  adressée  à  Julius  Flo- 
rus»  Cest  pour  cela ,  sans  doute ,  qne 
quelques  éditeurs  ont  lail  entrer  dans 
ce  livrerÉptlreanxPiaonsoofiAtie  as» 
ses  impropi  cmeut  sous  le  nom  d'^rf 
poétiqM*  En  effet  on  y  trouve  d'ex- 
cellents préceptes  de  goût  ,  une  his- 
toire abréiiée  de  la  poésie ,  et  même 
quelques  rc[;les  de  versification  ;  mais 
tout  cela  est  présenté  avec  si  peu 
d'ordre,  et  il  y  manque  tant  de  cho«ie^ 
poiif  It/rmer  un  traité  coin  pli  t  ,  que 
i'iii|:enieiix  Wieiand  en  a  ronrlu 
qu'au  lieu  de  vouloir  donner  des  le- 
çons de  pueâtc  à  Pison  et  à  ses  fils , 
Horace  ,  a  la  prière  du  père  ,  cbcr- 
die  i  d^ourner  ses  eofiints  de  la  ma- 
nie de  faire  des  Ters*  Mais  ce  n'est 
pas  ici  le  Keu  de  développer  cette  hy  - 
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'potKëse,  qui  abfaucoop  deprobabi* 
Iitë.  Quel  qii*jtit  été  le  but  d'Horace , 
qu'il  ait  voulu  écrire  une  simple  épltre 
ou  un  traité,  son  Art  poétique ,  comme 

on  l'appelle  ,  u*en  sera  pas  rnuiiis , 
pour  la  poésie ,  le  code  éternel  de  la 
raison  et  du  goût.  Ihmce  c'iaît  de  pe- 
tite staiure  et  d'une  cotistiiuiii^ii  déli- 
cate: il  fut  chassieux  des  sa  jeuuebsc; 
ses  cbeveux  Llaiulnienl  a\^u{  le 
temps  ,  cl  il  devint  asstz  rejdif.  Il 
mourut  le  2*]  uovenobre  de  Tan  de 

.  Borne  745  ,  âge  de  cinquante  -  sept 

.ans.  Parlons  maintmnt  des  édt- 

.  tions  de  notre  poète.  Sa  réputation  ,  à 
la  renaissance  des  lettres ,  parait  avoir 
eu  le  même  sort  que  dans  l'antiquité. 
Les  éditions  de  ms  œuvres  furent 
rares  dans  le  xy%  siècle  ;  rlics  se 
sont  si  prodigieusement  muitiplices 
depuis  ,  qu'on  en  eomptrrnit  peut- être 
aujourd'liui  plus  de  liuil  cents.  Les 
éditeurs  se  contentèrent  d'abord  d'im- 
primer son  texte  d'après  les  prcruii  rs 
manuscrits  qui  leur  tombèrent  sous  ia 

.  main  ;  ces  éditions  décorées  du  nom 
de  Princeps  ,  quoique  u  èii  i  t  clier- 
cliées  y  ont  par  conséquent  très  peu 
de  mérite.  Landînos  ^  et  après  lui 

:  Maiicinellus,  furent  les  premiers  qui 
joignirent  au  texte  mi  eommentaire  de 
leur  façon;  on  s'était  borné»  avant 

'  cus,à  imprimer  ceux  des  anciensscbo- 
liasies.  Au  commencement  du  xvl^ 
siècle  ,  Aide  Tancien  s'occapa  de  la 
critique  du  texte  ,  de  la  rcelicrche  et 
de  la  collation  des  inanusciils.  Les 
Eslicnues  suivirent  son  exemple,aus- 
si  bien  que  Miu  ct,  George  Fabiicius, 
Tiicodore  Pulmann  ,  etc.  CrpcndanL 
h  cette  époque  ,  où  les  manusutis 
étaient  communs,  on  nj  atlaciiait 
point  encore  assct  d'importance  ;  on 

,  ne  les  indiquait  que  vagnemeni  ,  et 
Putnaanu  fol  le  premier  qui  les  dé* 
signa  d'une  manière  précbe.  Lam- 
bin I  qui  1^  suivit  de  près  y  tnt  l'iion* 
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neor  de  donner  la  première  édition 
d'florace  qui  mérite  le  nom  d'édi* 

ti ou  critique.  Cruquius  lui  succéda  $ 
.Xoirentius  Tint  après  lui,  et  leurs  tra- 
vAuj.  épurèrent  le  texteàuo  tel  point, 
qu'il  parut  presque  inutile  d*y  reve- 
nir ,  €1  fjne  ,  dans  le  siècle  suivant  , 
ons^orciipa  beaucoup  plus  de  l'iiilei- 
pi>  Ijtiuti  que  de  la  critique.  Ce  siècle 
lut  celui  des  deux  Heinsius ,  de  Le- 
fèvre,  de  J.  Bond  ,  de  Miuellîus  tt 
de  tant  d'aiitres^  auxquels  nous  pou- 
vons joindre  Dacicr  ,  qui  païut  à  son 
tour  avoir  éjpuisé  l'interprétation  »  et 
qui  ne  fit  nen  pour  la  critique*  An 
comneocemrnl  du  xvni*.  siècle ,  la 
crilique  reprit  faveur.  Les  Anglais 
donnèrent  Tcxemple.  Sans  parler 
même  de  Baxter  et  de  Talbot,  Bent* 
ley  revit  et  corrigea  le  texte  entier 
sur  de  nombreux  manuscrits  ;  et 
Cuningliani  bouleversa  presque  eu- 
tièremeiJt  ses  corrections  et  en  imagina 
de  nouvelles.  En  France,  le  P.  S-uja- 
duu  se  perla  eu  quelque  sorte  pour 
médiaitur  entre  les  deux  Anglais  , 
mais  Sans  profiter  des  manuscrits 
qu'il  avait  a  sa  portée ,  plus  que  n'a- 
vait fait*  Dacter.  Depuis  ,  d'autres 
manuscrits  ont  encore  été  consultés  en 
Angleterire  ,  en  Italie,  en  Allemagne  y 
eu  France.  L'auteur  de  cet  article  a 
donné  lui-même  une  nouvelle  récen- 
sion  des  Odes  d'après  dix-huit  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du  Koi  , 
Pjris  ,  Schœll  ,  181  î  et  i5.  Enfin 
il  a  paru  à  Homo  ,  eu  1811  ,  une 
dernière  édition  crilique  des  œuvres 
(  <)fn[)lètes, donnée  par  M.C.irlo  Fea. 
L'iulerpre'talion  <■)  fait  aussi  de  grands 
progrès»  dans  le  dernier  siècle,  et  de- 
t>(>is  le  commencement  de  celui-ci.  On 
j  porta  ,  non  pas  pciit  étro  plus  d'é- 
rudition y  mais  plus  de  connaissance 
de  l'esprit  de  l'antiquité  ,  du  carac- 
'  tère  de  notre  poète ,  et  de  celui  de  sas 
contemporains.  Au  resle^  il  serait  im- 
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possible  de  nombrer  tous  les  com- 
vieDtateurs  dHoiade.  On  en  compte 
«déjà  quarante  dans  IVdiiion  donnée 
à  fiâle  en  i58o.  Nons  nous  cottfen- 
terons  d^iodiqner  contue  excellentes 
|Kmr  Tnsage  ,  Sédition  de  Basier  , 
rcTue  par  Gcssuer  ci  Zninr,  Leip- 
zig ,  i8oa  y  et  celle  de  M.  Welzel  , 
LignitK  ,  i799f  qui  renrcrmeot  les 
<Kuvrcs  coinpièfc».  I^cs  poésies  ly- 
riques seules  ont  e'ié  Irès  bien  rom- 
mentces  par  Jani  et  M.  Mifsrhci  hch, 
Leipzig,  1800.  Enfin  le  célcbri  Wie- 
Lmd  a  traduil^'t  interprète  les  Satires 
et  les  Épîlrcs  en  savant ,  en  homme 
du  monde  ,  en  poète  ^  et  perso  11  oc 
n'a  connu  Horace  mieux  que  lui« 
Voici  maintenant  les  éditions  que  les 
inbliomaDes  et  les  cnricoz  ne  noas 
pardonneraient  pas  d*avoir  oubliées  : 
i**.  Une  édition  sans  date  in-4*>  *(  Mi- 
lan ) ,  que  l'on  croit  être  la  première , 
et  dont  la  bibliothèque  du  Roi  possède 
un  exemplaire  eu  mauvais  ctat.-*2\ 
Quatre  ëHitions  (în  xv^  siècle  avec 
date,  Milan,  i474»  '"'4''î  Fcrrarc, 
14; i  ,  in  -  4*''5  M'épies,  même  date 
cl  même  format  ;  Venise ,  i  4t8  ,  in- 
foL  —  5**.  Les  e'ditions  aldincs  de 
i5oi  ,  i5o9,  i5i9.  —  4"'  l'Vditiuii 
de  Sedan  ,  Jannou ,  1627 ,  iu  j'2.  — 
5^  Les  deux  éditions  données  par  les 
Eizevirs,  savoir  cefle  de  D.  Heinsios , 
1639,3  vol.  in>i6y  dont  le  premier 
doit  avoir  tfois^  tî^vs  i  deux{  1  un  gra- 
*vé  et  Tautre  imprimé  )  à  ta  téte  du 
Volurae  ,  et  le  5*.  ,  après  les  pî6ce$ 
préliminaires  ;  et  l'édition  de  1676, 
in*  17.,  avec  les  notes  de  J.  Bond.  — 
fî".  ï.cs  deux  éditions  de  Desprez , 
l'une  in-4**.  ,  Paris  ,  1691  ,  pour  la 
lîoUcclion  dite  y^d  usiim  ;  !*nntiT ,  iu- 
li**.,  pour  la  collection  dite  f^ariorum, 
Amsterdam  ,  iGgS. —  «jo.  La  belle 
édition  toute  gravée  ,  donnée  par  J. 
Pinc,  Londres,  17^5-57.  —  8". 
i'Iuiicurs  éditions  anglaises  du  xviu''. 
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siècle  ,  savoir  celles  de  Glasgoq  , 
Foulb  ,  1 744  7  în-i^  ;  de  Londres  , 
Sondby  t  1 749  ,  ^  voL  în  -  8*.  ;  de 
Birmingham  ,  Ba^erville  ,  17^2  , 
in-1)^  de  Wakefield ,  1 794  9  3  roi. 
in-8^.$  etde  Combe,  Londres ,  1 792* 
95  ,  1  vol.  în-4*.-T  9".  Enfin  les 
magnifiques  éditions  in-f«L  données  à 
Parme ,  par  Bodoni ,  en*  1 79 1  ;  et  â 
Paris ,  par  M.  DiHnt  l'rîînë,  en  1799, 
véritables  chcfs-cl'œ  1  vre  de  typogra- 
phie. Les  poésies  d'iiorace  ont  e[e 
trnduites  dans  presque  toutes  les 
J«<iigiies  de  l'Europe  moderne  ;  et  ses 
Odes  l*onl  mâmeéie'  en  grec  ancien  par 
un  médeciu  de  Saurour.  Eu  italien^ 
en  anglais  ,  en  allemand ,  les  tiadne* 
ttons ,  tant  en  prose  qu'en  vers,  sont 
très  nombreuses;  EHes  le  sont  plus 
encore  peut-être  en  français  ;  maU 
ce  n%st  point  à  l'auteor  de  cet  arti- 
cle dfen  apprécier  le  mérite  littéraire. 
Qu'on  nous  permette  d'indiquer  seule- 
ment la  traduction  de  M.  Dam  , 
comme  la  seule  en  vers  qui  soit  com- 
plète ,  et  dcrapprirr,  moins  pour  la 
Iradncliori  <]ii'j  pour  les  commentaires, 
TetiiUon  d'Amstcidam  ,  1755  ,  8  vol. 
in-ia  ,  où  Ton  a  réuni  le  travail  de 
Dacier  à  celui  du  P.  Sanadon  ,  et  qui 
ej*t  très  recherchée.  La  Vie  d'flordco 
a  été  écrite  en  latin  par  Masson,  Leyde, 
170H  ,  in  8'.  Capmailin  deChaopya 

Jkublié ,  en  1 767  ,  la  Découverie  dù 
a  maison  de  campagne  SBcrace^ 
tiome ,  5  voK  in-B**.  avec  ligures. 

HORANYI  (  FRANçors  -  Joseph- 
Alexis],  piariste,  né  à  liudc  le  i5  fé* 
vrier  1 756,  est  mort  à  Pcsl  le  1 1  sep- 
tembre 1809,  11  consacra  sa  vie  à  IV- 
tudede.'lnstoirCjCt  publia  1rs  onvngrs 
suivants :LUiic  Traduction  botiproise 
de  l'ouvrage  ailnbuéau  comte  Fr  an- 
çois Nndasdi,  et  intitule'  :  Mausvleuni 
poieiiliss.  ac  ^luriosiss.  rc^ni  nposto- 
lici  re^um  et  ducuin^  iiude^  1 7  ^  1 ,  iu- 
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fT.TT.  Memoria  ffunsarorum  etpro-       HORMÎSDAS»  eîn  pipe  le  iS  no- 


Banl  Wittankir  doiioe  à  i'ottmg«  nagnedeRooM,  et  Gwittiirmt  dan»  ^ 

d'flonnyt»  U  date  de  1770,  et  dit  lëliide  des  lettres,  te.  irertos  répon- 

^'tl  a  été  ioiprâië  à  Preabdiirg.  dirent  &  se$  talents,  et  lui  mécilèrenf 

If*édîdim  de  Vienne ,  qoe  nous  avons  les  boaneera  de  réieciio».  Ânastase 

^ne,  poonrait  alors  ne  différer  de  dtait  alors  sur  U  Ir^ne  d^Orient,  et 

celle  de  1 770  qœ  par  le  froaiispioe&  prot^^eait  les  sectateurs  d*Ëutjchès* 

les  auteurs  y  sont  rangés  par  ordre  Son  oompétitenr  à  l'empire  y  Vita« 

alphabétique  de  fours  noms.  Le  tra-  lien,  après  avoir  obtenu  des  succès 

vai!  de  Hjranyi  est  estimable;  Wal-  militaires  coutre  Anastïse ,  appuyait 

lasaky  en  fail  un  L^ran  l  elo^c  ,  (  t  loue,  au  contraire  le  pirti  catholique ,  et 

eomine  digne  de  leiïiatque  dans  un  voiiliit  qu'on  assemblât  concHe 

komme  de  son  etal ,  la  tolérance  de  poui  i  iire  juger  le  ilifférend.  Anastase, 

l'anlpur.  III.   Johariiùs  Bethlemii  ;iyAiit  été  oblige  d'y  consentir ,  reçut 

Misioria   IrunsitiHtnica ,  Vienne,  des  le^alii  diioimisdas,  qui  desirait 

178^  ,  1  vol.  in- 12.  IV.  M,  SimO'  aussi  la  réaman,  mais  à  condition 

aïs  de  £»»  eJbnsnsoon  ktt$»§tui€um ,  qa^nn  aoeepteratt  en  Orient  le  condie 


JBade  ,  in-l{"«  :  Siawn  deKtu  moit  nooetrait  'Ja  condamnation  de  la  mjif* 
M  mt*.  alèole;  En  pniiKant  sa  Ckfo^  asoire  dlAiGaoe ,  ce  pairiarake  de  Gons*» 
wtqae,  qui  pareissak  pour  la  premieBe  tantinople ,  qui  a?»it  été  Tun  des  pfe« 
lais ,  Horanyi  y  ajouta  quelques  notes,  mters  à  prol^r  riiéterodoxie.  Anas* 
V.#*.  ForgÀcs  episcopi  Faradinen'  tasese  reliisa  à  oe  dernier  point;  et 
sU  et  canceilarii  Ferdinandi  piimi  le  pape  n'aurait  pas  insisté  si  le  sénat 
rerum  Mun^anœ  sui  temporis  com-  de  Biomc  n'eût  écrit  que  ,  san«ï  cette 
menlariiy  libris  duodecim ,  Près-  condition,  il  n'y  nviir  point  de  réu- 
kourg,  ï7^^H,  in-8°.  Ces  mëraoirts  mon  à  espérer  entre  ie^  deux.  Ë^iises» 
vont  de  1640  à  i585  :  l'éditeur  a  Ainsi  les  légats  du  pape  revinrent  sans 
ajouté  une  disSierialiou  sur  la  vie  de  avoir  rien  obtenu.  Horrnisdas  ne  se 
l'auteur.  VI.  Nova  Memoria  J/unga-  l  ebula  point ,  et  renvoy.^  de  nouveauj; 
rorumetprovincialium,  Pest,  1 79^2,  ambassadeurs  àCousIantinople.  Le  re- 
in^**. :  ceat  un  supitlément  an  ife-  Ais  d'Aaaatase«tée  ses  évéques  élant 
isoyin  menlionniei-aesaae.  Cette  pn^  to^onrs  le  miwt ,  la  persécution  exer* 
màhn  partie  (la  seule  qni  ait  pru)  eée  par  les  naines  antyehieBS  de  Syrie 
tomprend  les  trois  premières  lettreo  oontrè  les  moines  catholiques  du  pape 
deral^iabet.VlI*5Br^ptoi«f  |HiiMs  devint  plus  Tiolenle.  Anastase  ^att 
Mt^lumm  îiberaUumqwà  éiHiiuk  résolu  de  se  porter  aux  dernières  ej^ 
jms^iftn', Bude,  180B,  deux  parties^  tittfnstds 9  mais  S.  Sabns  et  S.  Théo- 
isi*8'.  ;  Schcdius,  professeur  à  Pest ,  dose  vinrent  à  Conslantinople,  à  1» 
y  a  joint  «ne  préface,  avec  une  notice  tête  de  près  de  dix  mille  moines,  pré- 
sur  la  vie  do  l'auteur.  Nous  citoti!;  cet  senler  une  requêîp  ,  (]  n)s  hqtielle  ils 
ouvrage,  d'après  le  Dictiotinane  bis-  renouvelaient  les  denundcs  de li  cour 
torique  (aUemand)  de  Samuel  Baur.  de  Uome,et  déclaraient  qu'iU  étaient 

A.       T.  attachés  aux  quatre  conciles  comme 

EQRATIUS.  Voy^t  CouLèât  au&  quatre  Evangiles.  Dès  ce  mo- 


^liicialiu/n,  scrtptis  eiUiis  notorum , 
Vienne,  1 775-1777,  trais  vol.  in-8*. 


vembre  5i4»  succédait  a  Syuimaque  ; 
il  était  né  It  Frasiuoae,  dans  la  cam- 
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ment  rcmpereur  resta  eu  repos ,  et 
les  choses  demenrèreiit  indécbet  ius- 
ta  mort ,  arrivé  en  5 18.  Jintio , 
soa  soeoesseury  et  le  patriarche  Jean, 
ne  laonlrirent  plus  favorables  aux 
dcmaDitea  d'Hormisdiis  ^  et  décl.i- 
rcrent  y  consentir  pour  ]e  bica  de  la 

r\  et  ia  réunion  des  Eglises.  AinM 
nom  d'Acacc  fut  raye  des  dypti- 
ques ,  et  par  conséquent  de  la  cum- 
niunion  des  iidèlcs.  Jusque-là  on  luuc 
le Kck* ,  la  prudciice  cl  la  tej  incté  du 
pape  ;  m  us  beaucoup  de  gens  uni 
Llârue'  SH  sévérité  lui^qu'il  exigea  pa- 
roiileuKnt  la  r.idiation  desii0ui6d'Èu> 
phèinc  et  de  MacédoDÎus  ^  successeurs 
d'Acace,  doiit  toute  la  vie  aTatt.  été 
exeinplaîffe  |  el  qui  n'avaient  eu  d'au* 
tre  tort  que  d'olKur  à  la  uécèssité  de 
De  po^nt  troubler  la  tranquillité  de 
l!Oiieut,  en  se  soumettant  à  Topi- 
iiiou  publique.  Horioisdas  déploya  le 
inêinc  zèle  pour  entretenir  la  foi  et  ia 
discipline  dan>  les  Eglises  d'Occident. 
C'est  ce  qui  resuite  de  ses  instructions 
adresséfs  n  St. -Aviidans  la  G-mle 
Jiarb(imuaisc ,  à  Jean  de  Tarragoue  et 
à  Saliuste  de  Séviiic  dans  les  Ëspa- 
gnes.  Sa  conduite  intérieure  ne  lut 
pas  moins  louable.  Il  donna  des 
exemples  édifiants  de  modestie,  de 
pénitence,  de  charité,  prît  un  trèa 
grand  soin  du  culte  extérkur  de  là 
leiigion,  iostmisit  le  clergé  dans  la 
psalmodie,  et  fit  orner  plusieurs 
églises  dans  ta  ville.  H  QMMrat  le  6 
août  5'i3 ,  après  neuf  ans  et  dix 
mois  de  poiitiÛcat.  Ou  a  quatre-vingts 
Làttres  environ  de  ce  pape  dms  la 
collection  des  conciles,  il  eut  pour 
éuccessenr  S.  Jcau  T*'".    •   D — s. 

HOUtMlSlJAS  1  (m  ancien  persan 
jioulinnazdaï  ,  tu  [i^Tsan  moderne 
■^lùurtnezti  tt  iionaoui  ,  eu  nïmé- 
^lieii  Ormizt  )  ,  troisième  roi  de 
Ferse  de  la  d yuastie  des  Saaaanides , 
était  fils  de  Schabpour  i  et  peik'fila 
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dUrdescliir  I ,  fondateur  de  la  non- 
▼elle  monarchie  persane  (  F ojr,  An* 
Dicsira  et  Cbamvr  I  ).  Il  monta  sur 
le  troue  en  l'an       ,  et  moaruten 

^72,  après  UD  règne  de  quatorze  mois: 
son  ûis  £4hram  1  lui  succéda.  On  ra- 
conte de  ce  prince  que  ^  do  temps  de 
son  père ,  il  avait  été  gouverneur  du 
Khoraçan  :  ses  ennemis  répandirent 
le  bruit  qu'il  levait  unearinëc  pourdé> 
trôner  Schahpour.  Quand  liormisd.is 
en  fut  informé,  il  se  fit  couper  U 
mniu  ,  cf  l'envoya  enfermée  dans  une 
boile,  puui"  Ua  jiiuuvei  qu'il  a'availau- 
cnne  bitentionde  lui  ravir  rempire;car 
dies  les  Persans  il  était  d'usage  qu'un- 
nrinoe  mntilé  ne  pourait  monter  snr 
le  trdne.  Gel  acte  d'héroïsme  aug- 
menta Tamitié  que  son  père  avait  pour 
lui  ,  et  décida  ce  monarque  a  en 
£iire  son  successeur.  L'histoire  ne 
nous  a  pas  conservé  le  souvenir  des 
événements  qui  arrivèrent  pendant  la 
courte  durée  de  son  règne.  Nous  sa- 
vons seulement  qu'il  permit  à  l'héré- 
siarque Manès,  qui  avait  e'té  banni 
par  Sun  père  dans  la  Transoi:ii)ie , 
de  rester  dans  la  Perse  ,  et  d'y  prê- 
cla'à  sa  doctrine,  dont  il  favorisa  ia 
propagation, en  lui  donnant  pour  ré- 
sidence le  château  royal  de  Daskerek 
,  dans  le  Sedjestan.  *^  HonnisDAs  II , 
fils  et  successeur  de  Narsès,  huitième 
foi  de  la  dynastie  des  Sassanidcs  » 
monta  sur  le  trône  en  Tan  5o3 ,  cl 
mourut  en  l'an  3 1 1  y  après  un  règne 
de  sept  ans  et  cinq  mois.  Il  laissa  en 
mourant  la  reine  Mah-Afrid^safemmey 
eticeitite  ;  et  elle  accoucba  ,  quelques 
jours  après,  d'un  fils  qiTon  apj)ela 
Scbabpourct  qni fa! aiisMini  proclamé 
roi  (  FoY'  CiiAPoua  11  ).  Hormisiias 
nVrtit  d'auties  ntfanls,  qui  furent  sans 
dutUe  e&clus  de  la  .successiun  parce 
qu'ils  étaient  nés  de  quelques  concu- 
bines ;  nous  en  connaissons  trois  : 
Hormisdas ,  qui  st  reitra  chez  les  Bo- 
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tanins  et  qui  ncconip;i{!;n,i  J«lieii-rA- 
post.it  (luis  son  rxpedilioii  contre  1rs 
Pciîjcà  j  A.irsès,  que  sod  IrLie  Schaii- 
pour  tenta  pltisieiits  fois  de  taire  roi 
d'Arménie  ;  et  Ardeschir  ,  qui  lui 
Auccéda  sorte  trâoede Perse.  Hor* 
MisbAs  II]  ,  scidème  roi  de  Perse  » 
de  la  race  àes  S^ssanides  ,  fils  dlcs- 
de<ljerd  II  ,  lui  succéda  eu  pFëjn* 
dice  de  son  frère  aine'  Firouz ,  qui  fut 
ûMige'  de  se  contenter  du  Sedjcstan 
pour  apanage.  Hoimisdas  commen- 
ça de  rcgnrr  en  \*Hn  45^  :  son  frère  , 
qui  ne  pouy.iit  pas  oublifr  J'injusUce 
qu'on  avait  commise  a  son  égard  »  fit 
alors  alliance  avec  les  Huns  Éphtha- 
iitfs  ,  ou  H ayalbelites,  qui  lui  four- 
DÎrent  uncgraudc  armée, et  raidctcnt 
k  se  rendre  maître  de  la  Perse  «  à  con- 
dition  qui lleur  céterail la  ville  de  Ter- 
med  et  lapins  grande  partie  du  Kho- 
raçan.  Hormisdas  fut  vaiocn  et  pris , 
en  l'an  /jfio  ;  et  Firouz  le  fit  massa* 
et er  avec  trois  autres  de  ses  frères , 
pour  qu'il  ne  restât  plus  aucun  ^té~ 
tendant  h  l'empire.         S.  M— w. 

HOliMlSDAS  IV  ,  roi  de 

Perse  ,  de  la  dynastie  des  Sassanidcs  , 
fils  dn  f^r.md  Gbostons  1  ,  ou  Khos- 
rou  Àiu)nsdire%van  ,  selon  les  i'er- 
&ans  ,  iul  aus^i  numinc  Turk  Zad 
(  né  d'une  Turque  ),  parce  que  sa 
mère  était  fille  du  Kliakaii  des  Turks. 
Suils  le  règne  de  son  père ,  l'empire  de 
Perse  était  parvenu  au  plus  haut  degré 
de  splendeur  ;  lés  Romains  «  après  de 
longues  guerres ,  avaient  été  hteé$ 
d'abandonner  ) a  plus  belle  partie  d<; 
ia  Mésopotamie  :ié  grande  Arménie , 
Pibwicy  TAibanie  et  presque  tous  les 
pays  renfermés  dans  le  mont  Cau- 
catc  ,  f:iiviipn!  partie  dc  Tempire. 
L'Vcmnri  ci  li  f)lus  grande  partie  de 
l'Arabie  étaient  rcgis  par  des  gou- 
verneurs pi  rsan«î  ;  les  iribus  arabe;* , 
1rs  peuples  dn  L)  il 'nu  et  dent  soumis: 
ic>  mi5  de  Uuaii ,  de^  Kbiuarca  cl  des 
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Aîains  fournissaient  des  troupes  auxi- 
liaires, et  rcconnaissaieul  la  suprétUti- 
tie  du  grand  roi ,  qui  possédait  encore 
une  partie  de  l'Inde  et  de  ta  Transoxia*' 
ne;  enfin  on  voyait  en  même  temps  à 
Mada'in  oa  Gtesipfaon ,  sa  résidence- 
royale,  des  ambassadeurs  turks,  bons , 
kliasareSy  tibétains, indiens,  arabes,' 
éthiopiens  et  romains.  Les  armées  du 
roi  de  Peive  ,  Tu-esque  toujours  victo-* 
rieuses  sous  aes  généraux  habiles  , 
avaient  répandu  la  terreur  de  son 
nom  daris  toute  la  partie  de  l'Asie  ;  et 
un  ministre  célèbre  dans  TOru  ut 
pnr  SCS  grands  talents  et  sa  prolundc 
sarjcsse  j  Bourouid}- IVIiliir  avait  mis 
l'intérieur  du  royaume  dans  l'état  le 
plus  ilorissant.  Hormisdas,  en  mon- 
tant sur  le  trône,  possédait  l'empire 
le  plus  puissant,  le  plus  riche  et  le 
mieux  administré  de  l'Asie  ^  et  il  eAt 
pu ,  en  marchant  snr  ks  Iraofs  dé 
son  père,  en  ètie bng^temps  le pai«' 
sible  possesseur.  Son  origine  double- 
ment royale  qui  Pavait  fait  préférer  à 
plusieurs  de  ses  frères  plus  âgés  qu(* 
lui  j  et  les  preuves  de  conr.iji^e  qu'il 
avait  données  dans  la  dernière  guerre 
que  son  père  avait  eue  n  soutenir  con- 
tre les  Turks  ,  fais  iient  croire  qu'il 
saurait  ép;alerdans  ks  combats  la  gloire 
de  ses  aïeux ,  et  qu'il  ne  serait  pas 
moins  habile  qu'eux  dans  l'art  de  gou- 
verner; car  il  âatt  disciple  du  grand 
Boutottrdj*Mibir ,  qui  conservait  en- 
core radministration  des  affiiires^  Mai4 
malgié  le  courage  et  les  talents  qu'on 
ne  pouvait  fui  contester  ^  Mormisd  is 
avait ,  dans  son  caractère,  tin  fond 
d'orgueil  et  île  cruauté  qui  fit  bientôt 
disparaître  toutes  ses  bonnes  quali- 
tés ,  le  rendit  l'objet  de  h  bafne 
universelle  ,  et  le  précipita  dans  un 
abîîîie  de  malheurs  ,  d mt  la  Perse 
ressentit  iong-tenip>  les  effets.  Il  mou- 
ta  sur  le  troue  en  l'an  5^9  :  les  Per- 
MUS  souteuaienl  «ilors  depuis  huxl  «lus^ 
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«yec  d?s  «ncces  divers    la  gurrfe 
CjpDtre  les  Bamaios  ;  U*s  deux  peuples 
«puise's  desiraient  la  paiic  ;  des  uego- 
^alions  étaîeat  àé^h  ealafaifcs  quand 
ChosrobiQMirut;  ce  prince  avait  con- 
senti k  rendre  aux  Romains  rimpor- 
tanle  forteresse  de  Dan  en  Mésopo- 
tamie ,  qu'ils  rèclaruaieut  depuis  long* 
temps  ^  cl  l'empereur  Tiljère  lui  cédait 
la  grande  Aituéiue  ,  l'Ibérir  ,  i'Al- 
bauie  et  t'Arzauèoo  ,  en  dcmatuiaut 
seulement  que  les  chruticns  qui  bal^i- 
taieut  ces  régions  eussent  U  Ubertc'  de 
religion.  Les  choses  en  étaient  U 
quand  Honnisdas  fn(  couronné  roi. 
Valgré  un  usage  établi  d^uis  long- 
temps entre  les  deux  peuples ,  il  n« 
daigna  pas^iaire  notiûtr  son  avène- 
ment à  la  cour  de  Constant  inouïe.  Ti« 
tète  neût  pas  d'attention  à  ce  manque 
de  procède'  ;  il  voulut  continuer  tes 
négociations,  et  il  envoya  àCtdsiplion 
ses  ambassadeurs  Zacbarie  et  Tlieo- 
Jore ,  pour  conclure  la  paix  sur  les 
bases  déjà  arrête'es.  Après  beaucoup 
de  délais,  Huriutsdas  lui  rc'pondit  en- 
fin, avec  hauteur,  queChuirocs  avait 
hiea  pu  cedei  Dara,  qui  était  sa  con- 
qakc  ;  mais  que ,  quanta  loi  •  il  n'»( 
bat^ojiaerait  ancone  partie  de  Thé* 
litage  de  son  pire  :  il  exigeait  en  otttrt 
le  paiement  d  uœ  somme  égale  à  cin- 
quante années  d'un  subside  annuel 
que  par  le  dernier  traité  les  Bomaios 
s'étaient  engagés  à  payer  «ix  Persans, 
et  qu'ils  n'avaient  fourni  que  pendant 
sept  années.  L'empereur  rappela  ses 
ambassadeurs,  etenvoyacu  Mésopola- 
inieune  puissante  armée,sous  le  com- 
mandement (le  Maurice,  qui  fut  son 
successeur  à  l'empire,  et  d'un  Armé- 
nien nommé  Narsès  ,qui  s'claildiitio- 
gué  eu  Italie  ,  et  qui  était  issu  d'une 
faranebe-  de  la  foraïUe  royale  des  Ar« 
aafiides  de  Perse,  établie  en  Arménie 
#nts  le  nom  de  Gamsaragane.  Ces  gé* 
nénnis  ayant        U  XigrC;  ravagè- 
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rent  l' Assyrie  et  la  Nétiie;maîs,  trop 
faib'es  pour  se  maittlooirpeiidan(i*bi- 
Ter  au-delà  de  l'Eupb  rate,  ils  revinrent 
camper  dans  la  Cappadoce.  An  prin« 
temps  de  l'année  suivante  ,  58o  ,  ils 
descendirent  par  la  Syrie  ,  dans  le 
dessein  de  passer  l'Eupbrateà  Circe- 
siiim  ou  K ukisiab  ,  et,  en  longeant 
cr  tlciivc,(ic  pénétrer  parle  désert 
d'Arabie,  jusqu'à  la  c.ipitalc  de  l'em- 
pii  c.  Moudar ,  prince  des  Arabes ,  q^ii 
élaiL  aux-iliaire  des  i^umains  ,  Ira- 
bit,  et  donua  secrètement  avis  de  leur 
marche  et  de  leur  plan  au  roi  de 
Perse,  qui  eovop  le  général  Adar- 
mstt,  pour  passer  l*£upbrate  derrière 
eux  f  leur  couper  la  retraite ,  et  ra- 
vager la  Syrie  sans  défense.  Adar* 
pan  s'était  déjà  emparé  d'Edease  ,  et 
était  firrivé  a  Callinicos,  se  pr^* 
rant  à  pnsser  le  fleuve  ,  quand  Mau- 
rice infar  rac  de  sri  fnarche  abandonna 
son  projet  contre  Cti^iphou  ,  brûla 
les  barques  qui  l'accompagnaient ,  et 
revint  sur  ses  pas  attaquer  Adar- 
man  ,  (^lii  ne  s'alteudail  pas  a  son  ap- 
proche. La  plus  grande  partie  des 
barbares  qui  servaient  dans  l'armée 
romaine ,  effrayés  nar  la  manière  dn 
combattre  des  Arwes  alliés,  des  Per- 
sans, prirent  la  fuite;  et  Maurice  se 
trouvs^  rédoit  à  la  cruelle  nécessité  de 
combattre  cl  de  vaincre  awec  une  très 
petite  partie  de  ses  soldais.  Adarmaa 
vaincu  fut  contraint  de  cbercbernn 
asile  au-delà  du  Tigre,  et  d'aban- 
donner la  Mésopotamie  ;  une  autre 
armée  persane  ,  qui  ,  du  côté  du 
nord  ,  était  entrée  dans  l'Arménie  ro- 
maine, y  avait  aussi  eié  déît  in:c  par 
Kours,  qui  y  commaud  ut.  Tiiuic  , 
quoique  vainqueur,  voulait  pas 
moins  ooncluri;  la  paix  avec  Hormis- 
das;  il  lui  renvoya  Zacbarie  pour  en- 
trer en  pourparler  :  mais  le  roi  de 
Perse, qui  y  au  fond»  ne  vottlailpa» 
d'aocommodenient^  profila  du  rrpci 
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que  lut  donnaient  ces  nq«ncia}ions  , 
pour  liA'cr  (le  nouvolU  s  iruupes  ,  iloiit 
il  confia  le  caumiaiidciiieul  a  Teii- 
kiiosruu  ,  ou  Tamchosroès  y  l'un  des 
pi  us  iliusircs  gebéranz  de  son  pèit  : 
ccIni-GÎ  rentra  daosia  Métopotamie, 
et  vint  camper  sous  les  mdrs  de  Ki- 
ftibc^  d'où  peu  après  il  vint  aUaquei* 
Miuirice  devant  CoDSlnn [i Ut .  Les  l^r- 
seSf  naguère  tant  de  fois  vainqueurs 
des  Romains ,  brûlaicot  de  réparer 
leur  honurur  cl  de  venger  l'airrorît 
qu'ils  avaient  essuyé  sous  les  ordits 
d'Adaruiau  ;  ils  allaquèrent  Maurice 
avec  la  dernière  fureur  :  mais  tous 
leurs rlForls  fur(  ni  vains;  les  Romains 
les  mirent  en  déroute ,  et  le  vieux 
générai  persan  dcicspcié  de  ce  re- 
vers, ue  Tonlant  pas  survivre  à  sa 
défaite ,  se  précipita  dans  les  rangé 
coneoiis,  où  il  trouva  une  oioit  glo* 
rieuse.  Maurice,  après  cette  «îdatante 
vjc  iuire ,  alla  recevoir  à  Gonstantino* 
pic ,  la  récompense  de  Sf;s  services  ; 
il  obtint  en  mariage  ,  en  58 i  la 
fille  de  son  ^o^verai^  ,  dont  il  de- 
vint le  successeur  dans  la  même  an- 
neV.  Pendami  que  les  armées  d'Hor- 
inisd  é?ait'nt  vaincues  dahs  !a  Mei>t>- 
potaiiiir,  cl  que  les  plus  habiles  gc- 
nér.uix  de  son  père  voya.<  ut  ti  rnir 
ia  ^iuirc  de  icurs  armes  ,  ce  piiucc 
devenait,  par  sa  conduite  tyrannique , 
•l' horreur  de  ses  sujets*  Il  n'avait  plus 
pour  le  guider  le  sage  Bousoordf- 
Jdîliir ,  qui  était  mort  dix'huit  mois 
après  sou  avènement  au  trône,  char* 
gé  d'ans  et  de  gloire,  ta  présence  de 
ce  re«pectabl<'  ministre ,  qui  avait  éle> 
vc  son  enfance,  Tavail  contenu  pen- 
dant q'K  Ique  lenips  ;  mais,  après  sa 
mort ,  il  ne  connui  plus  aucun  frein  : 
j(juct  de  ses  counis.ins  ,  infaltté  de 
S'jii  sivi'ir,  il  >iisjK'iidit  tous  les  tri- 
Jjunau\  ,  et  vuulul  >(.ul  rendre  ia  jus- 
tice. Voin  ijUjUMiKT  {)ius  de  re«»peel 
il  5es  peuples  ,  il  diclail  lui-mcmc  ses 

XX. 
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arrct.4  dnnsrles  ass(Mîil»î('c<  «^olcnnellf-s 
des  i;rands  de  rj">.-it,  t  u  tt  paiaisNait 
rrvêui  d*'  tous  U  s  ointmeuls  rty^'w 
et 'ta  coufoiHie  sur  la  léte,  ce  qui  lui 
fit  donner  par  dériMOn'  le  surnom  de 
■2\iJj  Dar  (  porte  couronne.)  ïour-* 
meute  |>ar  le  soiivemr  d'une  prédît* 
tîon  qu'on  lui  «V4iit  faite  dans  sa  jeu- 
nesse,-et  qui  le  menaçait  de  perdre  la 
co  u  on»c  pj'r  la  révolte  de  ses  s  ijets  j 
il  les  rraignait  et  se  ucûjii  de  chacun 
d'eux:  il  n'osait  ni  snitir  de  sa  r^ij>i- 
tale,  ni  se  montrer  à  la  lêie  de  ses 
yruiées  ,  qui  >oas  le  règne  de  «ou 
père  et  tii ni  «(  cuutumées  à  voir  leur 
souverain  les  guider  lui-même  an  uu- 
lieu  des  combats,  et  partager  leur^  la- 
ligues  et  leurs  dangers.  Enfermé  d-ins 
son  palais ,  en  proie  à  de  perpétuelles 
craiot^s,  Hormisdas  changeait  cooti* 
Doellemeut  ses* généraux  ;  et  il  prodi« 
ciiait  avec  la  plus  froide  iudifTérenoe 
le  i^^ang  de  ses  soldats  ,  dans  des  ex- 
péditions insensées.  Les  nobles  ,  qui 
étaient  ceux  de  ses  sujets  quM  devait 
le  plus  redouter  ,  en  cas  de  rébellion , 
furent  surtout  victimes  le  s;4  cruauté: 
leur  sang  coula  p  w  loneuts  ;  les 
eaux  du  Tî^re  lutetU  couvertes  de 
leurs  cadavres  ;  et  le  citâteau  de 
i  Oubli ,  dans  In  Susiane  ,  dont  ce 
nom  seul  indique  ia  sinistre  destina- 
tion ,  regujgiia  de  prisonniers.  Les 
gens  de  lettres  et  les  hommes  d'é* 
lat ,  dont  il  croyait  surpasser  le  sa- 
voir et  les  connaissances  ,  furent  , 
par  suite  d'une  hasse  j.ilou>iio ,  aussi 
ex|H»sés  que  ses  géneVatiX  :  Mehboud 
Firmayad  ,  Simarah  Bcrzin  ,  lesdv 
Ooschasp^  iiabraai  Ader-Mihi.<n  et 
tout  ce  qni  restait  d.  s  consritirrs  de 
son  père  ,  furent  pa^és  de  leurs  longs 
servi  -es  par  d'infreux  Mipplices  j  le 
chef  des  j)ietr»  s  .  on  Moubedan-Mo" 
bed,  qiu  ses  foncdUi  >  levaient  mettre 
plus  qu'un  iiutie  à  ï;xh.  i,  lut  nus<i  vic- 
time de  ses  fureurs.  La  l^ei  .^e,  ii  iiu- 
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lissante  Irob  ans  avant  celle  époque ,  YÎguenr ,  cl  donna  ,  en  Van  584  ,  ]« 
éà^ïsti  un  iliciitre  horrible  de  pros-  coiiiuundcnîent  de  l  armée  dArni^ 
aipliors;  ci  en  fils  d'un  loi  encore  liie  à  soii  bcaii-frcre  PKilii»pique.Ce 
après  douie  siècles  iubj.:  de  la  vc-  général  arriva  ïacDtdl  W letboidi 
«Ltion  des  Oru  raa.x  ,  qui  le  de-  du  Tigre  ,  d  OU  il  ▼iDt  F»»- 
coreui  iU  surnom  de  Justt: ,  mérila,  sages  dtt  moot  liab  eotir«  Amid  d 
par  s ,  t  VI  auae  ,  IWcraliwi  dc  iiS  KWbc  ,  H  il  CDlra  en  Mesopolamie  : 
Luplcs.  lAs  habilwUd«reyfcaiiie  voyant  quU  et»i  irop  faible 

d.i  Dilcm,  ainâ  que  Wiirs  TOÎ*»!!*  poar  tèuir  d»Ms  Us  wt«  plaines  de 
ks  Gadttwus ,  se  ijBwIlweiit ,  el  SOU-   ct.p*y«  ,  comtfe  la  nombreuse  et  ex- 
lîureDt  canl*iLMS»Btérart  desguer-   eellente  catalene  des  Persan.  ,  il  prit 
m  longues  1 1  sangUottS  q«i  lui  «Ui-   le  parti  de  se  replier  snr  l  huphraie, 
ibeol  plus  de  bnîne ,  que  leur  cbâli-    après  une  campagne  qui  uc  repndit 
ment  lîuasmra  dliorreur  pour  U  té-    pas  à  IVÎée  qu  un  s  était  formée  de  ses 
WlUou.  Att  miiiett  de  ces  caUmiics  ,    talents.  M  us  u  onipe  par  ses  guides, 
las  Persans  conscrvèrmt  un  certain    au  Imi  d'alh  r  y^ts  le  fleuve,  ilsedi- 
senlimcnl  d'honneur;  et  le  souvenir    ri^ea  vers  Theodojiopohs  en  Arme- 
diî  leur:»  anciens  exploits  les  portail    nie,  ou  il  passa  l hiver.  LaoDéeMtt- 
louioms  h  combHure  avec  le  même    vante,  il  entra  en  campagne  :  «M 
couraiic  Us  .uane.-s  q.ii  ,  de  toutes    toos  SCS eiploite  s« boroëf 60t  à  r»fa- 
ivar's  meuaça..ui  a'<  nvabirrempire.    gar  PAwanèaej  car  i  fat  longHempi 
Peu  au ri^s  le  Uëpirl  de  Maurice,  Hor-   relcnu  far  uœ  maladio  daiig^reose 
«isdas  avait  eitoyé  daask  MésoDO-   dans  Us  mors  de  MarlyropiAi  :  ai 
Umie  «ne  nouvelle  armée  ,  çii  ^«i   co»mtwemciil  de  l  b,ver,  il  nmeia 
ëlail emparée  presque  aaM  coup        ses  troupes   et  {^a?5iiaCoi»toutinopl^ 
r^:  &e,dcve«u  empereur,  don-    En  Tan  5W>,  Pb.bppK,ae  v,nt  a  ^mà 
m  ordre  à  Meusdiegli  Mamigo-   prendre  le  comm.r.demcnt  de  son  ar- 
mfan    prince  de  Daroa  cl  duc  d'Ar-    mée  ,  et  i»  allait  cnmrnmcer  les  bos- 
Bënie'  de  réunir  ses  troupes  à  celles    tiiilés  avec  une  nouvelle  v«^ueur ,  \on- 
A,  et  du  lomlwrd  Aviulphe  ,    quM  reçut,  de  h  part  d'HuMDisdas , 

sourcbasser  les  Persans  dv  rcite  pro-    une  anbAs«;,i(ic  dont  le  cbef  était  un 
^aat  U'wr^  armées  réunies  vinrent    ceiuiu  M.hboud  ,  on  Mebodes ,  qui 
allaqiier  ces  dermers  ,  vers  les  lieux    avail  été  déjà  chargé  de  b^ucoup  de 
où  le  fictive  Nymphius  se  ymM  au    négociations  sow  le  règne  djGho»^ 
Ticrc  ,  au  nord  d'Amid.  Guui. ,  ja-    mais  Im  proposHions  dHomsdM 
loux  de  h  prëfcreiicc  que  Fcrapereur  étaiettf  si  dccaiMnaUes,  eft  dkset- 
avait  dou.  Je  à  un  prince  arménkii,   citèrent  une  lette  P*« 
ne  seconda  pas  comme  il  le  devait ,   les  Romatn s ,  que  Philippuiiie  ren- 
*au  eënéral  ;  Tatinée  romaine  lot  vain-  voya  les  ambassadeurs  avec  meprc  , 
eue  et  oblittcc  de  laisser  la  Mésopo*  et  commença  la  guerre.  Hormisdas 
4amie  enlw  Us  mains  des  Persan»,  avait  été  déterminé  à  cette  démarche, 
nei  u'oaisrent  cependant  pas  profilmr   si  oppo^^é*  à  son  n.r.etère  d'or^ac|l  et 
de-Unrs avanlaae»,  nî passer  leT^ym-   d'obsiin.t.on ,  par  hnvas.on  des  Kha- 
Ms».  où  les  deux  peuples  resté-    zars,  qui  avaient  francbi  les  çorçes 
Nnftsnrla  défensive  pendant  environ    du  C  utcnsc  ,  étaient  entres  dans  l  A^ 
liiie  année.  Enfin  ,  Tempcrcur  Mau-    même,  et  poussaient  leurs  i^v^^es 
fUe  vonlnt  pouswc  b.  guertc  avec    jusque  daus  la  i:iicdic>  landis  (jue,  d* 
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©ôfe  (le  rOrlcni,  Sawch  ,  kk^kan  des 
Tiucs  ,  avait  passé  l'Oxus  uu  Djy- 
hown  ,  avec  qiwifre  cent  mille  coin- 
batlaQls  ,  et  s'avauç^it  tiditis  riulëricur 
de  la  Perse ,  où  il  était  maître  déjà  du 
KhorasaD  et  des  viUes  de  Badgliis  et 
d'Ilârat,  Hormisdas  ne  fol  point 
frayé  par  ceooocre-teiitps.  Iprès  avoir 
va  détruire  une  de  seê  arm^'  pac 
les  Turks ,  il  en  ettvoya  «ne  autre  « 
dont  il  donna  le  commandement  à 
Bahram  Tcboubiu  ou  Tcboubkifli, 
gouverneur  de  rArméute,  qui,  sous 
le  rè(riie  dr  Cljosroès,  s*é!ait  acquis 
line  haute  repiiUiiou  militaire,  et  qui 
lîîait  fils  d'un  iliuslre  ^éutva\  noînrne 
Goschasp,  de  la  faniiile  iM^hiaiiecnie, 
issue  de  h  race  royale  des  Ars.»rides. 
Bahram  vint  .i  Glesipiioii  pi  ciuii  e  les 
ordres  d*Hormisdas  et  le  commande- 
wM  de  Vnmée  i  )e  roi  lut  renit  en 
parlant ,  comme  un  gage  asanré  de  It 
victotre,  un  étendard  qui  paaiait  pour 
avoir  appartenu  à  Panctcn  héros  Rou»- 
iem.  Ce  fi^uerrier  se  mit  en  marehe 
vers  le  Khorasan,  pour  aller  à  la  ren- 
contre des  Turks;  nais  avant  d*cn 
venir  aux  mains,  il  envoya  Khoufad- 
Bcrzin  puur  les  encf-ij^er  à  faire l.i  p  li^ 
cl  a  se  retirer.  Ce  ne  do'ma  relie  fut 
inutile;  il  fallut  combotre.  Balir.im 
forma  un  corps  de  douze  mille  hom- 
mes d'élite, et  viiit  altjqner  les  Turks 
dans  les  envirotis  de  Merou.  Dans 
une  secoD4e  bataille,  il  tua  de  sa  main 
leur  chef  Saweh ,  dont  il  envoya  hi  léte 
h  Uormisdas.  Poursuivant  le  cours  de 
ses  exploits ,  il  pnssa  le  Dfyhono ,  el 
pénétra  dans  la  Transonane,  ou  il 
vainquit  plusirnis  fois  Bezmoudeh | 
fils  du  roi  des  Turks  j  qui  avait  las-* 
semblé  les  débris  de  Tarmée  de  SOH 
père,  et  qui  ht  enfin  oblige  de  se  ren- 
fermer dans  la  ville  d'Awizeh,  oii  le 
général  pers,in  vint  l'assiéger  ,  et  ie 
forcer,  après  un  long  sict;c  ,  de  se 
leudre  prisonnier.  Bahram  ie  iii  coa« 
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duîre  à  Clc^iphon,  et  se  rendîr  m.iîire 
du  reste  de  se-»  états.  Le  roi  de  Per.s^ 
tr.iif.»  son  captif  avec  les  plus  gr  uids 
liuiiiieurs  ,  piutot  pnr  ostentation  ,  et 
pour  lui  montrer  sa  puissance ,  que 
pour  adoucir  son  malheur.  Au  bout 
d'un  m6i^«  les  deux  princes  firent  la 
paix;  ils  réglèrent  que  le  I^ybotia 
Mrnieraif  la  limite  dx  a  deux  ét^ts^  et 
que  le  priiiiH^  lurk  ferait  hommage  do 
non  royaume  .au  monarque  persan* 
Après  cet  accommodement ,  Bezmou- 
d  di  revint  dans  la  Transoxiane  ;  les 
U-oupes  pcrsmes  repa«sè  tnl  le  l)jy- 
Koun;  et  Bahram,  é'evc  à  U  iV\^m\é  de 
'/érierjlis'»imc  des  armées,  fui  cliariM* 
(I  l  -onverncmcnl  du  Khoras.-in.  lior- 
itHsda.s,  délivré  ainsi,  par  rhahileté 
de  son  général ,  d*un  ennemi  formida- 
ble, et  croyant  n'avoir  plus  rien  à 
redouter,  devint  plus  cruel  et  plus 
orgueilleux  qu'auparavant  ;  mai^i  les 
Bomains  et  Phitippique  leur  général  ^ 
après  avoir  renvoyé  les  amhassar 
deors  d'Hormisdas,  atfaquaient  son 
armée  avec  vigueur  du  côté  de  rOc> 
cidcnt.  Ils  eurent  bientôt  passé  le 
fleuve  Arzamon ,  et  traversé  le»  défi- 
lés du  raotit  lïila ,  où  ils  reneontrè- 
lent  les  Pet sins  qui  voulaient  défen- 
dre IVntrée  de  la  Mésopotamie,  et 
qui,  après  une  résistmco  oivniâtre, 
furent  def^itsavecun  horrible  earnage 
dans  un  lieu  uomméSolacou.  Les  vain- 
queurs les  poursuivirent  jusque  sous 
les  nMws  de  Dar.i ,  passèrent  eastnie  lo 
Tigre,  et  ravagèrent  TArzanèné^dont 
ils  se  rendirent  maîtres;  mab  Philips 
•  pique  ne  putsV  m«nfifenir  :  les  P<*rsanS 
revenus  avec  de  nonve)ftes  forces,  le 
contraignirent  de  repas>er  le  fleuve 
Nymphius,  et  de  se  fortifier  sur  le 
roonî  Izda.  Un  seul  eorp-  «l'armée , 
commmdc  par  le  générai  Hcraclius, 
dont  le  fî's  ,  du  ni^mc  îmrn,  parvint 
à  l'empire  ,  soutint  i'honnciir  des 
armes  romaines^  passa  le  Tigre,  ra* 
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vsfi^ea  plùsUurs  provinces  île  Périe\ 
tt  revint  à  TôeodoiojKilis  cii  Ira-' 
Tersatit  rArmétiie,  cUargc  (1*111)  iai* 
neoae bulin.     guerre,  pcudanirun- 

iiéesuivanlc(5S7}.  traîna  crr  lontriieiir: 
Plûlip{)iq:ic  malade  avait  coL,fic  le 
fommiudcinonî  à  Hêmclius,  dont  les 
opérations  sp  boriicmil  à  repousser 
les  attaques  des  Persans  et  ;i  se  tenir 
sur  h  défensive.  Pliiiippit[ue  quitta 
eiisuiic  le  commandement  de  Tarmée, 
qu'il  laissa  sotts  les  ordres  d^i^ra- 
dius  ,  et  revint  À  Gooslantiaoj^Ie. 
î/armee  ne  voutul  point  reconnaître 
Prtscus  qui  riut  le  remplacer  :  elle 
seclioisit  elle-même  un  noiiveati  chef, 
et  fut.  agitée  par  de  grands  troubles 
ju  qu'à  ce  que  Philippique^  en  5Qq, 
eût  éié  reint(Y,re  d.ms  le  comrainde- 
.jrîotit.  I>es  Pd  ^aiis  profitèrent  de  ces 
disNcnsions  p<Mtr  s'enin.irer  de  Tiin por- 
tante viliede  iMari) lopolis.  Pliilippi- 
que  .s'avança  pour  la  !ej>rendre  ;  il 
r*  nconîra  l'année  (unt  iine  conjuian- 
dee  par  Mébodès  ,  qui  fut  vaincu  et 
tiic:  mais  le  gênerai  romain  ne  put  pas 
pousser .  plus  loin  ses  avan!a<^es,  ni* 
reprendre  Mariyropolis  ;  &  l'étape- 
leur»  fatigué  de  sa  lenteur  y  envoya,  en 
Sgif  Coinei.tiutu  pour  le  rem|ilacer« 
Ce  nouveau  chef  se  hâta  de  marcher 
contre  Ics'l^  1  s  ins ,  qu'il  Vriîuquit.par 
la  valeur  d'Hcraclius,  sous  les  murs  du 
fort  de  Sisarbane,  dans  !e  voisinapçe 
d(  Nisibe:  h  ur  gênerai  Apbr-ihalesfut 
lue  ,et  Comeiili  >îe  alla  aussitôt  mettre 
le  sié^e  devant  iM.a(yro|)ulis.  Pendant 
que  tous  ces  evenenienls  se  pa>s  ii(:nt 
dans  la  Mesopol  imie  et  TArménie  mé- 
ridionale, Ilormisdas  envoya  vers  le 
niontCaucasr*  le  général  Bakram  Nîk- 
liordjès,  filsdeSiawesch^  quelcsécri- 
\ains  byzantins  ont  confonda  avec 
bahr.'im  Tchoubin.  Il  était  chargé  de 
repousser  les  invasions  des  Khazars 
et  des  Alains,  de  soumettre  les  prin- 
ces du  Jiord  de  l'Arménie»  de  la  âiou- 
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nie,  de  h  (Gougarie  ,  de  l'Albanie  et 
de  l'ibérie,  qui  avaient  secoue  le  jaug 
persan^  et  de  pénétrer  par  la  Sotta« 
nie  jusqu'à  la  Colchide  et  au  F*ont- 
Enxin.  Babram,  sortit  de  TAtropatè- 
ne,  et  passa  l'Araxes  avec,  une  uora- 
brcnsc  armée.  Maurice  fit  alors  partir 
Rotnaiii,  gouvern(  ur  de  la  Golchîde  , 
qui  s'avança  jusque  dans  l'Albanie  à 
la  rencontre  de  Bahram:  celui-ci,  pour 
attirer  son  enuemi  dans  l'intérienr  de 
la  Perse,  repassa  TAraxes,  et  se  relira 
vers  'Gandsak  ou  Tauris  dans  l'Atni- 
patène  ;  oiais  n'ayant  pu  faltîrer  sur 
ses  traces,  il  revint  vers  le  fleuve,  et 
trouva  l'armce  rotn.iinc  campée  sur 
la  rive  opposée.  Après  être  demeuré 
quelques  jours  en  observation  ,  Jkh- 
ram  envoya  offrir  la  bataille  an 
lierai  ennemi ,  lui  proposant  de  lui 
laisser  pisser  le  fleuve,  ou,  s'il  l'ai- 
mait mieux  ,   de  le  traverser  lui- 
même  pour  décider  d'un  seul  coup  le 
sort  de  la  campagne.  Homain  ,  qui 
était  de  moitié  moins  fort  que  les  Per-* 
sans ,  préféra  les  attendre  dans  son 
camp  :  alors  Bahram  iiassa  l'Araxes, 
et  fut  complètement  défait  quoiqu'il 
déployât  beaucoup  de  courage  et  de 
talents.  Hormisdas  fut  transpoité  de 
fiiroiir  en  apprenant  ce  revers  :  il  dé- 
pouilla Babrara  Nikhordjes  du  corn- 
mandemeut,  et  nccotnp  tgna  sa  dépo- 
sition, d'une  !cl[rc  outrageante  q»r 
lui  donnait  lieu  d'appréhender  avec 
raison  le  ressefitimeut  du  roi.  liah* 
ram,  ne  voyant  de  salut  que  dans 
une  rébellion  ouverte,  supposa  des 
leltiesqui  menaçaient  de  la  rj:ort  les 
principaux  chefs  de  l'armée,  et  qui 
annonçaient  qu'on  allait  retrancher 
aux  soldais  une  partie  de  -leur  paye 
pour  les  punir  de  leur  défaite:  u  les 
lit  connaître  à  l'armée,  qui  fut  toute 
entière  saisie  d'indignation  *  et  quand 
Saram  arriva  chargé  des  or.l  rcs  du  rei, 
en  se  )cia »ar  lui,  et  on  le  ùi  écraser 


Digitized  by  Google 


HOR 

sons  les  pietls  d'un  clepluint;  puis,  à 
Tcxeruple  de  Babrani  Tt  honl)in  ,  qui 
s'cuil  aussi  révolté  dans  l'Orient,  le 
gcnctTi!  disposa  son  année  ])onr  ve- 
nir aUjqucr  liurmisiias  dans  sa  ca- 
pitale. II  descendit  donc  à  tr.iveis 
les  montagnes  des  Citrdes,  dansJ'Asr 
9f  rie,  où  il  vint  camper  sar  les  bords 
.  du  Zab  ou  Lvcns,  qui  se  jette  dans 
le  Tigre  au  •  dessous  de  Ninive  :  il 
y  fut  joint  par  r.irmce  qui  avait  été  ' 
Taincue  devant  JNisibe,  et  qui,  re- 
doutant la  yenpeiuce  du  roi ,  s'était 
aussi  re'voîlce.  B.ilirani  envoya  du  lieu 
oii  il  était  campé,  à  Iloruiisd  t^ .  une 
caisse  remplie' le  sabres,  pour  lui  l.nrc 
connaître  ses  sinistres  projrts:  h? roi, 
irrité  de  cette  audace,  fit  Liiser  ces 
armes,  le  mcnaç.tni  (]<  lui  Lui e  éprou- 
ver bientôt  uu  iort  sciuLLhle.  Pen- 
dant que  les  armée,H  d'Arménie  et  de 
llIésoQOtanite  se  révoltaient  contre 
le  cruel  Hormistlas,  son  injustice  et 
so^  ingratitude  avaient  forcé,  comme 
on  .Ka  dit ,  Babram  Tcboubio  de  se 
soulever  aussi  dans  l'Orient.  Gctie  ré- 
bellion ,  qui  entraîna  la  perte  du  rui, 
fut  causée  par  la  perfidie  et  \vs  ca- 
lomnies du  vizcr  Yrz  i  in-H,.k}r.cli  et 
des  génénn\  Khourad  -  Bcizin  cl 
Ayin  -  Goscliasp,  ennemis  de  l'illus- 
tre Hahram.  Ils  rarcu  crent  de  s'être 
appropiié  la  p!us  gi.imle  piufie  des 
Irésois  enlevés  chez  ici»   'lufks;  et 
CCS  derniers^  qui  l'avaiem  accom- 
pagné dans  son  expédition ,  affirme- 
rcnt  que,  par  sa  lâcheté  et  sa  perfi- 
die, il  avait  compromis  les  inté:éts 
de  son  souverain.  Hormisdas,  trompé 
par  ces  enlumines»  envoya  dans  le 
premier  mouvement  de  sa  colère ,  k 
B  tbram,  des  vêtements  de  femrMC  et 
un  fuseï^u.  Piqué  d'une  telle  insulte , 
liahr-.ini  (il  a>>''nd)!cr  srs  poîd.ils,  et 
pnrti!  devant  eux  revèiu  de  cet  i;;no- 
luîriitnx  r.ccmiiremenl.  Toute  Tariuée, 
(^ui  adorait  bu;i  ^éwc;al;  lut  pcuélréç 
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d'indiç:;n.it!on,cn  voyant  ri)ntn;^edonl 
on  1.1  couvrait  dans  ia  personne  de 
son  clief,  et  jura  devant  lui,  piir  les 
pins  terribles  s«TUieut*,  do  lavt  r  cH 
aJiiont  ihus  le  sai.g  de  l'thjusle  mo«. 
narque.  Bahram,  sûr  du  dévouement 
de  l'armée^  leva  l'étendard  de  la  ré- 
volte^ et  écrivit  à  Hbrmisdas  une 
lettre,  eùjlle  qualiQait  de  fille  de 
ChosrDfcs.Èn  vain  sa  sœur  Gourdieh  ^ 
aussi  célèbre  dans  rtiistoice  de  Perse 
par  sa  beauté  que  par  ses  exploits 
guerriers,  Touiutledissuader  de  pren* 
dre  un  parti  extrême:  Uahr.im  con- 
naissait trop  bien  le  caractère  impla- 
cab'c  d'iiorfM!>d  ts ,  pour  reculer  après 
avoir  manifrsié  si  liauteincnl  le  dts- 
seiu  de  se  vm^cr.  Soutenu  par  les 
avis  de  d(  u\  de  ses  pla<»  clicrs  com- 
p  ijjnons  d'armes  ,  Yelan  -  Sineli  et 
Sayar,  il  envoya  des  ambissadenrs 
dans  la  Tr^nsoiiane ,  pour  contrac- 
ter alliance  avec  le  kbakan  Bnmou- 
deh,  et  panit  bieuidt  de  Raikh  avec  ^ 
toute  son  armée,  pour  Vi  nir  attaquer 
Mormisdas  dans  sa  capitale,  l^a  haine 
des  peuple»  contre  le  rui  grossit  con- 
sidérablement ses  forces,  et  favorisa 
tellem  nt  sa  marche,  qu'il  eut  bientôt 
aîlfinl  l'exlrémité  de  la  Médie,  où  il 
arriva  devant  E(*l»  it:mcou  Huniflan. 
Pour  rendre  ses  succès  plus  latiles  et 
augmenler  le  IrouMe  qui  était  déjà 
daiji  l'erapire,  Bibram  lit  frapper  des 
monnaies  au  nom  de  Cbosroës,  iils 
d*B»rmi5(Ta$;  et  i!  feignit  de  ne  s'être 
révolté  que  pour  chasser  le  tyran,  et 
placer  sur  le  trdne  le  légitime  liérilicr, 
qfii  n'avait  en  aucune  pari  à  ses  cruau- 
tés. Il  n'avait  d'autre  Dut ,  en  agissant 
diu:ii,  que  d'armer  le  père  contre  le 
iils,  et  il  réussit  complètement.  Le  ty- 
ran ,  trop  assuré  de  la  haine  que  ses 
sujets  lui  portaient ,  et  croyant  que  sou 
fils  trempait  dans  les  complots  des  re- 
belles, voniul  s'assnrcr  i!*""  sa  persoa- 
uc  :  mais  celui  ci,  averti  a  temps,  se 
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Mava  en  Ci»iite)ilr«i  Ardebîl  èàm  FA- 
tropatèoe,  hs  roi,  irrilëde  son  ëva- 
moû,  fit  alors  charger  de  fers  Bestam* 
Kestehem  et  J^ndouieh,  ondes  ma* 
ternels  du  jeûne  prmoe,ainsi'que  toutes 
les  personnes  q«fi  poavaiest  lui  éire 
attaclices.  Apprenaul  alors  que  Bah" 
rain  Tchoul)in,  joint  aux  rebelles  d'Ar- 
ménie el  <îe  Mosopotninie  ,  s*avanç3Ît 
du  rolé  d'Kciia[ani',  i!  ri>5;eml)Ia  des 
troijjK  .s  (If)rf  il  (Iniiif  j  Ir  commande- 
nK'iit  ti  \vin  (ju.sclia>»|),  rnnt'mi  par- 
tirnlicr  de-  i);dir.iin  ,  qui  S  mit  aussi- 
tôt t  u  marchf ,  cl  fut  poignardé  dins 
sa  tt  nte  au  bout  de  quelques  jours  , 
par  deii  officiers  qui'  entntRèrent , 
ansstlAl  après ,  sous  les  drapeaux  de 
Baliram ,  une  partie  de  l'armée  royale* 
Hor&iisdas  n'apprit  qu'après  cinq  jours 
ce  nouveaii  malheur  :  il  nissembla  ce 
qui  lui  re5itait  de  soldats  fidèles  de 
rarnipf  d'Ayin  Gosi^iasp,  et  rcyinten 
fugitif  cheirhrr  un  risîle  dans  Clesi- 
pliOD,  décide  à  s'y  deff  ndi  jnsqti'à  î  i 
dernière  cxirémilc.  CetJc  annce  (ii  nt 
sa  df f  ilière  espe'rauce.  Quand  ie  peu- 
pit  tjui  le  redoutait,  vil  qu'il  était  hors 
d'ét  i  de  s»  Tpnp:(T,  il  se  souleva  ou- 
\eii<:rrimt  :  le  peu  de  soldats  qui  res- 
tait daus  la  capitale,  imita  leur  cxem- 
])ie  ;  on  alla  briser  les  portes  des 
prisons,  et  on  diSivra  les  oncles  de 
Gbosroès,  qui  se  mirent  à  la  léledes 
insurgés ,  el  se  portèrent  an  palais 
pour  ^e  rendre  maîtres  de  la  personne 
du  roi.  Apprenant  ce  tumulte,  Hor* 
misdas  Toulnt  signalar  le  dernier  jonr 
de  sa  puissance  par  une  conduite  yraî- 
ment  i  oynle  :  il  se  reTêtil  de  toutes  les 
ui.irqiies  de  sa  dignité ,  se  plaça  sur 
poîi  ti  ùne,  ciivirouiié  de  ses  g  ardes  et 
de  Sis  courtisans,  r  f ,  dm.':  cfl  appareil, 
aUciidit  les  le'v o![i v^.  Dès  qu'il  aper- 
^id  lirjidoUK  il,  le  piusfurieuX de  lOUS, 
Par  quel  ordrf  es-tu  sorti  de  la  prison, 
y  lui  dit-il,  pourquoi  cette  andace? 
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»  qneRetn oses  paraitrei  mes  yeux?» 
Bindouîeh  ne  loi  rëpond  que  par  des 
outrages  î  Hohnisdas  indigné  se  tonr* 
ne  yers  ses  gardes  y  qui  restent  mnets 

h  ses  côte's  ;  mais  se  voyant  toul-à- 
lait  abandonne'  :  «  Quoi  donc ,  s^e- 
»  cria-t-il  y  II  y  a-l-il  ici  que  des  corn- 
»  plîces  de  ce  traître?  »  Bindouîeh  pro- 
fitant de  1a  lerrcur  qu'il  arail  inspircfe 
aux  courtisans  d'Hormisdas ,  s'élance 
vers  son  trône,  Fcn  précipite,  l'ac- 
cable d'oulrages  et  de  coups,  lui  ar- 
rache sa  courouTicct  le  t»it  charger  de 
fers.  Il  s'empare  ensuite  de  Pautorîte', 
et  fait  proclamer  roi  le  jeune  Chosroès* 
Le  lendemain  de  ce  {oar  désastreux  y 
Hormisdas  fit  prier  les  grands  de  l'élat 
d'examiner  sa  conduite.  Ils  s'assem- 
blèrent dans  le  palais  dn  roi,  et  firent 
Tenir  en  leur  présence  leur  SOiiTeraia 
enchaîné  et  cou?ert  d'opprobres  :  €  Té- 
»  moins  et  auteurs  de  mes  maux ,  leur 
»  dit-il,  votre  prisonnier  est  votre  roi. 
»  Je  ne  vois  qitc  i*jn suite,  dans  ço<i 
M  rt'gards  où  je  Voyais  naguère  le 
»  if  spf»rt  et  la  criiinte.  Adore'  jusqu'à 
j>  ce  jour,  revêtu  de  ia  pourpre  la  plus 
»  éclatante,  maître  du  plus  puissant 
»  empire  (ju'éclairc  le  soicii,  it  dieu 
»  suprême  de  la  Perse,  me  voilà  char- 
n  gé  de  fers^  irédoit  à  la  plus  affreuse 
»  misère  !  Je  tous  suis  odieux  >  et  votre 
»  haine  vous  persuade  que  je  mérite  ces 
»  horribles  traitements.  Mais  qu*ont 
1»  mc'riie'  mes  ancêtres ,  ces  monarques 
»  victorieux,  fondateurs  de  cet  em- 
i>  pire,  (\\ù  ont  transmis  à  leur  posté* 
»  rite  les  droits  qu'ils  ont  acquis  à  vos 
»  respects  par  leurs  actions  imraor- 
r>  feli'.  s?  Les  cni!raj;rs  dont  vous  m'ac- 
»  c;d)lezretouiljeiil  sur  cuxj  oui,  tous 
»  Ifs  .Sass.'inidcs  gémissent  avec  moi 
»  (i.'ins  un  cachot  ténébreux.  »  Enfin 
il  les  suppli.i  d'a|»aiser  le  Icu  de  l-i 
rébellion ,  leur  fusant  craindre  de 
devenir  etix-mcmes  les  TÎclimes  des 
troubles  qti'ilâ  avjtie]itpror(K(nés^  9{ 
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<5e  pciir  par  li  fureur  du  peuple:  il 
î'  s  (\s.ln!rt.j  même  a  se  liâît  r  J'ecraser 
l^dhram  avnnf  qu'il  eut  pu  ;iut!»Tjpn!<  r 
ses  forces  ,  les  avei  ii.-..^ant  que  s\i 
c'tail  vaitjqucur  ils  devaient  redouter 
soti  caractère  dur  et  viuleiii  ;  il  leur 
«onsdlla  cufin ,  puisqu*ils  étaient  las  de 
son  gou  v«roeiD«nt ,  de  cbobtr  ud  non- 
Teati  roi,  pourvu  (pie  ce  ne  fût  piis 
«on  &k  «uië  Ghosroèt,  dont  ïh  ap* 
prendraient  trep  lard  k  connaître  Tor- 
çueil  et  ia  cmaute'*  il  tcmiiia  son 
Àscours  par  leur  proposer  pour  sou- 
vernin  le  dernier  de  ses  (ils.  Bîtt* 
douieli  ,  qui  e'îait  présent  à  celle  as- 
setnljlee,  et  qui  non  .seule»nent  pir 
iutéièl,  ruais  ejicore  par  les  lie  ns  du 
«ang,  tenait  à  Diosn-ès ,  prit  !a  pa- 
role pourdtliutie  i'irapies.'ion  que  les 
paroles  du  ujaihciircux  Hormisdas 
avaient  faite  sur  quelques-uns  des  as- 
sî-ttanis.  Il  raceaÙa  de  ueuTeaux  rc- 
prodies  et  de  nouvelles  inpires,  fit  un 
tableau  de  toan  ses  crimes,  et  porta 
«tt  dernier  degré  d*exallalion  la  fureur 
des  grands  et  du  peuple.  Homusdas 
estJueotéttexpose  à  d'autres  outrages: 
on  court  chercher  celui  de  ses  fils  peur 
lequel  il  avait  demandé  la  couronne; 
ou  ramène  au  niHieu  des  factieux  avec 
sa  mère,  que  l'on  traîne  p.ir  1rs  che- 
veux ;  ou  égorge  son  fils  en  sn  pré- 
sence,  ri  dans  le  inrnie  Iiod  on  iVit 
seier  la  eiKit.  parle  milieu  du  corps | 
et  après  avoir  forrc  Horinisdas d'être 
témoin  de  cet  liorriblcspeclâcle,  on  lui 
crève  les  yeux  avec  une  aiguille  bru- 
lante,  et  on  le  faîtrccondaireeu  priiioo* 
On  envoya  aussitôt  des  messagers  à 
Ardcbil ,  auprès  de  Qwsrocs ,  pour  k» 
prier  de  venir  prendre  ks  rèoes  dii 
gouvernement.  Ce  prince,  en  arrivant 
ô  Ctésiplion  f  désavoua  liauleinent  la 
conduite  de  ses  oncles  et  des  grands 
de  IVt  itj  s'empressa  d'aller  visiter  son 
père  dans  sa  prison  ,  le  fit  rentrer 
tUu$  le  |)aUts  |^  et  lui  àiousA  ua  - 
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parlement  anprès  du  sien.  Honnis* 
das,  en  se  leeonciiiant  avec  son  fils, 
ue  lui  demanda  que  de  venir  ehaqut 
joitr  pa>».cr<jni-;ques  inslauls  avec  ini^ 
de  iui  piocurer  un  homme  instruit 
pour  lecteur,  et  de  disgracierses  deux 
oncles  Biudouteh  et  Bestam^  auteurs 
de  tous  ses  maux.  Giosroès  ne  put 
aocorder  à  son  infortuné  père  cetto 
dernière  ^râce;  car  il  redoutait  beau*» 
coup  l'audace  de  ces  deux  bomaes, 
^01  disposaioit  à  leur  gré  do  peuple 
et  des  soldats.  Quel<)ues  jours  après , 
il  envoya  de  riches  présents  à  Bah* 
ram  Tchoubin  ,  rt  lii  écrivit  pour 
l'engager  à  se  sonmeitic,  lui  promet* 
tant  la  preiuitîre  dignité  du  royfjunie 
après  lui.  Bahram ,  qui  était  déjà  maître 
de  presque  tout  l'empire,  et  qui  n'était 
qu'a  une  petite  distance  de  la  uijiitale, 
répondit  avec  insol(;^ce  qu'api  ès  U 
manière  dont  Ghosroès  s'était  eto- 

S ré  de  la  cotuiomit ,  il  ne  pouvait 
«  considéré  comme  roi  ;  que  s'il 
résistail,  il  éprouverait  le  sortd'Bor«* 
misdaSy  mais  que  ^il  voulait  se  sou- 
mettre à  sou  empire  y  il  pourrait  bien 
recevoir  de  lui  le  gouveruement  d'une 
province.  Cbosroès,  n'ayant  plus. d'es- 
poir d'aeconimodemcnt  ,  rassembla  co 
qui  lui  restait  de  tron  es  fMèles,  et 
alla,  avec  des  forées  Lieu  Uiferionre.s, 
a  la  rencontie  de  lialiram,  qui  était 
campe  h  Neharwan,  sur  uue  rivière 
du  même  nom  qui  se  jette  dans  lo 
Tigre  au  noi-d  deCtésiphon.  Le  cours 
de  la  rivière  séparait  tes  deux  armées. 
Ghosroès  fît  proposer  à  son  rival  uoo- 
entrevue,  c)ui  eut  lieu  eu  présence  do 
leurs  principaux  capitaines ,  mais  qui/ 
après  des  iiravades  réciproques,  se 
termina  sans  résultai,  l^e  prioee  Sas-- 
sanide  résolut  alors»  d'en  venir  auic 
mains  ^  il  donna  le  commandement 
de  son  aile  droite  k  Saran,  le  ccn- 
tic  à  Zomendc'S,  et  la  gauche  à  Km» 
ÛPmhf^  et  û  Yifit  pré^CMlei'  k  k^aud^ 
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à  Bahrarn,  qui,  vaillamment  scfoni^é 
p.u  Scyvflr,  Ye'an  SiiH'h  f t -jO  sœur 
Gyiii  cliyi'h  ,  mil  l'armée  rurale  dans 
une  icronlc  complète,  et  eu  fil  pen- 
dant dix  heures  un  horrible  mas- 
sacre* Gbosroès  n'eut  que  -e  temp»  de 
6*eiifiiir  àCt^iphon,  où  H  assembla 
son  ounsei'  pour  savoir  ce  qu'il  devait 
feire  dans  un  momctit  aussi  difficile: 
le^  uns  voulaient  qu*il  se  retirai  ehet 
îcs  Turks,  h  s  autres  qu'il  cheri  liâl  un 
a^iie  dans  le  Cancasv  ;  mais  d*aprcs 
l'avis  de  son  père  Horiui^clas,  il  réso- 
lut de  se  K^tirer  rluz  les  Honir-uns^ 
pour  y  .sn'!ir:!rr  les  niov<  ns  de  re- 
monter stir  .smi  tronc.  S  tivi  d'un  pt  lit 
nombre  tL  s  sien*;,  cl  de  <e.s  dt  ux 
oâicies,  il  ai)andonna  seerèttnient  la 
c.»p4(ale  ,  Uavirsa  le  flésert  de  Mé- 
sopoiaraie,  gagn  i  le  fleuve  Khabour, 
d'où  il  .se  rendit  h  Giroe^ium,  pre-i 
miière  ville  romaine ,  déclarant  qu*ii 
était  te  roi  de  Perse,  fugitif,  qui  venait 
$é  mclire  sous  la  protection  de  i'oiti*:» 
pereur  Maurice.  Pend  int.qoe  Chos-< 
roès  fuyait  vers  les  Romains,  sesoncles> 
qui  redoutaient  toujours  Hr'rmisdasi 
vivanl,  le  quittèrent  sous  un  vain  pre'-. 
IcKfc,  revinrent  secrèlement  à  C  esi- 
phon  <  t  V  m  ISS  crèn  nlle  m.idieureux 
roi;  puis  [is  suiiucii!  p  rune  antre 
roule,  (•  se  n  iiiî  ient  en  Arménie, au- 
pifs  Moij>r!i<'ç!î  -  Mijmigunéan  , 
prince  de  Daron.  CV>t  ainsi  qi.'Mur- 
luisdas  trouva  enfin  le  tonne  de  se^ 
tmilheurs  et  de  ses  souffrances  ^  en 
^93  ,  dix  mois  après  avoir  été  prîvc 
de  la  vue  et  dépouillé  de  la  couionne. 
Il  avait  occupé' le' trône  peudai»!  en- 
viron donz   ans.  S  W— ^H. 

HORN .  ou  HORDi  ES  (  Philippe  il 

DB  Mont MOBEWCi  •  Nivelle  ,  comte. 
i»t  ) ,  Tune  des  plus  illustres  victimes 
la  politique  d  •  Philippe  II  ,  roi 
(l'Kspagne ,  crut  devoir  sacrifier  à  sou 
zél<»  p  uir  Itf  inainti*  n  de  la  foi  c.îlho- 
Jj«|ue  dans  Ici  Ta^'à  bii ,  était  arncic- 
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pelit-fîls  de  ce  Jc.m  de  Nivillc  qui, 
ayant  qnitlé  K*  [).irti  de  Louis  XI  p^^nr 
s*aUa(  lier  au  duc  dt;  Bourgu^nc  ,  fut 
déshérité  par  .son  prre  ^  Jian  ïl  ),  et 
,  vit  passer  la  barunie  et  les  inis  pa- 
ternels à  son  troisième  frère  Guilbume 
père  du  fameux  connétable  Anne  de 
MontmoreDci ,  mort  en  1567.  Anne 
d'Ë;;iaond ,  mère  de  Phi'.ippc ,  sujet 
de  cet  article  ,  était  cousine  au  troi- 
sième degré  du  célèbre  Lamoral  d*Ëg* 
mond  ,  par  leur  bisaïeul  commun  , 
Guiliaume  I  d'Ëgmoud  ,  mort  ett 
1 485.  Ayant  perdu,  en  i53o,  son 
mari ,  Joscpli  de  INivoîlc,  c!le  épou- 
sa Je  in  ,  comte  de  Horn  ,  qui ,  n'eu 
a^ant  point  en  de  posténlé  ,  Inissa 
U)Ule  sd  furlujie  au.\  ewl.mls  de  sa 
femme  ,  à  la  cl»arj;é.  de  p<Mtcr  sou 
uom.  Philippe  de  Uoru  ,  né  eu  i5u2, 
se  trouva  ainsi  te  plus  riclie  se^neur 
des  Pavs-Has.  Souverain  des  comtés  de 
Horn ,  d'Alteua ,  de  Mœurs  et  de  Veert* 
il  faisait  battre  des  monnaies  d'or  c-t 
d'argent  dans  cette  dernière  ville.  U 
était  chevalier  de  la  Toison-d^or,  cb  ua- 
Veitan  et  capitaine  de  la  garde  fia- 
m  uide  du  roi  d'Espagne,  chef  des  fi- 
nances et  du  eoii.s(il-d'ét  tt  des  Pays- 
lias  ,  amiral  des  mers  de  FKiîidre  ,  et 
p;oii\  i  rueur  des  p^iy  ;  de  Gueidi  eei  de 
Zutpiien.  Il  î»*élail  di-in^i^ué  à  h  bi- 
tailU*  deS.-Quenlin,  el  awhI  eu  la  pîus 
grande  pari  au  g;iiu  de  cel'c  de  Gi  a- 
velines.  Les  liens  du  5ang  qui  ratta- 
chaient au  •  comte  d'Egmond  »  lui 
avaient  fait  paitager  Topinion  de  ce 
seigneur  sur  le  système  de  tolérance 
qu'Us  croyaient  te  plus  propre  è  mân- 
tcnir  I  I  paix  dans  leur  [latrie  :  mais 
l^ur  liai>ou  avec  h  prince  d'Orange 
les  perdit  Ton  et i'autre.its étaient  loin 
cependant  d'approuver  sa  résistance 
a  raiitontc  roy.i'e  j  et  ce  fut  en  v.iiii 
que  dans  la  coniércnce  de  ViHcbroni  k 
(i5f)7)  ,  le  prince  drplbya  toufc  "Ou 
cioqneuce  pour  les  gogiicr  au      ti  ucâ 
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conîéàiréêyen  leiirrepréteiiiatii  quV 
vec  le  caractère  connu  du  roi  d'Es* 
pagne  il  n'y.avail  {tucun  inenageinent 
à  espérer. y  et  qu'à  moins  de  se  ré- 
soudre à  sacrifier  ses  meilleurs  .unis 
et  à  ({('chirsous  les  moindres  voloniés 
d'un  ministre  impitoyable ,  il  n*y  avait 
pour  eux  de  salut  que  sous  IVleudard 
de  la  liberté.  Ils  furent  iuébra niables 
dans  leur  fidélité  à  leur  souverain  : 
mais  ils  ne  purent  réussir  à  ramener 
le  prince  ti'Oraugc ,  quoiqu'ils  lui  re- 
présentassent que  ses  bieus  seraient 
infaillibiemeot  confisqués  :  Adieu 
prince  sans  terre ,  lui  dirent-ils ,  eu 
prenant  congé  de  lui  :  jidiea^comtes 
eansteie  ,  leur  répondit-il  \  et  sa  pré- 
Oi<  tion  ne  fut  que  trop  vraie.  Le  duc 
d'Âlbe,  résolu  de  foire  un  exemple  sur 
ces  deux  .•'ei<;neurs  qui  ,  par  leur 
crédit^  chercliait-rii  ««ans  cesse  à  modé- 
rer !e>  m^'^itrcsdc  rigueur  qu'il  avait 
ordre  dt-  tiei)lover  ,  les  tit  nrrcîer  pur 
surprise  à  Bruxclies,  le  i«  septembre 
J 567,  leur  lit  tdiic  leur  procès  ,  et  ils 
furent  décapités  le  4  juin  l'jUïyy^roj . 
Egmoiïd,  lom.  Xll,  pag.  677  ).  Le 
corps  du  comte  de  Horn  fut  enterré  à 
Campen  dans  le  Brabant.  Ga  seigneur 
était  âgé  de  quarante-six  ans  y  et  ne 
laissa  point  d'enfants  de  sa  femme  ,* 
Walburge  de  Nieucnaer(i)y  qui  mou*, 
mten  1600.  —  Son  frère ,  Fioris  de 
Montmorenci ,  qui  avait ,  de  même  , 
servi  avec  distinction  dans  les  Pays* 
Bas  ,  fut  aussi  décapité  à  Stmancas  en 
1570;  et  en  lui  finit  la  branche  de 
J|loulinoreoci-r<  ivelie.       C.  M .  P. 


(t>  Ellr  <uit  srobableineiit  «l«  la  némt  funille 

qvr  le  cotnie  Hrrmann  ilr  Vieiicnaer  (  «n  Intin 
IS'ttmnriiu  ou  n  nurd  a^tiilâ  , ,  pré-rAt  d«*  Vév'.V^K 
(T-  C'.l  r^tir-  ,  iriurt  «  Xh  dictr  ri^\ll;;^l»^.ur(;  en  • 
»i.iip<;.innc  d'avuir  «u  pari  ;aiix  £'pù{o//t>  ob/cnro- 
riim  vitvntm  (  Voy.  Huttkm  )  ,  mai»  plm  connu 
unnr  svttir  iepicmi'  r  mis  au  jnor  l<  Vie  de  CLar- 
actlM(oe,p«r  £ginarH  (Oul«gne.  iSti  ,  )  , 

•t  comme  «aleiir  «Im  trailë  De  origine  et  leiiifuu 
prifcoram  Franconan,  Bile,  i5Ja  ,  iii-4*'.  ,  d-<u<' 
J«qui*l  il  osa  combattre  \r  *y»tii:ie  );rrn  r.iL  ri>cn  t 
reju  «le  »i»o  trnins  ,  »uivan(  iV^url  If  s  Frjtic»  tivt- 
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KORN  (George),  en  lalin  ffor-- 
nittSf  historien  allemand  naquit  en 
i6sio  à  Grcussen,  daits  le  ILiut-Pa* 
latinat  La  guerre  de  Bohème  força 
ses  parents  à  se  retirer  en  Frauconie^ 
où  il  fit  ses  éludes;  il  les  acheva  en 
Holtaude,  alla  eu  Augîtlcrre  avec  un 
jeuucangl.iisdontileiait  précepteur,  et 
embras>a  le  pres!îyleii.i!:i->tu(  .Cumriî« 
il  s'était  déjà  lait  connaître  p-ir  quel- 
ques écrits,  Tuniversité  d^Haidci  wyk 
eu  Gticldtc  Ttij-pela  pour  leiujilir  les 
cliiiires  d'histoire,  de  g>  u<^rapbie  et <le 
droit  public;  il  passa  ensuite  k  Toni- 
versité  de  Lcyde ,  et  mounit  en  1 67  o. 
On  a  d^  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, tous  écrits  en  iaiin;  voici  les 
principaux:  \  .  BerumBritamilcarum 
libri  Kti^quibus  resin  An^Ud,  Sco- 
iid  et  Uibemidy  ^miis  i  4Q  ^'^  '\  7 
hello  gestœ  exponunlitr,  1  A-yde,  1 6/; 8, 
vol.  in-8  '.  11.  De  ori^inibus  Anwn- 
canis  libri  iv,  la  H-»ye,  i652,  v«»î. 
in- 1  À.  Ce  livre  fut  écrit  à  la  demande 
de  Jean  dé  Laël,  qui  avait  deià  réfiifé 
l'opinion  de  Grotius  sur  ce  sujet;  flurii 
combat  aussi  les  autres  écrivains  qui 
Tavaient  traité  ;  mais  il  étiblit  4on 
pi'opre  système  sur  des  corjeclures 
peu  solides*  Il  fait  d'abord  peupler  l'A- 
mérique par.  les  Phéniciens ,  tes  an- 
ciens  Cautabrcs,  cl  d  autres  peuples 
de  l'Occident^  et  plus  tard  par  les  Cbi* 
hois^  les  fi  nis  ,  et  d'autres  nations 
de  rOricnt.  lî  y  a  beaucoup  d'érudi- 
tion dans  ce  livre;  ra.iis  dit  y  est  mal  . 
digérée,  et  l'îifîîeur  f  lif  souvent  de* 
f;xcursions  éiraii«;èct.s a  .^ou  sujft.  III. 
/Jisloriœ  yhiloîophicœ  lihri  y  11  ^ 
quitus  de  on<;î/Lc:,  itcti<  et  vita  jjtu- 
losopfwrum  ub  orbe  cojidilo  ad  nos- 
tram  miatsm  a^itur,  L.yJc,  iG35, 
vol.  in-4"*  IV.  Disterlationes  hi^io* 
rieœ  ei  poUUeœ,  ibid.  i(i55«  vol. 
in  -  i  2.  Ce  sont  d«s  sujets  d'exercices 
aeadémifjULs  proposée  aux  élèv/es  de 
rtioiversitc  d*Uard«rwyk.  La  p'upjrt 
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tout  rektife  h  Tbistoire  ât  la  Gueldi^ 
dde  rOver-Yssei;  d'antres  aThisloire 
de  dims  \^^y>;  d'autres  etifin  à  la  po- 
litique générale.  L'on  y  troore  des 
principes  très  sages ,  et  parfois  des 
choses  curiensesct  singulières.  V.  De 
verd  œtaîe  nuindi,  ibid.  iGSg,  toI. 
in-4  .  Hcïrti  soutirnt  contre  Vossiwsla 
.supputation  du  texte  bcLreu;  celui-ci 
lui  répondit:  Horn  ic'nîi'iuj  la  tn^mf» 
année  par  <o\\Auctiiriu m  dcfens ionis 
pro  vera  cpt^te  mundi,  ibul.  vol.in- 
4".  VI.  /Ubtuna  ecdcsiastica  et  po- 
litica^  ibid.,  iOfi,5,  vol.  in- 12;  réim- 
primée à  licyde  en  1 G87 ,  et  a  Franc- 
fort en  1704,  avec  des  coattnnations 
jusqu'à  ces  aunéea*là.  Onaajou  éâ  ces 
éditions  des  renvois  anx  auteurs  prin- 
cipaux qui  s'y  trouvent  dtés.  Cette 
histoire  commence  avec  le  monde, 
Horn  a,  depuis  Tépoque  de  i.i  rcfur- 
Biation  ,  suivi  la  manière  de  voir  de^ 
protestants.  Il  expose  les  faits  avec 
clarté,  ft  donne  des  détails  instruc- 
tifs, li  y  en  a  une  trnflucfion  fr  n- 
Çaisc,  liollerdam,  i-^oo,  2  roi.  m- 
11.  VII.  Jrca  Noœ  sivc  historia 
impenorum  tt  reffiorum  à  condito 
orbe  ad  nos  ira  tempora  ,  I.cyde  , 
166G,  vol.  in-12;  assez  h  in  précis 
histoire  nntvcrseHe.  On  y  trouve  du 
savoir  et  des  rccbercfaes  sur  l'origine 
drs  monarcbies ,  et  passablement  de 
détails  sur  l'bistoire  des  pjys  situés 
Lors  de  l'Europe;  mais  il  y  r^ne  un 
peu  de  coofti^itin.  VII 1.  ^ceuralissi' 
ma  orhis  deUneatio,  swe  Geographia 
vêtus  sacra  et  prophana,  exhibais 
quidquîd  imperiontm  ,  re^norum  , 
principatuwiij  renimpuhlicarnm  ab 
initio  Tcrum  ad  prœsc'  Um  mque 
mundi  staluniy  ibid.  \()^r  ,  vol.  «n- 
fol.  C'est  une  espèce  d'alias  historique 
compose  de  cai  l(  s  dp  dilKiiuts  au- 
teurs, et  de  celle  de  Peulinger.  Horn, 
^  la  prière  du  libratie  Jansson,  y 
»|onta  une  introduction  pour  éclaircir 
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les  roigr^tiont  et  les  origines  àn  Hf» 
férents  peui  ics.  IX.  Or^s  pMiems 
imperiorum,  regnorum,  prineip€h 
Uutm,  rerumpublUnmm  y  cm  me- 
morainliam  hùtoriis  et  geographié 
veteri  acrecenii,  d)i  i.  i(>6B,ibid., 
1669,  vo!.iu-i2.  Ce  livre  fait  suite  à 
VArca  Noœ;  il  donne  uu  t^bicau  des 
divers  p;*vs,  riîc  les  traits  méinoralî:rs 
de  !(Ui  hisloiro.  et  onOn  tout  ce  (^ui 
concerne  l(  iirge'»gr  i[i!ii(\X.OW^z>  im^ 
peran'i,  ibid.  iU>c^,  vol.  in-iLi.  C'est 
rhi'toire  des  ticiz.e  prificinaux  étals 
de  l'aucieii  continent,  à  l'cpeque  de  la 
puL(i<  aiion  du  livre. XI. .^i^i»Jlf«SKrY 
sive  HiHorim  mundi  çu«  compiieiiN 
tHur  primwdia  rerum  iMfiini£ûim, 
omnium  anium  ei  sdmêiarum ,  ibid. 
166S,  voLîn-13.  Hornpenseque  dan» 
le  premier  chapitre  de  la  GcoèsCy  Tmi 
trouve  les  principes  de  toutes  les  cm* 
naisjiances  humaines.  Son  livre  est  un 
espèce  de  traite  de  physique,  de  chi- 
mie, d*annlomieet  dcrnaîiere  tneViicale 
suivanJ  les  idées  du  temps. Xil.  UlrS' 
sca,  .uVe  slhdiosits peres^rénusomnia 
lustra T2S  ItUora,  ibîd.  1(37 1  ,  to'.  iii - 
1 2.  Gf  1 0 u vm p^e  j M>s t  11 u  lii  e  n  t ic 1 1 (  M  n e 
géogra[«hie  publique  et  bi>tor»^ue , 
des  extraits  d'ninéraires  H  de  rbts- 
toire  des  découvertes  géographigties , 
enfin  une  traducf  bn  du  voyage  de  fiea* 
jamîn  de  TodHe  et  de  celui  do  Josit^ 

Êlial  Berfoaro.  XllI.  Divers  traité!  po- 
tiaoes  insérés  dans  dilfe'rents  re- 
cueils;  des  Observations  surws  Ins- 
titutîons  politiques  de  Boxhorn;  une 
édition  de  Sulpice  Sévère ,  publiée  ea 
i648.XlV.tJn(  Traduction  l.ifiiiode 
rAiuLassideciesHolljndns  h  îaCîiinc,. 
Anl^lcrdam,  i6'<j8,  voi.  m-iri'.  fij. 
Horn  jouissait  la  rc^Hifaîion  (i'iiom- 
me éloquent,  iuslruil  cl  sfiulu  iix  •  mais 
il  lui  arriva  souvent  d'écrire  de  mé- 
moire eu  fumaal  sa  pipe,  el  de  oe  pa& 
consulter  les  sources ,  de  sorie  qi/it  a 
commis  des  errars.  Sur  la  fin  do 
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\%e,  û  fui  sujet  à  des  abscDces  d'esprit; 
OB  aciriboa  cet  acâdml  m  chagrin 
d'aToîr^té  la  dupe  d'un  aldiymîsie 

-«|iiî  {ui  araît  escroqué  5oao  florins. 
Éofin  sa  tétt  ae  dc'raiigea  au  paint  qu'il 
courut  une  fins  tout  nu  dani  les  nica 
de  lucyde,  en  s'écriaat  :  j#fi  un- 
çuam  vidisU  homimem  partidisia- 
cum?  E^o  sumAdam.  S<  s  arcH  de 
folie,  coin  me  on  le  voit, ne  Un'  Tun  tient 
pa<î  nnblier  son  lalin.  E — s. 

nOUN  (  Gustave  comte  de  ;  ,  së- 
naUmi  et  comiclablo  de  Suède,  fui  l'un 
des  11 010 s  siic'dois  qui  <  tu  ent  le  plus  de 
part  aux  exploits  dt  Gustave  Adolphe, 
at  qui, après  la  mort  de ceprince,  sou- 
tinmt  la  gidradas  arneacw  leur  pays. 
Il  iia(|iiit  CB  iSga,  eilut  emrojéà 
râgeae  scîseaDsati  AUetoagne  pour  y 
faira  aaa  âliidea.  Après  amir  assisté, 
depuis  son  rrtoar,  à  une  campagne 
«Nrtre  las  Busses,  il  euireprii  un 
voyage  en  Hulbnde ,  en  Fiauae,  et 
rn  Italie,  pour  coiinaîircces  pays  sous 
les  rapports  ]>olilifjiics  et  milif.iirr5. 

-  Kn  i(>nj  ,  il  fui  chargé  di*  nce;oeier, 
à  lit  I  lin ,  le  mai ii(^c  de  Gustave-Âdol- 

{)he  dTéc  iVi.iiic-Ek'Ojior,  fille  de  l'd- 
eclrur  jt'au  Si^i>iiiurid.  Peu  après,  il 
cul  occaMon  de  dcploycr  s(  s  laltnts 
militaires  en  Pologuc,  en  Uvonie  et 
sur  les  frontières  •  du  DisfWBpark* 
GttSlaFe-AdoIplie  fut  si  satisfait  de  sa 
condnile,  qu'il  le  créa  chevalier  en 
petfsance  des  dtsts  du  royaume,  et  la 
fit  en  ninme  temps  entier  dans  le  sé* 
uat.  La  gnerrad'Allomagne  ayant  cotn* 
fncucë,  Hnrn  combattit  a  côté  de  Ga^ 
tave:  à  I  I  b.itaille  de  Leip/ig,  il  com- 
mauda  l'dile  gauche  df^  Tainiée  sué- 
doise, et  son  conriî';"  t  oi  ti^hn;)  b^tiu- 
coup  à  la  victoiic.  Api  ès  cette  baL^ille, 
il  .suivit  le  roi  <'ii  Fraticoutc,  els'ern* 
yàta  d*iin  grand  iiundjri-  deviilcs  et  de 
.  places-itiites.  Gustave  Adolphe  ayant 
«lé  iné  à  Lutzen ,  Hom  marcha  en 
{iftiattc  rrec  une  portion  de  ï^amif^H 
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se  joignit  aux  troupes  commandées  par 
le  duc  de  Weimar.  Il  avait  remporté 
pli^sifors  avantages,  Iprsqne  le»  Au-* 
tricbirns  se  prése<i(èreut  avec  uu« 
armée  ooiisidérahie près  de  Norlingea 
en  1654.  La  situation  des  Siiédoisde* 
TÎQi  pluserifique  qVettcn'avaitcBOora 
été  dans  ancone  autre  circonstance, 
Hom  fut  d'avis  de  ne  point  livrer  ba- 
taille, nvant  qu'on  eût  pris  louîrs  les 
ni r sur: s  qu'exigeait  la  pi  ud<'nre  uaus 
ce  moment  diflBcile;  nuis  Weimar, 
soit  qu'il  fûlenfraîiie  par  l'impcMuosilé 
de  son  earavtère.  soit  qu'un  oi^util 
jaloux  i'tût  il  nie  contre  le  gênerai 
suédois ,  fut  d'un  avis  difiereni ,  et 
proposa  de  combattre  aussitôt,  llorn 
céda  ;  ta  bataille  Ait  donnés,  et  rarmeé 
suédoise  éprouva  une  défaite,  qui  eut 
les  suites  les  plus  niallieurettses.fIorn, 
fait  prisonnier toi-m4nie,restaentèrmé 
à  Ingolstadt  et  Bnrgliausen,  pendant 
huit  années.  On  ^échangea  enfin,  ea 
164^5  contre  trois  généranxj  et  il  re- 
tourna en  Suède  par  la  Sui^sf,  la 
Fraucc  et  la  Holîande,  recevant  par- 
tOMtdes  tcin<»i!in.ig<'>  fl  iltmrsd'estirîie 
ei  de  considération.  ChnsUiie,  l  enduiit 
justice  ùson  mérite,  lui  confia  le  eom- 
mandcment  eu  chif  des  troupes  sué- 
doises qui  furent  envoyées  contre  lo 
Danemark*  Ce  général  conduisit  cette 
guerre  avec  tant  de  bravoure  et  d'm^ 
telUgence,  quêtes  Danois  furent  obli* 
gés  peu  adirés  de  «igner  un  traité  qu^ 
procurait  aux  Suédois  lus  avanta- 
ges tes  plus  importants.  Retour ué  en 
8uèdc,  Hom  fut  élevé  par  la  reine  à 
la  dignité  de  connétable,  avec  le  titre 
d'.'  eomlc.  Api  es  avoir  eu  le  gouver- 
lu  meiil  peinitHl  de  fjivoni'-  «M  de  Sca- 
iiie  peiuiaht  quelques  .iiinces,il  rnou^ 
rut  e»)  16  ^7.  On  lui  attribue  nu  ou- 
vr;ige  laiin  itv'.ilulé,  Ducis  perje€(i 
mtimis ,  qu'il  doit  avoir  composé  pent 
dant  sa  ca|)(iYÎlé  en  Bavière, 

Ga-rAXTf 
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HOB^f(AAVToB£RiriiRDComreDB)9  niort,  sous  le  û\f9  ê^jinaiomesjfu* 

sâiatcur  de  Suède^  de  la  même  £tmille  Ùieœ^  anno  1 70$ ,  Stockhobniœ  h»- 

q\ie  le  pie'  cdent ,  naquit  en  i664i  ^'^^  ledio  têtUa,  Ces  deux  prodne-. 

et  entra  très  jeuile  dans  fa  carrière  des  tions  fii eut  époque  en  Suède ,  et  cou- 

armes,  où  il  se  distingua,  tant  eu  At-  tribuèrent  beaucoup  à  perfectionner 

lemagiie  et  en  Honçrie,  quVn  Suède,  ia  médicinp  (lin«  rt*  pays.  V — au. 

Maih  il  se  rendit  sin  ionl  rcmrir({unb!r',  »>  HOUNK-TCOKE  (Jorn),   ëci  i- 

par  rinflijeiicc  qu'il  cul  sur  les  dcsti-  vain  politique  et  {'hiIoiO{*ue  angi.iis , 

'  iiëes  politique  s  de  la  Suf-dc,  npiès  la  ne  à  Londres  eu  juin  1756,  elail  lils 

mort  lie  Cliarles  XÎI.  Ce  fui  lui  qui  d'au  uiaix:liand  de  voiaillc,  qui, ayant 

dirigea  principa!tiiici;t  la  revoUjtion  quelque  aisTincc,  fil  soient r  son  eJu- 

de  17 19,  et  qui,  en  1 7'io,  eiaiU  a  la  calioli.Elaul  encore  à  Técole  de  West- 
tâte  d«  la  diète,  engagea  les  états  à  ëie*  '  luiuster ,  ee  jeune  homme  ,  qui  fîit 

ver  sur  le  trôoe  Fréd4$rîc  de  Hesse-  ensuite  si  plein  d'activité  ,  portail  la 

CasseU  Deux  partis  s'étsut  forint,  le  pa  n  5.sc  jusqu'à  (aire  composer  ses  de* 

com'ede  Horn  devint  le  cbof  de  celui  voirs  de  collège  iiar  d'autres  écoliers, 

qui  reçut  le  uom  de  parti  des  bonnets^  11  exerça  d'abord  les  fouctioos  d'ios- 

qui  favorisait  rAii<>let^rre  et  la  Russie,  tiluteor  subalterne.  Pour  obéir  ao  viM 

et  qui  domina  jusqu'en  1  "^jS  :  mais  de  ses  parents,  il  entra  dans  la  car- 

pcnd  intla  diète  assemblée  celle  année  rière  ecclésinstique ,  011  il  pouvait  es» 

i!  suvcoinlia  soîîs  celui  (les  r^Y7;>prtM3:,  pérer  un  avancrnient  rapide,  que  la 

qui  ciitia.t  (Jans  ies  vut's  de  la  l'i.iuce,  connaissance  de  ses  opinions  pnliti* 

el(jui  av  iit  des  ])!;î?is  d*ailiaini.slration  ques  vint  arrêtei'.  PcihIiuL  ses  voya- 

eulièâCJiiciit  diricituls.  Ne  pouvant  ges  avec  un  jeune  liuitiuie  dont  rciiii- 

plus  jourr  !c  j  reujit  r  lolc, le  comte  de  cjIIou  lui  élait  confiée,  il  connut  à 

Hornsc  rcîua  liuséuat  et  d?s  alfaires,  Paiis  le  patriote  Wilkes  ,  se  ha  inli- 

et mourut,  eu  1 7/^2,  dausson  château  memeut  avec  lui ,  et  lui  rendit  par  la 

d'£ke]jjbulm.              O^au.  suite  '  de  grands  services  ,  surtonl 

HORÎ<  (Jeatt-Van),  docteur  en  qiiaud  celui-ci  fut  élu  lord-oiaîre;  ce 

inëdirine  ^  et  pi  èmier  médecin  du  roi  qui  n'empécba  pas  qu'ils  ne  se  brouiU 

de  Suide,  ne  à  Stockbotm,  en  ûssent  lorsqu'en  1770  Home  s^apcr* 

de  p.u  cnts  hollandais ,  fit  ses  éludes  ÇUtque  ta  société  pour  le  rnaiotienda 

à  Lejdc,  et  séjourna  ensuite  Â Parts,  bill des  droits,  de  laquelle  il  a  clé  rc- 

pour  y  étudier  rartdesaecouclicments.  gardé  comme  le  fondateur ,  s'occupait 

£iaat  retourné  en  Suède,  il  dcviiit  trop  cxclusiveiuent  du  paieittent  dts 

ueujbrc  du  conseil  de  meMccine  de  dettes  de  sonatni.En  1775  il  repous- 

Stock hohii,fiî  des  cours  ptiMicsd'aua-  sa  une  attaque  de  TMote  ii-  anoiiviî  e 

tomie,  ti  fui  tli  trce  par  ie  gouverne-  des  Lettres  de  Jaiuus  p.ti  nnc  rtijiun  e 

ment  de  régler  tuui  ce  qui  concernait  d*un  style  moins  Li  iilant  sans  doute 

réuMissenieul  des  sagcs-iemnics.  Kn  (pjc  celui  de  scui  adversaire,  mais  qui 

J720,  il  fut  nommé  premier  lueiittia  ne  lui  cédait  ui  eu  énergie  ni  eu  vi« 

du  roi  Fré<Icric.  Il  mourut  en  1724,  gueiir  de  sarcasme..  L'iuirépide  ceu- 

laîssajit  plusieurs  ouvrages,  parmi  les-  scur  du  .gouvernement  en  fat,  dil- 

quels  on  remarque  <oo  2>/»*teV/m4?is-  on,  déconcerté;  et  l'opinion  donna 

taire,  eu  suédois,  à  l'usage  des  sages-  g'iin  de  cause, à  J*  Home.  La  guerre 

femtines.,  et  la  pariie  de  son  cours  de  l'Angleterre  avec  l'Amérique  lui 
d':ui9fouiif,  en  iatin,  publiée  api  es  ïa  •  fmvhlun  uonveau  cliamp  pour  d» 
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ployer  son  zcle  et  ses  talents.  On  a 
dit  qu  il  latit  bien  cioirc  auB  pas- 
sioD»  donc  on  meurt  ;  on  doit  croire 
a^ussi  à  la  sincérité  des  opinions  qu'on 
soutient  an  péril  de  sa  liberté  et  mêtat 
de,>a  vie*  Horne  r^ardait  i'insnr* 
rection  des  Colonies  comme  uite  iC' 
sistance  l^ate  et  constitution nelic  à 
ropnression:  aussi,  à  la  nouvelle  de 
i'aÛdire  meurtrière  de  Lrsington  ,  il 
proposa  ,  et   publia  djns  les  jonr- 
ii.iux,  une  souscription  pour  ie  sou- 
l«igeinent  de  «  ces  An^l  lis  qui  ,  di- 
»  sait  -  il,  preunaiit  \a  rnort  à  l'es- 
»elavage,  otu  elé,  par  celte  seule 
»  raison,  inhmuaineiucnt  massacres 
»  par  les  troupes  du  roi  à  Lesiug- 
ton.  »  En  ooitfié((uençe  de  cette  dé- 
marche,  plus  que  hardie,  il  fut  ju^c  h 
Guildhall,  pkida  lui-même  sa  cause 
avec  chaleur  et  taleot,  mais  Sut  dé- 
daréconp;»ble,et  emprisonné  pour  un 
»D :  toutefois  sa oonsctcnce  resta  si  tran- 
quille, qu'il  consacra  les  jours  de  sa 
détention  à  des  trnvaux  iilléraires.  (^e 
fui  à  Poccasion  de  qiK'lqtics  conjonc- 
tions et  pre'pojilions  employées  dans 
son  acte  d'accus  ition  (  indiclment  ) 
qu'f!  rédigea  les  réflexions  savantes 
el  iugciiietJSes  qu'il  avail  laites  sur  la 
force  et  le  sens  de  ces  parties  du  dis* 
€Our«  ;  il  ies  publia  en  1778  dans  une 
Lettre  à  itt.  Dunning  sur  les  parU' 
euies  anglaises.  Cet  écrit  a  été  loué 
par  le  docteur  Johnson ,  quoique  lui- 
usêine  n'y  fut  pas  très  bien  traité* 
Home  quitta,  vers  ce  temps, la  car- 
rière ecclésiastique ,  et  entra  dans  la 
socie'tc  d'Inner-Temple  pour  y  ctu- 
dn  r  !/»  jurisprudence  ;  ruais  lorsqu'il 
se  pre.scnta  pour  être  admis  au  bar- 
reau, il  (.n  fut  repousse  sous  le  pré- 
texte qu'il  était  encore  eccksiaslique. 
Il  retourna  à  la  politique  ,  publia  eu 
i^Bo  un  p.iinpldet  contre  l'adminis- 
tration de  lord  Norlh,  se  livra  à  Tagri- 
culture,  mais  sans  succès  ^  rcviut  k 
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Lonclrn?,  e'crivit  pour  la  réforme  pnr- 
lemenlaire  eu  se  prononçant  eoiitie 
le  droit  de  suffi  âge  universel.  Ayant 
reudii  un  service  éroinent  à  un  richa 
propriétaire ,  M.  Tookc,  celui-ci  Tins* 
tilua  sou  héritier  conjointement  avee 
son  neveu,  en  lui  prescrivaiit  d'ajou- 
ter le  nom  de  ïooke  au  sietl.  Ge  fut  à 
PuHev  ,  miison  de  campagne  de 
M.  TooRe ,  que  lîorne  coin[»o«a  un 
ouvrage  dovt  te  premier  volnrne  pa- 
rut eii  170^,  in -8'*.,  sous  re  litre: 
EaCA  It  riiPORNTA, or f/ic'  Dispersions 
of  Purlej.  C.e  vol;ime  tut  leiniprimé 
en  I       ,  i:i-4\ ;  le  dt  unième  parut 
en  lÔo  j.  I/ouvrage,  rédigé  en  forme 
de  dialogue  ,  est  on  des  phis^impor* 
tants  que  i'oa  ait  publiés  de  nos  jours 
sur  la  grammaire  générale  bu  philo* 
sopbiqtie;  et  il  mcrite  une  analyse 
un  peu  détaillée  j  que  nous  donnerons 
à  la  ûn  de  cet  article.  Au  renouvelle- 
ment de  la  chambre  des  communes  en 
1 7()0 ,  H  )rnr-Tookc  se  présenta  com- 
me c.HuliJat  pour  11  cité  de  Wcstrains^ 
ter,  m.ii'j  ne  fut  point  clii.Scs  piiîu-u 
pes  connus ,  et  ses  liaisons  ^\cc  les 
démn^ogucs  angi;iis  qui  peu  de  temps 
après  semblèrtjit  donner  Innain  aux 
révolutionnaires  de  France,  éveillèrent 
TattentioD  du  gonvernemeut  ,  qui  le 
fit  arrêter  en  1 794  »  et  jiiger  à  Old- 
Baiicy  par  une  commission  ^  comme* 
accusé  du  crime  de  haute-trahison*  Sa 
santé  était  fort  affaiblie  ;  mais  son 
couf  ige  et  son  enjouem^'ut  même  ue 
le  quittèrent  {«imais.  Telle  étiit  sa 
e;iîié,  qu'après  avoir  été  acquitté  aux 
acclamntiofîs  du  petiplc,  il  dit  à  une 
pcrMnino  de  si  coiinins'^inrr'  q-ie  si 
la  ci»  insou  qui  av  ùt  eu;  produile 
procès  de  M.  Hu<lv  (|ii;è  avant  lui) 
l'avait  été  contre  ln!-mèine,il  eût  été 
pièt  à  la  chanltrj  car,  ajout-iit  -  il , 
comme  il  n'y  avait  point  de  trahison 
dans  les  paroles ,  il  aurait  mis  par-U 
le  jury  eu  état  de  déclarer  s'il  y  eu 
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avait  âftBS  la  nfii^iqiie^  fie  rappoft  de 
9e  procès  a  été  publié  ea  a  ▼olumet 
par  le  sténographe  Gursey* 
Home  Touke  fut  sur  le  point  d'être 
«kl  stn  prienient  9û  1 796  pour  West- 
minster. Maigre  son  aversion  pour  ce 
qu'on  appe  lle  eu  Aii^lelf  r re  les  Bourgs 
pourris  ( î)  ,  il  consentit ,  en  1 8  j  i  ,  à 
représenter  l'iu)  des  plus  noies  de  ces 
bourgs,  Old-S.ii'uru ,  on  le  vieux  Si- 
lisb«iry;  mais  alors  >a  qu»li(ë  d'an- 
cien ecclésiastique  lui  iui  ubjecleea^ec 
farce  comme  un  motif  d'exclusion. 
Tout  ce  que  son  cioqueucc  put  ga- 
gner, c'est  qu'il  ooBservéraitson  skige 
]^esd«Dt  ceice  seule  seseion.  Uo  nou- 
ées» bill  exclut  alors  pour  riTeutr  des 
élections  tout  individu  admis  daue 
les  ordrrs  sacrc'^.  Conservant^  toal- 
pré  ses  iofirmités,  toute  la  vivacité 
dVsprit  et  te  talent  du  sarcasme  qui 
le  distiDgiiaienl ,  il  mmn  nr  k  Wim- 
Mf-don  en  mais  181 2.  On  remarqua 
que  d^ns  ses  dernicrci  auuecs  il  frc'- 
qucntnit  moins  U>  H'i<"i  les  plus  exal- 
t('e<;  du  ,suài  parti:  oudml  peut-être  at- 
tiiijiK  1  Cilte  circonsp»  cUuu  a  ce  qu'il 
était  alors  dans  rupuience  ;  car  c'e&t 
surtout  la  propriété  qui  a|l«be  les 
kommes  k  la  stalMlité  dcf  f  Etat»  Uoroe 
Tooke  fut  appelé  dans  son  prii  le 
detnicrdes  iUmamâ*  On  a  beaucoup 
ooiit  à  sou  sujet.  M.  Alex.  Strphens  a 
publié  srs  Mémoires  en  i8i5,  vol. 
ia-^°.  W.  tiamiiteu  avait  donné  d'au- 
très  Mémoires  sw  s^  vie  publique  ^ 
iiOndres,  1812,  ifi  8'.  de  \Ç)'i  p  jj^cs. 
lie  lr«'»it  caraclcristique  de  ses  E11£a 
TÏTEPOENTA,  c'est  qu'au  lieu  (k  vou- 
loir loutexphquer  par  des  nLslr actmns 
System  niques ,  qui  jamais  n'ont  pu 
servir  de  prewiieie  l>a^t;  a  uu  langage 
lUais&ant,  il  épie  la  nature  de  la  parole 

(1^  On  Appelle  tiv.i:  J'.int  icns  bourf;*  tombés  en 
^line*  doni  Ir  «Iroii  ri'ci  i  '  ;uei<2UCsiueTabrci  pour 
la  cll«MbfV  de*  communes  le  troor*  réusi  nir  lit 
Utc  d*tm  p«iiinoiit>re,,  c(  miivcni  dVn  ««o^ 
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èm  h  BlM^iié  progressive  te  he- 
soîos  de  rbomree;  Voi&  pourquoi  H 
n'admet  au  fond  que  deux  espèces  de 
mots  :  l'une  qui,  dans  tous  les idioiinsy 
tous  Its  âges  de  l'état  social ,  e«t  in- 
dispensable à  la  plus  sÎÉiple  ooramu- 
nirationdc  nos  pensées,  ite  comprend 
qtif  !♦'  nain  et  le  wer^e.  L'autre  es}>èce, 
qticiquc  iictessiire  qu'elle  pirai-isc  ac- 
tucllcnicni,  ne  l'est  pourtant  dcveiMie 
que  p'us  tard,  par  le  seul  désir  d'une 
grande  rapidu^^  dans  nos  communi- 
cations. Comme  il  ne  â  agissait  alors 
aue  d'abréger ,  et  non  pas  d'exprimer 
de  nouvelles  idées,  en  créknt  d'autre* 
signes  radicaus,  00  a  seoieioenc  dA 
cherdier  quelques  termes  qui  iusseni 
propres  à  remplacer  d'une  naiiière 
moins  compliquée,  ou  moins  pénible,- 
cert  iines  combinaisons  de  mots  pri- 
mitifs :  c'est  par  conséquent  d.ms  ceux* 
ci  mcnic  qu'on  a  succesMvemctit  choisi 
le  substitut  le  plus  commode,  en  rar- 
coui'cissant  l'une  ou  l'autre  de  leurs 
parties  con^Uluanlrs.  l^cs  grammai- 
riens n'ont  pas  su  retbercher  jusfjiic 
dcitts  leurs  pnmières  sources  ,  la  plu- 
part de  ces  formations  tardives,  liur- 
Boes  k  la  simpliGcation  des  moyens 
transnis  depuis  long  -  temps  :  trop 
souvent  ils  ne  leur  ont  attribué  d'antre 
origi  ne  que  notre  ttndanee  philosoplii* 
que  à  généraliser  les  idées,  et  l'app- 
rente  impossibilité  d'y  parvenir,  sans 
des  signes  exclnsivcvent  consacrés  à 
un  pareil  usage.  Cette  erreur  tmuveson 
excuse,  d'abord  dans  la  contraction 
pî  ocTTCSsive  et  la  corruption  finale  des 
mo's  primitifs,  ainsi  que  de  ttu;-  a<- 
serablag'c;  ensuite  dans  les  transpo- 
siiiuiiA  qii'ils  ont  stibjcs  en  passant 
d'une  phrase  à  l'antre.  Aussi  i'.iutetir 
a-t  il  choisi  potir  frontispice  de  soit 
Kvre,  lé  dieu  de  l'éloquence,  qui  s'at- 
lacbe  des  ailes  ;  emblème  par  lequel 
il  indique  ces  henreuses  syncopes  de 
mots,  qui  ^  long-temps  après ,  ae  pvi« 
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Mnbnt  plus  que  des  rebtidns  abstreî- 
|fSyS0ii9  les  de'noninatioBS  vagues  de 
particules,  ou  de  mois  indddtnalilcs , 

ont  ^lë  laiées  d'obscurité  dans  leur 
sens  absotu;&qnoi  fait  allusion  l'ëpt- 
graphe  :  Dum  brevis  esse  làboro  , 

•  ohscurus  fio,  Dapiès  kii,  quiconque 
y  mefiiail  assez  de  pers'îvenncc  , 
pourrait  exprimer  toutes  siS  idées 
en  Luos  de  ia  pi  etiué.  c  d assf,  quoi- 

•  que  souvent  avec  de  fort  ioni^s  dé- 
toiM  s,  et  (oujuiirs  avec  beam  o  ip  de 
peine  «  puisque  les  anciennes  luutcs 
lui  sont  devenues  ëlraugcrea,  à  pio- 
pOFlioti  qu'il  ft  IMqufjQté  des  sentiers 
plus  directs;-  tandis  que  les  enfants  et 
le»  e'irangers  uou  lettrés  suivent  na- 
turellement cette  marche  lente  des 
praniers  temps.  Dans  ce  même  sys- 
tème^ it  ne  restera  plus  de  mot  dé- 
pourvu d'un  sens  complet,  on  ne 
fournissant  qu'use  signification  pure* 
ment  relative;  plus  de  mut  enfin, 
dont  Id  nature  serait  va\>a!iie .  point 
d'appartenir  avec  un  sens  dilft-rciil, 
tantôt  à  Tiint*  cl  tantôt  à  l'autre  de  ces 
piriits  d'oraison,  aijxquf  lies  les  graui- 
niaiiiais  se  plaisent  à  fixer  des  li- 
mites, sans  en  ti*ouver  toujours  d'in- 
Tariableik  Par  eiempln,  que  te  mono- 
•yltafae  anglois  Huit,  d'après  sa  poii- 
tion  dans  la  phrase  y  passe  pour  arti- 
cle ,  pronom  ou  coo)onction ,  jaauMS  il 
p'aura  que  le  même  et  sent  sens  pri- 
mitif que  les  Aoglo-Saxous  y  avaient 
atladbte,  et  qui  se  retrouve  enoaredaas 
l'allentand  das.  11  n'eu  est  pas  autre- 
ment <lc  tout  mot(juc  dans  une  lan- 
gue quelconque  on  nomuiera  allerna- 
tivcntctit  adverbe,  prcposilionoucon— 
joiicliun.  C'est  ainsi  que,  sans  perdre 
sa  preniière  signification  ,  le  latin  qud 
re  est  devenu  le  français  quar^  cat  , 
que  le  latin  magis  est  devenu  i'ilalieu 
mil)  le  portugais  et  l'espagnol  nitfl, 
le  fran^is  mais;  qnelolatin  et  Fitatiea 
«Aftf  est  daretui  k  IraBfais  «ftafc^ 


chesal,  éheseaUf  cbezé,  chez  (  eir- 
core  aujourd'hui  substantif  incontes- 
table dans  la  phrase,  un  thez  soi); 
cnfia,  que  le  latin  fores  ^  foris,  est 
devenu  le  Êraoçii» fors,  hors,  hormis. 
Aussi  les  mots  empruntés  à  la  classe 
prîriiitive  ,  insensiblement  plus  ou 
moins  tronques  et  peut-être  accou- 
ples ,  pour  en    former   dts  termes 
abrégeants,  ne  s?uua!et)t  être  |jidci- 
scincnt  les  nu* M  (  S  (1k  /.  tous  les  peu- 
ples, soit  [  ciii  rorij;ine,  soif  pour  le 
nombre.  Ue  la  celle  fluctUrilion  (l.»ns 
la  manière  de  les  compter  ^  de  les 
classer  et  de  les  expliquer.  Mais,  de- 
mandera-l-on ,  011  ce  réformateur  a-t-il 
pniéé  SCS  preuves?  D'abord  il  n'eis 
peut  enister  que  d'un  ^nre  histerî- 
que;  ensuite  ce  n'est  pmot  à  une  éiy- 
moiogie  aventureuse  ,  tnaîs  à  la  sa|;a* 
cité  d*un  œil  pliîlusophiqiie,  qu'il  ap« 
partient  de  les  rassembler  ;  aussi  cellca 
de  l'niteiir  ne  doivent  se  iuger  que 
dans  Iriii-  filiation  et  leur  ensemble, 
l^eu  importe  même  que  celui-ci  ait  e'té 
égileracnl  heurt ux  d.ins  charnue  de 
SCS  dérivations,  pont  vu  que  nous  ne 
puisisions  plus  nous  tromper  snr  la  vé- 
niable  route  à  suivre.  11  semblerait  en 
effet,  que  ceUe  du  lainage  a  été  par* 
coonie  dans  les  deux  sens  coatraircs  : 
car,  si  dans  le  cercle  étroit  de  sons 
élémentaires,  que  l'instinct  physique  a 
fournis  à  l'homme,  son  instinct  ra- 
tionel  sut  construire  un  nombre  suf- 
fisant de  monosyllabes  radicaux,  et 
s'il  parvint  à  modifier  ceux-ci,  à  les 
combiner  en  polysyllabes  ,  en  j;rnpo- 
sitious  simples  et  complexes;  it  ne  s'en 
est  pas  moins  vu  conlriiint,  depuis,  -î 
mutiler,  à  dijconipo.seï  sncc(  ssivcment 
une  partie  de  son  propre  onvinpje, 
pour  en  faire  servir  encore  les  riune* 
à  une  jouissance  mieux  entendue  do 
la  masse  entière,  Âo  reste,  notre  ingé- 
nieux guide  a  tellement  abusé  de  la 
foriDcdu  dialogue ,  il  y  a  mêlé  tant^o 
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poiuique  iiatioDaU  ctd«satire.peraon- 
uoWt,  ^ue  son  ouvrage  se  prèle  bien 
inoins  à  ta  traduction  qu'à  un  résumé 
analytique.  En  atleoiiaot  qu'un  esprit 
impartial  veuille  se  charger  de  eetra* 
v.ii!,  ou  pourra  du  moins  examiner^ 
t]..;.A  le  cours  de  ianp;ne  française  de 
Va.  Lcmare,  si  ia  mclbode  hislot  miuc 
i\L^\  pas  pins  simple  el  ]>lus  fivmche 
que  r^ncit'iiiiL-  iiu'llu  de  deî  laisoniic- 
ments  aUsdait-s,  a  furoe  de  vou- 
loir^ dujib  tuâtes  tt'&  relalious  pû<>2>i- 
bics ,  substituer  quelque  idée  générale 
à  choque  mot  iadéoliuablc,  finit  par 
se  perdre  dana  des-sous- divisions  trop 
muItipHce»  t>i  trop  délicates.  L. 

HOUNËMAN^  (  FafioinicGoir- 
RAD  ),  voy;igeHr'alleniand ,  naquit  h 
Jiiidt>h(Mia  en  étudia  la  théo- 

logie à  Gœiiini^tte  ,  et  exerça  Je  mi- 
nislèi  e  à  Hanovre.  Et»  i  796  ,  il  pria 
M.  BUmi'  nbach  ,  |nolesi>(  ur  d'his- 
touf  D.Unitilc  à  ruttivci  Hlé  de  Gret- 
tuigue,  de  le  lecomiiL^ndcr  à  la  su- 
ciclé  d'Atrif)uc  a  Koudie-»  ,  j>uur  être 
fifipiu^e  à  l.»ire  dvS  dcLOuvei les.  Le 
prolt-sstur,  apicà  avoir  pris  des  in- 
foi  niiiious,ccrività  sii  Joseph  15anks, 
'  et  Uorneuiauii  fut  accepté.  Il  rédigea 
auSbitôt  un  plan  de  voyage ,  qui  fut 
eQV0}'é  k  liondres  poor  être  e&aminé 
par  la  société ,  cl  ii  se  livra  avçc  ar- 
deur à  l'ctudc  de  rhistoire  naturelle , 
de  i'aral  e  cl  desauires  langues  oiien» 
tàies.  Eu  ievti(  r  1 797  il  était  à  Lon- 
dres ;  la  société  lui  donna  ses  iiis- 
ti uction«:  :  ii  vint  à  Paris,  où  il  nçtit 
r.tccueil  ic  [>liis  obiigranl,  et  alla 
sVnibarqurr  à  M  usniic  pour  Gypre, 
u  uù  ii  g'igua  Alexaudno.  Dipula quel- 
ques mois  il  résidait  au  (i.mc  ,  ajipre- 
uant  le  langage  des  Maugrcbins  ou 
Arabes  occident jux,  lorsqu'à  Ja  non* 
velle  du  dekarquenient  dés  Français 
en  Egypte,  il  fiit,  iuusi  que  tons  les 
Kuro|jeeus,  enfermé  dans  le  château 
pour  iire  mis  à  l'abri  de  ht  presuèr« 
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rage  du  pmp^e.  A  farrÎTée  des  Fran* 
Çais  ils  furent  relâchés.  Le  général  ea 
chef,  instruit  des  projets  d'Horne* 
manu,  lui  donna  des  passeports,  et 
lui  offrit  tout  ce  qui  pouvait  lui  être 
nécessaire  pour  sou  voyage,  f^e  5  sep- 
tembre 1799,  llorneuianrr  partit  du 
()aiieav(ela  caravane  de  Fczzan  ;  le 
8,  il  euiia  dans  le  désert  de  Libye  ;  le 
iG,  ii  atteignit  Siouah  ,  une  des  Oasis 
de  lautiquité,  que  Browne  nv.al  oéjà 
vue,  cl  qui  parait  être  celle  où  était 
la  temple  de  Jupiter  Ammoo.  ËuGn  , 
apris  soixantC'^ioatorze  jours  d'une 
roule  pénible,  il  atieiguitAfoursouk, 
capitale  du  Fezzan.  Il  j  resta  quelque 
temps,  et  lit  une  excursion  à  Xii- 
poU ,  d'où  il  repartit  le  29  ianvier 
1800.  Le  0  avril  suivant,  il  écrivit 
qu'il  aliait  partir  avec  la  grande  ca* 
ravane  de  B^urnou.  Depuis  celte 
époque,  ou  n'a  pas  eu  de  nouvelles 
di'-erfes  de  cet  intrépide  voyageur. 
Quelques  rapjiort^  vai^ues ,  parvenus 
en  pjurope,  n*oul  ricu  aj»(ni^  de  posi- 
td  sur  son  compte.  Le  comité  de  la 
société  d'/UVique  ,  apic!>  avoir  avoué 
le  27  mai  iboi)  qu'ils  ne  laissent  pas 
beauroitp  d'e^puir  que  l'cntrrprise 
d'Hornemann  ait  eu  une  issue  lieii- 
reuse^  finit  néanmoins  par  dire  qu'ils 
ne  sont  pas  tellement  déoouri^eaiits 
qu'on  ne  puisse  encore  se  flatter  de 
revoir  ce  voyageur.  11  semble  qu'an* 
joûrdliui  un  laps  de  temps  de  dix- 
sept  années  ne  permet  plus  de  comp' 
ter  sur  son  retour.  H  avait  envoyé  son 
journal  eViit  en  allemand  à  la  société 
d'AtrKjuf;  eiie  le  fit  traduire  en  an- 
glais sous  ses  ytuipart^ii  Ai  euutid  ; 
il  parut  sous  ce  liire:  Journal  (ht 
vujûge  de  Itcdénc  Uonicmann 
depuis  le  Caire  jusqu'à  Mourzouk 
en  j';(j7  et  179^,  etc.,  IxNidres, 
1809,  in-i"**,  icartes.  L'édition  alle- 
mande, publiée  par  Ch.  Kônig,  pà- 
rut  la  même  àsDce  à  Wcimar ,  tu  -  8"*^ 
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sclcnd  du  (.arc  au  F«îan  ,  sv  ce   astronome  danois:  onTiii^ 

lAfc™,  Elle  prévenu  u„  si  ^rand  dispositions  pour  les^iemaTA^ 
««e»«t  ib  «Hàôtf,,.^  le  major  lion-  av„';r,.un„HLscour,r^^^Î^^J^ 

l'''li-'e,.leiud.alameddrâm 
Sitognphique. sur  b.mie  de  Hornc-   succès ,  et  reçut  'o  hon"uCnrr,l^ 
^m,;  W  Youug,  d«  rm«y»^  «.»    I,  mai.;  de  cLpard  1     I  11 "„  T  u1 
la  description  du  ,.ay»  et  des  «oti.   Wt  ensuite  les  lLnsd'o  àtU,,  "r' 
qu,tes  de  Sy«ud.  ,  e.  W.  Mande»  li^bile  nmbAnalicien   et  s^HnnZ..' 

r-uesurlo,exteallemandparM.La„-  proL'nSltZÏf 

Bte,  a  qui  celte  collal.on  procura  rut  à  Copenhague , rai^-U*.!^?" 

aesço™>..ons  importantes.  Ce  savant  à  IMg.  de  qu  n?e-v  „Rt  JS'â  A' 

y  ajouta  aus»,.  quelques  notes  pour  de  l»i  :  I .  /)eterm,>,a,rîî^22' 

çxphquerlespassagesquipresentîient  ^'a,ne^n soiar  X^l^^ZI^' 

.  quelqw  dMcuntë,  et  on  aperçu  de  dit.Lips  févrirr  .^.r,  ! 

Fmai^,  «ommumque  i  Vennae,  iitr  in..n.         a^(ro«„„„^  "* 
lerprete  oneuul,  par  un  »ie«xTriT   iVm»mAeparsphnca  Cc,'J,  \ 
pol.Min  qui  awit  W.  Je  f»yage  du  i7«5^lfS^STde'te.Sf 

rendem.ce.le  editwn  tre.  prdcieu*.     i««e ^l'oo^JW 1^ 

dao.lWs..ea;0.f^rd,,ue.^^^^^^^^^  S"ir.!:feTrTSnS 

la  «POàë  royale  de  Loud.es,  et  con-  des  étoiles  fixes  mf^dte  S  " 

«H^aUjjrdei  KblK..K.que  Kadeliffe,  ipprouvée  d::'aTofr 

S  en  &it  no  nom  par  dexcflKnies  le.  Montucla,  // des  ,Zti^l  <Vv 

ç««^nhilo.ophie  ,na,orelle  e.«pe--  Airiun.  àsiroLnt  s  ^"^2,^ 

nnentale  prononcées  k  Osford,  et  de  im>eniendisrefraciu.nilTTm 

plus  encore  par  l'achèvement  du  bel  guUaU  ecUuiirJ  Ti  ' 

ol«er«,o«â'Oxfo,^.dçntla  partie  ^sj^l  X' t^lrr 
supencureestpresquela  répétition  de  Und.  i,3a  vol  ZV  v  R 

la  Tour  des  vents  à  AUiènes.  Ce,  àli-  sis  a,lnmomâs^e^rZ:miLt's 

fice  1  ui,  de,  pnncpaux  ornements  de  medumiea,  ibid.  i  -,55         in  /f 

r..n.vers„e,estadmirablement adapté  C-estunesuùerroLSeSiédel; 

aux  usages  scentiliques.  Hornsby  est  elle  contient  la  descrio^onS 
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pleiffc  ewmpagne ,  et  des  obsemtioiis 

qu'il  y  Tu  pendant  trois  jours;  suivie 
de  la  vIp  de  cet  A««trot>orne.  (  f^'ov. 

refftrda  U  pnliliratidn  de  cet  oirvi  /j^e. 
Vl.  Consihum  de  rwi'dincihodo  pas- 
éhali  ad  perfvctum  statum  pefrda- 
Cendâj  ac  deinceps  omnil/us  chriS' 
tiarUs  eommendandd ,  ibid.  17?^, 
vol.        VII.  Elémenta  phiîosoplM 

flM-dges  de  PieiteflofivlMm'OiitAé 

fAiiM>€t|pablié9'àGopeliliagiiéy 

41 ,  3  to(.        Gène  cDltoioit  est 

fils,  mê¥lle  septembre  1776,  âgë 
de  5B  a»!* ,  a  nubiki  im  traité  de  tri- 
ÇOnokiiétrie  spWertquc  en  latin  et  ptn- 
ftienrs  dissprin h  o  11  s  1  r.iilémîques  ;  nous 
mdrqiierons  senl<  (ik  ut  :  i Repetita 
pmtàllaTeos  orfns  anrmi  defnortilra' 
tiù  e^i^servatu  nibus  arm,  174^  ^ 
ij^y  deductd,  CupenhagiiF,  t744> 
v*)l.  in-4 De patàUaxi firaram 
ànmïd  éi  réùiasdension  ibus  quampttst 

mttêa^t  ibtd.  1747,  iA-4^  U ^  3è 

.HhtfêHtWëm  iaiévêe  daiA  le  1 1 1\ 
«abîe^  ^es  MlêMdlâs  UttétiUrés  dé 
àl0éi^  pàfs  l)^  flénkôlinf  ),  Berihk 

1777,  îii  8^  W^s.  ; 

H011RE80W  CNicoLAs),  magisf- 
%^at  tu  ^i^y^enr  d'Tryois,  était  né  à  Co- 
peobagneeii  f^î'î.irdevinl  issc^s'cm' 
de  ta  cour  de  justice  de  celle  capitile, 

ensuite  dti  tribunal  suprême  Eh 
1760  le  goiivfTneiûcni  danois  i'eu- 
Toya  en  Islande ,  pour  prendre  cdn- 
nai&^nce  de  l'e'tat  de  cette  ile.  \  son 
l^tour,  en  1751,  Hurr^buw  ofiiit  à 
9én  souveniii  le  résultat  de  set  tm- 
vaiML  èt  de  ses  ebserràtîiiiis:  il  mmm 
Ml  1760.  On  a  lie  èti  diiioiSy  'Kif- 
kàkiiU  oMeàtk^  de  Tfihnde^ 
téfpmha^j  1750,  ToLin^.»  line 
ttife.  Cette  description /sm{iQleu- 


riàlande.  I/auteur  a  eu ,  eti  quelque 

sorte,  pour  luit  principal,  de  réfuter 
les  err«M»r^  qn' An  frrson  avait  acmmti- 
lé»"?  dans  .son  livr.  (  f-^fij.  J.  A?<der- 
son),  li  le  biâîûf  Ijciucoup,  ainsi 
que  Bieiken,  et  en  levanche  donne 
des  élogesà  Arnj^rim  Jouas, et  à  Thor« 
htcius.  t)n  feprochc  à  Horrebuw  un 
5tylc  lâche  et  diffus,  et  un  ton  de  pbi- 
iaitterfe  feû  Mfeiiable  dans  un  li* 
tre  bfstoriqur,  mais  quil  a  cm  pem- 
êtte  nécessaire  pour  amaser  êoé  lee- 
leun  ta  caî^  a*éld  tofvêt  H  dressée 
sur  nnf  deuîn  oHgiiial  &tt  par  les  in- 
gjAiieUtf  du  roi.  Horreb(jw  a  de'tev» 
mine'  la  véritable  position  de  Plslan- 
àe,  d'après  les  observations  qu'il  avait 
faites  à  Bc  sf^tcd;  et  il  n  reconnu  (lue 
cette Ile  était  situer  quatre  degrés  plus 
Il  l'ésl  qu'on  ne  te  croyait.  Loin  rage 
d'Horrebow  a  été  traduit  en  allemand, 
Leipiig,  1755,  vol,  in-8'.;en  air^bis 
175B»  vol.  in  fulio.  Cesl  sur  la  pro- 
tnière  vtrsiou,  qu'il  l'a  été  en  fiauçjis 
sous  ce  litre  :  Nouvelle  description 
phjrsfqvèf  historique^  âtàte  et  poli- 
difaede  flsUnAf  fatis,  1 764,  2 
toi.  ùhin*  On  ne  sait  pas  pourquoi 
U  trvdiicfetfr  a  M  drtlonrebow  m 
ministre  du  saint  Evangile.  s. 

HORROX  (Jift^iE)»  astronoM 
ânglais ,  naquit  vers  i6t9àTotlStk, 
dans  le  comté  de  Lancastre,  de  pa-  1 
rents  peu  aisés ,  m.iis  qui  surent  s'ira-  ! 
poser  des  sacnfices  pour  lui  faire  faire  | 
ses  éludes.  U  ippnt  le  \niin  d'un  in.iî- 
Ire  d'école  de  campagne,  et  fut  ré- 
sulte etivuyc  au  callége  d'Elmanucl, 
«1  Caïubridi^e,  ou  il  s'appliqua  parti-  j 
culici  cmcnl  à  la  physique  et  aux  inj- 
thématiques.  De  retour  ddos  sa  U- 
nilley  &  YÂ^e  de  qnaiefie  «us»  E)^ 
rox  étmlfa  rsstrDnoibie  sans  niaicre, 
et  presque  sans  autre  livre  que  Ici  I 

que  le  hasard  avait  lait  tomber  ai- 
tce  ae>  ohIm»  Halgné  m 
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}ÈtSh  nalarelle ,  il  lai  àaît  imposatUt  tient  .U  d^ftoM  de  Këpler  contre  Icf 
de  recoooatire  les  erreun  de  ce  euîdt  «ttaqaei  de  Lantberg  ;  la  coimpon- 
trompeur;  et  il  aurait  fini  par  danoe  d'Horm  «fee  Cnbtrtfe ,  cl 
rcr  sur  ses  traces ,  s'il  D*avaU  eu  le  leurs  observations  ;  la  théorie  de  lâ 
boaheur  de  se  lier  d'amitié  aw  Giiil*  lime  rectifiée ,  et  le  calcul  des  10011* 
laonie  Crabcrée,  jeune  homme  de  son  ycmeots  lunaires  d'après  Horros  par 
âge,  et  qui  partageait  son.  goût  pour  Flarasteed.  Les  autres  manuscrits 
rastronomie.  Crabirée ,  qui  habitait  d'IIorrox  ont  été  détruits,  soit  en 
l^roughtOD,  près  de  Mmchcsler,  lui  Irlande,  où  son  fière  les  avait  trans- 
prêta  les  ouvrages  de  Tycho  •  Brabé  portes ,  soit  dans  Tincendie  de  Loti* 
et  de  Kepler,  dont  la  lecture  agran-  dres  de  iG66.  Jéréuiie  Shakerby  m 
dit  ses  idées  et  les  rectifia.  I^s  deux  avait  eu  eu  coramunicalion  quelques- 
amis  entretenaient  une  correspon-  uns ,  dont  il  s'est  servi  pour  dresser 
^nce  suivie,  dans  la  quelle  ils  se  ren-  ses  Briltish  ^  Tables ,  publiées  en 
daieot  un  compte  mutuel  de  leurs  tra-  i653.  Crabtrjée  survécut  peu  de 
Vaj»,  et  s'euçourageaiept  à  les  pour-  temps  A  sou  ami.  Qm  mit  qu'il  pé» 
Ittivre.  Bcir^ox  parvint  ieqfîo  à  8$  pit  viflime  des  troubles  cilnis  qû 
prpcfirer  qupiqifps  iustnunonts;  et  il  désolèrent  l'Angleterre  vers  le  milieu 
en  fit  d'aIxMnd  u^ge  pour  itdiàBr  b  du  xtii*.  sîède.  W— «• 
ti)^orifrde  U  hipe,  proposée  par  Ki^  fiOA$T  (  Grsgoirb  )  ,  mëdecia 
pler:  mais  d^  toutes  ses  observations  JeiOO  ,  neveu  de  Jacques  Horst,  cé» 
U  plus  impQi|#pte  fut  celle  du  pasr  Icbre  par  ses  talents  dans  rezercice  de 
de  Vénus  sur  le  disque  du  JO»  bi  même  profession  (1),  naquit  à  Top- 
'  leil,  anqoncc  pr  les  astronomes  pour  gau  en  1578.  Après  avoir  terminé 
[e  4  décembre  lôSg.  11  en  rendit  ses  cours  à  l'université  de  Wittem- 
compie  4ans  un  excellent  Traité  berg ,  il  prit  ses  dégrés  en  pliiloso- 
{Fenus  suh  sole  visa),  auquel  il  ve-  phie  ,  et  alla  étudier  la  médecine  à 
pait  de  mettre  la  dernière  main,  lors-  fiâlc,  où  il  reçut  le  bonnet  de  doc* 
quM  mourut  à  Toxteth  en  i64i  >  le  teur  en  1606.  il  fut  appelé  la  même 
p  janvier,  siûvant  Wallis ,  et  le  i5 ,  ^nnée  àWittembergpour  y  enseigner 
sui\^nt^onttK:la  :  il  n'avait  que  vingt-  oette  science;  mais.il  donna  sa  démis- 
deia  ^os  ,  ce  qui  doît  encore  aug-  lîpn  quelques  msb  après,  et  vint  se 
yieoter  le  regret  de  la  portcw  Hévé*  fettKrtàsSsIlntedel.daQS  Je  Binnde* 
Ui^  ay^ntreçu  d'Uuygeos  qne  copie  bourg ,  pu  il  so  livin  tntiferement  I 
îk'Pouyrage  d'Borrox,  le  fit  impri-  le  pratique  et  avec  beaucoup  de  suc*> 
|ner  à  suite  de  son  Mûrairuu  ùt  eès.  Le  landgrave  de  Hesse  lui  offrir, 
Éof0  visus  (Dantzig,  1 6611,  in  -  fol.  en  iGoS^.nne  ohainifacadémit  do 
rojr.  HsvÀn»),  Le  doetenr  Wel*  Giesion ,  cile  nomma  ,  l'année  siiî- 
lis,  devenu  possesseur  de  im  autres  vante  ,  son  puanHer-médecin* il  s'ac* 
fcrits,  les  publia  en  167a,  à  quitta  de  ce  double  emploi,  pendant 
(/Ondres.  Cette  édition  fut  reproduite  quatorze  ans ,  d'une  manière  très  dis* 
avec  de  nouveaux  frontispices  en  tinguëe.  Il  céda  ,  en  1 6aa  ,  aux  ins- 
^<>7.3  et  1678  (i),.Ge  Keaieil  cou-  •  

^  («>  J«cqoe»Hortt  a  pablié  un  tr«ittf  qui  «pMiw 

'  tieot  à  l'nutoira  du  lomnambalisme  :  De  natHr^ 

\l)  p*n«  les  eMmplairet  d«t<s  de  1678,  la  «<  eamtt  noc(étm6uiontm  ,  /«n  eorum  «mi  éni 

Tl^éone  de  la  lune  a  él«  remplacée  par  «mIom*  mùatet  amèutunt.  Lctpsif  ,  i5«5.  im-8* \  alwm 

stttM  d«  WaUi».  V«7«.  U  m^U^gmpkA  «mm  mil*  mu  U  Ùm£m  deot  ior  «  />•  aitfS 
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tances  des  im|;îstrats  d*Ulm ,  qui 
cherchaient  drpuis  long-kmps  à  l'rfl- 
tti  cr  daas  ceUc  ville.  11  coutinaa  de 
s'y  livrer  i  ta  pratique  de  son  art, 
ei  y  mourut ,  le  9  août  i636.  L'es* 
timedoiit  il  jouissait  était  si  grande , 
que  ses  cootreres  lui  avaient  donne' 
le  glorîeuE  surnom  à*E$cîilape  de 
J^^Ut  magne.  Suivant  son  panégyris- 
te ,  il  po>sëdait  dans  un  degi  ë  lupe* 
rieur  les  trois  qualités  d'cni  bon  ine'- 
•decin  ,  I.i  prolîitc'  ,  la  doctrine  et  le 
i>onheur.  Ses  ouvrages  ont  été  reciipil- 
lis ,  Nuremberg ,  1 660 ,  trois  volii  m  es 
«n*  fol.  Son  stCoïKÎ  fîls   en  ihuiiia 
une  cdiltou  |)ln.s  cuiij]>icle ,  Gou.l  i, 
iGGi,  5  volumes  in-4'.  0"  vcna, 
^)ar  Ici  titres  ne  quelques  uns  de  ses 
(;ci:it:> ,  qu'il  aimait  à  diriger  ses  re- 
diefdies  sur  des  obj^'t»  singuliers  et 
«urieiix  :  1*  DissertaUo  d»  'WiUtrd 
canaris foddUis  resobHionilmdecu^ 
rdfuroris  amatorii ,  de  philtrif  aê" 
'^uede  pulsu  aTnantmm-f  'Gkssoa  , 
]6i  I  ,  in-^*"*  II'  I^e  tltendd sanitate 
studiosontm  et  Utteratorum  ,  ibid.  , 
161 5  ,  in-4'*.  111-       causis  simili- 
iudiuis  et  dissîrnilffitdinis  in  fœtu  , 
respcctu  parerUum  ;  resolmio  (juœs- 
iionis  de  di^*erso  parlai  tempore  , 
impriminifue  quid  de  septimntri  et 
ectimeslri  paria  stntiendum  ,iîjid.  J 
f  in-4   On  peut  consulter,  pour 
la  li&le  de  ses  antres «uvrages^ ,  Van* 
der  liîiideD  etle&autres  bibliographies 
pnëdtcales.  Jean  Dan.  Dkleric^ipro^ 
joonça  son  oraison  funèbre,  que  Witte 
a  insérée  dans  ses  Memorim,  medU:(h 
mm.     Jean  Daniel  Horst  y  «OU  4ite 
uSu^  y  né  k  Giessen  en  i6'j^  priH 
fessa  la  médecine  à  Marbourg ,  et  en- 
suite  dntrs  sn  patiie  ,  fut  bonorc  du 
litre  de  ninietiu  du  land^jr-ive  de 
Hesso-D.«rri[stadt,  et  se  retin  l\  L'rruic- 
furl-sur-Ie  Mein  ,011  i!  inouiiu  le  :>.'; 
janvier  i'ïH'j.  Il  avait  cle  admis  a 
i'4Câd(^c  des  cuiieux  de  la  nature  | 


sous  îc  nora  de  Phœnix.  Il  a  laissé 
plu>ieurs  ouvrages  ,  tutrc  autres  :  L 
Pharmacopea  galeno  -  chemiemea^ 
thoUcOf  Francfort,  i65i,io>ful.  ;  elle 
est  beaucoup  trop  prolixe*  11.  Dteas 
4)bser»atiomm  et  episipîaram  anû^ 
iomicamm,  ibid. ,  t656 ,  lU* 
l^hysicahippocrâtUM ,  tbid. ,  1682 , 
tn-8°.  On  lui  doit  ,ea  outre,  des édt* 
tions  très  estimées  des  Quœstiones 
médico-légales  de  Paul  Zaccbias,  et 
des  OKuvres  de  Lazare  Rivière.  — 
Grégoire  H'*bst,  son  frère  ,  né  à 
iJiiii  i()i6,  fut  reçu  docteur  en 
incdccine  à  l'université  de  Padoue , 
professa  l'anatomie  à  Giessen  ,  et  ft»t 
rapptic  à  Ulm  pour  y  enst  igtier  la 
physique.  \{  mourut  en  cette  ville, 
\e  5i  mat  i66t ,  âgé  de  quaniiite- 
cinq  ans.  On  lui  est  redevaMe  de  Té- 
dition  la  plus  complète  des  Œuvres 
de  son  père  ;  il  a  publié  une  disser- 
tation j9e  Manidy  et  une  autre  ^  Dê 
hisiçnd  Zibeiki  .f  et ,  après  sa  mort^ 
un  de  ses  amb  mit  au  jour  ses  leçons 
d'anatomie  sous  le  titre  suirant  i  ^p>e- 
cimen  analorniœ  practicœ  in  aca- 
deinid  Giessend  aliquot  philinîrh 
exhwiium  }  adjecla  iunl  quœdam 
de  moxdy  1?  laïKlort ,         ,  in-  4*- 

W  -  s. 

HORSTIUS  (  Jacques  Msrlo  , 
dit),,i»e  vers  la  fin  du  xvi'.  siècle 
à  Horst  ^  bourg  du  pays  de  Gueldre, 
Ibt  un  docte  Guré  de  Cologne.' Il  par- 
t^tgcait  son  '  temps  entre  tes  étùdeé 
pieuses  et  ses  wneltoiis  pastorales , 
et  il  mentit ,  e»  1644*  à  quarante* 
aept  ans.  Il  a  laissé  plusieurs  trailéi 
ascétiques  écrits  avec  onctioD  et  dans 
UQ  latin  étcç«.iut  ;  le  principal  a  pour 
titre  :  Paradisus  animœ  christiance ^ 
Cologne,  1644  ,  in-i'i;  rcimprime 
à  I^juvain  ,  à  Bruxelles,  etc.  NicoUs 
Fontauie  eu  a  douue  une  trad[uctioQ 
française  ,  ou  plutôt  une  parapLra^, 
sous  le  Aorn  à^Meurcs^  Glhréù^mh^s . 
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Paris  ,  i685  et  l7i5;'tl  vol.  iu-il. 
Ces  Ileum^  que  (a  Bibliothèque 
JanscDÎste  accuse  d'être  caiquëes  sur 
celles  de  Porl-l>oy?il  ,  furent  inltrili- 
t€s  Uaiis  quelques  diocèses  de  France. 
La  même  traduction  a  clé  retouchée 
depuis  [f^oy,  S.  J.  A.  J.  .TAiiFFaKr 
<!ans  la  Biographie  des  htnniiws  vi- 
vants], lloisiiusa  aussi  publie,  entre 
autres  ouvr  tpjes  :  l.  Une  e'dilion,  avec 
DOlcs,  des  OEuvres  de  S,  Bernard, 
Cologne ,  1 64 1  ;  deux  volumes  in* 
fol.  ;  Paris  ,  de  l'imprimerie  royale  , 
164^^01  Lyon  y  1679,  deux  to- 
lumes  in  •  fol.  L'édition  donnée  par 
HorstiuSfla  meilleure  et  la  plus  ample 
qiui  eût  paru  jusqu'alors  ,  a  servi  de 
liase  à  c  r  lie  de  Mabillon,  qui  i'a  revue^ 
enrichie  de  notes  et  rendue  plus  com- 
plète, Paris",  1667,  et  {fiecundis  curis) 
i5()o.   Les  notes  d'Horsîins  sur  les 
léCttres  de  S.  Bernard  ont  été  jointes 
avec  les  reiuarque»  de  Mabillon ,  dans 
)a  traduction  française  de  ces  J^ellres 
par  de  Villefore  ,  Paris,  171 5  ,  a 
vol.iD'8°.  IL  Une  édition  des  quatre 
livres  De  Imitatione  CbnsU ,  sui- 
vis de  divers  opuscules  de  Thomas 
à  Kempis ,  avec  des  notes  sommaires^ 
le  tout  en  deux  parties,  sons  le  titre 
de  ViaUor  chrisliams. ,  •  Cologne  » 
1645  ,  '1  vol.  in«ia  ;  réimprimé  , 
ibid. ,  1670 ,  in*!i4f  uouvclle  ckiition  , 
Paris ,  1804  ,  in- 16  ,  où  la  partie  des 
opuscules  est  distribuée  ,  comme  un 
seul  tnitc  ,  p.ir  livres  et  cbapitres  , 
d''»près  M.  Jauflrcl  ,  et  inliluice  , 
De  verd  snpientid.  C'est  Horstuts 
qui  ,  pour  uucii';  fixer  raltcnfion  du 
lecteur  .'"Ur  cliacuiie  tlt.s  mjxiuies  de 
l'ouvrage  ,ct  noLimment  sarcelles  de 
limitation ,  a  introduit  dans  le  texte , 
divisé  seulement  en  paragiaphes  par 
le  jésuite  Sommallus ,  la  sous-division 
des  mêmes  paragraphes  en  versets, 
mais  sans  numéroter  .ceux-ci  à  l'instar 
det  premicjrs.|  conuiif  l'a  fait  le  béné* 


HOR  San 

dicttn  allemand  Ehrard  à  cause  des 
renvois  d*uoe  volumineuse  4able  d« 
concordances.  I/obj<>i  d'PIorstiùs  ar 
c'é  .  en  particulier  /  de  fecditer ,  par 
la  distinction  nic'eainqne  des  ver^^els, 
\à  correspondance  des  noies  qu'il  a 
miits  à  la  m.ir^e  ,  et  qui  forment 
le  précis  et  comme  la  substance  des 
maximes  du  texte.  Il  s'él  iit  proposé 
de  suivre  le  même  motic  pour  les 
œuvres  ascétiques  de   S.  Auguslini 
et  de  S.  Bernard  ;  ee  qu'd  n'a  pas 
exécuté.  Le  .même  e$prit  d'ordre  et 
de  piété  loi  a  fait  placer  comme,  une 
introduction  utile  aux  livres  de  l'imi- 
tation ,  la  Mdlhodus  praciica  libro~ 
rum  de  Imitatione  Christi,  ouvrage 
anonyme  du  jésuite  espagnol  Martia 
de  Funez  (  F.  Fukez  ).  Le  bénédictin 
italien  C  .jctan  avait  déjà  mis  cette  Mé- 
thode à  ta  suite  de  son  édition  de  VI' 
milalion  ,  mais  sans  aucune  indica- 
tion d'auteur.  Ilorslms  désigne  au 
moins  vaguement  uu  auteur  anonyme 
par  l'expression  de  nonnemo  ,  que 
l'abbé  de  Bellegarde  ,  traducteur  ou  ^ 
plutôt  ahréviateur  des  noies  d'Hors-  ' 
tins  ^areodue  par  on  y  m  atlribpant 
.  néanmoius  au  dernier  cette  introduc^  . 
tioD  qu'il  a.  mise  en  téte  de  sa  version 
francise  de  ï* Imitation.  Le  fait  est . 
qu'Horsiius  a  joint  à  UMethodusprac* 
ttca( ainsi  que  l'avait  fait  Cjjétan  pouc 
Ge^^en  )  uu  préambule  de  sa  façon  ,  , 
à  Iri  lodingc  fîo  Kem[)is,  qui,d)l-i!, 
paraît  avoir  siiiviiin  ortire mclliudiqoe 
dans  les  livres  qu'il  a  laisses  sous  lo 
ùlie  Ve  ImUalione  Christi,  Cette  opi- 
niof»  <  rronee   app.n  lient  vérilaliie- 
meut  a  ilurj.iiu'i  :  eu ,  d'après  les  f  'irk' 
diciœ  même  de  Uosweyde ,  que  Mar» 
tiu  de  Fumz  du  moins  n'avait  pucon- 
n.iitre,  Kempis  a  tfaoscrîtces  livreA 
comme  amant  de  traités  séparés  ;  et  ils 
ne  sont  pas  disposé»  suivaut  l'ordre^ 
vulgaire  dans  le  recueil  de  sa  main  ^\ 
qui  ne  porte  aucun  titre.  •  G—^x^ 
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H0BTËM£L$  (  FRÉDEfttG  ) ,  fENÏ- 

Teur ,  né  à  Paris  vers  1688  ,  a  gra- 
vë,  d'une  manière  libre  et  moelleuse, 
plusieurs  snjols  d'histoirp  ,  entre  au- 
tres ,  une  Adoratiun  ch's  rots  ,  et  le 
Mariage  de  Ste.  Catherine  ,  d'a- 
près Paul  Vëronèse  ;  la  Naissance 
de  St.  Jean- Baptiste  ,  d'après  le  Tin- 
torel  ;  la  f^ierge  en  medilalion  ^d'à' 

Srès  le  Fëii  j  un  Portement  de  croix , 
'après  le  Georgion  ;  une  StimaH' 
UÊÎniB ,  d*apris  Garofalo  ,  pour  le  re* 
cncil  de  Grosit  $  ainsi  que  plusieoff 
entres  j^ands  sujets.  Ou  Im  reproche 
avee  raison  d*aToîr  mis  do  Irop  gros 
points  dans  ses  chairs ,  ce  qui  lei 
iiit  paraître  un  peu  galeuses.  P— e. 

HORTEMËLS  (  Marie  -  Maoe- 
lIne  )  ,  cousine  du  précèdent  ,  née 
à  Utrcchl,  en  1687  ,  suivant  Ihzan  , 
cl  à  Paris  ,  en  1690  ,  suivant  iiuber , 
épousa  C.  N.  Cotbiii  père  ,  et  fut 
mère  de  C.  N.  Cochin  fils  (  f^oj.  Co- 
cniv  ).  Elle  peut  être  mise  au  m mi- 
hie  dts  bon:»  graveurs.  On  a  de  sa 
main  ,  entre  .  autres  estampes ,  le 
Triompk0  dè  Flàref  d'après  le  Pous- 
iin  ;  la  FrandU'ComU  eompÊis9  ^ 
d^afirès  le  Brun  ;  Menmn  «inon- 
cant  la  paix  aux  Muses  $  Fénéhpe 
*veeupée  au  mSieu  de  ses  femmes  / 
Aspam  disfsAant  avec  (es  phUo- 
sophes  grecs  y  d'après  les  peintures 
de  Micîicl  Cornulle  ,  qui  sont  dan^ 
le  salon  de  la  rrtne  h  Versailles  ;  le 
Portrait  du  cardinal  de  Bissj  ,  et 
celui  du  cardinal  de  lioJian.  ,  tous 
deu\  d'iipi  rs  Bi^fjud.  Cclît'  ariislcest 
morte  à  Pans,  à  l  âge  de  quatre  vingl- 
Kpt  ans.  P— E. 

'  HOBTENSIA  ,  Glle  de  l'orateur 
Q.  fionensios^  se  rnontii ,  dans  une 
cireonslanee  importante  ,  la  digne 
hiârifîère  des  talents  de  son  père*  Les 
triumvirs  Marc-Antoiae ,  Oetaira'  et 
Ijépide^  roulaient  obliger  les  dames 
romaiiies  à  faire  la  dédsration  de 
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leurs  biens  , afin  de  les  Uxtr  pour' les 
frais  de  la  guerre.  Les  plus  distinguées' 
d'eulr'ellfs  se  retinirent  dans  le  des* 
de  prévenir  l't^erntlon  de  cette 
mesure  tyrannique  ;  aptes  pinsif  urs 
démarches  inutiles,  elles  se  décidi:reiit 
enfin  à  se  présenter  à  l'audience  des 
triumvirs  ,  et  charç;èreiit  Hortensia 
de  idire  valoir  la  justice  de  leur»  ré- 
clamations. Le  discours  qu'elle  pro- 
nonça, fut  jugé  très  beau ,  etQomti^ 
Ken  le  cite  aveè  élc^  ;  mais  il  ne  pro- 
duisit pasj  rclTet  qu'on  en  atfendatL 
IrntëS  de  la  hardiesse  des  dames ,  les 
triumvirs  donnèrent  l'ordre  de  les 
liire  sortir  ;  el  les  murmures  du  pu- 
blic empêchèrent  seuls  qu'on  n'usât 
de  violence  à  leur  ég.ird.  Cependant 
ils  se  relâchèrent  de  leurs  prétentions; 
et,  atj  lien  tir  quatorze  cents  dames  ,il 
n'y  CD  eut  que  qmfre  cents  de  sou- 
mises à  la  déclarai lotî  et  a  ta  taxe.  I^es 
autems  a!jric'ni>  qui  rapportent  ce  fait 
ne  sont  point  d'accord  sur  les  circons- 
tances *  mais  Bayie  ,  au  milieu  de 
leurs  contradictions ,  parak  avoir  su 
démêler  la  vérité  avec  une  sagaeitd 
tare  (  Fo^e»  dans  son  Diclionnairo 
rattkile  Bartensia),  W — s. 

HOBTfiNSIUS  (Qvinnrs),  ora* 
teur  edièhre,  iMdile  rival  du  prince 
de  l'éloquence  tOmaine  ,  était  fils  de 
L.  Hortensius ,  qui,  dans  les  pla* 
ces  importantes  de  préteur  à  Rome, 
et  de  proronsHÎ  en  Sicile,  se  distin- 
gua par  son  amour  pour  la  justice, 
et  par  son  attachement  aux  lois  et 
aux  institutions  anricnues.  Sa  mère, 
Seropronia,  etail  petite>-i]lle  de  Tudi- 
tanus.  Il  naquit  Tan  640  de  Borac, 
huit  ans  avant  Cicérou  y  d'une  illus- 
tre et  antique  famille  plébéienne, 
«piî  avait  donné  à  la  république  un 
tribun  do  peuple  en  55i  ^  et  on  dic- 
tateur en  467.  Dès  sa  dis-nenviènie 
anné?,tl  parut  au  barreau  avec  le  plus 
grand  éclat ^  et|  «  settblab!e  à. usé 
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ft  statue  sorUe  des  m^ns  de  Pkiclia^ , 
9  di(  Gctfrun ,  son  génie  n'eut  qu'à 
n  se  montrer  pour  rntever  tous  le» 
»  suffrages.  i>  Il  défendit  d'abord  la 
province  d'Afrique  contre  quelques- 
uns  <)e  ses  magi>'rats,  et  ensuiti"  Niw 
comcde,  roi  de  Bitbynie  ^  nais  bien- 
tôt  ta  guerre  sociale  vint  fermer  les 
tribunaux.  Suivant  Ttisa^e  ordinaire 
a  U  jeunesse  romaine  ,  llottensuis 
prit  ics  armes  ,  et  servit ,  comme  sim- 
ple soldat ,  pendant  h  |)rçinière  cain- 
Joigne.  T/annc'e  suivante  ,  il  fut  ck  vë 
au  grade  de  tribun  militaire.  Otte 
guerre  fut  terminée  en  666,  après 
aroir  dure  trois  ans.  Alors  il  pai^sa  en 
Asie,  et  devint  Ueutcnaot  de  SyVà , 
qui  combattait  contiv  Mithridate.  À 
son  retour  à  Rome,  il  trouva  U  tri- 
bune venve  de  ses  plus  illustres  ora- 
teurs. Une  maladie  avait  enlevé  Gra^- 
sus  quelaties  années  auparavant  ;  Q* 
Galuius  sétait  donné  la  mort  pour  .se 
dérober  aux  fureurs  de  Marins  ;  Q. 
Jnlius ,  Marc- Antoine,  avaient  péri 
dans  If  s  proscriptions.  S<'fî  lAlents  n'en 
furent  que  plus  nmarqucs.  Il  entre- 
prit ,  avec  L.  Philippus  ,  orateur 
très  renommé,  la  défense  de  Pom- 
pée, accusé  d'avoir  profité  des  cx-ic- 
tions  de  son  père:  dans  tttlc  lut(e, 
il  éclipsa  son  adjoint  ^  «  et  le  plus 
»  Jeune,  dit  Cicéron ,  obtint  le  pre- 
n  mier  rang.  »  Ce  fut  m  67  a  qu'il 
se  rencontra  pour  la  première  fois 
dans  Tarène  avec  Cioéroo ,  qui  piai<* 
dait  pour  Qitinctius.  Ils  eurent  dans 
la  suite  de  phas  grands  intëréla  à  di^- 
eulcr.  Nous  ne  rappellerons  pas  r<<c- 
rusatton  intentée  par  Ciceron  contre 
Verres.  Horlcnsius,  alors  con!>u1  dé- 
signé, défendit  celui-ci  ^  mais  maigre 
cette  dignité,  malgré  tous  les  j-fforts 
de  son  éloquence  ,  il  ne  put  sauver  ce 
client  déshoFioie  |ionr  ses  concussions 
et  ses  crimes.  Il  lut  cou&ul  l'iMnec 
feuivautc  :  il  ayail  clé  édile,  six  and  au- 


paravent,  en  6,78^  et  s'éuit  distint 
gué  p,<r  la  magiiiGcencc  qu*il  déploya 
dans  lea  jeux  publics,  et  par  une  dts-» 
tributtOD  de  W  peuple,  ij 

avait  ensuite  obtenu  la  préture.  Pen- 
dant ion  consulat ,  Borne  jouit  d*un^ 
pais  proftinde.  £lie  triomphait  eu 
Asie  par  les  armi'S  de  Luculiws. 
quittant  la  pourpre ,  Hoirt^nsius  était 
appelé  à  çonim  indcr  les  troupes  en- 
voyées en  Crète  pour  arrêter  qiielqneç 
raouverarnts  qui  avaient  cVlaté  dans 
cette  $le.  Séduit  par  le  repos  glorieux 
qu*ii  trouvait  à  Rome,  il  céda  cette 
commission  à  son  collègue  Q.  Ceci- 
lius  Créticus,  pour  se  livrer  à 
noble  loisir,  à  $on  goût  ponr  une  vi^ 
délicate  qqe  aon  opoleiiae  lui  rendait 
.facile»  ma  reitottcer  cependant  à 
prendre  part,  comme  a«'n«iear>  a 
r.idmiiitstratton  de  ta  ^publique.  II 
fut  constamment  attaché  au  parti  àtp 
grands;  et  la  faction popitUiie leplf$ji 
au  nombre  de  ces  homats  illustres 
quelle  appela  à  celte  époque  les  sept 
tjrans.  Il  cojnb.flîil  avec  force  nnp 
loi  soni[  iinire  proposée  par  Pompée 
et  Crassus,  et  résista  aux  tribuns  Ga- 
biiiius  1 1  Manilius  ^  q'ii  voulurent  snc- 
ccssivetncnt  inves'ir  PoiiijKu  de  pou- 
voirs si  cxtraordinanes  qu'ils  8CB\-  • 
blaient  menacer  riu4épcndanGe  4^ 
Borne.  Mais  en  s*dloignant.de  la  trj- 
bune,  llortensiua  se  rellrha  de  sop 
a$»sidnitëau  travail }  son  ttloquence  en 
.souffrit,  ainsi  que  sa  renommée.  La 
.gloire  dont  (Scdron  se  couvrit  pen* 
dant  son  cfnstitat,  semhU  ler^tfulcr. 
Malgré  leur  rivalité,  il^  avaient  éié 
coDshmment  amis.  Quand  Glodius  se 
dcch- îna  contre  Cicéron ,  et  le  nie- 
naçi  de  l'exil,  Hortensius  parut  dans 
Tasseuiblfe  du  peuple  en  habits  de 
deuil, et  fut  attaqué  par  les  sntHliies 
du  tribun  factieux,  qui  le  laissèrent 
pour  mort.  C'est  lui  qm  lutriulni^it 
son  rival^  rtvcnu  à'vi.il, daip»  k  coi- 
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Icge  des  augures  ;  et  si  /en  quitlanl 
Bomr,  Ciccroiia  exhale  quclquesplain> 
tes  contre  lui,  elles  doivent  être  at- 
tribuées ati  chagrin  qui  r.iigrissait 
alors ,  incnic  contre ';rs  riniis  les  plus 
cliers.  M. lis  les  tU'urls  que  fit  Horlen- 
sius  pour  reprendre  le  premier  rang 
àu  barreau  ,  furent  impuissants.  Son 
éloquence  fleurie  semblait  ne  plus  cuu- 
yenir  à  son  âge.  On  applaudit  cepen- 
dant à  ses  plaidoyers  pour  Messàla  ^ 
son  oeveu,  accusé  de  bricue,  et  pour 
Appius-Glaudius.  Ce  fat  là  son  der- 
nier triomphe.  La  Vivacité  qu'il  mit 
dans  l'action ,  lui  causa  la  rupture  de 
quelque  vaisseau  ;  il  mouritt  de  cet  ac- 
cident l'an  de  Rome  'jo^  (cinquante 
ans  avant  J.-C.)  Aucun  de  ses  ou- 
vrages n'est  parvenu  Jusqn*:j  nous;  et 
ïîous  ne  pouvons  nous  lormer  une 
ïdc'e  de  sua  éloquence  que  par  ce 
que  nous  en  ont  transmis  les  an- 
ciens: elle  était  ornéé ,  fleurie ,  tenaui 
de  l'abondance  asiatique ,  semée  de 
traits  sentencieux.,  brillants,  recher- 
cbdS|  souvent  plus  agréables  que  né* 
cessaîres.  Son  style  était  animé,  plein 
de  saillies;  sa  composition  extrême* 
tnent  iraTàillée.  Il  ezceltait  surtout 
dans  Tart  de  diviser  sa  matière,  et 
tle  résumer  les  objections  de  ses  ad- 
versaires. Tant  de  belles  qnalitésétàient 
jelîcore  aidées  par  une  mémoire  qni 
trn.iit  du  prodige  ,  par  la  voix  la  plus 
sonore  it  la  plus  douce,  p^r  un  geste 
auquel  on  ne  pouvait  repi  ocher  que 
trop  de  recherche.  Exclusivement 
voué  à  l'art  oratoire  et  à  la  politique, 
il  faisait  peu  de  cas  des  éludes  philo- 
siophi^|ues;  mais  il  cultiva  ia  poésie 
avec  succès.  It  avait  composé ,  sor 
la  manière  d*élever  les  auiniaox^  un 

Îetit  Poème  grce;  dont  il  prit  le  fonds 
ans  la  Sib»  d'Orphée  attirant  les 
i>étes  fauves  par-ks  sons  de  sa  lyre, 
cl  qu'il  iatîtuh  e/îptor/JÔyîtov.  Hor- 

Icnsiui  se  maria  de  très  bonne  heure 
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avec  Lutatia ,  ûllc  du  célèbre  Q.  La* 
talius  Calulus.  Il  en  eut  un  fils  dont 
la  conduite  excita  son  mécontente- 
ment, et  qui,  pendant  1 1  c;uerrc  du  se- 
cond triumvn  al,  fut  çonvrrneur  de 
IVIacédoiiie ,  où  il  reçut  Lîmms,  dont 
il  embrassa  le  parti,  ttaul  louibe  après 
la  hataille  de  Philippes  entre  les  mains 
d*Antoine ,  celui  -  ci  l'immola  sur  le 
tombeau  de  son  frère,  qu'Hortensius 
avait  Uàl  périr ,  par  ordre  de  Bru- 
tus ,  pour  veiiger  la  mort  de  Geéron 
et  celle  d'un  de  ses  jiarents;  suite  fu- 
neste 4e  l'horrible  loi  des  représailles. 
Notre  èrateur  eut  aussi  ^nè  fille  qui 
'se  distingua  par  son  esprit  ;  elle  fat 
mariée  avec  Valérius  Messala.  (^oy*. 
Hortensia.  )  Hortensius  avait  con- 
tracté un  second  mariage  nvec  Marcia, 
fille  de  Phiîippus ,  et  épou.sc  de  Cmou. 
Il  faut  lire  dans  Plutaïque  (  f^ie  de 
Caton  )  les  détails  1res  singuliers  qu'il 
nous  a  transmis  à  ce  sujet.  Ami  de 
Caton,  Hortt  iisius  feigntl  d  aburii  de 
lui  demander  sa  fille  eu  mariage;  mais 
bientôt,  dépouillant  tout  dégaisemcut, 
il  lui  témoigna  combien  R  désirait  de 
s'unir  à  Marda  ,  alors  eoceinl« ,  cl 
déjà  mère  de  deux  enfants.'  (^or. 
GlTON,  VII,  4^0  Persuadé  qu'en 
se  communiquaut  ainsi  des  femmes 
bien  nées ,  les  hommes  de  biep  ren- 
draicnt  la  vertu  plus  commune,  Ga- 
ton  se  rendit  à  ses  désirs  ,  et  n'exi- 
gea que  le  consentement  de  Phiîip- 
pus. Ttls  étaient  les  j)riucipes  rfii',<u 
sein  de  la  ville  la  plus  polit*  de  l'uni- 
vers piofissaicnt  et  mellaicp:  vu  j  ra- 
tii|ue  les  liomines  les  plus  rciiynifircs 
ar  leurs  lumières  :  exemple  méiuora- 
ledeséjgarementsdela  sagesse  humai* 
ne  abandonnée  à  elle  *  inéme ,  el  que 
.pouvait  seul  ramener  et  fixer  le  chtis- 
tianisme.  Un  busteantique ,  qu  on  vok 
à  ta  FUla  Albeudy  nous  a  conservé 
les  traits  d'Hortensius.  On  en  trouve 
tine  gr&Ttire  dans  la  nouvelle  éditioa 
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Iks  Vies  de  Pîutarque,  publiée  par  le 
savane  M.  Coray,  tom.  y,  pag.  56 
(  Paris ,  1 8 1 5 ,  in-S'.)  Si— D. 
r  HORTO  (  Garcias  au  ) ,  ou  de  la, 
Huerta  (  qui  signifie  Dujardin  )  y 
célèbre  botaniste  portugais  ,  ne'  dans 
le  xvi".  siècle  ,  professait  la  philoso- 
phie à  Lisbonne  ,en  iS34  :  il  accom- 
pagna ensuite^  en  qu;jlile  de  preuiitr 
médecin  ,  le  comte  de  Rcdondo,  noiii- 
me  vite-iot  des  Indes  ,  cl  profK.i  de 
son  séjour  à  Goa  ,  pour  fonner  une 
collection  des  plantes  qui  croissent 
apoutanément  dans  les  environs  de 
celte  ville*  Il  <SlabIit  aussi  un  jardin 
dans  nie  de  Bombay ,  où  il  rassem- 
bla les  arbres  les  plus  rares  des  Indes, 
afin  de  pouvoir  en  étudier  les  carac- 
tères et  les  propriétés.  Garcias  con* 
sigua  le  résultat  de  ses  obserratioiis 
dans  un  ouvrage  rédigé  en  forme  de 
dialogues  ,  et  qui  a  pour  titre  :  Colo- 
^uios  dos  simples  o  drogas  da  In- 
dia  ,  Gon  .  I  565  ,  in-4".  Cfs  dia- 
logues ont  elc  traduits  en  latin  par 
Cli.irles  Lécluse  (  Clusius  )  ,  Anvers, 
1  j6g  ,  in-8'.  ,  plusieurs  fois  réiiiipi  i- 
tnés;  en  italien,  par  Ânnib.Briganti , 
\cnise  ,  i5^6,  in-4".  et  plusieurs 
fois  in-B**.  ;  en  anglais ,  Londres , 
1^77  }  in  4^^*  i  ^  ^  irançais  ,  par 
Antoine  GoKn  ,  apothicaire  de  Lyon  , 
i6ig ,  iu-S*«  Jacques  Boulins  a  laissé 
sur  l'ouvrage  dé  Garcias  de  la  liaertay 
des  notes  qui  ont  été  publiées  par 
PisoQ  en  i658(  F(>x*BotiTws ,  tom. 
V,  pag.  i47  )'0n  croit  que  Garcias 
passa  le  reste  de  sa  vie  à  Gon  ,  où  il 
mourut  dans  un  âge  av mcé.  W— s. 

HOSIUS  (  Stanislas)  ,  Tuii  des 
plus  illustres  cardinaux  du  xvi*".  siècle, 
naquit  ,  en  i5o4,  à  Ci^covic  ,  de 
parents  qui ,  pnr  tine  s.ige  eronoîuie, 
av. lient  acquis  des  ricliesscs  considé- 
rables dans  l'administration  des  do- 
maines du  roi.  Il  montra ,  dès  son  en- 
liQoe  I  un  grand  étoignemeot  pour 
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les  maximes  du  monde ,  et  se  fit  re- 
marquer entre  les  jeunes  geni  de  son 
âge  y  par  une  pieté  sincère  et  l*attà* 
chement  à  ses  devoirs.  Après  avoir 
terminé  ses  premières  études  ,  il  fut 
envoyé  à  Padouc  ,  où  il  s*unit  d'une 
tendre  amitié  avec  le  célèbre  Renaud 
Polus ,  qui  devait  être  un  imir  ,  ainsi 
que  lui,  dccoi  c  de  la  pourpre  romaine*. 
11  se  rendit  ensuite  à  Boloççne,  v  prit 
sesdi'j^ies  eu  droit,  et  revint  a  (ji.ico- 
viu  occuper  une  place  dans  la  cliau- 
cellcric  royale.  11  donna,  dans  plu- 
sieurs occasions,  des  preuves  de  zèle 
ét  d'babileté,  et  parvint  ainsi  à  méri- 
ter la  confiance  entière  dé  son  sou- 
verain. Hosius ,  ayant  embrassé  Pét^t 
eccl<àiaslique ,  ne  tarda  pas  à  être 
pourvu  de  l'évéché  de  Gui  m ,  d'où  il 
passa  y  peu  après  ^  sur  1c  siège  de 
Warmic  ,  l'un  des  plus  riches  de  Po- 
logne. Il  mil  tous  ses  soins  à  remplir 
les  devoirs  que  lui  imposait  sanouvellcr 
digni(é,  fit  ntio  vi>ilc  générale  de  son 
diocèse  ,  préchaut  ,  iusiruisant  les 
pcupKs  5  et  laissant  pirtoul  des 
marques  de  sa  bienfaisance.  Il  atta- 
qua couragLuscracnt  les  principes  de 
Luther  ,  qui  commençaient  à  se  ré« 
pandre  en  Pologne ,  et  publia  divefa 
écrits,  lesquels  reçurent  l'approbatidit 
universelle.  Le  pape  Paul  IV  voulut  le 
récompenser  des  services  qu'il  avtfit 
rendus  à  TÉi^lisc  ,  en  le  cré  ait  cardi- 
nal ;  mais  Hosius  refusa  cet  lionneuf  ^ 
dont  il  se  croyait  indigne  ,  et  ne  'se 
rendit  point  aux  instances  que  lui 
fil  le  souverain  pontife  pour  le  dcter- 
niip.ei' à  l'aci  eprcr.  11  fut  député  par 
Pie  IV  vers  l'empereur  Ferdinand  l*^*". 
pour  lui  annoncer  la  continnaliou  du 
concile  de  Ti  en  l  e ,  interrompu  par  lès 
troubles  de  l'Allemagne.  En  i56i ,  il 
reçut  à  Vienne  le  chapeau  de  cardi- 
nal ,  que  le  pape  lui  adressait  par 
deui  de  ses  cameriers }  il  fut  en  même 
temps  invité  à  sctrouTer  an  conellft 
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en jfinltlé de^gatdn  St.  Siëgt.  Summ ;  Bnlling^liiia  tépoj^-àsm 

tornbë  milade  peu  de  temps  aprèi  la  préface  4»  traite' de  JosUri  Simler, 

FouTertuie  de  cette  assemblée ,  il  ne  De  œtemo  Deifiio*  On  a  encore  de 

cessa  point  de  prendre  part  aux  ddib^  Ini,  des  £iflm  iniprituées  d  <ns  le 

rations,  et  donna  5ona?is  par  écrit  sur  sccood  volume  de  b  collection  de  ses 

les  difff  rentes  matières  qui  y  furent  œuvres:  elles  sont  très curicnspK.  Sta- 

discutees.  La  session  terminer  ,  il  se  ni>b5  Rezrins  a  écrit  la  Fie  d'Ho^ùss; 

retira  dans  son  diod^se,  où  il  soc-  Peir  melUcius  et  Yictorei  oui  ëcrii 

cnpail  à  revoir  ses  diffen  nt^  onvra-  son  Eloge.  W— s. 

gcs,  lorsqu'il  fut  rcnvovë  à  Rome       HUSPITAL  (MictUXŒL').  A'i^;^* 

pour  y  ref^^ler  qu'Jqucs  .«llaires  relaii  L'Hôpital, 

▼is  à  Tèglisc  de  Pologne.  Le  paj>e  M058(^HIUS  (  SiDRomus  )  ,  ou 
Grégoire XIII 1'^  reiiui,  a  le  uamua  de  Uoiche^  célèbre  poète  latin  ,  n;i- 
jon  grand  pénitmcier.  Il  mourut  k  auit,  en  i  SgiS ,  i  Merrkbem  dans  le 
dprarola,  le  5  août  1679  ,  âgé  de  oîocèse  d'Yprea^dTun  pire  si  panvi» 
.eoixante-seiie  ans.  On  a  plusieurs  qu'il  gardait  les  troupeaux,  âiaroimia 
éditions  des  ouvrages  d'Hesius  ;  la  fit  cependant  ses  études  »  et  fin  ail- 
ptiis  complète  est  celle  de  Golagne ,  mis  chei  In  jésuites  ,  ou  il  professa 
1684,3  vol.  in-fbl.  Ses  écrits  de  quelque  temps  les  humanités.  Il  lut 
oontrover^e  en  forment  !a  partie  la  ensuite  cbargé  de  In  direction  des  no- 
plus  considérable  et  la  plus  estimer,  vices,  emploi  qu'il  remplit  pendant 
l.iyle  dit  qu'ils  ne  le  cèdent  guère  treize  ans,  avec  beaucoup  de  zèle.  Il 
aux  meilleurs  qui  furent  faits  d^ns  était  done d'un  talent  1res  remarqtiable 
ce  siè<  l( -là  ;  ou  dislin{;ue  d.ins  le  |m m  la  poésie  ;  mais  il  ne  la  cuiti* 
nombî  i  :î.  Confessiocatholicœ Jidet  v  ni  que  pu  délassement , et  il  a'atta- 
christianœ  ,  sive  exjflicatio  coiijes-  cliait  aucun  prix  à  ses  productions. 
SLonis  à  pairibus  factiv  in  Synodo  Ccjwudanl  il  céda  aux  insl.inces  de 
frovinciaUs  habita  Pelriko^'i  i^  nnno  ses  confrères  ,  tu  publiant ,  eu  i635  , 
I S5  i ,  M'iïence  ,1507,  in- fui.,  iiome ,  quatre  Elégies adress<^  à  F. de  Mon- 
Paul  Mauuce,  1 565  ,  in-4^«  Cet  ou*  cada.  Le  succès  en  fiitéomplel,  et  lui 
Trage  a  été  imprimcjusqu'À  trente  $m  mérita  la  bienveillance  de  rarehidnc 
pttdant  la  Tie  de  rauieur ,  et  traduit  Ijéopold-Gnillanae ,  gonvemeur  des 
en  français,  en  italien ,  en  allemand ,  Pajrs*Bas ,  qui  le  nomma  précepteur 
en  flamand ,  en  polonais ,  en  anglais ,  de  jcs  pages.  An  bout  de  deux  ans, 
ep  écossais  et  même  en  arménien.  II.  ayant  renoncé  k  ces  fonctions^  il  exer- 
De  expresse  Dei  verbe  ,  Borne  ,  fa  pendant  quelque  temps  le  minislèie 
|5%,in>8Mll«  l'ûilogitf,  iràmco-  de  la  prédication.  Il  se  retira  enfia 
Ucem  làicis  et  uxores  sacerdotihus  dans  rétablissement  que  les  jésuites 
permiui  ,  ac  dm'na  officia  vulgari  avaient  à  Tongres,  et  il  en  moffrut 
lingua peragi faf  sity  DiiUo^cn,  i^(yfj,  supérieur  le  f\  septriiibre  i6:»5  ,  re- 
în-o".;  ouvraf^ernricnx  rt  !  mtc  de  rrtfe  ^i  tUc  comme  un  bon  relip,iciix  et  un 
édition.  I\ . /ii^/iVi/im  et  censura  de  excellent  littérateur.  Le  pape  Alexan- 
jtidiciominii^tronim  Ti'^urinonim  et  drc  VIT  «  liargca  les  poèfts  de  sa 
HeidAilbergensium  de  dogmate  con-  pléiade  f  ojez  Fuhstëmberg  )  de 
trà  adorandam  TnmUiiem  in  Polo-  composer  des  vers  sur  sa  mon  :  ils  ont 
lua  mper  sparso ,  i5f)4.  H  y  parle  éic  réunis  aux  Poésies  d'Hwsscbius, 
aTec  beaucoup  d'  iigreur  connue  les   publiées  par  Jacques  Wallius  j  sos 
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confrère  y  àwtté^  Bi<Ui.  Mt9d0$, 
i6S6, i^ia.Gè  fétncfl  cft  êimétà 
ûeux  ptrlies  ;  la  prcnière  coDtieit 

Xrois\\vre9  A'Élegies  et  un  de  SylvfB, 
et  ia  seconde ,  trois  autres  livrei  d'i^ 
légies  ;  le  volume  est  terminé  par  un 
petit  poème  du  P.  Otben  Zylius  ,  luti- 
talé  :  Cameracum  obsidîone  libéra^ 
tum,  Baiilet  a  donné  de  ttès  grandrs 
louanges  à  Hosschius  :  Olaiis  Burricli 
dil  que  son  Élégie  adressée  à  S<irbiew^ 
ski  est  une  pièce  diyine  ;  et  quelques 
«ntifiiw  l'rat  flomparé  à  Tiballe  ^ 
dfamrel  à  Ofide ,  trcc  lefMl  il  « 
cAslifenieDt  plus  d^im  trait  de  m* 
•enlIaiÊè.  On  loi  tronve  de 
Ikm  dans  les  idées  :  son  style  est  pur 
d  iMiie  }  tnais  il  a  le  défaut  de  s« 
inber  sur  les  mêmes  pensées ,  de  Ict 
reprodotre  sous  toutes  les  foi-act,  et 
de  ne  les  quitter  qu'après  les  a^roir 
épuisées.  Ses  Poésies  ont  eu  un  grand 
nombre  dVd irions  :  les  aniateurs  pré- 
fèrent celle  de  Paris,  Barhou ,  1723, 
2?ol.  in-i!2,  dans  hquclle  on  a  réuni 
les  Poésies  de  Guillaiime  Bécanus  et 
de  Jacques  Wallius  (  Fojez  Becaw). 
Laocelot  Deslandcs  ^  avocat  au  parle- 
ment de  Parif ,  t  inidiiit  en  vers  îtm^ 
fait  les  ÈléfpêB  d'Ueasckiiit  sur  Im 
fmsitn  àel^'C. ,  1756  ,10-1^ 
(^c{f .  DiiLânins  I  IMB.  XI 9  pag» 
J95.  )  W-^. 

HOSTAL  (  Pierre  de  l*  ) ,  sînè 
de  AefiiebMM,  fieodoe  et  Mavcor , 
est  un  pereotuiage  singulier  sur  leqiMfl 
on  n'a  pu  recueillir  que  des  renseigne- 
ments très  incomplets.  On  sait  qu'il 
était  né  dans  le  Béarn  au  xvi'^.  siècle, 
et  qu'il  remplissait  la  charge  de  vice- 
chancelier  de  Navarre.  Il  avait  em- 
brassé la  réforme  de  Calvin  ,  dont 
il  ne  cessa  jamais  de  se  montrer  l'un 
des  plus  xélés  partisans.  (Tétait  d*;iil- 

turs  ,  au  jugement  de  Scaligcr ,  un 
ravacke  et  tin  ékowdi  %  le  eardiairi 
buperroo  le  traite  dlomoM  lé. plue 


iMIptifcém  qu'il  fi»  ptiràle  éi 
Wtvm }  eftfiii  Bajir  le  nommé  nir 
fMk  B  est  tomMi  fu  Quelques  ou- 
vrages ^  les  Itilarenr»  reehercbf  nt 
avee  emprcaseinent  pour  leur  sin- 
gotarité  ;  cè  sont  :  1.  Discours  phi^ 
losophiques  ,  desquels  est  traité  de 
Ves9ence  de  Vame  et  de  la  vertu 
fAoraîe  ^  Paris,  1579,  in  8".  \\.  Le 
soldat  français  ^  1604  ,  i^oGjin-S". 
Le  but  de  cet  écrit  est  d'engager  Hen- 
ri IV  à  faire  la  guerre  à  l'Espagne, 
pour  l'obliger  k  rendre  la  Navarlc . 
On  y  trouve  d'assez  bonnes  choses , 
mais  tfhai  exDrimdeset  sans  ordre  :  Pau* 
leur  étale  «iraillcars  rnieémdiitcyn  £is* 
lifeiiee et  appuie  loassesraisdDnemeofl 
Éeeilalîons  latines.  Cet  onvragefut  vi- 
tément  critiqué  par  un  ligueur  cach^ 
sous  le  nom  de  M".  Guilldùme  (iTo^. 
GuiLLATJifB ,  ioto,  Xl](  y  pag.  1 55  ) 
(i^On  peut  c6n]e6tii^r  que  ce  fut 


gré  «M  efaercber  k  cottfUwt  ici  la  Mttr  dea  os-b 
vraget  publié*  tout  \e.  nom  île  ce'pvrtonn«"f!.  l.Ap- 
poiiictement  de  Maquerelltif aict  par Inathnrine 
entfi  le  soldai  ffaacaU  et  mallre  GiiiUautn« , 
■i'Os  d«i«.  iO'i».  Il  i.t  Paiie-Tempt  fie  M.  Guitm 
lammtt  léll,  ÛI*ia.-III.  Reneonm  He  M.  Ouft» 

^«itgtn  cAtr*  OuUbame  «l  Tarqusnt,  où 
trntiTa  àr»  clioiec  isl^IMMalM  tur  lei  mwunatea. 

IV.  Le  Réveil  Je  M.  Cutltaume  aux  brnUt  de  ce 
temvi,  1614  <  in-^"  V.  Ditçoitrt  de  M,  Guilluui^a 
tt  «e  Jacqutf  Bonhomme  ^  pajrtnn  ,  sttr  la  dé~ 
fittig  ttcMê  eimf  pont** '*t  të  cOf  ,  faite  en  tlf^ 
tvmpêr  far  ti9i$  loldatf  ^  1614,  ïd-S».  VL 
nomiB*  ouf  Êê  M.  GuiUaumt  tur  U  ruourdê 
MM  t(upriM«0%  ltfi4  «  in-^.  VU.  Sntireenveit 
de  M.  Guittmumteonlre  ceux  qui  déclament  con- 
tre It  goaventenient ,  lOi/j,  in  h".  C>-iic  pièce» 
ét(<  réimpripaée  daa>  le  Aecuril  A.  B.  C  O  ,  «u 
loin,  ii.vni  L'Almanaehdesabtuit  decetempt^ 
compoti  et  ditigimment  eatculé  par  te  fcienit- 
Jlqiie  M.  Gutllaune  ^  avec  ta  prvnoUicution  d* 
M.  GouiH  f^6iSYf  UL.  Avis  de  gw  GuO^ 
tkmmt  nrus  mffktNt  A  eft  tempt ,  avec  tuu  ra» 
muntrnn'  e  h  ccHx  (lui  te  mitent  de  tout ,  Parit, 
tUio,  in-K^.  X..  La  ReacotUne  de  !U.  Guillaitme 
et  .1/.  ménager  de  foi  tune ,  parlant  det  affaires. 
He  ce  temps,  i6au,  in-tt*'.  JLl  Sonj^e  dsM.  Guil' 
laume ,  avee  un  tieit  générai  de  tuiu  ce  qui  s'ett 
paiiédJuuMoHtaubêut,  ifil»,  ia  $^,3SM.  LuMi» 
umptyff^  «M  itéadkmt  Vit  ia  M.  OuMamnit 
au  monde ^  nvee  t'Jnirnde ,  ou  premi^rt  parti» 
de  tet  vitionty  t6iti,  ia  8**.  Xlll.  ConvenatiotU- 
de  M.  Guillaume  avec  la  princefe  de  Conti,  aux 
Champx-E/jiéet ,  Parts,  itî3i .  10-4^  et  in-B  . 
'CVsl  uae  «aiire  contré  le  cardinal  «te  Richelieu. 
XIV.  Jt«n«0nire  d*  M.  GuUtawnê  «iftc  U  imari^ 
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l^ostal Uoiiline  qui  répondit  par: 
lia  victoire  du  soUaîfitincais  contre 
M\  6iu7Zattiiitf  (i()o6 ,  în  *  la) ,  et 
L'^nU'TkenUe,  ou  Héponseà  M"^ 
Guillaume  s' adressant  mroi,i6o^y 
in-i'i.  III.  Uamnl  -  vietoneax  , 
Onhez,  i6o^;  Bordcnix  ,  i6io., 
in-8".  très  rare.  C'est  i'eloge  de  Hen- 
ri IV,  mais  écrit  du  siyîc  le  plus  ex- 
trav;)gant.  LVaitetir  le  dcdie  à  la  France 
par  uii  dcfi  à  tous  les  écrivains  de  son 
temps  :  a  Fasse  mieu&  qui  pourra  , 
y>  me  vuici  à  l'aprcs  d'abattre  Ti mage 
»  d'un  grand  roi ,  poui  ,  en  Timage 
»  de  ses  faits  ,  faire  voir  au  moiide 
9  tous  se$  epncmis  combatlus....  et  si 
»  l'ai  le  Tent  aussi  bon  que  le  ooeur , 
»  peu  de  plumes  «uroot  le  cœur  de  se 
mettre  au  veot.  Qu'on  yai^  du  lion 
»  par  foDgle,  et  fasse  mieux  qui  pour-^ 
»  ra.  »  Le  passage  suivant  ,  dans  le- 
quel il  s'excite  à  redoubler  djC  ^èle 
pour  célébrer  dignement  lès  vertus 
de  Tien  ri  ,  suffira  pour  donner  une 
idée  de  sou  style  et  de  sa  manière  t 
«  En  r<ir  ,  ma  plume,  en  l'air  !  deux 
»  oth  ots,  trois  et  quatre ,  quatre  ti- 
»  rades  et  plus  s'il  le  faut  ;  tirades  à 
»  centaines  ,  quintes         quiulcs  , 
»  e'I.ius  sur  clans ,  à  i  lioniieur  de  ce 
»  grand  roi!  »  £t  les  mots,  en  l'air, 
ma  plume  !  en  tair,  rcYiennent  jus- 
qu'à huit  ibis  dans  te  morceau  le  plus 
court  de  l'ouvrage.  IV.  La  Noparre 
.en  deuH ,  Orthez,  161  o,  in- 1 a.Cest 
uite  plainte  sur  la  mort  de  Henri  iV. 
Cet  ouvrage  est  rare  et  rcclierché,- 

W— s. 

HOSTE  (  Paul  l'  )  ,  mathémati- 
cien ,  !u' ,  eu  iG5'2  ,à  Ponl-de-VesIe 
dans  la  Bresse,  fut  admis  à  l'âge  de 
dix-sept  ans  chez  les  jésuites,  et,  après 
avoir  régenté  quelque  temps  les  basses 
classes  ,  suivaut  i'us.jge  de  ^iI^•^litut  , 
«'appliqua  particulièrement  à  l'étude 
des  mathématiques.  Ses  takiils  le 
.firent  connaître  d'une  manicrj  avau* 


RQSi 

tagéMi^retiaimlriièfem  ISiproioclSoiii^ 
des  marécfaaui  d'Sstr^s  et  de  Tour^' 
Tille,  qu'il  accompagna daosplusieurr 
expéditions  naVales.  Ses  iCTexions 
i'âant  natnreUement  tournées  sur  la' 
oonstmcUon  des  vaisseaux ,  il  compo- 
sa siir  ce  siljet  un  traité,  et  le  soumit 
au  jugement  de  Tourville  ,  qui  lui  ût 
diffiîrentcs  objccfions  auxquelles  il  ne 
trouva  pas  de  réponses  satisfaisantes, 
lis  convinrent  alors  défaire  construire 
chacun  un  vâisse<iu  d'après  leurs 
idées  ,  et  de  s'en  rapporter  à  la  dé-- 
cision  des  hommes  de  i'art  :  le  vais- 
seau exécuté  sur  les  plans  de  Tourville 
fut  jugé  le  meilleur,  et  le  P.  t%sle 
s'avoua  franchement  vaincu  (  1  ).  Ccr 
savant  jésoîle  reAiplissaitalora  ù  ptae» 
de  professeur  royal  de  mattiànatiqucf 
k  l'école  de  Toulon  ;  il  mourut  en  cette 
TÎUev le  a5  fifvricr  1 700 ,  à  quarante^ 
neuf  ans.  On  a  de  lui  :  I.  HecueUâe» 
irakés  de  maihématiaues  les  plus 
nécessaires  à  un  officier  ,  Paris  , 
1692  ,  5  vo!.  in-i'i.  T!.  J/art  de^ 
armées  nai'dlcs  avec  le  traité  de  la 
construction  des  vaisseaux  .  Lyon  , 
i6()7,  in-foh  ;  nouvelle  édition  ans;- 
mtulcV  ,  ibid. ,  I  79.7  ,  1  tom. ,  in-lol. 
avee  fig.Gtft  ouvrage  est  estimé.  Louis 
XIV  en  accepta  la  dédicace ,  et  ré-, 
compensé  l'auteur  par  un  présent  ^.an- 
quel  il  joiguit  le  brevet  d'une  pension, 
lies  feits  'y  servent  toujours  de  base 
aux  raisonnements  ;  et  ittdôpeodam- 
ment  du  mérite  de  cet  ouvrage ,  sous 
le  raîiport  théorique ,  on  peut  le  re- 
garder comme  une  bonne  histoire  de 
la  tik  irine  française  dans  le  xyii*« 
sicele,  ^oque  de  sa  plus  grande  pro» 
péri  té.  W— a, 

HOSTILIËN.  (Càius  -  VJILE5S 
IAjsssius  Quintiis  Hostiliai^us  )  » 


(1)  Oae  lettre  d«  Dultaile»,  craaiijaain»  4c  !• 
«■riae ,  înttfré*  ént  ^tt  Mimoi^»  d»  ZWmwt  • 
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Second  fils  de  rcmpcreuT  Dècc,  sur- 
técut  à  la  défaite  de  son  p&rc ,  et  fift' 
ffconnit  an;^nsîe  avec  Cuus  Vibius 
Trcboniaims  Gallus,  qui  sVnipnr.i  fa- 
ciloraent  de  toute  r.iiitorite.  Apres  un 
TQ^nc  de  fjnelqiies  mois,  j  enduit  le- 
quel il  n*attacha  son  nom  à  aurun 
événement  impoitant,  le  jciiiiclios- 
tilien  l'itt  enlevé'  par  une  maladie  p'^s- 
tilencicllc ,  en  aSti.  Sa  mort  devint  Icf 
HffikX  ât  'nottmm'  trbiibhBs  :  od  ac* 
cusa  ijalhns  de  Favoir  fait  jpént}  et  ce 
reprodie  injuste  fiâca  la  tatastrbpké- 
qui  tcrinina  son  rëgnè  (F.  Gallus 
Quelques  critiques  pensent  qu*Hosli- 
}ieti  ii'e;ait  point  te  fils,  mais  le  gèn* 
ère  de  Dèce.  BanduH  a  discuté  cette 
opinion  dans  la  prefice  de  ses  Nu- 
nàsmalUcœ  imperaior.  romanor.  (i) 
-  •  ••  •    '    W— s. 

•  HOTMÀN  (  François)  ,  célèbre  ju- 
risconsidte  français,  naquit  à  Paris, 
fh  \  d*une  famille  orl'^iiiaii  e  de 
Silésie.  11  ctaii  l'aîné  de  onze  enfants: 
son  père,  qui  lui  destinait sif  chargo 
ét  cbnseiHer  au  piirleineiit,  f  tîavo^a 
i  ^Hsc  ans  suivre  lèi  toun  He  Bau- 
dmiia  II  INittivcrSit^'  dfO^leâni  :  il  frë* 
<|uenta  Vhsttile  leMrèau'j  mois  bien- 
tôt ,  dégoûté  de  toiités  Tès'sûbtHifés  de 
la  chrcatie,  il  se  rétrféitn^  d'ans  rélndè 
de  la  liitcrature  ef  du  droit  i^omiiin| 
dont  il  fut  en  c*lal  de  donner  des  leçons 
publiques  à  vingt  dnix  ans.  L  »  cons- 
tance ipi'Annc  Duboorp  montra  dans 
les  supplices,  tonelia  ,  dit-on  ,  le  jeune 
Holrnan,  et  suffit  pour  le  déterminer 
à  embrasser  la  reforme  :  i!  se  retira 
donc  à  Lyon  en  i547  r"^ais  son  père, 

\  A    '  ;    r  ' 

(  i)  Il  paratt  Cfmtttnt  qn^o«tSII«ii  tUii  III •  platdt 
que  gfn.ltc  de  Traj.iii  Oèce.  S4*4méd«ille«  prou* 
veut  (jii  il  tlixt.  ers  ir  SKIS  ton  règne  {  il  j  r«l  <piel- 

Îu«foti  «p)H-lc  ,  roiwmi-  tirrcofiMis  ,  nuire  fil*  de 
)«re  ,  pnncups  jitveniutit  Qucli^iiC*  •  unet  nous 
pr^tentcnt  même  la  tètr  de  Ut-ciu*  d'un  cûté  avec 
cf  Iks  d  Hercania  £trMM«Jb  ét-  àm  •«•  4c«x  &U  i 
car  que  pourrait  4tre  U  qnatriènio  téle  m^offr* 
«etU  médaille,  linon  crlli»  de  5011  iîl>?Sef  »/d»il!r» 
oa  brOQse  ctea  argent  août  M«C4 i  ni«ii 

Mllit  €W  wm  fm  nm,  '  X^* 
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irrité  de  son  cbangement  de  religion, 
lui  refusa  toute  espèce  de  secours ,  et 
il  se  vit  obligé,  pour  subsister,  d'aller 
ens(.iL;ncr  les  liuinanités  an  collège  de 
Lau.s  tiiîie.  Il  épousa  dans  eetle  ville 
une  di  inoi^eile  d'Orléans  réfuj^iée;  cl 
le  de>ir  de  rendie  lieniLUsc  celle  qui 
n'avait  pascrunt  de  parlag<'r  son  sort, 
accrut  suu  ardeur  pour  le  travail  :  il 
eot  le  boffliettr  d'être  nomme'  en  1 55o 
profbseur  en  droit  à  Strasbourg;  ei* 
lè  latèQt'q^iVil  déploya  sur  ce  nooveaq 
dii^âtl^,  étendit  sa  réputation  jusqu'en 
Angleterre.  Décide  h  vivre  tranquille 
au  tuitieii  de  sa  fimille,  il  refusa  long- 
temps toutes  les  places  qui  lui  fiireut 
ofTerles;  mais  il  ne  put  résister  aux 
pressantes  insimees  du  roi  de  Navarre 
qui  Ikippel.ut  à  sa  cour.  Chargé  par 
ce  prince  de  missions  délicates,  il  s'ea 
acqtiitfa  avecsncrès,  et  fut  réronipcn- 
sé  desôn  7.Me  par  le  titre  de  maître  des 
requêtes.  Ce  lut  vers  le  même  temps 
qu'Holman  entreprit  deux,  voyages  en 
Ailcniagne  par  ordre  de  Catherine 
de  Médicis,  qui  disait  égalêttinil'ser- 
vfr  â  ses  vues  protestants  eC  catholîî 
qi/e^.  En        il  accepta ,  àlasdllicî- 
tatioii  de  Jean' de  Moulher,  lii  dtëré 
de  droit  de  Valence;  et  il  pàtl^int  â 
rendre  à  cette  université  t'ancieii  éclat 
^n'cflc  âv'àit  perdu. Trois  aflsa|Sr^,  U 
alla  remplir  la  même  place  à  Bourges; 
et  maigre  les  grands  avantages  qu'on 
lui  offrait  pour  Vy  retenir,  il  préféra 
rejoindre  à  Orléans  les  chi  fs  du  parti 
protestant.  Ayant  peu  de  confiance 
aux  dispositions  de  la  cour,  il  prit  le 
parti  de  se  retirer  à  Saucerre,  pour 
attendre  la  fin  des  troubles  ;  et  ce 
t  dans  eet  asile  qu'il  cdinposa'  son 
ezœllédt  traité  De  Conscmione  è 
sacris  Uiterîs  ,  dont  il  envoya  des 
copiées  k  ses  amis,  mais  qu'il' ne  crut 
pas  devoit*  rendre  public.  Il  se  dé« 
tcrminliEi  cependant  à  reprmdre  ses 
lifndlioDs^  h  Bourges  ;  et  il  4e»  con» 
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tiiiiia  jtjsq  i*;»  la  S.  B «rtlidicinî ,  k  la  gciieroslle  de  ses  amis.  Son  îii- 

Inforinc,  (jnelqucs  jours  aup.ii avant,  conJuile  l'engagea  aussi  quelquefois  à 

qtjcramii  al  de  Coligny  avait  Clé  blesse  faire  trafic  de  complmcnts  et  d'cpî- 

eii  sortant  du  Louvre,  il  ne  douta  très  dëdicatoire^.  Il  se  brouilla  avec 

pas  qu'un  tel  atteoUt  ne  couvrit  des  Çaudouio,  ^ou  premier  maître,  et  ce 

projets  sinistres  :  il  te*  tint  cache;  et  int  uq  tort,  ^05  4^ule;  mais  0|i  bê 

^prè^  l'horrible  fip^s^crç  des  proies-  doit  pas  aioutvr  foi  a\i^  reproches  qu^ 

Unis ,  il  se  h^ta  ^éivàp}fi^Tl^j{c^  »  ipé*  lui  fsit  ccluirâ  dan»  plusieurs  lellKf. 

•qIm  de  n'j  }a]ifff4p  hj^P^t  pa^s  le  Ho(iiuiii  était  bon  q^ari  ;il  fut  ImncnK 

Srevijer  moipeiii  ie  son  in^q^Pia^^oiat  dâos  m  imfnpj^^  priva- 

publia  sa  Franco- G allfa^  i^ff^gc  tion$  qu  il  j.^prpaf^it;  il  avait  de  ïfi 

femnli  de  i^fi^imes  séditieuses,  c|  ^mi  {eriDcic;  et  son  attaçfiemeiitdux priu? 

|^V^fï$9ivp,uë  par  Içs  protestants  éui-  c^es  àp  la  rffQrmfi  fut  si  constanf, 

inêt^eii:    vçi^l  y  prouver  que|a  Frau^  qu  il  parait  avoir  été  le  résultat  d'une 

ce  nVsl  point  un  royaume he'rédilaire,  entière  couviclion.  A  de  profondes 

çl  (jiic  k'scnis-gcncr.iiix,  rcprescnl.jnl  connaissances  en  droit,  il  en  joignait 

la  n.iiion,  ont  le  droit  d'appeler  à  rë-  de  très  grandes  en  littérature  et  ea 

§i)cr  celui  (ju'ils  en  jugent  le  l'ius  autiquiiés.  Il  avait  acl)evé  la  révision 

iguc.  Viniit-aiis  apiè:»,  les  ligjieius  ses  opvrages  3  et  il  en  préparait  une 

s'appnycn m  des  principes  d'Hotraau  nouvelle  édition,  qui  pjrut  cnliu  par 

pour  exclure  du  trdne  Je  rpi  de  Na-  les  soins  de  Jacques  Lec(,Genève« 

varre  ;  m;|i^  J^i^^ur  ç)i  a  vail  recQf^n^  i  pgo.  ^  vol^  ia-fol. ;  elle  est  précédé» 

lui-même  ^ ^ftii^té,  et  il  combajit^  je  Vph§ft4l^  Frisnçois  flotma»,  ^ 

idUBDOSMli 

{çr  |e  sj^!Cp,.d*Botman,  en  lui  of|r<i&t  tpm.  xi;  et  qi|  |ë  coutcntera  <|f 

une |iU.ce  de  cpuscifjer  ^  4a  (%itjlw|^  le»      iptépref Sf pt/BS  :  L 

H^^Ûç  (|c  HQflpf^i^j  tn^AS  JU  ne  rius  in  rr  insUfi^fjgnj^m  Juns  dvSU 

pril(-pi99  jés  c:.<>prit5  assez  calmes  pour  lfbros.^i,mprinié  plusifurs  ijp^âj^ 

pouvoir  l'aocepter  sans  crainte.  Eu  à  Venise  et  ^  Lypn,  io  ^**-  in-8** 

qoiitant  la  France,  il  av.iit  p,i>sé  à  II.  Commentarii^s  in  episiolam  Ci" 

Genève ,  d'où  il  se  retni  t  a  Bàic  j  el  il  ceronisad  Quintum/ralreiiiidc  pro* 

fit  si  satisfait  de  Taccucil  qu'il  y  reçut,  yinciçi  reclè  adm^ùiir,qn44^y  f^J^^t 

qu'il  résolut  de  s'y  fixer  cutièremenl.  i564,  vol*  in-4".;  We,  iSgi , 

JLa  peste  l'obligea  cependant  d'aller  Ç'est  un  excellent  ouvrage,  plein  d'é» 

ii>  ujcuier  a  Mouibelliard;  i^ais^^c^  ruditiao  et  de  remargiiesintére ssantctg 

f  p  le  malheur  d  y  perdre  sa  feuuiK^  ce  ^ota^ap  a  Ui^sé  .^Hssi  pu  jCtnmimmy» 

^mr  I.Hi..dc:yiut  msuppurictbie  ,  et  il  t^irfi  pfmâ  i^ir  TÎBglrQM  4çs.çriii« 

rçviptlB.j^nè ve,  d'où  U  gperxe le  oHas*  cipaux  discottn'deQçéroo.  III._/'raii* 

hà  encore.  Il jrelourDa .^&], ji.Bâ)^  ^h^affi/^siimfiftf^l^iû 

y  i^onrul  d')^):4'          ^  ^^U^^f^  '^^f^  ùMee  M  de  jure  sucçetsh* 

^509?  fe»^               4ns.  flot-  nff  ^fieA'ève,  «5,75,  ir«l.  ia-iol,  »- 

mau  mi  i^mi^rs  pauvre  :  il  dépejo^ ,  primé  avec  des  .çhf  ]qgefn^ts.S<Vg!ft 

ji  la  rccherÇll^  |de  la  pierre  ul^)o>so-  titre:  LiheUus  sUtHtm  vèteris 

phale,  des  sommes  consideraulcs^  et  blicœ  GaîUcœy  deindè  à  Francià 
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Toî.  ÎD'8*. ,  awjiffneiitë  d'un  di^-hui- 
liciiic  chapiU  c  cl  de  six  pages  à  la  fm 
de  Touvrage;  ibid.,  i5^Ô,  vol.  in-8<*., 
âiigitoeiilé  de  six  nouToaiixcbapitres» 
Francfort,  i586,  ioS'*.  ;  traduit  en 
français  parShnonGotitara,  Golugney 
i574>  voi.  in-8^.  Cette  tradaction  a 
élc*  iose'rce  dans  fc  deuxième  volume 
des  Mémoires  da  ^ègne  de  Charles 
JX,  Middetiiott^y  tS'i^m^'.  Urs- 
qit'Motnian  composa  cet  ouvrage ,  la 
France  entière  accusait  C.itherinr  de 
McJinsdu  massacre  des  prolcslaots  ; 
il  se  proposa  d'y  démontrer  que  les 
femmes  e'tant  eiLcIucs  de  la  couronne 
par  la  loi  salique,  on  n'avait  pas  dû 
confier  à  une  princesse  élrangcrc  la 
f^eiice  du  royaume^  mais  il  appuya 
cette  opinion  de  principes  subfersifil 
des  lois  fondamentales  de  félat,  lois 
âoot  il  ccmnsissart  la  sagesse,  et  qu'il 
dëlendh  avec  vigocnr  £ins  l'ouvrage 
suivant  :  IV.  D^nUalio  de  Cfnutwer-^ 
»d  suecêsskmb  regÛB  imerpatruum 
9Î  lOfntem,  atque  in  um^ersum  de 
juresttccessienisregiœinregno  Gal- 
lioe ,  Francfort,  i585,  in-8'.  Il  y  éta- 
blit d'une  minière  incoiitestablc  les 
droits  de  Heuri  IV  à  la  couronne, 
conti-e  les  pre'tentions  du  cardinal  de 
Bourbon,  Sun  oncîe,quc  les  ligueurs 
voulaient  placer  sur  le  irdne.  Les  ou- 
vrables suivants  d'IIotman  ue  font 
point  partie  de  la  collection  de  ses 
oeuvres. V.£'«nfl'frtftoman,  ou  DU» 
nom  sur  tdiude  de$  lois,  1567» 
in  •  8^  ;  traduit  en  latin  ,  Ham- 
bourg, 1647  >  in  8**.  11  IVntrepiit  à 
la  demande  du  cliancclierdel'Hopital , 

1>our  dëKHirner  les  jeunes  gens  de  la 
ecturer  de  Tribonien,  et  les  ramener  à 
celle  do  Code.  VI.  De  furoribus  gal- 
licisetcœde àclniiralii  Castilionii  at- 
que flbistrinm  virorurn ,  ab  Ernesto 
yaramunci(f  Frisio  ,  E  limbourg  , 
1575,  iu-4'\,  rare;  Londres,  iSyB, 
tl»-ti''^i  Le/d^  t6i^  104)**.,  et  enûa 
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Amsterdam  ,  164  1 ,  in-B**.,  avec  1*0- 
ri^o  et  hisloria  BA^icorum  tumuU 
Utum,  La  traduction  française,  Bâle, 
1573,  petit  in-ii,  est  plus  rare  qno 
Foriginal.  On  a  long-temps  attribut 
cette  satire  violente  à  Théodore  dé 
fièw  ou  à  Hubei  l  Languet*  VIL  Po* 
pœ  SixH  fulmen  hruWm  in  ffen^ 
ricum  regem  Nava^rœ  et  ffenricun 
Borbottium  principem  Condœum  vU 
bratum ,  cujus  multiplex  nuUitas  ex 
protestadvne  palet ,  1 5S5 ,  1 586 , 
1601  y  i6o5,  in  -  8°.  ;  traduit  en 
français,  i5H5,  in  -  8".  Hotman  j 
démontre  riojHSticc  et  la  nullité  de  U 
buiie  d'excommunication  lancée  par 
5i\te  V  contre  Henri, IV.  Cette  pièce 
est  très  satirique  j  il  en  fut  récompen- 
sd  par  i|n  brevet  de  conseiller  d'état. 
VIIL  Des  Uuns  laiines,  publi^e^ 
par  Jean- GuilL  Milins,  Amsterdam, 
1700  y  'm  {\  Ce  recueil  en  ren&rmo 
plusieurs  de  Jean  Hotman,  son  tis* 

W-s.- 

HOTMAN  (Aktoiwe)  ,  frère  dii 
précisent ,  fut  un  catholique  zélé ,  et 
joua  un  rôle  asses  remarquable  dans 
les  troub'es  de  la  ligue.  Il  e'cnvit  eu 
1 585  u[i  libelle  pour  appuyer  les  prc- 
teulions  du  cardinal  de  Bourbon  au 
triônc;  qtiestmn  ddiis  la  ] m  Ile  il  eut 
son  frère  pour  adversaue,  11  fut  nom* 
me,  eu  iSyi ,  a  vocal-général  au  par- 
lement de  Paris,  après  la  mort  de 
Jean  le  HHaire:  il  retint  etifin  de  ses 
Rarement»,  soutint  avec  courage  les* 
droltsde  Henri  IV,  eut  la  cousolatioÀ 
de  voir  la  capitale  ouvrir  ses  porter 
k  son  sottveram  légitime,  et  mourul 
presque  subitement  en  1 596.  On  a  do 
lui  :  I.  Traité  dû  U  dissohUi<M  dkn 
mariage  pour  cotise  d^impuissance 
et  froideur  de  Vhomme  et  de  la fem^ 
me,  1Ô81 ,  in<B''.;  deuxième  édition , 
Paris,  Pâtisson  ,  iSgS,  in  -  8°.  avec 
des  additions;  ibiJ. ,  lôio^in-S  .Ho(- 
mau  com^»*A  cet  ouvrage  à  la  pii«i< 
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d*£lienDe  de  Bray,  son  parent,  accusé  la  réputatioB  d'uu  iiomme  d'état  pni^ 

d^impuissancc;  et  il  s'y  élève  avec  force  deut  et  babile;  oti  u'a  pu  découvrir  U 

contre  Fasage  du  congres  et  dés  en-  date  de  sa  mort.  On  a  dç  \ni  :  I.  jiàd* 

quêtes  ordonnées  alors  en  pareil  cas  Chopinmimbpotiùsepislolaeon^a^ 

par  les  tribunaux,  Etienne  Pasquier,  Udaioria  Mng.  Nicodemi  Ttai^M 

fivocat  de  la  fetume  de  De  Bray  ^  ad  magn,  Mnaium  QiopUugm  Ja 

réfuta  louvrage  d'Hotman  par  un  Chopinis^  5«  urUanis  adwctUum  ôi* 

ilfemoiredaus  lequel  il  prourequeles  eomparabilissimum  in  supremd  eu- 

ioisciviles  et  ecclésiastiques  autonscnt  ridparlameniij  Anvers,  i  Sya ,  1 593, 

les  femmes  à  se  pourvoir  en  sc'para-  in  -  b".  C'est  une  critique  en  style 

tion,  dans  le  cas  d'iiiliabilifo' tIc"  leurs  burlesque  du  Discours  dans  lequel 

inatis,  et  que  par  conséquent  elles  Chopin  avait  cru  justilicr  la  conduite 

doivent  être  admises  a  en  fournir  la  delà  cour  de  Rome  à  l'égard  de  Henri 

preuve.  Un  certain  Vincent  Tage-  IV.  H.  Traité  des  devoirs  de  ram- 

Dan,  An;;cvin,  b'.ipprupi ia  l'ouvrage  hassadeur ,  Pjri.s  ,  i(3o'2  et  1604, 

d'iiQtmaUy  et  le  publia  avec  quelques  in  -  8".       Vanti-Cotazon^  in  -8\ 

additions  sous  ce  titre  :  Discours  sur  II  s'y  justifie,  contre  le  reproche  que 

Timpuissance  de  thomofi  et  de  la  loi  avait  lait  uu  gcntilbomme  de  Bi€« 

ffnune^  Paris,  161 1  ' et  161a,  in-  tagne  nommé  Golazon',  d'aYOÎFpris 

O^X'iHustré  président  vBouhier,  et  Aanslei^galifs  de  Ch.  Paschal,  tontes 

iBoucbér  d'Argis ,  ont  publié  aussi  des  les  idées  développées  dans  9on  Traité 

écrits  sur  la  même  matière.  (  f^qyez  de  rainbassadenr.  IV.  Présent  rqjrul 

Bo^picÀ ,  Boucher-d*Arg  is  ,  et  P  a  s  -  de  Jacques     ,  au  prince  Henri  son 

QViER.)  Il«  Les  droits  de  Voncle  Jils  ^  traduit  du  latin,  Paris,  >i6o5y 

contre  le  neveu,  en  faveur  du  car-  in  -  8°.  V.  La  Préface  de  l'histoire 

4inal  de  Bourbon  y  i585,  iu-S".  du  président  de  Thou,  traduite  en 

IXX^  Traité  de  la  loi  Sali (jue^V^rxs,  français,  Paris,  i6o4,  iu  -  8^*.  Oa 

i  Sgi,  'in-4*'.  Ce  dernier  ouvrage  est  conserve  à  la  bibliothèque  du  roi  un 

la  réfutation  du  préiédeot.  IV.  De  yoliimeàc  ses  Lettres  et  négociations, 

vcteriritunuptiarum,  ïnscic  dins  le  Les  Opuscules  françaises  de  Fran- 

Jlome  premier  des  OEuvrès  de  i  l  au-  çois,  Antoine  et  Jean  Hotman,  ont  clé 

cpis  ,'Qotman,  et  dans  ,  le  recueil  de  recueillies  à  Paris^  16 16^  in-8'\ 

Brisson  ^  TDe  ritu  niiptiarum  étjure         '   W— -s. 

'jppTinubiorum.  (V.  BarpVB^soirO  V,  HOTTINGER  (  jEAF-HkiinT  ) ,  cé- 

p[>iâlo^us  de  Barba  ei]Cdmdfi^yehf  lebre  orientaliste  ettbéologieu  prOtes- 

in-  Ô".;  et  dans  le  tome  pre-  tant,  naquit  à  Zurich  en  io3o:fe  aae- 

micr  des  Œuvres  de  François  not-  cès  avec  lequel  il  commença  ses  études 

màn.  VI.  Traité  dès  Droits  ecclésias  -  fit  juger  de  ce  que  les  lettres  devaient 

tiques ,  franchises  et  libertés  de  VE'  en  attendre.  Voiklin,  professeur  de 

glise  gallicane  f  dans  le  recueil  des  dnqûiëme,  sous  lequel  il  étudiait,  s'ex* 

'  Opuscules  françaises  àeWoXm^n. —  primait  ainsi  à  son  égard  dans  une 

"Jepu  HoTMAjv-DE-ViLLiERS  ,  fils  dc  couipositiou  de  sa  classe  :  Licet  r*erb 

François,  et  non  pas  d'Antoine,  corn-  staturd  sit  exigud  ,   animi  tamen 

'me  on  l'a  dit  dans  le  Dictionnaire  magnitudine  et  virtute  cedil  nemini, 

universel  y  fut  employé  à  dilTcrentes  Lorsqu'Holtinger  eut  achevé  ses  ctu- 

ncgociatious  en  Allemagne,  pendant  des,  les  curateurs  du  gymnase  de  Zu- 

années  1610  et  i6ii|  et  s'acquit  licb  résolurent  de  lui  faire  parcourir 
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les  unîrcrsiics  les  plus  renommées, 
pour  qu'il  y  coutinuâl  ses  cours  aci- 
démiqucs.  II  quitta  Zurich  en  i658, 
Tint  à  Genève^  où  il  entendit  Fred. 
SjMiiliciu),  et  accompagii;^  le  jurisfon- 
fiiihc  Sleiher;;,  pn  Fr.ince  et  en  JJui- 
laude.  Groiiiugue  int  ic  lieu  «jiMl  tUoi- 
sit  pour aa  résidence. Cette  ville  couap- 
tait  parmi  ses  prafcsseors  Hen.  Alling, 
qui,  4 beaucoup cTautrvs  connaissan- 
ces, joignait  cetle.des  langues  orien- 
tales: rien  ne  devait  être  plus  agréable 
au  jeune  HoUingcr,  dont  Je  goût  e'tait 
dirige  vers  ce  genre  d*ëludcs.  Il  pro- 
fita aussi  des  leçons  de  M^tli.  Pa^or, 
professeur  d'arabe.  Le  fils  d'AllingJui 
proposa^  vers  îe  incmc  temps,  de  se 
rendre  auprès  fin  rt  It  lirr  Golius,  qui 
chercliail  un.  jeune  liouime  propre  à 
le  secouder  d.ius  ses  travaux.  Golius 
était  regardé  comme  le  plus  habile 
orientaliste  de  son  temps.  Une  pareille 
proposition  clait  une  fortune  pour 
Holtiuger  :  aussi  accepta-lHl  sans  bësi- 
ter  y  et  il  se  rendit  à  f  jeyde  en  i  QSq.  Il 
trouva  un  isattre  habile,  une  riche  bi- 
blioibèqué,  et  put  en  outre  profiler 
des  leçons  d*un  Mahoinilian  y  pour 
Tarabc  et  le  tuik  :  cVst  sans  doule 
Ahmed  Iba  Ali,  dont  il  parle  dans  ses 
ouvrages,  et  qui  était  de  Maroc.  Aucun 
de  CCS  avanl.i^i's  ne  fut  négli^^e;  et 
pcnii'int  quatorze  mois  de  séjour  à 
L<  yde,  il  ropi,i  n!i  .tssez  erand  noni- 
brede  luanusents  poui  son  usrigc  Eu 
1641,  Guil.  Boswell  ayant  ctcnom- 
luc  ambassadeur  des  états^enei.iu\  à 
Cousiantinople,  quelques  personnes , 
et  Golius  entre  autres,  lui  firent  accep- 
ter HoUiiiger  pour  chapelain.  Gotius, 
ravi  des  heureuses  dispositions  de  son 
élève,  de  son  savoir  précoce  et  de  son 
activité,  atlendail  de  grands  résultats 
de  son  séjour  parmi  les  Turk^,  soit 
pour  l'histoire  et  l'état  de  Tcglise  grec- 
que, soit  pour  racqui>ition  de  mauus- 
jcrits  grecs  et  oricu^uz*  Mais  ces  pro- 
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jets  s'eVanouircn!  p^r  Topposilion  qu'y 
mit  le  sénat  de  Z  irich;  et  llollinger 
revint  ddiis  sa  patrie,  après  avoir  vi- 
sité rAof^'.eierre  ,ei  la  France,  où  il 
fréquenta  le  célèhrr  J,  Usher,  J.SeU 
den ,  Poi  koke,  W  IjcIoc,  Huç^.  Grotius, 
etc.  de.  L'année  suivante,  en  i(j42, 
il  fut  nommé  professeur  d'histoire 
ecclésiastique,  puis  de  théologie  et  de 
langues  orientales,  en  1 648.  Ses  ser- 
vices et  son  mérite  lui  valurent  de 
nouvelles  faveurs  du  sénat  de  Zurich  ; 
et,  en  i655,  on  lui  conféra  les  chaires 
de  professeur  ordinaire  de  rhétorique 
et  de  logique,  et  de  professeur  e^Ltraor- 
dii.aire  de  théologie  de  TAncieu  Tes- 
tament  et  de  controverse.  11  était  à 
peine  en  possession  de  ces  em|)lois,  * 
depuis  deux  années ,  lorsque  IV  K  c  tt  uc 
palatin,  voulant  donner  (pielque  lus- 
tre a  1  acadéniie  delJeidelberg,  obtint, 
aj'iis  Lien  des  démarches,  que  Hot- 
tinger  vînt  y  passer  trois  ans.  Avant 
de  s'y  rendre,  notre  savant  se  Gt  re- 
cevoir docteur  en  théologie,  à  Bile* 
Il  professa  Jcs  langues  orientales  et 
la  théologie  de  l'Anden^Testament^  à 
Heidelberg,  et  eut  la  direction  du  colr 
l^e  de  la  Sapience  que  l'électeur  ve- 
nait de  rétablir.  Son  séjour  dans  le 
Palalinal  se  prolongea  jusqu'en  i66i , 
époque  à  laquelle  il  revint  à  Zurich,' 
comblé  des  ♦"•îvrnrs  du  prince,  et  ho-  - 
noré  du  titre  de  ht n  conseiller  ecclé- 
siastique. A  son  retour ,  il  reçut  du 
^(jiiat  de  nouvelles  marques  d'estime; 
cl  ayant  éiéclu  recteur  de  l'université, 
on  lui  conserva  ce  ritre  pendant  le  reste 
de  sa  vie,  quoiqu'il  ne  se  donnât  que 
pour  deux  ans.  En  1  G64,il  fit  un  nou- 
veau voyage  en  Hollande  et  en  Alle- 
mague.  Sa  réputation  était  telle  que 
les  plus  célèbres  académies  cherchaient 
à  se  l'attacher.  En  1667,  les  états 
,de  Hollande  lui  ûreot  des  proposi- 
tions si  avantageuses,  qu'il  consentit  k 
aller  pro  fesser  a  Leyde.  Avant  son 
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part,  il  enlrcprii  Un  peti»  voylgepoàr 
Iristier  un  bleo  qu'il  )M5seilai?  à  deux 
Kefît  s  de  Zurich ,  sur  les  bords  de  \t 
Limath.  Il  s'('mb.ir(|iia  l(»  5  jtiin  T^j^7, 
avec  sa  frmrne,  iruis  tle  ses  cufanls, 
deux  aiitià,  el     sefTaii»?'.  A  iiclne  le 
bateau  (|ui  les  portail  rtv.iti  il  jvaucë 
de  quelques  pas,  qu'il  aili  lionner 
Coutrc  uu  pieu  ,  vt  ciiavira.  Tous  )e9 
passagers  dirent  submergeas.  Hottiuger 
parvint  à  sé  mv^r  «insi  que  aes  detix 
âmis;  naïf  «percevant  sa  femme  et 
m  cofimlft  eotratiiÀ  par  les  flots  et 
près  d'être  en|;loiitis ,  il  Tole  k  leur 
secours  ave«  ses  deux  amis,  (^i  périt 
▼iotitue  «le  sou  amour:  sa  fiiie  aînée  et 
le  plus  jeune,  un  de  ses  fils,  et  un 
des  ami^,  eurent  le  môme  sort,  l/au- 
tre  échapp  i  avec  sa  femme  r\  «îa  <^or- 
▼antc.  !M-i!^it»  \:\  rniilii[>  'tM!e  .\*'  ses 
empluis  cl  sa  moil  piëutâliuée^  liot* 
tirtg"  r  a  puhtie  u»  gr  »nd  nt>mbre  .i*é- 
cnts.  Nous  irii.(liiju''ro(iS  ici  que  ses 
priucipiux  uiivi'agcs  y  dutit  ia  liste 
coinpitte  ,  com[X)see  de  trente-trois 
aiticien,  se  lit  daos  tes  Mémoires  da 
père  Ntceron,  loiue  nit.  I.  Exercé- 
êMlonês  tmii  -  9iofimtmm  de  Penta- 
fVffdbo  StmariUno  ejustfue  udenU" 
€d  ATeCNTIA,  Zurieh,  1644,  in-4«. 
L'auteur  combat  TiTcmcut  l'opinion 
du  pcre  Morio ,  qui  defeudait  Tau- 
Ibenttciré  du  Peutaieuque  sainiritain, 
el  le  préférait  au  texte  hobreu.  Go- 
îius  lui  av.-Mt   procure  le  maiiu*<*rit 
luêmu  du  ce  pcutateuque  tioal  se  ser- 
vait Louiî»  de  Dieu  pour  lélutcr  le 
phrc  Moriu.  Hultiiip;(  r  prolija  aussi 
dcj)  notes  critiquer  de  Louis  de  Dir.u. 
4L  EfÊdêmatum  linguœ  Sanctœ  libri 
duùf  owi  0fpendUuf  aphotismorum 
nd  UeHonmn  B'M,  hebr. ,  ibid. , 
1647.  III.  Thésaurus  ffhiit^«iieus 
sta  Clavis  Script,  ijudquidqmd  ferè 
Orientalium^  /lebrœontm  muximè 
et  Arabum  k^bent  monumenia  de 
TûUpone  ejusqua  variis  speciei^  , 
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fâdàUmo ,  sarruiriianismo  ,  mttha* 

m^di^mo ,   gentilisino  ;  de  l!ieo!o» 
ss^id.  et  th&olô^  s^vfrho  Dei ,  etc., 
breviU  r  el  nphorisLirè  ità  ri'srratnr 
ci  aperilur ,  ni  muUipiex  ifulc  ad 
ph  lologia*  et  theo(f>^i(F  stufhosof 
J'ructusredundarepoMsiL, ibid.,  ïS'îg; 
reiiupiimé  avec  dcd  caractères  ^aiua- 
ritriiiis  y  hébreux  et  syriaques ,  eu 
tdSi),  pnr  les  soins  de  J.  fliilrie|  3*. 
édition,  1 696. IV.  Historia  ecde- 
siasUca  J¥,  7*.  Cet  ouTraj;?  est  divisé 
en  neuf  parties  qui  ont  paru  sneœs- 
sivemeut,  i'''  .cl  2*.  i()'>  1  ;  S**.  i65% 
4^  iG54j  5  .  i655;  6\  i(>64; 
leeS;»".  l6^)6;9^  1667.  E!  ccom- 
mencc  «  Jestib-Cliriit  cl  'e'iend  jusqu^à 
1.1  fin  du  16",  siècl« .  H'»tiinger  dorine 
un  t<  x;c»rè>  bref",  uù  il  ir  iitr  hvm 
i'hi^loirt'  des  raahouieians  e»d('S  juifs, 
et  le  dével  jp])i'  dans  de  très  iou;:jiief 
notos ,  doui  icMiici  11 0  principal  coB- 
si>te  diiis  la  multiplit  itt*  des  citations. 
Il  devait  conduire  cet  ouvrage  {u»qu*à 
son  temps,  et  tracer  une  iûstoire  com- 
plète de  la  réformàtion,  d'après  da 
'nombreux  matérîanx  înconniis  jo^ 
qu*alors;  la  mort  l'empécba  d'achefer 
ce  traTatl.V.  ffisUnria  orieniulis  ex 
-variis  monumeniis  collecta  ^  ibié., 
ie>5i,  in-4**  f  3*«  édition,  1660^ 
Cette  histoire  se  compose  de  nx  mor- 
ceaux ou  nicmoires;  i**.  du  m  ihamé- 
lisujo,  des  causes  qui  l'oai  établi,  et 
d<>  celles  qui  le  couserveîjt  ;  ai",  du  sa- 
raceuismcoude  la  reli;;uHides  andeoS 
arabes;  5'.  du  chaldaï^me  ;  ^*.àt 
Tétai  dis  chrétiens  et  des  piifs  lors  «^« 
Tapparitiou  de  M  ihornct;  5".  des  di- 
verses sectes  mabométânes;  6^  gé- 
néalogie de  Mbhometf  tirée  du  Tai^ 
beoi  Adam*  VI.  Grammatiete  dud» 
dœ^hê^rUtcm  lihiduo^  ibidr,  sGSs. 
Vll«^fMie<^  hisiùrieo-lkeoipgiee^ 
octô  dîssertalionibus  proposita.  (>s 
buit  di.s>erta(iiuis  trutcnl  de  la  né- 
cessité de  U  i-éforoaltoit;  desbiblci 
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}ippta^:'ottes  de  Paris  ;  Cft  opiismle 
avjil  ja  yvivn  .se[)arëinrnl,  à  Ziiritl), 
cti  iu-4",)  j  du  luLilc  iudaiijue 

ctiiciicii  et  rtapal;  des  opinions  des 
LébreuiL  et  des  araWs,  touchant  les 
tieroblemenls  déterre;  de  Tusage  de 
U  langue  hébraïque  ootitre  les  catholi- 
i|iieset  les  anabaptistes  ;  de  l'usage  de 
la  langue  arabe  en  théologie,  en  mé- 
decine, en  jurisprudence,  en  philoso- 
pbiu  et  en  philologie  :  introduction  à 
fa  lecture  des  Pcres;de  Tusage  des 
Pères.  VIII.  Dissertationum  miscel- 
laneariim  pentns  :  i®.  de  ahusu  Pa- 
irum;'i°.  Catalog;us  scriptortim  ec- 
cUsiasticomm  buppo^iLUior tnn;  3". 
Spécimen pluioiiOpiiiœ  hutoncœ;  4°. 
Irenicum  heheticum  ;  5".  Methodus 
le^endi  histunas  HcU'clicaSy  iL»id. , 
i(i54  )  io-b°.  Des  ciu(^  pièces  dont  se 
compose  ce  voUime  asscx  rare^  les  trois 
premières  offirent  peu  dlnlérét.  La 
seconde  est  un  abrège,  souvent  ûiitif^ 
de  Cocos  et  de  Hivet.  f^a  dernière,  qui 
occupe  la  plus  grande  partie  du  vo- 
lume, se  termine  par  un  discoursd*Hot- 
tinger,  dans  lequel  il  célibre  la  ville 
de  Zurich,  sa  patrie,  et  en  trace  Hiis- 
toire  snccincte.  IX.  Diss.  de  suhsidiis 
analysées  sacrœ ,  uhi  prolixe  de 
sensu  verborum  iustitutionis  cxnœ 
Vominicœ ,  ihid.,  i6j4i  in-8".X./M- 
ris  Hebrœurum  leges  'aOi,  juxta  le- 
f^is  Mosàicœ  ordinem  atque  sérient 
deprompuv^  lIc.XI.  Snicgrna  orien- 
tai sordibus  burbarismi contemptui 
prœsertim  lin^uarum  oriental»  op* 
posUarUf  Heidelberg,  1657,  in- 4". 
r—  PromptuarUun,  swe  BibUotheea 
orienlaUSf  etc.,  i^id»,  i65d.  Noos 
réunissons  ces  deux  outrages,  parce 
qu*il$  n'en  forment  réellement  qu'ua 
seul  divisé  en  1  tomes.  Le  Smegnia 
doDt  le  premier  titre  est,  De  usu  lin- 
gttarum  orientalium  in  rébus  sacris, 
se  compose  de  huit  chapitres  d  ins  les- 
quels Tauteur  tx^e  k  juotti  de  i'wu* 
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vr'»ge;  il  combat  l'espèce  d'oubii,  de 
nicpris  où  re^te^it  les  langues  orien- 
tales, et  demon're  l'avantcjge  qu'où 
en  peut  tirer  pour  la  parfaite  inielli- 
gence  du  texte  sacré.  Ces  langues  sont 
l'hébreu,  le  chaldéen,  le  syriaque,  le 
persan.  le  copte  et  Fétbiopîeb  :  il  extt*  ' 
mine  cnacone  de  ces  Jaogues  en  par- 
ticulier, et  établit  les  ressooi«e«  que 
cliactine  d  elles  peut  offrir  à  la  philo« 
logie  sacrée.  Le  huitième  chapitre 

flus  étendu  que  les  autres,  traite  dt 
usAgc  des  langues  orientales  pour  la 
théologie  histoiique.Hottingerydoune 
l'histoire  des  patriarches  cl  des  pro- 
phètes jusqu'à  Josué,  tiiëedés  autcnrs 
orientaux.  La  Bibliolheca  orienialis 
porte,  ou  i»aul  des  p.jgts  ,  centre: 
Suiegmat,  lib.  liij  p.  1 1  ,  quoique 
les  huit  chapitre  dont  nous  venons 
4e  parier,  ne  composent  que  le  r'é 
Urre  du  Smegma,  Peut-être  fiotfioger 
deTait4l  remplir  cette  lacuiie  du  Y\ 
livre  à  b  deuxième  partie  du  ni*'.,  par 
quelque  ouvrage  qui  n'aura  pas  ?it 
le  jour;  ou  bieii  aura-t-il  dnngé  d« 
dessein,  car  il  travaillait  sans  avoir 
de  plan  bien  fixe.  La  Bibl,  orienU  cou*» 
tient  sous  di^vrs  chapitres  un  cata- 
logue des  ouvrages  composes  en  hé- 
breu, en  arabe,  en  syriaque,  en  sa- 
maritain ^  en  copte  et  en  éthiopion. 
L'A[)^"  iidixofTrt  un  catalogue  in;  oin- 
plet  et  imprimé  très  incorrectcnicnt 
des  manuscrits  arabes  de  la  biblio- 
thèque de  l'£scurial,  et  les  catalogues 
des  manuscrits  orientaux  légués  par 
Scaliger  k  la  Ubliothèque  de  Leydc^ 
possédés  par  Erpenios,  et  rapportés 
d'%pte  iiar  J.  B.  Baymundi.  XiL 
Grtmmalica  ir  Ung*  hebr,  chaliL 
sjrr.  et  arab. harmonieat  »bid. ,  1 657  j 
in-8  '.Hottinger  rapporte  les  principes 
de  CCS  diverses  langues  à  Thcbreu^ 
dont  il  les  fait  dériver.  XIIL  Cippi 
hebraici,  etc.,  ibid.,  i65g.  in  8'.^ 
iCKii  I  iQQ^À,  Ccsi  un  traité  éaii  «n 
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hébreu  par  un  anonjme,  dont  Hot- 
liuger  publie  le  tpxte  cl  la  traduction 
avec  des  uotes.  11  y  a  joint  d<  u\  dis- 
lerfatioTJs:  rnnc  ,  Df  varîii  Orienta' 
liumMebrœorum  cumprimis  inscn'p- 
iionibus;  rauUe,  Denummis  orien- 
talhim  ,  Judœorum  maxunè  et  Mu- 
hammcdanonim  :  ^édition  de  î()6'i 
cODiic'iit  le  catalogue  de»  uuvr.tgts  im- 
primés d'Hoitinger.  XIV.  Primiliœ 
ffeideWergenseSf  ibid.,  tÔSg,  in* 
4*.  GVtt  un  recueil  de  six  disserl. 
prononcées  par  l*4uieur,  ou  composées 
pendant  son  séjour  à  Ucidelberg.  La 
cinquième  traite  De  sMathismo  ju- 
daMCO,ehns(ianOf  mariano^tnuha' 
m^dico  ,  gentilL  XV.  Disserl,  theo- 
log.  philolog.  fasciculuSf  ibid.,i66o. 
Ces  dissertations  sont  nn  nombre  de 
quatre:  la  preoin  te  -i  pour  objrl  la  re'- 
surrertioii  des  in'»ils;la  se€oi;dc,  les 
sif;ues  deiegiise  visible;  lahuisième, 
1rs  traductions  de  la  bible  en  I  »n[;ues 
oriciilaltis  inudtw  iks;  U(jualricme, les 
divers  noms  de  Dieu  chez  les  Orien- 
taux. Ou  trouve ,  joibtes  â  ce  Yotu- 
roe ,  huU  antres  disserlations  d^i 
publiées  séparément.  XVI.  Eijinoûh 
gûson  orienialef  me  Lexicon  har^ 
foonkumhe/fiaglotlonf  eum  prœfa- 
fjumt  40  gradibus  sludii  phihlogici 
et  apologetico  brevi  contra  Àbr, 
EecheUMCm  ^  ibid«,  16G  i ,  in  •  4°* 
IjCS  sepl  langues  qu'on  y  compare  sont 
rbcbrcu  ,  le  cbaldéen  ,  le  syriaque  , 
l'arabe,  le  samarilain,  IVll-iopten  et 
le  r  bbinifjue.  Dans  rAj!t>lu«;ie  ,  Hot- 
tint^i  r  réfute  Abraham  Eccher.cnsis, 
qui  avait  accuse  Houinj^er,  ScUicn, 
Louis  de  Dru  et  autres,  d'avoir  mal 
compris  les  langues  orientales,  et  de 
les  avoir  faussement  appliquées  à  l'in- 
terprétation de  rËGriture.XViL 
tome  uUiusqutjttrisjudMcif  apho-^ 
rismis  Haîmonides  exhibita ,  ibid.,  . 
1 1»6 1  .XV I  i  L  Compatdium  iheologiœ 
M^Uan^  mksUinan  oricnUdium, 
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Syroritm  cumprimis  ,  JEthîopiùn  f 
Arabum  et  Mg)'ptiorum.  X I X.  Con^ 
pendium  Theatri  ismaèliiicl  sivâ 
sarncenicij  ibid. ,  1662,  in-8^.  llot- 
tmgrr  parle  souvent  dans  ses  ouvrages 
d'un  Theatrummohammedicum.qui 
devait  être  uu  iraiié  complet  sur  le 
ntahométismc;  il  aurait  clc  divise'  en 
cinq  parties,  dans  lesquelles  il  auraïC 
traité  de  la  Théologie  des  musulmans^ 
de  leur  régime  pîolitique ,  tant  aTant 
qu'après  la  Fenue  de  Mahomet  ; 
leurs  ^ttdes  ;  de  leurs  forces  miU^ 
tairesi  de  leurs  m«iirf  et  coutumes. 
Ayant  été  détourné  de  ce  projet  par 
d'autres  travaux ,  il  publia  ceTolume^ 
qui  n'est  que  l'abrégé  du  grand  ou- 
vrage. A  ce  Compendium  se  trouve 
jointe  une  Topograpkia  ecclesiastica 
orienlalis,  où  sont  expliqués  les  noms, 
les  dogmes  ,  cl  l'e'tat  des  diverses 
églises  d'Orient.  Bibliothecaritts 
tripaitituSj  Ztiiirh,  i66|  ,  in-4'*» 
C'est  nn  ïiaile  des  fonctions  de  bi- 
h  iolhe'caiie  ,  des  bibliûlhèques  an- 
ciennes et  modernes;  de  la  manière 
de  disposer  une  btt>âothèqtte  etdVn 
dresser  le  catalogue.  Cest  dans  œde 
compilation  défectueuse  que  se  troo* 
Tentses  Vies  de  quelques  pbilosojphes 
célèbres,  tirées  de  Léon  l'Africain. 
Outre  les  livres  que  nons  venons  de 
citer,  Hot  ingrr  en  avait  composé  pin- 
sieurs  autres ,  dont  quelques-uns  sont 
restés  manuscrits,  et  existent  dans  la 
bibliothèque  des  Ciiânoiucs,  h  Z  ui«  h, 
avec  lou'c  sn  correspondance.  Hollm- 
gei  oljimt,  de  son  vivant,  une  répu- 
tation pi  uciij^n  lise  cl  qui  paraissait  mé- 
ritée. Èii  effet,  il  joignait  j  la  connais- 
sance de  i'hebreu  et  de  :»ei>  dialectes , 
de  l'arabe  et  des  langues  andennes, 
une  immense  érudition,  fruit  d'une 
heureuse  mémoire  et  de  vastes  lectu- 
res. Pénétré  de  l'avantage  qu*on  pou* 
vait  tirer,  pour  la  tbéulogie  et  Ti  i  ct- 
ligcnee  dia  textt  uaéf  de  réttide  àtà 
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l«iga«s  orientales  et  des  moninilèirtfl 
historiques  de  rOrient ,  il  ne  cessa 
de  travailler  à  propager  ce  genre  d'é- 
tudes :  mais  son  savoir  n'était  point 
accompagné  d'une  saine  rrilique.  Dans 
sa  laborieuse  aclivitc,  il  compila  plu- 
tôt qu  ii  ne  composa  et  ne  discuta  : 
«n  s'aperçoit  de  la  précipitation  avec 
laquelle  il  écrivait  aux  fautes  dont 
fourmillent  ses  ouvrages.  D'ailleurs  il 
cmbiassa  beaucoup  de  matières  ;  il 

5 rit  une  grande  part  aux  querelles 
e  son  ^ise  avec  celle  de  Rome;  ce 
qui  lté  lui  prmit  pas  d'aprofoodir 
assez  les  sujets  qu'il  traitait.  Sa  Bi* 
J>liotiièque  et  son  Histoire  orienta- 
les ,  recherchées  à  Tëpoque  où  elles 
furent  publiées,  ne  présentent  plus 
d'intérêt,  aujourd'hui  que  la  littérature 
orientale  s*est  enrichie  d'un  grand 
nombre  de  traites  sur  l'hisfoire  poli- 
tique ei  littéraire  de  l'Onrnt.  On  doit 
iiHine  s'en  servir  avec  précaution  ; 
car  les  textes  ori<iiiiau\  v  sont  donnés 
d'une  ludimie  tics  fiiuUv^,  tl  il  l.nit 
'«ouvenir  qu'llotiinger  eût  pu  mieux 
l^re,  quoiqu'il  ne  possédât  pas  une 
connaissance  très  aprofondte  de  l'a* 
rabe.  Si  ses  jours  se  missent  prolongés, 
et  qu'il  eût  habité  ficyde,  peut-être 
■aurdii  i!  mis  à  profil  les  ressources 
qu'ofl  i  ait  la  bibliothèque  de  cette  ville* 
11  est  digne  de  remarque  qull  a  )pu 
Iburnir  à  D'Uerbelot  l'idée  de  sa  Bi- 
hîiolhèque  orientale.  Sa  grande  rc- 
uommee  et  sa  v.jste  correî})ondance 
le  firent  consnllcr  dans  les  alFaircs  i  o- 
Jigieiises  les  plus  importantes  ilc  bon 
temps,  et  même  employer  daus  les 
afl'jwcs  pohiKpies.  Il  fut  ehnroe  de 
deux  missions  par  le  sénat  de  Zurich, 
Tune  en  i65q  auprès  du  duc  de 
vVurtemberg,  et  1  autre  en  i665,  re* 
lative  à  la  guerre  contre  les  Turcs;  et 
il  présida  le  collée  chargé  d'une  nou- 
velle traduction  allemando  delà  Bible* 
En  i6oi3  les  députée  desjjinséuistca, 
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iort  de  leur  retour  de  Rome  à  Paris^ 
vinrent  le  trouver  :  le  récit  dés  con- 
versations qu'ils  eurent  avec  ce  sa- 
vant, rédigé  par  Ini-mcme  et  trouvé 
dans  sespipirrs,  ,?  f!é  imprime 'i  !  1  fîii 
de  //istoria  jansenismi  doimee  par 
Leydccker.  On  a  une  vie  de  ce  savant 
écrite  en  latin  pnrj.  Hcnr.  Hcidegncr. 
Hottinger  avait  tiaduit  aussi  en  eii  abe 
-le  catéchisme  de  la  communion  hcl« 
vélique,  et  se  proposait  de  le  faire  im« 
primer.  J— ^ir. 

HOTTINGER  (Salomon  )  naquit 
en  16499  et  inourut  à  Zurich  eit 
1713.  Troisième  flis  de  Jean-Henri 
Hottinger,  il  s'appliqua i  la  médecine; 
et  devint  professeur  des  mathémati- 
ques et  de  physique  à  Zurich.  Il  a  pu- 
blié, outre  un  grand  nombre  de  dis- 
sertations, {^^nalrse  de  divers  bains 
de  sa  patrie,  de  celui  ôiUrdof,  en 
1 691,  et  de  reluide  ^flt/en  en  1701. 
—  5 on  neveu,  Jean- Henri  Hottin- 
ger, né  en  1680,  mourut  en  jy56. 
Il  lut  aussi  médecin:  il  a  publié  une 
dissertation  sur  les  cristaux,  une  des- 
cription des  gbcierSy  ti  d'autres  ob- 
servations insérées  dans  les  MiscelL 
acad.  fiat.  «ur/os.  ~  Le  frère  de 
Jean-Henri  I  David  Hottutger,  mort 
en  1756,  occupa  le  premier  la  chaiie 
d'histoue  suisse  à  Zurich.  11  s'occupa 
de  la  connaissance  des  médaillés  cl 
des  monnaies  de  sa  patrie.  En  l 'joi , 
il  a  publié  une  disserrrinon  De  nutnis. 
bracteatis  Tiç^irinis,         U— i, 

liOTTlNGKR(jEAN-HENR!),  pe- 
tit-fils du  iliéologien  du  mêffie  nom, 
né  À  Zurich  eu  1681 ,  mourut  a  Hei- 
dciberg  en  lyfjo.  Il  avait  étudié  à 
Zurich ,  à  Genève  e:  Amsk  idara  ;  et  il 
obtint^  en  1702,  la  chaire  de  phiio^ 
Sophie  et  d'antiquités  à  l'université  df; 
-Marbourg.  Savant  distingué  et  versé 
dansJa  littérature  orientale,  il  professa 
des  doctrines  mystiques,  qui  parurenli 
dangcceuscs  dans  oninsiituteur  de  U 
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{eoiMise.  n  dut  quitter  M  |>UBe-  $à 
1717  ;  el  il  .acce;)la  la  «lire  que  hn 

Î ru  posa  la  paroÎMC  réfomiée  de  Pran^ 
tndial.  Em  72 1 ,  U  obtint  une  chaire 
<!«  tlié>iegiei  k'atÎFeréitë  de  HciJcI- 
^erg.  Nous  ne  lorons  pas  l'énuioéra- 
lion  de  la  longue  série  des  écrits  tkéo» 
logique»  qu'il  a  pubiiësi.        U — i. 

HOUABD  (David),  ué  à  Dieppe 
ïc  ^  février  i  •j  iS,  se  tîl recevoir  avo- 
cat à  Paris,  le  7  mars  1747.  Mais  ce 
ne  fut  pas  à  la  jurisprudt^uce  pratique 
qu'il  borna  ses  études  cl  ses  travaux: 
il  voulut  eu  n  liai  ire  IWigiue  de  nos 
sinciemics  lui^  tt  coutumes  ;  et  les 
counaissances  qu'il  acquit  If;  firent  ad* 
mertreen  iT^afacadéaiedes  ins» 
crîptions  et  beUespletlies-  en  quaUtë 
d'aseoei^  Le  déiabremeia  de  s»  sanlé 
le  dtflermina,  en  1 769^,  à  retourner 
djinssa  ville  natale,  qu'il  quitta  depnîs 
pour  Àbl)eville,  ou  il  est  mort  le  i5 
^  o^cipsJire  1801.  Ou  a  de  loi:  L  jén^ 
eiinnes  lois  desFrançais  conservéês 
dam  les  coutumes  anglaises  y  re- 
cueillies par  Liuh'ton  ,  i  -^fiG,  1  vol. 

;  id.jUouen,  1779.  IloujrJ  n'a 
pas  clé  simple  Ir.iducttur:  au  trav  ul 
de  Tatiteur  anglais,  il  a  joint  de^  itb- 
fteivations  hi  toriques  el  critiques,  il, 
Traité  sur  les  coiUuines  aiiglo-nor^ 
mandes ,  publiées  eit  An^let&rre  de- 
puis U  onzième  jusqumu  qttatatziè*' 
m$  tiède ,  apee  iêt  remmrques^  etc. , 
^7^6^81 ,  4  YoL  in>4«.  ïlUDktàom^ 

logique  H  eritùfue  de  eoutume  de 
Xformamdie,  1 780-81 ,  4  iû-4''. 
Mercier  de  Saint- Léger  en  e  relevé 
quelques  erreuia  dans  le  Jxyumaldes 
savants.  IV.  Mémoire  sur  les  anti- 
guilés  ^allois^^  (  ànns  le  tome  y  (î<^5 
Mémoires  de  V  académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  ).  Un  autre  iiu  - 
moirequi  y  fuisuil .suite  avait  cle  fourni 
à  l'acadcmie;  mais  fe  manuscrit  a  été 
peidui^eudiiutlarévoiutiou.  A«ii<— t. 
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BOUBIGANT  (  CaARU^FnAiro 

çôis  ) ,  préire  de  rOraloirc  •  ne  à  Paris 
en  1686,  fil  ses  himNintds  an  ooll<%e 
des  Qnalre«Natîons ,  sa  rhétorique  à 

celui  de  Louis-le- Grand |SOii  conrsde 
philosophie  à  Juiily,  ci  entra^en  1704» 
danslacoogrégaliou  de  KOratoire.^es 
supérieurs  ne  tardèrent  |>as  à  rt-con- 
iinilrc  en  lui  les  plus  heureuses  dispo« 
sitions  ])()nr  les  différentes  parties  de 
rcnscigucmcnt  public  :  ils  le  desti- 
nèrent à  en  remplir  les  fonctions  ilau» 
les  pins  célèbres  ctabitsscfueDts  de  It 
i ongrégation.  Il  professa  successivc- 
liienl,  avec  le  plus  grand  succès,  k$ 
belles- lettres  a  Smliy ,  la  rhétoriquei 
Marseille  et  la  philosophie  à  Soissoos. 
Il  était  supérienr  do  collège  de  Yen* 
dâmCf  lorsque  le  pire  de  Laiour, 
général  de  l'Orai<iire,  qui  possédait  à 
un  degré  éminent  le  don  de  reconoat» 
tre  les  talenis  de  ses  confrères ,  et  de 
les  employer  avec  disoemement ,  fap» 
pela  en  i7ia  à  Paris,  daus  le  desscia 
de  lui  confier  les  confcreures  de  St.- 
Ma^loire,  qui  jusqu'  tlnrs  n'avaient  e!e 
fait' s  (jiu^  p  ir  c'es  h(jii];ncs  <î*iJi>  nre 
intiiU'.  Ces  couleit  L(  ('S  étaient  pu- 
bliques: elles  avaient  [)0\ir  objet  la  dis- 
cussion et  l'éclnircissenieut  des  j-cints 
les  plus  iï/ipoilaiits  de  l'aiiliquiic  vi  ne 
la  discipline  ecclésiastique.  Le  père 
Honbigant,  pour  s'y  préparer,  se  re- 
tira près  de  Paris,  à  Notre-Dome-des> 
Vérins ,  espèce  de  séminaire  on  les 
{eanes  gens  de  IHIratoire  qui  avaient 
achevé  leur  cours  de  régence,  se  dis* 
posaient  è  la  prédication  et  à  rexercice 
'des  div(  rs-  s  autres  fonctions  da  saint 
ministère.  L'cxeèsdu  travail  lui  causa 
une  maladie  dans;ereusc,  dont  lasnite 
fut  une  hurdîté  absolue.  Dans  ce  tri'-îe 
vuii,  qui  a  duré  jusqu'à  sa  mort,  il  se 
consacra  entièrement  à  l'étude  du  ra- 
biurt,  et  ne  vécut  pius,  en  quf^lqui 
soi  te,  qu'avec  ses  livres.  Doue  d'uiic 
mémou'c  h^ureuse^  d'uu  jugenieul 
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et  d'un  coût  é^réj  il  sut  allier  h  pelés.  Vaoleur  donne  des  règles  pour 

l'éi'iidîtiou  ae&  stèctes  savants ,  les  les  découvrir  et  les  coirigcr.  Toii^  ies 

grâce:»  et  !cs  flt  urs  d<'  la  Utlcralure  savants  ()i>nt  le  pUië  grand  éloge  de 

moderne.  L'éiuue  de  l'Écriiure  sainte  ces  pioiégomèuea.  be  père  Ikrthier, 

dnus  h's  texte»  ongin  uix.  û?i.i  priuci»  |ui>tc  appréciateur  du  mérite  de  ces  ' 

paicfUint  son  choix.  Dans  celle  de  la  sortes  a'ouvrages,  s'en  ex  prince  en  ces 

langue  hèbi3Ï|Ne,  il  s^aitaclia  de  pré  trrmes  dau>  le  jouru;il  do  Trévoux: 

/éreuce  à  la  in<''li.' fi<  Masclef,  qui  o  On  sent ,  à  blccture  de  e.f  l ouvrage, 

consiste  à  lu  e  i'l)cl»r  u  sans  jioin's.  Ce  »  qtn-  l'aiittur  est  un  homme  du  beau- 

dûcle  chanoine  «i'vàuntus  viv  it  en-  w  io<ip  d'isprit,  un  infique  cnpable 

corc  :    il  se  glorifia  d*i«vou  m»  irl  »  de  jiai>ir  le  vrai  cl  de  le  Jii  v;  un 

disaple,  tl  i>:  lu  pressa  d'mîrer  eu  «écrivain  qui  n'a  pnint  sacrifié  le* 

correspondance  avec  lui.  Dès  I'J^'à,  »  agréments  du  st^lc  à  la  multitude 

le  pèr^  Houbigant  publia,  çn  nu  vo-  »  dés  connaissances;  un  savant  qui 

lum'mS*',^i9$Bacmes  de  la  langue  «embrasse  tt  développe  en  maiirv 

AeArasfiie»  en  vers  tecli  niques  dans  le  »  loiiles  les  parties  de  son  sujet.? 

eout  des  Racines  grecques  do  Port*  Les  mêmes  pnncipes  que  le  pfcre  Hou« 

Bojal.  Elles  sont  précédées  d*une  Sâp  Ikiganl  avajt  établis  en  lalin,  dans  ses 

vaatje^préiace  dans  laquelle  il  démon-  prol^omcncs,  il  les  i  eproiduisit,  en 

Utf  contre  les  deux  Bnxturf  et  ieu  15  français,  dans  les  Conférences  de 

partisans,  la  nouveauté,  Tinutiiiié  et  .Metz,  Ces  conférences  où  les  prin- 

les  inconvénients  diS  puints-voycllcs.  ciju  s  de  rnuîeur  sont  mis  dans  nn 

C'est  un  excellent  diclioiuiaii  c  (jui,  nouveau  jour ,  toujours  avec  la  aiémc 

dans  un  petit  volume,  offre,  plus  de  forrr,  le  même  m  l  et  l.i  ineifir  dialec* 

saine  ciiliqueet  de  lumières  que  beau-  !i<|'i<\,  forment  six  <ii  iîu^oes  dont  les 

coup  de  vuiabiil.nrcs 'd'uuc  immense  inierlotuieiirs  sont  un  juif»  un  pro- 

étcndiie.  (iO  .sav.ml  homme  étdil  .dors  terlanl  cL  deukdot'leuis  d(r  Soibonne. 

occupé  d'yne  nouvelle  édition  de  k  L*auleur  suppose  dans  son /-/ m  a"î$ff- 

Bibie,  revue  sur  les  textes  originaux  meitf,  quelles  avaient  été  tenues  & 

el  sur  les  aocîftmes  versions ,  corrigée  Metz ,  vers  l'an  1713.  Pour  pres- 

d*apris  des  règles  dont  Louis  Cappel  sentir  le  goût  du  public  sur  fappUca* 

avait  donné  les  prejuiers  éléments.  Il  lion  de  ses  principes,  il  avait  publié 

en  fit  paraître  les  prolégomènes  en  |ui*mérae,eu  fj^^^im  Psautier  hé" 

i74t>,  en  2.  vol.  în*4"*9  dont  Tobjet  bren,  où  ses  oorreditHis  étaient  in^é- 

princip<ii  est  de  prouver  qu'il  s'est  rc(  s  d.ms  le  It^xte  inêoie*  C'est  dans 

glissé  des  fautes  dans  le  texte  origiiia):  les  mêmes  vues,  que  poui  donner  une 

mais  il  a  soin  de  faire  ob.<>crver  qu'au-  idée  de  sa  traduction  latine,  il  fit  im- 

cunedes  varimtcs (pli  se  trouvent  dans  primer,  tj*M^  ans  .iprcs  ,  celle  des 

les  divers  exemplaires  n*iutcres>.e  en  rsniiucs  sur  nno  lolonue  paralble  à 

rien  h  pureté  dudo^m»^  et  de  la  mo-  la  \  ulgaic.  Les  cantiques  tiiés  dt,  •  K- 

lalf;  il  prouvesculemenl  que  ces  raulfs  crilure  sainte,  qu'où  cbante  à  laïuies 

inliudmtt'.s  par  la  négiif^cnce  m  s  co-  dans  les  ég!i^es,  y  furent  ajoule's  d.ins 

pistes,  quelque  légères  (ju'(  lies  soieiït,  les  éditions  posieri  uris.  Uaus  celte 

dt  Ij^uicnl  néaumoins  ies  iivicssacrés,  version, il  s'est  moins  éioi^ié  de  L.Vul- 

en  cbarigeot  le  sens,  en  aflfaiblissent  gatc,  et  ii  y  a  conservé plo&d'bébraï- 

réoeigie,  et  y  produisent  des  obscii-  mes  mii  dans  Cille  dos  autros  livret 

•  lik^  qui  fool  le  désespoir  des  inttr-  de  b  6t|»le ,  parce  que  ces  ca/Ui^ues , 
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étant  dans  la  boudic  de  tous  les  fidè- 
les, il  a  cru  ne  pds  dévoir  fmp  dé- 
payser ses  leete<irs.Ëne  a  éii  traduite 
en  français  par 'M.  Graden,  confrère 
do  Tauteur,  qui  Pavait  revue,  et  itn* 
priméo  k  Lyon,  en  1767,  in-ia; 
elle  s'y  trouve  placée  entre  l'iiiicieiine 
et  la  nouvelle  version  latine,  sur  trois 
colonnes:  elle  est  bien  faite,  mnis  Tim- 
pression  fst  un!  rxr'ctilce.  Le  grand 
ouvrage  du  pcrc  Iloubigint.  fn;it  de 
viogtans  detrav3Îl,p<irnt  cufin,  a  Pa- 
ris ,  en  1753,  en  4  vol.  in-fol.  L*exd- 
<  utioii  tvpograplii(Hie  le  rend  un  chef- 
ci  œuvre  eti  ce  ij^iuif.  Les  carartèrcs 
eu  ont  été  gravés  exprès  par  Four- 
nier  le  jeooe,  aux  frais  du  re'gimede 
l'Oratoire,  d'après  les  plus  beaux  ma- 
.  nuscrits  de  la  bibliothèque  de  $r.*]]o- 
nor^  el  de  celie  dn  Koî.  Le  tout  eoâta 
quarante  mille  francs  à  la  congr^ation 
de  rOratoire.  L'ouvrage  est  imprimé 
sur  deux  colonnes,  l'une  en  hébreu, 
sans  points-voyelles,  conforméinent k 
îa  belle  édition  d'Alhiis,  revue  en 
1705  par  Vaii-der-IloO'f;ht.  Le  père 
lluubigaiit  nn  point  inscré  sescorrrc- 
tious  dans  le  texte;  il  s'est  contente 
de  les  placer  en  forme  de  table  à  la  fin 
de  cha(pie  volume.  Dans  le  Pentatcu- 
quc,  kbdilicrences du  texte  samaritain 
sont  à  la  marge  des  pages.  La  fieconde 
colonne  contient  la  traduction  latine 
laite  sur  le  texte  corrigé  :  ellé  est  im« 
primée  en  Jbeaux  caractères  italiques 
ponr  les  livres  écrits  en  hébreu,  et  en 
caractères  romains  pour  cenx  dont  il 
ne  nous  reste  plus  que  le  grec,  ou  qui 
n'ont  été  composés  que  dans  cette  lan- 
gue. Cette  traduction  est  d'une  latinité 
très  pure;  el  q'îoj'^uc  simple,  eMe  a  de 
la  noblesse.  Aucune  induction  con- 
nue, la  Vulç^atc  (Hp-nicme  (pie  raulcnr 
préferait  à  toule  aulrc,  ?/a tirait  point 
convenu  à  son  plan  ,  tt  n'aurait  pu 
f.iire  conurutie  les  corrections  qu'il  ju- 
geait néoessaù  es.  A  la  Lu.  de  chaque  clia- 
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pître,  se  trouvent  des  notes  critiques 
destinées  à  justifier 'les  changements 
faits  dans  le  texte  et  dans  la  version. 
Ontre  les  prol^otnènes^  réimprimés 
au  commencement  do  premier  to- 
birne,  l'auteur  a  mis  des  préfaces  k  la 
téte  deplusiairs  livres  derÉcriture, 
soit  pour  aplanir  les  difficulté  de  la 
chronologie, concilier  entre  elles  celles 
du  texte  hébreu  et  de  la  version  des 
Si"pt;«f>fp.  et  toutes  les  deux  avec  la 
cliforiologie  profane,  soit  pour  faire 
sentir  I  esprit  du  livre,  soit  pour  en 
justifier  rauthenticité  contre  1er.  alla«- 
quts  de  ceux  qui  l'ont  contester.  Le 
père  Houbigaui  termina  ses  travaux 
sur  la  critique  sacrée,  par  un  examen 
du  psautier  des  Pères  Capucins ,  oà  il 
représente  le  système  dft  ces  pères  et 
de  l'abbé  de  Villefroy,  leur  mafire, 
dans  l'explication  des  psanmeSyComme 
arbitraire,  dangereux  et  diamétrale 
ment  opposé  an  génie  de  toutes  les 
langues,  cl  en  particulier  de  la  langue 
hébraïque.  îh  y  répomlircnt  sous 
le  masque  d'un  ancien  mou<;que- 
taire,  et  surnii  ton  analoiiiie  à  ce  titre. 
Le  père  Hoiibigant  auquel  un  tel  >tv!e 
était  étranger,  ne  crut  pas  devt  ir  icur 
répliquer  :  il  j^arda  le  mèiuc  m!»  nno  a 
l'égaid  du  père  Fabricy,  dommiœm 
provençal,  établi  Si  Rome ,  qui,  dans 
une  lettre  à  Tabbéde  Villefroy,  Tavait 
attaqué  sans  ménagement,  fians  ses 
notes  sur  le  livre  de  la  Genèse ,  il 
avait  semé  les  germes  d'un  système 
sur  la  préexistence  de  l'amede  J.  C.: 
il  le  développa  plus  au  lonp;  dans  ime 
dissertation,  sous  letitie  dUntroduC' 
tion,  etc.  Ce  système  avait  pour  objet 
d'expliquer  ce  que  di?ent  les  anciens 
PcTf  s,  spécialement  les  Pères  grecs, 
des  liequcntes  appointions  du  fils  de 
Dieu  aux  patiiarchf  s,  avec  une  nature 
inférieure  à  la  natnredivine.il  pensait 
avec  ces  anciens  Pères  que  l'ame  de 
J.  C.  avait  éié  créée  des  le  comiatk' 
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cernent  du  monde  ,  cî  que  lorsque  le 
"Verbe  n  voulu  piir.nîfre  s(tus  une  tonne 
sensible, il  s'est  revêtu  de  noire  chair, 
et  rerbumcaw  factum  est.  11  croyait 
encore  qu'on  ne  pouviiil  expliquer 
plusiiur^i  pa^s^iges  célèbres  de  l^cii- 
ture  sainte,  et  «irteot  «les  propLctes, 
sans  admettre  un  élat  florissant  et  un 
vr^e  tonporel  des  Jnifs,  qui  aurait 
Jieu  après  leur  conversion  et  avant  la 
£n  du  monde.  Ce  sentiment  nelui  était 
point  particulier;  et  on  sait  q«ieBos- 

'  suet  Ini-méme^  à  la  suite  d'une  longue 
conférence  avec  l'abLc  Duguel ,  Tavait 
insère  dans  la  seconde  c'dition  de  son 
Discours  sur  l'Ilisloire  universelle,  en 
1 681,  et  dans  la  5'".  en  »  roo.  Le  pere 
lioubiganl  avait  présenté  ce  système 
iivec  beaucoup  de  force,  et  l'avait  re- 
vêtu de  preuves  frappantes,  à  la  fin  de 
sa  belle  préface  siu*  les  ju  ophètes.Mais 
le  père  de  Lavalette,  gcueValde  l'Ora- 
toire, encore  tout  d&ayë  de  la  com- 
motion que  les  aflàiresdo  {ans^nisiiie 

.avaient donnée  à  sa  congrégation ,  et 
craignant  que  de  nouveaux  systèmes 
n'amenassent  denouveauxtroublesyle 
décida  à  supprimer  cette  partie  de  sa 
préface.  Ot  endroit  s'est  conservé 
dans  quelques  exemplaires  de  Tou- 
vrnge  ,  qui  ef-iient  déjà  iîiiprirac's ,  ce 
qui  les  fait  rechercher  de  préférence. 
La  correspondance  que  le  père  Hou- 
Lig.int  enlieten.iif  nvec  plusieurs  An- 
glais, le  porta  à  apjueiidre  Irur  lan- 
gue dans  un  cige  aisez  avance:  il  ré- 
sulta de  ce  nouveau  travail  plusieurs 
iradoetîons,  dont  nous  parlerons  à 
Ja  fin  de  cet  article.  Ce  savant  hoiome 
termba  sa  carrière  dans  la  maison  de 
la  r»e  Saint  -  Honoré,  le  3i  oaobre 
1785,4  l'âge  de  plus  de  quatre-vingt 
dix-sept  ans.  Quelques  aooées  avant 
sa  mort ,  une  dute  ayant  affaibli  les 
organes  de  son  cerveau ,  il  avait  perdu 

.l'usage  de  ses  frienites  ijHellecIuelIes  : 

,4»n  cainiail  ses  iu<juié(ud€i  passage- 
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rcs,  et  l'on  semblait  le  ramener  de 
ses  absences  ,  en  lui  présentant  un 
livre  ;  la  seule  vue  de  ces  fnlclcs 
consolateurs  de  sa  surdité  et  de  sa 
vieillesse,  lui  rendait  la  paix  et  pres- 
que la  raison:  il  semblait  v  lire;  mdf 
n'était  plus  le  même  homme  :  il 
retombait  bientôt  après  dans  un  état 
de  métancotie^  et  n  avait  plus  cet  air 
riant,  poli ,  affable,  qui  le  faisait  ché- 
rir de  tous  ses  confrères.  Il  était  per- 
suadé que  la  surdité  que  lui  avait 
laissée  sa  première  maladie,  venait  de 
h  maladresse  des  médecins;  il  fi  rma 
dès-lors  la  résolution  de  ne  plus  leur 
doTirur  <i  conliauce, et  ieurappitquriit 
ce  mol  (  K  Pliire  le  uàXtirAYistt  :  Discunt 
pericuii:»  noilris^  et  expérimenta  per 
mortes  aç^unt.  Pour  suppléer  an  dé- 
faut de  l'ouïe,  il  avait  Hu.iginc  uu  lan- 
gage artificiel,  au  moyen  de  quelques 
signes  de  convention ,  avec  lesquels 
ses  confrères  se  faisaient  entendre  de 
lui*  Les  étrangers  trouvaient  sur  sa 
table  une  grande  ardoise  sur  laquelle 
ilsécrivaient  aveédu  blanc  d'Espagne. 
Sa  sagacité  |)  te  venante  abrégeait  le 
travail  de  ses  interlocuteurs  :  il  devi- 
nait les  mots  dans  les  premières  let- 
tres, et  les  phrases  dans  les  premier» 
mots.  Si  l'on  trouvait  quelquefois  de 
l'embarras  dans  et  »îe  manière  fîc  con- 
verser avec  lui,  on  eu  él<iit  \mn  dé- 
dommagé par  l'agrément  de  son  es- 
prit et  pal  la  iiuiititude  de  ses  con- 
naissances; il  se  plaisait  à  comuumi- 
quer  ses  lumières et  il  était  accessible 
■è  tous  les  instants.  Il  était  en  corres- 
pondanoe  de  lettres  avec  un  grand 
nombre  de  savants  français,  anglaisât 
allemands.  Ën  Angleterre  le  savant 
Kennikot,  l'évéque  Lowth  et  plu<i(  urs 
autres  bébraïsants  ,  rendirent  hom- 
mage h  ses  découvertes.  En  France, 
Je  docteur  Hooke,  Tabbé  GuéncV,  le 
père  Brrlhier ,  jésuite,  et  iVbhe  Lad- 
,  TOCât,  s  cxprimcut  à  &oa  égard,  sur  le 
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méiuf*  ton  d*csliin«'.  G-  drrnin* ,  qnoi» 
qu  obligé  par  la  lujid  l'idii  de  s .  cl»  ire 
en  Soibooiie,  de  se  couruiiu^r  a  la 
nÀbo'ie  (tes  (VtaiMorètfs,  le  rrgrirdait 
comme  son  oiaiire ,  H  n'eu  parLh  ja^ 
IDiîs  qa*avcc  K'.vpecf.Cestcedonton 
peut  se  coDV»tm:f  e  par  la  Itwture  de 
icur  «orref>pt/ndance,iiBpriiDée,  sur 
rintir  pr  laiioii  du  psaani'e  ExUT^ai, 
I^e  eiiaiicelier  iTAgucsse^iu ,  à  qui  ia 
bligliebâ)mï«}ne  nVtait  point  étriiiigè- 
rc,  avait  prie  lo  P.  Honltigaat  de  lu* 
faire  pas.ser  !(S  feuilles  d»-  5on  onvr.»(^p, 
i  intsurr  q-iVin  les  imprifn'it  ;  ft  if 
exi»!e  iiH'  l.  itrr  «ij.tnnscritcdc  ce  «  e  è- 
bre  iii^';istia( ,  dans  l.ii|ueUe  il  lui  té- 
moi.;m  cumhtrr.  il  él.ii?  s  .li-fnt  de  son 
trav.iil,  Beiiuîi  Xi  V,  ampu  l  il  -ivail  fait 
j>i€M  lit  de  sa  grande  ijibU-,  lui  adressa 
nn  bref  très  honorable,  qu'il  accom- 
pagna  de  deux  médaillée  d'or  du  plue 
grand  module,  fifs  Tieux  professeurs 
des  université  dTAllemagne  élevés  à 
Técolr  des  Bustorf,  affaquèrent  for* 
letnent  ses  principes  et  aa  méthode, 
ConJre  le<^qu(  is  ils  firent  sontenir  des 
thèses  par  leurs  diseiph  s:  mais  M. 
Babrdt ,  savant  professeur  de  tifipzig, 
qni  ne  p;ulagi'ait  pas  îrurs  préven- 
îion<,  I  cou(  itiit ,  en  2  vol.  in  4''m 
])f oie^omènes,  les  préfaces,  et  les 
ïiott  s  de  sa  Bible  pHes  fit  iiuprirner  à 
i*n>age  drscs  disciples ,  en  les  leur  re- 
Cotnm  ind.wii  aiTnitw'  un  dos  ouvrages 
les  plus  propres  a  Vs  introduire  dans 
i'iutelligeiice  des  livres  sain  s  s.  Le 
dergé  de  France  lui  assigna  nne  pen- 
sien  de  1:100  livres,  sans  qu'il  eAt 
fait  bi  moindre  démarche  pour  Pob* 
tenir.  Celte  pension  dounée  à  im 
liomme  de  qu.itre-vingt  soiie ans,  qni 
depuis  près»  de  quarante  ans  passait 
pour  le  plus  savant  hébraïsant  de  /Eu- 
rope, parut  un  peu  tardive.  Peut-être 
même  n'y  anmit-on  jamais  |>ensé,  si 
l'on  n'tivaif  cm  devoir  ia  fiirr  srrvir 
4e  pa»se-porl  à  celle  qui  fut  donnée 
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en  même  temps  au  père  Berllier,  qroi 
d'aibt'iu  A  uieril'dt,  à  tons  cg.irdî»,  une 
paredie  distiucttou.  Quuhjui  le  père 
Huubigant  Ml  entièrement  sourd,  il 
n'étatt  poitti  trisite  ni  soupçon  ueui, 
comme  le  sont  ordinairement  cens 
qui  ont  cette  infirmité;  il  avait  reçu  do 
U  oature  un  caractère  bienveillant , 
une  a  me  ferme  et  vigoureuse  ;  il  7 
joignait  un  fonds  de  [  o.itesseet  d'aoïé- 
nité  que  l'étudo  la  plus  séncuse  et  sea 
longs  travaux  ne  purent  jamais  alté- 
rer. Quoiqu'il  li'tût  qu'jtne  fortune 
me  iocrc ,  il  trouva  druns  «on  econoiuic 
un  fonds  sulii-^aut  pour  etribiir  ,  dcuze 
a«sava;it  sa  mort,  aupefil  vi!la,;e  d'A- 
vil-y  ,  où  il  avdit  une  niai^ou  d*  cam- 
pagne d;jns  le  voisiîirf^c  de  Ch.iniilly, 
une  t  culc  de  jeunes  Hllcs ,  à  laq\icllc  il 
l^ua  une  rente  annuelle  et  per|)etueJle 
àè  175  livres:  il  y  avait  formé  une 
^ite  imprimerie  dont  il  se  servait 
pendant  les  vacances  pour  imprimer 
quelques-uns  de  aes  ouvrages.  Voici 
la  liste  de  ceux  qui  ont  vu  lo  jour:  I. 
Bacines  hébraiffues  sans  pointer* 
wiiyMles,  Paris,  i  ^5:2,        il.  Pro- 
hf^ûmênm  in  Scripturam  sacram, 
Paris,  »-<|6,  a  vol.  w-:\' .  îll  Biblia 
hébràica  ann  nf>Us  crilicis  et  ver» 
sione  lalina  ad  notas  criiicas  facld^ 
e'c. ,  pari..  175^,  4  vol.  in-fo).  IV. 
Fêler is  Jesturnenti  i^ersio  nova^ 
etc. ,  Paris  ,  1 7-55 ,  5  vo!.  in  8".  Cest 
la  tradiieiiou  latine  qui  se  tiouve  deja 
dans  ta  grande  Bible,  et  avec  les  mê- 
mes caractères.  V  •  Psdbnarum 
wûgata  Hverrionoi^a  adhebtmcam 
veritui0mfaciat  P^ris,  1 7  4^«t  1 7  55, 
vol.  in- 16.  VI.  Psahniktlmaei  mat- 
àis  quàm  plùrimis  c2pur^aii\  vol. 
in-i(>  (l^yde,  1748  }.  V  U.  /Vo* 
verhia ,  EcclesiasteSy  1 765,  petit  un 
ia.  Après  la  traduction  latine  de  ces 
trois  livres,  on  trouve  le  texte  dont  il 
n*ya  euquevinr^i  htiif  pafjr«;  d'iTr^r  ri- 
ms6êf  .c*4ssi'à*du.e  les  pi^micfs 
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cliapitrcs  des  Proverbe!  et  qiiAire 
lignes  dv  chapitre  1 1  «  VIII.  Intro^ 
dueiton^  in*8**.  Celte  introduction  de» 
yait  servir  de  pr^ce  k  un  ouvrage 

qui  point  par».  Ces  trois  derniers 
écrits  fut^ot  imprimés  par  lui-même, 
à  sa  campagncd*Aviily.  IX.  £xamem 
du  Psautier  français  des  réve'rends 

Pères  Cripticins,  Paris,  sous  la  rubri- 
que de  la  Haye,  1764,  petit  in-8°. 
X.  Conférences  de  Mctz^  in -8**., 
sansdaicet  sans  lieu  d'impre?sion.Xî. 
Méthode  courte  et  facile  cojitre  les 
déistes  et  les  juifs,  etc.,  traduite  de 
l'anglais  de  Ltsicy  sur  la  n"»  édition, 
in-iSP»  XII.  Pensées  de  Fortes  sur 
tareligion  naturelle  et  révélée,  etc., 
Lyon ,  1 769 ,  iu-8**.  Osdeuxdernieis 
ouvrages  sont  accOinpagnës  de  sa- 
vantes notes  qui  en  renaussent  le  mé- 
rite. XIU.  Sermons  du  docteurSher^ 
loch,  éyéque  de  Londres  y  Lyon  , 
1768,  iu-i^.  Le  traducteur  a  fait 
disparaître  des  longueurs  et  des  ivpë» 
titions  et  quelques  autres  défauts  dont 
Je  goiU  français  n'aurait  pu  s'accora- 
nioder.  Outre  ces  ouvrages  imprime's, 
Tauteur  a  laissé  un  ^rand  nombie  de 
ninnuscrits,  dont  nous  ne  ferons  con- 
naître que  les  plus  intéressants:!'*. 
Gramnmlica  hehraïca,  qu'il  aur.iit 
imprimée,  dit-il  dans  ses  prolégo- 
mènes ,  fi  tj  pographi  Fari^enses  iff 
peamiœ  ita  et  laudis  cujndi  essent, 
«—2^.  Manière  d^éutdier  et  d'ensei" 
gner  les  humanités.  Cet  ouvrage, 
composé  pour  diriger  les  jeunes  ç^ens 
dcKOratoire,esl  beaucoup  plusélenda 
que  te  MaUo  discendi  du  père  Joo» 
vaney.  Les  jugements  sur  les  auteurs 
grecs  et  blins  y  sont  plus  aprofoiuîis; 
il  y  fiit  connaître  eu  inctnc  temps 
nos  meilleurs  cljstiqufs  françai.s  ,  à 
l'époque  de  1720  où  il  fut  compuyc. 
L'auteur  n'y  parle  que  de  !a  manière 
d'étudier  :  il  se  proposait  d'y  ajouter 
la  manière  d'cn^cigucr  -,  mai»  la  pu- 


blîcatîoii  de  feioellent  Traité  des  . 
études  de  Rollin,  l'arrêta  dans  son 
projet.  La  copie  la  plus  exacte  et  la 

Î>lus  complète  de  cet  écrit  existe  dans 
e  cabinet  de  M.  Adry.  —  3".  Tra* 
ductionde  V ouvrage d*  OHgène  con^ 
tre  Celse»  Cet  important  ouvt  âge  s'é- 
g^'a  entre  les  mains  de  Pabbc  Che- 
vreuil, censeur  royal ,  soit  par  négli- 
gence ,    soit   pour  quchjiic  raison 
particulière  qu'on  ne  cheiclicia  pas 
ici  à  péiîclrer.  La  perle  en  est  d'autant 
plus  lâcheuse  que  nous  n'avons  qu'une  ' 
traduction  très  médiocre  et  inexarlo 
de  l'original.  Celle  de  HonLigant  était 
fidcl«  et  eoricbie  de  notes  savantes 
qui  en  augmentaient  beaucoup  le  piix* 
«— 4*^'  f^ie  du  cardinal  dé Serulle^ 
findaêeur  de  la  congrégation  deVO». 
ratoire.  M.  Lourdet,  censeur  royal, 
cbargé'Cn  1773*  par  le  vice-chance* 
lier  Maupeou,  d'examiner  l'ouviage, 
croyant  y  apercevoir  quelques  traits 
peu  ùvorabtes  aux  jésuites ,  exigea  des 
suppressions  et  des  ebangeineuts  con- 
sidérables, auxquels  Tauli  ur  ne  voulut 
point  se  soumettre:  l'ouvrage  ne  fut 
pas  imprimé.  Le  rédacteur  fie  cet  arti- 
cle en  a  beaucoup  profité  dans  VlIiS' 
foire  de  ce  même  cardinal ,  quM  vient 
de  publier.  —  5".  Traduction  JraU' 
caise  du  texte  latin  de  sa  grande  Bible, 
Il  laquelle  il  en  avait  Joint  une  du  ifott- 
peau-Testament  f  le  tout  accompagné 
de  noies.  I/abbéRiballier,  syndic  de 
U  faaMde  thëologie  de  Paris,  en 
avait  été  nomméccnseur:  il  refusa  son 
approbation  par  déférence  pour  M* 
de  Beotmiont,  archevêque  de  Paris, 
sous  prétexte  qu'il  y  avail  déjà  un  assez 
grand  nombre  de  traductions  frafj- 
çaises  de  TÉcriture ,  et  quil  n'en  vou- 
lait pas  de  nouvelles.  Le  manuscrit  de 
cet  ouvi  aue,  appartenant  à  M.  Vi!lier.s^ 
ancien  piocurcur-général  de  la  con - 
grcgitiou  de  rOraloiie ,  a  dû  se  trou- 
ver dans  la  bibliotbèc^uc  de  M.  Lccoz^ 
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arcliev^qoe  de  Besançon,  I  ta  non 
de  ce  prëlar.  L*abl>é  Gonlaotde  la  Mol- 
lete,  qut  en  avait  eu  cunuDuiiicaiiun  ^ 
dit  ^  «  que  «  ne  tradueiion  est  faite  de 
main  de  maître,  qite  le  stjle  eu  est 
coulant,  les  termes  propres  el^er- 
giqucs,  ainsi  que  ceux  de  Sa  version 
latine.  »  —  f)0.  Traité  de  la  venue 
d'Eue,  (  ompusc  pour  prouver  qu  elle 
Il'esl  p  (S  aussi  prochaine  que  q^ici- 
que»  rnodr  rii'  s  se  le  sonf  ifurtgtne. — 
']',  liemm  ijui's  sur  It;  livre  (de  M. 
Astnic)  intitule  :  Conjectures  sur  la 
Genèse,  M,  Adiy,  aucii^n  bihliutbé- 
caire  de  la  maison  de  St.  Honoré,  « 
puEilidf,  dans  le  Magasin  enej  dopé-- 
dique  du  mois  de  niai  1H06,  une 
HoUce  sur  la  vie  elles  ouvrages  ^ 
tant  imprimés  que  manuseriti,  du 
jfère  Houbigofiî  ;  nous  en  avons  pro- 
.£(e'  pour  rrt  article.  T-*d. 

HUUHH^KEN  (Arnold),  pein- 
tre et  {;rjveur  a  re.ui-loi  k  ,  né  à  Dor- 
drechl  rn  i()6u,  fut  élève  de  dïtie- 
reiits  uiaîli  f  s ,  piifre  filtres  de  Hoo^s- 
traetcn.  Amène  fort  jruue  eu  Angle- 
terre par  un  homme  qui  vouiriit 
mettre  ses  talents  à  profi: ,  et  qui  s*y 
nima ,  il  trouva  moyen  de  se  lucr 
d'afFiire  par  ses  ouvrages ,  entre  au- 
tres par  une  collection, de  portraits 
^u'il  y  dessina  d'après  Van  Dyvk,  et 
qui  forent  graves  par  Van  6unst«  De 
retour  en  Hollande  il  joignit  à  la  |}ein- 
fure  la  pratique  de  la  gravure  à  l'eau- 
forte.  Houbraken  était  in>truit;  outre 
son  tal.  nt  pour  les  arts,  it  avait  beau- 
coup de  goût  pour  la  littérature ,  et 
faisait  des  vers  fort  estimes  à  cette 
époque.  On  a  de  lui  en  holl.mdais  une 
Vie  des  peintres  flamauds  (dont  il  a 
gr.i\c  Its  portraiis  ),  Amslcrdam , 
J71B,  3  vol.  iu-8'.  (i)  Cet  artiste 

(1^  Je  |tos»êdc  de  n  i  „nr  tro-Im  i  im 

fran^-iuc  <.hr<:gé«;,  mai*  t]ui  u'»  poioi  «té  impri- 
mé.;; line  Doie  rattribiie  a  U  vcu»e  du  ct'lcbre 

Picart  I  i«  naaiiicrit  (iuxae  dtax  volome* 
i^V*'  4.  B-T. 
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peignait  rhistoifv  et  le  portiaft.  St9 
compositions  décèlent  un  liommt 
d'espiit;  son  dessin  est  asses  correct? 
quant  à  sa  couleur, elle  est  trop  rouge, 
el  en  général  peu  Traie.  Ses  ibuda 
sont  d'une  lionne  ordonnance  ,  et 
ses  dnipcries  jeie'es  avec  goût.  Ses  ta- 
bleaux sont  peu  connus  en  France  :  il 
y  en  avait  uo  dans  le  cabinet  du  comte 
de  Vence  ;  el  l'on  a  vu  au  Muse'e  une 
belle  lêtc  de  vieillard  de  la  coin  posi- 
tion de  ce  peintre.  Ses  ^t<«viaL.>  a 
l'eau-forte  sont  d'une  touche  spirituelle. 
Ou  a  beaucoup  gravé,  d'après  lui.  Il 
mourut  à  Amsterdam  en  1 7 1 9.  P-^e. 

HOUURAREN  (Jacques),  gra- 
veur ,  fils  du  préoÀieot,  né  à  Dot- 
drecbt  en  169b,  a  graré  peu  de  mor- 
ceaux d'hi.stoire  ^  maia  on  a  de  lui 
plus  de  600  portraits ,  tous  au  burin: 
s'ils  ne  sont  pas  également  bons^^ 
parce  qu'il  négligeait  souvent  les  par- 
lies  occevsoires  ,  qn^d  ^^ban<^onn  lit 
à  ses  élèves  ,  cependant  il  y  en  a 
plusieurs  qui  meiitent  de  fixer  i'aW 
Il  aiiuii  d>  s  connaisseurs.  De  ce  nom- 
bre sont  quelques-uns  de  ceux  qui 
forment  la  colleeL.ou  de»  portraits  des 
hommes  illustres  de  ta  Grande  -  Bre« 
tagne,  publiée  par  Kuapton.  I^ous 
citerons  ceux  de  George  du 
prince  d*Orange,  de  Jcau  Kuyper*, 
de  Jacob  Van  Hoorn,  de  Séb^',  de 
Jean  Taylor,  de  Mteris,  de  Bruine  , 
etc.  11  a  pravc  aussi  une  plaDche 
capitale  d'apVès  Rembrandt  pour  la 
gai  rie  de  Dresde ,  représentant  le 
S.icrifict*  de  Manué.  Honhr.iken  vint 
se  fixer  de  bonne  heure  à  Anisler- 
dam,  résidence  qui  lui  plaidait  tel- 
lement qu'il  ne  vouïni  p  i^  ï  t  qniiier 
malj^rc  foules  les  ofïics  avantageuses 
qip  lit)  Kirejit  failes  pour  aller  se  fiKcr 
à  Londres.  Cet  artiste  avait  un  buria 
bardi  et  facile,  une  grande  videur 
de  touche ,  et  mettait  beaucoup  de 
variété  et  d'opposition  dans  ses  tci* 
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vaiîx;  en  gênerai  ses  portraits  sentent 
Iri  couleur.  Houbrakeu  ,  dont  le  ca- 
ractère élait  extrêmement  doux  et 
agréable,  est  mort  a  AmsteMiam  vers 
1790,  dans  Uii  âge  tics  aYducé.  Tanjé 
ëtatt  son  élève.  P — e. 

HOUCHâRD  (  Le  général  Jeait- 
lïicoLA^  )  ;  né  à  Forbach,  «u  1 74*^  » 
quitta  la  maison  paternelle  à  l'âge  de 
quÎDze  ans ,  pour  s'engager  dans  le 
régiment  de  Uoyal  •  allemand  cavale- 
rie ,  et  parvint  soCGessivcmeot ,  par 
Bon  seul  mérite  ,  au  grade  de  capi- 
taine dans  le  régiment  de  Bourbon 
draG;ons.  llav.iit  déjà  fait  alors  1  î  pîns 
grande  partie  de  li  f^iu  ric  de  sept 
ans  en  Allemagne  ;  et  des  que  la  j)ai.\ 
fut  signée ,  il  suivit  son  régiment  en 
Corse  ,  où  il  reçut  à  la  joue  un  coup 
de  feu  j  dont  li  cuuseiva  la  cicatrice 
toute  sa  vie.  Uoucbard  était  lieutenant- 
colonel  et  chevalier  de  St.-Louis  ^  au 
noàient  où  la  révolution  éclata.  Il  en 
embrassa  la  cause  avec  enthousiasme  ^ 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qu'on  appi>!ait  alors  officiers  de 
fortune  ,  et  il  obtint  bleotét  le  gradie 
de  colonel.  Employé ,  en  179a ,  sous 
les  ordres  de  Custiue,  il  se  distin$;ua 
dans  plusieurs  occasions  à  la  têîcd*un 
régiment  de  chasseurs  à  cheva^,  de- 
vint, d  ins  la  même  année ,  maréchal- 
de-cainp  ,  lieutenant-  pe'jicral ,  et  rem- 
plaça Custiue  daui  le  cuiamandement 
des  armées  de  la  Moselle  ,  du  INord 
et  des  Ârdenues.  Il  y  obtint  quel- 
ques succès  f  et  rendit  surtout  de 
grands  services  à  la  nouvelle  répu<^ 
blique ,  par  la  victoire  qu'il  rem- 
porta à  nondschoote  les  8  et  9  sep- 
tembre 1793.  Celte  victoire  obligea 
}es  Anglais  à  lever  le  st(%e  de  Duo- 
kerque ,  et  fit  échouer  les  projets  des 
alliés  pour  l'cnvahissemeat  de  la 
France  :  mais  les  soupçonneux  dé- 
nir-îç^ogucs  qui  gouverD.iienl  alors  ne 

iurc'fit  pas  satisiaiti  d'aussi  grands 
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avantages  j  ils  prc(en;lirent  que  Par- 
méc  angl.iise  toute  entière  devait  tom- 
ber d, jus  les  raiins  des  Français,  et 
ils  accu.sciëiit  lluuchinl  de  n'ivoir 
pas  suivi  les  instructions  qui  lui 
avaient  été  envovées  par  le  comité  de 
salut  public  Arrêté  et  conduit  à  Paris , 
il  fut  traduit  devant  le  redoutable  tri* 
bnna(  révolulionnaire  ,  qtii  le  coiv- 
d-unua  à  mort  le  17  novembre  I7Q3* 
Quelques  historiens  ont  dit  qu'après 
avoir  dénoncé  Cusline ,  son  bienf  lî- 
teur  ,  afin  de  le  remplacer  dans  le 
commandement  de  l'armée,  Houcliard 
avait  lui-méiue  été  victime  d'une  déla- 
tujn  aussi  méprisable;  mais  celte  as- 
sertion n'a  pas  été  prouvée.  Il  a  panj 
à  Strasbourg,  en  1800  .  une  Notice 
historique  et  jmtijicatn'c  sur  la  vie 
militaire  du  ^éiiéruL  JJuuchani ,par 
son  fils,  in-8'.  M — dj. 

UOUOâRD.  Fc^.  Lauottb. 

HOUOETOT  (  ËLisABETH-FfiAir- 

ÇOtSE-SoPHIE  DE  LA  LiVE  DE  BelLB» 

«AEDE ,  comtesse  d*),  née  vers  1 730, 
était  fille  d'un  fermier  général  et  belle- 
sœur  de  M"**,  de  la  Live  d'Épinay 
(  r 9j^,  ce  mot ,  tom.  Xil  l ,  pag.  9 1  o). 

Elle  épousa  ,  en  174B  ,  un  gentil-* 
homme  d'une  des  plus  anciennes  mai- 
sons (le  Nttrmatidie  ,  qui  e^  mort 
lieulenant-géuér.tl ,  dans  un  à^e  f<»rt 
avancé.  M"*^  d'IIoudetot,  recouiman- 
dabîe  par  son  caractère,  distingue© 
pal  son  esprit  j  aimant  et  cuhivaut 
les  lettres  ,  sans  avoir  les  prc'icn-  ' 
lions  de  femme -auteur;  douée  mê- 
me d*ttn  talent  naturel  pour  la  poé- 
sie ,  qu'elle  cadiait  autant  qu'elle  le 
pouvait  avec  celte  modestie  qui  sied 
ai  bien  à  son  sexe  ;  enfin  ayant 
mérité  d'avoir  et  ayant  eu  beaucoup 
d'amis ,  aurait  échappé  à  la  célébrité 
qu'elle  redoutait  ,  sans  l'indiscrétion 
de  Rousseau  et  l'espèce  de  publi- 
cité de  sa  liaison  avec  Saiut- Lam- 
bert* Elle  inspira  au  plus  iameux  de 
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9100  dont  il  a  (  oanfl  la  âemûème 
partie  de  ses  Confessions  )  peint  les 
traosporls  en  traits  de  feu ,  tels  qu  il 
les  avait  sentis.  L'histoire  de  cet  amaur 
si.irdeut ,  et  qualifie  par  lui-même  si 
m^lhfincux  ;  qui  fut,  ditHi ,  le  pre* 
tnier  e(  l'unique  en  toute  sa  vie  ,  est 
ecritcaTecuii  cbarme particulier.  C'est 
là  qn\m  reUi)UveHou«»sp;iu  tout  ciilicr. 
11  vt'nait  do  créer  sa  Julie  ,  avec  mie 
ivitssc,  un  délire  qui  donnaient  l'essor 
cfî  fpu  lqiu- sorFc  à  ce  besoin  dVii mer 
qii'ii  ii'dv.âii  pu  satislaire  encore  (ce 
sont  SCS  rxj)i  essions  )  ,  et  dont  il  se 
sentait  lievoic.  Ce  fut  alors,  dans  la 
Tallëe  de  M  intutorcuci ,  embellie  ellc- 
Diémo  par  le  printemps,  qu'il  connut 
la  jeune  belle- aœur  de  M*^.  d'Ëpinaj^ 
et  qu'il  éprouva  pour  elle  une  exalta- 
tion de  sentiment,  qu*oi|  doit  r^non^ 
cer  à  peindre  après  lui.  Dès  lors,vou* 
Jant  penser  à  sa  Julie  fantastique,  Une 
pouvait  plus  penser  qu'à  M'^.d'Hou^ 
detOL  Elle  n'avait  aucun  des  €ariM> 
lères  ^!e  1 1  Lcaulé  physique  ;  nuis 
riiuiiginatioM  de  Rousseau  prêt. ut  à 
lofji  des  l.jimes  et  des  couleurs  en- 
chanteresses, quand  la  passion  s'en 
inet.ii'.  Si  composition  finie  ,  il  lui 
♦•idrLà>a  It'  manuscrit  original  de  son 
ouvrage.  M""".  d'Houdclut  avait  a  u 
iioii)  une  maison  de  campagne,  or- 
née sans  luse ,  et  uniquement  pour 
salislaire  ses  ç^tjàtA,  Son  jardin  of- 
frait à  chaque  [)asles  bustes  des  grands 
hommes  qu'elle  affectionnait  davan- 
tage ,  avec  des  inecripttons  en  vers 
qu'elle  ivail  composées,  Marmontel , 
parlant  à-la- fois ,  dans  ses  Mémoires, 
de  l'amie  de  Saint* Lambert,ct  de  SainU 
Lambert  lm-meu:e  ,  qui  avait  à  Eau- 
LoîMiC  nre  uiai>*»n  peu  c'IoigHée  de 
Ci  lle  dt  M'"*",  d  Hoi^ii  tôt .  Tjipni.''  f!c 
son  téniuit^nagi'  l'tloge  qu'ont  lait  tant 
de  conleirjporain-î ,  d'une  société  où 
i'juspmi  le  iiou  goût^  i  «iuiour  .4tî&  Ut 
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AM^  toutes  les  qualités  do  cceor  atâ* 
raient  et  attachaient  ceux  qui  avaient 
le  bonheur  d'y  être  admis»  c'estMiro 
r^te  des  différentes  classes  parmi  les 
Français  et  tes  étrangers.  «  Jamais, 
a  dit-il  ,  deux  esprits  et  deux  a  mes 
a  n'ont  formé  un  plus  parfait  accord 
»  de  sentiments  et  de  pensées.»;  aima* 
«  ble  empressement  à  ])ien  recevoir 
»  leurs  ainis....  ;  politesse  libre,  aisée, 
»  attentive,  d'un  goûtexqtiis  ,  venant 
»  du  cœur,  allant  au  cœur ,  et  qui  \{vs\. 
»  bien  connue  que  ileb  aines  sensibles» 
(  tome  111  ).  La  douceur  de  l'exis- 
tence  de  M"''.  d'Houdetof  ne  fut  irou- 
blce  7  s'il  i  'Ul  eu  croire  un  autre  de 
ses  paué^risles ,  M.  Su^urd ,  que  dans 
les  dix  deitiières  années  de  sa  vie  ^  et 
par  des  contrariétés  ^  des  peines  pas- 
sagères: ceux. qui  l'ont  aimée,  qui 
ont  été  aimés  d'elié ,  doivent  |oatr  df 
çette  pensée.  Payant  la  dette  des  soiiv 
venirs  ^  dans  Tâge  oii  il  uc  reste  plus 
guère  autre  chose ,  elle  prodigua  les 
soins  les  plus  assidus  et  les  plus  gé- 
néreux au  chantre  des  Saisons,  qin, 
tombe  daas  une  sorte  d'enfancr  ,  ne 
ce>su't  de  se  plnindre  de  celte  amie 
si  dévouée  et  mourut  dix  ans  avant 
elle.  Le  tem{)s,  qui  légitime  ou  sanc- 
tionne tant  de  choses,  lit  jusqu'à  la 
liii  regarder  comme  resprct  ibJc,  dai  s 
l'opinion  du  monde  ,  leur  aildcbe* 
ment  mutuel ,  dont  ,  suiTant  les 
mœurs  du  siècle,  on  vantait  déj^  h 
constance  &  Tcpoque  où  JRoosscan 
écrivait  ses  Confessions^  U  fallait  an 
elTort  pour  se  persuader  que  Saint* 
Lambert  n'était  pas  de  la  f  imille  de 
M'"%  d'iioudetot  ,  et  qu'il  uavait 
dans  sa  maison  que  les  droiti  de  i'a- 
milié.  Elle  conserva  jusqu'au  terme 
de  sa  longue  carrière  ^  sa  bonté  ,  son 
activité'  de  scnlimenls  et  d'imagina- 
tion ,  sou  goût  pour  les  plaisirs  de 
l'esprit,  et  jusqu'à  son  talent  aimable 
gi^ur  la  poçsùe.  Oa  connaît  d'elle  un 
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«ssc«  grand  iiombie  de  pctito^  pièces 
fugilives  ,  inspirées  par  les  ciicoiis- 
^         tauccâ  ,  et  dont  plusieurs  ont  mérite 
de  leur  survim.  Bros  toutes  on 
trouve  de  lagrice ,  du  irait,  de  la 
facilité  A  ses  derniers  momenls ,  elle 
i     fut  entourée  de  ses  nombreax  enfants^ 
en  reçut  Ih  soins  avec  seusibilité ,  et 
s'éteignit  sans  agonie,  le  aS  janvier 
1 B 1 5  9  ^  i'â{:;c  d'eu viran  quatre-vingt- 
trois  ans.— M*^.  )a  vicoiutt* sseD'Uou- 
I  DEToT  (  né<'  Porrinet  de  Faugnes), 

i  JjfiU'-fil'îeflc  h  pr  éré'Ictife,  mourut  très 

;  jeune  d'iiuc  .dlVciiou  de  poitrine.  C'est 

i  elle  qui,  p<'U  de  jours  avaiit  s  i  iiiorl , 

î  fil  Celte  jolie  ie|>oi).c  à  (pielfpHin  qui 

I  lui  dtnuiiilait  :  a  V  quoi  iCve'A-vuus 

,  dune  ?  »  Je      regrette,  ()n  a  d'elle  un 

I  volume  de  Poésies  im^irimces  k  Irës 

petit  nombrcdizrmplaires,  cbeiDidoi 
rainé ,  1 782  «  in- 18  de  53  page«*  On 
t         trouve  en  téie  une  Notice  sur  la  per-» 
,         tonne  de  l'auteur  par  M.  de  Brienoe , 
,  archi  vêquc  di*  Sens.  L— p — E. 

HOUDBY  .(  ViRCEiiT)  ,  jésuite, 
j  aë  •  en  i65i  ^  à  Tours  ou  aux  en- 

j  virons  de  cette  ville  ,  fut  destine 

P  d'âiburd  à  l*enseignctiient,  et  professa 

j  les  humaiiitcs  ,  h  i  lieforii|iic  et  la 

pu  losophie  ;  il  s*'ip|»li;jUH  eiisuile  à 
^  la   prédic  tion  ,  el  oceupj  ,  tienle 

ans  ,  les  eii.iire>  dt  s  principales  villes 
j  du  royaume,  ii  partagea  le  reste  de 

sa  vie  eutre  la  prière  et  les  travaux 

*  du  cabinet  ;  parvint  à  un  Age  très 

*  «vancd  ,  sans  cesser  de  jouir  de  la 
'  aaoto  la  plus  ferme  ,avant.'i|^e  qu'il  pa- 
'  rail  avoir  moins  dâ  à  la  force  de  sa 
'  coosiitution  qu'à  la  régularité'  de  sa 

'  conduite  f  el  uiouru'  à  Paris  ,  OU  col- 

'  lége  do  Louis-ie'Graud ,  le  39  mars 

'  •7''*9  ♦  sa  98*.  aunce  ,  avec  le 

'  regret,  dit-on  ,  de  ftc  pas  potisser  sa 

carrière  à  un  siecie.  (Vêlait  un  liainrne 
'  extrcu'ieuK'Ul  laborieux  :  i'  p  i.s'^ait  ies 

jonr^  el  une  pirlic  (le>  inii;s  j  lire  ou 
'  à  CLTUt'^  et  i;ej|>endaut ,  jiuuii»  il  ae 
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se  servit  de  lunelle^.  Trav.ii liant  avca 
une  extrême  iaciliic  ,  il  ne  retouchait 
presque  jamais  ses  ouvrages  :  c'est 
dire  asset  qu^b  sont  écril»  d'un  stylo 
lâche  et  diffus.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
PoésUs  laiines ,  parmi  lesquelles  on 
die  un  Poème  sur /imprimerie  j  et 
nn  antre  de  la  Collation ,  où  l'on  re- 
marque,  dit-on  ,  des  descriptions  très 
agréables  de  la  fraise  ,  du  melon ,  etc* 
II,  Des  Sermons  sur  tous  les  sujets 
de  la  morale  chrétienne  ,  Paris  , 
l6:)6  et  années  siiiv  inles  ,   ?.n  vol, 
in-i'>  ;  on  d-nt  y  jonnUc:  Traité  de 
la  inaniere  d'imiter  1rs  bons  prédi- 
cateurs ,  avec  les  tables  pour  les  dif- 
férents usages  qu'on  peut  faire  des 
sermo.ii  sur  tous  les  sujets  ,  etc.  , 
paris  ,  «701 ,  in- 1 a.  Ce  recueil  n'est 
point  estimé.  III.  BiblU^hèque  âe$ 
prétiicalêun  f  Lvon,  171*1-33,  al 
vol,  în-4''*  avec  Us  suppléments,  Lo 
traité  do  P.  Gisbcrt ,  De  l'éloquencê 
chrétienne  dans  Vidée  et  la proXique^ 
forme  le  viogt-denxièm»  volume  ( 

(ilSBlRT  ,  l«m.  XVii,   p.'ig.  \ 

L'édition  de  Liège  ,  t7 1 6  ,  4  voK 
in-fol.  ,  ne  ronfienl  pris  les  supplc'- 
ments.  Celle  va>le  cuinpiLtion  a  été 
traduitt'  en  allemand  ,  Aiigsbonrg  , 
i-l^if)  ,  in  loi.  i\L  iinmet  eu  a  indi- 
que la  division  el  l'oi  ilr»>  des  volumes 
dans  son  excelli-nl  iUmitu  ldu  libraire. 
L'auteur  a  mis  à  contribution  les  .str- 
monaires  anciens  et  motlemes  ;  mais 
00  lui  reproche  de  n'avoir  pas  mon^ 
trë  asscs  de  disoernemeut  daus  Is 
choix  des  morceaOK  qvi'il  rapporte. 
L'oiivrageduP.  Uoudry  ,  malgré  ses 
déf.uits ,  est  utile  aux  ecclésiastiques; 
mais  le  Dictionnaire  apostolique  da 
P.  Hyacinthe  Montargon  ,  rédigé  sur 
le  même  pian ,  peut  leur  en  tenir 
lieu.  W — s. 

Ih  iljRL  {  J.  P,  L.  L. },  peintre  et 
gravfur  ,  uaquU  a  llouei*  en  i^j*». 
il  cudia  d'abuid  l'arcbitectuic  dans 
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celte  TÎIIc  ,  et  ensuite  la  peinture 
chvz  DPsC!tiips.  S'c'tant  clmtie  pour 

•  la  gravure  ,  il  vint  à  Paris  5c  mettre 
sous  la  direction  de  le  Mire  ;  mais 
son  penchant  naturel  le  reportant  à 
reiuûe  de  la  peinture,  il  quitta  le  Mire 
pimr  entrer  dans  râtelier  de  Casauove. 
Curieux  de  voir  Tltalic ,  il  entreprit 
le  voyage  de  eelte  contrée ,  et  parcou- 
rat  le  royaume  de  I9aplcs  ,  la  Sicile , 
elles  îles  de  Malte  et  de  Lipari ,  aii- 

.  tant  en  observateur  qu'en  artiste  et  en 
naturaliste.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
qu'il  amassa  les  niaiériaux  de  son 
grand  ouvr  ige.  De  retour  en  France, 
ii  se  fit  agréer  à  l'académie  de  pein- 
ture comme  peinfre  de  piysa;:!;e.  Ji- 
îoiix  d'exécuter  le  projet  quil  avait 

.  conçu ,  de  publier  ses  recherches  et 
ses  observations  ,  de  graver  les  vues 
elles  sites  pittoresques,  aieisi  que  les 

.  monuments  qu  ù  av.iitdessiués,  etsen- 
tant  que  le  genre  de  la  taille-douce  était 
trop  long  et  trop  difficultoeux  ponr 
remplir  I  objet  qu'il  se  proposait ,  il 
résolut  de  se  Isorner  k  celui  du  lavis. 
U  se  servît  en  partie  des  procédés  de 
Leprince ,  auxquels  il  ajouta  quelque 
chose  de  sou  invention ,  et  vim  à 
bout ,  à  force  de  travail ,  d'exécuter 
à  lui  seul ,  en  ce  genre ,  tes  264 
planches  de  cet  ouvrage  ,  et  d'écrire 
le  texte  des  4  volumes  in-folio  dont 
il  est  cofuposé  ,  dans  l'esp.ice  de  six 
annce.s ,  c'est-à-dire  de  1  ^8.1  à  1 788. 
Cet  ouvrage  .  sans  cire  supérieure- 
ment écrit,  reiiit  riiic  un  grand  nombre 
d'observations  curieuses  tt  intéres- 
santes ,  tant  sur  les  mœurs  elle  cos- 
tnmc ,  que  sur  Thistoire  naturelle.:  la 
partie  de«  volcans  surtout  y  est  fort 
«tendue.  Les  principaux  monuments , 
les  théâtres  ^  cirques ,  amphithéâtres^ 
aqueducs ,  vases ,  statues ,  bas-reliefs , 
monnaies  y  etc. ,  y  sont  représentés 
dans  le  plus  grand  détail.  Houel  a 
publié  aussi  un  extrait  in  *  6^ ,  dn 
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m2me  livre,  avec  un  très  pefît 
fiornfirc  de  plTnrhrs  ,  intitulé  comme 
le  grand  :  Forage  piUorc^que  dë 
Sicile  ,  de  Malte  et  de  Lipari,  On 
ado  lui  un  autre  ouvrage  ^r,indin-4*«, 
orne  de  i8planchos  dei:>iaees  et  gra- 
vées parHui  à  Ceau-fortc,  intitulé: 
Nistoire  naturelle  des  deux  ele- 
pkams,  mdle  et  femeUe  ,  du  nue- 
séum  d$  Paris ,  etc.  On  y  trouve 
des  détails  assez  iuléressancs  et  cn- 
rieux  sur  ces  animaux.  Hooel  a  gra« 
vc  aussi  j  toujours  pictoresquemciit , 
difiérenusujetsanalogucs  anxciieons* 
tances.  Il  se  délassait  de  ses  travaux 
pittoresques  par  la  poésie  :  il  a  pro- 
dnir  une  foule  de  pièces  de  vers  mé- 
diocres qu'il  Huait  dans  lr<;  sociétés  , 
mais  qni  heureusement  n'ont  point 
été  imprimée».  Houel  était  d'un  ca- 
ractère fort  gai,  d'uu  commerce  très 
doux  et  parlaiteroent  honnête.  Il  c<t 
mort  il  Paris ,  le  1 4  novembre  1 8 1 5 , 
âgé  de  soixante-dix-huit  ans,  regretté 
de  tons  ceux  qui  l'ont  oonav.  P-— s. 

HOUGHTON  (Le  major),  voya- 
geur  angbis ,  mérite  une  phce  dans 
celte  Biographie  comme  martyr  de  soa 
zèle  pour  les  progrès  de  la  géographie, 
il  avait  résidé  quelque  temps  chtz  le 
consul  anglais  dans  l'empire  de  Ma-  * 
roc,  et  ensuite,  en  1779,  à  Corée, 
sur  la  cote  d'Afrique  ,  eomme  major 
du  fort  de  celte  î!c.  La  conmis^inre 
qu'il  avilit  ainsi  acquise  des  mœurs 
des  iVJaiuvs  et  des  Nègres,  IVo^aj^ea 
en  1789  à  olirir  ses  services  à  h  so- 
ciété UAlriquc  qui  venait  de  s'ei.iblir 
à  Londres.  Le  comité  le  chargea  de 
déterminer  le  cours  du  Niger,  et, 
s'il  était  possible,  la  source  et  Tcm- 
bouchure  de  ce  fleuve  mystérieux  , 
de  visiter  les  villes  de  Tooibut  et  de 
Uoussa  ,  dans  rinténeor  du  conti- 
nent, et  de  revenir  ensuite  par  le 
désert:  mais  œ  projtït  était  subor- 
donné aux  circonstances.  Houghtoji^ 
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rrtitle  16  octobre  1790,  cl  arriva  srs  Mémoires,  qui  parut  en  1792, 

16  novembre  à  reniljoucbure  de  Lonxires,  un  vul.  existe 

Gambie.  Il  remoula  le  lieuve  jus-  une  UadmJiou  frnnçaise,  sous  ce  ti- 

tqu'à  une  dislance  de  yoo  milles  de  ire  :  f^ojagcs  et  Dtcouvertes  dans 

h  HMT,  et  sTavaitça  ensuite  par  terre  Tintérieur  de  VJJi  ique^par  le  ma* 

vente  nord-cst,  traversant  ptitsieurs  jor  ffoughton  et  MungO'Parkf  pa- 

royaumes  nègres ,  tantôt  bien ,  tatt«  ris^  an  Yt,  un  vol.  in-S". ,  avec  trot» 

toi  mal  reçu.  Le  premier  septembre  cartes.  Le  traducteur^  M.  LaUemaiid, 

1 791 ,  il  était  à  Simtiing,  village  sur  a ,  comtne  on  te  voit,  réubi  le  seconde 

la  frontière  <iu  pays  de  Bambouc  :  il  et  le  troisième  Mémoire  de  la  société 

lut  volé;  son  domestique  nègre  ne  d'Afrique.  Celui-ci  avait  été  imprimé  ea 

voulut  pas  le  suivre  dans  le  territoire  179B.  Les  détails  fournis  par  Hough- 

des  Maures.  C;  pendjnl  Houghton  ne  ton  étaient  précieux  it  nouveaux  à 

perd.iil  pas  cour.ige,  ainsi  que  le  té-  l'époque  où  ils  forent  publics.  E— s. 

luoigue  une  lettre  qu'il  écrivit  de  ce  HOUf-AGOU,  I".  prince  des  Mon- 

Hcu,  et  la  derîiière  qjie  l'on  ait  reçue  gois  d    Perse,  de  la  race  de  Djen- 

tle  lui.  Un        [)]us  loin,  à  Jarra  ,  p;hiz>Khàn ,  élait  le  cinquième  fils  de 

ville  II  on  tit  re  du  Ludamar ,  il  fit  cou-  Tuuly  ,  quatrième  fils  du  conquérant 

naissance  avec  des  marchands  maures  Mougul.  Sa  mère,  Souïourkoukini 

qui  attaîent  acheter  du  sel  à  Tischit,  Beghi^  était  fille  dcDjakembou  ,  frère 

à  dix  journées  plus  au  nord  dans  le  d'Awcnk  00  Wang-Khan ,  prince  des 

grand  désert ,  et  leur  offrit  un  fusil  et  KeraXts.  Quand  Mangoo-Kiiân  mon- 

du  tabac  pour  qu'ils  le  menassent  avec  ta  sur  le  trdne  des  Mongols ,  en  Tan 

eux.  On  ignore  s'ils  le  trompèrent  sur  laSi ,  il  tint  un  grana  kouriltai, 

la  route  à  tenir,  ou  s'ils  avaient  dessein  (assemblée  générale  de  la  nation^,  où 

de  Tégarer  dans  le  désert:  mais  an  se  Irouvàrent  la  plupart  des  princ^da 
bout  de  deux  jours,  Houghtoii  y  sonp*"  sang,  des  géoér^^ux  ,  ou  nouvian$^ 

fonuaut  leurs  intentions ,  refusa  d'al-  et  des  princes  feud.tlaires.  On  y  fit 

ler  plus  join  ;  ils  le  volèrent,  et  le  partage  de  toutes  les  provinces  du 

Tabaudonnèrent.  Il  revint  à  pied  par  vaste  empire  soumis  à  la  postérité  de 

le  dcscrt.  A  son  arrivée  à  Jarra  ,  il  Djenghiz-Khân  ;  on  y  re^la  ce  que 

n*avait  pas  mangé  depuis  queji|U(s  ciiacuu  devait  posséder  ,  sous  l'auto- 

jouis.  Piubicuri  bruits  différents  cou-  rite  du  grrind-Klian  ,  et  ce  douL  ou 

rurentsursamort;  mais  il  parait  au-  devait  encore  idire  la  conquête.  Man- 

jourd'hui  certain  qu  il  mourut  d'une  gou  envoya  du  cdlë  de  l'orient  et  du 

djsenterie.  $on  corps  fut  traîné  dans  midi  son  frère  Koublaï ,  pour  ache* 

là  bois  ;  et  Ton  montra  de  loin  â  ver  de  soumettre  la  Chine  et  le  Tibet 

M utigo-Park  Kendroît  on  il  était  resté  (  ^qr*  CniTSOif  )  ;  son  •  autre  frère 

sans  sëpultare^  On  chercha  vaine*  Houlagou,  qui  était  plus  jeune ,  fut 

ment  à  recouvrer  seo  papiers.  Sa  ca  •  destiné  à  gouverner  toute  la  partie 

lastrophe  a  été  en  partie  attribuée  à  d'Asie  située  à  rdccident  du  Djyhoun, 

ce  qu'il  avait  avec  lui  un  bagage  trop  jusqu'aux  frontières  de  TÉgypte,  ou, 

considérable  ,  bien  fait  pour  tenter  les  comme  on  le  lit  dans  la  patente  d*in- 

iîè;4res,  et  à  ce  qti'il  avait  pris  sa  roule  vcstiture,  depuis  la  rivière  appelée  par 

li  op  Jij  nord.  La  société  d'Afriqna  les  Mongols,  Amou-Moran  (  le  Djy- 

recuediit  les  lettres  dliou'^hion,  et  bouo),  jusqu'au  pays  des  Francs, 

les  inséra  data  le  recoud  JNuaéro  de  Ces  légions ,  d'abord  couquues  eu 
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grande  partie  p.ir  Dj<  ngliiz-KLân  en 
personne ,  avaient  clé  depuU  abandon- 
nées  ,  puis  occupées  de  nouv«aa 
iOU$  l«  rùgne  d^Oklai,  par  ie  gcué« 
rat  Tchartnpghoun  ,  et  coaiitte  par 
Batchou  ou  B  i'itcbott  ,  ffni  lui  «vait 
âuccéde»  cl  qui  campait  al  irs  en  Ar^ 
ménie,  daos  la  plaine  de  Mouglian , 
•ituée  au  midi  de  i'Araxes.  Man^ou 
donna  à  sou  frère  une  armée  très 
considérable ,  qnon  avnit  levée  eu 
prenant  d(  \\\  liornîii  s  sur  dix  , 
dans  toutes  les  inb  is  de  la  ganclic 
et  de  la  droite  ;  ou  y  joi'^nit  mille 
Chinois  It.ibiiis  à  conslmire  dos 
machiner  de  guerre  ,  à  bucer  le 
Daphte  embrasé  ,  et  à  se  servir  de  la 
poudre.  Houlagou  fui  suivi  dans  son 
exiieditiOB  |iar$abatali*Of;lioul ,  un  do 
«es  ffiies  ^  pjir  B^ulgaï ,  fils  de  Si* 
bakaOf  par^KoUr-G^houI  ct  pnrKoa- 
I  If  ,  tous  de  U  rac!>  de  Balou  ,  flis  df 
0joudj? ,  fi  s  allié  dcDjenghiz  Khâii^ 
par  TukoudAr  de  la  poslériié  d&  Oia» 
gh^fay  ,  et  eufia  p^r  sou  beau^frère 
Bouka-Tirauur,  qui  menait  à  sa  suite 
une  grande  quanrité  d'Ouirats.  Le 
prince  niougcM  laissai  à  la  cotir  de 
son  Ircrt-  ,  la  pri(inj»ale  de  ses 
femmes ,  avec  l'iiilaul.  qu'il  en  avait 
eu  ,  ne  pienaut  avec  lui  que  deux 
de  fils ,  Abaga ,  i'diné  de  tous  ,  et 
la.schiuuul^  A  son  départ,  selon  la 
couiuinc  des  MoogoU,  Mangou  lui 
douna  en  mariage  une  des  femnes 
de  leur  pcic,  et  cette  princesse  de* 
vint  eu  cousëqueMe  la  prwère  es 
rang,  parmi  Le»  femmes  d'Houlag6u» 
Klte  se  l  oinnuit  Dukuu/.- KItatouu , 
et  était  fille  d'Aïkou ,  fiis  de  Wang- 
Khàu  ,  rui  des  K^raïts,  Mlion  dans 
laquetie  il  y  avait  beaucoup  de  ebrc* 
tiens;  elle  protesfjail  edc>mêinc  la 
rHi^iion  de  J.  G. ,  et  la  soutint  de  foul 
Son  !)«.MV(iif  :  «usii  'OUs  le  rè  'iifid'Hou- 
Jaj;oti  le>  i  h.o'ifUH  jouirent  -  ils  d'une 
trè»  griuidtf  couâiUciaUuJa  à  $4  cour  ^ 


H09 

leurs  eyiseset  leurs  monastères  furent 
exempts  de  tributs ,  et  ils  curent  même  1 
des  cbapeiles  el  des  oratoires  jusque  I 
dans  les  campements  du  prince  mon- 
goL  Avant  qu71uuIagou  partit  de 
Kiirakoroum  ,  on  envoya  des  mes* 
sagers  sur  toute  la  route  qu'il  devait 
parcourir,  pour  qu*il  p&t  la  suivre  . 
sans  diiUcuUé  avec  toute  son  armée;  | 
cl  H  i^choH  reçut  ordre  de  passer  dins 
l'A  K-Mineure  avec  les  ti'Gupes  qu'il 
roniiuaudiit.  Kitoubougha,  de  la  na* 
tion  des  N  iïinans.  fut  envoyé  eu  av.mt 
avec  un  corp^  de  douze  mille  hom- 
mes, pour  aiiiHMiccr  l'arrivée  d*Hou- 
laiton;  ce  prince  parbt  au  commence-  , 
menl  d*-  Tau  \         traversa  ics  munis 
A*  lai  ,  la  partie  méridionale  de  la  Si* 
bérie ,  passa  par  Almalik  ,  d*oà,  an 
milieu  de  l'année  1  a5$  y  il  Tint  caoH 
pcr  dans  les  environs  de  Samarkaodi 
Il  y  fut  reçu  par  Uasoud-Beg  ,  go»i 
▼erneur  de  la  Transoxiane  et  du  Ter* 
kestan.  Schems-eddin-Kourt  ,  Tiui 
des  plus  puÎKsaiits  princes  oiiisul*  I 
mans  de  la  l*crse,  informé  de  son  ar- 
rivée, s'empressa  de  venir  lui  rendre 
hou)in  )i;e.  Houlagouserendil  ensuite  à 
Kcsrh  ,  un  Al  L;liomi-A;j;a  ,  «'ouverncur 
du  Kliiir  tsau  pour  les  Mongols  ,  vînt 
lui  rcrtK  (frc  les  pavs  qu'd  admiuis- 
trait  :  \\  eiail  accoiupague  d'un  grand 
nombre  de  princes  de  la  Perse ,  de 
TYrak,  du  Kborasan  ,  de  l'Aderbav 
djan ,  de  l'Amn ,  du  Scbîrwan  et  de 
la  Géorgie  ;  dans  ce  nombre  00 
distinguait  les  deux  solthaos  des 
6eldjoukides  de  rAste-Miaewre ,  An-  I 
eddin  et  Hokn-eddin,  ainsi  que  Soad, 
fits  de  l'atabek  de  Perse,  ModhaCef* 
eddm.  ^uivi  de  re  brillant  cortéj!^. 
le  petit-ûis  de  Djenghiz-Khâii  ,  ira-  j 
versa  le  Djvhonn  au  commencement 
de  l'a  u  née  i '256 ,  et  vint  camper  daD$ 
les  plaines  de  Scliebuurgban  dans  ie 
Kiiorasan.  De  la  Honlagon  tourna 
pas  du-coié  du  iiiiem ,  pour  y  sou* 
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rocltre  les  Tsrnncîicn«; ,  srrlnîres  rp- 
tr^nrlics  dans  des  cbàlcanx  iiicxpug- 
nnbles ,  qui,  par  les  ravages  qu'ils  coiu- 
nuMiaiciit,  cfaicnt  devtuus  la  terreur 
drs  piys  environnants  {P^oj.  Haçaw 
BLN  SABBAn,  XlX,  'xSo).  Les  Mon- 
gols leur  avaient  de^à  fait  la  guerre 
sans  iaccès;  et  Kiloubouglia  les  avait 
attaqués  avant  Varnvée  d*Houlagou« 
Le  prince  mongol  força  tous  leurs 
châteaux  les  uns  après  les  autres ,  et 
réduisit  enfin  leur  chef  Roko«eddin* 
Khourschah ,  à  se  remettre  à  discré- 
tion enti-e  ses  mains.  Désarmé  par 
sa  soumission ,  Houlagou  se  conten- 
ti  de  TT-^er  Ifnilfs  ses  forteresses  , 
en  le  traifaut  d'ailleurs  avec  beaucoup 
d'amitié;  f  r,  peu  de  temps  après ,  il 
lui  permit  d'aller  à  Karakoronni ,  afin 
de  sollicitrr  de  Mangou-Klian  une  pa- 
tente qui  le  re'intc{:;râl  dans  ses  pos- 
sessions f  mais  Khourschah  eut  en 
route  une  querelle  avec  le  gênerai 
mongol  charge' de  le  conduire,  ce  qui 
fut  cause  de  sa  perte.;  car  ce  général 
l'accusa  devant  Matigou ,  qui  le  fit 
mourir,  et  chargea  Houlagou  de  dé* 
truîre  tonte  la  nation  des  Ismaéliens 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Cet 
Ordre  barbare  fut  mis  à  exécution ,  en 
Tan  T'^S^,  dans  les  plaines  entre  Ab- 
her  et  Kazwîfi.  Hoiil.igan,  sVt.int  ren- 
du ensuite  à  flamadan  ,  (tb^ii^fM  B.al- 
rlioij  de  quitter  les  plaines  de  Mou^ban, 
pour  se  diriger  vers  l'Asie-Mincure  ; 
et  lui-même  vint  fixer  sa  re'sidence 
habituelle  dans  la  ville  Ui  Taui  i/. ,  qui 
fut ,  pour  cette  raison,  appelée  par  les 
Arménien^.  ffouUwowTakhd^  cVst* 
à  dire ,  trône  éTBoulagott»  Ce  fut  de 
cette  ville  qu*il  partit  pour  veoir  atta* 
quer  Baghdad ,  et  anéantir  le  khali< 
fat  î  B  itchon  et  tons  les  généraux 
mongols  dispersés  dans  l'Asie  -  Mi- 
neure «t  dans  TArniéute  »  furent  man- 
des pour  prtndre  p  u  t  à  celle  grande 
.expédition.  David  Varamoul  ^  roi  de 
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Ge*orj»îc  ,  ainsi  que  tous  les  petits 
j)riijces  de  la  ricor^ie  vi  de  l'Arménie, 
furent  sommés  de  fournil"  des  troupes 
auxiliaires.  Zacli.irie  ,  firince  d'Ani ,, 
Seigpad  ,  piHice  des  Of  peliaus,  Si* 
vada  ,  piince  de  Klialeben  ,  et  Tha- 
ghiaân  y  issu  du  l'antique  race  ro3rale 
des  Pakratides ,  le  suivirent  en  per- 
sonne. Houlagou  descendit  avec  son 
armée  des  montagnes  de  l'Aderbai* 
djan^  pour  s'approcher  dé'  Baghdad  ^ 
et  passa  par  la  route  de  Hamadan , 
de  Dine^ar  et  de  Kirmanschah  ,  afin 
d'attaquer  la  ville  du  côté  de  l'orient, 
tandis  que  Batchou  prenait  celle  de 
Mousoul ,  et  venait  i'.itlaqncr  du  côté 
opposé,  en  suivant  les  rivi's  oeciden- 
ta!es  du  Tigre.  Le  premier  combat  qui 
se  donna  devant  les  murs  de  Bagh- 
dad ,  fut  livre  par  ks  troupes  de  ce 
corps,  le  iG  janvier  i  i58  ;  Batcbou 
y  fut  repousse  par  les  Musulmans 
qui  avaient  fait  une  sortie.  Fiers  de 
celte  victoire 9  ceux-ci  voulurent,  mal* 
gré  Ta  vis  de  plusieurs  de  leurs  chefs  « 
camper  hors  des  mues;  mais  pendant 
la  nuit ,  les  Mongols  rompirent  un 
des  canaux  du  Tigre,  ûnnt  périr  un 
grand  nombre  de  troupes  du  khalife 
par  une  inondation  supite^  et  con- 
traignirent les  autres  de  se  réfugier 
prompteraent  dans  fa  ville,  nouîagou 
arriva  bientôt  de  l'autre  côté;  et  la 
ville  se  trouva  serrée  de  si  près  ,  que 
le  khalife  Moslasem  ,  convaincu  qu'il 
ne  pouvait  résister  ,  envoya  deman- 
der la  [)ai)L  au  piiuce  niongul,  par 
son  vizir  ^  et  par  le  pauiaivlie  des 
chrétiens  jaco&Ces  ;  ces  envoyés, 
étaient  chargés  de  riches  présents 
et  accompagnés  des  ambassadeorst 
mongols ,  qu'on  tira  de  prison»  Hou^ 
lagon  relbsa  d*entendre  ces  supplica- 
tions tardives ,  (it  charger  de  fers  les 
députés  «  et  pressa  ie  siège  avec  plus 
de  vigueur  qu'auparavant  :  enfin  les 
ïartares  entrèrent  dans  ia  ville  le  9 

3^, 
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de' 'février  i25B  ;  mais  ils  en  furent 
«hissés  le  même  {our  par  les  habiUuU. 
ht  triomphe  de  cenx-ci  fut  de  courte 
dur^jcar,  le  lendemain  même,  les 
Mongols  rentrèrent  dans  Bagdad  ^  et 
y  firent  nn  horrible  carnage  :  les 
chrétiens  seuls  (un  ni  èpargne's  par 
h  protection  de  la  reii^e  Dukouz  Klia- 
toun.  Les  Ge'or^ens  se  signalèrent 
entre  les  v.niiqueurs,  par  les  cnmutcs 
qu'ils  commirent.  Les  deux  fils  du 
îih,iîife,ct  ce  ponlifV  lui-incm<%fureiit 
pris.  Après  l'avoir  garde  prisonnier 
pend.int  sept  jours  ,  Houlagou  le  fit 
cnkiiiitr  dans  un  sac  et  fouler  iiiiX 
^icds  jusqu'à  ce  qu'on  l'eut  étouffé. 
Telle  fut  la  fin  'du  dernier  des  suc- 
cesseurs de  Mahomet,  Le  rui  des 
Terlares  enroya  ensuite  ses  généraux 
dans  te  Kbounstan  et  le  reste  de  PI- 
lïL,  pour  achever  k  conquête  des 
nays  qui  avaient  appartenu  au  kha- 
life; puis  il  nomtiia  gouverneur  de 
}kghdad  A(y  Behadir ,  et  revint  pas» 
Sf^r  Vélé  h  M'4raghah  dans  l'Aderbiï- 
djaii  ,  où  il  reçut  le  fi!s  de  Bcdr- 
cddiu-Lovilou  ,  sulthan  de  Mousoul, 
qui  vit)t  ,  avec  une  troupe  de  mille 
cavaliers  ,  pour  lui  offrir  ses  servi- 
ces. ^louia^ou  le  traita   fort  mil  , 
et  le  renvoya  vers  son  pète ,  en  lui 
disant  que  si  la  victoire  s'était  déda- 
in p<Hiirie  khalife ,  il  ne  serait  sans 
doaie  pas  tenu  le  trouver  s  Bedr- 
cddin  se  rendit  alors  en  personne 
auprès  de  lui  j  pour  désarmer  sa  co- 
lère ^  et  il  parvint  h  faire  sa  paix  avec 
lui.  Dans  le  même  temps ,  MaUk- 
Aschraf ,  prince  de  la  race  des  Âïoubi- 
les ,  qui  réj^naît  à  Miafar  kin^  attaqua 
plusieurs  petits  commaiid.nits  tartares 
fpii  ctaietjt  dans  le  voisinage  de  ses 
états,  cl  fit  mê>ne  crucifier  un  prêtre 
syrien  de  fcethlis ,  qui  était  venu  vcis 
lui  comme  ambassadeur  ,  avec  une 
lettre  du  grand  Kliân  qui  Tinvitiit 
à  se  soumettre  à  l'empire  des  Tar- 
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tares.  II  alla  ensuite  à  Damas  ,  demmn^ 
der  des  secours  à  son  parent  M alek* 
ISascr,  et  tâcha  de  rengager  à  se 
joindre  k  lui ,  pour  combattre  les  in* 
fidèles  :  maiscelui*ci  se  contenta  de  !• 
renvoyer  avec  de  vaines  promesses. 
Houtagou  fit  partir,  penaprts  ,soii  (ils 
lascbiuouty  avec  une  forte  armée  de 
T.irtares  ,  soutenus  par  un  gr^nd 
nombre  de  Géorgiens  ,  pour  punir 
Malck  -  Ascliraf.  Celui-ci  se  renferma 
dans  Mi  ifart  kiu  ,  et  s'y  défendit  avec 
tant  d\j[  iuiàlrefé ,  que  la  ville  ne  put 
cire  prise  qu'après  un  sic'ge  de  deux 
ans.  Hoala^^ou  envoya  ensuite  des  am* 
bassadcurs  à  Malek-Eluasa  ^  pour  lui 
ordoaoer  de  venir  en  personne  se 
soumettre  k  sa  puissance  :  ce  prince  p 
d'après  l'avis  de  ses  ministres  ,  ne 
voulut  pas  se  rendre  à  cette  invita* 
tion  ,  et  se  contenta  de  faire  partir 
son  fils  Malek-Alaziz  avec  de  riches 
présents  en  fan  i  ^Sg.  MaÎA  Houlagou 
le  renvoya  en  lui  disant  que  ce  n'était 
pas  lui  qu'il  demandait,  mais  son  père; 
que  s'il  voulait  avoir  la  paix ,  celui  -  ci 
n'avait  qu'à  se  hâter  de  venir  ,  et  que 
sans  cela  il  irait  bientôt  le  trouver  lui* 
même.  Gomme  ce  prince  ne  se  pressa 
pas  d'obcii  aux  ordres  du  conquérant 
mongol ,  Houlagou  prépara  tout  pour 
porter  la  guerre  en  Syrie.  Avant  qu'il 
se  mtt  en  route ,  les  suUhans  Seld- 
joukides ,  Ais-eddin ,  et  Rokn^eddin , 

?tii  se  disputaient  la  possession  de 
Asie-Mineure,  vinrent  le  trouvera 
Maraghah  :  il  donna  la  ville  de  Sebaste 
avec  son  territoire  à  Koko-eddiny  et  à 
son  rival  Azze-ddin  ,  celle  d'Iconium* 
Ensuite,  dans  l'automne  de  l'an  1 260, 
Hoii!a;^ou  se  porta  vers  la  Syrie  avec 
une  armée  de  4 00, 000  hommes  :  les 
h.ibilants  de  Harraii  ^  d'Edesse  et  de 
toute  la  Mo.iopotainie  ,  se  hâicrenlde 
se  soumettre  ;  laai  ou  redoutait  les 
Tartarcs.  La  ville  de  Saradj ,  qui  n'a- 
vait pas  envoyé  implorer  la  misécir 
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eoide  àa  Tainqueur  ,  fut  mise  à  feu  et 
à  sang.  Houlagou  arriva  ensuite  sur 
les  bords  de  TEuphraie  ,  fit  jeter  des 
poDts  devant  Malathiah  ,  à  KaUah-Er- 
foiiuiy  &  Birah  ec  à  Karkesiah  >  fleotra 
dans  la  Syrie  avec  toute  soo  armée. 
Aussitôt  qu'il  eut  traversé  le  fleuve , 
le  roi  d'Arménie,  Hayton  I ,  vint  le 
ioindre  avec  ses  troupes,  pourpreudre 
part  à  cette  expédition.  En  passant 
rEnpîiralc  ,  Houlagou  eut  le  soin  , 
pour  cissurer  sa  retraite  en  cas  de  re- 
vers, de  lais<erde  fortes  garnirons  à 
Birah  ,  à  Kalaah-Djabbar ,  à  Kalaab- 
Nedjin  ,  et  à  Kakka,  situes  sur  le  lleuvc; 
puis  li  dirigea  sa  rnarclie  vers  flilep  , 
qui  était  gouvernée  au  nom  de  Mali  k- 
Eluasa ,  sul^én  de  Damas  ^  par  Ma* 
lek'oMlf  oastam  Touransciiah ,  fils  de 
Saladîn*  Après  un  siège  assez  court , 
la  ville  et  la  forteresse  furent  prises , 
et  !  i  plupart  des  h^ibitants  passés  au 
fil  de  répce.  Ijes  Tartares  se  répan- 
dirent alors  dans  toute  la  Syrie ,  s  em* 
parement  de  Hems  ,  de  H^rns  et  de 
Diimas  ;  de  sorit»  que  le  sultli  ni  Ma- 
lfk-l£lna<a,  dépouille  de  presque  tous 
SCS  états,  songeait  à  se  retirer,  avec  ce 
qui  lui  re^'tait  de  troupes,  en  Éçypte , 
pour  demander  du  secours  au  Mii  li m 
des  Manilouks  :  mais  il  eu  fut  dissuadé 
par  quelques  uns  de  ses  cooscilU-rs , 

3111  IVng.tgi  reM  àse  joindre  au  prince 
es  Mongols  ,  plutôt  qu'à  ceux  qui 
avaient  dépouillé  sa  iamiift  de  TÉgy  pte 
et  de  la  plus  grande  partie  de  ses  pos- 
sessions. Alors  Malek-ILtnasa  se  reti* 
ra  dans  le  désert,  en  attendant  une 
'occasion  favorable  de  £ùre  la  paix 
avec  Houlagou  ,qi)î,  peu  après  la  prise 
de  Halep  et  des  forteresses  du  v«  isi- 
nage  ,  repassa  l'Euphrate  en  l'an 
iii6o.  Il  laissa  en  par'ani  a  Kitoiiboii- 
gha  ic  soin  de  deleiidie  sei>  conqiictts 
de  Syrie  :  en  rentrai  ut  dans  ses  états , 
Houlagou  rcçul  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Mudirckia  ^  après  un  siège  opi« 
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ni^rre  de  deux  ans.  Il  retourna  r  nsuite 
à  Taurin  sa  capitale.  Peu  après  le  dé- 
part d*Boubgou  ,  le  soltbande  Da- 
mas vint  se  remettre ,  avec  un  grand 
nombre  de  princes  de  sa  famille  , 
entre  les  mains  du  géiieVal  qu  il  avait 
laissé  en  Syrie.  Kitoubogha  les  eu* 
voya  tous  à  la  cour  d'Hont.igou,  qui 
les  traita  fort  bien.  Quand  les  Mam- 
louks  d*Égyple  apprirent  qu*Hou- 
Ingou  avail  q  utfe  la  Svrie,  et  qu'il  n'y 
avait  Kîi^sp  qui'  Kilouhouî^lia  ,  avec  un 
corps  ;ic  troupes  trop  fadiîe  pour  le 
défendre  ,  ils  y  entrèrent  avec  une 
puissante  armée,  et  en  chassèrent  sans 
peine  les  Tartares ,  dont  le  général 
fut  vaincu  et  tue  a  Aïu-Djalout  dans 
les  environs  de  Damas.  Les  débris  de 
l'armée  mongole  se  réfugièrent  dans 
les  étals  de  Hayton  roi  d'Arménie, 
qui  était  leur  allié,  et  qui  leur  fournie 
des  vivics  et  des  cbevaux  pour  aller 
rejoindre  leur  souverain.  Quand  Hou- 
lagou apprit  la  destruction  de  ses  trou* 
pcs,il  fut  transporte  d'une  telle  fureur^ 
qu*i!  fit  massacrer  tous  les  princes  de 
la  famille  de  Saladin  qni  riaient  à  sa 
cour  j  et  il  jura  que  bieuiot  il  se  mcl- 
tiait  lui-même  à  la  tête  d'une  nou- 
velle armée  ,  pour  anéantir  l'empire 
et  le  nom  des  Musulmans. Ces  menaces 
n'eurent  cejpeudant  pas  un  grand  ef« 
fel  ;  car  il  lut  trop  occupe'  pendant  la 
durée  de  son  règne  ,  pour  pouvoir 
les  mettre  à  exécution.  11  se  contenta 
d'ôter  leurs  possessions  aux  Gis  do 
Bedr>eddin-IjOu!ou ,  sulilian  de  Mou- 
soui ,  qui  avaient  fait  alliance  avec 
les  Égyptiens ,  après  la  défaite  de  Ki* 
toubougha.  Houlagou  eut  dans  le  mè^ 
me  temps  à  soutenir  une  guerre  cniifre 
Berka,lilsde  Djoudjy ,  [iniicedes  Mon- 
gols du  K  q)lch,ik  ,  qui  avait  embrassé 
ri>lamisiiie  et  f.Til  alliance  avec  les 
Mumlouksd'Kgyple.  En  i  iG'-i,  Derka 
pas^a  le  dcQlu  de  Derbcnt  à  la  têlc 
de  son  armée,  et  entra  dans  le  Schir- 
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wan,  où  il  défit  complètement,  auprès 
(]('  Scharnnkhy  ,  les  armées  des  Mon- 
gols ,  qui  ctjïc  tit  commandées  par 
Schiramoiin  ;  mais  Tannée  suivante, 
Honlagou,  ayant  envoyé  de  nouvelles 
forces  du  roîé  de  Deibciit,  foiç.i  Btr- 
ka  de  iejtasscr  le  mont  Cmcase,  et 
le  vainquit  sur  les  bords  du  TercL. 
Il  dut  li  plus  |;rande  partie  de  ses 
succès  y  dans  celte  occdsioo  ,  aux 
troupes  des  Arméutetis  et  Aes  Géor- 
gicus  ,  qtii  étaient  comme  auxiliaires 
dans  son  arnice.  Depuis  celte  époque, 
Berka  ne  chcicha  plus  k  attaquer  ta 
Perse ,  et  le  priuce  mongol  ne  songea 
pas  à  pénétrer  dans  srs états,  pour  tirer 
vengeance  de  ses  agressions.  Houla- 
gou  reçut,  vers  le  même  temps,  une 
îîouvelle  patente  dMnvesliture  po'u-les 
états  qu'il  pusscdail,  de  la  j)art  île  son 
fi  ère  Koul>laï ,  qui  venait  de  succéder 
à  Maniou  dans  la  diirnité  de  çrand- 
kltau  ;  et  en  i  ;2(>4  y  il  lit  convoquer  à 
Taurizun  grand  kouriltaï,  où  se  trou- 
gèrent,  outre  les  princes  etgéne'raux 
mongols,  beaucoup  de  princes  musut- 
mans;  tes  deux  David ,  rois  de  Géor-- 
gie;  Hayion ,  roi  d'Arménie;  le  prince 
d'Ântioche,  qiii  s'était  soumis  à  la  du- 
miuation  des  Mongols ,  et  un  grand 
sombre  de  princes  géori'iens  et  armé- 
niens. Peu  après,  dins  le  mois  de  jan- 
vier de  Van  i'2G5,  H'iul'igou  mourut  à 
rjc;e  de  quarante-luiit  ans  (i).  li  eut 
pour  sncees«eur  son  fiîs  aîné  Abaka, 
La  reine  Dokoiiz  •  Kli:iîoun  mourut 
quatre  mois  f  l  uiize  jours  après  Hou- 
lagou  ,  et  trois  jours  avmt  l'inaugu- 
ration d'Abaka.  S.  M — n. 

HOULIÊRES  (Des>  Desbou* 
lières. 

(i)  Lortiiuv  Houla»ou  munrut,  on  lui  ameosit 

Eiir  é|4ua(n  uni;  fUIr  iiaiiir<*IIe  im  l'empcrffur  d« 
niUatkioplc  Micfael  Paléologiie ,  qui  fat  infor- 
ip<«  de  M  non  à  duurém  en  Oappadocc.  On  Tent- 

|H*clia  t\<-  f"cn  TCtourorr  ;  rt  AI)a  ka  ,  fih.  d'tl'uil. - 
K'iu ,  en  iit  la  r«m<ne,  Elle  s'auprUil  M^irU^  ;  mait 
1<  f  3rlua|{ol>  ruppcilc  n  I  Tr  i  Uin  eh ,  cornipliim4tt  nvt 
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HOULLIEU(  Jacques),  en  latin 
ffoUerius  y  ee!èî)r«'  rn(M<^r!i)  français 
du  xv!'.  siècle ,  11  ([iiii  a  Étampes, 
vint  faire  d'exeellentrs  études  à  Pans , 
où  il  piitlc  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine ,  et  fut  élu  d'î^  f  II  tle  la  faeulré 
en  1 54(>.  Dans  un  U  tiips  où  i'aulonté 
de  Galien  et  des  Arabes  pesait  encore 
sur  les  écoles ,  Houtlier  fut  le  pre- 
mier à  secouer  le  joug  des  sublâîtéi 
théoriques  pour  embrasser  fraocbe- 
ment  la  docirioe  d*Hippocrate;  et 
c'est  en  donnant  aux  études  celte 
utile  direction,  qu'il  pi  épara  les  suc- 
cès deûuret,  sou  élève  ^  de  Fcroely 
de  Baillou,  qui,  dans  la  suite ^  sur* 
passèrent  leur  maître.  Les  soins  pé- 
nibles d'une  j>r,)M.|ti<'  cfendue  uc  l'em- 
péchèrent  puuil  de  cultiver  la  littéra- 
ture médicale  ,  de  commcufcr  Hm- 
poci  ate,et  de  composer  plusieurs  ou- 
vrages d'a[)rès  sa  propre  expérience. 
Houtlier  avait  aussi  acquis  de  vastes 
connaissances  dans  la  thérapeutique 
chirurgicale.  De  S')D  tem[)s,  on  se  ser- 
vait du  fer  chaud  pour  appliquer  le 
scion  :  c'est  lui  qui  proscrivit  cette 
méthode,  pour  lui  substituer  celle  qui 
est  eu  usage  aujourd^iiui.  De  ThtHi 
f.iit  un  grand  éloge  de  ses  talents, 
liouiiier  ne  publia  lui-même  aucun  de 
SCS  ouvrages  :  les  éditions  qui  paru- 
rent de  .^^)n  vivant  lurent  lîonncps  |»ar 
SCS  disciplos  ,  d'après  des  cjfburs 
écrits  sous  la  dictée  de  leur  m  îire.Ge 
médecin  mourut  en  i562.  Vnîcî  h 
milice  de  ses  écrits  :  î.  ^^d  lihros 
Galcni  de  composiUone  mtdica- 
metUorum  secundùm  locos  perio- 
ehœ  octo  ,  Parts,  i54^  ,  in  -  16; 
Francfort,  iSSg,  i6o5,  in- 1  a. II. 
De  matend  ehirur^d  lièn  très , 
Paris ,  i544i  1*610,  in  -  fol.  ;  Lyon , 
1 547  ,  in  -  9*,  ;  Francfort ,  i  ^89 , 
i6o5,  in-ri.  Cet  ouvraj^e  se  trouve 
ordinairement  joint  aux  diverses  édi- 
tions de  celui  d^  J.  ïagauit ,  iutjtuk'  ; 
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'Chirurgicœ   institiiîiones .  Tlî.  JDè 
morborum  curatione ,  tic  fehrihus , 
de  peste ,  Paris  ,  1 505  ,  io  -  8". , 
les  soios  de  D*  Jacot.  IV.  De 
morhh  mîemi$  lihri  duo,  ibid.  , 
1571  ,  in-8°.;  i6ti,in-4''-i  Venise, 
1 57Î» ,  in-b*. }  Lyon ,  1 578 ,  in-8 
Francfort,  1589,  i6o5,  in  -  13. 
Cette  production  est»  suivant  Texpres* 
sîonde  Haiicr,  ad  Grœcorum sapO" 
rem.  V.  Magni  ffippocraUs  cœca 
.   prœsagia ,  gr.  Int. ,  Lyon,  157G  , 
iu-fol.;  ouvrage  iriiportanl ,  enr  ichi 
de  variantes  ,  de  coireclioiis  de  tex- 
te ,   d'ii)U'rpretaliOiis    diverses  :  les 
comtneDlaires  irès  étendus  qui  rac- 
compagnent sont  de  J.icot.  q\n  en  a 
été  Tcdiieur.  S\.  I/l  u/'horismos  Ifi/J- 
pocratis  commenlarii  seplmn ,  l^i- 
ris^  «579,  i5b3  ,  iw-b'*.  ;  l^eipzig, 
1 597  ,  lu  •  8".  ;  Francfort ,  1 697 , 
in  - 1 6  ;  1 6o4,  m-8".;  Genève ,  1 6'io , 
1644  f  1675  ,  in  -  8".  Os  comment 
taires ,  publies  par  J.  Liébault ,  sont 
loonsacrés  à  justifier  la  t!oetnric<i*Hip- 
pocrate.  A  l'exception  des  dcnx  der- 
niers ,  tous  les  écrits  de  Houliier  ont 
paru  réunis  sons  co.  litre  :  Omnîa 
vpera  pracùca ,  Paris  ^  1612,  in*4".  j 
Geuèvc  ,  i635,  in  ^"»  ;  P^'ris ,  ifU) 
in-fol.  Ce  recueil,  outre  une  ji^cface 
de  son  premier  é  ii'cui  ,  B.CliartM-r, 
renleruie  les  anïiot.uiuns  de  L.  Duict, 
les  remarques  d'Ant.  Val*  l ,  les  coui- 
mentaires  de  J.  Uautin ,  et  la  théra- 
peutique des  femmes  en  couches ,  par 
J.  le  Bon.  R-D'i». 

BOUNG-WOU  est  le  nom  que  les 
Européens  ont  cûutnnoie  dedonner  au 
fondateur  de  la  a  i  dynastie  chinoise,  ' 
parce  que  €*est  celui  que  reçurent  les 
années  de  son  règne,  il  se  nommait 
Tchou-xotian-tchan^ ;  et  le  litre  sous 
leqnel  il  fut  honore  dan^  la  salle  des 
ancêtres  dcék'brc  d;ins  l'histoire,  est 
celui  de  Ttd-tson  { ou  ^rand  au  td  )  , 
parce,  (^u'il  Tut  k  picniicr  de  iik- 


mîlTe  qui  fui  clvvc  à  la  dignité  impé- 
riale. 11  naquit,  en  15^7,  a  Sse- 
tclifou,  pe(il  bourg  de  la  province  de 
Kiaug  uan,dure5S0i1  de  Fonu^-yang- 
fpn.  bon  père  <^tiif  un  pau?rc  labou- 
reur ;  et  comme  Tchou-y  ouan-TchaoÇy 
sou  second  fils ,  paraissait  dans  son 
enfance  être  d'un  tt  mpcrament  f.iiMe,, 
il  le  voua  an  culte  dNun  divinité  boud- 
'dhîque ,  dans  le  temple  de  laquelle  fut 
ëlevë  ce  jeune  homme,  qui  devait  un 
jour  se  voir  possesseur  d'un  puis>;mt 
empire.  A  dix-sep!  ans,  il  <  inbi a>>sa 
profession  rrlif^'cuse,  ou,  (  <  nmie  di- 
sent nos  niissiounaires,  il  se  lit  bonze, 
la  quinzième  nui, ce  du  lèguodu  der- 
nier empereur  des  Mongols,  auquel 
il  succéda.  Ce  prince  turl.re  A  dci  rié 
dans  l'histoire  ,  qui  est  souvent  in- 
juste envers  les  rois  malheureux,  vil 
son  empire  troublé  par  suite  d'une 
entreprise  qui  n'avait  pour  obp  t  que 
le  bien  de  ses  peuple^  ,  et  qui ,  s» 
e!!c  eât  léussi  ,  lui  eût  me'cité  les 
hommages  de  ses  contempor  Jjis  et 
de  la  postérité:  il  s*ag:ss,ut  de  creu- 
ser un  nouveau  lit  au  fleuve  Jauii& 
(  Ifoang  Jio)t  dont  les  e  iux  fout^sou- 
vent  pa)er  cheraux  pr<>vpu  e>  qu'elles, 
traversent,  la  vie  qu'elIcN  donucn!  au 
commerce  et  à  l'agi  i,  uluire.  Ias  dé- 
penses énormes  et  les  corvées  acca- 
blantes (pi'cxige-iit  ccUc  cutrcpiise, 
produisirent  un  mécontenlr  nuut  gé- 
néral, et  causèrent  un  soulèvement 
universel.  Les  Mongols  ne  purent  suP 
-fire  à  ëtouflêr  toutes  les  révoltes  qui 
se  manifestèrent  à  -  la  -  fois  sur  pres- 
que tous  les  points  de  l'empire.  L'un 
des  rebelles  qui  fi  1  eut  les  progrès  les 
plus  rapides  «  fut  Ko  tseu  htng,  qui 
sut  se  maintenir  dans  la  province  de 
Kiang-nan.  Au  milieu  de  ces  troubles, 
le  jeune  Tchou  -  youan  -  tchang  se 
dégoûta  de  la  vie  monasîiqiie,  et  s'en- 
rôla comme  soldat  dans  les  troupes 
du  rebelle  y  qui  occupait  sa  proviua* 
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natale.  Il  s*y  distingua  bientôt  par  ses 
lalcDts ,  obtint  un  petit  commande^ 
ment,  et  gagna  si  bien  les  officiers  qui 
lui  étaient  suborclonné<(,  quVn  peu 
de  mois  il  fut  en  elif  de  se  déclarer 
lui  même  cbcf  de  parti.  Cependant, 
tout  en  songeant  à  se  faire  un  sort  in- 
dépendant, la  reconnaissance  qu'il  de- 
vait à  Ko-tseu-liing  fit  qu'il  ne  voulut 
pas  l'ciLdiidonnei  saus  lui  rendre  quel- 
que service  considérable.  Il  Taidaà  se 
rendre  matlre  d'une  des  villeft  les  plus 
importantes  àe  ces  oonir^s;  et  se 
croyant  ensuite  quitte  envers  lui  ^  il 
s'empara  de  Ho-yang ,  ville  située  sur 
Te  Kiang,  à  peu  de  distance  de  Nan- 
king,  puis  de Tai-p*hing,  et  enfin  de 
la  capitale  même  de  cette  province, 
qu'on  appelait  alors  Kin  -  linf^.  Au 
hcn  d'iniifcr  les  ;uilrcs  chefs  de  ré- 
V«jlte  fil  fjtijiiiant  roîUinnclIfmcnt  les 
peuple.^  p  ir  des  expéditions  mil  con- 
çues et  dépourvues  de  rè.snllat,  il  éta- 
blit dans  sa  nouvelle  cTpiialc  une 
sorte  de  gouvernement,  sur  It'  plan 
•  de  celui  que  les  IcUréi  regardent  com- 
me le  cbef-d'œuvre  de  la  politique, 
et  la  condition  essentielle  de  toute 
hopnt  administration.  Âjant  su  ga- 
gner par-là  celte  classe  nombreuse  et 
puissante,  il  s'inquiéta  {leu  des  .atta- 
ques de  ses  i  i\  i  et  fun  des  plus 
redoutables ,  Xcbin-yeou-Iîang,  étant 
venu  i'insuUcr  jusque  dans  le  cœur  de 
son  petit  royaume,  il  parvint  non 
sculrmcnf  à  le  repousser  ,  mais  à  .s'a- 
grandir aux  dépens  de  cet  euucmi , 
<n  ajontnnl  à  ses  propres  conquêtes 
une  partie  considérable  du  Kiang-si, 
et  plus  de  la  moitié  du  lîou-konang.  Ce 
lî'ctriifiil  plus  dcs-lors  de  simples  par- 
tisans qui  combattaient  pour  la  posses- 
sion de  quelqu'es  cantons  de  peu  dlm- 
p^rtance,  mais  des  gcnéraoi,  .devenus 
habiles ,  dont  les  succès  et  les  revers 
intéressaient  des  provinces  entières. 
L'armée  que  commandait  Tchoa- 
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youan*fchang  était  forte  de  plus  dm 
deux  cent  mille  hommes  :  il  serait  misai 
long  que  fatigant  de  sûvre  -en  détail 

les  marches  des  officiers  qui  s'étaient 
attaches  à  sa  forttine,  et  d'cnumcj  er 
les  villes  qu'ils  enlevèreot  pour  luf, 
soit  aux  autres  rebelles ,  soit  aux  Mon- 
gols eux-mêmes.  Mais  il  est  intéres- 
sant de  voir  ce  chef,  qui  sut  mériter 
sa  fortune  et  fan  e  pardonner  ses  suc- 
cès, entrer  en  vainqueur  dans  la  ville 
qiii  lui  avait  donné  naissance.  En  y 
arrivant,  il  s'empressa  de  témoigner  & 
iCÈ  ancêtres  son  respect  et  sa  recoB<» 
naissance,  parce  que,  dans  lea  idées 
ohinoises,  c'éutt  à  leurs  vertus  qu'il 
rapportait  la  cause  de  son  élévatioik 
Il  se  prostem»  plusieurs  fois  en  firap* 
pant  fa  (erre du  front,  devant  la  mai- 
son de  la  sépulture,  puis  s  y  étint 
assis  il  dit  à  ses  généraux  :  «  Dans  les 
»  premières  années  de  ma  vie,  n'étant 
»  qu^  !e  fils  d'un  p  iuvre  laboureur, 
»  jcrr  ni  hitionnais  pas  d'autre  fortune 
î)  que  celle  de  mon  pvre.  Eu  eiUiditt 
.»  au  service,  je  n'avais  d'autre  désir 
»  que  de  m'acquittcr  de  mon  devonv 
»  Aurais  ) e  jamais  pu  esiiérer  d'être 
»  un  )Ottr  en  état  de  rendre  la  paix  à 
»  l'empire?  Âpres  plus  de  dix  ans 
)•  d'j^eoce,  je  reviens  avec  qiidqna 
.    f^loiredans  ma  patrie,  près  des  lom* 
9  beaux  de  mes  a  urètres;  j'y  retrouve 
»  les  vieillards  que  j*y  avais  laissés. 
»  Lorsque  je  quittai  la  maison  démon 
»  pcre,  pour  entrer  drins  les  troupes 
»  eu  qualité  de  simple  sol  i  if ,  je  vis 
»  les  plus  braves  et  les  pins  estimes 
1)  de  nos  officiers  perinettre  à  leurs 
»  soldats  d'enlever  les  femmes  cl  les 
«  enfants  du  peuple,  et  de  lui  ravir 
»  tout  ce  qiul  possédait.  Indigné  de  ce 
»  brigandage,  et  pénétré  de  douleur 
»  à  la  vue  de  ces  malheureuses  vie* 
»  tiaes,  fosaî  élever  là  voix  et  iàire 
»  des  reproches  h  ceux  qui  l'aulori- 
»  saienij  mais  les  voyant  sourdsà  mes 
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1»  npr^DUlionSy  je  pris  le  parti  de 
»  me  séparer  d'eux:  j'assewlei  les 
»  officiers  qui  m^obéissaienl  ;  je  leur 
»  recommandai  de  ne  iamais  sonffUr 

D  parmi  leurs  troupes  d'aussi  gnuds 
»  désordres,  d'épargner  en  tout  le 
^  peuple  9  afin  de  lui  faire  connaître 
»  que  nous  n'avions  pris  les  armes 

»  que  pour  le  tirfr  de  la  misère  el  lui 
»  pi  ocurcr  une  paix  solide.  I/anguste 
w  ("lol  a  sans  doute  approuve  nm  con- 
V  diiite ,  puisqu'il  m'a  tire  de  l'clal  ab- 
»  jert  {.ni  ]\'Mis  ne,  et  que  je  suis  par- 
»  venu  a  rhuuueur  d  être  votre  chef.» 
Un  conquérant  qui  professait  et  savait 
faire  Taloir  ces  sentiments,  ne  pouvait 
guère  manquer  de  l'emporter  à  la  fin 
sur  ses  compétiteurs,  qui  tenaient, 
pour  la  plupart,  une  conduite  tout 
oppojëe.  II  s'alUclia  à  les  détruire  les 
uns  apris  les  autres;  et  eux-mêmes , 
par  leur  mauvaise  administration,  con- 
tribuèrent à  le  faire  triompher.  De- 
puis; !f»ng-lcraps  ses  officiers  le  pres- 
saient de  se  déclarer  empereur;  m^îs 
craignant  l'infamie  attachée  au  nom  de 
rebelle,  et  voulant  encore  garder  des 
ménagements  avec,  les  Mongols ,  il  se 
borna  ,  pour  jjfcparcr  les  esprits  par 
une  élévation  graduelle,  à  prendre  le 

"titre  de  prince  de  'Ou  ,  suivant  eu 
cela  l'exemple  de  la  plupart  de  ceux 
qui ,  à  la  Giine,  disent  à  la  souTcraîoe 
puissance,  et  commençant  par  renoa<- 

'  Tcler  le  souvenir d*imedewsancienDCS 
principautés  qui,  sous  la  5^  dynastie, 

*  constituaient  le  système  féodal  Ue  l'em- 
pire.  Il  s'empara  ensuite  successive* 
ment,  soit  par  lui-même,  soit  par  ses 
généraux,  des  provinces  de  Kouang- 
tounçr.  i\o  Kon  tnj;  si,  rîdc  Chan-loung. 
Celle  dernière  était  coinnio  !c  rempart 
de  la  province  de  Pc-lchi  li,  où  les 
Tarl.ires  tenaient  leur  cour.  Le  prince 
de  'Ou  la  traversa  rapidement,  et  se 
présenta  devant  Toung-tclieou,  qu'il 
emporta  de  vive  force.  Aiuii  i\iuj^>e- 
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renr  mongol ,  voyant  ses  affaires  dd* 
.sespérées,  et  ne  voulant  pas  se  laisser 
prendre  dans  PeLiog ,  prit  ta  fuite,  et 
passa  en  Tartarie.  Le  conquérant  fit 
son  entrée  dans  la  capitale,  et  y.reçut 
enfin  le  titre  d'empereur.  Il  donna  à 
sa  dynastie  le  nom  de  Mingf  qui  Si- 
doine/ximi^rtf,  tant  au  propre  qu'ait 
liguré,  et 'aux  années  de  son  rè^ne 
celui  de  Hoimif-woii  (ï),  qu'on  peut 
traduire  par  gwerrf  fortunée  ^ou  plu- 
toljortune  immense  produite  par  la 
g'u^rrtf.  La  soumission  de  la  c.i[)iUj|iî 
et  des  principales  provinces  ne  fut 
pour  le  nouvel  empereur  qu'un  motif 
de,redoubIcr  d'activité  afin  d'achever 
la  conquête  de  l'empire.  Tous  ses  gé- 
néraux furent  envoyé  &  -  la  -  fob 
pour  réduire  ce  qui  pouvait  rester  du 

Earti  des  Mongols,  ou  des  che6dere-. 
elles,  naguère rivn us  de  Houng-vrou* 
Lui-même,  tranquille  à  Peking  sans  y 
être  oisif,  s'occupa  de  consolider,  par 
de  sages  institutions,  sa  grandeur  qui 
ne  reposait  eî-îfore  que  si?r  If  suciès 
de  ses  armes.  Ennemidu  luxe,  comme 
presque  tous  ceux  qui  s'élèvent  par 
leur  mérite,  et  qui  veulent  se  montrer 
supérieurs  à  leur  fortune,  il  mit  ses 
soins  à  reformer  toutes  les  follesdcpen- 
ses  qui  avaient  rendu  la  cour  tartare 
odieuse  aux  peuples.  11  fit  abattre  les 
tours  et  les  ^lais  somptueux  que  les 
Mongols  avaient  construits  k  Peking , 
et  remplacer  par  des  ornements  de 
cuivre  les  Ggures  d'or  et  d'argent  qui 
brilJaient  sur  les  chars  et  les  meubles; 
et  comme  un  de  ses  grands  loi  repré* 
sentait  la  perle  que  ce  changement 
allait  produire,  et  la  nécessilé  de  con- 
server des  superfluitcs  qui  aui^ruen- 
tairnt  l'éclat  extérieur  de  sa  dignité: 
a  La  gloire  d'un  prince  ,  répondit 
»  iiouiig'wouy  n'est  pas  d'avoir  des 


(•>  On  voit  par-là  «{ueUe  imnropnéU  Uv«é» 
<!^ii(;nrr  par  ci!|  »nrte«  île  nom*  Ma  «BlBtmui  AnI 
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»  inciibirs  sompturux  cl  supei Ans, 
»  niaii  fl*cJre  le  maître  (Vuii  peuple 
»  qu'il  rende  Ih  ihtu^.  J*.'ii  io'M  i'cm- 
»  pire  pour  dowaiiic:  an  S(  icii  je  plus 
»  pruivic  (jUaiid  je  pcrdr;u  i.i  fiç'»ii 
»  dt'  (jUi  Iqiics  meubles  inutiles?  Si  je 
'»  duijue  Texeniple  du  luxe,  crmmeut 
1  poitrrai-je  le  cuudamui  r  d.ms  mes 
'»  sujet»?  »  H(/uug-^^o^  ëlaà  doué  de 
trop  lie  grandeur  d'anîe  pour  oublier 
le  raitg  obscur  d'où  il  était  sorti;  et 
loin  de  ro tigir  de  sa  naissance,  il  sem- 
blait plutôt  en  liier  vanité.  Tous  ses 
, discours  à  ses  court îsins,  les  ius* 
tractions  qu'il  adressait  au  peuple, 
les  f  xliorlaiious  qu'il  faisait  à  se*ar- 

•  TiirVs  avaient  pour  objet  d'enflammer 
leur  iijic  eu  leur  uiuniraut  l'élevaiiou 
où  l'avaient  fait  arriver,  dis,iit-il ,  I.i 
Vertu  .««im|)le  et  niudcste  de  ses  .VieiiX. 
tt  son  atl<n'iuri  à  se  eonfoimer  aux. 
mteiitjunà  bitn^eiil.nii»  du  eiei  pour 
les  hommes.  Neanm»>ius  led«  sir  qu'il 

'avait  de  pacilier  l'empjre  ne  rcmj  êcha 
pasd'<  utreprendrtde&guerrrfiqui  pou- 
▼aieut  le  cuudutre  à  cet  olijcr.  Ses  gc^ 
néraux ,  après  avoir  soumis  ou  disper- 
sé tout  cequi  restait  des  armées  mongo* 

'les  eu-;ifça  de  la  grande  muraille,  sor- 

*  tirent  de<  limites  àe  l'empire  par  plu* 
'sieurs  points,  dallèrent  attaquer  en 

T.a  t.me  les  princes  de  l.i  d}  uastie  fu- 
gitiv»',  dont  le  retour  sur  h  s  frontières 
aurai,  pu  inquiéter  ou  troulder  l'em- 
pire. Le  Tib<  t,  ie  Li.io-lonng,tl  même 

'  pîUMtUis  divisi.  ns  de  l,i  nation  raon- 
j^ole,  se  soiijuii  t  nl  à  1<  ur  tour  aux 

'  armes  chinoises;  et  le  prince  lartarc, 
qui  cohSf  rViiit  le  titre  d'empereur,  sa 
vit  contraÎDt  de  se  retirer  k  Karako- 
roum,  dans  le  pays  même  d'où  ses 

'anclires  étaient  |)artis  pour  aller  à  la 

'  conquête  de  i'Âsîe.  Mais  dans  cet  é'oi* 
gneinent  ils  ne  ce^sèr^ut  pas  de  tour- 
menter les  Chinois ,  soit  en  venant  a 
l'improvislc  fondre  sur  les  frontières, 
Suit  en  harcelant  ceu^L  des  X  irtarcs  qui 
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avaient  reconnu  les  Ming,  et  qui  ser- 
vaient de  boulevard  à  Tempire.  Houng- 
wou  ne  vil  pas  \a  fin  de  ces  «^^uerres, 
qui  !nî  donnaient  tonjoui-s  de  l'inquîc- 
tnde  sur  la  stabilité  de  sa  dynastie.  Ce 
ne  fia  que  dans  les  années  Young-lo, 
sous  son  second  successeur  ,  que  ks 
Chinois,  prenant  enfin  leur  revanche 
sur  les  Mongols,  pénétrèrent  dans  la 
Tariarie ,  et  la  réduisirent  en  provinee 
chinoise*  Mais  Houng-wou  eut  ton- 
jours  la  gloire  d'avoir  délivre  sa  patrie 
du  joul;  que  les  étrangers  lui  avaient 
imposé  depuis  cent  ans;  d'avoir  réuni 
à  ses  ét'^ts  des  pays  immenses  qui 
avaient  été  subjugués  par  tes  Mongols; 
d'avoir  rendu  la  paix  à  tin  vaste  em- 
pire, et  rétabli  l'ordre  trouble  par  les 
révoltes  et  les  guerres;  d'nvoir  enfin 
répandu  la  terreur  eî  !a  '^^loirc  du  m. m 
cliinois  dans  d»  ^  conirées  éîoif^nées, 
«  (l'oii  un  gr<inJ  nombre  d'étrangers 
»  vinrent  lut  payer  le  tiibut ,  partici- 
»  per  k  ses  bienfaits,  et  admirer  son 
»  gouvernement:  »  c'est  à*dire,  en 
langage  chinois ,  que  soiis  son  règne 
Tacoès  dé  l'inléiieur  de  l'empire  fut 
ouvert  aui  étrangers,  et  que  l'attrait 
du  commerce  attira  en  Chine  les  mar- 
chands de  tous  les  pays  de  i'Asie;  car, 
quant  à  la  soumission  des  contrées 
qui  sont  situées  au-delà  du  Tibet, 
dans  rinde,  Ît  Perso  et  la  Tartaric, 
ou  doit  la  regarder  comme  une  de  ces 
ex'géralions  dont  les  Chinois  sent 
.t;^<7  {H()di;;n(»s,  quand  il  s'agit  de 
rdjciu.ssfr  1  cilat  el  d'auamenter  la 
splendeur  du  règne  de  leurs  souve- 
rains. H 'ung-wou  avait  d'abord  de- 
signé pour  sou  héritier ,  on  de  ses  fiîs 
qui  pi  omettait  d'être  un  jour  le  digne 
successeur  de  son  père;  mais  ce  jeune 
prince  étant  mort  a  la  4,*,  lune  de  Tan 
iDQ'i,  Fempcreur  choisit  pour  le  rem- 
placer, son  petit  >  fils,  à'uiné  des  fils 
de  ce  prince  qu'nne  mort  prématurée 
venait  d'enkver.  Il  ne  fut  pas  long- 
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tcTî]]  s  sans  se  repentir  de  celle  dis- 
pusilion  qui  privait  de  rempire  le 
prince  de  Yan,  un  autre  de  ses  fils  , 
humnie  habile  et  entreprenant,  dont 
la  cpnduitê,après  la  mort  de  :>Oii  pcre , 
justifia  les  craintes  que  celui-ci  avait 
conçues.  Au  commencement  de  Tan 
'i  3^98  y  la3i*,  ann^  ifoung-woUf 
Tempereur  fut  attaqué  de  la  mal.idie 
dont  il  nionrut,  le  lo*'.  jour  de  la  5** 
lune  intercalaire,  à  Page  de  soixante* 
ODzeaDs.ll  laissa  lardputaiion  d'uu  des 
plus  grands  princes  que  la  Chine  ait 
eus;  il  avait  de  belles  qualiie's  et  point 
de  dL'f.iuts  essentiels.  Persuade  que 
l'intci  ct  persf  nncl  conduit  toujours 
le  peuple,  il  vcill.iit  avec  soin  à  ce  que 
SCS  sujets  ne  iajnqui*>  Hnt  jamais  du 
jiëceàsaii  e^  et  celte  coniluite  cç;a'emcnt 
fondée  sur  son  discerneuient  et  sa 
bonté  ,  lui  mérita  rameur  des 
Cbiuois  et  des  étrangers.  Sa  clémence 
était  égale  k  son  courage.  Maitilipala, 
pelit-fiis  du  dernier  empereur  mongol 
étant  tombé  entre  ses  mains ,  les  grands 
qui  craignaient  que  ce  prince  ne  causât 
quelque  trouble,  demandèrent  qu'il 
fiLit  immolé  dans  la  salle  des  ancêtres 
de  11  famille  impériale.Ils  s'appuyaient 
p(>ur  eei  rirtc  d'une  b.irbare  polili([iif», 
de  l'cxcniple  d'uu  des  plus  illustres 
empcrruis  chinois,  de  T.«ï-t«?onMg , 
fomlaîeur  de  la  dyn;istie  di  s  ïhang  : 
«Je  sais,  repondit  Houii|4  wou,  que 
»  ce  prince  fit  rnounr  Wang  chi- 
»  tcbouog  dan«  la  salle  de  ses  ancêtres. 
1»  Mais  s'il  eût  eu  entre  ses  mains 
»  quelqu'un  des  descendants  de  la  ia< 
»  mille  des  Souï,  à  laquelle  il  taisait 
»  succéder  la  sienne,  je  doute  qu'il  se 
»  fût  conduit  de  même.  Qu'un  mette 
»  dans  les  trésors  publics  les  richesses 
1)  venues  de  Tartarie,  pour  subvenir 
»  atix  besoins  de  l'état.  A  l'égard  du 
i)  prince  ]\I.iitiIip,i!a ,  ses  ancêtres  ont 
»  clé  les  maîtres  de  rera[)ire  j^cndanl 
1»  près  de  cent  ans:  les  mi^us  ont  été 
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»  leurs  snjetsj  et  quand  rnèine  ee  ^e- 
»  raif  une  coutume  conslantc  de  traiter 
n  ail  >[  les  rejeton»  d'une  dynastie 
»  qu'on  éteint,  je  ne  s«ur  .i>  j  -mais 
»  m'y  résoudre.  »  Il  ordonna  qu'on 
fit  quitter  i'Iiabil  tartare  au  prince 
captif,  et  qu'on  le  vêill  à  la  chinoise^ 
il  le  déclara  prince  du  troisième  ordre  > 
lui  assigna  un  cortège  et  des  appoin* 
temeuts convenables,  et  lui  fît  donner 
un  palais  pour  lui  et  les  princesses  ses 
femmes*  Peu  de  temps  après  même, 
il  le  renvoya  en  Tartarie  prè^  de  son 
père,  ri  eoinmandantà  ceux  qui  élaicnt 
ch  oyés  de  le  reconduire,  de  prendre 
bien  garde  quM  n'arrivât  aucun  acci* 
dent  à  celui  qui  devait  continuer  la 
ligne  (lircrie  de  la  ds  m  •»lie  mongole. 
L  i  suite  fît  voir  que  iiuung-wou  avait 
su  allier  dans  celte  circonstance  les 

Srincipes  de  l'humanité  avec  ceux 
'une  sage  politique.  Contemporain  do 
Tamerlan,  il  parvint,  par  des  moyens 
bien  diflerents ,  k  une  puissauce  et  à 
une  célébrité  non  moins  grande»» 
L'ambition  de  l'un  causa  les  plus 
grands  malheurs  à  ta  partie  de  l'Asie 
qui  se  trouva  exposée  à  ses  ravages  : 
l'ambition  delloung-wo!!  tourna  toute 
au  bonheur  des  hommes,  et  sauva  .*a 
patrie  de,-»  horreurs  d^l'anareliie  et  de 
la  cucrre  civde.  Tamerlan  voulut, 
dit  on  ,  jKji  U'r  ses  armes  en  Cdiiue, 
pour  y  v(  n^er  les  princes  de  la  f.imillc 
de  Tchinj^gis-klian  (1)  dont  il  était 
l'allié.  Les  historiens  chinois  ont  pour 
la  plupart  ignoré  ce  tait,  et  n'ont  VU 
dans  TamcrUu  qu'un  sujet  fidèle  de 
l'eiiiptrear  des  Mtng,  qui  reconnut  le 
premier  l'autorité  de  Houng-vrou,  rt 
lui  envoya,  avec  le  tribut  qui  marquait 
sn  soumission  ,  la  lettre  la  mu*»i^ 
écrite  qui  soit  jamais  venue  des  pavs. 
étrnngtrs.  On  sait  cependant  quc^ 

(i>  Plna  général fmrpt  cnnru  MM*  le  rtm  dé. 
Gi:ngi>kin,  m»u  dont  1^  n'>m  ^  «lé  altéré  <ie 
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Hoang-wou  fut  informe  des  prépara- 
tifs que  ce  prétendu  sujet  avait  dirigé» 
contre  lui;  car  od  tr<|UTe  dans  le  re- 

CiK'i!  (îe  ses  ordonnances,  nn  décret 

{K)ur  rts>c/nbUr  des  troupes,  furtifier 
es  places  et  construire  des  camps  sur 
la  ruutc  qui  conduit  de  la  P<  rse  à  la 
Chine.  Si  la  mort  ne  fut  venue  ancter 
Tamciian  dans  cette  eipédiiion,  on 
eût  vu  si  Je  buuiieur  qtii  avait  accom- 
pagne' jusque-là  le  libérateur  de  la 
Qnnt  se  serait  démenti  dans  celle  oe* 
casion ,  ou  si  le  vaÏDqoeur  de  Bajazet, 
ai  rivant  à  l'eUrémité  de  l'Asie  avec 
)  des  troupes  fatiguées,  ayant  pour  auxî- 
Kaires  ces  mêmes  MôBgoIsqueHouug* 
won  TeDail  de  disperser,  eût  pu  coiii* 
Itattre  avec  avant^e  toute  une  nation 
dniinée  de  renlbousiasme  de  sa  déli- 
vrance, e  t  conduite  p^r  un  chef  habile 
qui  ne  devait  ses  succès  qn'à  ses  ta- 
lents et  à  sa  bravoure  personnelle. 
Sous  ce  dernrrr  rapport ,  on  peut  com- 
pai(  I  Houngwou  à  Tebinj;gis,  dont  il 
dctrotia  la  posîènlé.  Cclui-ci,  héritier 
dTttite  principauté'  inconnue  en  Tar- 
tane, et  commandant  à  quelques  ca- 
valiers, ne  devait  pas  plus  espérer 
dTobtènir  l'empire  de  l'Asie  que  Te  61s 
du  laboureur  de  Sse-tcheou  ne  pou- 
vait prêt  eudre  à  IVnlrvcr  auxdesceu* 
dants  de  Tcbinggis.Tous  deuxeurent 
les  plus  grands  obstacles  à  surmonter, 
et  parvinrent  de  Tctat  le  plus  humble 
i  la  puissance  h  plus  vaste.  On  ne  met 
point  ces  conquérants  orienlaux  au 
niveau  de  César  ou  d'Ale^indre, 
parce  que  selon  l'opiinoî»  conuiiuue, 
Ec's  au  milieu  de  la  baibaiie,  ils  n'eu- 
rent <^  combattre  et  à  soumettre  que 
.des  barbares:  mais  il  faut  remarquer 
que  tout  est  rebtif ,  et  que  les  mojens 
en  pareil  cas  sont  proportionné  k  la 
fin.  D'ailleurs  Thisloire  moderne  prou- 
verait, a  défaut  de  ffaistoire  anciennci 
que  les  nations  qui  se  disent  éclairées 
ae  Mumettcnt  aussi  Êtcilement  au  joug 
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que  celles  qu*!on  traite  de  barbares.  Si 
Tching{;is  trouva  dans  la  barbarie 
même  de  sa  nation  et  dans  son  état 

peu  avance',  un  grand  obstacle  à  ses 
projets,  H"ung  wou  éprouva  peut-être 
phl^  de  dilîicu'téç  à  surmotit'  r  dans 
les  luniiciisdc  ses  couciluycn«^;  car  il 
était  plus  aisé  de  rallier  des  cayaliers 
tartares,  que  de  subjuguer  el  de  se  con- 
cilier les  esprits  hautains  des  lettrés 
cbijiois.  Les  deux  entreprises  deinao- 
dment  des  talents  différents.  ICiis  si 
Tcbinggis  joua  un  rdleplus  éclatant  en 
ap  parenGe,Houng-wou  méiita  mieux  le 
titre  de  grand  homme.  Les  fureurs  de 
l'un  désolèrent  deux  parties  du  monde 
et  coûtèrent  Ja  vie  à  des  millions 
d'hommes  :  les  guerres  quUoung-wou 
fut  obligé  de  soutenir,  eut  eut  pour 
effet  de  rétablir  l'ordre  dans  un  ^lan  1 
empire,  d*y  faire  régner  les  lois,  la 
paix  el  Tabondance,  el  d'en  chasser 
des  dominateurs  étrangers.  On  a  sous 
le  nom  de  Houng  wou  un  recueil  de 
lois  et  d'instructions,  que  le  [>reuuer 
empereur  des  Mandchous  a  fait  tra- 
duire, et  qui  sont  un  beau  monument 
de  la  sagesse  et  des  sentiments  élevés 
de  oc  prince*  Le  père  de  MaiUa  s'en 
est  servi  avec  avantage,  dans  la  rédac- 
tion du  commencement  de  l'histoire 
des  Ming  (ifût.  gén.  de  la  Chine, 
tome  X  ).  A.  R— T. 

HOUPÎLAI.  ro^.  Cm  Tsou. 

HOUSSAYE.  Fox.  Ametot. 

HOUSSEMJ,  Fojr.  Bouquet. 

lîOUXEYlLLE  (  Claude- Iraw- 
çois  ) ,  abbé  deSt.-Vincent-du-Bourg, 
et  membre  de  racadémic  fraisçaisc, 
était  né  à  Paris  Tan  i(j8S  j  il  y  fit 
ses  études,  et  entra  dans  ta  congr^a- 
tion  de  TOt'atoire  k  seixe  ans  :  il  j 
remplit  divers  emplois,  et  fit  entre 
autres ,  à  Tours,  sur  l'histoire  ecclë> 
siasiique,  des  conférences  qui  lui  ac^ 
quircnt  quelque  réputation.  C'est  alors- 
qu'il  rassembla  les  matériaux  de  Hi 
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•uTrige  «nr  U  rérité  de  la  religion 
cbréli^nne.  fie  DkUomuUre  de  Mo* 
réri  dit  qu'il  resta  dix-huit  aos  dans 
POrâfoirc  ;  mais  il  y  a  toute  apparence 
que  l'abbe  Hoatefille  en  sortit  plutôt. 
11  fit  connaissance  avec  le  cardtual 
Dubois ,  alors  tout-puissant  à  la  cour 
du  rëi^ent,  et  qui  se  lattacba  comme 
secrétaire.  En  1721  il  publia  la  FJ?'- 
rité  dci  In  religion  chrétienne  prou- 
vée  par  les  faits ,  Paris ,  in-4  '»  j  ou- 
vrage qui  essuya  beaucoup  de  crili- 
quês.  On  reprocha  à  i'duttur  le  de'- 
faut  d'ciacùtude  tbëologique  sur  quel- 
ques points  de  doctrine,  et  nartîciitiè< 
femeut  sur  les  miracles.  On  lui  repro- 
cha aussi  des  omissions  importantes  et 
un  style  peii  assorti  à.la  gravhif  du  su- 
jet. 11  y  eut  une  espèce  d'édat contre 
aoii  livre,  L'abbë  Houteville  essaya  de 
calmer  Torage  par  une  lettre  tmpri- 
nc'e,  du  18  mars  172a,  où  ils'ex- 
plii^u  iil  sur  quelques  fli/Tiru'tos.  Ses 
explications  ue  léumrciU  pas  tous  les 
suffrages.  fiCS  Mémoires  de  Tré' 
POUX  publièrent,  au  mois  d'août  1722, 
nue  U'itre  qui  contient  de  solides  ob- 

i'ections  contre  l'unvragc.  Le  savant 
^ourmont  (  Etituue)  en  attaqua  di- 
vers endroits  dans  une  lettre  sous  ce 
titre  :  lettn  dû  Ismaël  Ben  jibra* 
ham  »  juif  convertit  à  Jf«  l'ab^ 
Màutevilte  sur  son  Um,  Le  P.  Hou- 
f^naot ,  jésuite^  et  l'abbé  DesfontaineSi 
firent  paraître  en  ifm  vingt  lettres 
également  dirigées  contre  oe  tivre.  Le 
fond  des  dix-huit  premières  est  du 
je'suite  ,  qtj!  était  un  des  rc'darteurs  des 
Mémoires  de  Trévoux  :  Desfoulai- 
nes  ne  fît  fi;uère  qu'en  retoucher  le 
Style  î  et  ii  composa  seul  les  deux 
dernières  ,  qui  roulent  sur  le  style 
néologique  et  manière'  de  l'abbc  Hju- 
teville.  Ces  critiques  n'empêchèrent 
pas  l'auteur  d'être  reçu  à  l'académie 
française  y  oik  il  entra  le  35 -février 
t^fiS.  Le  10  tote  luîf aat ,  il  par* 
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dit  son  protecteur  ;  mais ,  Ii  la  fim 
de  la  même  année  >  il  fut  nommé  4 
Pébbaye  de  St.  -  Vincent  -  du  -  Honrg- 

sur  mer^au  diocèse  de  Bordeaux.  En 
1738/11  fît  paraître  un  Essài  philo*  - 
tophique  sur  la  Providence ,  qui  fut 
critiqué  dans  le  Spectateur  littéraire 
de  cette  année.  Honieville  est  encore 
auteur  d'un  Elo^e  historique  à(i  Bos- 
suet,  d'un  Eloge  du  maréchal  dm 
Viliars ,  et  de  plusieurs  autres  Dis- 
cours pi  o nonces  à  l'académie.  En  i 
il  donna  une  SLCOndc  cdition  de  sou 
livre,  sous  ce  titre  :  La  Religion  ckré» 
Umm»  fromée  par  Us  faits,  Paris, 
5  vol.  in-4**  Elle  est  dédiée  an  duc 
d'Orléans^  fils  do  régent,  qui  demeu- 
rait à  Ste.«Genevièvc,  et  qui  enoonn- 
^ait  les  gi'ns  de  lettres  dont  les  tift* 
vaux  avaient  la  religion  pour  objet» 
Dans  cette  édition,  qui  est  fort  au^ 
menlée,  Fauteur  avait  profité  de  plu* 
sîeurs  ubservitions  qu'on  lui  avait 
faites.  L'ouvta^^p  (■ommence  par  un 
Discours  hh  torique  et  critique  sur 
la  méUiode  des  principaux  autturs 
qui  ont  écrit  pour  et  coTitre  le  chtis- 
Uanisme  depuis  son  origine*  Entrant 
ensuite  en  matière ,  Houleviile  éta» 
blit  ta  vérité  de  la  leKgion  par  les 
fiiits  de  TEvangile ,  qui  réunissent  tous 
ks  caractères  de  crédibilité  et  de  cer- 
titude* 11  a  ajouté  dans  cette  édition  U 
discussion  de  fautbentidté  des  £vaa« 
pies.  Dans  lea\  volume,  il  montre 
i'aoeomplissement  des  prophéties  en 
la  personne  de  J.-G.  Dans  le  3".  il 
px-irnine  et  résout  le^  principales  dif- 
ficultés des  incrëdiilrs.  Il  finit  par 
une  Dissertation  sur  le^  faux  prin* 
cipes  et  sur  les  divers  sr.^tèint--5  det 
incrédules.  Celte  Dissertation  n'exis- 
tait pas  dans  la  piemière  édition.  L'au- 
teui^  a  fortifie  plusieurs  raisouuemen ts, 
étendu  quelques  parties^  et  rendu  l'ou- 
vrage plus  métuodt^e  et  mieux  Ué, 
Son  mt  était  us  des  plus  «ompltis 
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pour  IVpoque  ou  il  a  paru;  et  quoi- 

quM  ait  précédé  les  gnuds  assauts 
livres  au  clu  istianisme ,  on  y  trouve 
repousses  d'avance  en  grande  partie 
les  efforts  et  les  objrclions  qui  ont 
clé  accumules  p.ir  tint  d'écriv.iiîîs 
contre  les  ïahs  qui  servant  de  base  à 
la  religion.  L'.<bbé  Iloutv ville  survé- 
cut peu  à  la  publication  de  sou  ouvra- 
fji.  il  mourut  à  Paris  le  8  no? embre 
il  avait  été  étii,  le  97  fe'vrier 

5récëdcnt,secrét«iire  perpétuel  deFaca^ 
ëmie  après  k  mon  de  1  abbé  Dubos. 
Il  parut  en  1749  une  autre  édition 
de  son  livre,  en  4  vol.  in>i2.  On 
Irouve ,  dans  le  premier  volume  des 
Mémoires  de  littérature  du  P.  Des- 
inoîels ,  deux  Disserlati'ins  de  l'abbé 
]|«^nU'ville ,  l'uue  sur  la  prefcrenc»  ;i 
donner  à  Hérodote  sur  Ctcsjasj  l'autre 
^ur  la  religion  de  Chalcidius,  roinnien- 
taleur  du  Timée,  et ,  dan.s  le  second 
■yoiumeflcs  mêmes  Mémoires,  nue  ré- 
ponse à  la  rc'fulatioa  qu'on  avait f.itlc 
de  cette  DissertatioQ.     P— c — t. 

HOUTMAN  (CoRHEiLLB),  voya- 
geur hollattdaîS|  le  fondateur  ducom* 
Bierce  de  sa  patrie  dans  les  Indes- 
Orientales ,  était  né  à  Gouda.  Conduit 
par  ses  affaires  à  Lisbonne  sur  la  fin 
du  xvr.  siècle,  il  fit,  d'abord  par  pure 
curiosité,  des  questions. sur  le  com- 
Viercedes  Indes,  qui  euricliissait  alors 
cxclusivrmenl  le  Portui^al,  et  sur  les 
ronks  qu'il  f.diai!  tenir  pourallcr  dans 
ces  rc^ïuus  éloignées:  il  ne  larda  pas 
à  reconn.iîlre  quel  avarita5;e  immense 
ses  comj)  ili  i(»les  ]ionvnieut  retirer 
d'une  na\ig.»uon  qui  leur  cKiil  inter- 
dite, surtout  comme  ennemis  du  roi 
d'Hspague,  alors  souverain  du  Por- 
tugal, Maïs  ces  enquêtes  étaient  dë- 
koàan  sévèi^ment  aux  étrangers  t 
^outman  emporté,  par*  sgm  tèle ,  y 
mettait  si  peu  de  droonspection^  qu'il 
(éveiUa  lei^  soupçons;  il  fut  donc  em* 
pcisomié  jtf  coadaivié  «.  une  (rosM 
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amende.  Ne  pouvant  la  payer,  if  maiK 
da  aux  négociants  d'Amsterdam  que 

s'ils  voulaient  le  tirer  de  peine,  il  leur 
découvrirait  tout  ce  qui  conrernaîl  \çi 
roules  et  le  commerce  de  l'Inde:  ils 
lui  accordèrml  l'objet  de  sa  demande* 
De  retour  dans  sa  patrie,  en  1 5c)4 1 
il  tint  sa  promesse  :  les  négocuuls 
formèrent  une  associaliou  qui  prit 
le  nom  de  compagnie  des  paysjoin- 
tains.  Elle  équipa  quatre  vaisseaux; 
Houtman  en  fut  nommé  snbrecar^ 
gue«  On  partit  le  a  avril  i595;  on 
attérit  près  du  cap  de  Bonne -£spé* 
rance  et  à  Madagascar,  oii  Ton  fit,  à 
deux  reprises,  un  long  séjour:  ett0Q 
le  t^'.juiu  i69Ô,les  Hollandais  eurent 
connaissance  de  Sumatra;  le^S,  ils 
mouillèrent  devant  B  uilam ,  dans  Tîle 
de  Java,  Ils  furent  d'abord  bien  ao- 
cueillis  par  les  habifatits;  mais  les  Por- 
tugais, alarmes  de  l'arrivc'e  des  Hol- 
landais, p.irviiircnt  aies  bruuilier  avec 
leà  Javanais,  lloulnian  fut  arrêté  par 
l'ordre  du  roi  de  Bantam,  qui  ne  le  re- 
lâcha que  pour  une  forte  rançon.  Des 
hostilités  furent  commises ,  et  il  ne 
se  fit  que  peu  de  commerce.  Les  Hol- 
landais quittëient  enfin  la  rade  de 
fiantam ,  le  6  décânbre.  A  lacatra  , 
ils  ne  vécurent  pas  en  meilleure  in- 
telligence avec  les  insulaires:  ils  con- 
tinuèrent à  naviguer  à  l'est ,  et  aboi^ 
dcrent  aux  îles  de  Liboc  et  de  Bali, 
où  ils  furent  rnirnx   arciKilH'^.  î's 
avaient  déjà  e'tè  forcés  de  brûler  uq  d« 
leurs  vai.'iscau^ .  Houtman  voulait  pour- 
suivre sa  roule  vers  les  Mohiques  :  les 
équipages  se  niulinèreul.  Eu  partant 
de  Hollande  ,  ils  étaient  loris  de  deux 
cent  quarante  neuf  hommes;  ils  se 
voyaient  réduits  à  quatre-vingt  neuf, 
lis  partirent  dpnc  le  aGtévrier  1597, 
pour  retourner  en  Europe  ;  et  le  1 4 
août,  ils  entrèrent  dansle  port  d'Ams- 
terdam. Quoique  ce  premier  voyagq 
eût  d^nné      de.prqfit|  soii  socoèl 
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fnrourngca  iidan moins  à  en  entre* 
pi'€U(irc>  (ratitics.  iJc  nouvelles  asso- 
ciations sr  foi  inèteut ,  l^nl  à  Aoislrr- 
damqiK  ddn^  différentes  autres  villes 
maiiliuits  dps  Proviucts-Uiiics.  La 
ci.uute  de  se  nuiic  récipio^ucment 
les  porta  eoéuitc  à  se.  rëamr  f>&  iioe 
seule, qui,  soiis  le  fiom d«  compagnie 
des  Ittaes<OrientaleSf  ealcYa  le  corn* 
.   merce  aux  Portugais ,  les  chassa  de  la 
plujiart  de  lears  possessions,  devint 
inaîiresse  dtt  comnierce  de  ces  mers 
lointaines,  et  !e  garda  exclusivement 
jusque  vers  la  du  du  xviii'.  siècle. 
lIoi:trn,ii)  fut  nommé  command  inl  de 
deux  vaisseaux  e(|uif)es,  eu  iSqB, 
par  des  nëgociaiils  de  î\tid<1elbour^. 
Jean  Divis  (  P'oj'.  Davis)  ci.iit  pilote 
dans  celle  exiiéJitnm  •  elle  pailit  le 
i5  mars:  la  n tviiialiou  fui  heureuse. 

o 

Apt  èdavuii  tuucbé  à  Madagascar,  aux 
Comores,  aux  Maldives,  à  Cochiii, 
en  mouilla  le  ai  juin  devant  Actiem 
dans  l'île  de  Samaira.  Après  avoir  ët^ 
bien accneilli  d*al>ord  par  le  roi,  Uoui- 
aian  fui  «lYelé,  dans  un  festin,  avec 
plusieurs  de  ses  compatriotes  :  d'au- 
tres furent  tués.  Les  vaisseaux  I  qui 
avaient  déjà  chargé  du  poivre  ,  se 
retirèrent  à  îVlalacca,  puis  allèient  aux 
.  îles  (le  Nifob  tr  et  à  Ceylan,  el  ren- 
trèreut  a  Middeibuurg  le  ai)  juillet 
l(ioo.  On  avait  ciu  Houtman  tue; 
mais,  le  5i  décem!)rede  la  même  an- 
née, un  le  vil  venir  avec  trois  mate- 
lots ,  à  bord  d'uu  vaisseau  hollandais , 
aiouîlMdansli^rade  d'Àchem,  et  com- 
mande, par  Paid  VMhCaerden.  11  dé» 
clara  qu'il  ne  voulait  pasise  soustraira 
il  sa  prison,  de  erainle  d'attirer  de 
cbeii9ej»  aiCuires  à  ses  compatriotes  | 
sjontiiit quii  ne  désespérait  pasd!oli* 
tenir  sa  liberté  et  celle  de  ses  f^rns^ 
et  qu*iL  comptait  bien  faire  conclure 
avec  le  roi  un  traite  avantageux  pour  le 
rominerrc  t^cs  Hollandais.  Le  roi  avait 

CA^UnoiilKcdeft  disgosittous  ikyorar 
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bles:  mais  co'd mi^nx  suî^^eshons  des- 
Portugais,  il  renvoya  (ian.^  rinleVieur 
du  })ays ,  Houtman  ,  qui  (ifiil  ses  jours 
parmi  les  insulaires.  Dix  de  ses  coui* 
pignons  d*mfovlune  furent  relâchés, 
entre  autres  son  frère,  Frétlëric  Hou> 
man,  qi)i  était  en  1607  gouverneur 
d'Amboine,  dont  il  a  donné  uno 
bonne  description,  et  duquel  on  a 
un  dictionnaire  malaî  et  malgacbe 
{  Spraakende  woord  boek  in  de  nu», 
leîsche  ende  madaçarschetalenmet 
vele  arabischeenturksche  woorden^ 
Amsterdam,  i6o5,  in  4"-),  et  quel- 
ques observations  d*ciu îles  employées 
par  Biaeu  dans  sou  glube  céleste.  La 
relation  du  premier  voyaj;e  des  Hi>l- 
îandiis  aux  Indes,  fut  publiée  dans 
la  langue  du  pays,  h  Âmsieidam  et  à 
Middelboui^,  i5ij8,  in-fol.  lig.  Là 
même  auucc,  il  eu  parut  un  supplé* 
ment,  ibid.,  fig.,  et  une  traduction 
latine  sons  ce  titre  :  Diwnum  luatfi- 
cuin  itineris  Batavorum  in  Indiam 
Orunialem ,  aimis  1  Sifi  -  1 597  f 
Amsterdam,  în^fbL;  Amhem,  iu*4'\^ 
Gg.  Il  y  en  a  une  traduction  français^ 
intitulée:  Premier  livre  de  Vhistoirê 
de  la  navigation  aux  Indes  Orienf 
taies  par  les  IToIlandais ,  et  deS 
choses  à  eux  advenues  ^  cic,  Ams^ 
icrdam,  160G,  in -fol.  i'v^.  el  car- 
tes. Un  second  livre  imprime  dans  k 
inêrae  ville  et  sous  la  même  date  con- 
tient la  seconde  expédition.  Celles-là 
et  Cilles  qui  suivirent  jusque  vers  le 
milieu  du  xvii^.  siècle  furent  rénnieft 
en  nn  corps  d'ouvrage,  onbottamlniSi 
îolîlolés  ÈisUÀre  du  commeneemem 
eê  ies  progrès  de  la  compagnie 
des  Indes  des  Provinees-Unies  de$ 
Pé^3*Bms  ,  contenant  les principauM. 
vqx^t§es^  Amsterdam  ,  1646,  in-> 
f6l.,  ou  a  Tolnmes  int4''*>  avcclig. 
C'est  cet  ouvrage  qui  n  donné  nais^ 
83nre  au  suiv.'nt:  Herueil  des  vofa* 
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aux  progrès  de  la  compapde  des 
Indes  Orientales^  forméa  dans  les 
Provinces  •  Un  es  des  Pays-Bas, 
Amstercidin,  1-^02-1^06,  5  vol,  lii- 
i3yfig.;  ibid.,  1707,  1710,  5  vol. 
îii*ia;  noovelle  éàmm  levue  et  aog- 
neot^  de.  plasiears  pièces ,  ibid. , 
1735,  7  VM.  iti-i2,  fig.;  Rouen, 
.  tn^Sf  10  "Vol*  tn^ia,  fig.;  nouTelIe 
éiition»  stcc  les  voyages  de  Gautier 
SdiOttlen»  ibid* ,  1 7^5 ,  i  a  vol,  in«  i  ^; 
1 728 ,  1 1  vol.  io- 1  a.  Les  éditions  de 
Hollande  sont  plus  belles  que  celles  de 
Rouen.  Ce  recueil,  trop  de'daigDC  au- 
jourd'hui ,  contient  les  premières  bon- 
nes néùuus  (]iic  l'on  ait  eues  sur  les 
lies  de  la  Soude ,  les  Mutuques,  For- 
œosc,  le  commerce  du  Japon,  etc.; 
le  cap  de  Bonne-Espcrancc ,  Mada- 
gascar f  etc.  Ou  y  trouve  aussi  les  na- 
^rigalions  an  Iford,  entreprises  par 
les  Hollandais,  et  leurs  voyages  an^ 
tour  du  monde.  Le  même  motif  qui 
«Tait  excité  les  Portugais  à  OMber 
leurs  déceuTertesyla  défiance,  finit  par 
agir  aussi  ^ur  les  Hollandais.  Après 
fan  1646,  ils  ne  publièrent  pkisrien 
de  leurs  navigations.  Mais ,  auparavant 
même,  tout  ce  qui  pourait  servir  à 
£iire  connaître  les  pays  et  les  parages 
a  Vesf  et  au  sud  des  Moluques,  avait 
été  enseveli  dans  les  archives  de  la 
compagnie;  ce  n'est  que  par  une  es* 
pèce  de  hasard  que  l*on  apprit  les  dé- 
couvericij  de  quelques-uns  de  kurs 
navigateurs  :  elles  furent  consignées 
sur  des  cartes  géographiques  ;  mail 
IVm  ne  connot  pas  les  détails  de  leurs 
tMTattx  (  Vc^,  Tasmau  ).  Quelques*» 
unes  des  expéditions  qui  composent 
le  r^oeîl  d^  voyages  aux  Indes  ^ 
«ifreiit  ^des  partionlantés  curieuses. 

j  FVy.  BOKTEKOE.  )  .  £-^S. 

.  HOWAUD  (Cbahles),  comte  de 

Woitingham  ,  grand-amiral  d*Angle- 
lerre,  ctait  iuls  de  Gnillaume,  comte 

é'kMughm,  tiuc  ^u'ii  ^os^  d'abord. 
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et  petit-fils  de  Thomas  second,  duc 
deNorfolk.il  naquit  en  i556.  Dès 
1 559,  il  fut  chargé  par  Elisabeth  d'al- 
ler compliraeuter  Iran  ^  ois  H ,  101  de 
France ,  sur  son  avènement  au  trône. 
Il  fut  ensuite  membre  du  parlement 
pour  le  comté  de  Sorrey  ;  et  plus  taid 
il  commanda  un  corps  de  caTalerie 
soos  le  comte  de  Warvrick ,  «outre 
les  comtes  de  Norlbumberland  et  de 
Gumberland»  ffjd  s'étaient  révoltés. 
Pour  récompenser  ses  services,  la  rei- 
ne le  nomma  chevalier  de  la  Jarretière 
et  grand-amiral.  Connaissant  sa  bra- 
voure et  ses  talents ,  elle  lui  confia  en 
1 588  le  commandement  de  si  fîotfe 
contre  la  fjituijse  Armada  invinci- 
ble. Aidé  par  Drake,  Hawkins ,  t  ro- 
biser  et  autres  niaiiusbabiles^Huwaiid 
dispersa  ou  détruisit  la  plupart  des 
taisseaux  de  rexpédiûon  espagnole, 
(^qf .  ËusAMn,  tome  Xlll ,  pag. 
5 1 .}  Unit  ans  après ,  on  craignai;  ouo 
noufoUe  attaque?  il  partit  avec  m» 
flotte  de  cent  soixattle-dix  raisseaux. 
Cadix  fut  pris;  la  flotte  espagnole  fut 
brûlée  dans  le  port  I^e  comte  d'Ës- 
sex  commandait  les  troupes  de  terre 
dans  cette  expédition.  [Vof,  E'^sex, 
tome  Xlll,  pag.  542.  ;  A  son  retour, 
Howard  fut  crée  comte  de  îSotimg- 
ham.  Celte  distinction ,  et  les  expres- 
sions flatteuses  emnloyées  dans  les 
lettres-patentes  t|ui  raccordaient ,  ex- 
citèrent la  jâlouait:  d'Essex,  qui  pré- 
tendit qu*à  lui  seul  était  dû  k  soc* 
cès  defentnprisel:  il  oSHt  mimo  do 
soutenir  celle  prétention  en  conbat 
singttSier.On  conçoit  que  ces  bravades 
dorent  piquer  vivement  llotling{baai  ; 
mais  son  profond  respect  pour  sa  son* 
▼eraine  prévint  l'explosion  de  son  res* 
sentiment  contre  le  fiivoffî.  Tonpom 
empressé  à  donner  des  preuves  de  sa 
fidélité,  Howard  roncoiuut  à  pacifier 
l'Irlande, soulevée  par  ks  manœuvres 
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tût  enfin  attire  la  colère  d'Elisabeth  , 
ÎVuttiiigliam,  qui  avait  si  long-temps 
eloiilïc  >a  haine,  lui  donna  l%"^sor  en 
empêchant  sa  femme  de  rerneiire  à  la 
reine  l'anneau  qui  aurait  suive  la  vie 
d*Essex.  Quand  Eliisabcih  était  mou- 
rante ,  Noitingham  fut  un  des  trois 
membres  du  conseil  députes  vers  eUé 
pour  connaître  ses  dernières  volon^ 
tés.  Jaoqaes  l*',  le  confirma  dans 
tous  ses  emplois ,  quoiqu'il  eût  figuré 
prmt  les  juges  de  sa  mère;  et ,  en 
i6o5,  il  le  nomma  sou  ambassadeur 
en  Espagne  pour  aller  ratifier  la  paix 
avec  Philippe  111.  La  magnificence 
de  la  légation  et  la  bonne  mine  des 
Anglais  IVappèrent  de  surprise  les  Es- 
p,îgnols,  qui.  trompés  par  it.s  :ap- 

Jiorl.s  des  moines,  croyaient,  dii>t'ijt 
es  lii>turicns  ,  que  ces  insulaires 
avaient  à  peine  figtire  humaine.  Not- 
tingham  se  relira  du  service  en  iGi8, 
et  mourut  eu  1624»  laissant  un  grand 
nom  et  une  mince  fortune.  Il  avait  sou- 
irent  avancé  de  grosses  sommes  pour 
le  service  de  sa  patrie.  K^s. 
HOWAftD.  ric>r. Norfolk, Non- 

THAMPTON  ,  et  SUBREY. 

HOWABD  ( Charles)  ,  comte  de 
Carlisie  ,  homme  detat  ,  naquit  en 
Angleterre  vers  i63o.  Ses  premiers 
pas  dans  la  vie  publique  furent  rair- 
qué5  par  son  zèle  à  concourir  au  rét  i- 
blissemenl  de  Charles  11  sur  le  trône 
ili.  SCS  ancêtres.  Oe  monarque  le  le- 
Cuni pensa  de  sa  fidélité  en  le  nom- 
luaui  sou  ambassadeur  en  liussie  , 
eu  1G6  ).  Le  motif  de  celle  mii>.-.ii>ii 
était  d'engager  te  tzar  à  rendre  aux 
commerçants  anglais  les  immunités 
qui  leur  avaient  été  accordées  eu  1 555, 
quand  Gbaucellor  vint  en  Russie  pour 
la  seconde  fuis  (  roy*  Cbancellor, 
tom,  VIII ,  pag.  3  J  ) ,  mais  dont  les 
avait  privés  Alexis  Mikailovitch  ,  en 
apprenant  la  mort  violente  de  Char- 
if^  1'  ^.  Lambaasade  était  maguifi^ue , 


et  0(  mposée  de  plus  de  cent  vin^t 
personnes.  Carlisle  essuya  plusieurs 
déî>agrcments  durant  son  voyage,  qui 
ne  se  fît  qu'avec  une  lenteur  extraor- 
dinaire •  car  il  avait  mis  à  la  voile  * 
le  14  iuilîet  ii)G3,  cl  rentrée  so- 
lennelle à  Moscou  n'eut  lieu  que  le 
S  février  1664.  Le  jour  on  il  obtini 
son  audience  <publiqne  du  tsar ,  les 
Anglais ,  qui  ne  se  faisaient  pas  une 
idée  de  la  cour  de  ce  prince  ,  furent 
surpris  de  l'érJat  a  du  faste  qui  frap- 
pèrent leurs  yeux  :  mais  l'issue  des 
négociations  ne  répondit  pas  aux  de- 
sirs  de  Carlisle  ;  elles  traînaient  en 
longueur ,  lorsqu'il  obtint  une  au- 
dience particulière  :  malgré  l'élo- 
quence (le  ses  discours,  elle  ne  pro- 
duisit rien.  Il  quitta  liuuc  Moscou  le 
^4  janvier  i6G5  :  arrivés  surMa  fron- 
tière auc.loise  ,  les  Anglais  furent  si 
bien  accueillis  qu'ils  se  félicitèrent  de 
se  retrouver  parmi  des  chrétiens.  Car^ 
lisle  partit  de  Riga  par  mer  »  le  i9 
août  y  sur  un  vaisseau  de  guerre  $né* 
dois.H  visita ,  oonfoimémeot  à  ses  ins- 
traetioos^  lescoursde  Stockholm  et  de 
Copenhague  ,  où ,  malgré  la  bomi^ 
réception  qu'on  lui  fit,  il  ne  put  ef-' 
fectiier  une  triple  alliance  entre  l'An- 
gleterre et  les  royaumes  de  Suède  et 
de  Danemark ,  parce  que  ceux  -  ci 
étaient  brouillé'^.  L'ambassadeur  re^ 
vint  incujj;nito  par  le  Hulstcin  ,  fa 
i>asse-S;»xc ,  la  Weslphalie  ,  la  Bel- 
gique et  Calais.  Avant  qu'il  fût  de  re- 
tour ,  il  était  arrivé  à  Londres  un  am- 
bassadeur russe  ,  envoyé  exprès  pour 
porter  des  plaintes  contre  lui.  Carlisle 
se  justifia  par  un  mémoire*  Charles  II 
donna  ensuite  le  gouvernement  de  la 
Jamaïque  à  Carlisle ,  qui  mourut  en 
1686.  Guy  Miége,  qui  l'avait  accom- 
pagné à  Moscou,  rédigea ,  d'après  ses 
papiers  et  sous  ses  yeux ,  la  relation  de 
cette  ambassade.  Elle  parut  sous  «e 
titre  en  anglais  :  Relation  dus  trois 
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4unhassade5  du  comte  de  Carliste , 
«le. ,  Londres ,  i^tig  ,  in.S".;  on  la 
trouve  aussi  dans  le  tom.  i  dp  la  Col- 
lection des  vojages,  par  flarris. — 
Mié^e  111  jiubiiauuc  iraductinn  intitu- 
lée: la  Jle^lHm  des  trois  ambassédês 
dfi  la  part  dttroidela  Graade-Bre' 
logree  ,  ChaHes  II  »  vers  jiUxis 
JUiduidùwiiz  Tzar ,  CharUs  27, 
roi  de  Suèd4 ,  ef  Frédéric  III ,  roi 
^  Danemark  ^entanx  6()5,  et figà9 
tn  i665  ,  Ânisterdanii  1670,  un 
Toi  ia- 1  ^.  Mais  ce  n  est  pas  une  siopl^ 
version  du  texte  anglais  :  Miégc  an- 
lioncc  qu'il  a  refait  le  Wvro  prrsqiiVn 
c«<tier  ;  qu'il  Ta  rendu  plus  detailieet 
plus  (  xacl.  La  Rolilion  cinglaise  avait 
été  (Kiblie'e  à  la  liàu*  pour  satisfaire  la 
curiosité  du  pub!i<-,«  t  jusliûtr  l'ambas- 
sadeur du  uiauvaii  succès  de  sa  mis- 
sion. Aiii>i  ,  dil-il ,  celle  traducuua 
doit  être  regardée  comme  Touvrage 
original.  Mii^  eo  donna  »  en  i    ^ , 
9iie  Q0ttv«Uj|  édition ,  qui  dijfeve  ca- 
cm  J^cauco^p  4e  la  prjéoédeiite ,  et 
i|iu  ^  réelleinent  bien  meilleore.  filto 
iit  réioiprîméa  à  Rooea  ia  mène  an- 
née,  et  à  Anafet'daiB  en  1 740  ;  enfin 
traduite  «n  allemand ,  Francfort ,  un 
«      vol.  ÎQ-i^t  1701.  Quoique  ce  livre  nt 
fonlienne  pas  de  grands  détails  ge'o- 
igrapbiques sur  ta  Russie,  on  y  trouve 
néanmoins  àrs  particularitcs  curieuses 
tur  Télat  tle  ce  pays  à  l'epuque  de 
l'ambassade  df  Carlisle.  Il  paraît  que 
le  ton  baiitauj  de  ce  diplomate  et  son 
ignorance  des  usages  choquèrent  ics 
Busses*  C«ux-ci   etaieut  jaloux  des 
grands  avantages  que  les  Auglats  reti* 
raient  de  leur  commerce  à  Arcbangi  l; 
ftlenvs  commissaires  l'exprimèrent 
fsses  hautement  dans  les  eonférenoes 
qiAlfi  eorcot  ayee  Garlîsle  »  joutant 
que  les  Rosses  n'y  trouvaient  aocoa 
profit.  Cette  Relation ,  écrite  avec  es- 

Ket  avec  un  ton  de  vérité' ,  offre 
coup  de  traits  ïaMriqiies  çontrcki 
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Mosrovîfçs.  lîonsseia  inséré  ,  dans  Is 
tom  II  de  son  Cor  ps diplomatique,  maïs 
en  l'abrrgeaiU  et  en  mell  nit  de  côté 
les  .saici&cies  ,  tout  te  qui  coiictrue 
la  réception  de  Carlisle  à  la  cour  do 
tni;  t  cet  envoyé  avait  donné  k  oe 
prince  le  titre  d'empereur  ^  imitant  en 
oeb  reatemple  de  son  oompatiisl» 
GoiUaume  Prideaux,  que  Cranndl 
avait  expédié,  mais  sans  succès,  vcm 
Alexis  pour  le  même  objet.  Ce  fut  sur 
rezempledn  comte  de  Carlisle  que  kf 
mintstm  russes  s*appujèrciit ,  k» 
que  dans  les  conférences  tenues  à 
Vienne,  ils  demandèrent  que  la  cotii 
impori  de  reconnût  ie  titre d'cmpereuf 
que  l'ifrre      avait  pris.      E — s. 

HOWAiU)  (John  )  ,  célèbre  phi- 
lantrope  anglais  ,  ne  a  fctarkncN  en 
l 'jiii ,  Cl -il t.  ti!s  d'un  t.ipissier  ,  tt  lut 
d  aboid  mts  en  approuli^sage  chezua 
épicier  :  mais  son  père  éiaut  mort  eu 
lui  laismntè  partage  avec  sa  scBurnus  ; 
HNTlime  indéneodante,  Howard  rracn 
(a  è  uae  pnowssioa  trop  nénible  pour 
•a  frâe  coastitotion  ^  et  nt  un  voyage 
epFrance  et  en  Italie.  A  sou  retour ,  il 
éprouvadc  la  pa rt d'une  femomvmMUy 
clKsIaquelle  il  asnit  pris  un  logeomat ,  1 
tant  de  préveaaiite  et  de  soius  ,  qnll 
résolut  de  l'épouser  ,  et  IVpousa  en. 
effet  en  1752,  qnoiqn'cllf*  eut  plus  de 
vinc^t  ans  de  plus  que  lui.  ii  paraît 
qu'il  e  ait  déjà  connu  alors  comme  un 
h  uiirnc  instruit puisqu'en  17551* 
socicic  royale  de  Londres 'radiuit  au 
norniji  c  de  ses  membres.  Désirant  de 
Voir  Lii^lionue^  après  le  lenible bou- 
leversement que  cette  viHe  veaait 
Ressuyer,  il  s'embarqua ,  en  1  nSti , 
sur  la  fr^te  VMtaaom  s  mais  «ni 
frégate  ayant  été  capturée  par  1»  bA» 
liment  français,  il  fut  mis  en  prima, 
et  y  demeura  (pietquc  temps  :  ce  furent 
à  ce  qu'on  croit ,  les  désagrëmesIS 
qu'il  souffrit  pendant  cette  dàealiour 

qniéfciUèMnt  sa  pitié  an  âtfenr  dis 
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«lallfêttrettx  prisonniers.  H  refiut  tn 
A^eterre  par  l*luKe ,  se  maria  pour 
lu  seconde  fois  en  i-jSS  ,  et  s'établit, 
Tcrs   1765  ,  à  Cardington  près  de 
Bedfnrd  ,  oà  îî  fît  beaucoup  de  bien 
aux  pauvres ,  en  leur  procurant  du 
travail  ,  en    leur  faisant  bâtir  des 
cibanes  ,  etc.  Si  seconde  femme  e'tail 
iDoi  [e  en  couches  d'un  fils  unique  , 
dont  réducation  occupait  une  graude 
partie  de  son  temps  ,  mais  qui  ne  nro- 
point  de  ses  instructions  et  dont 
fesprit  mène  se  dérangea  par  la  suite. 
Cet  homme,  si  sensible,  si  btenveillant 
I»oor  des  «ihrân^rs,  était,  dît  •  on  ^ 
pour  son  fils  comme  pour  lui-même  y 
dTttoe  stfvérttéexcesstre,  peu  feiie  pour 
former  un  jeune  ceeur.  Les  Ibnctiotis 
de  sheriff ,  qu'il  exerça  en  1775  , 
donrièreni  encore  plus  d'activité  à  sa 
compassion  pour  les  malheureux  qui 
Ji^c'missaieut  d.-.ns  les  prisons.  Il  s'oc- 
cupait autant  de  leurs  mœurs  que  de 
leur  santé' corporelle.  Il  fut  examine, 
en  1774»  devant  la  chambre  des  com- 
«niHcs,  relativement  aux  plans  qu'il 
avait  conçus  à  ce  sujet, et  en  reçut  des 
remerciments  pour  Ses  efforts.  Il  vi- 
sita soecessiveneirty  non  seolementles 
)>ri$ons  de  l'Angleterre  »  ma»  celles 
des  pays  étrangers  ;  H  fit  do  1 775  à 
1787  trois  Vosges  en  France ,  quatrle 
€n  Allemagne  ,<tliq  en  Hollande  ,.deiix 
xn  Italie  ,  un  en  Espagne  et  en  Poi^ 
tugal ,  dans  les  contrées  septentrio- 
iialrs  et  en  Turquie.  Pendant  son  sé- 
jour à  Vienne  ,  l'empereur  Joseph  TT 
exprima  le  désir  de  le  voir  :  Huvvjid 
se  rendit  auprès  de  S.  M. ,  mais  s'ex- 
cusa d'une  manière  polie  de  ne  pas 
flécliir  le  genou  ,  conformément  à  l'é- 
liquctte  qui  existait  alors.  L'empereur 
reçut  son  excuse  ,  et  supprima  même 
cellè  cérémonie  par  un  édit ,  six  se> 
mailles  après  le  départ  d'Howard, 
lis  eurent  on  entrelien  de  plusieurs 
hctuts*  Le  pliilaiilrope  avotta  au  sou* 
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veràîn  (|ue  les  hôpitaux  de  Vienne  lus 
paraissaient  mal  administrés ,  et  énon  - 
ça  surtout  son  opinion  contre  quelques- 
donjons  pratiques  dans  les  prisons  de 
cette  ville.  Joseph  H  lui  dit:  a  Quoi, 
î»  raonMciir  ,  vous  vous  plaignez  de 
»  mes  donjons  ?  Et  en  Angleterre  , 
»  ne  pciidiz-vous  pas  vos  malfaiteurs 
»  par  douzaines?  »  —  «  Sire,  répondit 
»  Howard  ,  j'aimerais  mieux  être  nen- 
II  du  en  Angleterre  que  de  mre  aani. 
»  un  de  Tùs  donjons,  »  Lorsqu'il 
fut  sorti ,  Temperew  dit  k  un  compa- 
triote d'Howard ,  qui  se  trouvait  prèi 
de  lui  :  «  En  vérité ,  ce  petit  Anglais^ 
9  n'est  pas  flatteur.  >  Sa  sieur  lui  lais- 
sa en  mourant  une  assez  grande  for* 
tune  qu'il  fit  servir  à  étendre  ses  bien- 
faits. 11  publia  en  même  temps  dans 
plusieurs  ouvra^^es  îcs  ie>tîltats  de  ses 
excursions  et  de  ses  recherches.  Ses 
travaux  avaient  tellement  attiré  l'at- 
trnlion  publique  ,  qu'une  souscrip- 
tion considérable  fut  levée  à  sou  insu- 
dans  ledessnn  de  lui  ériger  une  sta- 
tue. Il  parail  qu'il  était  alors  cloigné- 
de  sa  patrie  :  lorsqu'il  eut  connais- 
sance ou  projet ,  il  écrivit  aux  sous- 
criptears  pour  les  en  détonmer». 
«  Kai-je  donc  pas  im  ami  en  Anj^e* 
»  terre ,  disatl-d ,  qui  s'oppose  à  unè* 
»  pareQle  entreprise  ?  »  Mais  cet  hon- 
neur ne  fiit  qu'ajourné',  et  lai  fot  ren* 
du  après  lia  mort ,  survenue  le 
îanvier  17^ ,  et  causée  par  une  fiè« 
vrc  maligne  qu'il  avait  priso  à  Cher- 
son,  en  visitant  un  malade.  Son  monu- 
mrnf  dans  l'e-^lis-c  de  St-Paui  est  l'ou- 
vrage du  sculpteur  Bacon  ,  qui  l'a  re- 
présenté sous  l'habit  romain  ,  tenant 
un  rouleau  de  plans  de  bienfaisance 
dans  une  main  et  une  ckf  dans  l'au- 
tre, et  foulant  aux  pieds  des  chaînes! 
Howard  menait  la  vie  la  plus  sobre 
et  la  plus  austère.  Il  ne  se  nourris* 
sait  que  de  pommes  de  terre ,  de  paiu , 
de  beurre  et  de  ibé  ;  fuyait  les  pbh 


Digitized  by  Google 


6a8  HOW 

sirs  du  mon^c ,  et  ne  se  méldit  jamais 
dans  ce  «jn'oii  ap['rl!e  la  société.  Il 
pass.i ,  tlil-)i ,  ti  culc  années  sans  goû- 
ter nicine  de  vin  ,  et  s'abstint  loug- 
temps  de  manger  de  la  cîiair  d'ani- 
maux, il  .liiii.iii  surtout  les  fruits  ,  et 
c'ctail  la  seule  chose  où  il  mît  du 
choix.  Lorsqu'il  dtait  en  Turquie  , 
i^ant  ^të  asscK  heureux  pour  guérir, 
de  quelque  maladie^  un  homme  riche, 
celui-ci  lui  offiit  une  bourse  de  deux 
mille  séquins.  Howard  Jcs  refusa  , 
et  hii  denjauda  seulement  U  permis- 
iîon  d'envoyer  de  temps  en  temps 
chercher  dans  sou  jartiin  quelques 
grappes  de  rnisioet  quelques  oranges 
pour  son  déjeuner.  Le  Turc  lui  eo- 
Toya  dès  ee  jour,  chaque  matin  ,  un 
grand  panier  rempli  des  plus  beaux 
fruits  qu'il  pouvait  recueillir.  Dans 
toutes  les  villes  où  il  séjournait  ,  il 
s'était  fait  une  règle  de  sorfir  de  sa 
chambre,  chaque  malin  ,  exprès  pour 
acheter  chez  dif&'rents  boulangers  de 
petits  pains  du  même  prix ,  afin  de 
les  comparer  entre  eux.  Il  les  donnait 
ensuite  aux  pauvres.  Le  prince  Hen* 
ri  de  Prusse  lui  demanda  un  jour  s'il 
3i'allait  jamais  dans  quelque  endroit 
public  le  soir ,  pour  se  distraire  des 
^ins  de  la  journée:  «  Jamais ,  répon* 
,»  dit-il  ;  je  trouve ,  ii  laire  mou  de- 
»  voir,  plus  de  plaisir  que  tous  les 
»  divertisseraenls  du  monde  ne  pour- 
»  raient  m'en  procurer.  »  On  rap- 
porte qu'il  préférait  seservirde  draps, 
de  linge  et  de  vêtements  liuraiJes  , 
et  qu'avant  de  se  meltrc  dans  son  lit, 
comme  en  le  quittant ,  il  s'enveloppait 
de  toile  grossicre ,  trempée  dans  Tcau 
]a  plus  froide  qu'il  pût  trouver,  U  res- 
tait ainsi  une  demi-beure,  el  se  sen- 
tait ,  dit-il  t  alors  une  yigueor  extraor- 
dmaire.  Cëlait  probablement  par  Tcf- 
fet  de  cette  méthode  d*endurcisscmont 
rihysique  qu'il  étâit  capable  de  braver 
j'iiir  coiitagietix  des  prisons  qu'il  vÎH* 
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taît  (  ^.  lÎEmiERsoN);  ce  qui  ne  Pero- 
pccha  pas  uéaniiioiuit  d'être  victime  de 
son  7.èle.  Son  h.unanité  s'étendaitaux 
animaux.  Il  avait  destiné,  pour  la  re- 
traite deseschevâuxinvalides,un  vaMe 
terrain  où  ils  trouvaient  du  foin  et  dts 
abris  contre  le  mauvais  temps.  Lu 
voyap;eur  ,  M.  Pratt ,  auteur  dTun  on* 
vrage  agréable,  intitulé:  Gleanings, 
eir.  (  Ghtmres  dons  le  paj^s  de 
Galles,  la  HoUande  et  la  fFest- 
phaîie)^  a  vu  è*la-fois  une  trentaine 
^e  ces  quadrupèdes  pensionnaires;  il 
dit  que  l'hôpital  de  Cbelsea  n'était  pns 
mieux  administré.  Il  est  inutile  de 
s'apesantir  ici  sur  l'utilité  des  travaux 
d'Howard  ,  qui  oot  provoqué  une  ré- 
forme si  essentielle  dans  l'organisa* 
tion  des  priions.  L'Ant;!etCTre  en  a  la 
première  recueilli  les  fruits  j  et  les  na- 
tions élranf::;ères  en  ont  ressenti  U 
douce  luQuence.  Voici  les  titres  des 
ouvrages  qu'il  a  publics  :  1.  JUat  dei 
prisons  en  JlngUterre  et  dans  le 
fOQfs  de  Galles  »  a»ee  des  cbserva* 
tUms  preHminaàres  et  tableet^ 
de  qudques  prisons  étrangères  , 
1 777,  in-4***^md.  CD  français,  1788^ 
2  vol.  io*8\  IL  Siipplémeni  à  te»- 
vrage  précédent  ^  avec  le  réâtdes 
w^yages  de  routeur  en  Italie  , 
1 780  ;  ffimprimé  ,  en  1 784  ,  avec 
ses  voyagea  en  d'autres  pays.  IJL 
Histoire  dfs  principaux  lazarets 
de  l'Europe  ,  m»ec  dn^ers  écrits  rc- 
laîifs  à  la  f>rstc  ,  des  observations 
nouvelles  sur  quelques  prisons  et  hupi' 
taux  étrangers,  el  des  remarques  nd- 
dittonnelles  sur  l'état  actuel  de  celles 
delà  G rande-Bretasneetde  tirions 
dCf  1 789  ;  traduit,cn  urançals  par  T.  P. 
Dertîo,  1801 ,  in>8**.  :  le  tradndenr 
•  j  a  joint  le  Traité  de  Mcad  sur  la 
peste*  IV.  Tableau  de  la  Bas* 
fîitfe  ,  traduit  du  français  ^  1780.  V. 
Le  Nouveau  codedelois  pénales  du. 
due  de  Tescene,  am  une  tradiMh 
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tioil  anglaise,  Burke  , 

"dans  un  discours  prononce  à  Bris- 
tol, en  a  fait  un  ëIo;;c  Je  Ho- 
ward, cloquent  et  digne  de  tous  deux. 
Il  y  appelle  inp;énieusemcnt  les  voyages 
de  ce  phiiantrope  des  yoYnp;rs  àe  de- 
couvertes. John  Aikiu  adonne  un  la- 
bleau  du  caractère  et  des  services 
publics  de  J.  Howard,  1 791 ,  in  8".; 
il  en  existe  une  traduction  française  , 
sous  le  titre  de  Vie  de  J.  Howard , 
par  A.  M.  H.  B.  (  Boulard  ) ,  Paris , 
1 796  ,  in-ia.  Howard  était  parent  de 
M.  Wîihbread.  L. 

HOWË  (  RiCBAaD ,  comte) ,  té' 
lèbre  maria  anglais  ,  naquit  en  1 712, 
€t  entra  au  service  dès  Tâge  de  qua- 
.tOfEe  ans.  Le  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  qu*il  obtint  en  1746»  fut  la 
rccompeusc  de  plusieurs  actions  bril- 
l.inte.'^.  Il  conlinua  pendant  la  paix,  à 
donner  df<;  preuves  de  son  habilefd* 
cl  lorsque  ie^  liustilijés  eurent  recom- 
inencé,  il  contribua  sous  lord  liawke 
à  la  prise  de  l'île  d'Aix  ,  en  1767  :  il 
Cbmmanda  l'expédition  qui  dclruisit 
le  port  de  Cherbourg ,  et  ëcboua  en- 
•juile  àSt-Cast.  Par  son  sang-froid  il 
-eui  en  eette  occasion  le  bonheur  de 
Muver  la  vie  à  un  grand  nombre  de 
inalelou  et  de  soldats.  Son  frère  aîné  y 
qui  servait  en  Amérique  ^  fut  tué  en 
•  175$  dans  une  affaire  contre  les  Fran- 
çais :  il  lui  succéda  dans  son  titre  de 
baron  d'Irlande.  En  1770  ,il  fut  nom- 
rue  contre-amiral  de  la  Bleue  et  corn- 
nandant-en-chef  dans  la  Me'diterra- 
.  liée,  il  était  vice-amiial  lorsqu'on  l'en- 
,  voya  ,  en  1776  ,  fut  les  colcs  de  l'A- 
mérique  septentrionale.  Il  y  agit  sou- 
vent comme  commissaire  du  roi ,  cl 
.  joignit  ses  eflbris  à  ceux  de  son  frère 
.William  ,  commandant  des  troupes 
de  terre ,  el  de  Qioton  son  succès» 
MUT  9  pour  maintenir  les  Anglais  dans 
h  possession  do  Philadelphie  :  tout 
. /«t  iputile.  Il  alla  ensuite  mouiller  k 
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Sandy-Tîook  ,  en  avant  de  New-» 
York ,  ov  l'armée  s'était  retirée.  Ses 
bonucs  dispositions  l'empêchèrent 
d*ctre  attaque  par  le  rornte  d'Estning 
qui ,  arrivé  trop  tard  pour  Ir  siirprm- 
dre  d.ins  la  Delaware,  r'î  iit  venu  le 
ehen  iKT,  Celtji  ci  se  porta  sur  Hhod<- 
IsLinci  :  llowe  l'v  suivit.  lis  alhieut 
se  livrer  l),'<faille  ,  lorsqu'une  ttuipêle 
épouvanlablc  sépara  les  deux  Hottes. 
D'Estaing  s  était  retiré  à  Boston  pour 
se  réparer  :  Howe,  après  s'^êire  aussi 
refait,  entra  dans  la  baie  pour  le  com* 
battre  ;  mais  il  le  trouva  posté  si  avan- 
tageusement qu'il  se  relira.  11  alla  met- 
tre Rbode-Island  en  sûreté;  et  voyant 
le  danger  passé  sur  ce  point ,  il  re- 
niit  le  commandement  de  l'armée  na- 
vale à  Byron,  et  revint  en  Angleterre* 
11  resta  en  repos  jusqu'en  ï78'i.  Gi- 
braltar, bloqué  par  les  nruiées  de 
France  et  d'Espapjno  ,  nvaii  lepotissé 
leurs  attaques  ,  mais  commençait  à 
souiirir  de  la  f.iniinc.  Howe  partit  de 
Pl\ itioiilli  ',}u  moi.s  (!(' '^('|)!(:mb!■c,  avec 
une  lioLle  cL  Ufi  convoi ,  pour  aller  ra- 
vitailler cette  place.  Long-temps  con- 
trai ié  par  les  vents  ^  il  ne  put  entrer 
dans  le  détroit  que  te  1 1  octobre.  H 
effectua  son  entreprise  avec  le  pluf 
grand  succès  ;  favorisé  par  le  temps, 
il  sortit,  le  ao,du  détroit,  offrit  le  com- 
bat ,  qui  ne  fut  pas  accepté ,  et  conti- 
nua sa  route  pour  l'Angleterre,  où  Fou 
sot  bien  aprécier  l'importaiit  servico 
qu'il  venait  de  rendre.  Durant  la  paix 
qni  suivit ,  Howe  fut  nomme'  premier 
lord  de  l'amirauté  :  il  quitta  cette 
place  en  1788  ,  cl  fut  élevé  au  rang 
de  comle  de  la  Grande-Bretagne.  La 
guerre  qui  éclata  en  1 795  ,  le  rap- 
pela aux  combuts ,  dont  son  agc  sem- 
blait devoir  l'éloigner.  Il  était  alors 
amical  de  la  Blanche.  On  lui  conû.t 
le  commandement  de  l'escadre  de  la 
Manche.  Il  bloquait  b  rade  de  Brest, 
et  guettait  en  même  temps  l'arrivée 
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goriqne  sur  rhhloire  du  couimcnce— 
menl  du  xvii*.  siècle, ou  Ton  démon- 
tre par  (|uellc  voie  et  en  combien  de 
temps  ou  peut  prendre  un  tibleau 
exact  des  royrairncs  et  efats  de  la 
chrélieiitc .  et  |»;îr^eIIir  'i  la  ronnaîs- 
saure  pr.jmjue  d' s  lHnt;aCvS  j  iô/\'À 
et  iG  M)  ,  avec  des  adJijions.  III. 
EpisloLe  llœUanœ  {Lettres  familiè- 
res (loniesiiqttes  et  étt  aubères)  , 
1645  ;  une  a'',  [wiilie  parut  en  1647  , 
d  tontes  deox  furent  rëimpriméeâ  avec 
une  5'.  CD  i65o*  Cest  ee  que  fau- 
teur a  Ciit  de  mieux  ^  malgré  les  jeux 
de  mots  «fui  déftlionorent  sa  plume* 
On  7  trouve  eu  |raudc  (>aiiie  l'bis* 
leire  du  période  trop  intéressant  oh 
il  ,vëcat,  et  des  faits  instructifs  et  pi« 
«|liants.  €c  recueil  a  eu  beaucoup  ié^ 
ditions,  notamment  une  onzième  en 
1731,  in-8'\  IV.  Lustra  Ludovici^ 
©a  ia  Fie  de  Louis  Xîtl.  V.  Belîa 
Scot-  An^lica  ,  Précis  de  toutes  les 
batailles  entre  V An^lcteri  e  et  VE- 
cosse,  etc.,  164B.  VI.  j4hréç,é  des 
pierres  de  Jérusalem.  VU.  Par- 
tkenopeia  ^  ou  Histoire  de  Naples-^ 
1654.  VIII.  Lexicon  teiraglotton 
{Diciiomudre  anglaiSf/rancaiSy  ita* 
Uen,  espagnûly  etc.)»  Londres,  1660, 
io-foL  IX.  Grammaire française,  et 
Dialogué  conlenant  tous  les^goUids" 
mes,  avec  un  Becued  des  meilleurs 
JPrwerbes,  •J''.édit. ,  Londres,  1673, 
in>(bl.  X.  La  Conférence  des  ani* 
maux,  1660.  XI.  Noweîle  Gram- 
maire anglaise  pour  les  étranç^ers  ^ 
avec:  uue  Grammaire  des  laiiiiues  eS" 
pagnolcot  castillane ,  et  des  Hemar- 
ijues  partic  ulières  sur  le  dialecte  por- 
tugais y  ni()'2,  iii-8^.  Xll.  Des  Poé- 
sies y  recueillies  tt  publiées  par  Paviie 
fifibcf.  Jamu  iiuNvcU  t-6i  iauiui>  cua- 
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ouvrages,  que  pour  avoir  été  Tobjct 
de  la  cure  la  plus  étonnante  et  la 
mieux  constatée  que  kcbevalierDigby 
ait  opére'e  avec  sa  poudre  de  sympa- 
thie. B!cssc'  grièvement  aux  deux 
m^itis,  el  ne  recevant  aurtîn  secours 
des  €}iir(U|;iens  ,  qui  elaient  sur  fe 
poiîil  d'en  venir  à  une  cruelle  ampu- 
tatiun  pour  prévenir  la  gangrène ,  il 
cul  recours  à  Digby,  qui,  «n  faisant 
ses  pan:>emcuis ^  non  sur  ie  malade^ 
maïs  sur  un  linge  imprégné  dn  saug 
delà  blessure,  la  guérit  radicalement 
avec  une  promptitude  incroyable.  Le 
roi  Jacques ,  le  duc  de  Buckingham  , 
dont  Howel  était  seôéuire,  des  mé- 
decins et  des  savants  examinèrent 
toutes  lis  circonstances  de  cette  gud- 
rison  ,  et  furent  conTaincus  de  sér 
réalité  :  Bacon  lui  -  même  cite  ce 
fait  comme  digne  de  la  plus  grande 
allenlion.  Digby  donna  au  ici  ie  se- 
cret de  la  compositJoii  de  sa  poudre  , 
qui  n'était  que  du  vitriol  calcine';  el 
il  en  expliquait  les  effets  par  la  phi- 
losoplue  corpusculaire.  Kircher,  Cou- 
ring  el  auUx-s  savants  du  xv»'  .  siètle, 
nient  ces  gucrisons ,  ou  les  allribiient 
à  ropéraiîon  du  diable.  Les  ma^^iié* 
tiseurs  modcniBs  qui  prétendent  opë* 
rer  aussi  quelquefois  des  guériions  à 
distance^  y  Yoieot  un  effet  magnétique 
auquel  la  volonté  forte  du  guérisseur 
a  une  grande  part;  ce  qui  expliquertit 
pourquoi  cette  poudre  de  sympathie 
est  demeurée  inefiicacecutre  les  mcm^ 
de  ceux  qui  ne  lui  attribuaient  qu'une 
propriété  purement  plivsique.  Voyex 
à  cet  égard  uu  curieux  article  de 
M.  Delouze  dans  les  Annales  du 
magnétisme  animal ,  n**.  16,  oa 
tome  m  .  piçj.  1  5o.  L. 
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